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goire VU  à  Bénévent,  rupture  avec  Robert  Guiscard,  le  pape  à  Capoue, 
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Alexandre  II  mourut,  comme  il  a  déjà  été  dit,  le 
21  avril  1073  ;  bien  souvent,  à  la  mort  des  papes,  le  peuple 
romain  avait  commis  de  graves  excès,  sans  excepter  le 
pillage  du  palais  du  pontife  défunt,  cette  fois,  maintenu 
par  la  forte  main  de  Hildebrand,  il  se  tint  tranquille  et  ce 
fat  au  milieu  du  plus  grand  calme  que  l'archidiacre  près* 
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crivit  trois  jours  de  jeûne,  des  prières  et  des  aumônes 
pour  préparer  l'élection  du  successeur  de  saint  Pierre  \ 

Dès  le  lendemain  22  avril,  Hildebrand  procéda  aux 
funérailles  d'Alexandre  IL  dans  l'église  du  Sauveur  au 
Latran  ;  mais,  pendant  la  cérémonie,  l'assistance  composée 
de  clercs,  d'hommes  et  de  femmes,  fit  tout  à  coup  entendre 
ce  cri  :  •  Hildebrand  évéque  !  »  à  cette  exclamation, 
l'archidiacre  rempli  de  crainte,  se  précipita  vers  l'ambon 
pour  parler  au  peuple;  Hugo  Candidus  là  prévint  et 
s'écria  :  c  Hommes,  mes  frères,  vous  savez  que  depuis  le 
pontificat  du  seigneur  pape  Léon,  Hildebrand  a  exalté 
l'église  romaine  et  délivré  cette  ville  ;  nous  kue  pourrons 
jamais  trouver  un  pontife  meilleur4' que  celui-ci  ou  même 
qui  l'égale,  choisissons-le  donc,  c'est  un  homme  qui  a 
reçu  les  ordres  dans  notre  église  ;  nous  le  connaissons 
parfaitement,  nous  l'avons  vu  à  l'œuvre.  »  Les  cardinaux- 
évêques,  les  prêtres,  les  lévites,  les  clercs  des  autres 
ordres  s'écrièrent  alors  suivant  la  coutume  :  «  Saint  Pierre 
a  choisi  Grégoire  pour  pape  1  »  Aussitôt  le  peuplé  s'em- 
para de  lui,  l'entraîna  'dans  l'église  de  San  Pielro  in 
Yincoli  et  iâ,  il  fut  intronisé  malgré  lui a. 

Nous  possédons  encore  le  procès-verbal  officiel  de 
l'élection  et  de  l'intronisation  du  nouveau  pape  à  San 
Pietro  in  Vincoll;  voici  ce  document  : 

«  Sous  le  règne  de  Noire  Seigneur  J^sns- Christ,  Tan  1073  de  sa  très 
miséricordieuse  Incarnation,  la  XI"  indiction  et  la  XI*  lune,  le  dix 

1  In  morte  ejus  (Alex  an  ri  ri)  primo  quidem  roman  us  populus  contra 
morem  ita  quievitet  in  manu  nos  ira  consilii  freuœ  dimisii,  ut  t-vi  ten- 
ter appareret,  ex  Dei  misericordia  hoc  provenisse.  Unde  acceplo  con- 
silio  hoc  statuimu8  :  ut  post  triduanum  jejunitim,  post  letaniae  et  mul- 
torum  orattonem  elemosinis  coudilam,  divino  fulti  auxilio  slatueremut, 
quod  de  eleclione  romani  pontiflcis  videretur  meliu».  Lettré  de  Gré- 
goire VU  à  Gaibert,  archevêque  de  Ha  v  en  ne.  Registri  1.  If  3. 

'  BoititHo  :  ai  amiciim,  l.  VU  ;  Japfb  :  Monumenta  Grtgoriaha, 
p.  656. 
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des  calendes  de  mai  (22  avril),  seconde  férié,  le  jour  de  la  sépul- 
ture du  seigneur  pape  Alexandre  II  d'heureuse  mémoire,  pour  que  la 
chaire  apostolique,  veuve  de  son  pasteur,  ne  reste  pas  dans  le  deuil, 
nous  étant  réunis  dans  la  basilique  du  bienheureux  Pierre  aux 
Liens,  nous  tous,  membres  de  la  sainte  église  romaine,  catholique, 
et  apostolique,  cardinaux,.clercs,  acolytes,  sous-diacres,  prêtres,  en 
présence  des  vénérables  évêques  et  abbés,  du  consentement  des  clercs 
et  des  moines,  aux  acclamations  des  nombreuses  foules  des  deux 
sexes  et  des  divers  ordres,  nous  élisons  pour  notre  pasteur  et  sou- 
verain pontife,  un  homme  religieux,  puissant  par  sa  connaissance 
des  choses  divines  et  humaines,  passionné  pour  l'équité  et  la  justice, 
fort  dans  l'adversité,  modéré  dans  la  bonne  fortune  et,  suivant  le 
précepte  de  l'apôtre,  orné  de  bonnes  mœurs,  chaste,  modeste,  tem- 
pérant, austère,  hospitalier,  sachant  bien  régir  sa  rmison,  dès  l'en- 
fance élevé  noblement  et  instruit  dans  le  sein  de  cette  église  mère, 
rempli  de  doctrine,  et  promu  jusqu'à  ce  jour,  par  le  mérite  de  sa  vie, 
aux  honneurs  de  l'archidiaconnat  ;  c'est-à-dire  l'archidiacre  Hilde- 
brand  qu'à  l'avenir  et  pour  toujours  nous  voulons  et  nous  nommons 
pape  et  seigneur  apostolique,  sous  le  nom  de  Grégoire. 

«  Vous  plaît-il  ?  Il  nous  plait.— Le  voulez-vous?  Nous  le  voulons. 
—  L'approuvez-vous  ?  Nous  l'approuvons. 

«  Fait  à  Rome  le  X  des  calendes  de  mai,  indiction  XI'.  (22  avril 
1073) *.  » 

Deux  jours  après,  le  24  avril,  le  nouvel  élu,  encore 
brisé  par  les  émotions  et  les  fatigues  de  Pavant-veille, 
dicta  là  lettre  suivante»  adressée  à  Didier,  abbé  du  Mont 
Cassin. 

«  Grégoire,  pontife  romain  éiu,  à  Didier  abbé  du  monastère  de 
saint-Benoit  au  Mont-Cassin,  salut  dans  le  Christ  Jésus. 

c  Notre  seigneur  pape  Alexandre  est  mort  ;  sa  mort  est  retombée  sur 
moi,  et,  ébranlant  mes  entrailles,  m'a  profondément  troublé.  Contre 
son  habitude,  le  peuple  romain  est  demeuré  si  calme  en  apprenant 

1  Jaffb:  Mon.  Greg.,  p.  9.  —  Ce  procès  verbal  est  placé  eu  tête  du 
RegUtrum  Gbegorii  vu,  ou  correspondance  de  Grégoire  VII.  La  vali- 
dité de  l'élection  de  Grégoire  VII  a  été  attaquée  plus  tard,  lors  de  la 
lutte  entre  le  sacerdoce  et  l'empire  ;  nous  verrons  lorsqu'elles  se  pro- 
duiront quelle  est  la  valeur  de  ces  objections. 
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cette  mort,  et  s'est  laissé  gouverner  par  nous  avec  une  telle  docilité 
que  tons  ont  vu  là  l'œuvre  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Après  en  avoir 
délibéré,  nous  avons  donc  prescrit  un  jeûne  de  trois  jours,  des  lita- 
nies et  des  prières  publiques  accompagnées  d'aumônes,  nous  propo- 
sant d'indiquer  ensuite,  avec  le  secours  de  Dieu,  ce  qui  nous 
paraîtrait  le  plus  sage  touchant  l'élection  du  pontife  romain. 

«  Mais  tout  à  coup,  pendant  les  cérémonies  des  funérailles  du  sei- 
gneur pape  dans  l'église  du  Sauveur,  un  grand  tumulte,  un  grand 
bruit  s'est  élevé  ;  ils  se  sont  précipités  sur  moi  comme  des  insensés, 
sans  me  laisser  le  temps  de  parler  ou  de  prendre  conseil.  C'est  de 
force  qu'ils  m'ont  élevé  à  ce  gouvernement  apostolique,  beaucoup  trop 
lourd  pour  mes  épaules  ;  je  puis  donc  dire  avec  le  prophète  :  «Se  suis 
venu  dans  la  haute  mer  et  la  tempête  m'a  submergé  ;  j'ai  crié  avec  effort 
et  ma  gorge  est  devenue  ratique  et  desséchée.  »  !.  Ou  bien  :  «  La  crainte 
et  le  tremblement  m'ont  envahi,  les  ténèbres  m'ont  entouré.  >  s.  Mais 
comme  retenu  dans  mon  lit  et  accablé  de  fatigue,  je  ne  puis  dicter 
longtemps,  je  diffère  de  te  raconter  mes  angoisses. 

«  Au  nom  du  Dieu  tout  puissant,  je  te  demande  d'inviter  charitable- 
ment les  frères  et  les  fils  que  tu  élèves  dans  le  Seigneur,  à  prier  Dieu 
pour  moi,  afin  que  la  prière  qui  aurait  du  m'épargner  de  pareilles 
épreuves,  me  soutienne  du  moins  lorsque  je  lutte  contre  elles.  Viens 
nous  trouver  aussitôt  que  tu  le  pourras;  lu  sais  combien  l'église 
romaine  a  besoin  de  toi,  combien  elle  a  confiance  dans  ta  prudence. 
Salue  de  notre  part  l'impératrice  Agnès  etRainald,  évoque  de  Côme  ; 
dis  leur  bien  que  le  moment  est  venu  de  montrer  s'ils  ont  vraiment 
pour  moi  des  sentiments  de  charité. 

u  Donné  à  Rome  le  vm  des  calendes  de  mai,  Indiction  XIe 
(24  avril  1073)  »  3. 

Dans  une  lettre  également  du  24  avril,  adressée  à 
Gisulfe,  prince  de  Salerne,  Hilde^rand  raconte  de  la 
même  manière  son  élection  et  ses  perplexités;  il  lui 
demande  aussi  de  venir  à  Rome  le  plus  promptement  pos- 
sible \  Des  missives  analogues  furent  envoyées  à  Guibert, 

1  Psaume  lxvui,  v.  3  et  4. 
*  Psaume  liv,  v.  6. 

3  Jakfe  :  Mon.  greg.y  p.  10  et  11.  C'est  la  première  lettre  du  livre  pre- 
mier du  Registrum. 

4  Mon.  Greg.,  p.  11, 1*.  Hegist.  i,  3* 
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archevêque  de  Ravenne  \  à  la  duchesse  Béatrix  ',  à  Hugo, 
abbé  de  Cluny  3,  à  Manassès,  archevêque  de  Reims  \  à 
Svend  Estrithsoû,  roi  de  Dauemarck  \  à  Bernard,  abbé  de 
saint-Victor  de  Marseille  6,  mais  on  cherche  vainement 
dans  la  correspondance  du  pape  une  lettre  de  lui  au  roi  de 
Germanie,  à  Henri  IV,  pour  lui  notifier  son  avènement. 
Bien  des  historiens,  surpris  de  son  silence,  se  sont  demandé 
quels  avaient  été  les  premiers  rapports  de  Grégoire  VII  et 
d'Henri  IV. 

Nous  avons  vu  que  du  vivant  d'Alexandre  II-,  de  graves 
démêlés  avaient  existé  entre  le  saint-siège  et  la  couronne 
de  Germanie.  Plusieurs  conseillers  d'Henri  IV  qui  enga- 
geaient ce  prince  à  se  séparer  de  l'unité  de  l'église, 
avaient  été  à  l'instigation  de  l'impératrice  Agnès,  revenue 
en  Italie,  excommuniés  par  Alexandre  II  dans  le  synode 
romain  au  commencement  de  1073  7.  D'après  Ekkéhard, 
Je  pape  aurait  même  prescrit  à  Henri  IV  par  l'intermé- 
diaire d'Anno,  archevêque  de  Cologne,  de  se  rendre  à 
Rome  en  personne,  pour  y  répondre  à  diverses  accusa- 
lions  portées  contre  lui,  notamment  au  reproche  de  favo- 
riser la  simonie  8. 

L'accord  entre  Henri  IV  et  la  papauté  était  donc  sinon 
rompu  du  moins  bien  compromis  lorsque  Grégoire  VII 
arriva  au  pouvoir;  que  fit  le  pape  élu?  Pensa-t-il,  comme 
Bonitbo  et  Lambert  de  Hersfeld  le  feraient  supposer  9,  que 

1  Mon.  Greg.,  p.  12, 13.  Regist.  i,  3. 

2  Mon.  Greg.,  p.  13.  Regist.  î,  4. 
=  Mon.  Greg.,  p.  13,  Regist.  i,  4. 
4  Mon.  Greg.  y  p.  13,  Regist.  i,  4. 

3  Mon.  Greg.,  p.  13.  Reyist.  i,  4. 

6  Mon.  Greg.  y  p.  13.  Regist.  i,  4. 

7  Boicitho  :  ad  amicum,  1.  Vil  ;  Jaffk  :  Mon.  Greg.,  p. 655. 
«Ekkbhardi  Chron.  ai  an.  1073;   MG.    SS.    VI,  200.   Voyei   t.  II, 

cbap.  xiv,  p.  625. 

9  Bonitho  ad  amicum,  1.  VU,  J a ffe  :  Mon.  Greg.,p.  t-57.  Lambbrti 
HoutFRLDixsis  Annales  ad  au.  1073,  MG.  SS.  V,  104  sqq. 
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le  décret  du  synode  romain  du  13  avril  1059  sur  les  élec- 
tions des  papes  avait  force  de  loi  ?  fut-il  persuadé  que, 
pour  être  valide,  son  élection  devait  être  formellement 
ratifiée  par  Henri  IV?  Les  raisons  suivantes  indiquent  que 
tei  ne  fut  pas  son  sentiment. 

Le  décret  synodal  de  1059  avait,  il  est  vrai,  accordé  à 
Henri  tV  un  droit  de  confirmation  sur  les  élections  à  la 
papauté,  mais  nous  avons  vu  que  la  couronne  de  Ger- 
manie, voulant  obtenir  d'avantage,  n'avait  pas  reconnu  ce 
décret.  Lorsque  Etienne,  cardinal  prêtre  de  l'église 
romaine  viril  en  Germanie  pour  le  notifier,  il  ne  fut  même 
pas  reçu  et  ne  pût  obtenir  audience;  pendant  cinq  jours,  il 
frappa  inutilement  à  toutes  les  portes,  elles  ne  s'ouvrirent 
pas  devant  le  représentant  du  saint-siège1.  Aussi,  en 
octobre  1061,  lorsque  Alexandre  II  fut  élu  et  intronisé, 
tiildebrand  ne  tint  pas  compte  de  la  partie  du  décret  de 
1053  qui  concernait  la  couronne  de  Germanie  et  le  nou- 
veau pape  inaugura  son  gouvernement  sans  attendre  une 
confirmation  de  son  élection  par  Henri  IV  2;  l'impéra- 
trice Agnes  et  ses  conseillers  opposèrent  à  Alexandre  II 
l'antipape  Cadalus,  mais  le  pape  légitime  finit  par  rem- 
porter une  victoire  définitive  et  la  chrétienté  tout  entière, 
sans  en  excepter  la  Germanie,  s'inclina  sous  son  auto- 
rité. 

En  1073,  lors  de  sa  propre  élection,  Hildebrand  fit  ce 
qu'il  avait  conseillé  de  faire  à  Alexandre  II  ;  il  notifia  son 
avènement  à  Henri  IV  —  quoique  la  correspondance  de 
Grégoire  VII  ne  renferme  pas  cette  lettre,  il  est  difficile  de 
supposer  qu'elle  n'ait  pas  existé  —  et  demanda  au  roi  de 
reconnaître  son  élection,  mais,  dans  sa  pensée,  la  validité 

1  S.  Pbtri  Damiani  Disceplatio  s^nodalis,  Migxe  Pair.  lat.  T.  145  p.  67 
scjq.;  voyez  plu  fi  haut,  t.  II,  chap.  vrn,  p. 95,  le  décret  synodal  de  1059- 

2  S.  P.  Damiani    Disceplatio  synodaiis,  Mione,  145  1.  c.    Voyez  plus 
haut,  t.  11,  chap.  li,  p.  loi 
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de  sou  avènement  ne  dépendait  en  aucune  façon  de  cette 
reconnaissance. 

Si  l'amour  de  la  paix,  le  désir  d'éviter  à  l'église  les  dou- 
leurs d'un  schisme,  le  déterminèrent  à  différer  son  sacre 
jusqu'à  l'arrivée  de  la  réponse  du  roi,  si,  jusqu'à  cô 
moment,  il  se  contenta  du  titre  de  pontife  romain  élu  4, 
si*  daus  le  même  but,  il  écrivit  à  Guibert,  archevêque  de 
Hayenne  la  lettre  amicale  que  nous  avons  mentionnée,  en 
revanche,  nous  le  toydns  agir  et  décider,  en  pape  dès  le 
29  a#il,  7  jours  8fprés  soh  éleclidn  dans  Une  lettre  â 
Rainier,  évêt|Uë  de  Florence*;  le  6  mai,  il  écrivait  à 
Gottfried,duc  de  Lorraine  et  mari  de  la  comtesse  Mathilde, 
la  lettre  suivante  qui  définit  son  altitude  vis-à-vis  d'Henri  IV 
et  nous  montre,  en  même  temps,  la  cabse  des  angoisses  qui 
assiègent  son  âme,  dès  le  premier  riidrtienljde  son  élévation. 

«  Grégoire,  pontife  romain  élu,  au  duc  Gottfried,  salut  dans  le 
Seigneur  Jésus-Christ. 

«  Là  joie  que  tu  me  manifestes  dans  tes  lettres  au  sujet  de  notre 
promotion,  nous  à  fait  plaisir,  non  pas  à  cause  de  la  dignité  dorit 
nous  avons  été  revêtu,  mais  parce  que  cette  joie  provient,  nous  le 
savons,  de  ta  sincère  amitié  et  de  ta  fidélité  à  notre  égard.  Cette 
élévation,,  dont  tu  te  réjouis  et  dont  tu  nous  félicites,  nous  a,  au  con- 
traire, plongé  dans  la  douleur  et  dans  d'intolérables  anxiétés  Nous 
avons  le  sentiment  d?s  sollicitudes  qui  nous  obsèdent,  nous  voyons 
quel  fardeau  nous  pressé  et,  tandis  que  la  conscience  de  notre 
inûrmité  tremble  sous  le  poids,  notre  âme  désire  l'éternel  repos  dans 
le  Christ  plutôt  qu'une  vie  si  périlleuse.  La  considération  des 
devoirs  que  nous  avons  à  remplir  nous  préoccupe  à  un  tel  point  que 
si,  après  Dieu,  nous  ne  comptions  sur  les  prières  des  hommes  reli- 

1  Grefforios  in  romanum  pontiicem  elertua  ;  c'est  le  titre  que  Gré- 
goire VII  prend  dans  sa  correspondance,  du  24  avril  au  29  juin  1073  ; 
c'est-à-dire  de  son  élection  à  sa  consécration. 

1  Dans  cette  lettre,  le  pape  traite  des  mites  légales  d'un  mariage 
entre  consanguins  et  recommande  à  Rainier  de  se  conformer  aux  pre- 
miers ordres  qu'il  donne,  noetrœ  jussionis  pr'tmitiaé.  Hegist.  i,  S,  Jàêfe  : 
p.  13,  14. 
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gienx,  nous  succomberions  à  l'immensité  des  soins  qui  nous 
accablent.  Le  péché  a  créé  cette  désastreuse  situation  que  presque 
tons  et  particulièrement  ceux  qui  commandent  dans  l'Eglise,  s'ef- 
forcent de  la  troubler  au  lieu  de  la  défendre  ou  de  l'honorer,  et,  dans 
leurs  convoitises  de  gain  ou  de  gloire  mondaine,  s'opposent  en 
ennemis  à  tout  ce  qui  intéresse  la  religion  et  la  justice  de  Dieu. 
Notre  peine  est  d'autant  plus  grande  qu'ayant  à  gouverner  l'Eglise 
universelle  dans  une  crise  si  difficile,  nous  ne  pouvons  pas  plus 
déserter  notre  devoir  en  sûreté  de  conscience  que  le  remplir  comme 
il  devrait  l'être.  Nous  savons  que  Dieu  t'a  accordé  une  foi  vive  et  le 
don  de  la  persévérance,  aussi  avons  nous  en  toi  une  entière  con- 
fiance comme  en  un  fils  très  cher  de  saint-Pierre,  de  ton  côté,  ne 
doute  pas  de  notre  inaltérable  affection  et  de  notre  dévouement 
absolu  pour  servir  tes  intérêts. 

«  Au  sujet  du  roi,  connais  toute  notre  pensée  et  nos  vœux.  Per- 
sonne, nous  le  croyons  devant  Dieu,  n'a,  plus  que  nous,  souci  de  sa 
gloire  présente  et  future  et,  ne  la  souhaite  avec  plus  d'effusion. 
Notre  volonté  est,  au  premier  moment  opportun,  de  l'entretenir  par 
nos  légats,  avec  l'affection  et  la  vigilance  d'un  père,  des  choses 
qui  nous  paraissent  intéresser  la  prospérité  de  l'église  et  l'honneur 
de  la  dignité  royale.  S'il  nous  écoute,  nous  aurons  de  son  salut 
autant  de  joie  que  du  nôtre,  car  il  fera  certainement  son  salut  s'il  se 
confie  à  nos  avertissements  et  à  nos  conseils  dans  la  voie  de  la 
justice.  Mais  si,  ce  que  nous  ne  souhaitons  pas,  il  nous  rend  haine 
pour  amour,  si,  méconnaissant  la  justice  de  Dieu,  il  ne  paye  que  de 
mépris  le  grand  honneur  qu'il  a  reçu,  la  sentence  ;  «  maudit  soit 
l'homme  qui  détourne  son  glaive  du  sang  *  »  ne  retombera  pas  sur 
nous,  grâce  à  Dieu.  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  sacrifier  la  foi  de 
Dieu  à  des  égards  personnels  et  de  quitter  le  sentier  de  la  justice 
pour  la  faveur  humaine  :  si  je  voulais  plaire  aux  hommes  je  ne  serais 
pas  le  serviteur  de  Dieu  *  > .  Donné  à  Rome,  le  2  des  nones  de  mai, 
indiction  XI-  (6  mai  1073)  3  ». 

Jamais  évidemment  Grégoire  VII  n'aurait  tenu  un  pareil 
langage  si,  à  celte  même  époque,  il  avait  fait  dépendre  de 
l'acceptation  du  roi  la  validité  de  son  élection  ;  c'est  déjà 
le  pape  qui  parle,  c'est  déjà  son  autorité  souveraine  qui 

1  Jérémie:  xl viii,  10. 

9  S.  Paul  aux  Galates,  I,  10. 

3  Regist.,  1.  I,  9,  Japfe  :  Mon.  Greg.,  p.  19,  20. 
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s'affirme;  au  lieu  d'attendre  quoi  que  ce  soit  de  qui  que  ce 
soit,  c'est  lui  qui  donne  à  Henri  IV  et  aux  autres  princes 
des  ordres  à  peine  déguisés  sous  la  forme  de  conseils  el 
d'avertissements. 

Quelle  fut  Pattitude  du  roi  de  Germanie  vis-à-vis  de 
celte  mise  en  demeure?  De  divers  côtés,  on  le  sollicita  de 
s'opposer  à  l'avènement  de  Grégoire  VU;  les  évoques 
lombards,  ceux  de  Germanie  connaissaient  l'énergie  et  la 
vigueur  apostolique  de  Hildebrand,  ils  le  savaient  adver- 
saire implacable  de  la  simonie  et  de  l'incontinence  des  clercs 
et,  n'ayant  que  trop  de  raisons  de  craindre  pour  leurs 
personnes  et  leurs  situations,  ils  insistèrent  afin  que  le  roi 
écartât  ce  pontife  dont  ils  avaient  peur.  Grégoire,  évêque 
de  Vercelli  et  chancelier  d'Henri  IV  pour  le  royaume 
d'Italie,  se  fit,  dans  cette  circonstance,  l'interprète  des 
évéques  lombards  auprès  du  souverain  \  Celui-ci  eut  la 
sagesse  de  résister;  entouré  d'une  aristocratie  qu'il  avait 
mécontentée  et  qu'il  maintenait  avec  bien  de  la  peine  dans 
le  devoir,  il  ne  voulut  pas  qu'une  question  religieuse  vint 
diviser  les  esprits  déjà  si  agités  ;  la  Saxe  était  frémissante 
et  près  de  se  révolter  contre  son  autorité,  il  méditait  en 
outre  une  expédition  contre  la  Pologne  ;  pour  toutes  ces 
raisons,  il  ne  fit  pas  d'opposition  à  l'avènement  du  nou- 
veau pape.  D'après  Lambert  de  Hersfeld,  Henri  IV 
envoya  en  Italie  Eberhard,  comte  de  Nellenbourg  en 
Souabe,  faire  une  sorte  d'enquête  sur  l'élection  de  Gré- 
goire Vil  et  demander  au  nouveau  pape  pourquoi,  sans  la 
permission  du  roi,  il  avait  consenti  à  être  élu  évêque  de 
Rome.  Hildebrand  aurait  répondu  à  Eberhard  que  le 
peuple  et  le  clergé  de  Rome  lui  avaient  fait  violence  mais 
qu'il  était  décidé  à  ne  se  laisser  ordonner  et  sacrer  qu'après 
avoir  reçu  d'Henri  IV  et  des  princes  de  la  Germanie  la 

1  Voyez  dans  Watterich:  Pont.  Rom.  vitae,  t.  l-r,  p.  7U9  la  lettre  d6 
Guillaume,  évêque  de  Metz. 
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confirmation  de  son  élection.  Content  de  cette  réponse, 
Henri  IV  aurait  permis  que  le  sacre  eut  lieu  sans  délai  l. 
Le  récit  du  chroniqueur  de  Hersfeld,  inspire  d'autant 
moins  de  confiance  qu'Eberhard  de  Nellenbourg  ayant  été 
excommunié  par  Alexandre  II  pour  sa  détestable  influence 
sur  le  roi,  n'était  guère  indiqué  pour  une  telle  mission  s  ; 
eji  outre,  Lambert  se  trompe  sur  la  date  du  sacre  de 
Grégoire  Y1I  et  le  place  au  2  février  1074,  il  était  donc 
assez  mal  informé 9. 

Le  22  mai  1073,  c'est-à-dire  le  samedi  des  quatre-temps 
qui  suivent  la  fête  de  la  Pentecôte,  Ilildebrand  fut  ordonné 
prêtre;  depuis  bien  des  années,  il  était  la  lumière  de 
l'église,  le  guide  des  évèqqes  et  des  cardinaux  et  cepen- 
dant il  n'avait  pas  encore  été  honoré  du  sacerdoce  \  Sop 
sacre  et  son  intronisation  à  saint-Pierre  eurent  lieu  le 
30  juin  suivant,  le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul;  l'impératrice  Agnès,  la  duchesse  Béatrix,  ce 
même  Grégoire,  évêquede  Vercelli,  chancelier  d'Henri  IV 
pour  l'Italie,  assistèrent  à  la  cérémonie  \ 

Entouré  du  clergé  et  du  peuple  romain,  Hildebrand  se 
rendit  à  la  basilique  Saint-Pierre  et  entra  dans  la  sacristie 
où  il  revêtit  les  ornements  pontificaux.  Il  vint  ensuite  "se 
prosterner  devant  la  confession  de  Saint-Pierre,  pendant 
que  le  chœur  chantait  l'Introït  :  «  Elegit  te  Dominus». 

« 

1  Lambbrti  Hkhsfkluknsis  Annales  &à  an.  J073,  MG.  SS.  V.  194  sq. 
3  Cowueui  Everardum  quem  aule  papa  Alexuuder  exeonim  unie  avérât: 
tioNiTuo  ad  amicum  1.  Vlll  4an9  Jaffb  :  Mjh.  Gregor.,  p.  êt54. 
J  Lambkrti  Annale*  ad  au.  i073,  AiG.  SS.  V.  194. 

*  In  jejunio  Pentecostes  sacurdos  ordiuatur.  Bumtuo  ad  amicum , 
1.  VJldans  Jaffb;  Mon.  Grtyor.,  p.  657. 

*  Howitho  dit  que  Grégoire  Vl(  fut  «acre  «  iu  natale  apostoloruni  », 
c'est- a-dire  Ut  £9  juin  i07i,  niais  la  Cfiroaiw  S.  Bdiiedicti,  MG.  SS.  111, 
203,  rapporte  que  cette  cérémonie  eut  lieu  «  2  kal.Julii  die  doininico  », 
c'est-à-dire  ie  30  juin,  le  leudewain  de  la  fête  des  saints  apôtres.  C'est 
Bonitho  L  c.  qui  parle  de  fa  présence  de  l'impératrice  Agnès,  de  U 
duchesse  Bèatrix  et  de  Grégoire  de  Veroelli  au  sacre  de  Grégoire  VII. 
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S'étant  levé,  il  oioata  à  l'auN  où  il  sa  prosteraa  en 
prières  et  tout  le  clergé  avec  liji.  Les  évêques  vinrent  la 
relever  et  le  plaçant  entre  le  trône  et  j'autel  tinrent  3U- 
dessus  de  sa  tête  le  livre  des  évangiles.  Ufi  au(re  évçque 
s'approcha  alors  et  récita  une  prière,  un  second  fit  de 
même  et  enfin  un  troisième  le  sacra.  Après  avoir  reçu  le 
pallium  des  mains  de  l'archidiacre,  Grégoire  monta  jus- 
qu'au trône,  et,  se  tenant  debout  entre  l'archidiacre  et  le 
diacre,  entonna  le  «  gloria  in  excelsis  t)eo*.  La  paix 
étant  donnée,  l'école  des  chantres  chanta  ses  louanges 
(c'est-à-dire  des  litanies  demandant  à  Dieu  pour  le  nou- 
veau pontife  de  longues  années),  et  les  chefs  des  quar- 
tiers firent  de  même.  Le  pape  célébra  alors  la 
messe  et  donna  la  communion  aux  assistants.  Après  la 
messe,  Grégoire  VII  quitta  l'autel  et  s'avança  entre  deux 
haies  de  soldats,  suivi  de  lout  le  clergé  et  entouré  de  la 
pompe  apostolique;  les  diverses  écoles  lui  demandèrent  sa 
bénédiction  et,  après  l'avoir  reçue,  répondirent  Amen  à 
haute  voix.  A  la  sacristie,  le  pape  prit  place  sur  le  siège 
apostolique  ;  puis  il  descendit  les  degrés  de  l'église  Saint- 
Pierre  au  bas  desquels  se  trouvait  un  cheval  tout  capara- 
çonné pour  le  recevoir.  Les  chefs  des  quartiers  s'appro- 
chèrent alors  et,  par  trois  fois,  l'un  d'eux  chanta  •  Dominus 
Gregorius  et  les  autres  reprirent  :  quem  sanctus  Petrus 
degit  in  suo  sede,  multis  annisse^ere.  Le  majordome  plaç^ 
ensuite  sur  la  tète  du  pape  la  couronne  faite  d'une  étoÛe 
blanche  en  forme  de  casque  et  il  s'avança  à  cheval,  ayant 
autour  de  lui  les  juges  romains;  ri  uni)  en  se  foule  qui 
encombrait  les  rues  et  les  places  le  saluait  à  son  passage 
par  de  bruyantes  acclamations  l. 
Après  avoir  ainsi  pris  possession  du  siège  apostolique, 

1  Voyez  dans  Watterich  :  fontif.  roman.  vitaet  t.  1.  p.  3,  le  cérémo- 
nial intitulé  :  Ordo  Uenedicendi  pontifias  romani  ex  A(auillomi  Mus. 
liai.  II,  ord.  ix. 
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Grégoire  Vil  dépensa  avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  sa 
merveilleuse  activité  au  gouvernement  de  P Eglise  ;  nous 
avons  vu  du  reste  qu'il  n'avait  pas  attendu  le  jour  de 
son  sacre  pour  parler  et  agir  en  pape.  Depuis  bien  des 
années  déjà,  il  était  le  conseiller  et  le  guide  du  saint-siège, 
aussi  n'eùt-il  pas  besoin  d'être  initié  aux  affaires  pen- 
dantes, il*  les  connaissait  mieux  que  personne;  il  suivit, 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  la  ligne  de  conduite  de  son 
prédécesseur  qu'il  l'avait  lui-même  dictée;  pendant 
quelque  temps,  la  chrétienté  s'aperçut  à  peine  qu'elle  avait 
changé  de  pontife  et  qu'Alexandre  II  dormait  son  dernier 
sommeil  dans  l'église  du  Sauveur.    * 

L'une  des  premières  préoccupations  de  Grégoire  VII, 
fut  de  restaurer  le  pouvoir  temporel  du  saint- siège.  «  A 
peine,  écrit  Guido,  évêque  de  Ferrare,  à  peine  (Hilde- 
brand)  était-il  devenu  évêque  qu'en  ministre  fidèle,  en 
dispensateur  prévoyant  des  biens  ecclésiastiques,  il  pres- 
crivit d'occuper  les  villes  et  les  villages,  les  municipes  et 
les  châteaux,  et  s'employa  à  recouvrer  ceux  qui  avaient 
été  perdus  ou  enlevés  dé  force.  Il  organisa  des  bataillons 
de  soldats,  non  pas  pour  acquérir  une  vaine  gloire,  mais 
pour  étendre  les  possessions  de  l'église  romaine  qui, 
envahie  par  les  Normands,  foulée  aux  pieds  par  les  autres 
voisins,  semblait  presque  réduite  à  rien.  Ces  mesures 
jetèrent  la  terreur  dans  le  cœur  des  détenteurs,  des  envaj 
hisseurs  des  biens  de  l'église  de  Rome.  Les  soldats  du 
seigneur  Hildebrand  firent  tous  les  jours  et  en  tous  les 
sens  de  nombreuses  expéditions  ;  quelques  mois  et  non 
pas  des  années  leur  suffirent  pour  reconquérir  les  villes  et 
les  châteaux,  pour  mettre  les  rebelles  à  la  raison  et  nul  ne 
fut  assez  audacieux,  assez  téméraire,  pour  s'emparer  sans 
crainte  d'une  partie  du  domaine  de  Saint-Pierre  *.  De 

1  Wido  episc.  Ferrariensis  1,  i  MG.  SS.  XII,  154.  Il  y  a  évidemment 
quelque  exagération  dans  oe  passage  de  Guido,  surtout  lorsqu'il  parle 
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même,  ayant  appris  que  Guibert,  archevêque  de  Ravenne 
exigeait  des  habitants  d'Imola  un  serment  de  fidélité  à  lui- 
même  et  tout  autre  que  celui  qui  les  rattachait  au  domaine 
temporel  de  l'église  romaine,  Grégoire  YII  s'en  plaignit 
vivement  à  Guido,  comte  d'Imola  et  termina  sa  lettre  par 
ces  paroles  :  «  Nous  désirons  avec  ardeur  vivre  en  paix, 
s'il  est  possible,  avec  tout  le  monde  ;  mais  quant  à  ceux 
qui  travaillent  à  s'agrandir  au  préjudice  de  saint-Pierre 
dont  nous  sommes  les  serviteurs,  soutenus  par  la  vertu 
de  Dieu  autant  que  par  sa  justice,  nous  ne  refusons  pas  de 
faire  face  à  leurs  efforts.  L  *  La  phrase,  on  le  voit,  est 
un  premier  avertissement  assez  significatif;  Guibert  ne 
l'oublia  pas  et  prouva  plus  tard  à  Grégoire  VII  qu'il  avait 
de  vivaces  rancunes. 

A  la  même  époque,  le  pape  était  vivement  préoccupé  de 
l'attitude  schismatique  des  évêques  Lombards  et  de  la 
situation  de  l'église  de  Milan,  toujours  au  pouvoir  de 
l'intrus  Gottfried  ;  à  peu  de  jours  de  distance,  il  écrivit 
successivement  à  la  duchesse  Béatrix  et  à  sa  fille 
Mathilde 2,  à  Guillaume,  évêque  de  Pavie  3  et  aux  fidèles 
de  la  Lombardie  \  employant  tour  à  tour  les  conseils,  les 
prières  et  les  menaces  pour  les  décider  à  n'avoir  aucun 


îles  succès  remportés  parles  troupes  de  Grégoire  VII  ;  iiiais  que  le  nou- 
veau pape  ait  cherché  à  recruter  et  &  organiser  une  armée  pour  recou- 
vrer «défendre  les  biens  temporels  de  saint  Pierre,  il  n'y  a  rien  d'in- 
vraisemblable. Celte  manière  d'agir  est,  au  contraire,  tout  ù  fait  con- 
forme au  caractère  de  Grégoire  VII. 

1  Mon.  Gregor.,  p.  20,  21.  Regisl.  I,  10.  —  Nos  cquidem  cuiu  omni- 
bus, si  fieri  potest,  pacem  habere  ardenter  cupimus,  sed  corum  cona- 
libus,  qui  ad  iojuriam  sancti  Pétri,  cujus  servi  sumus,  exlendere  se 
moliuntur,  divina  aljuti  ta  m  virlute  quam  justifia,  obviare  non  refufii- 
mus.  Dans  Vépilre  aux  Romains  xn,  18  ou  lit  :  Si  fieri  potest!  eu  m 
omnibus  hominibus  pacem  babentes. 

2  Mon.  Greg.%  p.  21.  Régis  t.  1, 11. 

3  Mon.  Greg.,  p.  23,  24.  RegUt.  1, 12. 
*  Mon.  Greg.t  p.  26,  27.  Regist.  1, 15. 

t.  m.  2 
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rapport  avec  Gollfried,  le  fléau,  le  dévastateur  de  l'église 
de  saint-Ambroise.  Voici  un  fragment  de  la  lettre  ponti- 
ficale à  la  duchesse  Béa  tri  x  et  à  sa  fille  :  <  Vous  n'ignorez 
pas,  très  chères  filles  de  saint  Pierre,  avec  quelle  audace 
les  évèques  de  la  Lombardie  ont  ouvertement  défendu  et 
propagé  l'hérésie,  lorsque  prétendant  bénir  le  simoniaque 
Gollfried,  ils  ont  au  contraire  attiré  la  malédiction  sur  lui 
et  Pont  fait  excommunier  et  condamner;  lorsque,  au  lieu  de 
fordonner,  ils  n'ont  réussi  à  en  faire  qu'un  exécrable 
hérétique.  Jusqu'ici,  ces  évéques  s'étaient  dissimulés 
quand  ils  lançaient  contre  le  Seigneur  des  pierres  et  des 
flèches,  mais  aujourd'hui  c'est  ouvertement  que  ces  pré- 
curseurs de  l'Antéchrist,  ces  satellites  de  l'antique  ennemi 
s'efforcent  de  troubler  la  religion  et  de  renverser  la  pierre 
immobile  de  la  sainte  église  romaine.  Pour  comprendre 
combien  il  est  dangereux  de  les  favoriser  ou  de  penser 
comme  eux,  il  suffit  que  votre  prudence  réfléchisse  à  cette 
parole  de  saint-Grégoire  :  t  Ne  pas  s'opposer  de  toutesses 
€  forces  à  de  pareils  hommes, qu'est-ce  donc  si  cen'estrenier 
«  sa  foi?  »  J'exhorte  donc  et  je  supplie  votre  Noblesse 
d'éviter  tout  rapport  avec  eux  et  de  n'encourager  leurs 
rébellions  ni  de  vos  conseils  ni  d'aucune  autre  façon. 
N'agissez  jamais  dans  toute  celte  affaire  sous  l'influence 
d'une  raison  mondaine  car  ces  raisons  sont  vaines,  transi- 
toires et  remplies  d'illusions;  soyez  persuadées  au  con- 
traire, qu'avec  l'aide  de  Dieu  et  de  saint  Pierre,  la  Vrsa- 
tilité  de  vos  ennemis  ne  pourra  vous  nuire  si^otre 
conscience  sait  rester  indépendante.  '  ».  Grégoire  VII  fait 
ensuite  à  Béatrix  au  sujet  d'Henri  IV  des  déclarations 
analogues  à  celles  que  contient  sa  lettre  du  6  mai  au  duc 
Gottfried;  il  va  envoyer  au  souverain  quelques  hommes 
religieux  pour  réveiller  en  lui  des  sentiments  d'amour  et 

»  Mon.  Greg.,  p.  21,  Î2.  IWjiil.  ï,  il. 
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de  respect  à  l'égard  de  l'Eglise  romaine  et  le  préparer 
ainsi  à  recevoir  la  dignité  impériale.  Mais  si  Henri  1Y 
n'écoute  pas  ces  ambassadeurs,  lui,  Grégoire  Y1I  ne  fai- 
blira pas  et  remplira  son  devoir. 

Presque  au  lendemain  de  son  élection  et  dès  le 
30  avril  1073,  Grégoire  VII  envoya  eç  Espagne,  en  qualité 
de  légat,  le  cardiqal  HugoJ^aadidus;  peut-être  avait-il 
hâte  d'occuper  et  d'éloigner  cet  f^prit  inquiet  et  brouillon, 
tin  moment  rallié  à  la  bonne  cause,  mais  qui  ne  devait 
guère  lui  rester  fidèle.  Déjà,  à  ce  moment,  deux  autres 
légats  de  l'église  romaine,  Girald,  évêque  d'Ostie  et  le 
sons-diacre  Raimbald  se  trouvaient  dans  les  Gaules,  où  le 
pape  Alexandre  II  les  avait  députés;  Grégoire  YII  leur 
écrivit  de  s'employer  à  réconcilier  le  cardinal  Hugo  avec 
la  congrégation  de  Cluny  et  à  faire  oublier  le  passé.  Il 
protestait  avec  trop  de  bienveillance,  hélas!  des  excellents 
sentiments  du  nouveau  légat.  Girald  et  Raimbald  devaient 
en  outre  aider  Hugo  Gandidus  à  remplir. la  mission  impor- 
tante dont  il  était  chargé  !.  Elle  consistait  à  être  comme  le 
chef  spirituel  d'une  nouvelle  croisade  contre  les  Sarrasins 
d'Espagne  que  méditaient  de  faire  plusieurs  seigneurs  fran- 
çais et,àleurléte,  un  Champenois,  Ebles  deRouci,  gendre 
de  Robert  Guiscart 2.  Illustre  non  pas  seulement  par  son 
alliance  avec  le  duc  de  la  Pouilleet  de  laCalabre,  mais  aussi 
par  sa  bravoure  et  ses  succès  militaires,  Ebles  était  venu  à 
Rome  du  vivant  d'Alexandre  II,  peut-être  lors  de  son 
mariage,  et  avait  fait  part  à  la  cour  romaine  de  ses  projets 

1  Mon.  Greg.9  p.  14,  15,  16.  Régis  t.  I,  6.  Hic  (Hugo  Gandidus)  écrit 
Grégoire  VII,  abjecto  ('0111!  arbitrio  suo,  ad  cor  nostrum  nostra  que 
coosîlia  rediens,  iu  eodem  sensu  eademque  voluntate  ac  studio  nobis 
estconuexus.  Et  ea  quae  ante  hoc  *ibi  imposita  sunt,  vivante  adhuc 
dûiiâino  nostro  papa,  ex  aliorum  inagis  quam  ejus  culpa  prodisse 
cognoviinus. 

-  Voyez  au  T.  IJ<  cbap.  xii  p.  392  sqq.  du  présent  ouvrage,  les  détails 
déjà  donnés  sur  Ebles  de  Rouci  et  sa  convention  avec  le  saint  siège. 
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de  croisade  contre  les  Sarrasins  d'Espagne.  Hildebraud  lui 
promit  l'appui  du  saint-siège,  mais  à  la  condition  que  les 
terres  dont  il  s'emparerait  sur  les  infidèles,  deviendraient 
des  fiefs  de  saint  Pierre,  c'est-à-dire  que  le  pape  en  serait 
le  suzerain  légitime  ;  Ebl.es  le  promit  et  signa  une  conven- 
tion dans  ce  sens.  C'était  cette  convention  qu'il  s'agissait 
maintenant  de  faire  exécuter  ;  aussi,  après  avoir  écrit  aux 
légats,  Grégoire  VII  adTressa-t-il  aux  futurs  croisés  en 
Espagne  la  lettre  suivante  qui  est  du  30  avril  et  qui  plus 
tard  a  soulevé  dans  l'Espagne  chrétienne  d'ardentes  polé- 
miques. 

«  Grégoire,  pontife  romain  élu,  à  tons  les  princes  qui  veulent  aller 
en  Espagne,  salât  en  Notre-Seigneor  Jésus-Christ. 

«  Vous  n'ignorez  pas  que  depuis  longtemps,  le  royaume  d'Espagne 
appartient  à  saint  Pierre  et  qu'aujourd'hui  encore,  tout  envahi  qu'il 
est  depuis  longtemps  par  les  païens,  le  droit  n'étant  pas  primé,  il 
n'appartient  à  aucun  mortel,  mais  au  seul  siège  apostolique;  car  ce 
qui,  par  la  volonté  de  Dieu,  est  devenu  une  fois  la  propriété  de 
l'Eglise,  peut  cesser  d'être  à  son  usage  mais  ne  peut  être  retranché  de 
son  domaine  sans  une  concession  légitime.  Aussi,  le  comte  Ebles  de 
Rouci,  dont  vous  connaissez  la  brillante  renommée,  voulant,  pour 
l'exaltation  de  saint  Pierre,  arracher  celte  terre  des  mains  des 
paien3,  a  obtenu  du  siège  apostolique  de  posséder  au  nom  de  saint 
Pierre  et  à  des  conditions  fixées  par  nous,  les  pays  qu'avec  ses  forces, 
ou  avec  le  concours  de  ses  amis,  il  pourrait  conquérir  sur  les  infi- 
dèles. Quiconque  donc  voudra  faire  campagne  avec  lui  devra  se  con- 


—  Pariant  des  filles  de  Robert  Guiscard  et  de  leur  mariage,  Gi'ili.aimk 
de  Po  lillk  écrit  : 

Altéra  nubsit 
Egregio  comili  Francorum  stemate  claro  ; 
Ebalus  hic  dictus,  subcumbere  nescius  hosli, 
Belligeras  acics  ad  prœlia  ducere  doclus 
Et  facundus  erat,  lioguaque  manu  que  vigebat. 
Guilier.  Apul.  Gesta  R.  Guitcardi,  IV,  v.  il  seqq.  MG.  SS.1X,  £79. 
On  lit  également  dans  Anne  Gommène  :  Alexiadis  lib.  1, 13,  T.  I,  p.  72 
de  l'édition  de  Bonn  :  *nflv  Itàpav  8^  auv^çsuÇs  ?a>  EOpovXoi  ^içavs<JTXTw 
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duire  k  l'égard  de  saint  Pierre,  de  façon  à  mériter  son  assistance 
dans  les  périls  et  la  récompense  due  à  la  fidélité.  Quant  à  ceux  qui 
songeraient  à  faire  bande  à  part  et  à  guerroyer  pour  leur  propre 
compte,  il  faut  que  leur  but  soit  légitime  et  leurs  intentions  trè? 
droites,  afin,  qu'après  s'être  emparé  du  sol,  ils  ne  soient  pas  aussi 
injustes  vis-à-vis  de  saint  Pierre  que  les  infidèles  qui  l'occupent 
actuellement.  Nul  de  vous  ne  doit  ignorer  que  si  vous  n'êtes  résolus 
d'acquitter  par  une  juste  convention  le  droit  de  saint  Pierre  sur  ce 
royaume,  nous  nous  porterons  contre  vous  de  toute  l'autorité  apos- 
tolique, et  nous  vous  interdirons  ce  pays,  plutôt  que  de  voir  l'Eglise 
sainte  et  universelle  souffrant  de  ses  fils  le  même  tort  que  de  ses 
ennemis  et  blessée  moins  encore  dans  ses  biens  que  dans  leurs  âmes. 
Pour  ces  motifs,  nous  envoyons  dans  ce  pays  notre  cher  fils  Hugo, 
cardinal  prêtre  de  la  sainte  église  romaine  ;  il  vous  dira  en.  détail  nos 
conseils  et  nos  ordres  et  les  fera  exécuter  à  notre  place.  Donné  à 
Rome  le  2  des  calendes  de  mai,  indiction  Xh  (30  avril  1073)   » . 

Sur  quels  documents  se  fondait  Grégoire  VII  pour 
affirmer,  d'une  manière  si  explicite  et  si  solennelle,  que 
depuis  longtemps  le  royaume  d'Espagne  appartenait  au 
saint-siège?  Gfrôrer  a  développé  diverses  considérations 
historiques  pour  montrer  le  bien  fondé  de  l'Eglise  romaine 
dans  cette  affaire 3.  Hefele  pense  que  Grégoire  YII  fait 
allusion  à  la  Donatio  Conslantini  qui  donnait  au  saint- 
siège  l'Italie  et  tout  l'Occident;  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
semblent  avoir  pleinement  résolu  la  question  \  Il  est  cer- 
tain que  Grégoire  YII  a  en  vue  des  traditions  positives  et 

1  Hon.  Greg.y  p.  16,  17.  HegUL  I,  7.  Voici  le  début  de  la  lettre  du 

pape,  c'est  le  passage  le  plus  significatif  :  Nonlalere  vos  credimus, — 

egnum  Hyspania  ab  antiquo  proprii  juris  sancti  Pétri  fuisse,  et  adhuc 

licet  diu  a  papanis  sit  occupatum,  lege  tanieu  justitiœ  non  evacuhta, — 

nulli  mortalîuin  sei  soli  apostolicœ  sedi  ex  cequo  pertinere.Quod  enim 

auctore  Deo  eemel  in  proprietates  ecclesiarum  juste  pervenerit,  ma- 

nente  eo,  ab  usu  quidam,  sed  ab  earum  jure,   occasiona  transeuntis 

temporis,  sine  lesitima  concessione  divelli  non  poterit. 

*  Gfbûrer  :  Papst  Gregorius  und  sein  Zeitalter,  T.  IV,  p.  467,  sqq. 

3  Hkfsle  écrit  :  Grepor  batte  biebei   wobl  die  Donatio  Conslantini  in 

Auge,  woriu  «lieser  Kai?a.r  dem  Papst  Silvester  und  eeinen  Nucbfolgern 

deo  Laternnpaln?t,  Me  Stilt  Rom  et  oui  Des  Italirp  seu  Occidentalium 
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incontestables,  mais  il  est  également  certain  que  les  docu- 
ments établissant  ces  traditions  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à 
nous. 

Dans  le  texte  donné  plus  haut;  il  est  facile  de  constater 
que  Guido  de  Ferrare  exagère  l'importance  des  victoires 
remportées  par  les  soldats  de  Grégoire  VII,  peu  après 
l'avènement  de  ce  pape.  Ces  soldats  ne  pouvaient,  en 
aucune  façon,  se  mesurer  avec  les  troupes  normandes 
autrement  nombreuses,  autrement  aguerries  et  le  plus 
grand  danger  qiïi  menaçât  le  pouvoir  temporel  de  la 
papauté,  c'était  précisément  ces  forces  normandes,  alors  au 
service  de  deux  conquérants  insatiables,  du  duc  Robert 
Guiscard  et  de  Richard,  prince  de  Gapoue.  Celui-ci, 
maître  de  la  Gampanie,  convoitait  le  Sud-Ouest  des  Etats 
pontificaux,  Ceprano,  Velletri,  etc.;  l'autre,  souverain  de  la 
Pouille  et  de  la  Galabre,  gagnait  du 'terrain  à  l'Est  dans  les 
marches  de  Fermo  et  de  Chieti,  son  neveu,  le  comte 
Robert  de  Loritello,  soumettait  l'un  après  l'autre  les 
dynastes  jusque-là  indépendants  de  ces  contrées  monta- 
gneuses. Grégoire  VII  pouvait  donc  prévoir,  qu'avant  peu 
Rome  serait  ce  qu'étaient  déjà  Bénévenf,  Salerne,  Naples, 
un  ilôt  constamment  menacé  par  la  vague  envahissante, 
une  ville  entourée  de  possessions  normandes  comme  d'un 
cercle  de  fer  et  dont  l'indépendance  politique  ne  tarderait 
pas  à  succomber.  Aussi  le  pape  s'occupa-l-il  des  Normands 
fort  peu  de  temps  après  son  avènement. 

Il  était  à  peine  élu,  qu'arriva  à  Rome  une  nouvelle  qui 
dût  l'impressionner  vivement,  car  elle  était  de  nature  à 
modifier  de  fond  en  comble  la  situation  de  l'Italie  méri- 
dionale ;  on  annonça  que  Robert  Guiscard  venait  de. 
mourir  à  Bari  à  la  suite  d'une  courte  maladie. 

repionum  provincias  ûberftibt,  und  fiich  selbst  nur  den  Orient  vor- 
behalt,  vgl.  c.  14.  Dist.  xcvi.  —  ConcMenge$duchte,  T.  V,  p.  8,  note  2, 
Première  é  I. 
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Le  pape,  convaincu  que  Robert  Guiscard  avait  en  effet 
passé  de  vie  à  trépas,  s'empressa  d'écrire  à  sa  veuve,  à  la 
duchesse  Sikelgaïta,  la  lettre  suivante,  d'autant  plus  inté- 
ressante qu'elle  fait  connaître  les  sentiments  dont  Gré- 
goire Vil  était  animé,  lors  de  son  avènement,  à  l'égard 
des  Normands  et  surtout  de  Robert  Guiscard. 

»  Une  grant  dolor  sans  remède  est  venue  à  la  sainte  éelize  de  Rome, 
laquei  dolor  a  leîssiê  la  mort  de  iokarissime  fill  de  la  sainte  églize,  lo 
duc  lioberl,  dont  li  cuer  de  li  cardinal  et  de  tout  lo  collège  et  tout 
lo  *énat  de  Borne  sont  moult  dolent  de  la  soo  mort,  voiant  la  soe 
ruine  et  testiflcant  de  avoir  perdu  lo  accressement  de  lor  pair.  Mes  à 
ce  que  anche  la  loe  noblité  la  bénit  olence  de  misire  lo  pap,  de 
quant  amor  et  perfection  estoit  vers  lo  marit  voêtre,  portes  lo  sien 
(il/  à  ce  que  o  la  ordination  de  la  sainte  cclize  recôve  o  la  main  de 
I  églize  Jes  coses  que  tenoit  lo  père  de  lui  anecisor  pape  *  » . 

C'était  une  fausse  alerte;  après  avoir  pris  Cannes  et 
vaincu  les  barons  Normands  révoltés  contre  lui,  Robert 
fiuiscard  était,  il  est  vrai,  tombé  gravement  malade  ù 
Trani  ;  il  se  fit  transporter  à  Bari  espérant  que  l'air  de 
cette  ville  lui  serait'  salutaire,  mais,  au  lieu  de  céder,  le 
mal  empira.  Sikelgaïta  elle-même  crut  son  mari  perdu; 
elle  réunit  à  la  hâte  les  chevaliers  normands  et  leur  fit 
élire  pour  chef  et  successeur  de  Robert  Guiscard,  son  fils 
Roger,  à  l'exclusion  de  Boëmond,  fils  aîné  du  duc  et  d'Al- 
bérada,  l'épouse  répudiée.  Rien  de  surprenant  donc  si  le 
bruit  de  la  mort  de  Robert  Guiscard  se  répandit  en  Italie 
et  parvint  jusqu'à  Rome,  mais  la  forte  constitution  du  duc 
finit  par  triompher  et  la  convalescence  était  déjà  com- 
mencée lorsqu'arriva  à  Bari  le  porteur  de  la  lettre  de  Gré- 
goire VII  à  Sikelgaïta.  Aimé,  à  qui  nous  devons  ces  détails 

'Aimé  :  Vyttolrt  de  li  formant  vu,  8.  —  La  dernière  phrase  de  la 
lettre  est  tout  à  fait  en  harmonie  avec  les  principes  do  Greffoir*  VI!  ; 
l'original  de  cette  lettre  est  perdu,  mais  Aimé  nous  en  a  certainement 
conservé  le  «eus. 
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ajoute  :  Lo  duc,  avieingne  qu'il  non  estoit  encoire  bien 
gari,  toutes  voiez  pour  to  graciouz  mandement  rendi 
grâces  à  lo  pape  et  li  promist  de  lo  servir  fidèlement  \ 

Le  rétablissement  de  Robert  Guiscard  décida  Gré- 
goire VII  à  se  rendre  dans  l'Italie  du  sud  pour  traiter 
directement  avec  lui.  Il  envoya  donc  un  nouveau  mes- 
sager à  Bari  dire  au  duc  combien  il  était  «  liez  et  joiantde 
sa  santé  »  et  le  prier  de  venir  le  trouver  à  san-Germano 
au  pied  du  MontCassin  où  il  se  rendait  lui-même3. 

Au  lieu  de  répondre  à  cette  invitation,  Robert  Guiscard 
prit,  après  sa  guérison,  à  l'égard  du  pape  une  attitude, 
sinon  ouvertement  hostile,  du  moins  fort  inquiétante  et 
visiblement  inspirée  par  la  défiance.  Non  seulement  il  n'alla 
pas  à  san-Germano,  mais,  réunissant  ses  chevaliers,  il 
vint  camper  à  la  tête  de  son  armée  à  Rapolla,  au  sud  et  à 
une  faible  dislance  de  Melfi,  et  là  attendit  les  événe- 
ments 3. 

En  juillet  1073,  Grégoire  VII  se  rendit  en  effet  au  Mont- 
Cassin, et,  ne  trouvant  pas  Robert  Guiscard  à  san-Ger- 
mano, alla  jusqu'à  Bénévent,  accompagné  des  évêques  de 
Porto,  de  Tusculum,  de  Préneste,  du  cardinal  Pierre, 
bibliothécaire  de  l'église  romaine,  de  l'abbé  Didier4.  Il 
chargea  ce  dernier  de  pousser  jusqu'à  Rapolla  pour 
décider  le  duc  à  venir  à  Bénévent.  Didier  réussit  à  amener 
Robert  sous  lès  murs  de  Bénévent,  mais  le  Normand,  tou- 
jours soupçonneux,  n'y  voulut  venir  qu'avec  ses  troupes  et 

>  àimk  :  vu,  8.  —  Voyez  aut>si  le  cbap.  20  du  même  livre. 

2  Aimé  :  vu,  9. 

3  Aimé  :  vu,  9. 

4  Aimé  :  vu,  9.  —  Ces  prélats  ont  signé  les  stipulations  arrêtées  ù 
Bénévent  entre  Grépoira  VII  et  1"  prince  Landulfe  de  Bénévent.  —  La 
chronique  du  Mont-Cassin,  par  Pierre  Diacre,  parle  aussi  de  ce  voyape 
du  pape:  qui  (Gregorius  VII)  eodem  oïdinationis  suœ  an  no  ad  hoc 
monasterium  vcniens,  eociato  sibi  Desiderio  Bcneventum  perrexit. 
Lib.  III,  36.  MG.  SS.  VII,  729. 
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établit  ses  campements  en  dehors  de  la  ville  comme  en 
pays  ennemi.  «  Et  li  pape,  dit  Aimé,  infre  li  mur  de  la 
cité  fn  miz  en  lo  plus  grant  paîaiz  (2  août  1073)  et  réser- 
vant soi  et  la  apostolique  dignité,  il  saint  père  pape  manda 
messages  à  lo  duc  que  il  doie  venir  à  lui;  et  lo  duc, 
pour  garder  soi  de  la  malice  de  cil  de  la  cité,  proia  lo 
pape  que  non  venist  à  lui  corne  à  Robert  mes  à  sa  fidélité  ; 
et  contrestèrent  en  ceste  manière  ;  non  vouloit  prime  de 
honor  li  autre,  non  vouloit  dôner  occasion  de  injure  ou  de 
contumélie,  et  encontinent  discorde  fu  entre  eaux  et  mate 
volenté  et  grant  ire  '  ». 

Est-ce  vraiment  une  question  d'étiquette  qui  a  amené 
entre  Grégoire  VII  et  Robert  Guiscard  cette  rupture  de 
plusieurs  années,  entraînant  pour  l'un  plusieurs  sen- 
tences d'excommunication,  pour  l'autre  de  graves  em- 
barras et  les  complications  les  plus  inattendues?  Le 
dissentiment  entre  le  pape  et  le  duc  avait  évidemment  des 
racines  plus  profondes;  en  réalité,  Robert  Guiscard  ne 
voulut,  en  aucune  façon,  être  l'homme  lige  de  Grégoire  VII, 
un  instrument  dans  sa  main.  Il  savait  le  pape  très  lié  avec 
Gisulfe  de  Salerne  et  comme  il  méditait  de  s'emparer  de 
Salerne  et  de  dépouiller  complètement  Gisulfe,  il  voulait 
avoir  la  main  libre  de  ce  côté  2.  En  devenant  le  vassal 
soumis  du  saint-siège,  Robert  aurait  dû  aussi  arrêter  ses 
continuels  empiétements  vers  l'Italie  centrale  et  cette 
perspective  lui  déplaisait  également. 

II  est  vrai  qu'en  1059,  au  concile  de  Melfl,  Robert 
Guiscard  avait  déjà  promis  fidélité  et  assistance  à  l'église 
romaine,  c'est-à-dire  au  pape  Nicolas  II  et  à  ses  succes- 
seurs et  était  devenu,  dans  une  certaine  mesure,  vassal  du 

1  Aimé  :  vu,  9. 

-  Nous  avons  vu  qu'aussitôt  après  son  avènement,  Grégoire  VII 
écrivit  une  lettre  très  amicale  à  Gisulfe,  prince  de  Salerne,  cf> 
supra,  p.  8. 
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saint-siège  pour  les  provinces  conquises  ou  à  conquérir 
dans  le  sud  de  l'Italie  ,,  mais  Robert  ne  paraît  pas  avoir 
pris  ce  serment  bien  au  sérieux  ;  il  ne  vint  jamais  au 
secours  de  la  papauté  durant  le  pontificat  si  agité 
d'Alexandre  H,  et  se  contenta  de  profiter  des  avantages 
que  lui  procurait  l'amitié  du  saint-siège  sans  se  soucier 
des  obligations  que  cette  amitié  lui  imposait;  s'il  ne  con- 
tinua pas  en  1073  le  jeu  qui  lui  avait  réussi  depuis  1059, 
c'est  que  le  pape  s'appelait  Grégoire  VII  et  non  plus 
Nicolas  II  ou  Alexandre  H.  Robert  connaissait  Hildebrand 
de  longue  date,  il  savait  qu'il  ne  se  contenterait  pas  d'une 
fidélité  illusoire,  d'une  assistance  d'autant  plus  facile  à 
promettre  qu'elle  restait  lettre  morte.  De  là  les  hésitations, 
les  défiances  du  duc  et  finalement  sa  brouille  avec  le 
pape. 

Avant  de  quitter  Bénévent,  Grégoire  VII  conclut  le 
12  août,  avec  Landuife,  prince  de  Bénévent,  un  traité 
affirmant  de  nouveau  les  droits  de  la  papauté  sur  la  ville 
et  la  principauté,  et  menaçant  le  prince  Lombard  d'une 
déposition  immédiate  s'il  trahissait  les  intérêts  du  saint- 
siège,  surtout  s'il  consentait  jamais  à  une  alliance  quel- 
conque avec  Robert  Guiscard  a.  Le  pape  vint  ensuite 
trouver  le  prince  Richard  à  Capoue  où  il  était  déjà  le 
premier  septembre,  et  où  il  resta  près  de  trois  mois  \ 

Le  voyage  et  le  séjour  de  Grégoire  VII  à  Capoue  étaient 
significatifs;  Richard,  alors  en  guerre  avec  Robert  Guis- 
card, avait  fomenté  la  dernière  révolte  des  barons  nor- 
mands contre  le  duc  et  y  avait  pris  une  part  active.  Après 
la  défaite  de  ses  ennemis,  Robert  Guiscard,  si  la  maladie 
n'était  venue  l'arrêter,  aurait  marché  sur  Capoue  pour 

1  Voyez  plus  haut,  Tome  II,  chap.  vin  p.  iiti  sqq. 
a  Mon.  Grtg.,  p.  3â.  Reyist.  i,  i8. 

3  Le  premier  document  que  Grégoire  VU  date  de  Capoue  est  du 
1°   septembre  et  le  dernier  du  15  novembre. 
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châtier  Richard  dans  sa  capitale  même.  Le  pape  se  ralliait 
donc  aux  ennemis  du  duc  et  il  s'employa  dès  lors  à  former 
une  ligue,  comprenant  Gisulfe  de  Salerne,  Richard  de 
Capoue,  les  forces  déjà  organisées  à  Rome  et  dans  le 
Latium,  les  troupes  de  la  duchesse  Béatrixet  de  sa  fille,  la 
comtesse  Mathilde,  et  il  espéra  avec  ces  éléments  maîtriser 
Robert  Guiscard  et  restaurer  le  pouvoir  temporel. 

Le  14  septembre,  Richard  de  Capoue  reconnut  solen- 
nellement Grégoire  VII  pour  son  suzerain  et  s'engagea  à 
lui  prêter  main-forte  pour  recouvrer  ou  conserver  les  pos- 
sessions de  l'église  romaine;  voici  la  formule  du  serment 
prêté  par  le  prince  Richard  ;  elle  est  presque  identique  à 
la  teneur  du  serment  qu'il  avait  déjà  émis  en  1059  à 
Melfl  entre  les  mains  du  pape  Nicolas  II  \ 

«  Moi,  Richard,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  saint  Pierre,  prince  de 
Capoue,  je  serai  à  tout  jamais  et  à  partir  de  ce  moment,  fidèle  à  la 
sainte  église  romaine,  au  siège  apostolique  et  à  toi,  mon  seigneur 
Grégoire,  pape  universel.  Jamais  je  ne  prendrai  part  à  une  conjuration 
ou  à  une  entreprise  qui  pourrait  te  faire  perdre  ou  un  membre,  ou 
la  vie,  ou  la  liberté.  Si  tu  me  confies  un  secret  en  me  demandant  de 
le  garder,  je  ne  le  confierai  sciemment  à  personne,  de  peur  qu'il 
n'en  résulte  pour  toi  quelque  dommage.  Je  serai  loyalement  et  contre 
tous  ton  allie  et  l'allié  de  l'église  romaine  pour  assurer  la  possession, 
l'acquisition  et  la  défense  des  régales  de  Faint-Pierre  et  de  ses 
domaines  ;  je  te  viendrai  en  aide  pour  que,  en  toute  sécurité  et  hono- 
rablement, tu  occupes  le  siège  papal  de  Rome.  Quant  aux  terres  de 
Saint  Pierre  et  de  la  principauté  (de  Bdnévent),  je  ne  chercherai  ni 
à  les  envahir,  ni  à  m'çn  emparer,  ni  à  les  ravager  sans  une  permis- 
sion expresse  de  toi  ou  de  tes  successeurs,  revôtus  de  l'honneur  du 
bienheureux  Pierre.  Je  paierai  consciencieusement  tous  les  ans  à 
l'Eglise  romaine  la  rente  fixée  pour  les  terres  de  saint-Pierre  que  je 
possède  ou  que  je  posséderai.  Je  soumettrai  à  ta  puissance  avec  tous 
leurs  biens,  les  églises  qui  sont  actuellement  en  mon  p)uvoir  et  je 
les  maintiendrai  dans  la  fidélité  à  la  sainte  église  romaine.  Sur  ta 
demande  ou  sur  celle  de  tes  successeurs,  je  jurerai  fidélité  au  ro 

1  Voyez  ce  serment,  T.  Il,  chap.  vin  p.  1Î5  sqq. 
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Henri,  sans  préjudice  de  mes  obligations,  à  l'égard  de  la  sainte 
église  romaine.  Si  toi  ou  tes  successeurs  vous  venez  h  quitter  cette 
vie  avant  moi,  d'après  les  conseil*  que  je  recevrai  de»  meilleurs 
cardinaux,  des  clercs  et  des  laïques  de  Rome,  je  m'emploierai  pour 
que  le  pape  soit  élu  et  ordonné  selon  l'honneur  de  saint  Pierre.  Je 
garderai  loyalement  vis-à-vis  de  l'église  romaine  et  vis-à-vis  de  toi 
les  engagements  que  je  viens  de  prendre  et  j'agirai  de  la  même  ma- 
nière à  l'égard  de  tes  successeurs  qui  auront  été  promus 'à  l'honneur 
du  bienheureux  Pierre  et  qui  m'accorderont  l'investiture  que  tu  m'as 
accordée.  Fait  à  Capone,  le  18  des  calendes  d'octobre,  indiction  XlJ 
(14  septembre  1073)  1  ». 

Le  prince  de  Capoue,  qui  n'a  jamais  cherché  dans  ses 
alliances  que  son  intérêt  propre  et  à  toujours  visé  à  se 
mettre  du  côté  du  plus  fort,  se  soumit  d'autant  plus 
volontiers  à  Grégoire  \7II  qu'à  cette  époque  la  situation  du 
pape  vis-à-vis  d'Henri  IV  de  Germanie  était  excellente  et 
qu'une  réconciliation  semblait  possible  entre  l'église 
romaine  et  l'église  de  Gonstantinople.  En  1073,  Michel  VII 
de  la  famille  des  Ducas  venait  de  monter  sur  le  trône  de 
l'empire  d'Orient;  c'était  un  prince  lettré,  plutôt  fait  pour 
le  cloître  que  pour  gouverner  de  vastes  états  alors  en 
butte  à  tant  d'ennemis;  il  se  soutint  surtout  avec  l'aide 
des  étrangers,  avec  des  mercenaires,  venus  de  divers  pays 
d'Europe.  Les  transfuges  des  Normands  d'Italie,  poussés 
par  le  goût  des  voyages  et  des  aventures,  ou  fuyant,  après 
quelque  méfait,  la  colère  de  Robert  Guiscard,  étaient  nom- 
breux dans  son  armée  et  quelques-uns  parvinrent  même 
aux  plus  hautes  dignités  militaires.  Si.  les  deux  moines 
Thomas  et  Nicolas  ne  furent  pas  des  imposteurs,  la  lettre 
suivante  de  Grégoire  VII  prouve  que  l'empereur  désira,  au 
début  de  son  règne,  résoudre  les  diflicultés  survenues  entre 

1  Mon.  Greg.,  p.  36,  37.  Regisl.  i,  2t.  Cette  phrase:  c  régi  vero  Hen- 
rico,  c"um  a  te  admonitus  fuero  vel  a  tuis  succesnoribue  jurabo  fideii- 
tuteru  »  est  à  remarquer  ;  elle  soulève  quelque  peu  le  voile  sur  une 
partie  du  plan  politique  de  Grégoire  VU. 
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r église  d'Orient  et  cette  d'Occident  et  vivre  en  paix  avec 
le  saint  siège  ;  peut-être  voulait-il  mettre  à  profit  l'auto- 
rité du  pape,  de  même  que  plus  tard  il  sollicita  l'appui  de 
Robert  Guiscard  lorsqu'il  demanda  et  obtint  pour  son  fils, 
Constantin  Porphyrogénète,  la  main  de  la  fille  du  duc. 

«  Grégoire,  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Michel, 
empereur  de  Constantinople,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

•  Deux  moines,  Thomas  et  Nicolas,  venant  de  votre  pays  nous  ont 
remis  de  la  part  de  Votre  Excellence  des  lettres  exprimant  votre 
affectueuse  charité  et  les  sentiments  du  profond  dévouement  dont 
vous  êtes  animé  à  l'égard  de  la  sainte  église  romaine.  Ces  moines 
protestaient  en  outre  que  nous  pouvions  avoir  pleine  confiance  dans 
les  communications  orales  qu'ils  nous  ont  faites  de  votre  part.  Nous 
avons  cependant  hésité  à  nous  en  rapporterabsolument  à  leur  témoi- 
gnage et  à  répondre,  par  leur  intermédiaire,  à  votre  Magnificence  au 
sujet  d'affaires  si  importantes,  aussi  avons-nous  voulu  envoyer 
auprès  de  vous,  notre  confrère  Dominique,  patriarche  de  Venise, 
très  dévoué  à  l'Eglise  romaine  et  à  votre  empire  ;  il  a  pour  mission 
de  connaître  si  vous  persévérez  dans  les  sentiments  que  nous 
expriment  vos  lettres  et  que  nous  ont  exposées  vos  légats  et  si  nous 
tous  décidez  à  les  mettre  en  pratique.  Quant  à  nous,  avec  le  secours 
de  Dieu*  nous  avons  à  cœur  de  rétablir  l'antique  concorde  qui  exis- 
tait entre  l'église  romaine  que  nous  gouvernons  malgré  notre  indi- 
gnité et  sa  fille  l'église  de  Constantinople  ;  en  outre,  nous  ferons  ce 
qui  dépendra  de  nous  pour  être  autant  que  possible  en  paix  avec  tout 
le  monde.  Vous  savez  en  effet  qu'autant  la  concorde  de  nos  prédéces- 
seurs et  des  vôtres  a  été  utile  au  saint  siège  apostolique  et  à  l'em- 
pire, autant  ils  ont  eu  l'un  et  l'autre  à  souffrir  lorsque  leurs  rapports 
n  ont  plus  eu  la  même  cordialité.  Ayez  toute  confiance  dans  les 
déclarations  pins  secrètes  que  vous  fera  en  notre  lieu  et  place  notre 
envoyé;  vous  pouvez  également  lui  confier  sans  crainte  les  commu- 
nications que  Votre  Majesté  voudra  me  faire.  Donné  à  Albano  le  7  des 
ides  de  juillet,  indiction  XI  (9  juillet  1073) l  ». 

Le  patriarche  de  Venise  avait  surtout  une  mission  reli- 
gieuse; il  devait,  avec  l'aide  de  l'empereur,  mettre  fin  aux 

*  Mon.  Greg.,  p.  31,  32.  Registrt  L  1, 18. 
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démêlés  dogmatiques  qui  avaient  tendu  sinon  complète- 
ment rompu  tout  lien  religieux  entre  Rome  et  Constanti- 
nople.  Mais,  après  sa  brouille  avec  Robert  Guiscard, 
Grégoire  VII,  craignant  avec  raison  que  le  redoutable 
Normand  n'envahit  Bénévent  et  même  le  Latium,  se  pré- 
occupa de  faire  entrer  Michel  Vit  dans  la  ligue  qu'il  for- 
mait contre  le  duc.  Ce  fut  bien  probablement  sur  ses  con- 
seils, peut-être  par  son  ordre,  que,  durant  l'automne  ou 
l'hiver  de  1073,  son  ami  dévoué,  Gisulfe  de  Salerne,  se 
rendit  à  Constantinople  à  la  cour  de  Michel  VII. 

Gisulfe,  dissimulant  par  crainte  de  Robert  Guiscard  le 
véritable  but  de  son  voyage,  feignit  d'aller  en  pèlerinage  à 
Jérusalem  et  vint  trouver  Michel  VII  dans  sa  capitale. 
Sans  compter  une  nombreuse  escorte  et  un  chancelier,  le 
prince  amena  avec  lui  Alfane,  archevêque  de  Salerne,  et  un 
autre  évêque  nommé  Bernard  dont  Aimé  n'indique  pas  le 
siège  épiscopal,  il  se  borne  k  dire  que  Bernard  était  né  à 
Rome  et  y  avait  été  élevé. 

A  Constantinople,  Gisulfe  descendit  avec  les  siens  au 
palais  de  Pantaleo  d'Amalfi  qui  pourvut  à  son  entretien 
avec  une  royale  générosité1.  Vint  ensuite  l'audience  impé- 
riale où  Tamour-propre  du  prince  fut  quelque  peu  humi- 
lié par  les  exigences  du  cérémonial  de  la  cour  de  Cons- 
tantinople. Il  sut  néanmoins  dominer  ces  contrariétés  et, 
dès  la  première  entrevue  avec  l'empereur,  commença  à  lui 
parler  de  la  tyrannie  et  du  joug  insupportable  des  Nor- 
mands. Alfane  et  Bernard,  également  présents  à  l'au- 
dience, demandèrent  au  souverain  des  renseignements 
pour  se  rendre  à  Jérusalem,  car  leur  intention  était  de 
faire  ce  pèlerinage  et  en  effet,  ils  partirent  aussitôt  après. 
Gisulfe  au  contraire  resla  à  Constantinople  et  mit  tout  en 
œuvre  pour  causer  la  ruine  du  duc  Robert  Guiscard  et  des 

1  Sur  les  Pantaleo  d'Amalfi,  voyez  Tome  11,  cliap.  x  p.  253,  noie  i. 
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Normands.  Il  proposa  à  l'empereur  de  lui  laisser  comme 
otages  les  deux  évêques  à  leur  retour  de  Jérusalem  et  de 
leur  adjoindre  son  frère  qu'il  enverrait  à  Constantinople, 
dès  que  lui,  Gisulfe,  aurait  regagné  l'Italie.  L'empereur  finit 
par  accorder  soixante  centenaires  d'or  pour  lever  et  payer 
des  troupes  contre  les  Normands.  Sur  ces  eulrefaites, 
Alfane  et  Bernard  revinrent  de  Jérusalem  à  Constantinople, 
après  avoir  couru  bien  des  dangers  sur  mer  ou  de  la  part 
des  Sarrasins  et  Gisulfe  les  instruisit  de  ce  qu'il  avait  pro- 
mis à  l'empereur.  Mais  l'évéque  Bernard  tomba  malade  à 
Constantinople  même,  mourut  après  une  courte  maladie 
et  fut  enseveli  solennellement  dans  le  monastère  des  Àmal- 
filains.  Quant  à  Alfane,  soupçonnant  Gisulfe  de  vouloir  le 
faire  noyer,  il  quitta  secrètement  Constantinople  et  vint 
trouver  Robert  Gniscard  qui  le  reçut  en  ami,maisdevina  en 
voyant  sa  longue  barbe  qu'il  ne  venait  pas  directement  de 
Jérusalem  mais  qu'il  avait  passé  par  Constantinople.  Le 
duc  fut  ainsi  mis  au  courant  des  intrigues  ourdies  à  Cons- 
tantinople par  son  beau-frère. 

Gisulfe,  heureux  d'emporter  avec  lui  de  si  grandes 
richesses,  s'embarqua  pour  Salerne,  après  avoir  prêté 
enlre  les  mains  de  1 l'empereur  les  serments  les  plus  solen- 
nels sur  la  manière  dont  il  emploierait  cet  argent,  et, 
revenu  chez  lui,  ne  tint  aucun  compte  de  ce  qu'il  avait 
promis.  11  remercia  Maurus  et  les  frères  de  Pantaleo  pour 
la  magnifique  hospitalité  que  celui-ci  lui  avait  donnée  à 
Constantinople  mais,  en  réalité,  ayant  vu  de  près  l'opu- 
lence de  cette  famille,  il  songea,  à  partir  de  ce  moment,  à 
s'emparer  par  tous  les  moyens  de  ces  trésors.  Quant  aux 
sommes  provenant  de  Constantinople,  Aimé  prétend  que 
Je  prince  les  employa  à  faire  fabriquer  de  la  fausse  mon- 
naie, n'ayant  ni  la  valeur  ni  le  poids  légal.  Les  malheureux 
commerçants  qui  avaient  ensuite,  par  mégarde,  accepté 
ces  monnaies  et  les  avaient  fait  circuler,  étaient  appré- 
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h  en  dés  par  les  officiers  du  prince  et,  pour  ne  pas  être  trai- 
tés en  faux  monnayeurs,  devaient  payer  au  fisc  de  fortes 
amendes  \ 

Ces  deux  missions  du  patriarche  de  Venise  et  de  Gisulfe 
de  Salerne  auprès  de  l'empereurde  Gonstantinople  prouvent 
que  Grégoire  VII  avait  grandement  à  cœur  de  réconcilier 
l'église  d'Orient  avec  la  papauté  et  témoigne  en  même 
temps  de  l'importance  qu'il  attachait  à  une  alliance  poli- 
tique avec  l'empire  byzantin  ;  nous  verrons  bientôt  qu'il  se 
crut  sur  le  point  d'atteindre  ce  double  but  et  qu'il  partit  de 
là  pour  élaborer  tout  un  programme  politique  et  religieux. 


1  Aimé  (iv,  36-40  et  vm,  3)  est  seul  à  parler  du  voyape  de  Gisulfe  à 
Gonstantinople  et  n'indique  pas  &  quelle  date  il  faut  le  placer.  Gisulfn 
ayant  été  près  de  25  ans  prince  de  Salerne  (1054-1076),  il  n'est  pas 
facile  de  suppléer  au  silence  du  chroniqueur  ;  toutefois  les  réflexions 
suivantes  permettent  de  placer  ce  voyage  quelques  mois  après  l'avè- 
nement de  Grégoire  VII,  dans  l'hiver  de  1073-1074. 

De  1052  à  1073,  il  n'y  eut  jamaîs  entre  Gisulfe  et  Robert  Guiscard 
d'hostilité  déclarée  ;  lorsqu'en  1054,  Guillaume,  fils  de  Tancrède,  s'em- 
para d'une  partie  de  la' principauté  de  Salerne,  Robert  Guiscard  n'était 
pas  encore  arrivé  à  la  grande  situation  qu'il  eut  depuis  et  ne  joua 
aucun  rôle  dans  cette  affaire.  Le  mariage  de  Robert  Guiscard  avec 
Sikelgalta,  sœur  de  Gisulfe,  en  1059,  fut  un  trait  d'union  entre  le  duc 
et  le  prince,  quoique  celui-ci  ne  retirât  pas  de  cette  alliance  les  avan- 
tages qu'il  avait  espéré  en  retirer. 

Mais  a  partir  de  1073,  Gisulfe,  soutenu  par  Grégoire  VU,  qui  l'hono- 
rait de  son  amitié,  comprenant  du  reste  qu'il  fallait  açrir  sans  retard  s'il 
voulait  sauver  sa  dynastie  et  sa  principauté,  menacées  l'une  et  l'autre 
par  les  Normands,  prit  vis-à-vis  de  Robert  Guiscard  une  autre  attitude; 
il  s'allia  aux  ennemis  du  duc  et  se  lança  dans  une  opposition  qui 
causa  sa  ruine.  On  ne  peut  donc  placer  avant  1073  le  voyage  de  Gisulfe 
à  Constantinople  ;  mais,  d'un  autre  côté,  le  récit  d'Aimé  établit  que  le 
prince  de  Salerne  était  en  paix  avec  les  Amalfltains  lorsque  ce  voyage 
eut  lieu.  11  descend  à  Gonstantinople  chez  un  Amalfltain  et,  à  son 
retour  à  Salerne,  remercie  le  Dère  et  les  frères  de  Pantaleo  pour  l'ac- 
cueil magnifique  que  celui-ci  lui  a  fait  dans  la  capitale  de  l'empire 
d'Orient.  Or,  dès  1074,  les  hostilités  commencèrent  entre  Gisulfe  et  la 
république  d'Amalfi  et  dès  le  début,  le  prince  de  Salerne  se  montra 
impitoyable  pour  la  famille  de  Pantaleo.  C'est  donc  dans  les  derniers 
mois  de  4073  qu'il  faut  placer  ce  voyage  à  Gonstantinople. 
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Sile  pape  désirait  la  paix  avec  l'Orient  et  s'il  s'efforçait 
de  la  rendre  possible,  il  n'était  pas  moins  préoccupé 
d'aplanir  et  de  faire  disparaître  tont  différent  entre  le 
saint-siège  et  la  couronne  de  Germanie.  Une  lettre  de  lui  h 
Anselme,  évêque  élu  de  Lucqnes,  indique  avec  précision  le 
principal  grief  du  pape  contre  Henri  IV,  c'est  qu'il  conti- 
nuait à  frayer  avec  les  excommuniés,  qu'il  persistait  à 
suivre  les  conseils  de  ceux  que  le  pape  Alexandre  II  avait 
déjà  condamnés  et  séparés  de  l'Église i .  Afin  de  sous- 
traire le  roi  à  ces  influences  qu'il  tient  pour  détestables, 
Grégoire  VII  projette  de  tenir  à  Rome,  aussitôt  après  son' 
retour  de  l'Italie  du  sud,  un  conseil  composé  de  l'impé- 
ratrice Agnès,  de  Béatrix,  de  Rainald  évéque  de  Côme  et 
de  Rodolphe  duc  de  Souabe.  A  la  nouvelle  que  ce  dernier 
se  rend  en  Lombardie,  il  lui  écrit  de  Capoue,  le  premier 
septembre  1073. 

«  Grégoire  évèque,  serviteur  des  servi  leurs  de  Dieu,  à  Rodolphe, 
duc  de  Souabe,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

a  Je  savais  déjà  que  ta  Noblesse  était  dévouée  à  la  sainte  Eglise 
romaine  mais  ce  sont  tes  lettres  qui  m'ont  fait  connaître  ton  amour 
pour  elle  et  combien  tu  dépasses  dans  la  profondeur  de  ce  sentiment 
les  autres  princes  de  ton  pays.  Les  avis  qui  accompagnent  l'exposé 
de  tes  excellentes  dispositions  tendent  à  procurer  la  gloire  de  l'empire 
et  l'affermissement  de  la  sainte  Eglise,  à  unir  dans  la  concorde  le 
sacerdoce  et  l'empire.  Et,  en  effet,  de  même  que,  dans  cette  lumière 
terrestre,  le  corps  humain  a  deux  yeux  pour  s'orienter  et  se  diriger, 
de  même,  dans  la  lumière  spirituelle,  le  corps  de  l'église  a  pour  se 
gouverner  et  s'éclairer  ces  deux  dignités,  s'harmonisant  dans  une 
religion  pure.  Aussi  nous  tenons  à  le  faire  savoir  à  ta  Noblesse,  nous 
ne  sommes  animés  à  l'égard  du  roi  Henri  d'aucun  sentiment  de  mal  - 
veillance  ;  Dieu  aidant,  nous  espérons  bien  n'avoir  de  haine  pour 
aucun  chrétien,  l'apôtre  n'a-t-il  pas  dit?  Quand  même  je  livrerais 
mon  corps  pour  être  brûlé,  quand  même  je  donnerais  tout  ce  que  je  pos- 

1  Mon.  Gregor.y  p.  36.  Regislril.  i,  21.  —  La  lettre  est  du  1"  sep- 
tembre 1073  ;  elle  a  donc  été  écrite  le  même  jour  que  celle  au  duc  de 
Souabe. 

».  îu.  3 
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sède  pour  nourrir  les  pauvres,  si  je  n'ai  pas  la  charttf,  je  ne  suis  rien. 
Le  roi  Henri  nous  est  au  contraire  d'autant  pi  as  cher  que  nous 
avons  contribué  a  le  faire  élire  roi,  que  son  père  d'heureuse  mémoire, 
l'empereur  Henri,  m'a  particulièrement  honoré  lorsque  je  me  trouvais 
à  sa  cour  avec  d'autres  italiens,  et  enfin  qu'en  mourant,  ce  même 
empereur  Henri  a  recommandé  au  pape  Victor  de  vénérable  mémoire, 
c'est-à-dire  à  l'église  romaine,  son  fils,  le  roi  actuel.  Cet  accord  du 
sacerdoce  et  de  l'empire  ne  devant  reposer  sur  rien  d'artificiel,  sur 
aucun  malentendu,  il  nous  paraît  utile  d'examiner  cette  affaire  do 
très  près  avec  toi,  avec  l'impératrice  Agnès,  la  comtesse  Mathildc. 
Rainald,  évoque  de  Came,  et  d'autres  personnes  craignant  Dieu.  De 
cette  façon,  le  but  que  je  poursuis,  si  mes  raisons  vous  paraissent 
•  bonnes,  vous  pourrez  y  acquiescer;  s'il  vous  semble  au  contraire 
qu'on  en  doive  retrancher  quelque  chose  ou  y  faire  des  additions, 
avec  le  secours  de  Dieu,  je  suis  prêt  à  me  ranger  à  voire  avis.  Je 
recommande  donc  à  ta  prudence  de  l'affermir  de  plus  en  plus  dans 
la  fidélité  au  bienheureux  Pierre  et  de  ne  pas  hésiter  à  veni:  ad 
timna,  soit  pour  y  prier,  soit  à  cause  de  la  grande  utilité  de  ce  voyage. 
Saint  Pierre  sera  ainsi  doublement  ton  débiteur  et  te  couvrira  de  sa 
protection  dans  cette  vie  et  dans  la  vie  future.  Fait  à  Capoue  lors 
les  calendes  de  septembre,  au  début  de  l'indiction  douzième  (i'r  sep- 
tembre 1073) ».  » 

Le  même  jour,  Grégoire  VII  écrivit  aussi  à  Rainald, 
ëvêque  de  Gôme,pour  lui  demander  de  se  trouver  à  Rome 
en  même  temps  que  le  duc  de  Souabe  et  il  lui  indique 
l'objet  de  la  réunion3. 

Le  pape  ne  voulait  donc  procéder  qu'avec  la  plus  grande 
prudence  dans  cette  délicate  question  des  rapports  du 
saint-siège  et  d'Henri  IV,  lorsque  étant  encore  à  Capoue, 
il  reçut  de  ce  prince  une  lettre  fort  inattendue.  Celte  lettre 
témoigne  d'une  telle  soumission  au  pape,  elle  va  avec  tant 
d'empressement  au  devantde  ses  vœux  et  de  ses  demandes 


»  Mon.  Gregor.,  p.  33,  34.  Regist.  i,  19.  —  Remarquer  colle  phrase 
significative  :  cui  (régi  Heiarico)  debitores  extstiums  ex  eo  quoi  ipsuin 
in  regem  tlegimus. 

*  Mon.  Greg.,  p.  34,  36.  Regist.  i,  20. 
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que  plusieurs  historiées  se  sont  demandé  si  elle  est  authen- 
tique, mais  sou  authenticité  n'est  pas  douteuse  f . 

Voici  comment  Henri  IV  dont  le  langage  à  regard  de 
Rome  a  si  souvent  varié,  fut  amené  à  prendre  vis-à-vis  de 
Grégoire  Vil,  durant  l'automate  de  1073,  une  attitude  si 
humble,  si  conciliante. 

Henri  (V  ne  gouvernait  par  lui-même  que  depuis  peu  de 
temps  et  ses  procédés  violents,  sa  tyrannie,  son  inexpé- 
rience lui  avaient  déjà  suscité  dans  ses  propres  états  de 
nombreux  et  puissants  ennemis.  Au  lieu  de  s'entourer  des 
grands  feudataires  de  la  couronne  et,  comme  l'avaient  fait 
ses  prédécesseurs,  de  suivre  dans  une  certaine  mesure 
leurs  avis  pour  le  gouvernement  du  royaume,  il  ne  con- 
sultait que  ses  favoris,  des  compagnons  dé  plaisir,  recrutés 
un  peu  partout  et  rendus  insolents  par  leur  fortune 
subite2. 

Non  seulement  les  hauts  barons  étaient  avec  un  soin 
jaloux  éloignés  des  affaires,  mais  ils  avaient  tout  à  craindre 
du  ressentiment  du  roi  qui  ne  leur  pardonnait  pas  de 
Tavoir  tenu  en  tutelle  et  dans  une  dépendance  humiliante. 
Otto  de  Nordheim  venait,  comme  nous  l'avons  vu,  d'être 
dépouillé  de  son  duché  de  Bavière  donné  au  duc  WelP  ; 

1  Cf.  J.  Voigt  :  HdUbrand  als  Papst  Gregorius  der  Siebente,  2d  édit. 
Weimar,  184G,  p.  19G,note  1;  Giesebrecut  :  Geschichte  der  deutschen  Kai- 
serzeit.  T.  111  4'  édit.  Braunschweig,  p.  1123  ;  notes  des  pages  246-249. 

2  Lamjusat  ds  Hkksfeld  dans  ses  Annales  et  Bru.no  dans  son  opuscule 
de  bello  saxonicu  (MG.  SS.  V,  327-384)  ont  parié,  à  plusieurs  reprises,  des 
jaunes  favoris  d'Henri  IV  ;  nous  nous  bornerons  à  citer  sur  ce  point  le 
passage  suivant  de  Gcido  évêqle  de  Féru  are  :  eu  in  vero  rex  Heinricus 
in  anno  adolescantiœ  consti  tutus  et  ej  us  de  ni  œ  ta  lis  consiliariis  assue- 
tos,  nobtliumetmajonim  contra  regiam  consuetudinem  familiares  hor- 
rebat,  et  eum  morum  gravitas  plurimum  habeat  laudis  in  rege,  relie  lis 
sambas  pravibusque,  personis  levibus  delectabatur  et  pueris  tam  sensu 
quêm  annis.  Gaudebat  multum  consortio  puerorum  et  maxime  venus- 
torum  ;  sel  utrum  id  vicio  fieret,  ut  aliqui  confixerunt,  non  satis  com- 
pertom  ara  t. 

3  Voyez  T.  II,  chap.  xiv,  p.  502  sqq. 
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MagQus,  héritier  du  duché  de  Saxe,  expiait  en  prison  le 
crime  d'avoir  fait  cause  commune  avec  Otto  de  Nord  h  ei  m 
dans  le  malheur,  et,  malgré  les  supplications  des  Saxons  et 
des  grands  du  royaume,  Henri  IV  refusait  de  lui  rendre  la 
liberté  *.  Les  seigneurs  convaincus  par  ces  deux  exemples 
que  nul  n'était  dans  le  royaume  si  élevé  en  dignité  et  en 
puissance  qu'il  fut  à  l'abri  des  effets  de  la  colère  du  jeune 
monarque,  cherchaient  à  se  liguer  entre  eux  pour  défendre 
leurs  biens  et  leurs  situations. 

L'obstination  d'Henri  IV  à  maintenir  Magnus  en  prison 
avait  aussi  grandement  mécontenté  les  Saxons  ;  ils  soup- 
çonnaient le  roi  de  vouloir  déposséder  à  tout  jamais  la 
vieille  dynastie  de  leurs  ducs  et  de  viser  à  garder  la  Saxe 
sous  son  pouvoir  immédiat.  Sur  ces  entrefaites,  Henri  IV 
ayant  fait  couronner  de  châteaux-forts  divers  points  stra- 
tégiques de  la  Saxe  et  de  la  Thuringe,  l'émotion  du  peuple 
saxon  augmenta  d'autant  plus  que  ces  forteresses  furent 
occupées  par  des  garnisons  de  mercenaires  qui  ne  res- 
pectaient ni  le  bien  des  pauvres  et  des  églises,. ni  l'honneur 
des  femmes  saxonnes9. 

Quelles  étaient  en  réalité  les  intentions  d'Henri  IV  à 
l'égard  de  la  Saxe?  Il  est  toujours  difficile  de  répondre  à 
une  question  de  ce  genre,  toutefois  il  est  certain  qu'en 

1  Sur  Magnus,  voyez  par  exemple  les  deux  passages  de  Lambert  ad 
an.  1070  et  ad  an.  1073,  MG.  Ss.  V,  179. 105  Bruno;  (de  bello  saxonico  11); 
MG.SS.  V, 335,  fournit  sur  Magnus  des  renseignements  identiques  à  ceux 
de  Lambert. 

*  Montes  omnes  coiliculos  que  Saxonia»  et  Tburingiœ  castellis  muni- 
tissimis  extruxit,  prœsidiunique  imp06uit.  Lamberti  annales  ad  an. 
1073.  C'est  surtout  Lambert  qui  fournit  sur  ces  châteaux  du  roi  des 
détails  précis  et  intéressants.  Comme  il  n'énumère  que  six  châteaux, 
cinq  en  Thuringe  et  un  en  Saxe,  quelques  historiens  ont  prétendu  que 
Lambert  exagère  et  que  cette  question  des  châteaux  royaux  n'a  pas  eu 
dans  la  révolte  des  Saxons  l'importance  qu'il  prétend.  La  persistance 
que  les  Saxons  ont  mise  plus  tard  à  assiéger  ces  châteaux,  l'ardeur  avec 
laquelle  ils  les  ont  démolis  prouvent  bien  cependa***  ""e  le  cbroni 
queur  de  P-jrtfeld  est  dans  le  vrai. 
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1071,  lorsque  le  roi  de  Germanie  eut  une  entrevue  avec 
Sven  Estrithson  roi  de  Danemarck,  il  sollicita  l'appui  de  ce 
prince  pour  lui  aider  à  soumettre  les  Saxons  et,  à  la  suite 
de  cette  entrevue,  il  fit  occuper  par  soixante-dix  de  ses 
soldats  la  ville  forte  de  Luneburg  qui  appartenait  au  duc 
de  Saxe.  C'étaient  là  évidemment  des  symptômes  inquié- 
tants1. 

En  1073,  une  occasion  se  présenta  qui  permit  aux 
ennemis  d'Henri  IV,  à  tous  les  mécontents  de  se  compter 
et  de  s'organiser.  Le  roi  avait  prescrit  pour  le  22  août  de 
cette  année  la  réunion  d'une  armée  qui,  disait-il,  devait 
aller  combattre  les  Polonais,  coupables  d'avoir  attaqué  la 
Bohême,  alliée  de  la  Germanie.  Les  Saxons  furent  per- 
suadés que  cette  armée  était  surtout  destinée  à  réduire  la 
Saxe  et  cette  crainte  fit  que  le  pays  se  souleva  comme  un 
seul  homme;  plus  de  soixante  mille  Saxons  coururent  aux 
armes,  tous  décidés,  dit  Lambert  de  Hersfeld,  à  supporter 
la  mort  plutôt  que  de  se  laisser  ravir  l'héritage  de  liberté 
qui  leur  venait  de  leurs  ancêtres.  A  leur  tête  se  trouvaient 
Wezel,  archevêque  de  Magdebourg,  les  évêques  Burchard 
d'Halberstadt,  Hézilo  de  Hildesheim,  Wernher  de  Merse- 
bourg,  Egilbert  de  Minden,  Immed  de  Paderborn,  Friedrich 
de  Munster,  Benno  de  Meissen,  Otto  de  Norheim,  l'ancien 
duc  de  Bavière,  les  marquis  Udo  et  Dédi,  ce  dernier  avec 
sa  femme  Adèle  la  plus  implacable  de  tous,  Egbert  marquis 
de  Thuringe,  encore  enfant,  les  comtes  Dietrich,  Adalbert, 
Olto,  Conrad,  Henri 3. 

Le  29  juin  1073,  lorsque  les  Saxons  eurent  réuni  des 
forces  suffisantes,  une  ambassade  envoyée  par  eux,  fit 

1  Sur  l'entrevue  «l'Henri  IV  avec  Sven  Estrithson  voyez  Lambeau 
annales  ad  an.  1073  ;  Bruno  :  de  bello  saxonico  c.  20  et  surtout  Adam  : 
Getta  PontifUum  Hammemburgemtum  L.  III,  c.  59  116.  SS.,  VU. 

'  Cette  énumération  nous  est  fournie  par  Lambert  ad  an.  1073  ; 
d'après  Brtoo  c.  27, 50,  Friedrich,  évoque  de  Munster,  aurait  été  au  con- 
traire parmi  les  partisans  du  roi. 
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connaître  au  roi,  alors  à  Goslar  en  Saxe,  leurs  griefs  et 
leurs  réclamations.  Au  lieu  de  marcher  contre  les  Polo- 
nais qui  ne  menaçaient  la  Saxe  en  aucune  façon,  les 
Saxons  demandaient  à  combattre  leurs  redoutables  voisins, 
les  Liutices,  qni  leur  avaient  déjà  fait  tant  de  mal;  les 
députés  insistèrent  en  outre  pour  que  le  roi  fit  détruire 
les  châteaux-forts  récemment  construits  en  Saxe  par  son 
ordre,  pour  qu'il  rétablit  sur  le  trône  ducal  la  vieille 
dynastie  saxonne,  enfin  pour  qu'il  rappelât  auprès  de  lui 
la  reine  et  les  hauts  barons  ecclésiastiques  ou  laïques,  ses 
conseillers  naturels,  et  qu'il  renvoyât  ses  indignes  favoris 
et  ses  trop  nombreuses  maîtresses.  Les  Saxons  priaient 
également  le  roi  de  ne  pas  résider  constamment  en  Saxe 
mais  de  faire  jouir  de  sa  présence  les  autres  provinces  de 
l'empire. 

Henri  IV,  un  moment  ému  par  ce  langage  énergique, 
céda  bientôt  aux  conseils  de  son  entourage  et  fit  aux 
ambassadeurs  une  réponse  ironique  et  dédaigneuse. 

Lorsqu'ils  en  eurent  connaissance,  les  Saxons  se  diri- 
gèrent, au  commencement  d'août,  en  très  grand  nombre, 
vers  Goslar  et  campèrent  aux  portes  de  la  ville,  mais 
Henri  IV  n'y  était  déjà  plus.  À  la  première  nouvelle  du 
danger,  il  s'était,  en  toute  hâte,  enfui  derrière  les  impre- 
nables murailles  du  château  voisin  de  Harzburg,  empor- 
tant avec  lui  les  insignes  de  la  royauté  et  ses  trésors  les 
plus  précieux.  Les  Saxons  ne  pouvaient  songer  à  escala- 
der les  pentes  inaccessibles  du  burg,  ils  occupèrent  les 
issues  de  la  forteresse  et  attendirent,  sous  les  armes,  que 
la  famine  obligeât  le  roi  à  traiter  avec  eux  et  à  accepter 
leurs  conditions. 

Ils  purent  croire  quelque  temps  qu'ils  atteindraient  leur 
but  car  Henri  IV  leur  fit  parvenir,  à  plusieurs  reprises,  des 
messages  de  conciliation  mais  le  souverain  voulait  seu- 
/ement  endormir  leur  vigilance.  Lorsqu'il  jugea  le  moment 
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favorable,  aux  premières  clartés  du  jour,  le  9  août,  il  sortit 
du  château  par  une  porte  secrète  et,  accompagné  de  Ber- 
thold  comte  de  Carinthie,  des  évoques  Ebbo  de  Zeitz,  Benno 
d'Osnabruck  et  de  quelques  serviteurs,  il  parvint  à  gagner, 
sans  être  découvert,  les  vastes  forêts  qui  couvraient  une 
grande  partie  du  pays. 

Pendant  trois  jours,  les  fugitifs  épuisés  de  fatigue,  mou- 
rant de  faim,  tremblant  de  tomber  entre  les  mains  des 
Saxons,  errèrent  dans  d'inextricables  sentiers.  Grâce  au 
chasseur  expérimenté  qui  leur  servait  de  guide,  ils  arri- 
vèrent enfin  à  Eschwege  et,  le  lendemain  13  août,  à  l'abbaye 
de  Hersfeld.  Le  roi  était  libre  et  lorsque  les  Saxons 
apprirent  la  fatale  nouvelle,  ils  comprirent  que  tout  était 
à  recommencer1. 

Profondément  irrité  des  dangers  qu'il  venait  de  courir, 
furieux  d'avoir  dû  se  sauver  comme  un  malfaiteur, 
Henri  IV  médita  contre  la  Saxe  une  terrible  vengeance 
aussi  ne  reçu  la- 1- il  devant  aucun  sacrifice,  devant  aucune 
humiliation,  afin  de  se  réconcilier  avec  les  grands  de  son 
royaume  et  d'avoir  leur  concours  dans  l'expédition  qu'il 
projetait3.  Il  consentit  à  rendre  la  liberté  au  duc  Magnus3, 
fit  à  tous  les  plus  belles  promesses  et,  pour  complaire  à 
Rodolphe  duc  de  Souabe,  adressa  à  Grégoire  VII  la  lettre 

1  Sur  ces  premiers  incident*  de  la  révolte  des  Saxons  et  sur  la  fuite 
du  roi,  Lambert  de  Hersfeld  ad  an.  1073  et  Bnrxo  de  bello  saxontco 
c.  34,  sqq  sont  les  meilleurs  guides  ;  j'ai  suivi  leurs  données  en  les 
abrégeant.  Pour  la  chronologie,  consulter  l'excellente  monographie  du 
docteur  E.  Kilian  :  JUnerar  Kaiser  Ueinrich  IV,  p.  58. 

3  Lambert  va  jusqu'à  dire,  ad  an.  1073,  que  le  jeune  roi  se  jeta  aux 
pieds  des  princes  :  pelibus  eorum  provolutus,  orobat  per  reipectum 
Dei,  sub.cujus  te*tiflcatione  sibi  fldem  dixissent,  ut  super  infelicibus 
evenlis  suis  misererentur  pariter  et  indisnarentur. 

3  Bri  No  :  c.  21;  Lambert  l.  c.  Magnus,  auquel  les  chroniqueurs 
donnent  ensuite  le  titre  de  duc  de  Saxe,  n'eût  qu'un  rôle  effacé  et  ne 
parait  pas  avoir  réalisé  les  espérances  que  les  Saxons  avaient  fondéos 
sur  loi. 
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suivante,  si  humble,  si  surprenante.  Gomment  le  souve- 
rain qui  l'a  écrite  a-t-il  pu  prétendre  plus  tard  que 
Grégoire  VII  n'était  pas  un  pape  légitime,  que  son  élection 
à  la  papauté  était  nulle,  que  le  faux  moine  Hildebrand 
n'était  qu'un  intrus  sur  le  saint  siège1  ? 

t  Au  très  vigilant  et  très  cher  seigneur,  pape  Grégoire,  que  le  ciel  a 
revêtu  de  la  dignité  apostolique,  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des 
Romains,  présente  la  très  sincère  expression  de  son  dévouement. 

«  Pour  être  régis  selon  les  règles  dans  le  Christ  et  pour  qu'ils  se 
perpétuent,  l'empire  et  le  sacerdoce  ont  constamment  besoin  de  se 
prêter  un  mutuel  appui,  il  faut  donc,  seigneur  et  père  bien  aimé, 
qu'il  n'y  ait  entre  eux  aucun  dissentiment,  mais,  au  contraire,  qu'ils 
soient  indissolublement  unis  l'un  à  l'autre  dans  l'union  du  Christ. 
C'est  ainsi  el  non  autrement  que  se  conserve  dans  une  charité  par- 
faite et  dans  la  paix,  la  concorde  de  l'unité  chrétienne  ainsi  que  la 
situation  du  corps  ecclésiastique.  Pour  nous,  à  qui  depuis  plusieurs 
années  déjà,  Dieu  a  donné  l'empire  en  partage,  nous  avouons  n'avoir 
pas  toujours  rendu  au  sacerdoce,  comme  nous  l'aurions  dû,  la  justice 
et  le 'respect  auxquels  il  a  droit;  le  glaive  vengeur  qui  nous  a  été 
confié  par  Dieu  pour  faire  œuvre  de  justice,  nous  ne  l'avons  pas 
toujours  tiré  pour  punir  les  coupables  comme  ils  le  méritaient. 
Aujourd'hui,  touché  par  la  miséricorde  de  Dieu  el  rentrant  en  nous- 
même,  nous  confessons  nos  péchés  à  votre  très  indulgente  paternité, 
dans  l'espoir  qu'étant  absous  dans  le  Seigneur  par  votre  autorité 
apostolique,  le  passé  ne  nous  sera  plus  imputé. 

«  Coupables  et  malheureux  que  nous  sommes,  en  partie  par  Terreur 
d'une  jeunesse  trompeuse,  et  par  la  liberté  de  notre  puissance 
absolue,  en  partie  par  les  déceptions  de  ceux  dont  nous  avons  trop 
suivi  les  conseils,  nous  avons  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous 
et  nous  ne  sommes  plus  digne  d'être  appelé  votre  Gis,  car,  non  seu- 
lement nous  avons  envahi  les  biens  ecclésiastiques,  mais  nous 
avons  vendu  quelque  fois  les  églises  elles-mêmes  à  des  hommes 
indignes,  imprégnés  du  poison  de  la  simonie  et  qui  n'entraient  pas 
par  la  porte  dans  le  bercail. 

1  L'intervention  de  Bodolphe  deSouabe  pour  qu'Henri  IV  écrivit  la 
lettre  à  Grégoire  VU  n'est  qu'une  supposition  mais  assez  pluusible  si 
on  se  rappelle  la  lettre  de  Grégoire  VU  au  duc,  datée  du  i'r  septembre 
1073  ;  «f.  supra,  p.  33. 
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«  Maintenant,  ne  pouvant  sans  votre  autorité  porter  remède  à  la 
situation  de  ces  églises,  nous  sollicitons  instamment  vos  conseils  et 
\otre  concours  non  pas  seulement  pour  ces  affaires,  mais  pour  toutes 
celles  qui  nous  concernent;  nous  vous  promettons  de  suivre  très 
fidèlement  vos  avis.  Commencez  par  l'église  de  Milan,  rétablissez, 
en  vertu  de  votre  pouvoir  apostolique,  Tordre  canonique  détruit  par 
notre  faute  ;  vous  agirez  ensuite  de  même  à  l'égard  des  autres  églises 
qui  sont  dans  le  même  cas.  Dieu  aidant,  nous  vous  seconderons  en 
tout  ;  nous  supplions  seulement  votre  paternité  de  se  montrer  vis-à- 
vis  de  nous  bienveillante  et  clémente.  Vous  recevrez  sous  peu 
d'autres  lettres  de  nous  ;  elles  vous  seront  remises  par  des  hommes 
très  sûrs  et  vous  expliqueront,  s'il  plaît  à  Dieu,  ce  qu'il  me  reste  h 
vous  dire  1.  » 

Cette  lettre,  on  le  comprend,  remplit  de  joie  le  cœnr  de 
Grégoire  Vil  ;  il  crnt  à  la  sincérité  de  ces  déclarations, 
sans  examiner  si,  dans  l'esprit  du  versatile  Henri  IV,  elles 
ne  disparaîtraient  pas  avec  les  circonstances  critiques  qui 
les  avaient  rendues  opportunes.  Il  semblait  donc  que  l'obs- 
tacle le  plus  sérieux  à  la  réforme  de  l'Église  et  du  clergé 
eut  disparu,  aussi  verrons  nous  bientôt  Grégoire  VII,  con- 
fiant dans  le  concours  et  dans  l'appui  d'Henri  IV,  conce- 
voir de  grands  projets  dont  la  réalisation  aurait  changé  la 
face  de  la  chrétienté. 

Restait,  il  est  vrai,  l'opposition  de  Robert  Guiscard; 
mais  le  pape,  il  faut  l'avouer,  se  fit  longtemps  illusion  sur 
la  puissance  et  les  ressources  politiques  du  duc  normand  ; 
il  compta  en  avoir  facilement  raison.  Comment  sa  belle 
intelligence,  son  génie  d'ordinaire  si  profond,  si  perspicace 
avaient-ils  oublié  les  revers,  pourtant  si  récents,  que  les 
derniers  papes  avaient  éprouvés  dans  leurs  luttes  contre  les 
Normands  ?  Que  de  fois  cette  réflexion  vient  à  la  pensée 
quand  on  étudie  les  premières  années  du  pontificat  de 
Grégoire  VII  ! 

Ce  double  sentiment  de  Grégoire  VII,  sa  confiance  dans 

1  GReooRii  VU  Begùtri  i,  29;  dans  Jaffb  ;  Mon.  Greg.,  p.  46,  sq. 
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l'avenir  après  la  soumission  d'Henri  IV  et  sa  conviction 
qu'il  est  facile  de  vaincre  les  Normands,  sont  exprimés, 
d'une  manière  bien  curieuse,  dans  la  lettre  suivante  que  le 
pape  adressa  de*  Capoue,  le  27  septembre,  à  Herlembald 
de  Milan. 

«  Grégoire  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  au  chevalier 
milanais  Herlembald  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Sache  ta  prudence  qu'avec  le  secours  de  Dieu,  nous  jouissons  d'une 
bonne  santé,  que  nous  sommes  dans  la  j  Je  et  que  notre  séjour  a 
Capoue  n'est  pas  sans  une  grande  utilité  pour  la  sainte  Église.  En  effet, 
les  Normands  qui  songeaient  a  se  réconcilier  entre  eux  pour  mieux 
troubler  et  menacer  la  paix  publique  et  la  sainte  Église,  persévèrent 
obstinément  dans  les  querelles  où  nous,  les  avons  trouvés  ;  ils  n'au- 
ront la  paix  que  si  nous  le  voulons  bien.  Si  nous  le  jugions  utile  à 
l'Église,  ils  se  seraient  déjà  humblement  soumis  et  nous  auraient 
témoigné  leur  déférence  accoutumée. 

«  Quant  au  roi  Henri,  il  nous  a  écrit  des  lettres  très  affables,  expri- 
mant des  sentiments  d'obéissance,  telles  en  un  mot  qu'à  notre  con- 
naissance, ni  lui  ni  ses  prédécesseurs  n'en  ont  écrit  de  semblables 
aux  pontifes  romains.  Quelques-uns  des  grands  qui  l'entourent  nous 
ont  aussi  promis  de  sa  part  que,  dans  l'affaire  de  l'église  de  Milan,,  ij 
suivrait  cert-inemert  nos  avis.  Tu  pourras,  nous  l'espérons,  te  con- 
vaincre sous  peu  combien  notre  concours  peut  être  utile  au  roi  et 
combien  l'absence  de  ce  concours  lui  serait  funeste  ;  tu  verras  que 
Dieu  est  avec  nous  et  vient  à  notre  aide.  La  comtesse  Béat  ri  x  et  sa 
fille  Mathilde  nous  seront  certainement  fidèles  pour  tout  ce  qui 
louche  le  culte  de  Dieu  et  la  religion  de  la  sainte  Église.  Aie  donc 
pleine  confiance  en  Dieu  et  en  ta  mère  l'église  romaine;  agis  avnc 
vigueur  t.»  sachant  secondé  par  la  puissance  du  Seigneur.  Si  mainte- 
nant la  tempête  fait  rage  contre  vous  tous,  la  sérénité  qui  suivra, 
grâce  à  la  miséricorde  de  Dieu,  n'en  sera  que  plus  agréable.  Donné 
à  Capoue  lo  5  des  calendes  d'octobre,  indiction  XII"  (27  septembre 
1073)  ».  » 

Quelques  jours  après,  pour  hàler  la  pacification  reli- 
gieuse de  l'église  de  Milan  et  du  nord  de  l'Italie,  Gré- 

1  Ghkgorii  Vil  Registri  i,  26  ;  Jaffb  :  Mon.  Greg.,  p.  42. 
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goire  VII  écrivit  aux  éveques  Albert  d'Acqui  et  Guillaume 
de  Pavie  leur  recommandant  de  faire  cause  commune  avec 
Herlembald  *  et,  en  même  temps,  il  avertissait  ce  dernier 
de  ne  pas  se  montrer  trop  sévère  à  l'égard  de  ceux  qui 
abandonnant  le  parti  de  Gottfried,  l'archevêque  intrus  de 
Milan,  reviendraient  au  pasteur  légitime  a. 

Grégoire  VII  était  encore  dans  l'Italie  du  sud,  lorsque 
Robert  Guiscard,  ne  voulant  pas  laisser  ses  adversaires  s'or- 
ganiser et  prendre  l'offensive,  ouvrit  les  hostilités  contre 
Hichard  de  Capoue.  Le  duc  appela  à  son  aide  son  frère,  le 
comte  Roger  de  Sicile,  qui  répondit  à  son  appel  et  il  s'em- 
para de  Venafro  au  sud  et  non  loin  du  Mont-Cassin.  Là,  il 
fit  alliance  avec  les  fils  de  Borel,  comtes  du  haut  Sangro, 
les  détacha  du  parti  du  prince  de  Capoue  et  les  incorpora 
à  son  armée,  à  sa  grande  satisfaction,  car  ces  montagnards 
lui  fournirent  des  vivres  dont  il  commençait  à  manquer  et 
leurs  soldats  augmentèrent  ses  troupes.  Les  châteaux 
d'alentour  furent  rapidement  pris  et  brûlés  et  les  alliés 
marchèrent  sur  Capoue.  Partout  ils  signalèrent  leur  pas- 
sage par  l'incendie  et  le  pillage  et,  une  fois  de  plus,  la 
Campanie  jusqu'à  Tagliacozzo  lut  piétinée  par  un  ennemi 
sans  pitié  et  livrée  à  des  ravages  sans  nom.  Robert  Guis- 
card et  Roger  n'ayant  pu  entrer  dans  Capoue,  ramenèrent 
leur  armée  sur  les  bords  du  Garigliano.  Les  riverains 
effrayés  se  soumettaient  sans  opposer  de  résistance,  les 
villes  de  Traëtto  et  de  Suio  reconnurent  spontanément 
Roger  pour  leur  seigneur  et  abandonnèrent  la  cause  de 
Richard. 

Au  milieu  de  ces  guerres  civiles,  Didier  sut  préserver 
les  biens  du  Mont-Cassin  ;  nous  verrons  que,  tout  en  restant 
Adèle  à  Grégoire  VU,  le  prudent  abbé  parvint  néanmoins 

1  Giieo.  Reght.  i,  27,  28  ;  Jafff..:  lib.  cit.  p.  44,  4o. 
9  Gbf.g.  fiegist.  i,  26  ;  Jaffk  :  Mon.  Greg.,  p.  4:t. 
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à  ne  jamais  perdre  les  bonnes  grâces  de  Robert  Guiscard; 
et  cependant  il  était  bien  difficile  de  contenter  à  la  fois  le 
pontife  et  le  duc.  Dans  le  cas  présent,  non  seulement 
Robert  Guiscard  respecta  le  territoire  du  monastère,  mais 
il  envoya  à  Didier  un  présent  de  500  pièces  d'or;  il  vint 
ensuite  avec  son  frère  Roger  assiéger  la  ville  d'Aquino. 

La  dynastie  lombarde  était  toujours  en  possession  du 
comtéetdelaville  d'Aquino,  sous  la  suzeraineté  deRichard 
de  Capoue.  Lors  de  Tinvasion  de  Robert  Guiscard,  cette 
dynastie  comprenait  les  quatre  comtes  Adénulfe,  Landulfe, 
Pandulfe  et  Landon.  Les  deux  premiers,  fidèles  au  prince 
de  Capoue,  s'enfermèrent  dans  Aquino,  bravant  les  efforts 
des  Normands  et,  grâce  au  cours  d'eau  qui  défendait  la 
ville,  ils  obligèrent  le  duc  à  lever  le  siège.  Robert  Guiscard 
s'en  alla,  après  avoir  ravagé  les  approches  de  la  place.  Les 
deux  a utres  comtes,  Pandulfe  et  Landon,  faisant  au  contraire 
cause  commune  avec  l'ennemi,  prêtèrent  serment  au 
comte  Roger  et  lui  livrèrent  le  château  de  Yicalba,  allant 
eux-même  habiter  celui  d'Isola.  Roger  consentit  à  leur 
laisser  pour  leur  sûreté  une  partie  de  ses  soldats,  donna 
le  château  de  Vicalba  à  Robert  de  Grentémesnil,  déjà  abbé 
de  santa  Eufemia  dans  la  Calabrej  et,  après  de  nouveaux 
ravages,  vint  avec  l'armée  rejoindre  dans  la  Pouille  son 
frère  Robert l. 

Grégoire  YII  ne  quitta  Capoue  que  dans  la  seconde 
moitié  de  novembre;  le  20  du  même  mois,  il  était  au 
Mont  Cassin  et  il  regagna  Rome  par  Argentea,  Terracine, 

1  Aimé  :  vu,  10,  il,  est  seul  à  raconter  cette  campagne  de  Robert 
Guiscard  et  de  son  frère  Roger,  comte  de  Sicile  contre  Ricbard  de 
Capoue  ;  il  n'est  donc  pas  possible  de  contrôler  à  L'aide  d'autres  docu- 
ments le  récit  de  ce  chroniqueur.  La  Chronique  du  Mont-Cassîn  par 
Pierre  Diacre  fait  cependant  allusion  à  l'attaque  d'Aquino  par  Robert 
Guiscard,  on  y  lit  :  Quando  venit  (Robertus  dux)  super  Aquinum  misit 
hue  (au  Mont-Cassin)  500  bizanteos.CArontcon  Casinense  auctore  Petro, 
1.  III,  c.  lviii. 
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Piperno  et  Sezze,  il  rentra  au  Lalran  quelques  jours  avant 
la  fête  de  Noël  '.  Aussitôt  après  son  retour,  il  s'occupa  de 
préparer  la  réunion,  à  Rome,  durant  le  carême,  d'un  grand 
synode  où  il  voulait  accentuer  la  lutte  contre  la  simonie  et 
contre  l'incontinence  des  clercs;  en  même  temps,  il  se 
préoccupa  de  recruter  les  forces  nécessaires  pour  com- 
battre ie  duc  Robert  Guiscard,  qui  venait  de  braver  si 
ouvertement  la  majesté  apostolique.  Avant  de  raconter  ses 
efforts  dans  ces  deux  sens,  voyons  qu'elles  furent,  durant 
la  première  année  de  son  pontiûcat,  ses  relations  avec 
quelques  pays  de  la  chrétienté  notamment  avec  la  France, 
la  Bohême,  la  Sardaigne  et  l'Afrique  chrétienne.  Une  revue 
de  ce  genre  ne  s'harmonise  pas,  il  est  vrai,  avec  l'unité  et 
la  continuation  du  récit,  elle  est  nécessaire  cependant  pour 
être  moins  incomplet.  Comme  celle  de  ses  prédécesseurs 
immédiats,  l'action  de  Grégoire  YII  s'est  exercée  tour  à 
tour  et  eu  même  temps  dans  des  contrées  de  l'Europe  les 
plus  éloignées  les  uns  des  autres,  il  est  indispensable  de 
suivre  sur  ces  divers  champs  de  bataille  l'infatigable  lut- 
teur. 

En  1073,  le  roi  de  France  Philippe  Ier  commençait  à 
gouverner  par  lui-même  et,  s'inspirant  du  mauvais 
exemple  que  donnaient  plusieurs  souverains  ses  contem- 
porains, il  trafiquait  des  dignités  ecclésiastiques;  aussi, 
Grégoire  VU  ne  le  ménage  guère;  justement  ému  parles 
malheurs  de  l'église  de  Màcon  que  le  roi  s'obstinait  à  priver 
de  pasteur,  le  pape,  avec  cette  vigueur  apostolique  dont  il 
a  donné  tant  de  preuves,  parle  de  mettre  toute  la  France 

.  *  La  dernière  lettre  de  Grégoire  VII,  datée  de  Capoue,  est  du  H  no- 
vembre 1073  ;  le  20  du  même  mois,  il  écrit  de  San  Germano,  au  pied  du 
mont  Cassin,  à  Lanfranc  archevêque  de  Cantorbéry,  ses  lettres  sont 
ensuite  datées  d'Arpentea  27  novembre,  Ter  racine  2  décembre, 
Piporno  4  décembre  Sezze,  7  décembre  ;  la  première  datée  de  Rome 
est  du  17  décembre.  Cf.  Jaffe,  n4*  35ÔÔ-3574,  Regesta  pontificum  p.  408, 
édit.  de  1851. 
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en  interdit  si  le  jeune  souverain  continue  à  violer  la  jus- 
tice '.  Il  écrit  à  l'évéque  de  Chalon-sur-Saône. 

«  Grégoire,,  évoque  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  à  Roclin,  évoque 
de  Chalon-sur-Saône,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  De  tous  les  princes  de  notre  temps  qui,  sous  l'influence  d'une  cupi- 
dité perverse,  oui  vendu  les  dignités  de  l'église  de  Dieu.,  de  tous  ceux 
qui,  au  lieu  do  rendre  à  leur  mère  l'honneur  et  le  respect  prescrits 
par  le  Seigneur,  ont  voulu  en  faire  leur  humble  servante,  Philippe, 
roi  des  Francs,  est  certainement  le  plus  coupable  et  le  plus  com- 
promis ;  nous  savons  de  source  certaine  de  quelle  façon  impitoyable 
il  a  opprimé  les  églises  des  Gaules.  Venant  de  ce  royaume,  de  pareils 
procédés  nous  ont  d'autant  plus  attristé  que  nous  connaissons  sa 
prudence,  son  esprit  de  religion,  sa  puissance  et  son  dévouement  à 
l'église  romaine.  Le  devoir  de  notre  sollicitude  générale  et  le  fait  de 
la  ruine  progressive  de  ces  églises  nous  imposaient  de  réprimer  sévè- 
rement de  pareils  attentats  contre  notre  sainte  religion.  Nous  avons 
cependant  différé  d'appliquer  rigoureusement  les  saints  canons  parce 
que  dernièrement,  par  l'intermédiaire  d'Albéric,  son  ami  et  son 
chambellan,  Philippe  a  répondu  à  nos  censures  qu'il  était  ferme- 
ment décidé  à  changer  de  vie  et  à  remettre  Tordre  dans  les  églises. 
Quelle  est  la  valeur  de  ses  promesses,  c'est  ce  que  nous  montrera  sa 
conduite  à  l'égard  de  cette  malheureuse  église  de  Màcon,  longtemps 
désolée  et  réduite  presque  à  rien  par  le  détestable  gouvernement  de 
son  pasteur;  nous  verrons  s'il  laissera,  comme  il  le  doit,  l'archidiacre 
d'Autun,  élu  à  l'unanimité  par  le  clergé  et  par  le  peuple,  ayant 
aussi,  comme  on  nous  Ta  assuré,  le  consentement  du  roi,  prendre 
gratuitement  possession  de  ce  siège  épiscopal.  S'il  refuse  de  le  faire, 
qu'il  sache  bien  que  nous  ne  souffrirons  pas  plus  longtemps  de  voir 
cette  église  tomber  en  ruines,  et,  qu'en  vertu  de  l'autorité  des  bienheu- 
reux apôtres  Pierre  et  Paul,  nous  chat  irons,  de  par  l'austérité  des 
saints  canons,  sa  désobéissance  opiniâtre.  Car,  ou  le  roi  renonçant 
à  ce  négoce  honteux,  hérétique,  siuioniaque,  permettra  de  nommer 
aux  dignités  ecclésiastiques  des  personnes  capables  d'en  remplir  les 
devoirs,  ou  bien  les  Francs,  frappés  d'un  anathême  général,  refuse- 
ront de  lui  obéir  plus  longtemps,  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  aposla- 
sicr  la  foi  chrétienne.  Nous  confions,  frère  bien  aimé,  ces  déclara- 
tions à  ta  vigilance  afin  qu'à  ton  tour  tu  multiplies  auprès  du  roi  les 

1  Voyez  au  T.  II  de  cet  ouvrage,  chap.  xi  p.  2*4-383,  l'étude  consacrée 
au  clergé  de  France  pendant  le  pontificat  d'Alexandre  H. 
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avis,  les  exhortations,  les  prières,  afin  que  ta  emploies  toas  les 
moyens  pour  le  décider  à  laisser  le  droit  canon  régir  l'église  de 
Mâon  et  les  autres  églises.  Ta  grande  prudence  et  la  faveur  dont 
tu  jouis  auprès  du  roi  l'ont  désigné  à  nous  pour  remplir  cette  mis- 
sion. Si  quelque  chose  manque  à  nos  instructions,  ta  sagacité  y 
pourvoira.  Montre-toi  donc  plein  d'activité  dans  cette  persécution, 
pour  mériter  la  grâce  de  Dieu  et  notre  bienveillance.  Donné  à 
Piperno,  le  2  des  no  nés  de  décembre,  Indiction  XII*  (4  décembre 
1073)  ».   » 

Le  même  jour,  4  décembre  1073,  Grégoire  VII  écrivit, 
sur  cette  même  affaire,  la  lettre  suivante  k  Humbert,  arche- 
vêque de  Lyon. 

«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  a  Humbert 
archevêque  de  Lyon,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

<  Les  clercs  de  Mâcon  nous  ont  fait  parvenir  leurs  plaintes  ;  ils 
disent  que  leur  église,  depuis  longtemps  sans  pasteur,  a  grandement  à 
souffrir;  ils  ajoutent  que  le  roi  des  Francs  refuse  de  reconnaître  une 
élection  quia  cependant  eu  lieu  de  son  plein  consentement.  Comme, 
cette  année  ci,  ce  même  roi  nous  a  protesté  à  Rome  par  l'intermé- 
diaire d'an  de  ses  chevaliers  nommé  Albéric,  qu'jj  se  conformerait  à 
nos  avis,  nous  avons  écrit  à  notre  confrère  Roclin,  évoque  de  Chàlon 
d'aller  trouver  le  roi  de  notre  part  et  de  lui  rappeler  sa  promesse, 
afin  qu'il  ne  fasse  plus  d'opposition  à  l'élection  pour  l'église  de 
Màcon  et  qu'il  donne  au  contraire,  comme  il  le  doit,  son  plein  con- 
sentement. S'il  s'obstine  dans  son  opiniâtreté,  si  les  souffrances  de 
cette  église  et  nos  exhortations  le  laissent  indifférent,  nous  prescri 
vons  à  ta  fraternité,  en  vertu  de  la  puissance  apostolique,  de  n'avoir 
de  cesse  que  lorsque  le  roi  aura  laissé  sacrer  évêque  par  toi  ou  par 
tes  suffragants  Landri.  archidiacre  d'Autun,  l'élu  du  clergé  et  du 
peuple  de  Mâcon.  Ne  te  laisse  détourner  de  ce  but  par  aucun  motif  de 
haine  ou  d'amitié,  examine  seulement  si  l'autorité  des  saints  pères 
n'est  pis  contraire  au  nouvel  élu.  Dans  le  cas  où  L  and  ri  ne  voudrait 

1  Monwn.  Gregor.,  p.  53  sq.  Regist.  i,  3S.  Voyez  dans  le  Galliachris- 
lia.  T.  IV,  c  jl.  883  sqq.  une  notice  sur  Roclin  évoque  de  Chalon-&ur-S. 
—  En  parlant  de?  expressions  dont  se  sert  Grégoire  VII  à  l'égard  du 
roi  Philippe  I,  dans  cette  lettre,  à  Roclin,  les  bénédictins  du  Gailia 
ckristia.  écrivent  1.  c.  Minae  hucusque  inau&tac  nsc  usquam  a  romanis 
pontifteibus  intentatae. 
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pas  de  l'épiscopat  et  se  montrerait  inflexible  sur  ce  point,  nous 
voulons  que,  d'accord  avec  son  évêque,  ta  ne  tiennes  aucun  compte 
de  sa  résistance  et  que  comme  son  pasteur,  tu  l'obliges  à  recevoir  l'or- 
dination épiscopale.  Si,  dans  cette  affaire,  ta  fraternité  fait  preuve 
de  négligence,  sache  que  tu  t'exposes  à  l'irritation  du  siège  aposto- 
lique et  si  Landri  vient  nous  trouver  nous-mêmes,  avec  la  permis- 
sion de  Dieu,  nous  l'ordonnerons  évêque.  Donné  à  Piperno  le  2  des 
nones  de  décembre,  Indiction  XIIe  (4  décembre  1073)  *.  » 

Le  différent  se  termina  par  la  venue  à  Rome  de  Pévéque 
nommé  de  Màcon  ;  Grégoire  VU  le  sacra  lui-même  et  le 
renvoya  avec  de  louchantes  lettres  de  recommandation  à 
son  troupeau»  trop  longtemps  délaissé  9. 

En  1073,  la  Bohême  n'était  encore  qu'un  duché  vassal 
de  la  couronne  de  Germanie;  le  duc  s'appelait  Wratiz- 
las  II,  celui-là  même  qui  en  1086,  de  par  un  décret  de 
l'empereur  Henri  IV,  devint  le  premier  roi  de  Bohême. 

Peu  après  son  avènement  au  souverain  pontificat,  Gré- 
goire VII  lui  envoya  deux  légats,  Bernard  et  Grégoire, 
chargés  d'étudier  la  situation  religieuse  de  la  Bohême  et 
de  corriger  ce  qu'ils  remarqueraient  de  défectueux.  Le  duc 
fit  aux  légats  un  excellent  accueil  mais  Jarmir,  évêque  de 
Prague  et  frère  de  Wratizlas,  ne  se  conduisit  pas  avec  la 
même  déférence  à  l'égard  des  envoyés  du  saint  siège. 
Quoiqu'il  eut  été  auparavant  l'ami  de  Hifdebrand  devenu 
Grégoire  VII,  il  refusa  de  reconnaître  leur  autorité  et  de 
leur  soumettre  le  différent  qu'il  avait  avec  Jean  évêque 
d'Olmutz,  au  sujet  de  leurs  biens  temporels.  Les  légats 
répondirent  à  cette  fin  de  non  recevoir  en  déclarant  Jarmir 
déchu  de  la  dignité  épiscopale  et  en  lui  faisant  enlever  par 
son  frère  Wratizlas  tous  les  revenus  de  son  église  ;  en 

1  Mon.  Greg.,  p.  54  sq.  Régis  t.  i,  36.  —  Le  GaUia  christia.  T.  IV, 
col.  88,  sq.  donne  une  notice  sur  Humbert,  arch.  de  Lyon. 

a  Mon,  Gregor.,  p.  95.  Regist.  i,  76.  —  Voyez  aussi  Mon.  Gregor. , 
p.  m.Regitt.i,  86. 
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même  temps,  ils  lui  prescrivirent  de  se  rendre  à  Rome  pour 
y  être  jugé  en  dernier  ressort  par  Grégoire  VII f. 

Jarmir  objecta  qu'étant  privé  de  toute  ressource,  il  lui 
était  impossible  d'entreprendre  un  pareil  voyage.  Gré- 
goire VII,  mis  par  ses  légats  au  courant  de  ce  qui  se  pas- 
sait, écrivît  le  30  janvier  1074  au  duc  de  Bohême,  de 
rendre  à  sou  frère  les  revenus  de  l'évéché  de  Prague  pour 
qu'il  put  venir  à  Rome*.  Mais  sur  pes  entrefaites,  Siegfried, 
archevêque  de  Mayence,  et  en  cette  qualité  métropolitain 
de  Prague  et  d'Olmutz,  manda  à  sa  barre  les  deux  évoques, 
ses  suffragants  et  se  déclara  compétent  pour  régler  toute 
cette  affaire 9. 

11  faut  lire  la  lettre  que,  le  18  mars  1074,  Grégoire  Vil 
adressa  à  l'archevêque  de  Mayence  pour  lui  signifier  de 
n'avoir  pas  à  s'occuper  d'une  cause  dont  le  saint  siège 
était  saisi.  Le  ton  du  saint  père  n'admettait  pas  de  répli- 
que et,  devant  cette  énergique  manifestation  de  l'autorité 
pontificale,  le  grand  feudataire  ecclésiastique  dut  s'incli- 
ner. Jarmir  vint  à  Rome,  parvint  à  se  justifier  et  Gré- 
goire VU,  le  rétablissant  dans  sa  charge  épiscopale,  lui 
donna,  lorsqu'il  regagna  la  Bohême,  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  Wratizlas  \ 

Grégoire  VII,  étant  encore  à  Gapoue,  répondit  à  Gyriaque, 

1  Mon.  Greg.,  p.  29,  sq,  Regist.  1,  17.  —  Mon.  Greg.,  p.  57.  RegUt. 
39.  Cette  lettre  offre  une  curieuse  particularité  ;  on  y  voit  que  le  pré- 
décesseur de  Grégoire  VU,  le  pape  Alexandre  II,  accédant  à  la  demande 
du  duc  de  Bohême  Wratfclas  II,  lui  avait  permis  de  porter  la  mitre. 

1  Mon.  ilreg.,  p.  62,  sq.  Regist.  i.  44.  —  Mon.  Greg.,  p.  63. 
BegUt.  i,  45. 

3  Sur  cette  intervention  de  Siegfried  de  Mayence,  intéressante  à  étu 
dier  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  droit  canon  au  onzième  siècle 
voyez  les  trois  documents  suivants  :  la  lettre  de  Siegfried  &  Grégoire  VII, 
vers  février  1074,  dans  les  monumenta  Bambergensia  de  Jaffe,  p.  84;  la 
lettre  de  Grégoire  VU  à  Siegfriel  du  18  mars  1074,  Monum.  Gregti 
p.  78  sq  Regist.  i,  60,  la  lettre  de  Grégoire  VII  à  Wratizlas  II,  écrite  le 
même  jour  que  la  précédente,  Mon.  Greg.,  p.  80.  Regist.  i,  61. 

*  Mon.  Greg.,  p.  98.  Regist.  i,  78. 

t.  ni.  4 
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archevêque  de  Carthage,  lequel  lut  avait  exposé  dans  ses 
lettres  le  triste  sort  des  églises  d'Afrique.  Les  chrétiens 
ne  formaient  plus,  dans  la  patrie  de  saint  Augustin,  que 
des  groupes  perdus  au  milieu  des  Sarrasins,  quelques  îlots 
que  le  flot  montant  des  Sarrasins  envahissait  rapidement 
et  menaçait  de  recouvrir  dans  bien  peu  de  temps.  Comme 
il  arrive  souvent  dans  une  société  condamnée  à  disparaître 
et  dont  les  jours  sont  comptés,  ces  malheureux  chrétiens, 
déjà  en  butte  à  tant  de  persécutions  de  la  part  des  infidèles, 
étaient  en  outre  désunis  entre  eux,  et  Cyriaque  avait  bien 
de  la  peine  à  faire  reconnaître  son  autorité  dans  ce  trou- 
peau pourtant  si  décimé  \ 

L'émir  musulman  ayant  voulu,  probablement  à  Pinsti- 
gation  de  quelques  chrétiens,  obliger  l'archevêque  à  pro- 
céder à  des  ordinations  contraires  au  droit  canon,  Cyria- 
que s'y  était  courageusement  refusé  et  avait,  sans  céder, 
supporté  plusieurs  mauvais  traitements.  Le  pape  envoie 
au  malheureux  prélat  d'affectueuses  paroles,  pleines  de 
commisération,  et  lui  montre  la  récompense  que  Dieu 
accordera  à  sa  constance  et  à  ses  labeurs.  Il  écrit  égale- 
ment aux  diocésains  de  Carthage,  leur  recommandant  par 
dessus^tout  la'  concorde  et  l'obéissance  à  leur  pasteur  ; 
sans  vouloir  porter  un  jugement  sur  leur  conduite  à 
l'égard  de  Cyriaque  parce  qu'il  manque  d'informations»  il 
les  menace  du  glaive  de  saint  Pierre  si  leur  repentir  et 
leur  pénitence  ne  font  pas  oublier  le  passé  *. 


1  Nous  avons  vu  que,  Léon  X!  s'élait  déjà  occupé  de  l'église 
d'Afrique  ;  cf.  supra  T.  I  p.  380  sqq.  —  Les  lettres  de  Léon  IX  et  de 
Grégoire  VII  à  l'église  d'Afrique  sont  peut  être  le  plus  important  docu- 
ment que  nous  ayons,  pour  l'histoire  de  cette  église,  durant  le  haut 
moyen-âge  ;  à  peu  près  tous  les  autres  ont  disparu. 

*  Voyez  les  deux  lettres  de  Grégoire  VII,  écrites  l'une  et  l'autre  le 
15  septembre  1073  à  Capoue  et  adressées,  la  première,  aux  chrétiens  de 
Carthage,  la  seconde,  à  l'archevêque  de  cette  ville.  Mon.  tireg.,  p.  37 
sqq.  Regist.  i,  22,  23.  —On  s'est  demandé  à  l'occasion  de  ces  lettres  de 
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Une  occasion  favorable  avait  amené  Grégoire  VU  à 
s'occuper  aussi  de  la  Sardaigne  qui,  croyait-il,  faisait 
partie  des  îles  concédées,  en  tonte  propriété,  an  siège  apos- 
tolique. 11  avait,  pendant  son  séjour  à  Capoue,  donné  la 
consécration  épiscopale  1  Constantin  di  Castra,  arche- 
vêque de  Torres  en  Sardaigne,  et  avait  entretenu  le  nou- 
veau prélat  de  son  projet  de  faire  reconnaître  les  droits 
de  F  église  romaine  sur  sa  patrie.  Le  14  octobre  107:*,  le 
pape,  poursuivant  le  même  dessein,  écrivit  de  Gapoue  une 
lettre   commune  aux  quatre  juge»  ou  quatre  petits  rois 
qui  se  partageaient  l'île  de  Sardaigne  ;  c'étaient  Mariano  I 
de  Torres,  Onroco  ou  Orzocco  d' Arbores,  Onroco  de 
Gagliari  et  Constantin  de  Gallura.  1)  leur  demande  de  se 
soumettre  spontanément  à  l'église  romaine,  non  pas  seu- 
lement au  point  de  vue  religieux  mais  au  point  de  vue 
politique,  et  les  menace,  s'ils  refusent  de  le  taire,  de  les 
abandonner  à  leur  malheureux  sort,  c'est-à-dire,  bien  pro- 
bablement, de  laisser  les  Génois  ou  les  Pisans  s'emparer 
de  nie-  Il  leur  annonce  en  outre  l'arrivée  prochaine  d'un 
légat,  chargé  de  leur  faire  connaître  d'une  manière  plus 
explicite  les  intentions  du  saint-siége  '. 

L'un  des  quatre  juges,  Onroco  de  Cagliari  répondit  à 
Grégoire  Y!I  qu'il  comptait  se  rendre  à  Home  pour  traiter 
directement  avec  lui.  Le  16  janvier  1074,  le  pape  assura 
par  lettres  Onroco  qu'il  pouvait  venir  en  toute  sécurité  ;  il 
ajouta  que  la  déclaration  de  la  Sardaigne  en  faveur  du 
saint-siége  devait  avoir  lieu  dans  le  courant  de  Tannée  ; 
ce  délai  passé,  lepaçe  ne  consentirait  plus  à  négocier  avec 

Oeégoire  VII  an  fidèles  <fe  Carinage  quelle  était»  *  cette  époque,  la 
situation  de  cette  vMie  on  plutôt  si  ette  méritait  encore  le  nom  de 
yM».  Oo  peut  répondre*  d'une  manière  affirmative  ca»  tes  murs  de  Gar- 
tès/z*  n'en*  été  àéttuits  qn'en  1370  après  la  mort  de  sain*  Louis.  CE. 
lk*MbaLêeuB,  trab%  de  Surne,  Bi*to4re  an  Berbàrtê,  T.  »,  p-.  369*  — 
Apr,  JS04. 
1  Mon.  Grt&t*.*  p-  45,  sq.  Hegist    ,  99. 
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les  habitants  de  la  Sardaigne  mais  ne  laisserait  pas,  pour 
cela,  périmer  les  droits  de  la  papauté  sur  l'île '. 

Nous  verrons  que  la  question  de  la  Sardaigne  ne  fut  pas 
résolue  aussi  rapidement  que  le  voulait  Grégoire  VU. 

Le  pape,  avons  nous  dit,  s'occupa,  après  son  retour  à 
Rome,  de  préparer  la  réunion  d'un  synode  pour  remédier 
aux  maux  de  l'Eglise.  Presque  toutes  les  lettres  qu'il 
écrivit  à  cette  occasion  sont  perdues,  toutefois  nous  possé- 
dons encore  celle  qui  fut  envoyée  aux  évéques  suffragans 
de  l'archevêché  de  Milan  et  celle  destinée  à  Sicard  patriar- 
che d'Aquilée.  Cette  dernière  est  un  réquisitoire  contre 
la  société  chrétienne  au  onzième  siècle,  presque  une  mise 
en  accusation  du  clergé  contemporain;  l'exercice  du  sou- 
verain pouvoir  n'avait  pas  modifié  les  impressions  du  pape 
sur  la  situation  de  l'Eglise,  ce  qu'il  écrivait  le  6  mai  1073 
au  duc  Gottfried  de  Lorraine,  il  le  répète,  peut-être  même 
en  l'accentuant,  au  patriarche  d'Aquilée.   Son  langage 


1  Mon.  Gregor.,  p.  59,  sq.  Regitt.  i,  41.  Les  lettres  de  Grégoire  VII, 
concernant  la  Sardaigne,  ont  été  aussi  insérées  et  commentées  avec 
beaucoup  de  soin  par  Paschalis  Tola  dans  le  tome  I,  p.  156,  157,  du 
Codice  diplomatie*)  di  Sardegno  qui  forme  le  tome  X  de  la  belle  collec- 
tion in  folio,  publiée  par  le  gouvernement  italien  et  intitulée  :  Historiae 
patriae  monumenta.  Dans  ces  lettres,  Grégoire  VU  n'affirme  pas  ouver- 
tement les  droits  de  l'église  romaine  à  la  possession  temporelle  de  la 
Sardaigne,  il  y  fait  seulement  allusion  et  rappelle  les  déclarations  orales 
qn'il  a  faite  sur  ce  point  ;  c'est  certainement  dans  ce  sens  qu'il  faut 
entendre  la  phrase  suivante  qui  termine  la  seconde  lettre  du  pape  : 
Nisi  in  hoc  anno  ceria  nobis  super  hoc  re  rations  respondeatis%  née 
amplius  vestra  responsa  quœremus,  nec  tamen  ulterius  jus  et  honorera 
saneti  Pétri  irrequisitum  relinquemus.  P.  Tola  a  doue  raison  d'écrire  à* 
propos  de  cette  phrase  :  La  Chiesa  romana  prétende  va  a  supremazia 
di  dominio  sulla  Sardegna,  e  percio  si  comprende  dondo  procedesse  la 
minaccia  di  Gregorio  VH,contenuta  nelle  parole  :  nec  tamen  ulterius  etc. 
—  Quant  aux  titres  ou  aux  précédente  historiques  sur  lesquels  Gré- 
goire VII  pouvait  se  fonder,  pour  revendiquer  la  possession  de  la 
Sardaigne  voyex  dans  le  Codice  diplomatico  di  Sardegna  l'excellente 
dissertation  de  Tola,  intitulée:  Dissertazione sopra  i  monumenti  storiei 
ediplomatici  di  Sardegna  anleriori  al  secolo  XI,  p.  21-121. 
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rappelle  les  grandes  désolations,  les  plaintes  éloquentes 
des  prophètes  de  l'ancienne  loi,  durant  la  captivité  de 
Babylone,  mais  si,  comme  presque  tous  les  grands  génies, 
le  génie  de  Grégoire  VII  étonne  par  sa  tristesse,  ce  sen- 
timent ne  paralyse  en  rien  son  courage  et  son  activité  ;  il 
est  comme  un  général  qui,  le  matin  de  la  bataille,  constate 
avec  amertume  que  tout  se  tourne  contre  lui,  et  qui  néan- 
moins fait  des  efforts  surhumains  et  se  dépense  tout 
entier  pour  remporter  la  victoire. 

«  A  notre  frère  et  coévéque  Sicard  d'Aquilée,  Grégoire  évêque,  ser- 
viteur des  serviteurs  de  Dieu,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Assaillie  de  toutes  parts  par  les  flots  en  courroux,  la  barque  de 
l'église,  ta  prudence  ne  l'ignore  pas,  a  eu  de  tels  assauts  à  supporter 
qu'elle  est  comme  naufragée  et  submergée.  Les  gouverneurs  et  les 
princes  de  ce  monde,  cherchant  leur  intérêt  non  celui  de  Jésus- 
Christ,  ont  mis  de  coté  tout  respect  et  oppriment  l'église  comme  une 
vile  esclave  ;  ils  ne  rougissent  pas  de  la  couvrir  de  confusion  pourvu 
qu'ils  puissent  satisfaire  leurs  cupidités.  Les  prêtres  et  ceux  qui 
paraissent  chargés  de  la  conduite  de  l'église,  sacrifient  presque  entiè- 
rement la  loi  de  Dieu,  se  dérobent  à  leurs  obligations  envers  Dieu  et 
envers  leur  troupeau,  ne  poursuivent  dans  les  dignités  ecclésias- 
tiques qu'une  gloire  mondaine  et  gaspillent  tristement  dans  les 
pompes  de  l'orgueil  et  les  dépenses  superflues  ce  qui  devrait  servir 
au  salut  et  à  l'utilité  du  grand  nombre. 

<  Dans  un  tel  désordre,  le  peuple,  sans  direction  de  ses  prélats,  sans 
conseil  pouvant  le  guider  dans  la  voie  de  la  justice,  instruit  au  con- 
traire par  l'exemple  de  ses  chefs  à  tout  ce  qui  est  pernicieux  et  con- 
traire à  la  religion  chrétienne,  se  précipite  dans  tous  les  crimes  et 
porte  le  nom  de  chrétien  non  seulement  sans  accomplir  les  œuvres 
mais  même  sans  conserver  la  foi. 

<  C'est  pourquoi,  confiant  dans  la  miséricorde  de  Dieu,  nous  avons 

résolu  de  réunir  un  concile  dans  la  première  semaine  du  carême, 

afin  de  trouver  avec  le  secours  de  Dieu,  et  grâce  aux  conseils  de  nos 

frères,  quelques  consolations  et  un  remède  à  une  situation  si  grave 

et  afin  de  ne  pas  voir  de  nos  jours  la  ruine  irréparable  et  la  des. 

traction  de  l'Eglise.  Nous  prions  donc  votre  fraternité  et,  de  la  part 

du  bienheureux  Pierre  prince  des  apôtres,  nous  vous  ordonnons  de 

vous  rendre  auprès  de  nous,  dans  le  délai  fixé,  et  de  convoquer,  pour 
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I»  môme  date,  par  cettre  lettre  et  par  les  vôtres,  vos  érèqnee  inffra- 
gaatt  ;  car  nous  viendrons  au  secours  de  la  liberté  de  l'Église  et  de 
la  religion  avec  d'autant  plus  de  sûreté  et  de  force  que  nous  serons  de 
pins  près  aidés  par  les  conseils  de  votre  prudence  et  par  le  concours 
de  nos  autres  frères  et  leurs  sages  avis.  Donné  à  Rome  le  9  des 
calendes  de  février,  Indiction  XII"  (24  janvier  1074  l).  » 

La  lettre  de  Grégoire  VU  aux  suffragans  de  l'archevêché 
de  Milan  est  plus  courte  que  la  précédente  et  ne  renferme 
pas  de  considérations  générales  6ur  la  situation  de  l'Eglise; 
elle  est  adressée  aux  évoques  de  Brescia,  Crémone,  Ber- 
game,  Lodi,  Novarre,  Ivrée,  Turin,  Albe,  Asti,  Acqui  et 
Tortone.  Le  pape  les  presse  d'autant  plus  à  se  rendre  en 
personne  au  synode  qu'il  veut  en  finir  avec  l'archevêque 
intrus  de  Milan  et  terminer  ce  schisme  qui  désole  l'église 
de  saint  Ambroise. 

Sur  ces  entrefaites,  c'est-à-dire  le  3  janvier  et  le 
16  février  1074,  le  pape  écrivit  à  la  comtesse  Mathilde 
deux  lettres  qui  nous  montrent  le  pontife  sous  un  jour 
nouveau.  Au  lieu  du  Grégoire  VII  autoritaire,  inflexible, 
tenant  en  échec  les  rois  et  les  empereurs,  donnant  des 
ordres  aux  évéques  et  aux  archevêques,  ces  lettres  laissent 
entrevoir  un  pontife  tout  épris  de  la  vie  intérieure,  se 
préoccupant  de  faire  avancer  dans  les  voies  de  la  piété 
chrétienne  une  âme  d'élite,  et  trouvant,  pour  l'exhorter, 
pour  l'encourager,  des  accents  dignes  de  l'auteur  de  la 
Vie  dévote^  de  saint  François  de  Sales. 

La  suscriptlon  de  la  lettre  pontificale  du  3  janvier  1074 
ne  laisse  pas  que  de  surprendre  ;  comment  le  pape  peut-il 
traiter  «  d'excellente  jeune  fille,  egregiae  indolis  puella  » 2 
une  jeune  femme  de  27  ans,  mariée  déjà  depuis  10  ans  ?  Il 
ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  même  époque,  le  pape  était 
également  en  relation  d'amitié  avec  Gottfried  de  Lorraine, 

1  Mon.  Qwg.,  p.  60.  Régis  1. 1,  41. 
3  Mon.  Qreg.,  p.  61.  Hegitt.  î,  43. 
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te  mari  de  la  comtesse  Mathilde,  et  qu'il  comptait  sur  son 
appui  pour  l'exécution  de  divers  projets. 

<  Grégoire,  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  l'excellente 
jeune  fille  Mathilde,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Les  lettres  que  votre  Sérénité  a  adressées  au  siège  apostolique  noui 
ont  rempli  de  joie  ;  nous  en  avons  remercié,  autant  que  nous  le  pou 
vions,  le  Dieu  tout  puissant,  car  ces  lettres  témoignent  que  vous  êtes 
disposée  à  faire  preuve  à  l'égard  du  bienheureux  Pierre,  prince  des 
apôtres,  d'un  dévouement  et  d'un  attachement  aussi  inaltérables  que 
ceux  de  saint  Paul,  ce  vase  d'élection,  ce  collègue  de  saint  Pierre,  à 
l'égard  de  Jésus-Christ,  notre  Seigneur.  Mais  que  votre  prudence  ne 
r oublie  pas  ;  à  un  début  religieux  il  faut  une  persévérance  plus  reli- 
gieuse encore  et,  avec  le  secours  de  Dieu,  couronnée  par  une  fin  très 
sainte. 

«  Si  votre  glorieuse  mère  se  décide  à  revenir  à  Rome  ces  jours-ci 
et  si  rien  ne  vous  retient  absolument,  venez  avec  elles  visiter  le 
tombeau  des  saints  Apôtres,  nous  le  demandons  de  tout  coeur  aveo 
instance  à  votre  Sérénité.  Nous  avons  déjà  répondu  ce  qui  nous 
paraissait  le  plus  juste  à  vos  lettres  du  4  des  calendes  de  janvier 
(Î9  décembre  1073).  Que  la  miséricorde  de  Dieu  tout-puissant,  bou- 
clier et  protection  des  fidèles,  soit  votre  constante  sauvegarde  et, 
après  cette  vie,  qu'elle  accorde  à  votre  âme  d'entrer  dans  le  royaume 
éthéré.  Donné  à  Rome  le  3  des  nones  de  janvier,  indiction  XII* 
(3  janvier  1074).  » 

La  comtesse  Mathilde  dut  répondre  à  la  bienveillante 
invitation  du  pape  et  accompagner  Béatrix  à  Rome  car, 
dans  la  seconde  lettre  que  Grégoire  VII  lui  écrivit,  le 
16  février  suivant,  il  fait  allusion  aux  entretiens  qu'il  vient 
d'avoir  avec  elle,  et  résume  les  conseils  spirituels  qu'il  lui 
a  donnés.  Il  lui  recommande  le  culte  de  Jésus-Christ  dans 
le  sacrement  de  l'autel  et  la  confiance  en  la  sainte  Vierge 
et,  pour  rendre  plus  pressantes  ses  exhortations,  il  lui 
met  sous  les  yeux,  différents  textes  des  saints  Pères,  tou- 
chant cette  double  dévotion  \  La  lettre  de  Grégoire  VII 

1  Mon.  Greg.i  p.  38,  sq.  Reglst.  i,  40.  —  La  lettre  de  la  comtesse 
Mathilde  à  Grégoire  VU  est  perdue. 
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suggère  une  réflexion  intéressante  ;  aujourd'hui  encore, 
huit  siècles  après  Grégoire  VII,  à  quel  signe  surtout 
reconnaît-on  un  catholique,  n'est-ce  pas  à  son  culte  pour 
le  sacrement  de  l'autel  et  à  sa  dévotion  à  la  sainte  Vierge? 
Bien  souvent  on  a  écrit  que  ces  tendances  de  la  piété 
catholique  étaient  modernes,  sans  racines  dans  le  passé 
de  l'église  chrétienne;  la  lettre  de  Grégoire  VII  est  un  des 
nombreux  documents  qui  prouvent  le  contraire,  elle 
montre  combien  en  réalité  ont  peu  changé,  à  travers  les 
âges,  les  traits  distinctifs  de  la  physionomie  du  catholique. 

Les  entretiens  de  Grégoire  VII  à  Rome  avec  la  duchesse 
Béatrix  et  la  comtesse  Mathilde,  durant  l'hiver  de  1074,  ne 
furent  pas  tous  consacrés  à  des  sujets  de  spiritualité,  le 
pape  avait  d'autres  préoccupations  dont  il  fit  certainement 
part  aux  deux  nobles  femmes;  la  plus  grave  provenait  de 
l'attitude  de  Robert  Guiscard  vis-à-vis  du  saint-siège. 
Avec  son  courage  et  sa  hardiesse  ordinaires,  Grégoire  VII 
était  décidé  à  engager  avec  le  duc  Normand  une  guerre 
ouverte,  il  voulait  le  réduire  par  la  force  et  délivrer  ainsi 
Rome  et  le  pouvoir  temporel  des  dangers  qui  les  mena- 
çaient de  ce  côté. 

Mathilde  et  Béatrix  promirent  au  pontife  de  lui  procurer, 
pour  cette  expédition,  autant  de  troupes  qu'elles  pourraient 
en  recruter  parmi  leurs  vassaux  et  de  s'employer  à  trou- 
ver des  alliés.  Gomme  allié,  le  pape  avait  déjà  Gisulfe, 
prince  de  Salerne,  et  il  croyait  pouvoir  également  compter 
sur  le  concours  de  Richard,  prince  de  Gapoue  '. 

Heureux  de  ces  promesses,  Grégoire  VII  activa  alors  ses 
préparatifs  et  écrivit  la  lettre  suivante  à  Guillaume,  comte 
de  Bourgogne,  pour  lui  demander  d'amener,  lui  et  ses  amis, 
leurs  troupes  au  service  et  à  la  défense  du  saint-siège. 

1  Voyez,  au  chapitre  suivant  p.,  96  sqq.  le  témoignage  cTAimé  du  Mont- 
Cassin  sur  les  préparatifs  militaires  de  Grégoire  VU  contre  Robert  Guis- 
card. 
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La  mission  politique  que  Gisulfe  de  Salerne,  d'accord 
avec  Grégoire  VII,  venait  de  remplir  à  Constantinople 
auprès  de  Michel  VII,  explique  très  bien  cette  phrase  du 
pape  dans  la  lettre  au  comte  Guillaume  :  «  Nous  espérons, 
après  avoir  pacifié  les  Normands,  passer  à  Constantinople 
au  secours  des  chrétiens  qui,  en  butte  aux  incessantes 
attaques  des  Sarrasins,  nous  demandent  avec  supplication 
de  venir  à  leur  secours  » .  Bien  des  historiens,  n'ayant  pas 
connu  ou  n'ayant  pas  compris  les  précieux  renseignements 
fournis  sur  ce  point  par  Aimé  du  Mont  Gassin,  n'ont  vu 
dans  ce  projet  d'une  expédition  en  Orient,  qu'un  rôve,  un 
désir  sans  consistance  du  pape  ;  c'était  au  contraire,  comme 
le  prouve  le  témoignage  d'Aimé,  un  plan  très  raisonné, 
que  Gisulfe  était  allé,  de  la  part  de  Grégoire  VII,  soumettre 
à  l'empereur  de  Constantinople  et,  pour  la  réalisation 
duquel,  il  avait  reçu  de  ce  souverain  de  grandes  sommes 
d'argent.  A  cette  époque,  Michel  VII  redoutait  Robert  Guis- 
card  autant  que  Grégoire  VII  pouvait  le  redouter;  toute 
tentative  visant  à  le  débarrasser  de  ce  redoutable  voisin 
dont  l'empire  Grec  avait  déjà  eu  tant  de  fois  à  souffrir,  et 
toute  alliance  permettant  de  refouler  l'invasion  Seldjoucide 
qui  faisait  trembler  Constantinople,  ne  pouvaient  avoir 
que  son  approbation  et  ses  encouragements  '. 

<  Grégoire  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Guillaume, 
comte  de  Bourgogne,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Vous  vous  souvenez  certainement  du  chaleureux  accueil  que 
l'église  romaine  a  fait  autrefois  à  votre  vaillance,  vous  n'avez  pas 
oublié  avec  quelle  prédilection  elle  a  cultivé  votre  amitié.  Pour 
nous,  nous  gardons  le  souvenir  de  la  promesse  que  vous  avez  faite  à 
Dieu,  par  devant  les  reliques  de  saint-Pierre,  prince  des  apôtres, 
en  présence  de  notre  vénérable  prédécesseur  le  pape  Alexandre,  des 
érôgues,  des  nombreux  abbés  et  d'une  foule  incalculable  venue  de 

1  Voyez  plue  haut  p.  30  sq.  *qq.  le  récit  par  Aimé  de  l'ambassade 
de  Gisulfe  de  Salerne  à  Constantinople. 
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divers  pays.  Vous  avez  promis  que  si  on  faisait  appel  à  votre  bra- 
voure, votre  bras  serait  prêt,  à  tonte  heure,  k  combattre  pour  la 
défense  du  patrimoine  de  saint  Pierre. 

<  Sachant  quelle  est  la  noblesse  de  votre  foi,  nous  nous  adressons 
donc  à  votre  prudence,  nous  sollicitons  de  votre  vaillance  que  vous 
mettiez  vos  courageuses  troupes  en  état  de  servir  la  liberté  de 
l'église  romaine,  afin  que,  si  cela  est  nécessaire,  vous  veniez  ici 
avec  votre  armée  défendre  les  intérêts  de  saint-Pierre.  Nous  vous 
prions  de  faire  de  notre  part  le  môme  appel  au  comte  de  saint- 
Gilles,  au  beau-père  de  Richard,  prince  de  Capoue,  à  Amédée,  fils 
d' Adélaïde  et  aux  autres  que  vous  savez  être  fidèles  à  saint-Pierre  et 
qui  ont  également  prêté  serment  en  levant  leurs  mains  vers  le 
ciel. 

a  Si  votre  prudence  juge  à  propos  de  nous  envoyer  une  raison  posi- 
tive, faites-le  de  manière  à  faire  disparaître  toute  incertitude  et  que 
votre  messager  aille  trouver  la  comtesse  Béatrix,  qui,  avec  sa  fille 
et  son  gendre,  s'emploie  pour  la  même  cause.  En  réunissant  cette 
multitude  de  soldats,  notre  but  n'est  pas  de  répandre  le  sang  chré- 
tien, nous  voulons  seulement  que  les  rebelles  n'osent  se  mesurer 
avec  des  forces  aussi  considérables  et  qu'ils  se  soumettent  plus  faci- 
lement à  la  justice.  Il  nous  semble  même  que  celte  campagne  sera 
utile  encore  à  an  autre  point  de  vue.  Nous  espérons  en  effet,  après 
avoir  pacifié  les  Normands,  passer  à  Constant!  nople  au  secours  des 
chrétiens,  qui,  en  butte  aux  incessantes  attaques  des  Sarrasins  nous 
demandent  avec  supplication  de  venir  à  leur  secours.  S'il  ne  s'agissait 
que  de  combattre  ceux  des  Normands  qui  sont  révoltés  contre  notre 
autorité,  les  soldats  qui  sont  avec  nous  suffiraient  à  cette  besogne. 
Sois  persuadé,  et  c'est  là  aussi  notre  conviction,  que  Pierre  et  Paul, 
princes  des  Apôtres,  te  récompenseront  doublement  et  plus  que  dou- 
blement toi  et  tous  ceux  qui  dépenseront  leurs  forces  dans  cette 
*  expédition.  Donné  à  Rome,  le  4  des  nones  de  février,  indiction  XII 
(2  février  1074)  i.  » 


1  Mon.  Grec.,  p.  64.  Regist.  i,  46.  Nous  ne  connaissons  que  par  cette 
lettre  de  Grégoire  YII  ce  voyage  du  comte  de  Bourgogne  à  Rome, 
durant  le  pontificat  d'Alexandre  II.  Le  comte  de  Saint-Gilles  dont  parle 
le  pape  n'est  autre  que  Raimond,  devenu  plus  tard  comte  de  Toulouge, 
et  si  célèbre  pour  la  part  qu'il  prit  à  la  première  croisade.  Il  ne  m'a  pas 
été  possible,  malgré  des  recherches  obstinées,  d'indiquer  quel  était  ce 
beau-père  rie  Richard  de  Capoue,  mentionné  dans  la  lettre  pontificale. 
Richard  avait  épousé  en  premières  noces  Frédesinda,  sœur  de  Robert 
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Un  mois  après  avoir  écrit  cette  lettre,  Grégoire  VII 
dont  les  projets  se  développent  et  s'accentuent,  envoie 
l'encyclique  suivante  à  tous  les  chrétiens  pour  les  presser 
de  venir  au  secours  des  Grecs  ;  il  ne  parle  pas  des  Nor- 
mands, mais  évidemment  dans  sa  pensée,  l'expédition 
projetée  devra  débuter  en  obligeant  de  gré  ou  de  force 
Robert  Guiscard  à  se  soumettre  au  pontife  et  à  devenir, 
dans  tout  le  sens  du  mot,  son  homme  lige, 

c  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  tons  ceux  qui 
veulent  défendre  la  foi  chrétienne,  salut  et  bénédiction  aposto- 
lique, 

«  Sachez  que  le  porteur  des  présentes  lettres,  revenant  dernière- 
ment des  pays  d'outre  mer,  a  visité  le  tombeau  des  saints  Apôtres  et 
nous  a  demandé  une  audience.  Il  nous  a  rapporté,  ce  que  du  reste 
nous  avons  également  appris  par  d'autres  personnes,  que  les  païens 
attaquant  avec  de  grandes  forces  l'empire  chrétien,  ont  tout  dévasté 
av*»c  une  cruauté  inouïe,  jusqu'aux  portes  de  Constantinople,  qu'ils 
occupent  le  pays  en  tyrans  impitoyables  et  ont  massacré,  comme  de 
vils  troupeaux,  des  milliers  de  chrétiens.  Si  nous  aimons  Dieu,  si 
nous  sommes  vraiment  chrétiens,  le  triste  sort  d'un  empire  aussi 
considérable,  tant  de  chrétiens  mis  à  mort  doivent  être  pour  nous 
un  sujet  de  grande  tristesse.  L'exemple  de  notre  Rédempteur,  le  de- 
voir de  la  charité  chrétienne  nous  prescrivent  non  pas  seulement  de 
compatir  à  ces  malheurs,  mais  encore,  s'il  le  faut,  de  sacrifier  nos 
vies  pour  délivrer  nos  frères,  car,  de  même  que  le  Rédempteur  est 
mort  pour  nous,  de  même  nous  devons  savoir  mourir  pour  nos 
frères.  Pour  nous,  plein  de  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu  e* 
en  sa  puissance,  nous  sommes  décidé  à  user  de  tous  les  moyens  pour 


Guiscard  et  des  autres  Tancrède.  On  savait  qu'il  s'était  remarié  après 
la  mort  de  Frédesinda,  puisqu'une  lettre  de  Grégoire  VII  (Mon.  Greg.> 
p.  375.  Régi  st.  vi,  37)  reproche  à  Jordan,  prince  de  Capoue  et  Als  de 
Richard,  d'avoir  obligé  sa  marâtre  à  contracter,  malgré  elle,  un  autre 
mariage  ;  mais  on  ne  trouve  nulle  part,  du  moins  à  ma  connaissance, 
le  nom  de  cette  seconde  femme  de  Richard,  non  plus  que  le  nom  et  la 
qualité  de  «on  père.  L'énumération  que  fait  Grégoire  VII permettrait  de 
supposer  qu'il  s'agit  d'un  seigneur  français.  Quant  à  Amédée  fils 
d'Adélaïde,  c'est  Amédée  II,  comte  de  Savoie, 
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venir  en  aide,  le  plus  promptement  possible,  et  avec  le  secours  de 
Dieu,  à  l'empire  chrétien. 

Au  nom  de  cette  foi  qui  vous  unit,  qui  fait  de  vous  tous  dans  le 
Christ  des  enfants  adoptifs  de  Dieu,  je  vous  en  supplie,  je  vous  le 
commande  même  de  par  l'autorité  du  bienheureux  Pierre,  prince 
des  Apôtres,  que  les  blessures  et  le  sang  versé  de  vos  frères,  que  les 
périls  de  cet  empire  ne  vous  laissent  pas  insensibles  ;  que  votre  con- 
fiance dans  le  nom  du  Christ  ne  recule  pas  devant  la  fatigue  pour 
porter  secours  à  vos  frères.  Mandez-nous  sans  retard  el  par  des 
moyens  sûrs  ce  que  la  miséricorde  de  Dieu  vous  aura  inspiré  de 
faire  dans  cette  affaire.  Donné  à  Rome,  le  jour  des  calendes  de  mars, 
indiction  XÏP  ^i-r  mars  1074)  i.  » 

Nous  verrons  bientôt  ce  qu'il  advint  de  ces  vastes 
projets  qui  permettent  de  saluer  dans  Grégoire  VII  le  pré- 
curseur des  croisades. 

1  Mon.  Greg.,  p.  69.  Regist,  i,  49. 
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Premières  lattes  (9  marc  1074-24  février  1075). 
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Synode  romain.  —  Réforme  du  clergé  à  Rome.  —  Légats  du  saint- 
siège  en  Germanie.  —  Henri  IV  et  la  Germanie  dans  les  derniers 
mots  de  1073.  —  Intervention  de  Grégoire  VII  dans  les  troubles  de  la 
Germanie.  —  Paix  de  Gerstungen,  2  février  1074.  —  Echec  des  légats 
du  saint-siège  eu  Germanie.  — -  Synodes  d'Erfurt  et  de  Passau.— Hugo 
évêque  de  Die,  légat  en  France.  —  Synode  de  Paris.  —  Lettre  de  Gré- 
goire VII  ans  évoques  de  France  contre  Philippe  1".—  Grégoire  VII  et 
l'Espagne  ;  liturgie  mosarabique.  —  Grégoire  VU  et  l'Angleterre.  — 
Grégoire  YI1  contre  Robert  Guiscard.  —  Echec  du  pape  a  Monte- 
Gimino.  —  Maladie  du  pape.  —  Lettre  de  Grégoire  VII  à  Béatrix  et  à 
Mathilde. — Didier  et  son  programme  politique.  —  Négociations 
infructueuses  avec  Robert  Guiscard.— Lettres  de  Grégoire  à  Henri  IV. 
—Encyclique,  projet  de  croisade. —Lettre  à  la  comtesse  Mathilde.  — 
Désillusions  du  pape,  sa  lettre  à  Hugo  de  Gluny.  —  Grégoire  VII  et  la 
Hongrie.  —  Convocation  pour  le  synode  de  1075. 

Nous  avons  vu  que,  durant  la  seconde  moitié  du  onzième 
siècle,  et  dès  1049,  aussitôt  après  l'avènement  de  saint 
Léon  IX,  les  conciles  tenus  à  Rome  sous  la  présidence  du 
pape  et  durant  le  carême  ou  le  temps  pascal,  avaient  pris 
une  importance  considérable  ;  cette  importance  augmenta 
encore  sous  Grégoire  VIL 

Il  faut  remonter  jusqu'aux  grandes  assemblées  présidées 
par  Gharlemagne  ou  par  ses  successeurs  immédiats,  pour 
retrouver  une  activité  législative  et  judiciaire  aussi  fé- 
conde. 

Les  conciles  romains  de  la  seconde  moitié  du  onzième 
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siçcle  promulguèrent  des  lois  et  des  décrets  obligeant  la 
chrétienté  tonte  entière  ;  outre  les  pouvoirs  législatifs  qui 
leur  venaient  de  la  présence  et  de  la  présidence  du  pape» 
car  on  ne  saurait  les  regarder  comme  des  conciles  géné- 
raux, ils  avaient  de  vastes  attributions  judiciaires.  Elles 
comprenaient  les  conflits  d'intérêt*  entre  ecclésiastiques, 
les  accusations  contre  les  clercs,  les  enquêtes  à  poursuivre, 
les  sentences  à  prononcer,  les  dépositions  ou  réintégrations 
des  évêques,  abbés,  prêtres,  etc.,  les  questions  si  multiples 
et  si  complexes  de  mariages  entre  consanguins,  etc. 

Ce  Grégoire  VII  qu'on  représente  si  autoritaire,  si 
autocrate,  si  prompt  à  anathématiser  s'est  cependant  tou- 
jours montré  fort  soucieux  des  formes  juridiques,  pres- 
crites par  le  droit  eanon  ;  il  n'admet  pas  comme  reeevaMes 
des  accusations  portées  par  des  absents  ;  il  veut  un  débat 
contradictoire  et  par  devant  le  synode  entre  accusé»  et 
accusateurs.  Lorsqu'une  affaire  ne  lut  paraît  pas  assez 
élucidée*  il  la  renvoie  au  synode  suivant  pour  complément 
d'instructiou.  Ge  pape  fut  certainement  un  justicier  redou- 
table, mais  ce  fut  un  justicier  qui  ne  méconnut,  en  aucune 
façon,  les  droits  de  la  défense.  En  résumé,  les  conciles 
romains  ont  été  sons  son  pontifient  et  sous  le  pontificat  de 
ses  prédécesseurs  immédiats,  à  la  fois  des  assemblées 
législatives,  une  sorte  dn  conseil  d'Etat  et  de  solennelles 
assises  où  tons  et  de  tontes  le»  parties  du  monde,  depu» 
l'archevêque  jusqu'au  simple  clerc,  depuis  te  souverain 
jusqu'au  vilain,  pouvaient  venir  txfmer  leur  cause  et  es 
appeler  des  injustices  locales  à  la  justice  eto  vicaire  As 
Jésus^Christ  \ 

Les  actes  du  synode  tenu  à  Rome  par  Grégoire  VII, 

1  Sur  le  côté  législatif  de  la  réforme  de  l'église,  commencée  et  pour» 
suivie  par  Tes  papes  dé  fti  seconde  moitié  du  onzième  siècle,  voyez  un 
remarquable  article  de  Giesëbrecht  :  die  Qesetzgebund  der  rômktàe* 
Kixchê  zur  Zëi  Gregprs  VU. 
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dorant  le  mois  de  mars  1074,  sont  perdus  mais  la  corres- 
pondance du  pape  permet,  dans  ose  certaine  mesure,  de 
combler  cette  lacune.  Ainsi,  à  l'issue  du  synode, Grégoire  VII 
écrivant  à  Otlo,  évêque  de  Constance,  résume  comme  il 
suit  les  décisions  de  l'assemblée. 

c  Gomme  te»  envoyés,  lui  dit-il,  ayant  hâte  de  repartir,  il  ne  nous 
est  pas  possible  d'informer  en  détail  ta  fraternité  des  décisions  prises 
dans  le  synode  romain,  nous  croyons  cependant  devoir  l'informer 
par  écrit  que,  d'accord  avec  les  saints  Pères,  nous  avons  prononcé 
dans  cette  assemblée  les  décrets  suivants  : 

«  Quiconque  s'est  rendu  coupable  de  simonie,  c'est-à-dire  a  obtenu 
à  prix  d'argent  un  ordre  sacré  ou  une  dignité  ecclésiastique,  devient, 
par  le  fait  même,  inhabile  à  remplir  une  charge  dans  l'Eglise. 

«  Quiconque  a  obtenu  à  prix  d'argent  une  église  perd  cette  église  ; 
à  l'avenir,  il  ne  sera  permis  à  personne  de  vendre  ou  d'acheter  une 
église. 

*  «  Quiconque  a  sur  la  conscience  le  crime  de  fornication  doit  s*abs~ 
tenir  de  dire  la  messe  ou  d'exercer  à  l'autel  les  fonctions  des  ordres 
mineurs. 

«  Le  peuple  ne  doit,  en  aucune  façon,  assister  aux  offices  des  clercs 
qui  ne  tiendraient  pas  compte  des  précédentes  ordonnances,  identi- 
ques aux  ordonnances  des  Pères;  la  crainte  du  peuple  et  de  son 
atome  fera  ainsi  rentrer  dans  le  devoir  ceux  que  l'amour  de  Dieu  et 
h  souci  de  la  dignité  de  leur  état  laissent  indifférents. 

«  Que  ta  fraternité  nous  accorde  son  concours  dans  toutes  ces  ques- 
tions, qu'elle  s'emploie  à  faire  radicalement  disparaître  de  ses  églises 
trus  ces  crimes,  pour  obtenir  de  Dieu  la  récompense  réservée  aux 
bons  pasteurs,  et  l'église  romaine  sera  heureuse  d'avoir  en  tôt  un 
frère  très  cher  et  un  actif  coopérâtes?.  » 

Deux  autres  lettres  de  Grégoire  VII  à  Wézel,  archevêque 
de  Magdebourg,  et  à  Siegfried,  archevêque  de  Mayence, 
résument  de  la  même  façon  les  décrets  du  synode,  nous 
sommes  donc  certain  de  leur  teneur  si  nous  n'en  avons  pas 
la  formule  même  \ 

1  La  lettre  de  Grégoire  VII  à  Otto,  évêque  de  Ceftsfcmce,  w»  toowte 
dans  Paul  Bernried  c.  36,  WaItbrich.  Pont,  roman,  vitae,  T.  I,  p.  4991 
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Ces  décrets  ne  renferment  aucune  stipulation  nouvelle  ; 
ce  qu'ils  défendent  avait  été  déjà  maintefois  défendu  par 
les  prédécesseurs  de  Grégoire  VII,  notamment  et  comme 
nous  Pavons  vu,  par  les  derniers  papes  Léon  IX,  Victor  II, 
Etienne  IX,  Nicolas  II,  Alexandre  II  ;  cette  déclaration  de 
guerre  à  la  simonie  et  à  l'incontinence  des  clercs,  c'est-à- 
dire  aux  deux  abus  qui,  au  onzième  siècle,  déshonoraient 
une  partie  du  clergé  et  paralysaient  son  action  sur  les 
peuples,  n'en  causa  pas  moins  une  vive  émotion  dans  la 
chrétienté. 

Amis  et  adversaires  de  la  réforme  comprirent  également, 
qu'étant  données  la  hardiesse  et  l'indomptable  ténacité  de 
Grégoire  VII,  c'était  une  guerre  sans  merci  qui  commen- 
çait, aussi  les  décisions  du  synode  romain  de  1074  ne 
tardèrent  pas,  comme  nous  allons  le  voir,  à  donner  lieu, 
en  bien  des  pays  à  des  luttes  acharnées. 

Ces  luttes  honorent  la  mémoire  de  Grégoire  VII;  ce  pape 
intervenant  avec  son  impétuosité  ordinaire  au  milieu  des 
vendeurs  et  des  acheteurs,  des  laïques  et  des  clercs  spécu- 
lant sur  les  choses  saintes,  fait  songer  au  Christ  chassant 
du  temple  à  coup  de  verges,  les  marchands  qui  profanaient 
le  sanctuaire.  Dans  les  deux  cas,  ce  furent  des  cris  de  colère* 
et  l'explosion  d'une  haine  qui  cherchait  une  vengeance  et 
qui  finit  par  la  trouver. 

Une  note,  placée  à  la  suite  du  premier  livre  de  la  cor- 
respondance de  Grégoire  VII,  rapporte,  que  dans  ce  même 


Voyez  aussi  Mansi  :  Cône.  T.  XX,  p.  404  et  Jafpe  :  Monum.  Gregor,, 
p.  525.  —  Mansi  a  inséré  1.  c.  une  longue  apologie  de  cette  lettre  du 
pape  et  des  décrets  qu'elle  contient.  Cette  apologie  intéressante  à  con- 
sulter a  été  écrite  par  un  contemporain  de  Grégoire  VU,  elle  a  été  trou- 
vée dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Weingarten  au  diocèse  de  Cons. 
tance  ;  Mione  Ta  reproduite  d'après  Mansi  :  PatroU  lat.  t.  148,  col. 
752  sqq.  —  Les  lettres  du  pape  à  Wézel,  archevêque  de  Magdebourg,  et 
à  Siegfried,  archevêque  de  Mav*  *  *  *  «ont  dans  Jaffb  :  Mon.  Gregor. 
533,  524. 
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synode  de  1074,  le  pape  excommunia  solennellement  le 
duc  Robert  Guiscard  1.  Les  détails  fournis  au  chapitre 
précédent  expliquent  la  conduite  du  pape.  Sans  la  sou- 
mission de  Robert  Guiscard,  maître  de  tous  les  ports  de 
l'Italie  méridionale,  de  Bari,  d'Otrante,  de  Reggio,  de 
Messine,  de  Païenne,  l'expédition  projetée  en  Orient  n'était 
pas  possible  ;  il  fallait  donc,  à  tout  prix,  obtenir  cette  sou- 
mission et  briser  la  résistance  du  tenace  normand. 

Le  marquis  d'Azzo,  la  comtesse  Mathilde  et  Gisulfe, 
prince  de  Salerne,  assistaient  au  synode  lorsque  le  pape  y 
prononça  l'excommunication  contre  Robert  Guiscard  3  ; 
Gisulfe  surtout  dut  être  heureux  de  voir  mis  hors  de 
l'église  le  plus  illustre  représentant  de  ces  aventuriers 
normands  qui  lui  avaient  déjà  pris  la  plus  grande  partie 
de  ses  états  et  ne  lui  laissaient  guère  l'espoir  de  conserver 
le  reste.  Quoique  Robert  Guiscard  fut  son  beau-frère, 
Gisulfe,  nous  l'avons  vu,  venait  de  faire  le  voyage  de 
Constantinople  pour  y  ourdir  des  intrigues  contre  lui  et 
maintenant  M  combinait  à  Rome  avec  le  pape,  avec  la  com- 
tesse Mathilde  et  avec  le  marquis  d'Azzo  la  campagne 
militaire  qui  devait  enfin,  du  moins  il  l'espérait,  mettre  le 
duc  à  la  raison. 

En  réitérant  des  mesures  si  énergiques  pour  la  réforme 
do  clergé  dans  toute  la  chrétienté,  Grégoire  VU  n'avait 
garde  d'oublier  que  cette  réforme  devait  avant  tout  être 
appliquée  à  Rome  et  que  le  clergé  romain,  placé  sous  la 
surveillance  immédiate  du  saint-siège,  avait  à  donner  au 
monde   catholique   l'exemple   des  vertus   sacerdotales. 

1  Excominunicavit  atque  anathematizavit  Robertam  Guiscarduui 
ducem  Apuliee  et  Calubriœ  alque  Siciliœ  cum  omnibus  fautoribus  suis, 
qoousqae  resipisceret.  —  Monum.  Gregor.,  éd.  Jaffe  :  p.  i08.  Régi  st.  i, 
86. 

1  Oui  synodo  interfuit  excellentissima  cometissa  Mathilda  et  Azo 
marchio  et  Gisulfus  salera  et  an  us  princeps.  —  Boisitho:  ad  amie.  1.  VU 
dans  Jaffe:  Mon.  Gregor.,  p.  650. 

r.  in.  o 
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Aussitôt  après  son  avènement  et  sans  attendre  l'époque  de 
son  premier  synode,  le  pape  avait  mis  la  main  à  l'œuvre  ; 
il  somma  les  prêtres  de  Rome  de  vivre  en  commun,  en 
suivant  les  règles  canoniques  ou  de  rentrer  immédiate- 
ment dans  la  vie  laïque  et  de  renoncer  à  l'autel.  Plusieurs 
préférèrent  ce  dernier  parti  et  se  retirèrent  mais  le  cœur 
ulcéré  et  l'âme  remplie  de  rancunes  contre  le  pontife  qui 
les  avait  obligé  à  une  si  honteuse  retraite  1. 

L'église  Saint-Pierre  était  desservie  par  soixante  et 
plus  d'employés  laïques,  la  plupart  de  fort  mauvaise  vie 
et  qui  abusaient  de  leur  situation  de  la  façon  la  plus  abo- 
minable. Pour  faire  croire  aux  pieux  pèlerins  qu'ils  étaient 
prêtres,  voire  même  cardinaux,  ils  se  rasaient  la  barbe  avec 
soin  et  s'affublaient  de  mitres;  les  fidèles,  surtout  les 
honnêtes  paysans  Lombards,  induits  en  erreur,  se  recom- 
mandaient à  leurs  prières  et  payaient  largement  ces 
recommandations.  Gomme  ils  étaient  de  garde  le  jour  et 
la  nuit,  ils  profitaient  des  ténèbres  pour  commettre  des 
vols,  des  adultères,  tous  les  crimes  les  plus  épouvantables. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  Grégoire  YI1  parvint  à  débar- 
rasser de  ces  bandits  l'église  saint-Pierre  qu'il  confia 
ensuite  à  des  prêtres,  recommandâmes  par  leur  piété  a. 

Quelques  cardinaux  étaient  aussi  à  Saint-Pierre  un 
sujet  de  scandale;  ils  y  venaient  la  nuit  célébrer  la 
messe  avant  l'aurore,  à  l'autel  do  Saint-Pierre  et  obtenir 
ainsi  des  fidèles  un  honoraire  plus  considérable;  Gré* 
goire  VII  coupa  court  à  cet  abus  en  décidant  qu'on  ne 
célébrerait  pas  la  messe  à  l'autel  Saint-Pierre  avant  neuf 
heures  du  matin  \ 

Il  n'est  pas  possible  de  faire  des  réformes  sans  faire  des 
mécontents  et  les  mécontents  ne  manquèrent  pas  à  Rome, 

1  BoftiTHo  :  ad  athicum  l.  VII,  dans  Jaffiï:  Mon.  Greg.,  p.  060. 
"Bonitho:  ad  amie.  I.VH,  dans  Jappe:  Mon.  Gregor.,?.  660,661. 
3  Bomîho  :  1.  c. 
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après  l'application  de  ces  réformes.  Gomme  il  arrive  aussi 
bien  souvent  dans  ces  cas»  un  homme  se  rencontra  pour 
mettre  à  profit  cette  situation,  grouper  les  mécontents  et 
conspirer  avec  eux,  cet  homme  était  Guibert,  l'arche- 
vêque de  Ra venue.  Guibert,  très  imbu  de  principes  césa- 
riens,  était,  à  plus  d'un  point  de  vue,  l'antithèse  de  Gré- 
gaire VIL  Déjà  Tannée  précédente  il  avait  eu  des  diffi- 
cultés avec  le  pape  au  sujet  de  la  ville  d'Imola  *  ;  étant 
venu  au  synode  et  y  ayant  pris  parti  pour  les  clercs  de 
Plaisance  contre  ceux  de  Crémone,  il  s'était  vu  réfuté  et 
confondu  par  un  citoyen  de  Crémone  du  nom  deDodone2  ; 
aigri  par  ces  échecs,  et  jaloux  de  cette  autorité  du  saint- 
siège  qui  s'affirmait  de  plus  en  plus,  il  resta  à  Rome 
pendant  quelque  temps  après  la  tenue  du  synode  et  com- 
mença à  y  recruter  des  partisans.  Pour  endormir  la  vigi- 
lance du  pape,  il  lui  promit  de  lui  procurer  des  troupes 
pour  combattre  les  comtes  de  Balneoregis  au  midi  de 
Rome,  il  voulait  aussi,  disait-il,  faire  partie  de  l'expédition 
contre  les  Normands;  ses  menées  souterraines  furent  telles 
que  Bonitho  l'appelle  un  nouveau  Catilina  '. 

C'étaient  surtout  des  évêques  d'Italie  qui  avaient  assisté 
au  premier  synode  de  Grégoire  VII  ;  l'Espagne  et  la  France 
n'y  étaient  représentées  que  par  quelques  membres  de 
leur  épiscopat  et  celui  de  Germanie  ne  l'avait  été  en  aucune 
façon;  aussi,  le  synode  terminé,  le  pape  se  préoccupa  d'en 
promulguer  et  d'en  faire  accepter  les  décrets  dans  les  di- 
vers pays  de  la  chrétienté  et  tout  d'abord  en  Germanie. 
Déjà  au  mois  de  décembre  1073  4,  Grégoire  VII  vou- 

lf.  supra  p     .  i7  et  Regist.  i,  19,  dans  Jaffe:  Mon.  Greg.,  p.  20. 

9  Bonitho  :  ad  amie.  1.  VU,  dans  Jaffe  :  Mon.  Greg.,  p.  659. 

5  Prefatus  Guibertus,  veluti  Catilina,  omnes  sceleratog,  quos  potuit, 
sibi  fecit  amicos.  Bonitho  :  l.  c. 

4  Voyez  la  lettre  de  Grégoire  VII  aux  Saxons  datée  du  20  décembre 
1073.  Regist.  i,  39.  —  Nous  donnons  plus  loin  la  traduction  de  cette 
lettre. 
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lait  envoyer  en  Germanie  une  ambassade,  chargée  de 
résoudre  les  questions  pendantes  entre  le  saint-siège  et  la 
couronne  el,  s'il  était  possible,  de  rétablir  la  paix  entre  le 
roi  et  les  Saxons.  Diverses  circonstances  avaient  empêché 
le  pape  de  réaliser  ce  projet,  mais,  peu  après  la  tenue  du 
synode,  les  ambassadeurs  se  mirent  •  en  route  ;  c'étaient 
Hubert,  cardinal  évéque  de  Palestrina,  et  Gérald,  cardinal 
évêque  d'Ostie,à  peine  de  retour  d'une  importante  mission 
en  Espagne.  Quoique  ces  prélats  eussent  toute  la  con- 
fiance du  pape,  celui-ci,  pour  le  succès  des  négociations, 
comptait  beaucoup  moins  sur  eux  que  sur  l'impératrice 
Agnès,  qui,  bien  probablement  à  la  demande  de  Grégoire 
VII,  se  décida  à  partir  avec  les  légats  et  à  aller  revoir 
son  fils  ;  elle  était  accompagnée  de  son  fidèle  conseiller 
Rainald,  évêque  de  Gôme,  et  de  Henri,  évéque  de  Goire  *. 
Agnès  et  les  légats  arrivèrent  àNurenberg  en  Franconie, 
lors  des  fêtes  de  Pâques,  20  avril  1074,  le  roi  était  en  ce 
moment  à  Bamberg  ;  mais  comme  l'évêque  de  Bamberg, 
Hermann,  accusé  de  simonie,  était  en  très  mauvais  renom 
à  la  cour  de  Rome,  les  ambassadeurs  refusèrent  de  se 
rendre  dans  cette  ville  ;  Henri  IV  s'empressa  du  reste 
d'accourir  à  Nuremberg  au  devant  de  sa  mère  a.  Ses  dis- 
positions à  l'égard  du   saint-srège  étaient,  nous  verrons 

1  Sur  l'ambassade  envoyée  en  Germanie  par  Grégoire  VII»  voyez 
Bo.mtho  :  ad  amie.  L.  VII,  p.  657  des  Monum.  Gregor.  de  Jappe  ;  Ber- 
thold  :  ad  an.  1074,  MG.  SS.  V,  277.  Lambert  us  Hbksfel.,  ad  an.  1074, 
MG.  SS.  V,  215.  Bernold:  ad  an.  1074,  MG.  SS.  V,  430;  Mari  anus  Scottus: 
ai  an.  1074,  MG.  SS.  V.  561.  —  Lambert  de  Hersfeld  et  d'autres  chro- 
niqueurs de  la  Germanie  supposent  que  Rainald  de  Gôme  et  Henri  de 
Coire  étaient  aussi  légats  du  pape,  c'est  une  erreur  ;  le  témoignage  de 
Grégoire  Vil  lui-même  est  formel  sur  ce  point  ;  cf.  Paul  BernrieD  : 
p.  78  dans  Watterich;  Ponlif.  roman,  vitae,  T.  I,  p.  519. 

3  Noluerunt  (legatij  esse  in  pascha  cum  rege  in  civitate  Bamberg,  ne 
cibum  vel  societatem  Hermanni,  ejusdem  civitati  episcopi,  qui  olim 
comparavit  episcopatum  et  servivit  régi  in  hoc,  pascha  haberent.MARiA* 
mjs  Scottos  l.  c. 
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bientôt  pour  quels  motifs,  des  plus  conciliantes  ;  sans  être 
aussi  critique  que  lorsqu'il  écrivait  au  pape,  au  mois  d'août 
1073,  la  lettre  si  humble  que  nous  avons  reproduite,  sa 
situation  n'était  pas  sans  ennuis.  11  venait  de  traverser  de 
rudes  épreuves  ;  plus  d'une  fois  la  couronne  avait  vacillé 
sur  sa  tête,  plus  d'une  fois  sa  cause  avait  paru  désespérée. 
Malgré  ses  concessions  aux  seigneurs  de  son  royaume, 
après  sa  fuite  du  château  de  Harzbourg,  pour  les  décider 
à  marcher  avec  lui  contre  les  Saxons,  malgré  ses  humbles 
supplications,  les  grands  feudataires  étaient  restés  inébran- 
lables ;  l'armée  avait  été  licenciée  avec  ordre  de  se  réunir 
de  nouveau,  le  5  octobre  suivant,  à  Breitenbach,  près  de 
Hersfeld.  Pendant  ce  temps,  les  Saxons  continuaient  à  as- 
siéger le  Harzbourg,  concluaient  à  Triteburg  avec  les  Thu- 
ringiens  une  alliance  offensive  et  défensive  et  semblaient 
plus  menaçants  que  jamais  \ 

Henri  IV  essaya  alors  de  négocier  avec  les  Saxons  ; 
c'était  le  seul  parti  qui  lui  restait  à  prendre  et,  quelque 
pénible  qu'il  fut  à  son  orgueil,  il  dut  s'y  résigner.  Déjà 
lorsqu'il  était  assiégé  dans  le  Harzbourg,  il  avait  chargé  les 
archevêques  Siegfried  de  Mayencfe  et  Anno  de  Cologne  de 
s'aboucher  avec  les  révoltés.  Une  première  entrevue  eut 
lieu  à  Corvey  en  Saxe,  le  24  août  1073  ;  Siegfried  seul  s'y 
trouvait  avec  les  députés  Saxons,  mais,  comme  il  était 
facile  de  le  prévoir,  étant  donnée  l'exaspération  des  esprits, 
l'œuvre  de  la  paciûcation  n'y  avança  nullement.  Les 
Saxons  accusèrent  le  roi  des  crimes  les  plus  abominables, 
même  d'avoir  avec  sa  sœur  Adélaïde,  abbesse  de  Quedlin- 
burg,  des  relations  incestueuses,  et  ils  sommèrent  l'arche- 

f  Sur  ces  divers  incidents,  cf.  Lambejti  Hersfeldexsis  Annales  ad  an. 

J07é.  MG.  SS.  V,  199  sqq.  Au  lieu  de  traduire  le  Bredi*g*n  de  Lambert, 

par  Breitenbach  comme  nous  l'avons  fait  et  comme  l'ont  fait  bien  des 

historiens  d'Henri  IV,  Witzschel  propose   de  le  traduire  par  Heeren- 

bnitungen  sur  la  Werra  ;  cf.  Anzeiçer  fur  Kunde  der  d.  Vorzeit,  lahr* 
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véque  de  prononcer  contre  lui  une  sentence  d'excommu- 
nication. Siegfried  s'y  refusa  et  il  fut  décidé  de  part  et 
d'autre  que,  le  20  octobre  suivant,  une  grande  assemblée 
se  tiendrait  à  Gerstungen,  sur  la  limite  de  la  Hesse  et  de 
la  Thuringe.  Le  roi,  assura  Siegfried,  s'y  rendrait  en  per- 
sonne et  se  justifierait  au  sujet  des  accusations  portées 
contre  lui  ;  des  otages,  donnés  de  part  et  d'autre,  garanti- 
raient la  sécurité  de  tous  et,  quelle  que  fut  la  décision 
portée  par  l'assemblée,  elle  aurait  force  de  loi  et  devrait 
être  acceptée  par  tous  *. 

Le  roi  fut,  on  le  devine,  très  mécontent  des  clauses 
acceptées  à  Corvey  par  Siegfried  et  refusa  d'y  souscrire  ; 
elles  visaient  en  effet  à  faire  de  lui  un  accusé,  obligé  de  se 
justifier  devant  ses  sujets  et  de  se  soumettre  ensuite  à  la 
décision  que  les  grands  prononceraient  pour  ou  contre  lui  ; 
autant  valait  abdiquer  immédiatement  la  couronne.  En 
outre,  la  tenue  de  cette  diète  à  Gerstengen,  le  20  ocobre, 
rendait  impossible  la  concentration  de  l'armée,  prescrite 
pour  le  S  du  même  mois  à  Breitenbach  ;  le  roi  n'aurait 
donc  pu  s'y  présenter  que  désarmé  et  à  la  merci  des  colères 
des  Saxons.  * 

Au  lieu  de  livrer  les  otages  promis  par  Siegfried,  Henri 
IV  chercha  à  susciter  aux  Saxons  des  ennemis  dans  les 
nations  voisines,  à  créer  une  diversion.  Sur  ses  instances, 
le  vieux  roi  des  Danois  Svend  Estrilhson  parut  avec  une 
flotte  sur  les  côtes  Saxonnes  mais  les  Danois  refusèrent 
de  se  battre  contre  leurs  voisins  et  Svend  regagna  ses  états, 
sans  avoir  signalé  sa  campagne  par  le  moindre  exploit. 
Henri  IV  ne  fut  pas  plus  heureux  avec  les  Liutices  ;  il 
leur  promit  de  l'argent  pour  les  faire  marcher  contre  les 

1  Lambert  de  Hbhsfbld  :  1.  c.  p.  201,  202  est  seul  à  parler  de  l'entre- 
vue de  Corvey.  Sur  les  graves  accusations  portées  par  les  Saxons 
contre  Henri  IV,  cf.  Hartwig  Fi.oto  :  Kaiser  Heinrich  der  Vierte  urut 
seinZeit.  T.  I,  p.  320  sqq. 
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Saxons  mais  ceux-ci  leur  promirent  des  sommes  plus  con- 
sidérables encore,  s'ils  voulaient  rester  chez  eux.  De  là 
chez  les  Liutices  deux  partis  qui  bientôt  en  vinrent  aux 
mains  et  les  Saxons  n'eurent  rien  à  craindre  de  ce  côté  \ 

Tout  se  tournaitdonc  contre  le  monarque,  il  subissait 
échec  sur  échec  et,  pendant  ce  temps,  approchait  le  jour 
indiqué  pour  la  diète  de  Gerstungen  caries  Saxons  persis- 
taient à  vouloir  s'y  rendre,  quoique  le  roi  eut  refusé  de 
leur  donner  des  otages  ;  ayant  avec  eux  une  armée  de  qua- 
torze mille  hommes,  ils  comptaient  se  passer  de  touteautre 
garantie. 

Henri  IV  ne  pouvait  guère  se  faire  illusion  sur  les  dis- 
positions des  grands  de  son  royaume  à  son  égard,  néan- 
moins il  les  réunit  alors  autour  de  lui  à  Wurzbourg  et, 
après  avoir  pris  leurs  avis,  il  consentit,  non  pas  à  aller  de 
sa  personne  a  Gerstungen  mais  à  s'y  faire  représenter  par 
les  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne,  les  évêques  de 
Metz  et  de  Bamberg  et  par  les  ducs  Goltfried  de  Lorraine, 
Rodolphe  de  Souabe  et  Berthold  de  Carinthie. 

Les  envoyés  Saxons  furent  à  Gerstungen  aussi  acerbes 
contre  le  roi,  aussi  irréconciliables  qu'ils  l'avaient  été  à  Gor- 
vey  ;  ils  supplièrent  les  représentants  d'Henri  IV  de  ne  plus 
tolérer  un  pareil  tyran  et  d'élire  un  nouveau  roi,  capable 
de  rendre  la  paix  au  pays,  si  troublé  et  si  agité  ;  ils  allèrent 
jusqu'à  désigner  le  duc  de  Souabe.  Rodolphe,  comme  le 
plus  apte  à  ceindre  la  couronne  et  à  ramener  la  concorde. 
Rodolphe  repoussa  le  périlleux  honneur  qu'on  lui  propo- 
sait, mais,  au  lieu  de  condamner  un  pareil  langage  que 
leur  qualité  de  fondés  de  pouvoir  d'Henri  IV  leur  défen- 
dait d'entendre,  lesévéques  et  les  ducs  finirent  par  tomber 
d'accord  avec  les  Saxons,  sur  la  nécessité  de  déposer  le  roi 
et  de  lui  donner  un  successeur.  De  part  et  d'autre,  il  fut 

1  Sur  le»    coupables  tonlatives  d'Henri  IV  pour  appeler  l'étrange  r 
ilaos  son  royaume,  cf.  Lamberti  Hkrsfeldbksis  Annales,  l.  c.  p.  SOS. 
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convenu  de  tenir  celte  conclusion  secrète  jusqu'à  ce  que 
l'éloignement  d'Henri  IV  et  l'adhésion  des  autres  princes 
eussent  permis  de  la  réaliser;  dans  le  pays,  on  répandit  le 
bruit  que  les  Saxons  auraient  uniquement  à  faire  acte  de 
soumision  au  roi  à  Cologne,  lors  des  prochaines  Têtes  de 
Noël,  et  que,  moyennant  cette  formalité,  le  passé  serait 
oublié  et  amnistié  \ 

Le  roi  fut,  tout  le  premier,  dupe  d'une  pareille  four- 
berie et  souscrivit  sans  difficulté  aux  prétendues  condi- 
tions de  paix.  Son  illusion  ne  devait  pas  durer  longtemps; 
se  trouvant,  peu  après,  à  Nurenberg  avec  sa  cour,  un  cer- 
tain Réginger,  auparavant  confident  du  roi,  déclara  aux 
ducs  Rodolphe  de  Souabe  et  Berthold  de  Garinthie 
qu'Henri  IV  l'avait  chargé  de  les  assassiner  ainsi  que 
d'autres  grands  seigneurs,  pendant  leur  séjour  à  Wurz- 
bourg.  Sa  conscience,  ajoutait-il,  ne  lui  avait  pas  permis 
de  commettre  un  crime  si  abominable,  aussi  maintenant 
le  roi  le  poursuivait  de  sa  colère.  Réginger  proposait  de 
démontrer,  en  se  soumettant  au  jugement  de  Dieu,  la 
vérité  de  ce  qu'il  avançait, 

Henri  IV  protesta  très  énergiquement  contre  les  asser- 
tions de  Réginger,  mais  sans  pouvoir  convaincre  les 
princes  qui  s'éloignèrent,  en  faisant  déclarer  au  roi  qulls 

1  Les  historiens  d'Henri  IV,  Floto  surtout,  T.  I,  p.  396,  ont  souvent 
attaqué  comme  erroné  le  récit  de  l'entrevue  de  Gerstungen  par  Lam- 
bert, /.  c,  p.  202,  203;  il  leur  a  semblé  tout  à  fait  invraisemblable 
que  les  nombreux  négociateurs  d'intérêts  si  opposés,  réunis  à  Gers- 
tungen aient  pu  s'entendre  pour  prendre  une  si  mystérieuse  et  si 
importante  résolution.  Berthold,  /.  c.  ad  an.  1073  confirme  néanmoins, 
sur  ce  point,  le  témoignage  de  Lambert  et  il  est  bien  certain  que  les 
ambassadeurs  du  roi  se  laissèrent'  gagner  par  les  Saxons.  Le  tort  de 
Lambert  a  été  peut-être  de  présenter  comme  un  projet  tout  à  fait 
arrêté  par  tous,  de  déposer  et  de  remplacer  le  roi,  ce  qui  n'a  été  peut- 
être  que  l'objet  de  quelques  pourparlers  auxquels  prireut  part,  non  pas 
tous  les  négociateurs,  mais  quelques-uns  seulement. Réduit  à  ces  pro- 
portions le  fait  perd  de  son  invraisemblance. 
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se  regardaient  comme  délivrés  de  toute  fidélité  et  de  toute 
obéissance  vis-à-vis  de  lai;  peu  après,  à  la  suite  de  nou- 
velles démarches  des  Saxons,  Siegfried  accepta  de  réunir, 
avant  la  Noël  dans  sa  ville  archiépiscopale,  une  nouvelle 
diète  chargée  de  porter  un  jugement  sur  les  accusations  de 
Réginger  et  de  pourvoir  à  l'avenir  du  royaume. 

Quelle  était  en  réalité  la  valeur  du  témoignage  de 
Réginger?  le  roi  lui  avait-il  vraiment  donné  une  mission 
aussi  odieuse?  les  princes  ne  s'étaient— ils  pas  plutôt  servi 
de  lui  pour  avoir  un  prétexte  de  rompre  entièrement  avec 
le  roi?  n'était-il  pas  le  complice  des  Saxons,  désireux  de 
précipiter  la  chute  d'Henri  IV  et  d'amener  les  ducs  et  les 
évêques  à  remplir  les  promesses  faites  à  Gerstungen  ?  Les 
historiens  d'Henri  IV  ont  plusieurs  fois  agité  ces  questions, 
leur  donnant  des  solutions  conformes  à  leurs  préférences; 
elles  n'en  restent  pas  moins  insolubles.  Mais  le  coup  élait 
porté  et,  lorsqu'après  son  séjour  à  Nurenberg,  Henri  IV, 
presque  entièrement  abandonné,  gagna  la  vallée  du  Rhin, 
sa  conronne  semblait  plus  en  danger  que  jamais  \ 

Ce  fnt  durant  ces  tristes  circonstances  que  se  produisit 
la  première  intervention  de  Grégoire  VII dans  les  troubles 
qui  désolaient  la  Germanie;  le20  décembre  1073,  il  écrivit 
au  marquis  Tézon  et  aux  évêques  de  Magdebourg  et  d'Hal- 
berstadt  la  lettre  suivante  qui  fait  honneur  au  pontife  par 
sa  modération  et  son  profond  senliment  de  la  justice. 

«  Grégoire,  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Wézel,  ar- 
chevêque de  Magdebourg,  à  Burchard,  évoque  de  Haiberstadt,  au 

1  Lambert  :  /.  c,  p.  103  et  Behthold,  ad  an.  1073  ont  raconté  l'inci- 
dent de  Réginger  ;  le  premier  de  ces  deux  chroniqueurs  termine  son 
récit  par  ces  paroles  :  rex,  sicut  instituent  Rali9ponam  contenait 
(10  novembre),  omnibus  invisus,  omnibus  suspectas,  neo  ipse  jam 
coiquam  hominum  satis  fldei  habens,  cum  hi  fluoque  quos  intima  fami- 
iiariiate  sibi  devinxerat,  ad  primam  inpruentis  tempestati?  nubeculam 
*  se  defecissent. 
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marquis  Tézon  et  aux  antres  princes  de  la  Saxe,  salut  et  bénédiction 
apostolique. 

«  Vous  n'ignorez  pas  que  si  j'ai  pris  le  gouvernement  et  la  charge 
de  l'Eglise  universelle,  agitée  par  la  tempête  et  comme  submergée 
dans  un  naufrage,  c'est  que  j'y  ai  été  obligé  par  la  violence  et  par  la 
pression  que  les  frères  ont  exercées  sur  moi.  Tai  déclaré,  ma  cons- 
cience m'en  est  témoin,  qu'une  telle  responsabilité  était  trop  lourde 
pour  moi,  j'ai  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  éviter  la 
dignité  apostolique.  Mais  l'homme  n'est  pas  maître  de  suivre  telle 
ou  telle  voie,  il  dépend  de  Celui  qui  dirige  tous  les  pas  des  mortels, 
aussi  m'a-t-il  été  impossible  de  l'emporter  contre  la  volonté  divine. 
Mon  devoir  est  donc,  avec  le  secours  de  Dieu,  de  dire  et  de  faire  ce 
qui  peut  être  utile  à  la  religion  et  au  salut  du  troupeau  du  Seigneur  ; 
deux  raisons  me  pressent  d'agir  ainsi,  d'abord,  la  crainte  d'être 
accusé  auprès  du  souverain  juge  si  je  néglige  les  obligations  de  ma 
charge  et  puis  l'amour  que  je  dois  au  prince  des  apôtres,  qui,  depuis 
ma  tendre  enfance  m'a  nourri  avec  un  soin  tout  particulier  et  m'a 
réchauffé  dans  le  sein  de  sa  clémence. 

«Or,  de  toutes  les  inquiétudes  qui  assiègent  notre  esprit,  la  plus 
vive  est  certainement  de  savoir  qu'entre  vous  et  le  roi  Henri,  votre 
seigneur,  s'est  élevée  une  telle  discorde  et  ont  surgi  de  tels  dissen- 
timents qu'il  en  est  résulté  de  nombreux  homicides,  des  incendies,  le 
pillage  des  églises -et  des  pauvres  et  la  ruine  delà  patrie.  Nous  avons 
écrit  au  roi  touchant  cetie  situation,  l'exhortant  et  lui  demandant 
de  la  part  des  apôtres  Pierre  et  Paul  de  s'abstenir  de  tout  acte  d'hos- 
tilité jusqu'à  ce  que  nous  ayons  pu  lui  envoyer  des  nonces  aposto- 
liques, chargés  d'étudier  avec  soin  les  causes  d'un  si  grave  différent 
et,  avec  le  secours  de  Dieu,  de  ramener  la  paix  et  la  concorde.  Je 
m'adresse  maintenant  à  vous  et  je  vous  prie,  je  vous  avertis  de  part 
l'autorité  apostolique,  de  ne  pas  soulever  de  nouveaux  incidents, 
d'observer  le  même  armistice  et  de  ne  pas  nous  créer  des  difficultés, 
de  nature  à  empêcher  la  pacification  que  je  m'efforce  de  procurer, 
avec  le  secours  de  Dieu. 

<  Vous  le  savez  très  bien,  le  mensonge  sur  nos  lèvres  serait  un  sacri- 
lège ;  trahir  la  justice  ce  serait  perdre  notre  âme  :  soyez  donc  bien 
persuadés  qu'après  une  enquête  contradictoire  et  approfondie,  nous 
déciderons  uniquement  ce  qui,  avec  le  secours  de  Dieu,  nous  paraîtra 
juste  et  que  nous  nous  efforcerons  de  faire  prévaloir  notre  jugement 
dans  le  seul  but  de  la  conciliation.  Si,  à  notre  avis,  l'une  des  deux 
parties  a  été  victime  d'une  injustice,  aucune  crainte,  aucune  accep- 
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tioûde  personnes  ne  nous  empocheront  de  lui  assurer  les  faveurs  et 
l'appui  de  l'autorité  apostolique.  Donné  à  Rome,  le  13  des  calendes 
de  janvier,  îndiction  XII»  (20  décembre  1073).  J. 

Nous  n'avons  plus  la  lettre  de  Grégoire  VII  à  Henri  IV  à 
laquelle  le  pape  fait  allusion,  mais  celle-ci  suffit  pour 
caractériser  l'altitude  qu'il  prit,  dès  le  début,  vis-à-vis  des 
Saxons  et  du  roi;  il  chercha  constamment  à  se  faire  ac- 
cepter, lui  ou  ses  légats,  comme  arbitre  par  les  deux  par- 
tis. Quelques  historiens  ont  reproché  au  pape  cette  inter- 
vention et  n'ont  voulu  y  voir  qu'un  calcul  de  sa  politique 
pour  affirmer  et  étendre  son  omnipotence  ;  remarquons 
cependant  que  Grégoire  VII  n'impose  pas  son  arbitrage,  il 
le  propose  simplement  et  ne  ie  déclare  pas  obligatoire.  Et 
puis  le  conflit  avait  un  côté  religieux,  tout  à  fait  de  nature 
à  attirer  l'attention  du  pape,  ainsi  nous  avons  vu  que  les 
Saxons  voulaient  faire  excommunier  Henri  IV  par  l'arche- 
vêque de  Mayence  à  cause  de  sa  vie  privée,  de  même 
dans  sa  lettre  du  mois  d'août  1073,  Henri  IV  avait  sol- 
licité les  conseils  et  l'appui  du  pape  pour  sortir  de  ses 
difficultés.  Il  ne  faut  donc  pas  juger  cette  intervention 
avec  les  idées  de  notre  époque,  ce  serait  s'exposer  à  de 
graves  erreurs  historiques  ;  il  faut  regretter  au  contraire 
qu'elle  n'ait  pas  été  franchement  acceptée  dès  le  début; 
elle  aurait  épargné  à  la  Germanie  des  flots  de  sang,  les 
horreurs  de  la  guerre  civile,  d'incalculables  calamités  qui 
la  mirent  à  deux  doigts  de  sa  ruine.  La  lettre  du  pape  aux 
évéques  Saxons  passa  comme  inaperçue,  les  esprits  étaient 
trop  excités,  le  tumulte  trop  grand  pour  qu'on  entendit  la 
voix  du  pontife  préchant  l'apaisement  et  la  conciliation. 

Après  une    grave    maladie   qui   faillit  l'emporter  2, 

1  Gregorii  vu  :  Begiitri  i,  39,  dans  Jaffe  :  Mon.  Gregor.,  p.  57,  sq. 
>  Lamberti   Annales  ad  an.  1073,  MG.  SS.  V,  204.  C'est  à  Ladenbur? 
près  Worms  que  le  roi  tomba  gravement  malade. 
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Henri  1Y  se  rendit  à  Worms,  dans  la  vallée  du  Rhin  ;  Adal- 
bert,  évêque  de  Worms,  voulut  empêcher  le  roi  d'entrer 
dans  sa  ville  épiscopale,  mais  le  peuple  prit  parti  pour 
celui-ci,  Adalbert  dut  prendre  la  fuite  et  la  réception 
chaleureuse  faite  au  souverain  lui  rendit  quelque  courage1 
D'autres  villes  des  bords  du  Rhin  ayant  imité  l'exemple  de 
Worms,  Henri  1Y  eut  assez  d'autorité  pour  empêcher  la 
réunion  de  la  diète  de  Mayencc  où  sa  déposition  était  pro- 
jetée '.  Mais,  pendant  ce  temps,  les  forteresses  du  roi  en 
Saxe  et  en  Thuringe,  menaçaient  de  tomber  les  unes  après 
les  autres  au  pouvoir  de  l'ennemi,  celles  qui  résistaient 
encore  faisaient  supplier  qu'on  vint  à  leur  secours. 
Henri  1Y  pria  les  deux  archevêques  Anno  de  Cologne  et 
Siegfried  de  Mayence  de  s'aboucher  de  nouveau  avec  les 
Saxons  pour  obtenir  un  armistice;  la  conférence  eut  lieu 
le  12  janvier  1074  à  Corvey,  mais  n'aboutit  à  aucun 
résultat;  les  Saxons  déclarèrent  au  contraire  que,  du  9  au 
15  février,  ils  se  réuniraient  à  Fritzlar  et  que  là,  conjoin- 
tement avec  les  grands  du  royaume,  ils  jugeraient  et  dépo- 
seraient Henri  IV  et  lui  donneraient  un  successeur 3. 

En  face  de  ces  dispositions  menaçantes  et  d'une  pers- 
pective aussi  redoutable,  le  roi  n'hésita' pas,  et,  le  20  jan- 
vier 1074,  en  plein  hiver,  il  quitta  Worms  et  marcha 
contre  la  Saxe  avec  une  armée  d'environ  six  millehommes; 
le  27  janvier  il  était  déjà  à  Fulda.  Malgré  cette  précipita- 
tion, il  ne  put  surprendre  les  Saxons,  qui,  au  nombre  de 
quatorze  mille  combattants,  décidés  à  mourir  pour  défendre 

1  Lambert:  l,  c. 

â  Henri  IV  n'hésita  pas  &  se  jeter  aux  pieds  des  princes  pour  les  sup- 
plier de  ne  pas  aller  &  Mayence  :  Lambert  écrit  :  pedibus  eorum  pro- 
volutus,  suppliciter  orabat,  ut  memoras  justi  judicis  Dei,  memores 
sacramenti,  quo  se,  Deo  médian  te,  obligassent,  [fldem  sibi  servarent  in 
adversis. 

3  Lambert i  Annales  ad  an.  1073  dans  MG.  SS.  V.  305  et  ad  an.  1074, 
p.  206. 
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leurs  foyers»  lui  barrèrent  rentrée  de  laThuringe.  L'armée 
royale  souffrit  bientôt  du  froid  qui  fut  très  vif  cet  hiver  là 
et  aussi  du  manque  de  vivres,  aussi,  au  lieu  de  songer  à 
attaquer,  Henri  1Y  dut,  malgré  ses  répugnances,  se  rési- 
gner à  négocier  et  l'abbé  de  Hersfeld  commença  en  son 
nom  des  pourparlers.  Contre  toute  attente,  les  Saxons 
qui  pouvaient  fondre  sur  les  troupes  d'Henri  IV  et  en 
avoir  facilement  raison,  firent  preuve  au  contraire  de 
dispositions  pacifiques;  ils  se  déclarèrent  prêts  à  déposer 
les  armes  et  à  se  soumettre  si  le  roi  acceptait  les  condi- 
tions qu'ils  avaient  plusieurs  fois  déjà  proposées  à  sa  sanc- 
tion, amnistie  générale  pour  le  passé,  réintégration  d'Otto 
de  Nordbeim  dans  son  duché  de  Bavière,  reddition  et 
démolition  des  forteresses,  élevées  par  le  roi  en  Saxe  et  en 
Thuringe  ;  restitution  des  biens  confisqués  aux  adversaires 
du  roi,  respect  des  antiques  libertés  et  privilèges  des 
Saxons  ,. 

Henri  IV  eut,  on  le  devine,  bien  de  la  peine  à  s'avouer 
vaincu  par  ses  propres  sujets  et  à  s'incliner  devant  leurs 
stipulations,  au  lieu  de  leur  imposer  les  siennes;  il  regretta 
amèrement  d'avoir  quitté  Worms  mais,  dompté  par  une 
nécessité  impérieuse,  craignant  que  sa  déposition  n'eut 
lieu  quelques  jours  plus  tard  à  Fritzlar,  il  finit  par  céder, 
et,  le  2  février,  fête  de  la  purification  de  la  sainte  Vierge, 
la  paix  fut  conclue  à  Gerstungen.  Le  roi  reçut  et  embrassa 
les  envoyés  Saxons  et,  de  part  et  d'autre,  on  se  promit  de 
respecter  les  clauses  du  traité  2. 

1  Lambert  :  Le.,  p.  208,  ajout)  que  les  Saxons  insistaient  aussi  pour 
que  le  roi  promit  de  visiter  tour  à  tour  les  diverses  provinces  de  son 
royanm<»  et  ne  restât  pas  toujours  en  Saxe,  notamment  à  Goslar. 

*  Lasberti  Annale^  ad  an.  1074,  MG.  SS.  V.  208,  209.  Bien  des 
Saxons  étaient  aussi  très  mécontents  (les  stipulations  de  ce  traité  qui 
était  surtout  l'œuvre  des  grands  seigneurs  des  deux  parties;  ces  Saxons 
voulaient  la  déchéance  d'Henri  et  »on  remplacement  par  Otto  de 
Nordheini. 
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La  route  de  Goslar  était  ouverte  et  Henri  IV  s'y  engagea 
sans  perdre  de  temps;  il  avait  hâte  de  revoir  ses  soldats  de 
la  garnison  du  château  de  Harzburg  qui  avaient  si  vaillam- 
ment défendu  la  forteresse  contre  les  Saxons.  Mais,  à  Gos- 
lar, ses  hésitations  le  reprirent  et  il  songeait  au  moyen  d'é- 
luder les  conditions  qu'il  avait  subieslorsque  l'attitude  éner- 
gique et  décidée  des  Saxons  l'obligea  à  respecter  ses  ser- 
ments. Les  fameuses  forteresses,  notamment  le  Harzburg, 
ouvrirent  donc  leurs  portes  et  le  peuple  commença  à  les 
démolir.  Pour  ne  pas  assister  à  ce  spectacle  qui  froissait 
profondément  son  orgueil,  Henri  IV  quitta  la  Saxe  et 
revint  àWor  ms.  Il  était  à  peine  parti  que  les  paysans  des 
environs  de  Harzburg  escaladèrent  les  murs,àdemi  déman- 
telés de  la  forteresse  çt  détruisirent  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent, tant  était  ardente  leur  haine  contre  le  lieu  maudit 
qui  avait  attiré  sur  le  pays  de  si  nombreuses  et  de  si  ter- 
ribles calamités.  Le  monastère  construit  dans  l'intérieur 
des  fortifications,  l'église  de  ce  monastère,  les  reliquesdes 
saints,  les  corps  du  frère  et  du  fils  d'Henri  IV,  ensevelis 
dans  l'église,  tout  fut  brûlé,  profané,  jeté  aux  quatre  vents 
du  ciel  '. 

Le  ressentiment  et  la  colère  du  roi  en  apprenant  ces 
profanations,  sont  faciles  à  comprendre  ;  les  principaux 
d'entre  les  Saxons,  effrayés  par  ces  excès  populaires,  s'em- 
pressèrent de  protester  et  firent  tous  leurs  efforts  pour 
adoucir  Henri  IV,  mais  celui-ci  ne  voulut  rien  entendre  et, 
comme  il  ne  pouvait  alors  venger  par  les  armes  l'injure 
qui  lui  avait  été  faite,  il  demanda  à  l'Eglise  de  sévir  contre 
les  coupables  qu'il  ne  pouvait  atteindre.  Il  fit  immédiate- 
ment partir  pour  Rome  des  légats,  chargés  de  dénoncer  au 
siège  apostolique  ceux  qui  avaient  brûlé  l'église,  brisé  les 
autels,  violé  les  tombes  et,  par  haine  pour  un  vivant,  pro- 

1  Lamrerti  Annales ,  l.  c.  filium  ejus  (régis)  et  fralrem  quos  illc  ad 
^ratiflcandum  popularibua  locum  ibi  tu  mu  lavera  t,  effodiunt. 
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fané  les  cendres  des  morts  '.  Ce  fat  sur  ces  entrefaites  ou 
à  peine  quelques  jours  après  qu'arrivèrent  en  Germanie 
l'impératrice  Agnès  et  les  légats  du  saint-siège,  apportant 
les  décrets  du  synode  de  1074  ;  rien  de  surprenant  si 
Henri  IV  accourut  à  Nurenberg  au  devant  de  sa  mère  et  au- 
devant  d'eux  et  s'il  leur  fit  un  accueil  très  empressé. 

Malgré  ces  bonnes  dispositions  du  roi,  il  ne  fut  pas  pos- 
sible aux  légats  de  remplir  en  Germanie  la  mission  dont 
Grégoire  VII  les  avait  chargés,  il  est  vrai  qu'Henri  IV  su 
réconcilia  avec  le  saint-siège,  promit  de  ne  plus  vendre 
les  charges  ecclésiastiques  et  accepta  la  pénitence  que  les 
ambassadeurs  lui  imposèrent  pour  expier  le  passé  ;  à  ce 
prix,  il  fut  relevé  de  l'excommunication  qui  pesait  sur  lui, 
et,  plus  tard,  Grégoire  VII  félicitait  l'impératrice  Agnès  du 
résultat  qu'elle  avait  obtenu  2  ;  mais,  lorsque  les  légats 
déclarèrent  qu'ils  avaient  ordre  de  tenir  et  de  présider  en 
Germanie  un  concile  pour  examiner  et,  au  besoin,  pour 
déposer  les  évéques  et  les  abbés  reconnus  coupables  de 

1  Quandoquidem,  inquit  (rex),  nec  foreuses  lepes  contra  violeutiam 
Saxonam  quicquam  proftciunt,  nec  injurias  meas,  desertus  a  milite, 
armis  persequi  valeo  :  ad  lepes  ecclesiasticas,  jam  necessitate  coac- 
tus,  confupiam,  et  ubi  humana  cessant  auxiliir,  divinain  ope  m  implo- 
rabo.  Protinus  lepatos  Romam  niisit,  sedem  apostolicam  contra  eus 
interpella™,  qui  ecclesiam  incendissent,  altaria  confrecissent  sepul- 
chra  violassent  et  odio  vifentis  in  sepultos  cineres  barbara  crudelitate 
debacbati  fuissent.  Lambeati  Annales,  t.  c.  —  Le  passage  mérite  d'être- 
reproduit,  il  montre  comment  le  roi  demandait,  une  fois  de  plus,  Tin 
tervention  du  pape  dans  les  démêlés  avec  les  Saxons. 

2  Mon.  Oreg  ,  p.  106  sq.  Regitt.  i,  85.  Le  pape  écrit  à  l'impératrice  : 
Quoi  maximum  est  et  unitati  dilectionis  conjunctissimum,  jam  père- 
gistis;  videlicet  fllium  ve»truin  Heinricum  repein  communioni  ecclesiui 
restitui,  simulquc  regnum  ejus  a  communi  periculo  liberari.  Quoniam, 
illo  extra  communionem  posito,  nos  quidem  timor  divins  ullionis 
secum  convfnire  probibuit  ;  subJit09  vero  sibi  quotidiœ  ejub  prœsentia 
quasi  nécessitas  quœ  lam  in  culpa  lipavit.  —  Henri  IV  était  donc 
excommunié  au  moment  de  l'arrivée  des  légats,  et  cela  par  le  seul  fait 
de  vendre  des  dignité»  ecclésiastiques,  mais  il  ne  Tétait  ps  s  nommément 
comme  il  le  fut  plus  tard. 
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simonie  et  d'incontinence,  ce  fut  un  toile  général  parmi 
les  évêques  qui  entouraient  le  roi 1.  Liémar,  archevêque 
de  Brème,  se  distingua  entre  tons  les  autres  par  son 
ardente  opposition  3.  Les  évêques  déclarèrent  que  seul  en 
dehors  d'eux,  le  pape  avait  le  droit  de  tenir  un  pareil 
concile  dans  leur  pays,  qu'ils  ne  reconnaissaient  pas  un 
tel  droit  aux  légats  du  saint-siège  et  ne  laisseraient  pas 
léser,  sur  ce  point,  les  antiques  lois  de  leur  Église  \ 
Henri  IV,  qui  avait  à  se  plaindre  de  quelques  évêques,  sur- 
tout d'Àdalbert  de  Worms  et  des  prélats  Saxons,  ayant  fait 
cause  commune  avec  leurs  diocésains,  se  rangea  du  coté 
des  légats  ;  il  calculait  qu'étant  uni  au  pape  et  à  ses  repré- 
sentants, il  pourrait  régenter  facilement  ses  feudataires 
ecclésiastiques  4  ;  toutefois  les  évêques  ne  cédèrent  pas,  le 
concile  fut  remis  à  une  époque  indéfinie  et  les  légats 
déclarèrent  à  l'archevêque  de  Brème  qu'il  aurait  à  rendre 
compte  à  Rome  de  son  opposition  aux  ordres  du  pape.  En 
outre,  ils  prescrivirent  aux  divers  métropolitains  de  la 
Germanie  de  tenir  des  synodes  dans  leurs  provinces  res- 


1  Petierunt  (legati)  verbis  romani  pontificis  ut  sinodum  tenere  in  Ira 
Caillas  pace  episcoporuin  sinerentur.Vebementer  hoc  abuuerunt  omnes 
episcopi.  Lambehti  Annales,  ad  an.  1074. 

9  Mon.  Greg.t  p.  140.  Regist.  n,  28. 

3  Inusitatum  longe  que  a  suis  rationibus  alienum,  nec  se*hujus  auc- 
toritalis  privilegium  ulli  alii  prseterquam  îpsi  Romano pontiftei  umquam 
delaturos  affirmabant.  Lambert,  l.  c. 

4  Siquidem  intenderat  Romanus  pontifex  ut  omnes  episcopos  et  abba- 
te?,  qui  sacros  pradus  precio  re  louassent,  discussione  habita,  depo- 
neret  ;  jamque  hue  de  causa  Babonberpenseni  episcopum  et  alios  non- 
nullos  ab  oinni  divino  officio  «uspenderat,  donec  coram  venientes 
inustum  sibi  crimen  bereseos  dtona  satisfactîone  purparent.  Et  rex 
quidem  cupide  Tolebat  odio  Wormaciensis  episcopi  et  quorumdam  alio-  ' 
rum  qui  eum  bello  Saxonîco  offenderant;  quos  hac  calumpnia  invol- 
vendos  et  dipnitatis  sua?  detrimenta  passuros,  spe  certissima  pnesump- 
serat.  Sed  quia  per  legatos  res  tanta  confici  po?se  deeperabatur,  con- 
sul to  in  audientiam  ipsius  romani  pontifleis  dilata  est.  Lambert! 
Annalet,  I.  c. 
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péctives,  pour  y  promulguer  et  faire  exécuter  les  décrets 
du  synode  romain. 

Bien  peu  s'empressèrent  d'obéir,  Siegfried  de  Mayence 
essaya  de  le  faire  mais  nous  savons,  par  Lambert  de  Hers- 
feld,  qu'il  n'y  réussit  guère  ;  voici  le  texte  de  Lambert,  il 
est  d'autant  plus  utile  de  le  citer  qu'il  met  en  relief  l'état 
moral  du  clergé  de  la  Germanie. 

«  Tous  les  clercs,  dit  le  moine  de  Hersfeld,  furent  remplis  d'indi- 
gnation contre   un  pareil  décret  (le  décret  contre  le  mariage  des 
clercs)  ;  ils  proclamèrent  que  le  pape  était  absolument  hérétique, 
enseignant  des  dogmes  insensés.  Il  avait,  disaient-ils,  oublié  cette 
parole  du  Seigneur  :  tous  ne  comprennent  pas  ce  langage  (le  précepte 
de  la  continence)  que  celui-là  le  comprenne  qui  peut  le  compi-endre*  ; 
et  cette  autre  parole  de  l'Apôtre  :  que  celui  qui  ne  peut  pas  garder 
la  continence,  te  marie,  il  vaut  mieux  se  marier  que  de  brûler  a.  Il 
voulait  obliger,  par  la  force,  les  hommes  à  vivre  comme  les  anges  ; 
eo  refusant  à  la  nature  de  suivre  son  cours  ordinaire,  il  favorisait 
la  fornication  et  le  dérèglement,  des  mœurs  ;  s'il  persistait  dans 
ses  décrets,  ils  préféraient,  ajoutaient-ils,  renoncer  au  sacerdoce 
plutôt  que  de  renoncer  an  mariage  ;  puisqu'il  avait  horreur  des 
hommes,  il  aviserait  alors  à  se  procurer  des  anges  pour  gouverner 
les  peuples  de  l'église  de  Dieu.  Cette  opposition  n'empêchait  pas  le 
pape  d'insister,  il  envoyait  aui  évèques  de  nombreux  messagers,  les 
accusant  de  laisser-aller  et  de  négligence  et  les  menaçant  de  cen- 
sures apostoliques   s'ils  ne  mettaient   pas    plus  de  promptitude 
à  remplir  leur  devoir. 

a  L'archevêque  de  Mayence,  persuadé  que  l'abrogation  d'une  cou. 
tume  aussi  invétérée,  consacrée  par  un  si  grand  nombre  d'années, 
serait  nne  rude  entreprise,  agissait  avec#ses  prêtres  avec  beaucoup 
de  modération  ;  ramener  un  monde  déjà  décrépi  à  l'héroïsme  des 
premiers  temps  de  l'église,  ne  lui  semblait  pas  chose  bien  aisée  3. 
11  commença  donc  par  donner  à  son  clergé  un  délai  de  six  mois 

1  Saint  Matthiki:  :  xix,  11, 12  ;  JésusChriat  parle  du  célibat. 

•Salvt  Paul  :  î  aux  Corinth.  vu,  9, 

3  Archiepiscopus  Mogoatinue  sciens  non  parvo  constore  operam  hanc 
Qttanto  tempore  inolitam  consuetudinem  revelleret,  atque  ad  rudi- 
menta  nascentis  ecclesiœ  senesoentem  jam  mundum  re  forai  tir  et,  mode- 
ratias  agebat  cuui  eie. 

T.  M.  6 
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pour  réfléchir,  et  exhorta  ses  prêtres  à  faire  spontanément  ce  que, 
sans  cela,  ils  devraient  faire  par  force,  il  leur  demanda  de  ne  pas 
les  mettre,  lui  ou  le  pontife  romain,  dans  la  nécessite  de  sévir. 

<  Au  mois  d'octobre  (1074),  un  synode  fut  réuni  à  Erfurt  et  là 
l'archevêque  fit  à  ses  prêtres  des  instances  pins  pressantes  pour 
que,  sans  plus  tarder,  ils  renonçassent  au  mariage  ou  au  ministère 
des  autels.  Ceux-ci  lui  opposèrent  plusieurs  raisons  pour  éluder 
une  alternative  aussi  rigoureuse  et  aussi  immédiate  et  pour  rendre 
nulle  toute  sentence  de  condamnation  qui  serait  portée.  Mats  les 
arguments,  les  supplications,  les  prières  ne  pouvaient  rien  contre 
l'autorité  du  siège  apostolique,  derrière  laquelle  l'archevêque  se 
retranchait,  prétendant  qu'il  était  forcé  d'agir  ainsi,  que  sa  volonté 
n'y  était  pour  rien.  Alors  les  membres  du  clergé  sortirent  de  l'as- 
semblée et,  après  en  avoir  délibéré,  résolurent  de  ne  pas  retourner 
au  synode  et  de  rentrer  chez  eux,  sans  prendre  congé  de  l'arche- 
vêque. Quelques-uns  n'étaient  pas  de  cet  avis  et  criaient  qu'il  fallait 
rentrer  dans  le  synode,  s'emparer  de  l'évèque  sur  son  siège  épis- 
copal,  avant  qu'il  prononçât  contre  eux  cette  exécrable  sentence,  et 
ne  pas  hésiter  à  le  mettre  à  mort  comme  il  le  méritait  ;  cet  exemple 
mémorable,  transmis  à  la  postérité,  empêcherait  les  successeurs  de 
l'archevêque  de  renouveler  de  pareilles  calomnies  contre  l'honneur 
du  nom  sacerdotal 1 . 

«On  rapporta  k  l'évèque  ce  qui  se  passait  au  dehors  et  on  l'engagea 
à  calmer  par  sa  modération  les  esprits  qui  s'échauffaient  ;  en  effet, 
il  envoya  aussitôt  des  messagers  dire  à  ses  prêtres  de  revenir  au 
synode  et  d'y  revenir  de  sang-froid  ;  il  promettait  qu'à  la  première 
occasion,  il  s'empresserait  de  faire  partir  pour  Rome  des  délégués 
chargés  d'exposer  au  seigneur  pape  les  motifs  qui  devaient  le  déter- 
miner à  adoucir  la  rigueur  de  ses  commandements  *  ». 

Malgré  ces  tempéraments,  le  synode  <f  Erfurt  faillit  se 

1  NonnulU  etiam  confusis  vocibus  clamitabant  melius  sibi  videri  ut,  in 
synodum  rejzressi,  ipsum  episcopum,  priusquam  execrabilem  adversus 
eos  senteutiaui  promulgaret,  cathedra  episcopali  deturbarent.  et  mérita 
morte  multato,  insifrae  monimentum  ad  poster  os  transmutèrent,  ne 
quis  deiuceps  successorum  ejus  taleffi  sacerdotali  nomini  oalumpuiam 
struere  temptaret.  % 

2  Se,  cum  primum  oportunitas  arrisisset,  Romain  misturatn,  et 
domnum  apostolicum,  si  qua  posset  ratioue,  ab  bac  sententiœ  auste* 
ritate  deducturum. 
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terminer  d'une  façon  tragique  pour  le  pusillanime  arche- 
vêque ;  le  lendemain  de  cette  orageuse  séance,  sans  pins 
parler  dn  célibat,  il  demanda  dans  l'assemblée  que  les 
Tbnringiens  payassent  les  dîmes  accoutumées.  Ceux-ci 
refusèrent  en  se  fondant  sur  les  stipulations  de  la  paix  de 
Gerstungenet,  comme  l'archevêque  se  montrait  pins  intrai- 
table sur  la  question  d'argent  que  sur  celle  du  célibat, 
prêtres  et  laïques  se  précipitèrent  sur  lui  pour  le  massa- 
crer ;  ses  soldats  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  l'ar- 
racher de  leurs  mains.  Siegfried  se  sauva  à  Heiligenstadt 
où  il  excommuniait  régulièrement,  les  jours  de  fête,  ceux 
qui  tenaient  de  lni  causer  de  si  grandes  frayeurs1. 

Àltmann,  évéque  de  Passau  en  Bavière,  fit  preuve  durant 
ces  tristes  démêlés  d'un  courage  vraiment  épiscopal  ;  s'i) 
ne  pat  réussir  i  imposer  le  célibat  à  son  clergé  il  sauva  du 
moins,  dans  une  certaine  mesure,  l'honneur  de  l'épiscopat 
de  la  Germanie.  Voici  ce  que  raconte,  à  ce  sujet,  le  bio- 
graphe anonyme  qui  nous  a  conservé  le  souvenir  de  ses 
vertus. 

n  A  cette  époque,  presque  tout  le  royaume  de  Germanie  fut  agité 
par  le  scandale  d'une  grande  dispute  touchant  l'incontinence  des 
clercs.  Cette  incontinence  n'était  pas  un  mal  caché,  car  ces  prêtres 
avaient  des  front*  de  courtisanes  et  ne  savaient  pas  rougir*.  Le  pontile 
romain,  mis  au  courant  de  cette  situation,  envoya  par  lettres  des 
décrets  condamnant  une  telle  énormité.  Les  évêques  s'inclinent 
devant  ces  ordres  salutaires,  s'en  félicitent  et  les  font  exécuter 
autant  qu'il  leur  était  possible.  Quant  au  bienheureux  Altmann,  il 
réunit  4  Passau  le  concile  des  frères  et  y  fit  lire  les  lettres  qu'il 
avait  reçues  à  ce  sujet,  ajoutant  dans  me  chaleureuse  exhortation 

1  Subito  efferata  mente  se  foras  proripiunt,  ad  arma  con clamant,  et 
ad  momentnm  contracta  inpenti  multitudine,  in  einodum  prorumpunt; 
tt  nén  mataiUM  aaiuteB  ©piscopi  internes  sissent  et  blandiendo  ratio- 
ftenqae  mMemde  pettae  qvaa  reptrçrnando,  quoniam  viribtre  imparas 
anal,  ferment»  tarbœ  hapeinm  inhiburssent,  in  ipsa  cathedra  epis- 
copab  •piee#pwm  oppre«*isf ent. 

1  Jérémie  :  m,  3. 
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qu'oo  ne  devait  pas  trouver  onéreuse  une  chasteté,  que  Dieu  récom- 
pensait par  une  couronne  spéciale.  Cette  chasteté,  ornement  de 
toute  âme  fidèle,  devait,  à  plus  forte  raison,  briller  dans  ceux  qui 
offraient  pour  tous  à  la  divine  majesté  l'hostie  sainte  et  immaculée 
du  corps  et  du  sang  du  Christ.  Le  bon  pasteur  et  le  prudent  doc- 
teur essaya  ainsi  d'éveiller  par  ses  paroles  dans  le  cœur  de  tous 
l'amour  de  cette  grande  vertu  de  la  pureté  mais  il  ne  put  y  réussir. 
Us  lui  opposèrent  les  antiques  traditions  et  l'autorité  de  ses  pré- 
décesseurs sur  le  siège  épiscopal  dont  aucun  ne  s'était  montré  aussi 
sévère  et  aussi  violent  sur  ce  point  '.  Le  serviteur  du  Christ  répon- 
dit que  lui  aussi  aurait  agi  comme  ses  prédécesseurs  si  l'ordre  du 
pape  l'avait  permis  ;  qu'il  craignait  au  contraire  pour  son  propre 
salut,  à  cause  de  cette  parole  de  la  sainte  Ecriture  :  «  Non  seule- 
ment ceux  qui  font  le  mal  sont  dignes  de  mort  mais  encore  ceux  qui  Us 
approuvent  *.  N'ayant  pu  rien  obtenir,  il  congédia  l'assemblée. 

«  Après  avoir  pris  conseil  des  plus  sages  et  avoir  recommandé  le 
secret,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Etienne,  premier  martyr  et  patron 
de  son  église,  l'évêque  Àltmann  monta  à  l'ambon  et  là,  devant  la 
foule  du  clergé  et  du  peuple,  devant  les  grands  venus  à  cause  de  la 
solennité,  il  lut  impassible  le  contenu  des  lettres  apostoliques.  La 
sainte  Ecriture  dit  avec  raison  que  le  juste  a  autant  de  confiance  que 
le  lion  3.  Car  l'évêque  ne  passa  pas  sous  silence  les  sanctions  pénales, 
pour  briser  par  l'excommunication  ceux  que  la  persuasion  n'avait 
pu  fléchir.  Des  cris  de  fureur  se  firent  alors  entendre  de  tontes 
parts  et  le  serviteur  de  Dieu  aurait  été  massacré  immédiatement  si 
ia  providence  divine,  secondée  par  le  courage  de  quelques  grands, 
ne  l'avait  arraché  des  mains  des  énergumènes  *  ». 

Les  scènes  violentes  des  deux  synodes  d'Erfurt  et  de 
Passau  montrent  mieux  que  tous  les  commentaires,  toutes 

1  Tuentur  se  iili  antiquitate  temporum  et  auctoritate  antecessoruui 
suorum,  quorum  nemineui  in  hujus  modi  severum  tulêrunt  et  violen- 
tum. 

*  Epitre  aux  Romains  :  i,  31,  32. 

3  Proverbes  :  xxvm,  i. 

4  Illico  clamor  et  furor  ab  omni  parte  perslrepit.  El  forte  in  prs6en- 
tiaruin  fainuluin  Dei  furibundis  manibus  discerpsissept,  si  non  divina 
virtus,  et  optimatum  praesentiura  probitas  fureotibus  obstitisset.  Migne  : 
î.  148,  col.  878,  dans  la  vita  S.  Altmanni  Pataviensis  episcopt,  ibid.  coi. 
867-894. 
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les  considérations,  combien  le  clergé  de  la  Germanie  avait 
besoin  de  réforme,  combien  sa  situation  justifiait  les  tris- 
tesses et  les  rigueurs  de  Grégoire  VII  ;  nous  allons  voir 
qu'en  France  le  mal  était  aussi  profond,  aussi  invétéré  et 
que  là  aussi  il  était  urgent  d'agir  avec  énergie. 

A  l'issue  du  synode  romain  du  mois  de  mars  1074, 
Grégoire  VII  choisit  pour  son  légat  en  France,  Hugo 
évéque  de  Die,  et  lui  prescrivit  de  travailler,  au  nom  du 
saint-siège,  à  l'extirpation  de  la  simonie  et  à  la  réforme 
des  mœurs  dans  le  clergé. 

Hugo  avait  été  élu  évéque  de  Die  par  le  clergé  et  le 
peuple  du  diocèse  ;  le  comte  de  Die  ne  fit  d'abord  aucune 
opposition  à  cette  élection  mais,  peu  après,  on  ne  sait  pour 
quel  motif,  il  organisa  un  soulèvement  populaire  contre 
F  évéque  élu.  Hugo  vint  à  Rome  demander  justice  et  Gré- 
goire VII  le  sacra  lui-même,  lors  du  synode  du  mois  de 
mars  1074.  Après  lui  avoir  donné  ses  instructions,  il  le 
renvoya  en  France  avec  des  lettres  pour  ses  diocésains  et 
pour  le  comte  de  Die,  menaçant  ce  dernier  de  l'excommu- 
nication et  de  l'anathème,  s'il  ne  changeait  entièrement  de 
conduite  à  l'égard  de  son  évéque  \  D'autres  lettres  accré- 
ditaient Hugo  en  qualité  de  légat  du  saint-siège  dans  les 
Gaules  ;  elles  sont  adressées  à  tous  les  abbés  et  à  tous  les 
prélats,  c'est-à-dire  aux  supérieurs  des  moines  et  des 
clercs  séculiers  et  recommandent  de  payer  exactement, 
entre  les  mains  de  Hugo,  le  denier  de  saint  Pierre. 

«  Votre  fraternité  n'ignore  pas,  écrivait  Grégoire  VII,  qu'en  vertu 
des  institutions  de  nos  pères,  quelques-unes  de  vos  églises  paient 
au  bienheureux  Pierre  et  à  nous  un  cens  annuel.  Nous  vous  avertis- 

1  Mon.  Greg.9  p.  87  sq.  Regist ,  i,  69.  La  lettre  du  pape  est  du  23  mars 
1074. 

Sur  l'éyéché  de  Die,  qui  faisait  partie  de  la  province  de  Vienne,  et 
«or  les  prédécesseurs  immédiats  de  Hugo,  voyez,  au  T.  Il  chap.  xr 
p.  359  sqq,  les  détails  déjà  donnés. 
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sons  de  vous  acquitter  exactement  de  ces  redevances,  car,  jusqu'ici, 
quelques-uns  par  négligence,  d'autre  par  endurcissement  n'ont  pas 
rempli  ce  devoir...  Comme  nous  envoyons  aujourd'hui  dans  les 
Gaules  pour  y  régler,  en  notre  lieu  et  place,  diverses  affaires  ecclé- 
siastiques, notre  cher  fils  Hugo,  évèque  de  Die,  et  comme  nous 
avons  toute  confiance  en  lui,  ayant  pu  apprécier  sa  fidélité  dans  les 
affaires  que  nous  lui  avons  confiées,  nous  vous  prescrivons  de 
remettre  entre  ses  mains  le  cens  de  vos  églises  ainsi  que  les  sommes 
dues  pour  le  passé  *.  » 

Nous  verrons  plus  tard  comment  l'évéque  de  Die  s'ac- 
quitta durant  plusieurs  années,  des  délicates  fonctions  que 
le  pape  lui  avaient  confiées;  disons  seulement  que, 
d'après  la  correspondance  de  Grégoire  VII,  Hugo  répondit 
à  l'attente  du  pape,  car  celui-ci  lui  garda  toute  sa  con- 
fiance et  lui  confia,  plus  tard,  d'autres  légations  très 
importantes  *. 

Quant  à  l'accueil  fait  aux  prescriptions  synodales  du 
saint-siège,  le  document  suivant,  quoique  bien  incomplet, 
permet  d'être  édifié  à  cet  égard.  C'est  un  passage  de  la  vie 
de  saint  Gautier,  abbé  de  Pontoise,  au  onzième  siècle. 

«  Un  concile,  raconte  l'auteur  anonyme  de  la  vie  de  saint  Gautier, 
abbé  de  Pontoise,  s'élant  réuni  à  Paris  pour  savoir  s'il  fallait  obéir 
aux  ordonnances  du  seigneur  pape  Hildebrand,  de  sainte  mémoire, 
touchant  le  célibat  ecclésiastique  et  la  défense  d'entendre  la  messe 
d'un  prêtre  conçu  binaire,  presque  tous  les  évèques,  les  abbés  et  les  * 
clercs,  composant  l'assemblée,  déclarèrent  absurdes  les  ordres  du 
pape  et  conclurent  qu'on  ne  pouvait  pas  et  qu'on  ne  devait  pas  s'y 
conformer.  Gauthier,  abbé  de  Pontoise,  qui,  peu  auparavant,  était 
allé  à  Rome  et  y  avait  conféré  avec  Hildebrand,  se  leva  alors  au 
milieu  de  l'assemblée  et  protesta  énergiquement  contre  la  décision 
qui  venait  d'être  prise  ;  il  cita  saint  Grégoire,  pour  prouver  qu'on 
devait  obéir  à  son  supérieur,  même  lorsqu'on  ne  voyait  pas  la  raison 

1  Mon.  Greg.,  p.  526  sq.  Epistolae  collectas  6.  Jappe  a  pris  cette  lettre 
dans  l'édition  de  Hugo  de  Flàvigny,  MG.  SS.  VIII,  412. 

a  Voyez  par  exemple  :  Mon.  Greg.,  p.  156  et  p.  179,  Regist.  n,  43  et 
h,  59. 
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de  l'ordre  qui  était  donné.  Les  paroles  de  Gautier  soulevèrent  dans 
le  concile  un  épouvantable  tumulte  ;  de  tous  côtés,  on  se  précipita 
sur  lui,  il  fut  roué  de  coups,  couverts  de  crachats  et  traîné  ensuite 
dans  les  prisons  du  roi  d*où  quelques-uns  de  ses  amis  parvlnren 
ensuite  à  le  faire  sortir  et  il  regagna  son  abbaye  de  Pontoise  *  ». 

Cette  dernière  circonstance  de  l'emprisonnement  de 
Gautier  dans  les  prisons  du  roi  s'explique  d'autant  mieux 
que  les  rapports  entre  Philippe  Ier  et  Grégoire  VII  conti- 
nuaient à  être  très  tendus.  Déjà,  dans  sa  lettre  du  4  dé- 
cembre 1073,  à  Roclin,  évéque  de  Cbà.Ions-sur-Saône,  au 
sujet  de  la  vacance  de  l'église  de  Mâcon,  le  pape  paraissait 
décidé  à  user,  s'il  le  fallait,  des  moyens  extrêmes  pour 
briser  la  résistance  du  souverain  *  :  le  siège  de  Mâcon  fut, 
il  est  vrai,  pourvu  d'un  titulaire,  sans  qu'il  fut  nécessaire 
d'en  venir  là,  mais,  peu  après,  surgit  un  autre  incident 
celui  de  l'église  de  Beauvais.  Gui  do,  évéque  de  Beauvais, 
ayant  été,  à  l'instigation  du  roi,  chassé  par  le  peuple,  vint 
chercher  un  refuge  à  Rome,  auprès  de  Grégoire  VII  ;  le 
pape  écrivit  aux  habitants  de  Beauvais  et  au  roi  pour  obte- 
nir que  Tévéque  fut  réintégré  sur  son  siège  épiscopal  et 
recouvrât  les  biens  de  son  église  et  c'est  en  effet  ce  qui 
arriva.  La  lettre  du  pontife  à  Philippe  Ier  trahit  déjà  une 

1  Voyez  dans  les  Bollandistrs  :  Aela  sanctorum  Aprilu,  T.  I,  p.  753 
«qq.,  les  deux  vies  de  saint  Gautier,  abbé  de  Poutoise,  écrites  par  deux 
Anonymes.  L'une  et  l'autre  rie  parlent  du  synode  de  Paris  et  du  cou- 
rage dont  Gautier  y  fit  preuve.  C'est  avec  l'aide  de  ces  deux  versions 
(c.  u,  9,  p.  755  et  c.  n,  40,  p.  760)  que  nous  avons  composé  notre 
récit.  Dans  la  seconde  vie  qui  est  plus  détaillée,  on  voit  qu'au  synode 
de  Paris,  Gautier  n'osa  pas,  malgré  tout  son  courage,  soutenir  ouverte- 
ment le  célibat  ;  il  dut  se  borner,  tant  l'assemblée  était  iutolêraute,  à 
soitenir  cette  thèse  générale  qu'on  devait  obéir  à  ses  supérieurs,  par 
conséquent  au  pape,  même  lorsque  on  ne  voy  .il  pas  la  raison  d'être  de 
leurs  or  1res.  Maksi  :  Concilio.  collectio,  T  XX,  p.  437  sqq  ,  adonné 
les  fragments  des  deux  vies  de  saint  Gautier  se  rapportant  au  synode 
de  Paris.  U  n'est  pas  possible  de  dire  en  quelle  année  précise  s'est  tenu 
le  synode. 

1  Mon.  Greg.,  p.  53  sq.  Regist.  i.  35.  Voyei  plus  haut  p.  46. 
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émotion  profonde,  une  irritation  difficilement  contenue  et 
qui  devait  éclater  peu  de  temps  après  \ 

Un  chevalier  de  Beauvais  nommé  Lanzelin  avait  fait  pri- 
sonnier un  certain  Folcer  de  Chartres,  lorsque  celui-ci  reve- 
nait d'un  pèlerinage  à  Rome  et  ne  voulait  lui  rendre  la 
liberté  que  contre  une  rançon  considérable  ;  en  outre, 
durant  Tété  de  1074,  le  roi  lui-même  se  conduisant  en 
véritable  bandit,  fit  dépouiller  de  malheureux  marchands 
italiens,  venus  à  une  foire  en  France.  En  apprenant  ces 
iniquités,  Grégoire  VII  n'hésita  plus  et  écrivit  la  lettre  sui- 
vante aux  archevêques  et  évoques  de  France. 

«  Grégoire  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  aux  arche- 
vêques Mariasse  de  Reims,  Richer  de  Sens,  Richard  de  Bourges,  à 
Adrald,  évèque  de  Chartres,  et  aux  autres  évèques  de  France,  salut 
et  bénédiction  apostolique. 

«  Depuis  longtemps  déjà  le  royaume  de  France,  autrefois  fameux  et 
très  puissant,  a  vu  sa  gloire  diminuer  graduellement  ;  des  mœurs 
détestables,  qui  s'affichent  de  plus  en  plus,  ont  fait  disparaître  les 
insignes  vertus  dont  il  était  orné.  De  nos  jours,  ce  même  royaume 
sembla  avoir  perdu  tout  sentiment  d'honneur  et  de  décorum  ;  les 
lois  y  sont  mises  de  côté,  la  justice  y  est  foulée  aux  pieds  ;  les 
crimes  les  plus  honteux,  les  plus  cruels,  les  plus  misérables,  les 
plus  intolérables  y  restent  impunis  et  cette  impunité  encourage  les 
malfaiteurs  à  recommencer.  Par  suite  de  l'affaiblissement  du  pou- 
voir royal,  affaiblisse  ment  qui,  dans  votre  patrie,  date  déjà  de 
quelques  années,  les  lois  et  le  gouvernement  sont  impuissants  à 
empêcher  ou  alunir  les  injustices  ;  il  en  résulte  que,  par  une  sorte 
de  nouveau  droit  des  gens,  chacun  est  obligé  de  se  faire  justice, 
chacun  se  sert  des  armes  et  des  ressources  qu'il  a  à  sa  disposition 
pour  arriver  à  se  venger.  Si  cette  situation  a  causé  dans  le  pays 
des  meurtres,  des  incendies  et  les  maux  que  la  guerre  entraîne 
après  elle,  il  faut  le  déplorer  mais  qui  donc  en  serait  surpris  ?  Oui, 
tous,  comme  infectés  d'une  sorte  de  peste  de  dépravation,  commet- 

1  Mon.  Grec.,  p.  93  sqq.  Beyixt.  1,  74  et  75.  Après  avoir  adressé  au  ro; 
divers  reproches,  le  pape  continue  en  ces  termes  :  Haec  quidem  et  alia 
talia  [requeuter  et,  si  oportet,  aspero  etiam  sermone  tibi  inculcare, 
suscepli  nos  offlcii  cura  compellit, 
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tent  des  forfaits  horribles  et  exécrables  et  sans  pouvoir  alléguer  la 
moindre  excuse  ;  ils  ne  respectent  ni  les  choses  divines  ni  les  choses 
humaines:  les  parjures,  les  sacrilèges,  les  incestes,  les  trahisons 
tout  cela  n'est  qu'un  jeu  à  leurs  yeux.  Vous  seuls  sur  la  terre  offrez 
ce  spectacle  navrant,  de  concitoyens,  de  proches,  de  frères  même 
qui,  pour  des  motifs  de  basse  cupidité,  se  font  prisonniers  les  uns 
les  autres  pour  dépouiller  ensuite  ces  malheureux  de  tous  leurs 
biens  et  les  (aire  mourir  dans  une  affreuse  misère.  Les  pèlerins 
qni  vont  à  Rome  au  tombeau  des  saints  apôtres  ou  qui  viennent  de 
les  visiter,  sont,  dans  votre  pays,  si  une  occasion  propice  se  pré- 
sente, jetés  en  prison  où  on  leur  fait  souffrir  des  tourments  que  des 
païens  n'oseraient  pas  leur  infliger  ;  on  leur  extorque  ensuite  pour 
qo'ils  poissent  se  racheter,  des  sommes  plus  considérables  que  ce 
qu'ils  possèdent. 

t  Votre  roi  qu'il  faut  appeler  non  pas  un  roi  mais  un  tyran  est, 
de  par  l'instigation  du  démon,  la  cause  et  le  principe  de  tous  ces 
maox.  Après  avoir  souillé  sa  vie  de  vices  et  d'infamies,  pauvre  et 
misérable  qu'il  est,  il  porte  inutilement  le  sceptre  ;  non  seulement, 
parla  faiblesse  de  son  gouvernement,  il  a  lâché  la  bride  à  ses  peuples 
pour  tous  les  attentats,  mais  il  les  a  lui-même  excité?  par  l'exemple 
de  ses  penchants  et  de  ses  œuvres.  Il  ne  lui  a  pas  suffi  de  mériter 
la  colère  de  Dieu  par  la  ruine  des  églises,  les  adultères,  les  rapines 
odieuses,  les  parjures,  les  mille  genres  de  fraude  dont  nous 
l'avons  souvent  réprimandé  ;  tout  récemment  à  des  marchands  venus 
de  divers  points  de  la  terre,  à  nne  foire  de  France,  il  a  extorqué  en 
véritable  brigand,  une  immense  somme  d'argent;  jusqu'à  nos  jours, 
jamais  on  n'a  rapporté,  pas  même  dans  les  fables,  qu'un  roi  ait  agi 
de  la  sorte;  lui  qui  devrait  être  le  défenseur  des  lois  et  de  la  jus- 
tice est  le  premier  à  les  violer.  En  agissant  ainsi,  il  est  parvenu  à 
noire  non  pas  seulement  aux  personnes  de  son  royaume  mais  encore, 
je  le  dis  à  sa  confusion,  aux  étrangers. 

«  Il  est  impossible  qu'une  telle  conduite  évite  la  sentence  du  sou- 
verain juge,  aussi  nous  vous  prions,  nous  vous  avertissons  avec 
une  vraie  charité,  de  prendre  garde  à  vous,  de  ne  pas  attirer  sur 
vous  cette  malédiction  prophétique;  Maudit  soit  l'homme  qui  détourne 
to»  glaive  du  sang,  1  c'est-à-dire,  comme  vous  le  comprenez  très 
bien,  qui  n'emploie  pas  le  glaive  de  la  parole  à  la  correction  des 

1  Malsdictus  homo,  qui  prohibet  gladium  suum  a  sanguine.  Ce  texte, 
qui  revient  assez  souvent  dans  la  correspondance  de  Grégoire  VU,  se 
trouve  dans  Jérémie,  c.  xlvim,  v.  10. 


90  CHAPITRE  SEIZIÈME. 

hommes  charnels.  Vous,  mes  frères,  vous  êtes  en  faute,  car  en  ne 
rérsUot  pas,  avec  une  vigueur  sacerdotale,  aux  actions  détestables 
de  cet  homme,  vous  favorisez  sa  méchanceté  par  votre  complaisance. 
Nous  vous  le  disons  à  regret  et  avec  des  gémissements,  nous  crai- 
gnons que,  voyant  le  loup  dévorer  sous  vos  yeux  le  troupeau  du  Sei- 
gneur, vous  ne  preniez  la  fuite,  que  vous  ne  soyez  des  chiens  ne 
sachant  pas  aboyer  et  vous  réfugiant  dans  le  silence.  Votre  salut 
nous  parait  d'autant  plus  en  danger  que  nous  ne  voyous  pas  quelles 
excuses  vous  pourrez  faire  valoir  quand  vous  paraîtrez  devant  Dieu 
pour  expliquer  votre  taciturnité  ;  je  ne  suppose  pas  que  le  roi  Agisse 
de  cette  façon  avec  votre  adhésion,  il  ne  reste  donc  que  votre  négli- 
gence qui  fait  que  la  perte  de  son  âme  ne  vous  touche  guère.  Vous 
vous  rendez  compte  vous-même  qu  une  telle  adhésion,  une  telle 
négligence  sont  tout  à  fait  incompatibles  avec  les  devoirs  de  votre 
charge  pastorale. 

«  Vous  vous  trompez  grandement  si,  en  empêchant  le  roi  de  faire 
le  mal,  vous  croyez  manquer  au  respect  et  à  la  fidélité  que  vous 
lui  avez  promise.  Celui-là,  nous  l'affirmons  en  toute  sûreté,  fait 
preuve  d'une  bien  plus  grande  fidélité  qui  oblige  celui  à  qui  il  l'a 
jurée, de  sauver  son  âme  et  ne  la  laisse  pas, par  une  complaisance  cou- 
pable, tristement  disparaître  dans  le  gouffre  du  péché.  Il  est  inutile 
de  parler,  de  crainte.  Réunis  et  armés  pour  défendre  la  justice, 
votre  force  serait  telle  que  vous  pourriez  à  la  fois,  sans  aucun  péril 
pour  vous,  le  détourner  par  la  pénitence  de  sa  passion  de  mal  faire, 
et  mettre  vos  âmes  en  sûreté  ;  y  aurait-il  du  reste  crainte  ou  péril 
de  mort  que  vous  ne  devriez  pas  abdiquer  l'indépendance  de  votre 
sacerdoce. 

«  Nous  vous  prions  donc,  nous  vous  avertissons,  de  par  l'autorité 
apostolique,  de  vous  réunir  pour  veiller  au  bon  renom  et  au  salut 
de  votre  patrie;  mettez  vous  d'accord  pour  parler  au  roi,  donnez- 
lui  avis  de  sa  honte,  de  son  péril  et  de  celui  de  son  royaume  ;  mon- 
trez lui  en  face  combien  sont  criminelles  ses  actions  et  ses  inten- 
tions, tachez  de  le  fléchir  par  toute  espèce  d'instance  afin  qu'il 
indemnise  les  marchands,  dont  j'ai  parle  ;  voub  savez  que  si  ces 
indemnités  ne  sont  pas  accordées  il  en  résultera  des  discordes  et 
des  inimitiés  sans  fin.  Que  votre  roi  corrige  ses  fautes  et  laissant 
là  les  erreurs  de  sa  jeunesse,  qu'il  commence,  en  s'attachant  à  la 
justice,  à  relever  la  dignité  et  la  gloire  de  son  royaume;  pour  pou- 
voir  corriger  les  autres  qu'il  abandonne,  Je  premier,  l'iniquité, 

<  S'il  refuse  de  vous  entendre,  si  bravant  la  colère  de  Dieu,  au 
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mépris  de  la  dignité  royale,  de  son  salut  et  de  celui  de  son  peuple, 
il  s'obstine  dans  la  dureté  de  son  cœur,  faites-loi  entendre,  comme 
de  notre  bouche,  qu'il  ne  pourra  plus  longtemps  échapper  au  glaive 
de  la  vengeance  apostolique.  Ainsi  donc  vous-mêmes,  avertis,  com- 
mandés par  la  puissance  apostolique,  inclinez  vous  avec  la  foi  et 
l'obéissance  qui  lui  sont  dues,  devant  les  ordres  de  votre  mère,  la 
sainte  église  romaine  ;  séparez  vous  complètement  de  l'obéissance 
et  de  la  communion  de  votre  roi,  défendez  aans  toute  la  France  de 
célébrer  publiquement  l'office  divin. 

a  Si  de  pareilles  mesures  le  laissent  insensible,  nous  essayerons, 
par  tous  les  moyens  et  avec  le  secours  de  Dieu,  de  lui  arracher  le 
royaume  de  France  ;  que  chacun  soit  bien  convaincu  de  notre  réso" 
lutioo  à  cet  égard. 

a  Mais  nous  sommes  persuadés  que,  si  vous  le  voulez  bien,  il  ne 
continuera  pas  à  se  montrer  incorrigible  ;  si  donc  nous  nous  aper- 
cevons que  vous  faites  preuve  de  peu  de  zèle  dans  une  affaire  si 
importante,  nous  vous  regarderons  comme  les  compagnons  et  les 
complices  de  ses  scélératesses  et  nous  n'agirons  pas  contre  lui  sans 
voas  dégrader  en  même  temps  de  votre  épiscopat. 

a  Dieu  et  notre  conscience  peuvent  nous  rendre  ce  témoignage 
que  si  nous  tenons  un  pareil  langage,  les  prières  ou  les  présents 
de  qui  que  ce  soit  n'y  sont  pour  rien.  La  douleur  seule  nous  fait 
parler  ;  en  voyant  un  si  noble  royaume,  un  si  grand  nombre  de 
peuples  se  perdre  par  la  faute  d'un  scélérat,  nous  ne  pouvons  et 
nous  ne  devons  pas  nous  taire  et  dissimuler.  Souvenez-vous  de 
cette  parole  de  la  divine  sagesse  :  celui  qui  craint  l'homme  tombe 
rapidement,  celui-là  au  contraire  s'élève  qui  place  son  espoir  dans  le 
Seigneur  l .  Prouvez  que  votre  esprit  et  votre  langue  n'ont  pas 
abdiqué  leur  indépendance  ;  par  crainte  d'un  homme,  ne  vousrést* 
gnez  pas  &  votre  ruine,  ayez  au  contraire  confiance  dans  le  Sei- 
gneur et  dans  sa  vertu  puissante,  soyez  de  vaillants  soldats  du 
Christ  et  sachez  vous  élever  jusqu'à  la  gloire  de  la  vie  future  et  de 
la  vie  présente. 

«  Nous  demandons  en  outre  avec  instance  à  votre  charité  de  vous 
mettre  en  communication  avec  le  chevalier  Lanzelin  de  Beauvais; 
au  nom  de  saint  Pierre  et  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique, 
vous  lui  ordonnerez  de  rendre  la  liberté  à  Folcer  de  Chartres  qui, 
revenant  de  son  pèlerinage  au  tombeau  des  saints  apôtres,  a  été  fait 
prisonnier  par  lui  ;  il  faut  qu'il  le  laisse  repartir  sain  et  sauf  et  sans 

1  Proverbes,  c.  xxix,  v.  25. 
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rien  lui  extorquer.  S'il  refuse  de  le  faire,  ne  cessez  de  le  comballre 
par  les  armes  spirituelles  et  temporelles,  jusqu'à  ce  que  le  pèlerin 
de  saint  Pierre  ait  recouvré  la  liberté  et  jusqu'à  ce  que  on  lui  ait 
rendu  ce  qui  lui  aurait  été  volé.  Doonéà  Tibur  le  4  des  ides  de 
septembre.  Indiction  XII.  (10  septembre  1074) 1  ». 

Certes,  le  réquisitoire  est  amer,  le  pontife  parle  du  sou- 
verain comme  les  prophètes  de  l'ancienne  loi  parlaient  des 
rois  d'Israël,  tombés,  dans  l'idolâtrie.  Les  gallicans  du 
dix-septième  siècle  s'indignaient  en  voyant  traiter  de  cette 
façon  un  prédécesseur  de  Louis  XIV  ;  je  ne  saurais,  je 
l'avoue,  partager  cette  indignation.  Les  rois  n'ont  pas  été 
institués  pour  être  des  détrousseurs  de  grand  chemin, 
ou  pour  trafiquer  des  dignités  ecclésiastiques  et  Philippe  Ier 
me  paraît  fort  peu  intéressant.  Je  songe  plutôt  à  ces  mar- 
chands indignement  spoliés,  à  ces  pèlerins  jetés  en  prison, 
à  ces  crimes  commis  cyniquement  sur  les  humbles,  sur 
les  petits  par  les  plus  forts  et  j'écoute  avec  respect,  avec 
admiration  cette  grande  voix  qui  rappelle  un  siècle  brutal 
et  barbare  au  sentiment  de  la  justice;  cette  voix  est  vrai- 
ment la  voix  de  l'humanité,  celle  de  la  civilisation  chré- 
tienne3. 

Les  trois  lettres  que  Grégoire  VII  écrivit  en  1074  aux 
princes  de  l'Espagne  chrétienne  prouvent  que  la  lutte 
contre  la  simonie  et  contre  le  concubinage  des  clercs,  si 
ardente  en  Italie,  en  Germanie  et  en  France,  ne  soulevait 
pas  alors  en  Espagne  les  mêmes  tempêtes.  Ces  lettres  n'y 
font  même  aucune  allusion,  elles  se  bornent  à  traiter  une 


1  Mon.  Gregor.,  p.  113,  sqq.  Régi  st.  h,  8.  Le  13  novembre  suivant,  le 
pape  écrivit  à  Guillaume  VU  comte  de  Poitiers,  lui  demandant  d*unir 
ses  efforts  aux  évoque*  de  France  pour  amener  le  roi  à  changer  de  con- 
duite ;  Grégoire  VU  se  montre  dans  cette  lettre  aussi  irrité  contre  le 
roi  que  dans  celle  aux  évêques  de  France.  Cf.  Mon.  Greg.,  p.  132  sq. 
Regist.  n,  18. 

3  Voyez  dans  l'introduction  de  cet  ouvrage  p.  utxxvu,  sq. 
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question  liturgique  qui  présente  un  côté  historique  inté- 
ressant. 

A  l'origine,  l'Espagne  évangélisée  par  des  missionnaires 
venus  de  Rome,  avait  reçu  d'eux,  en  même  temps  que  les 
principes  de  la  foi,  le  rit  romain,  c'est-à-dire  l'ordre  à 
suivre  pour  la  célébration  de  la  messe  et  des  autres  offices. 
Plus  tard,  sous  l'influence  des  Priscillianistes  et  des. 
Ariens,  à  la  suite  des  invasions  des  Goths  et  des  Sarrasins, 
le  rit  romain  avait  subi  en  Espagne  de  nombreuses  modi- 
fications, et  avait  été  graduellement  remplacé  par  le  rit  de 
Tolède  ou  rit  mosarabique. 

Comme  tous  les  grands  génies,  comme  tous  les  puis- 
sants organisateurs,  Grégoire  VII  a  été  surtout  l'homme 
de  l'unité,  ses  efforts  tendent  visiblement  vers  une  vigou- 
reuse concentration  religieuse  ;  aussi,  préoccupé  de  rat- 
tacher étroitement  au  saint-siège  les  jeunes  royaumes 
espagnols,  conquis  depuis  peu  sur  les  Sarrasins,  il  insista, 
par  l'intermédiaire  de  ses  légats,  pour  que  le  çit  de  Tolède 
fut  partout  aboli  et  remplacé  par  le  rit  romain.  Le 
20  mars  1074,  il  écrivit  à  Sanche  Ramirez,  roi  d'Aragon, 
et  le  félicite  d'avoir  accompli  cette  réforme;  la  veille,  il 
avait  adressé  à  Alphonse  VI  roi  de  Léon  et  à  Sanche  II,  roi 
deCastille,  une  lettre  commune  leur  demandant  de  donner 
à  l'église  romaine  la  même  marque  de  fidélité  et  de  con- 
fiance1. 

1  Mon.  Greg.,  p.  82  sqq.  Begist.  i,  63,  64.  —  Dans  la  lettre  à  Sanche 
d'Aragon,  Grégoire  VU,  parlant  des  accusations  portées  contre  un  cer- 
tain Salomon,  émet  cette  belle  maxime  du  droit  canon  :  Accusationem 
per  Utteras,  eo  absente  qui  accusât,  sacri  canones  non  recipiunt.  Durant 
*a  légation  en  Espagne,  Gérald,  cardinal  évêque  d'Ostie,  avait  excom- 
munié comme  simoniaque,  Munio  évêque  d'Auca  ou  Oca,  à  l'est  de 
Burgos  ;  Grégoire  VII  confirme  cette  condamnation  dans  sa  lettre  aux 
rois  de  Léon  et  de  Cas  tille  mais  Munio  vint  à  Rome,  parvînt  à  s'y  dis- 
culper et  Grégoire  VU  le  renvoya,  le  9  mai  1074,  avec  des  lettres  de 
recommandation  pour  le  roi  de  Léon,  afin  que  ce  prince  lui  permit  d'oc- 
cuper son  siège  épisoopal,  cf.  Mon.  Greg»,  p.  104.  Régis  t.  i,  83. 
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Mais,  une  liturgie  disparait  difficilement,  surtout  lors- 
qu'elle fait  vraiment  partie  de  la  conscience  religieuse 
d'un  peuple,  lorsqu'elle  s'est  identifiée  avec  lui.  La  liturgie 
mosarabique  avait  consolé  le  peuple  espagnol  durant  les 
longs  jours  de  la  servitude,  elle  avait  célébré  sa  renaissance 
à  la  liberté  et  à  l'indépendance  et  chanté  ses  premières 
victoires,  aussi  ne  recula-t-elle  que  très  lentement  devant 
la  liturgie  romaine.  Aujourd'hui,  après  des  siècles  de  luttes 
et  de  péripéties  diverses,  la  paix  est  faite  entre  les  deux 
rits  et  c'est  avec  l'approbation  du  saint-siège  que  la  liturgie 
mosarabique  fait  entendre  dans  la  cathédrale  de  Tolède  ses 
belles  prières  et  ses  antiques  mélopées. 

En  Angleterre,  la  paix  religieuse  ne  parait  pas  non  plus 
avoir  été  troublée  en  1074.  Grégoire  VII  écrivit,  le  4  avril, 
deux  lettres  affectueuses  au  roi  Guillaume  le  Conquérant 
et  à  sa  femme  la  reine  Mathilde  ;  il  déclare  au  roi  qu'il  a 
pour  lui  une  affection  spéciale,  qu'il  le  préfère  aux  autres 
rois  de  la  chrétienté  et  recommande  à  sa  libéralité  l'oeuvre 
du  denier  de  saint-Pierre  en  Angleterre l.  La  lettre  à  la 
reine  Nalhilde  ne  renferme  que  des  conseils  de  spiritua- 
lité1. Mentionnons  enfin  une  lettre  du  pape  à  Lanfrane, 
archevêque  de  Cantorbéry  et  primat  d'Angleterre.  Gré- 
goire VII  lui  rappelle  les  liens  d'amitié  qui  les  unissent, 
depuis  tant  d'années,  lui  fait  un  tableau  du  triste  état  de 
l'Eglise  et  l'exhorte  à  s'opposer  énergiquement  à  une 
détestable  coutume  des  Ecossais  qui,  non  seulement,  dit  le 
pape,  abandonnent  leurs  femmes  mais  mémo  les  ven- 
dent3. 

*  Jfr».  Greg.,  p.  89  eq.  *egirt.  i,  7a  H«c  kteo,  écrit  Grégoire  VU, 
kameune,  tibi  inculcaviwus,  qoia  interrepes  le  solum  habemus,  quem 
pra  aliis  dilipere  supra  scripta  crediœus. 

8  Mon.  Gr*9-,  p.  <M.  »egUL  î,  7i. 

3  Mon.  Greg.y  p.  520.  Epittokie  coltecktt  i.  —  Grégoire  VU  était,  depuis 
de  longue*  année»,  lié  d'amitié  avec  Lanfranc  et  H  le  lui  rappelle  dans  sa 
lettre;  néanmoins  l'archevêque  de  Cantorbéry  garda,  vis-à-vis  de  son 
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Après  avoir  étudié  dans  tes  diverses  contrées  de  la  chré- 
tienté les  résultats  des  premières  mesures,  prises  par  Gré- 
goire VU  pour  la  réforme  de  l'église,  il  est  temps  de 
revenir  au  pape  lui-même.  Dorant  le  printemps  de  1074, 
il  continua  ses  préparatifs  militaires  contre  Robert  Guis- 
card;  car  il  se  doutait  bien  que  l'excommunication,  pro- 
noncée contre  le  tenace  Normand,  ne  ramènerait  pas  à 
résipiscence  et  que  la  force  seule  pourrait  l'y  contraindre. 
Mais,  déjà  au  mois  d'avril  1074,  Grégoire  VII  pouvait  voir 
que,  dans  sa  lutte  contre  le  duc  Robert,  it  ne  serait  pas 
soutenu  comme  il  l'avait  espéré.  La  preuve  en  est  dans  la 
lettre  qu'il  écrivit,  le  7  avril  1074,  à  Gottfried  le  bossu,  duc 
de  Lorraine  et  mari  de  la  comtesse  Mathilde;  la  lettre 
contraste  avec  l'enthousiasme  qui,  quelques  mois  aupa- 
ravant, animait  le  pontife. 

«  Si,  lui  écrit-il,  si  ta  étai*  resté  idèle  au- prince  des  apôtres,  si, 
d'accord  avec  les  promesses  que  ta  nous  a  faites,  ton  cœur  lui  était 
encore  attaché, nous  te  serions  grandement  reconnaissant  et  pour  tes 
engagements  et  pour  ton  sincère  dévouement. Mais  comme  tous  se  sont 
dérobés, comme  tous  sont  devenus  inutiles,comme,  selon  l'expression 
du  Psalmistejl  n'en  est  pas  qui  fasse  le  bien,  it  n'en  est  pas  un  seul,, 
ta  as  fait  comme  beaucoup  d'autres,  tu  as  manqué  à  ta  parole.  Où  est 
h  secours  que  tu  promettais  ?  où  sont  les  soldats  que  tu  devais  com- 
mander toi-même,  nous  disais-tu,  pour  honorer  et  secourir  saint 
Pierre.  Puisque  telle  a  été  ta  conduite  vis-à-vis  de  saint  Pierre, 
bous  qui,  malgré  notre  indignité,  sommes  son  vicaire,  nous  nous 
trouvons  par  la  même  dégagés  de  toute  promesse  en  ta  faveur  ;  il 
ne  nous  reste  que  l'obligation  de  veiller  sur  toi  parce  que  tu  es 
chrétien.  Souviens-toi  de  ton  père  ;  lui  aussi  avait  fait  de  belles 

•mi  devenu  pape,  une  attitude  très  réservée  et  Grégoire  Vil  se  fâcha 
plus  tord  de  ce  que  Lanfranc  s'obstinait  à  ne  pas  venir  à  Rome.  —  Ce 
fut  probablement  pour  se  conformer  aux  instructions  du  pape,  pour 
fortifier  en  Angleterre  les  liens  du  mariaue  que  l'archevêque  de  Cau- 
torbéry  écrivit  à  Thomas  archevêque  d'York  une  lettre  que  nous  avons 
encore,  cf.  Mrora  :  Pair.  tat.  T.  150,  col.  518.  C'est  la  dixième  te  tire  de 
la  correspondance  de  l'illustre  prélat. 


06  CHAP1TRK  SEIZIÈME. 

promesses  à  la  sainte  église  romaine  ;  s'il  les  avait  tenues,  sa 
mémoire  serait  maintenant  bénie  de  nous  tons  et  je  serais  heureux 
de  te  la  rappeler.  Quant  à  la  Sardaigne,  le  terme  que  j'avais  fixé 
étant  écoulé,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  prescrit  antérieu- 
rement. Voici  mon  dernier  mot  ;  si  ta  remplis  fidèlement  et  reli- 
gieusement les  promesses  que  tu  nous  as  faites,  c'est-à-dire  que  tu 
as  faites  à  saint  Pierre,  je  te  regarderai  comme  un  fils  très  cher  et 
tu  auras  en  moi,  malgré  mon  indignité,  un  père  très  affectionné. 
Donné  à  Rome  le  7  des  calendes  d'avril,  Indiction  XII*  (7  avril 
1074)  ♦.  » 

Lorsque  Grégoire  VII  écrivait  cette  lettre,  il  savait  évi- 
demment que  Guillaume  de  Bourgogne  et  les  autres  grands 
Seigneurs  français  ne  répondraient  pas  à  son  appel  :  nul- 
lement découragé  par  cet  abandon,  il  résolut,  imitant 
encore  en  cela  Léon  IX,  de  tenir  la  campagne  contre  les 
Normands  avec  des  troupes  recrutées  en  Italie.  Aimé  est 
seul  à  raconter  cette  expédition  du  pape;  voici  son  récit; 
il  montre  que  Grégoire  VII,  encore  plus  malheureux  que 
Léon  IX,  n'arriva  même  pas  à  réunir  une  armée  et  à  la 
mettre  en  ligne  contre  Robert  Guiscard. 

«  Le  pape  vint  à  Rome  (après  son  séjour  à  Capoue)  et  poursuivit  ce 
qu'il  avait  commencé.  Les  hommes  n' ayant  pas  répondu  à  son 
appel,  Grégoire  manda  à  Béatrix  et  à  sa  fille  Mathilde  de  venir  lui 
parler  à  Rome  et  leur  fit  connaître  le  motif  de  cette  entrevue3.  La 
foi  parfaite  qu'elles  avaient  en  saint  Pierre,  la  charité  qui  les  ani- 
mait pour  le  vicaire  de  Dieu,  décidèrent  Béatrix  et  Mathilde  à 
accepter  cette  invitation  ;  elles  se  hâtèrent  de  venir  à  Rome  et  se 

1  Mon.  Greg.,  p.  91.  Regist.  i,  72.  —  Si  Grégoire  VU  parle  de  la  Sar* 
daigne  dans  sa  lettre  &  Gottfried,  duc  de  Basse -Lorraine,  cela  vient 
sans  doute  de  ce  que,  en  sa  qualité  de  mari  de  la  comtesse  Mathilde, 
Gottfried  était  aussi  marquis  de  Toscane,  comte  de  Spolelte,  etc...  — 
Peut-être  avait- il  antérieurement  reconnu  au  saint- siège  le  droit  de 
prendre  possession  de  cette  lie. 

8  Cette  donnée  d'Aimé,  vu,  12,  s'harmonise  très  bien  avee  les  deux 
lettres  de  Grégoire  VU  à  la  comtesse  Mathilde  que  nous  avons  repro- 
duites ou  analysées  plus  haut,  p.  54  sq.  chap.  xv. 
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mirent  en  devoir  de  faire  ce  que  le  pape  leur  demandait.  Elles  lui 
promirent  de  lui  amener  trente  mille  chevaliers  et,parmi  eux,  pour 
rendre  la  victoire  pins  sûre,cinq  cents  tudesques.  Le  pape  repondit 
•  Quant  à  ces  petits  vilissimes  Normands,  avec  vingt  mille  homme* 
nous  pouvons,  s'il  plaît  à  Dieu,  les  attaquer  et  les  vaincre  car  nous 
aurons  avec  nous  le  prince  Richard  et  ceux  qui  habitent  ses  états  ei 
la  protection  de  Dieu  et  des  Apôtres  ne  nous  fera  pas  défaut1 .  »  Les 
oobles  femmes  repartirent  ;  <  Si  les  chevaliers  que  nous  avons 
promis  venaient  à  prendre  la  fuite  devant  l'ennemi,  ce  serait  une 
grande  honte  pour  nous  ;  on  ne  manquerait  pas  de  dire  :  Les 
femmes  s'occupent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas,  il  est  juste  que  le 
blâme  retombe  sur  elles  ;  elles  prétendent  jouer  un  rôle  qui 
partout,  dams  le  monde,  est  réservé  aux  princes.  Il  nous  faut  donc 
agir  en  hommes,  vaincre  et  confondre  les  Normands  ;  pour  cela  que 
votre  Sainteté  nous  laisse  amener  autant  d'hommes  qu'il  est  néces- 
saire; nous  aurons  ainsi  l'honneur  de  la  victoire  et  nous  obligerons 
l'ennemi  à  restituer  ce  qu'il  a  enlevé  au  prince  des  Apôtres.  >  Le 
pape  ayant  admiré  la  sagesse  de  ces  deux  dames,  se  rendit  à  leurs 
conseils  et  leur  accorda  d'agir  comme  elles  l'entendaient. 

Le  prince  de  Salerme  fut  aussi  convoqué  pour  participer  aux  pré- 
paratifs de  l'expédition.  On  lui  demanda  d'apporter  l'argent  néces- 
saire pour  payer  les  troupes 2.  Gisulfe  accourut  avec  joie  ;  il  désirait 
la  ruine  du  duc  Robert,  mari  de  sa  sœur,  et  il  apporta,  prétendait- 
il,  les  sommes  demandées.  En  réalité,  il  ne  donna  que  des  courroies 
de  l'Inde,  des  étoffes  très  communes  comme  s'il  voulait  faire  des 
ceintures  à  des  femmes,  vêtir  des  domestiques  ou  garnir  les  murs 
de  tapisseries.  Les  Romaids  voyant  cela  regardèrent  comme  fou 
l'homme  qui,  avec  de  pareils  cadeaux,  prétendait  mener  une  armée 
contre  de  si  redoutables  adversaires 3. 

Le  pape,  Gisulfe  de  Salerne  et  une  partie  des  chevaliers  se  réuni- 
rent (le  12  juin  107  i)  à  Monte  Gimino  et  délibérèrent  sur  le  chemin  à 

1  Ces  chiffres  de  30,000,  de  20,000  soldats  ne  doivent  pas  être  pris  a 
la  lettre  ;  les  dénombrements  et  estimations  d'Aiiué  sont  parfois  assez 
fantaisistes. 

2  H  s'agit  évidemment  de  l'argent  que  Gisulfe  avait  reçu  à  Constan- 
tinople  de  l'empereur  Michel  VII  pour  organiser  une  expédition  contre 
les  Normands  ;  cf.  supra,  chap.  xv;  T.  III  p.  30  sqq. 

3  D'après  Aimé  (iv,  39),  Gisulfe  avait  fait  de  la  fausse  monnaie  avec 
''argent  reçu  à  Gonstantinop le  ;  rien  de  surprenant,  par  conséquent, 
s'il  était  sans  ressources  pour  la  campagne  contre  Robert  Guiscard.  Cf. 
supra,  p.  31. 

t.  m.  7 
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suivre  et  sur  la  manière  de  conduire  l'expédition  i.  Mais  lorsque 
les  Pisans  aperçurent  Gisulfe  «  home  de  loquet  il  avoient  receii 
damage,  prison  et  traïson  »  ils  commencèrent  à  crier  :  «  Mort  à 
Gisulfe  !  il  a  été  sans  pitié,  il  nous  a  condamnés  nous  et  nos  conci- 
toyens à  périr  en  mer  ou  en  prison,  il  nous  a  volé  nos  marchan- 
dises. Meurent  tous  ceux  qui  voudront  le  défendre,  tous  ceui  qui 
seront  favorables  à  lui  ou  aux  siens3.»  Lorsque  le  pape  entendit 
ces  cris  et  ces  accusations  il  fut  très  surpris  et  eut  «  grani  paour  et 
grant  merveille  •  et,  afin  de  sauver  Gisulfe,  il  le  fit,  dès  la  nuit  sui- 
vante, partir  en  secret  pour  Rome  ;  par  là  même  le  conseil  fut  com- 
plètement dissous  ». 

Le  départ  de  Gisulfe  ne  désarma  pas  la  colère  des 
Pisans  qui  refusèrent  dès  lors  d'obéir  au  pape  et  de  le 
suivre.  Malgré  cette  défection  et  ces  troubles,  Grégoire  VII 
espérait  encore.  De  Mome-Cimino,  il  vint  au  château  de 
San-Fiano,  au  devant  de  la  duchesse  Béatrix  et  de  sa  fille,  et 
leur  demanda  de  nouvelles  troupes3.  Les  pieuses  prin- 

1  Et  un  lieu  qui  se  clama  mont  Gymino  fu  assemblé  lô  pape,  et 
Gisolfe  prince  de  Salerne,  lo  domp,  et  une  bone  part  dé  la  chevalerie, 
et  tractant  de  la  voie  cornent  il  devraient  aler  et  de  la  manière  del 
traitement  de  la  trais  ou.  Aimé,  (.  c.  —  La  correspondance  de  Gré- 
poire  VII  confirme,  d'une  manière  très  précise,  cotte  donnée  d'Aimé  ; 
nous  voyons  en  effet  qu'une  lettre  ne  Gréaroire  VII  à  Hermuin,  évoque 
de  Bamberp,  écrite  le  12  juin  1074  est  ainsi  datée  :  Data  in  expédition e 
ad  montem  Cimini.—Mon.  Greg.tp.  103  sq.  Regist.  i,  84.  Le  mont  Ciuiiuo 
se  trouve  entre  Sutri  el  Viturve. 

2  Aimé  :  (vin,  4)  raconte  l'oriaine  de  cette  aversion  des  Pisans  contre 
Gisulfe  de  Salerne  ;  des  navigateurs  Pisans,  sur  le  point  «le  Taire  nau- 
frage, avaient  fait  vœu  de  se  rendre  en  pèlerinage  à  Salerne,  auprès  du 
corps  de  saint  Matthieu,  s'ils  échappaient  à  la  mort.  Us  furent  s  au  vos  et, 
n'oubliant  pas  leur  promesse,  demandèrent  à  Gisulfe  la  permission  d'en- 
trer a  Salerne  ;  Gisnlfe  le  leur  permit  et  puis,  en  véritable  band't,  il 
les  fit  saisir,  prit  leurs  navires  et  les  oblipea  à  se  racheter  au  prix  de 
sommes  énormes.  Philippe,  roi  de  France,  n'était  donc  pas  le  seul 
prand  seigneur  de  l'époque  de  Grégoire  VII  qui  détroussât  les  voya1 
peurs. 

3  La  lettre  du  pape  à  l'iitipé.'atricê  Asnès,  écrite  le  ifl  juin,  porte  : 
Data  in  expéditions  au  sanctum  Flabianum  (Mon.  Greg.y.  108.  RegW. 
i.  85).  Une  phrase  de  cette  lettre  du  pape  a  l'impératrice  Agnès  est 
intéressante  à  citer  :  De  cetero  sciât  eminentia  vestra  nos  his  tempo  ri- 
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cesses  montraient  le  même  dévouement  au  saint-siège, 
mais,  sur  ces  entrefaites,  une  révolte  qui  éclata  subitement 
dans  leurs  états  en  Lombardie  '  coupa  court  à  tous  ces 
projets;  Béatrix  et  Mathilde  regagnèrent  en  toute  hâte  le 
nord  de  Pitalie  et  Grégoire  VII  revint  à  Rome  où,  peu 
après,  brisé  par  uue  lutte  incessante  de  quatorze  mois, 
attristé  par  l'échec  qu'il  venait  de  subir,  il  tomba  très  gra- 
vement malade. 

Avant  l'expédition  de  Monte  Cimlno,  Grégoire  VII,  espé* 
ïant  que  ses  préparatifs  militaires  feraient  quelque  impres» 
siou  sur  Pesprit  de  Robert  Guiscard,  avait  repris  avec  lui 
des  négociations.  Les  légats  du  saint-siège  invitèrent  le  duc 
à  venir  à  Bénévent  pour  c  oir  ce  que  vouloit  ordener  le  pape 
et  respondre  à  lo pape  de  se  dont  il  se  vouloit  lamenter*.  » 
Robert  Guiscard,  d'autant  plus  prudent  qu'il  voyait  se 
former  un  orage  contre  lui,  qu'il  pouvait  craindre  d'avoir 
à  lutter  contre  une  coalition  du  nord,  du  centre  et  du 
sud-ouest  de  l'Italie,  dirigée  par  le  pape,  prit  une  attitude 
de  conciliation  et  répondit  :  c  qu'il  n'avait  pas  conscience 
de  s'être  rendu  coupable  à  l'égard  du  prince  des  Apôtres, 
qu'il  n'avait  pas  enfreint  les  commandements  du  pape, 
qu'il  viendrait  avec  empressement  là  où  on  lui  prescrivait 


bus  pro  causa  beati  Pétri,  apostoloruiu  principe,  in  labore  non  parvo 
positos  et  vestram  in  omnibus  Beatricein  nec  non  et  coiuunem  flliam 
nostflbin  Mathildim,  diu  noctu  que  multum  adjutorio  desudare.  De 
même  Bonitho  écrit  :  Interea  venerabilis  Gregorius  eipeditiouein  con- 
tra Norraannos  preparabat.  Vmiien?  que  obviain  duci  Beatrici  usque  ad 
castrum  sancti  Flabiani  eam  ?hiu;l  cum  filia  al  expeditionetti  invita- 
bat.  Quas,  volentes  pura  meute  papœ  obedire  preoepto,  Longobardious 
varvassorum  tu  m  ul  tus  inipedivil;  imui,  sedicioue  subita  exorti,  cxpe- 
dicionem  dissipavere.  Sic  que  iufectu  nppocio,  papa  Roinam  renieavit  ; 
Beatrix  rero  cum  filia  ad  propria  redinre.  Bo.mthu  :  ad  amicum  1.  VII 
dans  jAFrE  :  Mon.  Ureg.9  p.  601.  —  San  Mabiano  maintenant  Fiano  est 
sur  la  lire  droite  du  Tibre  non  loin  de  Sutri. 

1  Voyez  le  texte  de  Bonitho  dans  U  note  précédente. 

a  Aimé  :  Vystoire  de  ii  Sormant,  1.  Vil,  14. 
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d'aller,  qu'il  désirait  seulement  connaître  le  jour  de  ce 
rendez-vous,  afin  que.  de  par  la  sentence  du  pape,  son 
innocence  fut  manifeste  pour  tous1.  » 

Robert  Guiscard  tint  parole;  au  jour  indiqué,  il  campait 
devant  Bénévent  mais  était  accompagné  <  de  fortissimes 
chevaliers  »  et,  en  outre,  amenait  avec  lui  sa  femme,  ses 
fils  et  ses  filles.  C'était  le  trésor  auquel  il  tenait  le  plus  car 
il  avait  coutume  de  dire  en  parlant  des  siens  :  «  qui  me 
lèvera  ma  moillier  et  mi  fill,  ce  que  ai,  soit  sien.  »  Il  atten- 
dit, pendant  trois  jours,  l'arrivée  de  Grégoire  VII,  qui  ne 
parut  pas  au  rendez-vous,  probablement  à  cause  de  sa 
grave  maladie  et  le  duc  s'en  alla  alors  dans  la  direction  de 
Naples*. 

La  maladie  de  Grégoire  VII  dura  plus  de  deux  mois  et 
mit  ses  jours  en  danger;  pendant  ce  temps,  du  15  juin 
au  28  août,  sa  correspondance^  si  active  d'ordinaire,  reste 
complètement  muette  ;  elle  ne  contient  même  pas  de  dic- 
talus,  c'est-à-dire  de  ces  billets  que  le  pape  dictait  lorsque 
sa  santé,  souvent  chancelante,  ne  lui  permettait  pas  d'écrire 
lui-même.  Ce  fut  avec  regret  —  c'est  lui  qui  le  dit  dans 
la  lettre  suivante  —  qu'il  entra  en  convalescence  et  recou- 
vra la  santé  ;  entouré  d'ennemis  irréconciliables,  sachant 
déjà  combien  peu  il  devaitcompter  sur  l'appui  des  princes 
chrétiens  pour  réaliser  ses  grands  projets,  ayant  en  pers- 
pective des  luttes  incessantes  et  sans  merci  pour  la 
réforme  du  clergé,  il  avait  souhaité  se  reposer  dans  la 
mort,  ou  plutôt  il  avait  espéré  que  Dieu  allait  bientôt 
récompenser  ses  travaux.  Il  se  trompait;  avant  d'aller 
dormir  son  dernier  sommeil,  il  avait  encore  à  traverser 

1  Aimé  :  VII,  14.  —  Ce  rendez -vous  à  Bénévent  coïncidait  avec  La  con- 
centration des  troupes  pontificales  a  Monte-Ci  m  ino  car  Aimé  ajoute 
Et  en  cellui  temps,  por  l'offense  de  lo  prince  de  Salerne,  li  chevalier, 
pysen  furent  parti  de  lo  commandement  et  oolenté  de  lo  pape,  et  ne  po 
venir  d  complément. 

*  Aimé:  vu.  14. 
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de  longues  années,  remplies  d'émouvantes  péripéties,  de 
glorieux  triomphes  et  de  cruelles  angoisses. 

Revenu  à  la  santé  après  avoir  traversé  non  pas  seule- 
ment cette  crise  physique  mais  aussi  une  de  ces  crises 
morales  que  connaissent  même  les  plus  vaillants,  il 
retrouva  rapidement  son  énergie  et  son  activité  ordinaire 
et,  le  16  octobre  1074,  il  écrivait  à  Béatrix  et  à  Mathilde 
la  lettre  suivante  : 

«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  la  duchesse 
Béalrix  et  à  sa  fille  Mathilde,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Vous  n'ignorez  pas  que  nous  recevons  souvent  sur  vous  des 
rapports  forts  divers  ;  c'est  le  travail  habituel  de  ceux  qui  portent 
envie  à  la  bonne  intelligence  et  à  l'union  des  amis  que  d'envoyer 
de  pareils  rapports.  Si  nous  voulions,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
prêter  l'oreille  à  des  bruits  de  ce  genre,  il  est  peu  de  cœurs  où 
nous  puissions  croire  trouver  une  sincère  affection.  Mais,  fuyant 
par-dessus  tout  ces  esprits  soupçonneux,  nous  vous*dirons  en  toute 
sincérité  qu'il  n'est  aucun  prince  sur  la  terre  qui  nous  inspire  une 
plus  grande  confiance  que  votre #noblesse  ;  cette  confiance  est 
basée  sur  vos  paroles,  sur  vos  actes,  sur  votre  pieux  dévouement, 
sur  la  noble  constance  de  votre  foi.  Nous  ne  doutons  pas  que  votre 
charité  ne  se  montre  avec  éclat  pour  nous  puisque  c'est  Pierre  que 
Ton  aime  dans  son  serviteur,  puisque  c'est  à  cause  de  Pierre  que 
le  serviteur  est  aimé. 

«  Sachez  que  nous  venons  d'échapper  à  une  maladie  du  corps, 
contrairement  aux  pronostics  de  tous  ceux  qui  nous  entourent  et 
que  nous  avons  recouvré  la  santé,  ce  qui  nous  semble  un  sujet  de 
tristesse  plutôt  que  de  joie,  car  notre  âme  tendait  et  aspirait  de 
tous  ses  désirs  vers  cette  patrie  où  Celui  qui  est  le  juge  du  travail 
et  de  la  douleur,  donne  à  ceux  qui  sont  fatigués,  le  repos  et  le 
délassement.  Voué  de  nouveau  à  notre  labeur  ordinaire  et  à  des 
préoccupations  sans  nombre,  nous  souffrons  d'heure  en  heure  les 
angoisses  d'une  femme  en  travail,  ne  pouvant  par  aucun  effort 
sauver  l'Église,  presque  naufragée  sous  nos  yeux.  La  loi  et  la  reli- 
gion du  Christ  sont,  en  effet,  presque  partout  si  près  de  périr,  que 
les  Sarrasins  et  les  autres  païens  observent  leur  culte  plus  iidè- 
lement  que  les  peuples  nommés  chrétiens  et  assurés,  de  par  le 
Christ,  de  l'héritage  céleste  et  de  la  gloire  de  la  vie  éternelle  dans 
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le  royaume  du  Père,  ne  conservent  le  de  pôt  de  la  loi  divine.  Aussi, 
rien  de  surprenant  si  l'attrait  des  consola  lions  cclesUs  mous  fait 
désirer  de  fuir  les  amertumes  de  cette  vie  ;  elles  sont  d'autant  plus 
intolérables  que,  dans  la  situation  où  nous  sommes  placé,  nous 
nous  rendons  compte  de  tous  Us  périls  qui  nous  menacent. 

«  Robert  Guiseard  nous  a  souvent  envoyé  dès  légations  suppliantes 
et  déaire  nous  donner  de  tels  gages  de  fidélité,  que  nul  ne  peut 
pi  ne  doit  se  lier  par  de  plus  forts  engagements  à  son  seigneur, 
quel  qu'il  soit.  Mais  nous,  ayant  de  sérieux  motifs  pour  différer, 
nous  attendrons  les  avis  de  la  sagesse  d'en  haut  et  les  directions 
de  l'apôtre. 

«  Nous  avons  appris  que  Tune  de  vous  doit  passer  les  Alpes  et 
nous  souhaitons  beaucoup,  s'il  est  possible,  jouir  auparavant  de 
l'entretien  de  vous  deux,  parce  que  nous  voulons,  dans  nos  diffi- 
cultés et  nos  affaires,  avoir  vos  conseils  comme  ceux  de  nos  sœurs, 
et  des  GUes  de  saint  Pierre.  Tout  ce  que  nous  savons,  tout  eu  que 
nous  pouvons  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  vous  le  dirons  en  toute 
franchise  et  affection,  soyez  en  bien  persuadées;  tous  les  jours, 
votre  nom  se  retrouve  dans  nos  prières  et,  tout  pécheur  que  nous 
sommes,  nous  le  recommandons  instamment  à  Dieu. 

«  Vous  n'ignorez  pas  que  dans  le  synode,  le  marquis  Azz  )  nous  a 
promis,  sous  la  foi  du  serment,  *de  se  présenter  de  vaut  nous,  lorsque 
nous  le  lui  demanderions,  pour  nous  fournir  des  explications  con- 
cernant son  mariage.  Nous  venons  de  l'inviter  à  remplir  sa  pro- 
messe. En  même  temps,  nous  avons  prié  par  lettres  les  évoques 
Guillaume  de  Paris  et  Héribert  de  Modène  de  venir  aussi  nous 
trouver  ;  ils  connaissent  le  degré  de  parenté  existant  entre  Azzu  et 
sa  femme  et  leurs  renseignement  nous  permettront  de  porter,  Dieu 
aidant,  et  en  connaissance  de  cause,  un  jugement  équitable. 

«  Il  serait  donc  opportun  que  vous  envoyez  un  messager  sûr,  au 
marquis  Azzo,  pour  lui  dire  qu'il  peut,  en  toute  sécurité,  en 
allant  et  en  revenant,  traverser  vos  domaines,  de  peur  que  la 
crainte  qu'il  aurait  de  vous  ne  le  décide  à  léser  sur  ce  point,  la 
justice  de  la  loi  chrétienne.  Donné  à  Rome,  le  17  des  calendes  de 
novembre,  Indiction  XIII»  (16  octobre  1074) i  ». 

Le  passage  de  cette  lettre  qui  concerne  Robert  Guiseard 

Mon,  Greg.,  p.  122  sqq.,  Begistri  L  11,  9.  —  La  lettre  prouve  qu'à 
moment  le  marquis  Azzo  n'était  pas  en  bons  termes  avec  Béatrix 
et  Math  il  de  ;  il  n'en  était  pas  de  même  quelque  temps  après, 
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est  bien  surprenant,  et  de  nature  à  dérouter  l'historien  le 
plu»  attentif;  il  faut  avouer  que  le  pape  et  le  duo  normand 
jouent,  en  tout  ceci,  un  jeu  bien  serré.  Ainsi,  nous  avons 
va,  d'après  Aimé,  qu'au  mois  de  juin  1074,  Grégoire  VII 
avait  fait  entamer  des  négociations  à  Bénévent,  avec 
Robert  Guiscard  *  ;  celui-ci,  de  l'aveu  même  du  pape, 
offre  les  meilleures  garanties  d'une  soumission  complète, 
et  cependant,  le  mois  d'octobre  suivant,  Grégoire  VU  est 
encore  indécis  et  ne  veut  pas  consentir  à  faire  la  paix. 
Quels  sont  ces  sérieux  motifs  de  différer  dont  parle  la  lettre 
pontificale? 

11  est  bien  probable  que  Grégoire  Vil  ne  voulait  accep- 
ter la  soumission  du  duc  Normand  que  si  celui-ci  consen- 
tait à  se  réconcilier,  en  même  temps,  avec  Richard  de 
Capoue  et  Gisulfe  de  Salerne.  Richard  et  Gisqlfe  étaient 
les  alliés  de  la  papauté  et  les  ennemis  de  Robert  Guis- 
card; le  pape  tint  à  honneur  de  ne  pas  les  abandonner 
au  ressentiment  du  duc,  impatient  de  venger  contre  eux 
de  nombreux  griefs.  La  suite  du  récit  d'Aimé  rend  fort 
plausible  cette  explication  de  la  conduite  de  Grégoire  Vil. 
Aimé  dit  en  effet  qu'après  s'être  rendu  à  Bénévent,  en 
juin  1074,  Robert  Guiscard,  désirant  continuer  la  guerre 
contre  Richard  de  Capoue,  voulut  avoir  poun  allié  le  duc 
deNaples.  Il  alla  donc  avec  son  armée  camper,  non  loin 
de  cette  ville,  en  une  plaine  très  fertile,  sillonnée  d'eau 
t  laquelle  vient  de  desouz  terre  »  et  fit  dire  au  maître  de 
la  chevalerie,  c'est-à-dire  au  duc  de  Naples,  de  venir  lui 
parler.  Serge  V,  qui  occupait  alors  le  siège  ducal,  se 
rendit  à  cette  invitntion,  fit  alliance  avec  Robert  Guis- 
card et  permit  qu'on  lui  vendit  les  provisions  nécessaires 
pour  les  hommes  et  les  chevaux  de  l'armée  normande. 
Tout   était  donc  disposé  pour  une  nouvelle  campagne 

1  Cf.  sup.  p.  99  et  Aimé,  vu,  14. 
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contre  le  prince  de  Capoue,  et  les  chevaliers  de  celui-ci 
avaient  bâte  de  se  mesurer  avec  l'ennemi  lorsqu'un  média- 
teur essaya  de  réconcilier  les  chefs  des  deux  dynasties  nor- 
mandes, ce  médiateur  était  Didier  abbé  du  Mont-Cassin  \ 
Dès  l'automne  de  1074,   l'abbé  Didier  s'employa  très 
activement  à  cette  pacification  de  l'Italie  du  sud,  mais  ses 
premières  tentatives  ne  furent  pas  couronnées  de  succès. 
Richard  de.Capoue  et  le  duc  Robert  Guiscard  eurent,  il  est 
vrai,  à  Àversa,  à  Acerra,  à   Pica  plusieurs  entrevues 
auxquelles  l'abbé  du  Mont-Cassin  assista  ;  ils  passèrent 
même  trente  jours  ensemble,  examinant  et  stipulant  les 
conditions  de  la  paix  et  se  rendant  mutuellement  les 
conquêtes  qu'ils  avaient  faites  l'un  sur  l'autre,  mais, 
ils  ne  purent  arriver  à  s'entendre  sur  la  rédaction  de 
l'instrument  de  paix.  La  formule,  proposée  par  Richard, 
portait   qu'il    se  liait  d'amitié  avec  le  duc,   sans  que 
cette  amitié  put  nuire  à  la  fidélité  qu'il  avait  promise  au 
pape,  et  Robert  Guiscard  ne  voulut  pas  entendre  parler 
de  cette  restriction.  Les  deux  Normands  se  séparèrent 
alors,  irrités  de  nouveau  l'un  contre  l'autre,  et  les  hostilités 
recommencèrent.  Richard  rentra  à  Capoue   et  Robert 
gagna  les  Calabres  a. 

Évidemment  les  négociations  ne  furent  pas  rompues 
avant  l'hiver  de  1074  à  1075  ;  il  en  résulte  donc  qu'à  cette 
époque  Robert  Guiscard  repousse  toute  pensée  d'accom- 
modement avec  le  saint-siège. 

D'où  provenait  un  tel  changement  dans  son  attitude 
puisque,  au  mois  d'octobre  précédent,  il  était,  d'après  le 
témoignage  de  Grégoire  VH  lui-même,  si  bien  disposé? 

Robert*  Guiscard  était  certainement  au  courant  des  faits 
et  gestes  de  Grégoire  VII,  il  avait  trop  d'intérêt  à  les  con- 

*  Aimé  :  Vystoire  de  li  Nor niant,  1.  Vlll,  15. 

3  Aimé  :  vu,  16,  17.  Nous  ne  connaissons  que  par  Aimé  ces  divers 
ncidents. 
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naître;  il  savait  que  le  pape  avait  subi  un  grave  échec  à 
MonteCimino,  qu'il  était  ensuite,  pendant  de  longues 
semaines»  tombé  gravement  malade,  par  conséquent  qu'il 
ne  pouvait  songer  à  descendre  avec  une  armée  dans  l'Italie 
du  çud.  Même  après  sa  guérison,  Grégoire  VU  ne  revint 
pas,  tout  de  suite,  à  ses  projets  de  croisade,  ainsi  il  écrit,  le 
10  septembre  1074,  à  Guillaume,  comte  de  Poitiers  :  <  Nous 
sommes  heureux  de  vous  savoir  tout  disposé  à  servir  saint 
Pierre,  mais  il  serait  prématuré  de  vous  donner  maintenant 
des  détails  précis  sur  l'expédition  projetée.  En  effet,  le 
bruit  se  répand  qu'avec  le  secours  de  Dieu,  les  chrétiens 
d'au-delà  la  mer  ont  repoussé  au  loin  les  féroces  païens, 
aussi  attendons-nous  encore  les  conseils  de  la  divine  pro- 
vidence pour  prendre  un  parti.  Dieu  n'en  récompensera 
pas  moins  votre  bonne  volonté  et  nous,  nous  prenons  acte 
de  vos  promesses  et  nous  compterons  sur  vous,  à  l'occa- 
sion, comme  sur  un  frère  et  un  fils  chéri 1.  » 

Nous  venons  de  voir  que,  dans  sa  lettre  à  Béatrix  et  à 
Mathilde,  le  pape  ne  parle  pas  non  plus  de  l'Orient  *.  H 
est  très  plausible  qu'avec  sa  finesse  ordinaire,  Robert 
Guiscard  ait  voulu  profiter  de  ces  incidents,  de  ces  dispo- 
sitions du  pape  pour  faire  la  paix  avec  le  saint-siège,  pour 
se  faire  relever  de  l'excommunication  qui  pesait  sur  lui, 
d'autant  mieux  qu'un  pape  malade  ou  pacifique  ne  parais- 
sait pas  devoir  être  un  souverain  bien  exigeant. 

Mais,  deux  mois  plus  tard,  durant  l'hiver  de  1074-75, 
toute  hésitation  a  disparu  dans  l'esprit  du  pontife  ;  le  sort 
des  chrétiens  d'Orient  obsède  sa  grande  âme,  il  veut  de 

1  Mon.  Grec.  p.  114  sq.  BegUt.  u,  3.— Le  texte  do  Grégoire  VU  porte  : 
ramor  est  in  trans  mariais  partibus  christiano-,  miserante  Deo,  papano- 
rum  loupe  propulsasse  ferocitatem  ;  et  nos,  de  reliquo  quid  acturi 
«sauras  adhao  divinœ  proridentiœ  consilium  expectamus.  Ce  n'était  là 
qu'un  brait  en  effet  car  cette  victoire  des  chrétiens  en  Orient  n'est 
mentionnée  nulle  part. 

*  Cf.  supra,  p.  iOi  sqq, 
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nouveau  voler  à  leur  secours.  Cette  reprise  de  projets  de 
croisade  était  pour  Robert  Guiscard  d'autant  plus  inquié- 
tante que,  pour  les  réaliser,  Grégoire  Vil  voulait,  cette  fois, 
s'appuyer  surtout  sur  Henri  IV  de  Germanie1.  Or,  le  pape, 
allié  d'Henri  IV  et  venant  en  Fouille  ou  en  Gampanie  avec 
une  grande  armée,  ayant  en  outre  l'appui  de  Richard  de 
Capoue  et  de  Gisulfe  de  Salerne,  c'était  l'œuvre  de  toute 
la  vie  de  Robert  Guiscard  qui  était  remise  en  question, 
c'était  peut-être  sa  défaite  et  son  expulsion  de  cette  terre 
d'Italie  qu'il  avait  arrosée  de  son  sang  et  où  il  avait  acquis 
tant  de  gloire  et  de  puissance.  Les  données  fournies  par 
Aimé  sont  donc  en  harmonie  avec  la  situation;  on  s'expli- 
que très  bien  que  durant  l'hiver  de  1074-75,  Robert  Guis- 
card ait,  à  la  demande  de  l'abbé  Didier,  cherché  à  se 
réconcilier  avec  Richard  de  Capoue,  ne  fut-ce  que  pour 
augmenter  ses  forces  contre  un  ennemi  redoutable  et  qu'il 
ait  ensuite  rompu  toute  négociation,  lorsque  Richard  avait 
déclaré  vouloir  rester  fidèle  au  saint-siège. 

Au  début  de  1073,  Grégoire  Vil  et  Robert  Guiscard,  au 
lieu  de  s'être  rapprochés  l'un  de  l'autre,  étaidentonc  plus 
irréconciliables  que  jamais;  aussi,  le  25  janvier  1075,  le 
pape  écrivant  à  Estrith$on,  roi  de  Daqemarck,  lui  parle  en 
ces  termes  : 

«  Fais  nous  savoir  si  nous  pouvons  compter  sur  toi  dans  le  cas  où 
la  sainte  église  romaine  aurait  besoin  de  tes  soldats  et  de  ton  épée 
pour  se  défendre  contre  les  profanateurs  et  les  ennemis  de  Dieu. 
Non  loin  de  nous  et  au  bord  de  la  mer,  se  trouve  une  très  riche 
province  au  pouvoir  de  vils  hérétiques;  nousserions  heureux  qu'un 
de  tes  fils  s'en  emparât,  y  devint  duc  et  prince,  et,  en  même  temps, 
défenseur  des  chrétiens  car  un  évoque  de  ton  pays  nous  a  rapporté 
que  tu  songeais  à  consacrer  un  de  tes  enfants  au  service  de  la 
cour  apostolique  et  à  lui  confier  une  troupe  de  fidèles  soldats  »  '. 

1  Voyez  plus  loin  p.  108  sqq.  les  lettres  de  Grégoire  VU  à  Henri  IV. 

1  Voici  la  phrase  de  Grégoire  Vil  :  Est  etiam  non  longe  a  nobis  pro- 

vincia  quaedaui  opulentissima  juxta  mare,  quam  viles  et  igqavi  tenent 
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Quelle  était  cette  province?  bien  probablement  la  Pouille 
et  la  Calabre  que  le  pape  voulait,  à  tout  prix,  enlever  au 
duc  Robert  et  donnera  un  vassal  moins  dangereux,  moins 
opiniâtre,  moins  récalcitrant.  Il  ne  peut  évidemment  dans 
l'esprit  de  Grégoire  VII,  être  question  du  nord  de  l'Italie 
où  dominaient  Béatrix  et  Mathilde,ni  de  la  Campanie  qui, 
en  très  grande  partie,  dépendait  de  Richard  de  Capoue, 
encore  moins  de  la  principauté  de  Salerne  où  Gisulfe 
se  maintenait  encore,  il  ne  reste  donc  que  les  pro- 
vinces maritimes  de  Robert  Guiscard,  les  Galabres  et  la 
Pouille. 

Tandis  que  les  rapports  entre  Grégoire  VII  et  Roberl 
Guiscard  s'envenimaient  au  lieu  de  s'améliorer,  en  revan- 
che, la  situation  du  saint-siège  du  côté  de  la  couronne  de 
Germanie  indiquait  une  détente  sensible,  un  achemine- 
ment vers  la  paix,  peut-être  même  vers  une  alliance.  La 
preuve  en  est  dans  les  deux  lettres  suivantes  qu'au  mois 
de  décembre  1074,  Grégoire  VII  écrivit  à  Henri  IV; 
durant  les  cinq  ou  six  derniers  mois,  et  malgré  une  expé- 
dition malheureuse  en  Hongrie  dont  nous  parlons  plus 
loin,  Henri  IV  avait  restauré  son  autorité  dans  ses  états, 
les  Saxons  se  tenaient  momentanément  en  paix  et  le  roi 
remettait  à  des  jours  plus  propices  la  vengeance  qu'il  médi- 
tait contre  eux,  pour  le  sac  du  château  de  Harzbourg.  Aussi, 
Grégoire  VII,  voyant  qu'il  avait  inutilement,  quelque  temps 
auparavant,  appelé  à  son  aide  les  seigneurs  français  pour 
une  expédition  contre  les  Normands  et  une  croisade  en 
Orient,  résolut,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  s'appuyer 
cette  fois  sur  le  roi  de  Germanie.  De  là,  le  ton  de  condes- 


hsretici  ;  in  qua  unum  de  flliis  tuis  —  si  eum  sicut  quidam  episco 
pas  terne  tuse  in  animo  tibi  fore  nunciavit,  apostolic©  aulœ  roi  U  tan - 
dam  dares  cum  aliquanda  multitudins  eorum,  qui  sibi  fldi  milites 
essent— duceiD  ac  principe  m  et  defeneorem  ehristianitatU  fleri  optamus. 
Mon,  Greg.,  p.  167  *q.  Régis  t.  u,  51. 
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cendance  qui  règne  dans  ces  lettres,  de  là  sa  préoccupation 
visible  d'écarter  ou  d'aplanir  tout  conflit. 

On  est  surpris,  tout  d'abord,  de  voir  que  le  même  jour, 
le  7  décembre  1074,  le  pape  écrit  au  roi  deux  lettres  sépa- 
rées, mais  l'examen  de  ces  lettres  montre  que  la  première 
est  destinée  au  roi  et  à  ses  conseillers,  nullement  à  une 
publicité  plus  grande,  tandis  que  la  seconde  est  une  sorte 
d'appel  aux  sujets  d'Henri  IV  pour  venir  se  ranger  sous  la 
bannière  de  saint  Pierre. 

Voici  les  passages  intéressants  de  ces  deux  documents  : 

«  Grégoire  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  au  roi  Henri, 
salut  et  béoédiction  apostolique. 

*  Les  lettres  que  nous  avions  reçues  de  loi  nous  promettaient  que, 
dans  l'affaire  de  l'église  de  Milan,  tu  agirais  autrement  que  tu  n  as 
agi  '  ;  toutefois,  fils  bien  aimé,  comme  tu  as  fait  preuve  de  bien- 
veillance et  de  condescendance  à  l'égard  de  nos  légats,  comme  tu 
as,  avec  leur  concours,  louablement  corrigé  quelques  abus  ecclésias- 
tiques, c'est  avec  plaisir  que  nous  avons  entendu  les  saluts  et  les 
protestations  de  dévouement  que  tu  nous  as  envoyés,  lors  du  retour 
de  ces  légats.  A  notre  grande  joie,  ta  pieuse  mère,  l'impératrice 
Agnès,  nous  a  attesté,  à  plusieurs  reprises,  et  les  légats  évèques  nous 
ont  attesté  pareillement  que  ton  intention  était  d'extirper  complè- 
tement la  simonie  de  ton  royaume  et  de  l'aire  disparaître  cette 
maladie,  déjà  invétérée,  de  l'incontinence  des  clercs.  Nos  filles  qui 
sont  aussi  vos  filles  très  fidèles,  la  comtesse  Bcatrix  et  sa  fille 
Mathilde,  nous  ont  fait  un  sensible  plaisir  en  nous  écrivant  que 
vous  aviez  pour  nous  de  l'amitié  et  une  sincère  affection  ;  nous 
p'renons  très  volontiers  acte  de  ces  déclarations.  C'est  sur  le  conseil 
de  la  comtesse  Beatrix  et  de  Mathilde,  c'est  pour  céder  à  votre 
mère  bien  aimée  que  nous  nous  sommes  décidés  à  vous  écrire.  Bien 
que  je  ne  sois  qu'un  pécheur,  j'ai  fait  et  je  ferai  encore  mémoire 
de  toi  dans  les  messes,  célébrées  sur  le  tombeau  des  apôtres, 
demandant  humblement  à  Dieu  qu'il  te  conserve  les  biens  que  tu 

1  II  s'agit  probablement  de  la  lettre  écrite  par  Henri  IV  à  Grégoire  VII, 
au  mois  d'août  1073,  et  que  le  pape  reçut  a  Gapoue  le  mois  de  sep- 
tembre suivant  ;  nous  avons  reproduit  et  commenté  cette  lettre,  cf. 
Afon.  Greg.,  p.  46  sq.  Begist.  i,  29.  Cf.  supra  chap.  xv,  T.  111,  p.  40. 
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possède»  et  qu'il  t'en  accorde  d'autres,  pour  le  plus  grand  avantage 
de  son  église.  Permets-moi,  très  excellent  fils,  de  té  donner  un 
avis,  inspiré  par  un  véritable  sentiment  de  charité,  entoure-toi  de 
conseillers,  plus  soucieux  de  toi  et  de  ton  salut  que  de  leur  avance- 
ment et  de  leurs  profits;  ils  ne  perdront  pas  de  vue  la  cause  de 
Dieu  et  en  suivant  leurs  conseils,  Dieu  sera  ton  protecteur  et  ton 
appui. 

«  Au  sujet  de  l'église  deMilan,tu  peux,situ  le  désires,nous  envoyer 
quelques  hommes  religieux  et  prudents  ;  s'ils  établissent  que  le 
décret,  porté  par  la  sainte  église  romaine  et  confirmé  par  deux 
synodes,  peut  et  doit  être  modifié,  nous  ne  ferons  pas  difficulté 
d'obtempérer  à  leurs  justes  raisons  et  d'adhérer  à  une  sentence 
plus  équitable.  Mais,  s'ils  ne  peuvent  faire  cette  démonstration,  je 
prierai  et  je  supplierai  ta  Sublimité,  de  remettre,  par  amour  pour 
Dieu  et  par  respect  pour  saint  Pierre,  cette  église  en  possession  de 
ses  droits... 

«  Sache  en  outre 'ta  Sublimité  que  nous  avons  écrit  à  Siegfried, 
archevêque  de  Mayence,  l'invitant  à  se  rendre  au  synode,  qu'avec  le 
secours  de  Dieu,  nous  comptons  tenir,  durant  la  première  semaine 
du  futur  carême.  S'il  ne  peut  venir  en  personne,  qu'il  envoie  des 
personnes  chargées  de  le  représenter.  Même  invitatioo  a  cté  faite 
par  nous  aux  évèques  de  Bamberg,  de  Strasbourg,  et  de  Spire  1  ; 
car  nous  voulons  savoir  comment  ils  sont  entrés  dans  l'épiscopat 
Si,  par  hasard,  ils  différaient  de  répondre  à  notre  invitatioo  et  de 
venir  à  Rome,  nous  désirons  que  la  puissance  royale  les  oblige  à 
venir  sans  retard.  Fais  les  accompagner  par  tes  légats,  ayant  reçu 
de  toi  la  mission  de  me  renseigner  exactement  à  l'égard  de  ces 
évèques,  afin  que  nous  puissions  ensuite  porter  un  jugement  en 
connaissance  de  cause.  Donné  à  Rome  le  7  des  ides  de  décembre. 
Indiction  Xfll9  (7  décembre  1074)  »  ». 

«  Sache  ta  Grandeur  que  les  chrétiens  d'outre-mer,  sans  cesse 
aux  prises  avec  les  païens  et  massacrés  comme  de  vils  troupeaux, 
de  telle  sorte  que  le  peuple  chrétien  est  presque  réduit  à  rien,  ont 
humblement  envoyé  vers  moi,  me  suppliant  d'avuir  égard  à  leur 
extrême  misère  et  de  venir,  par  tous  les  moyens,  au  secours  de  nos 
frères,  de  peur  que  la  religion  chrétienne  ne  soit  de  nos  jours,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise,  tout-à-fait  exterminée.  Quant  à  moi,  touché 
d'une  vive  douleur,  au  point  de  désirer  la  mort,  — j'aimerais  mieux 

'  Mon.  Greg.,  p.  141  sq.  Hegist.  n,  29. 
*Mon.  Greg.,  p.  142  sq,  BegUt.  n,  30. 


110  CHAPITRE  SBtelÈflt;. 

en  effet  donner  ma  vie  pour  eux  plutôt  que  d'obtenir,  en  les  aban- 
donnant, de  commander  à  l'univers  entier  —  j'ai  excité,  j'ai  décidé 
quelques  chrétiens  à  défendre  la  loi  du  Christ,  à  sacrifier  leur  vie 
pour  leurs  frères  et  à  faire  briller  la  noblesse  des  entants  de  Dieu. 
Les  Italiens  et  cent  d'au-delà  les  monts,  je  le  crois  et  bième  je 
l'affirme,  ont,  par  l'inspiration  de  Dieu,  accueilli  volontiers  m  Os 
exhortations  et  déjà  plus  de  cinquante  mille  hommes  se  préparent* 
s'ils  peuvent  m'avoir  dans  cette  expédition  pour  chef  et  pour  pon- 
tife, à  se  lever  en  armes  contre  les  ennemis  de  Dieu  et  veulent, 
sous  sa  conduite,  parvenir  jusqu'au  tombeau  du  Seigneur.  Ce  qui, 
par-dessus  tuât,  me  détermine  à  tenter  une  pareille  entreprise,  c'est 
la  situation  de  l'église  de  Constantinople  qui  ayant  sur  le  saint- 
Esprit  une  autre  foi  que  la  nôtre,  désire  la  concorde  avec  le  siê»e 
apostolique.  Presque  tous  ies  Arméniens  ont  aussi  abandonné  la 
foi  catholique.  Presque  partout  en  Orient,  on  attend  ce  que  la  fui 
de  l'apôtre  Pierre  décidera  entre  tant  d'opinions  diverses  des 
Orientaux.  C'est  en  effet  à  notre  époque  que  parait  devoir  s'ac- 
complir cette  parole  que,par  une  grâce  spéciale, le  pieux  Rédempteur 
a  dite  au  prince  des  apôtres  :  a  J'ai  prié  pour  loi,  Pierre,  afin  qne 
ta  foi  ne  défaille  pass  aussi  après  ta  conversion,  confirmé  tes  frères 
dans  ta  foi  *.  »  Nos  pères  dont,  nous  nous  efforçons,  malgré. noire 
indignité,  de  suivre  les  traces,  ont  souvent  visité  ces  contrées  pour 
y  affermir  la  foi  catholique  et,  à  notre  tour,  nous  le?  visiterons, 
pour  la  cause  de  la  même  foi  et  pour  défendre  les  chrétiens,  nieis 
il  nous  faut  pour  cela  les  prières  de  tous  les  chrétiens,  il  faut  que 
le  Christ  soit  notre  chef  et  nous  ouvre  la  voie,  car  il  n'est  pas  donné 
à  l'homme  d'ouvrir  sa  propre  voie,  c'est  Dieu  lui-même  qui  dirige 
nos  pas. 

«  Pour  une  œuvre  de  cette  importance  les  conseils  et  les  secours 
des  grands  sont  indispensables  ;  je  te  demande  donc  les  tiens,  s 
Dieu  me  permet  de  commencer  à  la  réaliser;  sache  du  reste  que 
si,  avec  le  secours  de  Dieu,  je  vais  là-bas,  c'est  à  toi  qu'après  Dieu 
je  confierai  l'église  romaine,  pour  que  tu  la  défendes,  comme  on 
défend  une  mère, et  que  tu  veilles  sur  son  honneur.  Fais-moi  savoir, 
le  plus  promptement  possible, quelle  est  ton  sentiment  sur  ce  projet 
et  ce  que  ta  prUiiencu,  inspirée  par  Dieu,  aura  décidé.  Si  je  ne 
comptais  sur  toi  beaucoup  plus  que  ne  le  font  bien  des  personnes^ 
mes  paroles  seraient  en  pure  perte  »  * . 

1  S.  kc  xxu,  32. 

*  Mon.  Greg.,  p.  144  sq.  Regtot.  n,  3t.  La  lettre  pofrte  en  suscriptloii 


PREMIÈRES  LUTTES.  ili 

Quelques  jours  après,  Grégoire  VII,  ne  voulant  pas  se 
borner  à  faire  appel  à  Henri  IV  et  à  ses  sujets,  envoya  à 
toas  les  fidèles  de  la  chrétienté,  surtout  à  ceux  d'au-delà 
les  monts,  l'encyclique  suivante.  Il  n'est  pas  question  des 
Normands  dans  ce  document  non  plus  que  dans  les  lettres 
au  roi  de  Germanie,  mais  évidemment  la  soumission  de 
Robert  Guiscard  était  le  prélude  indispensable  de  toute 
expédition,  pour  venir  en  aide  à  l'empire  de  Constanti- 
nople;  Bari,  Brindisi,  Otrante,  tarente,  Reggio,  Messine, 
c'est-à-dire  les  meilleurs  ports  pour  aller  dans  les  eaux 
de  l'empire  grec,  étant  tous  au  pouvoir  du  duc. 

«  Grégoire  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  lotis  les. 
fidèles  de  saint  Pierre,  particulièrement  à  ceufc  d'au-delà  des 
moûts,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Vous  savez  quelles  sont  nos  intentions  et  ce  que, au  nom  de  saint 
Pierre,  nous  comptons  faire  pour  venir  en  aide  à  nos  frères  qui 
habitent  par  delà  la  mer, dans  l'empire  de  Constantinople;  le  démon 
cherche  à  leur  faire  perdre  la  foi  catholique  et,  tous  les  jours,  ses 
suppôts  les  déciment  cruellement  comme  de  vils  troupeaux.  Nos 
efforts  excitent  s?  jalousie,  aussi  s'emploie-t-ii  à  les  rendre  stériles  ; 
il  appréhende  de  voir  nos  frères  délivrés, avec  le  secours  de  la  grâce 
divine,  et  nous-mêmes  couronnés  pour  nous  être  sacrifiés  pour  eux. 
Au  nom  du  bienheureux  Pierre,  nous  vous  prions  donc,  nous  vous 
supplions  de  nous  envoyer,  de  la  manière  que  vous  indiquera  le 
porteur  de  ces  lettres,  quelques-uns  des  vôtres,  choisis  parmi  ceux 
qui  veulent  défendre  la  foi  chrétienne  et  combattre  pour  le  ciel  ; 
nous  nous  servirons  deux  pour  ouvrir,  avec  le  secours  de  Dieu,  la 
voie  à  tous  ceux  qui,  décidés  à  faire  respecter  la  volonté  céleste, 
veuleot,avec  notre  aide,  traverser  la  mer  et  prouver  qu'ils  ne  crai- 
gnent pas  de  se  montrer  les  fils  de  Dieu.  Ainsi,  frères  bien  aimés, 
montrez  vous  pleins  de  vaillance  pour  acquérir  des  honneurs  et 
une  gloire  dépassant  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer  ;  jusqu'ici, 
vous  avez  dépensé  votre  courage  pour  obtenir  des  choses  que  vous 
ne  pouvez  garder  longtemps,  dont  la  possession  est  même  pour 
vous  uoe  cause  de  douleur. Des  fatigues  supporlées,pendant  quelque 

dictatus  papa,  ce  qui  indique  qu'elle  a  été,  non  pas  écrite,  mais  simple" 
ment  dictée  par  le  pape 
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temps,  peuvent  vous  valoir  une  récompense  éternelle.  Que  le  Sei- 
gneur, qui  a  résumé  la  loi  entière  dans  le  précepte  de  la  charité, 
vous  accorde  de  l'aimer  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme, 
afin  qu'aimant  aussi  le  prochain  comme  vous-même,  vous  soyez 
dignes  de  sacrifier,  s'il  le  faut,  votre  vie  pour  eux.  Donné  à  Rome 
le  17  des  calendes  de  janvier,  indiction  XIIIe  (16  décembre 
1074)»». 

La  lettre  suivante  que  Grégoire  VII  aurait  écrite  à  la 
comtesse  Mathilde,  et  qui  est  dans  le  même  ordre  d'idées 
que  la  précédente,  est-elle  authentique?  Remarquons 
que  cette  lettre  n'est  pas  datée  et  ne  porte  aucune  sus- 
cription  ;  trouvée  par  Sudendorf,  il  y  a  quelques  années, 
elle  a  été  imprimée  dans  le  second  volume  de  son  Régis- 
trum,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Hanovre  ;  elle  ne  fait  donc  pas  partie  des  recueils  ordi- 
naires de  la  correspondance  de  Grégoire  VII  \ 

1  Mon,  Greg.,  p.  180  sq.  Regist.  n,  37.  L'encyclique  est  également  un 
dictatus;  on  comprend  très  bien  que  ces  documents,  dont  il  fallait  un 
grand  nombre  d'exemplaires,  fussent  confiés  a  des  copistes. 

a  Registrum  de  Sudendorf,  2*  partie,  Berlin,  1851,  n°  XXI.  p.  24.  — 
Sudendorf  croit  que  cette  lettre  est  du  1er  mars  1074  ;  il  la  rattache  à 
l'encyclique,  publiée  par  le  pape  à  cette  même  date  (Mon,  Greg.,  p.  69 
sq.  Regist.  i,  49)  pour  dédier  l'Occident  à  une  croisade  en  faveur  de 
l'empire  d'Orient.  Mais,  en  mars  1074,  l'impératrice  Agnès  se  rendait 
d'Italie  on  Germanie,  pour  travailler  à  réconcilier  son  fils  le  roi  Henri  IV 
avec  l'Église.  Comment  pouvait-il  être  question  à  ce  moment,  d'un 
voyage  de  cette  même  impératrice  en  Orient  ?  La  comtesse  Mathilde 
était  alors  à  Rome  où  elle  entendit  la  sentence  d'excommunication,  pro- 
noncée par  Grégoire  VU  contre  Robert  Guiscard  (cf.  supra,  p  65),  durant 
le  synode.  La  fin  de  la  lettre  de  Grégoire  VII  à  Mathilde  serait  donc 
inintelligible  si  on  la  datait  du  mois  de  mars  1074.  En  la  plaçant  au 
contraire  au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  elle  correspond  très 
bien  au  développement  des  idées  du  pape  au  sujet  de  la  croisade  tel 
que  les  autres  documents  contemporains  nous  permettent  de  le  juger. 
Elle  se  rattache  alors  à  l'encyclique  dont  nous  venons  de  donner  la 
traduction;  à  ce  moment, l'impératrice  Agnès  est  revenue  de  Germanie 
en  Italie,  la  comtesse  Mathilde  n'a  pas  paru  à  Rome,  depuis  plusieurs 
mois  ;  U  langage  de  Grégoire  VII  est  en  harmonie  avec  les  circons- 
tances. 
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L'examen  attentif  de  ce  document  témoigne  cependant 
en  faveur  de  son  authenticité;  il  s'harmonise  avec  la 
situation  et  l'état  d'esprit  du  pape,  pendant  l'hiver  de 
1074-75  ;  ce  sont  bien  là  ses  pensées  habituelles,  c'est 
bien  ce  mélange  d'austérité  et  de  douceur  qui  se  retrouve 
dans  les  autres  lettres  du  pape  à  l'illustre  comtesse,  et, 
disons-le  aussi,  ce  sont  bien  là  ses  illusions,  son  espoir 
persistant  de  soulever  l'Europe  chrétienne  par  un  grand 
effort  et  de  la  décider  à  venir  au  secours  de  l'empire  de 
Constantinople  \ 

Voici  la  missive  de  Grégoire  VII  : 

«  Je  craindrais  d'être  taxé  de  légèreté  si  je  racontais  à  quelques 
personnes  combien  je  désire  traverser  la  mer  pour  venir,  avec  le 
secours  du  Christ,  en  aide  aux  chrétiens  qui  sont  massacrés  comme 
de  vils  troupeaux  par  les  païens.  Mais  avec  toi,  ma  fille  bien  aimée, 
je  ne  suis  pas  tenu  à  une  telle  réserve  car  j'ai  de  ta  prudence,  autant 
que  je  puis  en  juger,  une  idée  beaucoup  plus  élevée  que  tu  ne  pour- 
rais le  supposer.  Prends  donc  connaissance  des  lettres  que  j'envoie 
aux  fidèles  d'au-delà  les  monts  et,  si  tu  as  quelque  conseil  à  nous 
envoyer,  fais-le  promptement;  de  même,  hàte-toi  de  venir,  si  tu  le 
peux,  en  aide  à  ton  Créateur  ;  s'il  est  beau,  comme  quelques-uns 
le  disent,  de  mourir  pour  la  patrie,  il  est  autrement  beau»  autre- 
ment glorieux  de  sacrifier  une  chair  mortelle  pour  le  Christ  qui 
est  la  vie  éternelle. 

«  Bien  des  soldats,  j'en  suis  persuadé,  se  joindront  à  nous  pour 
cette  expédition,  je  crois  aussi  que  l'impératrice  voudra  venir  avec 
nous  dans  ces  pays  et  qu'elle  t'emmènera  avec  elle  ;  ta  mère  restera 
pour  veiller  aux  intérêts  communs,  de  cette  manière  nous  pour- 
rons, avec  le  secours  du  Christ,  partir  sans  inquiétude. 

1  Le  ton  de  cette  lettre  a  fait  que  quelques  critiques  ont  douté  de  son 
authenticité,  mais  ce  ton  se  retrouve  dans  d'autres  lettres  du  pape  à 
la  comtesse  :  voyez  par  exemple  :  Mon.  Greg„  p.  65  sqq.  Reçût  i,  47  et 
p.  70.  RegisL  i,  50.  Voici  un  passage  de  cette  dernière  lettre  :  Quod 
vobis,  quai  sincero  corde  diligo,  parum  scribo,  gravi  cura  me  impli- 
eitnm  esse  manifeste  Vobis  enim  in  talibus  non  aliquem  vicarium  in 
dietando  aequiro,  sed  me  ipsum  lanoii,  lioet  rustioano  stylo,  subpono  ; 
quia  si  diligor  ut  diligo  nullum  mortalium  mihi  prœponi  a  vobis 
eogsosco. 

t.  m.  8 
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•  Ed  venant  l'une  et  l'autre,  l'impératrice  el  toi,  pour  satisfaire 
votre  piété,  vous  serez  pour  beaucoup  un  puissant  encouragement. 
Quant  à  moi,  étant  accompagné  de  pareilles  sœurs,  auxquelles  je 
désire  être  uni  à  tout  jamais  dans  la  vie  éternelle,  je  n'hésiterais 
pas  à  traverser  le  mer  et  à  donner,  s'il  le  faut,  et  en  votre  compa- 
gnie, mon  sang  pour  le  Christ. 

t  Ecris-moi  le  plus  promptement  possible  ce  que  tu  penses  de  ce 
projet  et  si  tu  comptes  venir  à  Rome.  Que  le  Seigneur  tout-puissant 
daigne  te  bénir  et  te  faire  progresser  de  vertu  en  vertu  aGn  que  tu 
sois,  pendant  longtemps,  un  sujet  de  joie  pour  la  mère  univer- 
selle >  f. 

;  Grégoire  VII  devançait  son  époque  et  ne  put  mettre 
son  projet  à  exécution  ;  l'Orient  ne  vit  pas  la  vaillante 
princesse  combattant  les  Sarrasins  et  travaillait  à  la  déli- 
vrance du  saint  Sépulcre.  L'armée  des  croisés  ne  compta 
pas  dans  ses  rangs  de  Glorinde  chrétienne,  mais  ne  dirait- 
on  pas  que  Torquato  Tasso  a  pensé  à  la  grande  Italienne, 
lorsqu'il  dépeint  son  héroïne  ?  les  beaux  vers  qui  suivent 
ne  peuvent-ils  pas  s'appliquer  à  Mathilde?  Gomme  le  dit 
Villemain,  l'histoire  a  été  ici  la  muse,  l'inspiratrice  de  la 
poésie. 

Costei  gVingegni  femminili  e  gli  usi 
Tutti  sprezzà  sin  dalï  etd  più  acerba  : 
Ai  lavori  d'Aracne,  ail  agos  ai  fusi 
Inchinar  non  degno  la  inan  superba  : 
Fuggi  gli  abiti  molli  e  i  lochi  chiusi  ; 
Che  ne  campi  onestate  anco  si  serba  : 
Armo  d'orgoglio  il  vollo,  e  si  compiacque 
Higido  farlo,  e  pur  rigido  piacque. 

Tenera  ancor,  con  pargoletta  destra 
Strinse  e  lento  oVun  corridore  il  morso  : 
Tratto  l'asta  e  la  xpada,  ed  in  palestra 
Iniuro  i  membri  ed  allenogli  al  corso. 
Poscia  o  per  via  montana  o  per  silvestra 
Lorme  segui  di  fier  leone  e  d'orso  : 

*  Mon.  Greg.t  p.  532.  Epis  t.  Collect.  il. 
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Segui  le  guerre  ;  e'  n  quelle  e  fra  le  seloe, 
Fera  agli  uomini parce,  uomo  aile  belve  *. 

Cette  temme  a  méprisé  tous  les  instincts  et  les  mœurs  de  son 
sexe,  dès  1  âge  le  plus  tendre.  Jamais  sa  main  superbe  ne  daigna 
s'abaisser  aux  travaux  d'Arachné,  aux  fuseaux  et  à  l'aiguille.  Elle 
fuit  les  molles  habitudes  et  les  villes  ;  sa  vertu  se  conserve  même 
au  sein  de?  camps.  Elle  arma  d'orgueil  son  visage,  elle  se  complut 
à  le  rendre  sévère;  mais  quoique  sévère  il  plaît  encore. 

Jeune  encore,  sa  faible  main  gouverna  le  mors  d'un  coursier  ; 
elle  mania  l'épée  et  la  lance  ;  elle  endurcit  ses  membres  à  la  lutte, 
et  les  rendit  légers  à  la  course.  Par  les  sentiers  montagneux,  ou  au 
travers  des  bois,  elle  suivit  les  traces  de  l'ours  et  du  lion.  Devenue 
guerrière  à  présent,  elle  semble  un  lion  terrible  dans  les  combats, 
comme  au  milieu  des  bois  elle  semblait  un  homme  aux  bêtes 
féroces. 

Pas  plus  que  la  comtesse  Mathilde,  Grégoire  VII  ne 
devait  aller  en  Orient  ;  son  rêve  de  faire  en  Asie  de  grandes 
choses,  ce  rêve  qui  a  hanté  l'imagination  de  tant  de  génies, 
de  tant  de  conquérants,  ne  devait  pas,  lui  vivant,  se  réaliser. 
Nouveau  Moïse,  il  salua  de  loin  la  terre  promise,  il  ne  lui 
a  pas  été  donné  d'y  introduire  le  peuple  de  Dieu.  Pour 
l'accomplissement  de  ses  projets,  il  s'est  adressé,  tour  à 
tour,  aux  seigneurs  français,  à  Henri  IV  de  Germanie, 
c'est  peut-être  dans  ce  but  qu'il  a  fait  quelques  avances  à 
Guillaume  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie,  il  a  même 
songé  à  Estrithson  roi  de  Danemarck,  toute  cela  en  pure 
perte.  Les  seigneurs  français  restèrent  sourds  à  son  appel, 
Henri  IV,  obligé  d'accepter  la  paix  humiliante  de  Gerstun- 
gen,ne songeait  qu'à  prendre,  en  temps  propice,  sa  revanche 
contre  les  Saxons;  le  roi  d'Angleterre  avait  assez  à  faire 
pour  consolider  ses  conquêtes  et  se  bien  établir  dans  son 
nouveau  royaume;  quant  à  Estrithson,  il  resta  dans  ses 
frimats  sans  plus  se  préoccuper  des  combinaisons  du  saint 

1  Gtrusalemine  :  Canto  u,  39  sqq. 
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père.  En  dehors  d'eux,  Mathilde  était  trop  faible,  le  duc 
Robert  Guiscard  et  Roger,  le  grand  comte  de  Sicile,  étaient 
hostiles,  aucune  expédition  navale,  aucun  débarquement 
sérieux  sur  les  rivages  de  1* Afrique,  ou  de  la  terre  sainte, 
ou  de  l'Asie  mineure  ne  pouvait  donc  être  organisé.  Apart 
les  sommes  d'argent  données  à  Gisulfe  de  Salerne,  l'em- 
pi  re  d'Orient  lui-même,  qui  devaitbénéflcier  de  l'entreprise, 
ne  parait  pas  avoir  fait  de  grands  efforts  pour  seconder  les 
efforts  du  pape  et  entrer  dans  ses  vues;  Constantinople 
persistait  à  s'absorder  dans  des  subtilités  théologiques  et 
le  saint-siège  ainsi  que  l'Europe  occidentale  ne  lui  inspi- 
raient guère  d'autre  sentiment  que  la  défianceet  la  jalousie. 
Dans  les  derniers  jours  de  janvier  1075,  Grégoire  VII 
se  rendait  bien  compte  de  la  situation  et  c'est  alors  qu'il 
écrivit  à  Hugo,  abbé  de  Cluny,  la  lettre  suivante  qui  n'est 
qu'un  cridedouleur,lepsaume  d'une  âme  vraiment  grande, 
vraiment  chrétienne,  éprise  de  l'idéal  et  presque  déses- 
pérée de  ne  le  trouver  ni  en  elle-même  ni  autour  d'elle.  A 
partir  du  mois  de  janvier  1075,  la  pensée  d'une  expédition 
en  Orient  nereparaitplusdans  la  correspondance  du  pape; 
des  circonstances  de  plus  en  plus  critiques  l'obligèrent  à 
se  replier  sur  lui-même  pour  faire  face  aux  luttes  inces- 
santes qui  absorbèrent  son  activité. 

«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Hugo  abbé 
de  Cluny,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Si  tu  savais  à  combien  de  tribulations  je  suis  en  butte,  si  tu 
connaissais  les  nombreux  et  incessants  travaux  qui  remplissent  et 
troublent  ma  vie  entière,  je  suis  sûr  que  ta  compassion  fraternelle 
ne  me  ferait  pas  défaut,  que  tes  yeux  répandraient  des  larmes  et 
que,  du  fond  du  cœur,  tu  demanderais  au  Seigneur  que  ce  pauvre 
Jésus,  par  lequel  cependant  tout  a  été  fait  et  qui  régit  toute  chose, 
daignât  me  tendre  la  main  et  me  délivrer  moi  misérable,  avec  sa 
charité  habituelle.  Bien  souvent  je  l'ai  supplié  ou  de  m'enlever  à 
la  vie  présente  ou  de  me  rendre  utile  à  la  mère  commune  et  cepen- 
dant je  suis  toujours  dans  de  grandes  angoisses  et  je  ne  vois  pas 
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de  quel  avantage  je  suis  à  cette  mère  dont  je  partage  l'esclavage. 

«  Une  douleur  immense  et  une  tristesse  universelle  m'obsède  ; 
l'Église  d'Orient  s'éloigne  de  la  foi  catholique  et  le  démon,  après 
l'avoir  tuée  spirituellement,  fait  périr  les  membres  qui  la  compo- 
sent par  le  glaive  de  ses  suppôts  pour  qu'ils  ne  puissent  se  repentir 
par  la  grâce  divine  '.  Lorsque,  par  la  pensée,  je  considère  l'Occi- 
dent, le  Midi,  le  Septentrion  c'est  à  peine  si  je  vois  quelques 
évéques  dont  la  promotion  et  la  vie  soient  sans  reproches  et  qui 
gouvernent  le  peuple  chrétien  par  amour  du  Christ  et  non  pour  des 
motifs  d'ambition  mondaine.  Quant  aux  princes  séculiers,  je  n'en 
connais  pas  qui  préfèrent  la  gloire  de  Dieu  à  la  leur  et  la  justice 
au  lucre.  Ceux  au  milieu  desquels  j'habite,  les  Romains,  les  Lom- 
bards, les  Normands  sont  en  quelque  sorte,  je  le  leur  dis  souvent  à 
eux-mêmes,  pires  que  les  Juifs  et  les  païens. 

c  Si  je  rentre  en  moi-môme,  je  me  sens  tellement  accablé  par  le 
poids  de  ma  propre  vie,  qu'il  ne  me  reste  d'espoir  de  salut  que 
dans  la  seule  miséricorde  du  Christ.  Si  je  ne  croyais  arriver  à  une 
vie  meilleure  et  être  de  quelque  utilité  à  la  sainte  Église,  je  ne  res- 
terais certainement  pas  à  Rome  que  j'habite  depuis  vingt  ans,  bien 
malgré  moi,  Dieu  m'en  est  témoin  2.  Aussi,  entre  ces  douleurs 
sans  cesse  renaissantes  et  ces  espérances  dont  la  réalisation  se  fait 
trop  attendre,  agité  par  mille  tempêtes,  ma  vie  est  une  sorte  de 
mort  et  je  soupire  après  Celui  qui  m'a  fait  son  esclave,  qui  m'a 
ramené  à  Rome  contre  ma  volonté  et  en  a  fait  pour  moi  un  séjour 
de  tourment  et  d'angoisses.  Souvent  je  lui  dis:  hâte-toi,  ne  tarde 
pas,  viens  promptement,  plus  de  délai  et  par  amour  pour  la  sainte 
Vierge  et  pour  saint  Pierre,  délivre  moi.  Mais,  dans  la  bouche  d'un 
pécheur  dont  la  vie  n'a  rien  de  méritoire,  dont  les  actes  sont  mon- 
dains, la  louange  n'a  pas  de  valeur,  et  la  prière  ne  peut-être 
promptement  efficace,  aussi  je  te  prie,  je  te  supplie,  je  t'adjure  de 

1  Orientais  ecclesia,  instinctu  dtaboli,  a  calholica  fide  déficit;  et  per 
tua  membre  ipse  antiques  hostie  christianos  passim  occidit  ut  quod 
capot  ipiritualiter  interficit,  ejus  inembra  carnaliter  périmât,  ne  quan- 
doquedivina  gratia  recipiscant.—  N'est-ce  là  qu'une  affirmation  géné- 
rale du  pape  ou  bien  parle- 1- il  ainsi  parce  que  les  négociations  enta- 
mées avec  Constantinople,  depuis  les  premiers  temps  de  son  ponlifteat, 
venaient  d'être  rompues  définitivement?  Lee  renseignements  manquent 
pour  répondre  &  la  question. 

3  Nullo  modo  Rome  quam  coactus  Deo  teste  jam  a  vigenti  annis  inha- 
bitavi,  remanerem.  La  donnée  est  à  recueillir  pour  la  biographie  de 
Grégoire  VII 
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faire  intercéder  pour  moi,  auprès  de  Dieu,  ceux  qui  sont  dignes  d'être 
exaucés  à  cause  des  mérites  de  leur  vie  ;  qu'ils  aient  pour  moi  cette 
charité  et  cette  dilection  dont  ils  doivent  faire  preuve  à  l'égard  de 
la  mère  universelle. 

<  Pour  repousser  la  hardiesse  des  impie»,  nous  devons  combattre 
des  deux  mains,  comme  si  nous  avions  deux  mains  droites;  notre 
devoir  est  notamment  de  protéger  la  vie  des  religieux,  car  je  ne 
vois  aucun  prince  qui  se  préoccupe  de  le  faire.  Aussi  permets  moi 
de  te  le  dire  bien  fraternellement  :  répète  sans  te  lasser,  à  ceux 
d'eotr'eux  qui  aiment  le  bienheureux  Pierre,  que  s'ils  veulent  être 
vraiment  ses  fils  et  ses  soldats,  ils  ne  doivent  pas  lui  préférer  les 
princes  séculiers.  Les  présents  de  ceux-ci  sont  misérables  et  tran- 
sitoires, ceux  de  l'apôtre  sont  éternels  et  remplis  de  suavité  car  il 
nons  obtient  la  rémission  de  tous  nos  péchés  et,  en  vertu  des  pou- 
voirs qu'il  a  reçus,  il  nous  introduit  dans  la  patrie  céleste.  N'est- 
ce  pas  une  vérité  claire  comme  le  jour  que,  pour  êlre  fidèle  dans  to 
vrai  sens  du  mot,  il  ne  laut  pas  avoir  pour  le  prince  du  ciel,  à 
cause  de  la  gloire  céleste  qu'il  assure,  moi  us  d'attachement  que 
pour  les  princes  de  la  terre,  à  cause  des  quelque  avantages  misera 
blés  qu'ils  pourraient  nous  procurer.  Donné  à  Rome  le  11  des 
calendes  de  février.  Indiction  XIIIe  (22  janvier  1075)  »  *. 

La  Hongrie  fut  aussi,  à  cette  même  époque,  pour  Gré- 
goire VII  une  cause  de  préoccupations.  Salomon,  roi  de 
Hongrie  depuis  1063,  et  mari  de  Judith,  sœur  d'Henri  IV, 
avait  fait  de  son  royaume  un  fief  de  la  Germanie  ;  aussi  les 
patriotes  hongrois,  mécontents  de  ce  vasselage,  lui  fai- 
saient une  vive  opposition  et,  sous  la  conduite  de  Geisa  et 
de  Ladislas,  représentants  du  parti  national,  cherchaient  à 
se  débarrasser  de  lui. 

En  1074,  déjà  aux  abois,  Salomon  implora,  une  fois  de 

*  Mon.  Greg.,  p.  163  sq.  Regist.  n,  40.  —  Hugo  était  le  parraiu 
d'Henri  IV  et  assez  dévoué  et  affectionné  à  son  filleul,  aussi  certaines 
paroles  de  la  lettre  pontificale  semblent-elles  viser,  quoique  avee  dis- 
crétion et  ménagement,  ce  dévouement  et  cette  affection.  Déjà,  l'année 
précédente  au  mois  de  mars,  Grégoire  VII  avait  reproché  à  l'abbé  de 
Gluny  de  n'être  pas  encore  venu  le  visiter  à  Rome.  Mon.  Greg.,  p.  81 
sq.LRegist.  i,  62. 
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pins,  le  secours  d'Henri  IV  et,  pour  le  décider  à  venir  à 
son  aide,  lai  offrit  des  otages  et  la  cession  de  six  forte- 
resses, situées  sur  la  frontière;  à  la  même  époque,  il 
envoya  aussi  uu  messager  au  pape  ;  son  intention  était 
bien  probablement  d'obtenir  l'appui  moral  de  Grégoire  VII, 
une  déclaration  du  saint-siège  condamnant  ses  adversaires 
et  donnant  à  sa  royauté  une  consécration  nouvelle. 

Si  tel  a  été  le  calcul  du  roi  Salomon,  la  réponse  sui- 
vante que  lui  adressa  le  pape,  dut  lui  enlever  toute  illu- 
sion à  cet  égard.  Au  lieu  de  lui  accorder  son  concours, 
Grégoire  VII  lui  reprochait  d'avoir  brisé  les  liens  poli- 
tiques qui  unissaient  la  Hongrie  au  Saint-Siège  et  d'être 
devenu,  au  mépris  de  toute  justice,  le  protégé  et  l'homme 
lige  de  la  couronne  de  Germanie. 

-  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Salomoo,  roi 
des  Hongrois,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Ton  messager  ne  nous  a  remis  qu'assez  tard  tes  lettres  que  nous 
aurions  reçues  avec  plus  de  plaisir  si  ta  démarche  inconsidérée 
n'avait  lésé  le  bienheureux  Pierre.  Tu  peux  savoir  en  effet  par  les 
grands  de  ta  patrie  que  le  royaume  de  Hongrie  appartient  à  la  sainte 
église  romaine,  que  le  roi  Etienne  Ta  autrefois  pieusement  donné 
au  bienheureux  Pierre  avec  tous  ses  droits  et  toute  puissance.  En 
outre,  l'empereur  Henri,  de  pieuse  mémoire,  attaquant  ce  royaume 
pour  revendiquer  l'honneur  de  Saint-Pierre  et  ayant  vaincu  son  roi, 
envoya  au  tombeau  du  bienheureux  Pierre,  la  lance  et  la  couronne, 
trophées  de  sa  victoire  ;  en  envoyant  à  Rome  les  insignes  de  la 
royauté  de  Hongrie,  l'empereur  reconnaissait  qu'à  Rome  aussi  se 
trouvait  le  principe  de  cette  dignité.  La  situation  étant  telle,  tu 
n'as  eu  aucun  égard  pour  les  traditions  de  ta  royauté,  tu  as, 
autant  qu'il  était  en  toi,  diminué  et  compromis  les  droits  et  l'hon- 
neur du  bienheureux  Pierre,  en  recevant  du  roi  de  Germanie,  ainsi 
que  nous  l'avons  appris,  le  royaume  de  Hongrie  comme  un  béné- 
fice. Si  le  fait  est  vrai,  la  justice  doit  te  montrer  que  tu  ne  peux 
compter  ni  sur  la  grâce  du  bienheureux  Pierre  ni  sur  notre  bien- 
veillance ;  pour  avoir  l'une  et  l'autre,  pour  ne  pas  encourir,  durant 
ton  règne,  l'animadversion  du  siège  apostolique,  tu  dois  revenir  sur 
ton  erreur  et  reconnaître  que  le  sceptre  royal,  qui  est  dans  ta  main, 
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est  un  présent,  non  pas  de  la  majesté  royale  mais  de  la  majesté  apos- 
tolique. Quant  à  nous,  aussi  longtemps  que  Dieu  nous  en  laissera 
la  force,  rien,  ni  l'amour,  ni  la  crainte,  ni  quelque  préférence  per- 
sonnelle, ne  nous  empêchera  de  protester  et  de  revendiquer  les 
droits  de  Celui  dont  nous  sommes  les  serviteurs.  Si  donc  tu  veux 
suivre  cette  ligne  de  conduite,  si,  avec  le  secours  de  la  miséricorde 
de  Dieu,  ta  vie  est  vraiment  la  vie  d'un  roi,  sois  assuré  que  tu  seras 
pour  ta  mère  la  sainte  église  romaine  un  fils  chéri,  et  que  tu 
jouiras  de  notre  entière  amité  dans  le  Christ.  Donné  à  Rome,  le  5 
des  calendes  de  novembre,  Indiction  XIII*  (28  octobre  1074)  ». 

L'expédition  d'Henri  IV,  pour  sauver  la  couronne  et 
restaurer  le  pouvoir  de  sou  beau-frère,  échoua  complète- 
ment et  Salomon  dut  regretter  amèrement  de  n'avoir  été 
en  Hongrie,  comme  le  lui  reprochait  le  pape,  que  le  repré- 
sentant de  l'influence  germanique.  Lorsque,  au  commen- 
cement de  1075,  on  connut  à  Rome  la  défaite  du  roi  Salo- 
mon, défaite  qui  devait  entraîner  une  ruine  définitive, 
Grégoire  VU  écrivit  à  Judith,  reine  de  Hongrie,  la  belle 
lettre  suivante.  Comme  ce  pape,  né  dans  une  condition  si 
humble,  comme  ce  fils  d'un  chevrier  toscan  comprend 
admirablement  la  grandeur  royale  et  sait  trouver  de  nobles 
accents  pour  consoler  et  fortifier  une  reine  dans  le  malheur! 

c  En  face  d'événements  douloureux  ou  graves,  lui  écrit- 
il,  que  ton  visage  reste  impassible,  fais  preuve  d'une  fer- 
meté royale;  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  d'autres  malheurs 
viennent  t'atteindre,  supporte-les  avec  patience,  gardant 
en  Dieu,  notre  Sauveur,  toute  ta  confiance  et  une  ferme 
espérance.  »  Et  un  peu  plus  loin  :  c  Ne  perds  jamais  de 
vue  que  le  nom  illustre  et  noble  que  tu  as  reçu  en  venant 
au  monde,  doit  devenir  par  toi  et  plus  illustre  et  plus 
noble.  »  Cette  lettre  montre  bien  que  si  Grégoire  VII  a  été 
l'adversaire  des  rois  égoïstes,  tyrans,  prévaricateurs,  il  n'a 
nullement  méconnu  les  grandeurs,  la  sublimité  d'une 
royauté  vraiment  chrétienne,  soucieuse  de  ses  devoirs, 
respectueuse  des  droits  de  tous.   . 
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a  Grégoire  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Judith,  reine 
des  Hongrois,  salut  et  bénédition  apostolique. 

*  Pour  divers  motifs,  j'ai  pour  toi  des  sentiments  de  cordiale  et 
sincère  affection.  D'abord  parce  que,  en  vertu  de. ma  charge  uni- 
verselle, je  me  dois  à  tous  les  chrétiens  ;  puis  parce  que  ton  père, 
le  très  illustre  empereur  Henri,  et  ton  auguste  mère,  l'impératrice 
Agnès,  qui  maintenant,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  vit  bien  plus 
pour  la  terre  que  pour  le  ciel,  ont  été  pour  moi,  dès  qu'ils  m'ont 
connu,  remplis  de  magnanimité  et  m'ont  témoigné  plus  de  bien- 
veillance qu'à  tout  autre  enfant  de  la  sainte  église  romaine.  Surtout 
parce  que  maintenant  ta  mère  et  ta  maîtresse,  ayant  dit  adieu  aux 
affaires  et  aux  honneurs  du  monde,  témoigne,  plus  que  jamais,  de 
sa  dévotion  et  de  sa  vénération  pour  le  tombeau  des  saints,apôtres  ; 
au  milieu  des  perturbations  de  ce  siècle  impie,  sa  présence  a  été 
souvent  pour  nous  un  grand  sujet  de  consolation.  Jetée  bien  jeuue 
au  milieu  d'une  nation  inconnue  et  peu  policée,  tu  as  su  conquérir 
une  renommée  aussi  brillante  qu'honorable  et,  par  là,  tu  n'as  pas 
seulement  ajouté  un  nouveau  lustre  à  la  gloire  de  ta  race,  tu  as 
aussi  acquis  des  titres  à  mon  affection  ;  née  d'une  race  royale,  tes 
actes  et  tes  habitudes  ont  aussi  porté  l'empreinte  d'une  sorte  de 
décorum  royal.C'est  pour  ces  motifs, qui  sont  un  critérium  infaillible, 
que  nous  t'aimons  comme  une  sœur  germaine,  et  si  nos  prières  ont 
quelque  valeur  auprès  de  Dieu,  j'espère,  avec  l'appui  de  sa  miséri- 
corde, que  notre  amitié  aura  été  de  quelque  utilité  pour  toi.. 

«  Sache  donc  que  les  tribulations  et  les  angoisses  auxquelles  tu  es 
eu  butte  nous  causent  un  vif  chagrin  ;  nous  avons  souvent  et  avec 
supplication  demandé  à  la  divine  clémence  de  t'accorder  la  paix  et 
la  joie,  et  si  jamais  le  temps  ou  le  lieu  nous  offrent  une  occasiou 
favorable,  nous  serons  heureux  de  la  saisir  pour  te  venir  un  aide, 
même  par  nos  secours  temporels.  Tu  es  maintenant  aux  prises  avec 
l'adversité  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  t'effraye  et  qu'elle  porte  atteinte 
à  ce  qu'il  y  a  en  toi  de  généreux.  En  face  d'événements  doulou- 
reux ou  graves,  que  ton  visage  reste  impassible,  fais  preuve  d'une 
fermeté  royale  ;  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  d'autres  malheurs  vien- 
nent t'atteindre,  supporte  les  avec  patience,  gardant  en  Dieu  notre 
Sauveur  toute  ta  confiance  et  une  ferme  espérance.  Dieu  a  soin  de 
toi,  et  n'a  jamais  abandonné  ceux  qui  se  reposaient  en  lui:  s'il  a 
permis  que  ton  cœur  fut  meurtri  par  de  poignantes  sollicitudes, 
c'est  que  sa  vertu  puissante  veut  prochainement  le  dilater  par 
d'abondantes  consolations.  Il  ne  prescrit  rien  sans  motif  et  ne 
permet  rien,  sans  raison  ;  il  est  l'arbitre  équitable  et  le  modérateur 
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des  rois,  des  empereurs  et  de  toutes  les  causes.  Ne  perds  jamais 
de  vue  que  le  nom  illustre  et  noble  que  tu  as  reçu  eu  venant  au 
monde,  doit  devenir  par  toi  et  plus  illustre  et  plus  noble.  Une 
renommée  irréprochable,  une  réputation  intacte  est  certainement 
pour  tous,  pour  les  nobles  comme  pour  les  vilains,  une  couronne 
préférable  à  toutes  les  richesses  de  la  terre  ;  toutefois,  elle  procure 
d'autant  plus  d'honneur  et  de  lustre  qu'on  est  issu  d'une  famille 
plus  élevée  en  dignité.  En  effet,  l'humble  condition  du  vilain  rend 
impossible  le  rayonnement  de  la  gloire,  les  grands  au  contraire 
attirent  déjà  les  regards  par  le  seul  fait  de  leur  naissance.  Elève- 
toi  au-dessus  des  vicissitudes  inhérentes  au  gouvernement 
d'un  royaume  et  d'un  empire,  tu  sais  bien  que  tout  cela  est 
transitoire  ;  fais  voir  que  dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise 
fortune  c'est  vraiment  un  sang  royal  qui  coule  dans  tes  veines.  Tu 
nous  demandes  d'amener  ta  mère  à  s'intéresser  à  ta  cause.  Sois 
assurée  que  bien  volontiers  je  lui  conseillerai,  je  lui  persuaderai 
même  de  faire  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  ton  honneur  et  à  ton 
salut;  le  siège  apostolique  te  montrera  ainsi  sa  bienveillance.  Que  le 
Seigneur  tout  puissant,  consolation  des  affligés,  force  des  faibles, 
vous  accorde  de  goûter  bientôt  quelque  joie  en  cette  vie  et  qu'il  y 
ajoute  la  gloire  vraie  et  éternelle  d'une  suprême  félicité.  Donné  à 
Rome,  le  4  des  ides  de  janvier,  Indiction  XIII*  (10  janvier  1075).  » 

La  première  préoccupation  de  Grégoire  VII,  en  relevant 
de  sa  maladie,  fat  de  préparer  le  synode  qu'il  se  proposait 
de  tenir  durant  la  seconde  semaine  du  carême  de  l'année 
suivante.  La  lutte  élait  engagée  et  le  vaillant  lutteur  voulait 
la  poursuivre  vigoureusement. 

Dès  le  28  août  1074,  il  écrivit  aux  évoques  et  aux  abbés 
de  la  grande  Bretagne  pour  les  inviter,  pour  les  obliger 
même,  au  nom  de  l'obéissance  qu'ils  devaient  à  saint  Pierre, 
à  se  rendre  à  cette  assemblée;  il  leur  recommande  en  outre 
d'empêcher,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  les 
mariages  entre  consanguins  '. 

Un  évêque  de  Poitiers,  nommé  Isembert,  fut  aussi  mandé 

1  Mon.  Greg.  p.  408  sq.  Regist.  n,  I.  —  Le  pape,  ce  qui  est  assez 
surprenant,  ne  fait  aucune  allusion  à  la  réforme  du  clergé  en  Angle* 
terre 
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an  synode  par  Grégoire  Vil.  Ce  successeur  de  saint  Hilaire 
eut  ayec  le  saint  siège  des  démêlés  dont  l'origine  fut  une 
contestation  ayec  les  clercs  de  la  congrégation  de  saint 
Hilaire  dans  cette  ville.  Isembert  et  ces  clercs  se  disputaient 
la  possession  du  monastère  de  Noaillé  et,  les  légats  du  pape 
ayant  décidé  en  faveur  de  la  congrégation,  l'évêque  refusa 
de  se  soumettre  ;  il  fut  interdit  par  les  légats,  à  cause  de  sa 
désobéissance.  Pour  se  venger,  Isembert  fit  envahir  plus 
tard  par  ses  soldats  un  synode  que  tenaient  à  Poitiers, 
Aimé,  évéque  d'Oleron,  et  légat  du  pape,  ainsi  que  Gozelin 
archevêque  de  Bordeaux,  pour  prononcer  le  divorce  de 
Guillaume  comte  de  Poitiers,  lequel  avait  épousé  sa  parente. 
Les  prélats  furent  maltraités  et  l'assemblée  dispersée  par 
la  force.  A  la  nouvelle  de  ces  excès,  Grégoire  VII  manda 
Isembert  à  comparaître  à  Rome,  d'abord  au  30  novembre 
1074,  époque  à  laquelle  il  voulait  tenir  un  premier  synode 
et  ensuite  au  synode  du  carême  de  1075,  car  l'évêque  ne 
répondit  pas  à  la  première  invitation  \ 

Un  simple  prêtre  du  diocèse  de  Toul  se  rendit  à  Rome 
pour  se  plaindre  à  Grégoire  VII  des  injustices  que  son 
évêque  Poppo,  lui  avait  faites,  ajoutant  que  Poppo  le  pour- 
suivait de  ses  colères  parce  qu'il  avait  dénoncé  sa  vie  licen- 
cieuse et  son  entrée  simoniaque  dans  l'épiscopat.  Le  pape 
prescrivit  à  Udo,  archevêque  de  Trêves  et  métropolitain  de 
Toul  de  s'adjoindre  Hermann,  évéque  de  Metz,  de  voir 
l'évêque  et  le  clergé  de  Toul,  d'examiner  ce  qu'il  y  avait 
de  fondé  dans  les  plaintes  et  les  accusations  du  prêtre  et  de 
lui  envoyer  ensuite,  pour  l'époque  du  synode,  un  rapport 
détaillé  \ 

1  Scr  Isembert  et  ses  démêlés  ayec  le  saint-siège  Toyez  :  Monum. 
Gr$g.9  p.  92  sq.  ;  109  sq.;  lit  sq.;  136  sq.;  Regist.,  1,  73,  n,  2,  4,14 
Nous  verrons  plu?  tard  que  l'évêque  de  Poitiers  At  sa  paix  avec  Gré- 
goire VII,  le  13  avril  1079  (Mon.  Greg.,  p.  368  sq.  Regist.  vi,  32),  celui 
ci  lui  écrivit  une  lettre  qui  prouve  cette  réconciliation. 

3  Les  accusations  que  le  prêtre  du  diocèse  de  Toul  portait  contre 
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Kaoul,  archevêque  de  Tours  étant  venu  à  Rome,  au  tom- 
beau des  sainls  apôtres,  fit  connaître  au  pape  l'état  de  son 
diocèse  ;  à  la  suite  de  ces  entretiens,  Grégoire  VII  signifia 
à  Etienne,  abbé  de  Beaulieu  prés  Loches,  de  venir  à  Rome 
au  prochain  synode,  afin  d'expliquer  les  motifs  de  sa 
désobéissance  à  l'archevêque  \  Il  manda  également  Hugo, 
seigneur  de  Sainte-Maure,  qui  s'obstinait  à  ne  pas  restituer 
des  biens  de  l'archevêché  de  Tours  a,  enfin  le  pape  écrivit 
aussi  à  Richer,  archevêque  de  Sens,  lui  reprochant  de  n'avoir 
pas  déjà  sévi  contre  un  de  ses  diocésains,  nommé  Lanzelin, 
un  vrai  bandit,  qui  avait  attaqué  et  détroussé  l'archevêque 
de  Tours  et  son  escorte  pendant  qu'il  se  rendait  à  Rome  ; 
un  parent  de  l'archevêque  avait  même  été,  dans  ce  guet- 
apens,  massacré  sous  ses  yeux  3. 

Dans  ses  invitations  pour  le  futur  synode,  Grégoire  VII 
n'eut  garde  d'oublier  la  Germanie  ;  la  situation  religieuse 
de  ce  pays  semble  au  contraire  avoir,  à  cette  époque, 
spécialement  attiré  son  attention.  On  a  vu  comment  Lie* 
mar,  archevêque  de  Brème,  avait  empêché  les  légats  du 
pape  de  tenir  en  Germanie  le  synode,  indiqué  par  Gré- 


son  évoque  étaient  des  plus  graves  :  Archidiaconatus,  consécration  es 
eccleiiarum  et  ipsas  ecciesias  vendendo  simoniaca  bœreei  se  comma* 
culasset  ;  cum  muliere  quadam  in  publica  fornicatione  jaceret,  de  qua 
fllium  genuisset,  quamque  rumor  esset  sacrauiento  et  desponsatione, 
laicorum  more,  sibi  copulasse;  et  preeterea  quod  nonnulli  eum  ad  epîs- 
copatum  pactione  prœmii  pervenisse  dicerent.  Mon.  Greg.,  p.  424  sq. 
Regist.  u,  10.  —  Au  mois  d'octobre  1078,  cette  affaire,  comme  nons  le 
verrons,  n'était  pas  terminée. 

1  Mon.  Greg.,  q.  134  sq.  Regist.  n,  SI. 

2  Mon.  Greg.,  p.  135.  Regist.  u,  22.  Le  pape  l'appelle  «  Hugo  miles 
de  Sancta-Maura.  » 

8  Mon.  Greg.t  p.  134.  Regist.  u,  20.  Ce  Lanzdin  du  diocèse  de  Sens 
n'était-il  pas  parent  du  Lanzelin  «  Belvacensis  miles  »  dont  le  pape  se 
plaint  dans  sa  lettre  aux  évoques  de  France  ;  cf.  supra  chap.  xvi  p.  91 
du  T.  III  et  Mon.  Greg.,  p.  117  et  Regist.  u,  52.  Ils  ne  valaient  pu  ère 
mieux  l'un  que  l'autre  ;  peut-être  ne  s'agit-il  que  d'un  seul  bandit  qui 
opérait  en  divers  pays. 
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goire  VII,  pour  combattre  la  simonie  et  l'incontinence  des 
clercs  *;  mandé  à  Rome  par  le  pape  pour  y  rendre  compte 
de  sa  conduite,  l'archevêque  de  Brome  n'y  parut  pas  à  la 
date  fixée,  c'est-à-dire  au  30  novembre  1074  ;  aussi,  le 
12  décembre  suivant,  Grégoire  VII  lui  envoya  une  seconde 
invitation  pour  le  synode  du  carême  de  1075  et  le  suspen- 
dit de  toute  fonction  épiscopale,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  com- 
paru 2. 

Une  invitation  analogue  fut  aussi  adressée,  le  4  décembre, 
à  Siegfried,  archevêque  de  Mayence,  et  à  six  de  ses  suffra- 
gants  :  Otto  évéque  de  Constance,  Guarner  de  Strasbourg, 
Henri  de  Spire,  Hermann  de  Bamberg,  Embrico  d'Âugs- 
bourg  et  Adelbert  de  Wurzbourg.  Comme  l'archevêque 
était  âgé  et  d'une  santé  assez  chancelante,  Grégoire  VII 
prévoit  le  cas  où  il  ne  pourrait  venir  à  Rome  et  l'autorise, 
s'il  ne  peut  faire  autrement,  à  envoyer  des  délégués  chargés 
de  le  représenter;  il  lui  recommande  surtout  de  bien  ren- 
seigner le  saint  siège  sur  la  vie  privée  des  six  suffragants, 
mandés  à  comparaître,  et  sur  la  manière  dont  ils  étaient 
arrivés  à  l'épiscopat a.  De  graves  accusations  pesaient  en 
effet  sur  quelques-uns  de  ces  évéques  et,  avant  de  se  pro- 
noncer, le  pape  voulait  recueillir  les  renseignements  les 
plus  sûrs. 

Otto  de  Constance  et  Hermann  de  Bamberg  étaient  les 

1  Cf.  supra,  cbap.  xvi  p.  80  du  T.  111. 

9  Mon.  Greg.,  p.  140  sq.  Regist.  u,  28.  -  La  lettre  pontificale  se  ter- 
mine par  cette  phrase  :  Prœdictis  etiam  delictis  nobis  persuadentibus, 
ab  omni  episcopali  officio  prsdicta  auctoritate,  donec  ad  nos  Ténias,  te 
^uspeniimus. 

'  Mon.  Greg.,  p.  141  sq.  Regist.  u,  sq.  —  Dans  sa  lettre,  le  pape 
fait  quelque  allusion  au  peu  de  fermeté  dont  Siegfried  avait  fait 
preuve,  lors  de  la  promulgation  des  décrets  du  synode  romain  de  1074: 
juxta  quorumdam  relationem,  aliter  quam  speravamus  te  egisse  com- 
perimus.  Quod  si  négligent»  inrequisitum  transira  permittimus,  fra- 
ie ru  u  m  tibi  a  more  m  minus  impendere,  non  sine  magno  taciturnitatis 
rifficulo,  probaniur. 
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plus  compromis;  quoique  Grégoire  VII  eut  pris  soin  d'en- 
voyer personnellement  à  Otto  un  résumé  des  décrets  du 
synode  romain  de  1074  contre  les  clercs  simoniaques  ou 
incontinents  \  l'évéque,  paraît-il,  n'en  tint  aucun  compte 
et  ne  daigna  même  pas  les  promulguer  dans  son  diocèse. 
Deux  autres  lettres,  écrites  à  la  même  époque  par  Gré- 
goire VII,  prouvent  que  l'évéque  de  Constance  n'était  pas 
le  seul  prélat  de  la  Germanie  dont  il  eut  à  blâmer  la  négli- 
gence, pour  ne  pas  dire  la  complicité,  dans  la  question  du 
mariage  des  prêtres;  persistant  à  se  servir  des  laïques  pour 
obliger  les  clercs  à  changer  de  vie,  il  écrivit,  le  il  janvier 
1075,  à  Rodolphe,  duc  de  Souabe,  et  à  Berthold,  duc  de 
Carinthie,  les  exhortant  hardiment  à  ne  tenir  aucun  compte 
des  paroles  et  des  actes  des  archevêques  et  évéques  de  la 
Germanie,  si  ces  paroles  ou  ces  actes  favorisaient,  d'une 
manière  quelconque  la  simonie  ou  le  dérèglement  des 
mœurs  dans  le  clergé  2.  Enfin,  pour  couronner  cette  cam- 
pagne si  vigoureusement  menée  et  qui  devait  causer  bien 
des  préoccupations,  bien  des  alarmes  aux  délinquants,  le 
pape  publia  et  envoya  en  Germanie  la  lettre  suivante  : 

«  Grégoire  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  tous  les  clercs 
et  laïques  du  royaume  de  Germanie,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Nous  avons  appris  que  quelques-uns  de  vos  évêques  permettent 
ou  négligent  de  défendre  que  les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous- 
diacres  aient  avec  les  femmes  des  rapports  charnels.  Vous  ne  devez 
en  aucune  façon  obéir  à  ces  évéques  ou  tenir  compte  de  leurs  pres- 
criptions, car  eux-mêmes  n'obéissent  pas  aux  prescriptions  du  saint 
siège  et  ne  s'inclinent  pas  devant  l'autorité  des  saints  Père*.  La 
divine  écriture  enseigne  que  la  même  peine  est  réservée  à  ceux  qui 

1  Ct  supra,  chap.  xvip.  60  du  T.  111. 

*  Mon.  Greg.%p.  158  sqq.  Regist.  u,  45.  Prévoyant  qu'on  pourrait 
trouver  étrange  que  ces  deux  seigneurs  s'immiscent  dans  des  questions 
purement  ecclésiastiques,  Grégoire  VU  leur  écrit  :  Si  qui  autem  con- 
tra vos  quasi  istud  offlcii  vestri  non  esset,  aliquid  garrire  incipiaut, 
hoc  illis  respondete  :  ut  vestram  et  populi  salutem  non  impedientes,  de 
injuncta  yobis  obœdientia  &d  nos  uobisc.um  disputari  reniant. 
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font  le  mal  et  à  ceux  qui  consentent  à  ce  que  ce  mal  soit  fait.  Que 
le  Dieu  tout-puissant  et  miséricordieux  qui,  au  milieu  de  nos  tribu- 
lations, nous  console  au-delà  de  toute  espérance  et  bien  plus  que 
nous  ne  le  méritons,  fasse  pénétrer  sa  loi  dans  voi  cœurs  et  confirme 
votre  fidélité  à  ses  préceptes,  afin  qu'après  avoir  obtenu,  de  par 
l'autorité  du  bienheureux  Pierre,  la  rémission  de  tous  vos  péchés,  le 
même  apôtre  vous  conduise  dans  le  royaume  céleste  pour  y  régner 
à  jamais.  Amen1  ». 

C'était  surtout  pour  répondre  à  une  accusation  de  simo- 
nie que  Hermann  de  Bamberg était  mandé  à  Rome;  l'accu- 
sation était  ancienne  et,  déjà  sous  le  pape  Alexandre  II, 
révoque  avait  dû  à  Rome  déclarer,  sous  la  foi  du  serment, 
qu'il  n'avait  pas  obtenu  à  prix  d'argent  sa  charge  épisco- 
pale '.  Malgré  cette  solennelle  déclaration,  les  accusateurs 
étaient  revenus  à  la  charge  et,  le  12  juin  1074,  Gré- 
goire VII  chargea  Hermann,  évêque  de  Metz,  dans  lequel  il 
avait  la  plus  grande  confiance  et  qui  était  ami  de  l'évêque 
de  Bamberg,  de  faire  sur  cette  question  une  enquête  minu- 
tieuse et  il  informa  de  cette  décision  Hermann  de  Bam- 
berg \  C'était  probablement  après  avoir  reçu  de  l'évêque 
de  Metz  les  renseignements  dont  il  avait  besoin  que  Gré- 
goire VU  invita  Hermann  de  Bamberg  à  venir  %  Rome. 
Lambert  deHersfeld  nous  a  laissé  sur  ce  prélat  de  curieux 
détails  qui  ne  lui  sont  guère  favorables,  il  jouissait  cepen- 
dant de  l'amitié  d'Henri  IV  et  nous  possédons  encore  une 
lettre  de  ce  prince,  défendant  aux  clercs  du  diocèse  de 
Bamberg  de  faire  à  leur  évêque  une  opposition  quelconque. 
La  prescription  royale  ne  fut  guère  exécutée,  comme  nous 
le  verrons  par  la  suite  4. 

1  Mon.  Greg.,  p,  532.  Epist.  coll.  10. 

3  Lambirti  :  Annales  ad  an.  1075  M  G.  SS.  V,  220.  Lambert  écrit  que 
Hermann  de  Bamberg  prêta  serment  entre  les  mains  du  pape  Nicolas, 
mais  c'est  Alexandre  qu'il  faut  lire  ;  cf.  dans  Pertz  la  note  de  Hesse  sur 
ce  passage  de  Lambert.  —  Voyez  t.  II  de  cet  ouvrage,  chap.  XIV,  p.  497. 

1  Mon.  Greg.  p.  105  sq.  Regist.  i,  84. 

4  Udalrici  codex,  41.  Monumenta  Bambergensia  de  Japfi  p.  87  sq.  — 
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Nous  ne  connaissons  que  trois  évéques  d'Italie  qui  aient 
été  nommément  invités  par  Grégoire  VII  à  se  rendre  au 
concile  de  1075;  d'abord  Cunibert,  évêque  de  Turin,  qui 
s'obstinait,  malgré  les  protestations  de  l'abbé  et  les  défenses 
du  saint  siège,  à  garder  en  sa  possession  le  monastère  de 
Saint-Michel  à  Ghiusien  Toscane.  Cunibert  avait  déjà  reçu 
ordre  de  comparaître  à  Rome,  au  synode  du  30  no- 
vembre 1074,  mais  n'y  avait  pas  plus  paru  que  ses  col- 
lègues de  Poitiers  et  de  Brème,  également  invités  à  s'y 
trouver  \  En  demandant,  par  une  lettre  du  16  dé- 
cembre 1074,  à  Guillaume,  évoque  de  Pavie,  de  venir  au 
synode,  le  pape  lui  explique  qu'il  désire  une  déclaration 
de  lui  sur  le  degré  d'affinité  existant  entre  sa  sœur  Ma- 
tbilde  et  le  mari  de  celle-ci,  le  marquis  Azzo  '. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'attitude  équivoque  et  inquié- 
tante deGuibert,  arche vêquedeRavenne,  à  l'égard  du  saint- 
siége,  depuis  l'avènement  de  Grégoire  VII;  elle  était  de 
nature  à  causer  à  celui-ci  de  vives  préoccupations.  Néan- 
moins, le  4  juin  1075,  le  pape  écrivit  au  futur  antipape  une 
lettre  très  amicale,  il  le  traite  de  frère  très  cher  et  l'invite 
tout  spécialement  au  concile,  pour  y  travaillera  la  réforme 
et  à  la  restauration  de  l'Église  \ 

Entre  autres  anecdotes,  Lambert  l.  e.  raconte  qu'un  jeune  clerc  de 
Bamberg,  assez  osé  comme  le  prouve  l'incident,  présenta  &  son  évêque 
un  verset  des  psaumes  et  lui  dit  :  «  Je  ne  te  demande  pas  le  sens  mys- 
tique ou  allégorique  de  ce  verset,  mais  simplement  le  sens  grammati- 
cal, si  tu  peux  me  le  dire  je  te  déclare  innocent  de  tous  les  crimes 
dont  on  t'accuse  » .  L'évêque  balbutia  et  ne  sut  que  répondre  devant 
une  telle  mise  en  demeure. 

1  Mon.  Greg.,  p.  147  sq.  Regisl.  h,  32.   La  lettre  de  Grégoire  VU  est 
du  12  décembre  1074. 

2  Mon.  Greg.,  p.  149  sq.  Régis  t.  n,  35. 

3  Mon.  Greg.,  p.  138  sq.  Regist.  n,  42. 
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Le  synode  romain  de  1075  est  d'une  importance  excep- 
tionnelle pour  l'histoire  du  pontificat  de  Grégoire  YII  ; 
voici  les  données  que  les  documents  et  les  chroniqueurs 
du  onzième  siècle  nous  fournissent  sur  cette  assemblée 
dont  les  procès  verbaux  sont  perdus. 

T.   III.  9 
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C'est  d'abord  une  notice  bien  incomplète,  il  est  vrai,  et 
intercalée  dans  le  Registrum  de  Grégoire  VII;  elle  débute 
ainsi  : 

«  L'an  de  l'Incarnation  de  Notre- Seigneur  1074  ',  la  seconde 
année  du  pontificat  du  seigneur  pape  Grégoire,  durant  la  XIII°  in- 
diction, ce  même  seigneur  pape  Grégoire  tint  à  Rome  un  synode, 
du  six  des  calendes  de  mars  au  deux  des  calendes  du  même  mois  *. 
Un  très  grand  nombre  d'archevêques,  d'évêques  et  d'abbés  y 
assistèrent  ainsi  que  beaucoup  de  clercs  de  divers  ordres  et  de 
laïques. 

o  Divers  décrets  furent  promulgués  par  cette  assemblée,  l'un  d'eux, 
séparait  de  l'église  cinq  familiers  du  roi  de  Germanie,  d'après  les 
conseils  desquels  avait  lieu  le  profit  de  la  vente  des  églises  ;  si  lors 
des  calendes  de  juin,  ces  familiers  n'étaient  pas  venus  à  Rome  et 
n'y  avaient  pas  satisfait  d'une  manière  suffisante,  ils  devaient  être 
regardés  comme  excommuniés. 

«  Une  sentence  d'excommunication  fut  également  lancée  contre 
Philippe  roi  des  Francs,  s'il  ne  donnait  des  garanties  suffisantes  de 
satisfaction  et  de  changement  de  vie  aux  nonces  du  pape  qui 
allaient  se  rendre  dans  les  Gaules  8  ». 

Viennent  ensuite  quelques  autres  sentences  d'excom- 
munication dont  nous  parlerons  plus  loin. 

La  condamnation  des  cinq  conseillers  d'Henri  IV  qui 
favorisaient  la  simonie  est  la  première  mesure  prise  par 
Grégoire  VII  contre  le  roi  de  Germanie  *.  Elle  dut  ins- 
pirer au  pape  de  pénibles  réflexions  et  trahit  ses  préoccu- 
pations pour  l'avenir.  En  effet,  après  deux  ans  de  négo- 
ciations, après  les  solennelles  et  nombreuses  promesses 
faites  par  Henri  IV,  Grégoire  VII  n'était  pas  plus  avancé 

i  Suivant  le  mode  florentin  ;  1075  pour  nous,  comme  le  prouve  la 
citation  de  la  X11I'  Indiction. 

*  24-28  février  1075. 

3  Mon.  Greg  ,  p.  170.  Begist.  n,  52. 

*  Bonitho  :  ad  an.  1.  VI.  Mon,  Greg.,  p.  655.  In  qua  (synodo)  ortatu 
ituperatricis  quosdam  régis  consiliaxios  volentes  eum  ad  umtate  ecclé- 
sue  separare,  publiée  doinnus  papa  elcommunicavit. 
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avec  le  mobile  monarque  que  ne  l'avait  été  son  prédéces- 
seur, le  pape  Alexandre  IL  Dans  son  dernier  synode  en 
février  f  073,  presque  à  la  veille  de  sa  mort,  Alexandre  H 
avait  aussi  excommunié  les  favoris  du  jeune  roi  *  et,  depuis 
lors,  malgré  cette  condamnation,  malgré  les  instances  réi- 
térées de  sa  mère,  l'impératrice  Agnès,  et  celles  de  Gré- 
goire VII,  sans  plus  se  soucier  des  engagements  qu'il  avait 
pris  dans  des  moments  de  détresse,  à  l'égard  du  saint- 
siège,  Henri  IV  n'avait  jamais  voulu  se  séparer  de  cet 
entourage.  Pouvait-on  espérer  que  ce  nouvel  avertisse- 
ment serait  entendu?  Henri  IV  était  parvenu,  à  cette 
époque,  i  restaurer  quelque  peu  son  autorité  en  Germanie, 
il  se  disposait  à  cbâtier  les  Saxons,  le  moment  ne  semblait 
guère  propice  pour  qu'il  se  décidât  à  suivre  de  sages 
conseils. 

Après  la  lettre  écrite  par  Grégoire  YII  aux  évêques  de 
France,  le  10  septembre  1074  *,  il  n'est  pas  surprenant 
que  le  pape  ait  ensuite  lancé  contre  Philippe  I,  roi  de 
France  une  sentence  d'excommunication;  ses  répri- 
mandes, ses  menaces  n'avaient  pas  plus  réussi  auprès  du 
roi  de  France  qu'auprès  du  roi  de  Germanie  ;  celui-ci  avait 
fait  preuve  d'une  désolante  versatilité,  l'autre  opposait  à 
Grégoire  YII  une  indolence  et  une  insouciance  impertur- 
bables. 

La  notice  du  Registrtm  de  Grégoire  VII  ne  dit  rien 
d'une  autre  grave  décision,  prise  et  promulguée  par  le 
synode  de  1075,  et  c'est  cependant  cette  décision  qui  donne 
i  ce  synode  une  haute  importance. 

Voici,  sur  ce  point,  une  déclaration  de  Grégoire  VU,  dans 
une  lettre  du  mois  de  décembre  1075,  au  roi  Henri  IV. 

•  Ua  synode  auquel  assistaient  quelques-uns  de  tes  fidèles  s'est 

1  CL  i.  II,  cfaap.  XIV,  p.  525. 

1 Mon.  Greg.,  p.li3.  Regi$t.n,b;  cf.  «ttpra,  chap.  X  VI,  p.  88  sqq.  du  t.  m. 


132  CHAPITRE  DIX -SEPTIÈME. 

tenu,  cette  année,  auprès  de  ce  siège  apostolique  dont  la  Providence 
divine  nous  a  confié  le  gouvernement;  durant  ce  synode,  voyant 
que  l'ordre  de  la  religion  chrétienne  était  en  souffrance  depuis  déjà 
de  longues  années,  que  les  principaux  et  les  meilleurs  moyens  d'ac- 
tion sur  les  âmes  étaient  mis  de  côté,  et,  à  la  suggestion  du  démon, 
foulés  aux  pieds,  étant  en  outre  très  ému  par  le  péril  et  la  ruine 
manifeste  du  troupeau  du  Seigneur,  nous  avons  cherché  le  salut 
dans  les  décrets  et  dans  la  doctrine  des  saints  Pères.  Sans  rien 
changer,  sans  nous  permettre  d'introduire  de  notre  chef  une  nou- 
veauté, nous  avons  pensé  que  renonçant  à  tout  errement,  il  fallait 
revenir  à  la  première  et  unique  règle  de  la  discipline  ecclésiastique, 
et  rentrer  dans  la  voie  que  les  saints  ont  suivie  avant  nous.  Pour 
les  brebis  du  Christ  et  pour  leurs  pasteurs,  la  seule  porte  de  salut, 
la  seule  pour  entrer  dans  la  vie  éternelle  nous  a  été  indiquée  par 
Celui  qui  a  dit  :  Je  suis  la  porté,  celui  qui  entre  par  cette  porte  sera 
sauvé  et  trouvera  les  pâturages  '  ;  voilà  ce  que  les  apôtres  ont  prêché, 
ce  que  les  saints  pères  ont  observé,  ce  que  nous  enseigne  l'évangile 
et  toute  page  des  divines  écritures.  Quelques-uns,  faisant  passer  les 
honneurs  terrestres  avant  l'honneur  réservé  à  Dieu,  ont  traité  ce 
décret  de  fardeau  insupportable  et  de  charge  très  lourde,  nous,  au 
contraire,  nous  le  regardons  comme  une  vérité  nécessaire  pour 
sauver  la  situation,  il  nous  apparaît  comme  un  flambeau  lumineux; 
aussi,  avons-nous  décidé  qu'il  devait  être  pieusement  reçu  et  observé 
non  seulement  par  toi  et  par  ceux  de  ton  royaume,  mais  encore  par 
tous  les  princes  et  par  tous  les  peuples  qui  adorent  Jésus-Christ,  et 
professent  sa  doctrine. 

«  Notre  vif  désir  était,  et  ce  désir  est  conforme  à  tes*intérêts,  que 
ton  dévouement  au  Christ  fut- d'autant  plus  absolu  que  tu  es  parla 
gloire,  par  l'honneur  et  par  le  courage  au-dessus  des  autres 
hommes;  toutefois,  de  peur  que  ce  décret  te  parut  inique  ou  trop 
onéreux,  nous  t'avons  fait  dire  par  tes  fidèles  de  ne  pas  t'ëmouvoir 
de  ce  qu'une  coutume  détestable  était  abrogée  mais  de  nous  envoyer 
quelques  hommes  sages  et  pieux  de  ton  royaume  ;  si  ces  hommes 
ajoutions  nous,  nous  démontrent  que,sans  porter  atteinte  à  l'honneur 
dû  au  roi  éternel,  sans  mettre  en  péril  nos  âmes,  nous  pouvons 
apporter  quelques  tempéraments  à  la  sentence  des  pères,  promul- 
guée par  nous,  nous  étions  disposés  à  tenir  compte  de  leurs  con- 
seils. Même  sans  y  être  si  amicalement  invité  par  nous,  tu  aurais 
du,  au  lieu  de  violer  les  décrets  apostoliques,  nous  demander  tout 

1  S.  Jean  x,  9. 
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d'abord  les  raisons  d'une  mesure  qui  te  semblait  onéreuse  et  de  na- 
ture à  porter  atteinte  aux  honneurs  auxquels  tu  prétends.  Ce  que 
ta  as  fait  peu  après,  les  dispositions  que  tu  as  prises  montrent  le 
cas  que  tu  fais  de  nos  avertissements  et  de  nos  observations  1  > . 

Cette  lettre  pontificale  étant  du  mois  de  décembre  1075, 
le  synode  auquel  le  pape  fait  allusion  ne  peut  être  que 
celui  tenu  à  Rome  du  24  au  28  février  1075,  c'est  en 
effet  le  seul  réuni,  cette  année  là3,  auprès  du  siège  aposto- 
lique. Mais  quel  est  ce  décret  dont  parle  le  pape  d'une 
manière  assez  discrète,  dont  il  ne  cite  pas  le  texte  et  qui 
aurait  dû  dans  sa  pensée,  être  l'objet  de  négociations  entre 
le  saint-siège  et  la  couronne  de  Germanie  ? 

-Les  trois  auteurs  suivants  permettent  de  répondre  à 
cette  question. 

Arnulf,  auteur  d'une  chronique  sur  les  archevêques  de 
Milan,  écrit  :  «  le  pape,  ayant  tenu  un  synode  à  Rome, 
interdit  ouvertement  au  roi  d'avoir  un  droit  quelconque 
dans  la  donation  des  évéchés;  il  ne  permit  plus  que  les 
laïques  donnassent  les  investitures  des  églises.  En  outre, 
il  frappa  d'anathème  tous  les  conseillers  du  roi  et  menaça 
le  roi  de  la  même  peine,  s'il  n'obéissait  promptement  au 
décret3  >.  Arnulf  dit  ensuite*  que  le  grand  incendie  qui 
dévora  Milau  se  produisit  peu  après  ce  synode  ;  comme 
cet  incendie  eut  lieu  en  1075,  nous  savons  par  là  qu'il 
s'agit  du  synode  romain  de  cette  même  année. 

On  lit  égalemeut  dans  la  chronique  de  Hugo,  abbé  de 
Flavigny  :  t  Le  seigneur  pape  ayant  remarqué  que,  dans 
l'élection  canonique  d'un  évêque,  le  rôle  du  roi  était  pré- 
pondérant, que  souvent  il  changeait  cette  élection  ou  la 
rendait  nulle,  toutes  choses  contraires  aux  décrets  des  saints 

1  Mon.  Greg.,  p.  320  sq.  Reçût,  m,  10. 

;  Voyez  dans  les  Regesta  pont.  rom.  de  Jaffb,  l'année  4075,  du  numéro 
4917  à  4979. 

2  Arnulfi  gesta  archiepisc.  Mediolan.  L.  V,  7.  MG.  SS.  VIII,  27. 
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pères,  tint,  la  môme  année,  un  synode,  à  Rome,  auquel 
assistèrent  cinquante  évêques  et  une  multitude  de  prêtres 
et  d'abbés  et,  conformément  aux  décrets  pontificaux,  ainsi 
qu'aux  institutions  canoniques,  il  défendit,  sous  peine 
d'anathème  qu'il  en  fut  ainsi  à  l'avenir;  voici  le  texte  du 
décret  qu'il  porta  sur  cette  matière  : 

«  Désormais,  quiconque  recevra  de  la  main  d'un  laïque  un  évèché 
ou  une  abbaye,  ne  devra,  en  aucune  façon,  être  mis  an  nombre  des 
évêques  ou  des  abbés  ;  nul  ne  devra  le  traiter  comme  évêque  ou 
comme  abbé.  Nous  le  privons  en  outre  de  la  grâce  de  saint  Pierre 
et  nous  lui  interdisons  l'entrée  de  l'Eglise,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  quitté 
la  place  qu'il  a  usurpée,  pour  des  motifs  d'ambition,  et  par  une  déso* 
béissance  qui  constitue  un  crime  d'idolâtrie.  Nous  portons  la  même 
défense  au  sujet  des  dignités  ecclésiastiques  inférieures.  Item  ;  Si 
un  empereur  ou  un  duc,  ou  un  marquis,  ou  un  comte,  ou  un  sei- 
gneur temporel  quelconque,  ou  en  général  un  laïque  se  permet  de 
donner  l'investiture  d'un  évêché  ou  de  toute  autre  dignité  ecclésias- 
tique, il  est  atteint,  qu'il  le  sache  bien,  par  la  même  condam- 
nation 1  ». 

Hugo  de  Flavigny  dit  que  le  pape  promulgua  ces  décrets 
dans  le  synode  qui  suivit  le  sacre  de  Hugo,  évéque  de 
Die,  or,  comme  cet  évêque  fut  sacré,  par  Grégoire  VII, 
durant  le  synode  du  carême}  de  1074,  il  est  évident  que  le 
chroniqueur  a  en  vue  le  synode  du  mois  de  février  1075 2. 

1  Si  qui»  deinceps  episcopatum  vel  abbatiam  de  manu  alicujus  lave» 
personœ  susceperit,  nullatenuB  inter  episcopos  vel  abbates  habeatur, 
nec  ulla  ei  ut  episcopo  vel  abbati  audientia  concedatur.  Insuper  eî  gra- 
tiam  beati  Pétri  et  introitum  ecclesjœ  interdicimus,  quoaduBque  locuoa, 
quem  snb  crimine  tam  ambitionis  quam  inobedientiae,  quod  est  sce- 
lus  idolatria,  cepit,  non  désert  t.  Similiter  etiam  de  inferioribus  eecle* 
siasticis  dignitatibus  constituimus.  Item  :  Si  guis  imperatorum»  duenm 
marchionum,  comitum,  vel  quilibet  secularium  pote  s  ta  tu  m  aut  perso- 
narum  investituram  episcopatus  Tel  alicujus  ecclesiastica?  dignitatis 
dare  prœsumpserit,  ejuaçlem  sententiae  vinculo  se  astriemm  sciât. 
Huoonis  Chronicon,  l.  u,  MG.  SS.  VIII,  412. 

9  Sur  l'élection  et  le  sacre  de  Hugo,  évêque  de  Die,  cf  ;  Mon.  Greg., 
p.  87  et  108.  Beg.  i,  69  et  86. 
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Dans  le  second  de  ses  deux  livres  contre  l'antipape  Gui- 
bert,  Anselme,  évoque  de  Lucques,  rapporte  que  Gré- 
goire VII,  voulant  empêcher  le  retour  de  nominations 
épiscopales  scandaleuses,  promulgua  un  décret  contre  les 
investitures  ;  il  donne  ensuite  le  texte  de  ce  décret  et, 
comme  ce  teiAtest  absolument  identique  à  celui  de  Hugo 
de  Flavigny,  Test  évident  qu'il  s'agit  du  décret  du  synode 
de  1075  et  que  les  deux  auteurs  ont,  l'un  et  l'autre,  repro- 
duit la  formule  officielle  promulguée  par  le  synode  *. 

Il  est  donc  certain  que  dans  le  synode,  tenu  à  Rome  au 
mois  de  février  1075,  Grégoire  VII  a  défendu  aux  laïques, 
de  quelque  rang  qu'ils  fassent.,  d'investir  un  clerc  d'une 
dignité  ecclésiastique  quelconque,  et  aux  clercs  de  rece- 
voir, sous  peine  de  déposition,  l'investiture  de  ces  dignités 
de  la  main  d'un  laïque. 

Répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  dans  l'introduction  de  cet 
ouvrage,  c'est-à-dire  montrer  comment  la  question  de  la- 
simonie  a,  par  une  évolution  très  logique,  donné  nais- 
sance à  la  question  des  investitures,  serait  inutile.  Le 
décret  du  synode  romain  de  1075  n'a  été,  en  réalité,  que  la 
continuation  de  la  lutte  contre  la  simonie>  le  début  d'une 
nouvelle  phase  de  cette  lutte  ;  il  suffit  de  constater 
ici  que  Grégoire  VII  a  agi  avec  une  grande  circonspection 
lorsque,  pour  la  première  fois,  il  a  voulu  résoudre  ce  pro- 
blème si  délicat.  Le  décret  du  synode  n'a  pas  été  promul- 
gué en  même  temps  que  les  autres  décisions  de  l'assem- 
blée, il  est  resté,  durant  plusieurs  mois,  à  peu  près  secret, 
pour  laisser  à  Henri  IV  et  aux  autres  princes  de  la  chré* 
tienté  le  temps  de  présenter  leurs  objections  et  de  proposer 
d'antres  formules  ;  la  lettre,  déjà  citée,  de  Grégoire  VII  est 
très  explicite  sur  cette  intention  du  pape. 

Il  demeure  donc  établi  que,  dans  cette  question  des 

1  Akselmi  Lucensis  ipiscopi  contra  Guibertum  antipapam  1.  II  dan» 
Migni:  Patrol.  lai.  T.  149,  col.  468. 
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investitures,  destinée  à  faire  verser  des  flots  de  sang  et  à 
bouleverser,  pendant  de  longues  années,  l'Europe  occi- 
dentale, l'honneur  de  Grégoire  VII  est  d'avoir  compris, 
dès  le  début,  que  l'Eglise  ne  pouvait  pas  toute  seule 
résoudre  le  problème  ;  après  avoir,  avec  sahardiesse  ordi- 
naire, pris  les  devants  et  porté  le  décrape  pape  invite 
Henri  IV  à  négocier  avec  lui  sur  ce  point,  à  chercher 
ensemble  un  moyen-terme,  donnant  satisfaction  à  l'État  et 
à  l'Église,  indiquant  qu'au  point  de  vue  spirituel,  l'évéque 
ou  l'abbé  relève  uniquement  de  Dieu  et  de  l'Église,  mais 
qu'il  a  aussi,  en  tant  que  seigneur  temporel,  des  devoirs  à 
remplir  vis-à-vis  de  l'autorité  civile. 

Nous  verrons  quel  fut  l'accueil  fait  par  le  roi  de  Ger- 
manie aux  propositions  de  Grégoire  VIL 

Le  synode  romain  de  1075  ne  prit  pas  seulement  des 
„  mesures  générales  pour  la  réforme  de  l'Église,  il  porta 
aussi  diverses  sentences  contre  quelques  évéques  dont  le 
pape  avait  spécialement  à  se  plaindre.  Liemar,  archevêque 
de  Brème,  ne  s'était  pas  plus  rendu  à  la  seconde  qu'à  la 
première  invitation  de  Grégoire  VII,  aussi  fut-il  «  à  cause 
de  son  orgueilleuse  désobéissance,  suspendu  de  toute  fonc- 
tion épiscopale,  le  droit  de  dire  la  messe  lui  fut  également 
retiré  l  » .  Guarner,  évoque  de  Strasbourg,  déjà  mandé 

1  Lemarum  Bremensein  archiepiscopum  pro  inobedîentia  superbiœ 
suée  àb  episcopali  officio  suspendit  et  h  corpore  et  sanguine  Domini 
interdixit.  Mon.  Greg..  p.  173.  Reg.  u,  52.  Sur  les  causes  de  cette  con- 
damnation, voyez  surtout  la  lettre  du  pape  à  Liemar, datée  du  12  décem- 
bre 1074.  Mon.  Grn  p.  140.  Regist.  u,  28. 

Dans  le  premier  volume  de  son  Regûtrum  (3  vol.  in -8,  ïena,  From- 
man  1849),  Sudbndord  a  publié,  p.  8,  une  lettre  bien  intéressante  de  ce 
Lémar  ou  Liemar,  archevêque  de  Brème  à  Hézil,  évoque  de  Hil- 
desheinf,  pour  lui  demander  conseil.  Liemar  vient  de  recevoir  la  lettre 
pontificale  du  12  décembre,  c'est-à-dire  sa  convocation  au  synode  de 
1075  ;  quatre  semaines  seulement  le  séparent  de  la  date  de  la  réunion 
de  cette  assemblée,  le  chemin  de  Brème  à  Rome  est  bien  long,  sa  santé 
est  détestable,  il  ne  sait  quel  parti  prendre  et  consulte  son  frère  dans 
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à  Rome  par  le  pape  Alexandre  II,  pour  y  répondre  à  une 
accusation  de  simonie  et  y  rendre  compte  de  sa  conduite, 
s'était,  il  est  vrai,  présenté  devant  Grégoire  VII,  lors  du 
synode  de  1074  et  avait  manifesté  un  vif  repentir  de  ses 
fautes,  aussi,  sans  lui  enlever  son  évèché,  le  pape  s'était 
borné  à  lui  interdire,  jusqu'à  nouvel  ordre,  d'exercer  les 
fonctions  épiscopales  et  lui  avait  prescrit  de  revenir' à 
Rome,  pour  le  synode  de  1075.  Comme  le  prouve  la  lettre 
de  Grégoire  VII  à  l'archevêque  de  Mayence,  le  pape  dési- 
rait, en  obligeant  Guarner  à  se  présenter  une  seconde  fois, 
se  rendre  mieux  compte  de  son  passé  et  de  ses  sentiments, 
mais  Guarner  ne  revint  pas,  aussi  le  synode  prononça 
contre  lui  une  sentence  de  suspense  et  comme  évêque  et 
comme  prêtre  *.  Furent  également  snspendus,  surtout 
pour  n'être  pas  venus  au  synode,  malgré  l'invitation  spé- 
ciale du  pape,  et  pour  n'avoir  pas  fait  présenter  d'excuses, 


l'épiicopat.  Après  avoir  raconté  ses  débats  avec  les  léruls  du  pape  et 
avec  le  saint-siège,  Liemar  écrit  ces  lignes  caractéri?tii[::es  :  Nunc  domi- 
nos Papamultum  iratns  pro  furore  legatorum  illorum  et  in  terra  (ter- 
ribili)  sugpestione  me  Romam  ad  hanc  proximam  syno  lum,  que  in 
prima  eeptimana XLma  celebrabitur,  vocat,  ab  officio  eDiscopali  su? pen- 
dit dam  veniam  ad  ipsnm,quod  fieri  debere  uili  episcoporum  nisi  judi- 
cio  fratrum  in  plena  synodo  non  putabam.  Periculosus  homo  vult 
jubere  que  vult,  épis  copia,  ut  villicis  suis,  que  si  non  fecerunt  omnia, 
Romam  venient,  aut  sine  judicio  suspenduntur.  Verum  ego  intelligo 
opiime  qui  sint  ex  nostris  episcopis,  qui,  pro  odio  gravissiino  in  Douii- 
nnm  meum  regem,  me  ejus  adjutorem,  suis  machinationibus  in  nos 
labores  miserunt,  me  tamen  in  eo  conflictu  pro  communi  omnium  corn- 
modo  laborantem. 

1  Sur  Guarner,  évoque  de  Strasbourg,  voyez  surtout  la  lettre  écrite,  le 
15  avril  1074,  par  Grégoire  VII  à  Béatrix  et  à  la  comtesse  Mathilde  ; 
Guarner  avait  été  fait  prisonnier,  en  revonant  de  Rome,  par  les  troupes 
de  la  duchesse  Béatrix,  aussi  Grégoire  VII  demande  qu'il  soit  remis  en 
liberté,  entre  les  mains  du  chevalier  Herlembald  ;  le  pape  dit  que  s'il  a 
simplement  suspendu  et  non  déposé  l'évoque  de  Strasbourg  c'est  qu'il 
eraignait  que  l'évêché  ne  fut  donné  à  un  autre  simoniaque  ;  cum  for- 
Usse;  hoc  amoto,  locum  ejus  non  alius  possideret,  nisi  qui  plurimum 
pecunic»  dare  posset. 
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Henri,  évéque  de  Spire  \  Guillaume,  évoque  de  Pavie, 
Cunibert,  évéque  de  Turin  ;  quant  à  Denis,  évéque  de 
Plaisance,  il  fut  déposé  '.  Enfin  «  Robert,  duc  de  Pouille, 
déjà  anathématisé,  et  Robert  de  Loritello  furent  excom- 
muniés, pour  avoir  envahi  les  domaines  de  saint-Pierre 3  » . 
L'un  des  évéques  de  la  Germanie  les  plus  compromis 
était,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Hermann,  évoque  de 
Bamberg,  aussi  ne  se  souciait-il  guère  d'assister  au  synode 
de  1075  et  d'exposer  sa  défense  devant  Grégoire  Vil;  pour 
expliquer  son  absence,  il  écrivit  au  pape  qu'il  était  obligé, 
en  se  reudant  à  Rome,  de  passer  par  la  Bourgogne  et 
d'aller  accomplir  un  vœu  à  saint-Jacques  de  Compos- 
telle,  en  Espagne  \  Grégoire  VII  n'était  pas  homme  à  se 
contenter  de  pareilles  raisons  et  le  synode  décida  que  si 
Hermann,  n'avait  pas  paru  à  Rome,  avant  Pâques,  et  n'y 

1  L'évêquc  de  Spire  mourut  le  26  février  1075,  le  jour  môme  où  la 
sentence  fut  prononcée  contre  lui  à  Rome.  La  maladie  qui  précéda  sa 
mort  ne  lui  avait  pas  permis  de  répondre  à  l'invitation  de  Grégoire  VU. 
MG.  SS.  V,  430,  note  33. 

*  Sur  Guillaume,  évéque  de  Pavie,  voyez  surtout  Mon.  Greg.,  p.  149. 
Regist.  u,  35;  nous  avons  déjà  dit  que  Guillaume  avait  été  invité  par  le 
pape  &  se  rendre  au  synode,  surtout  pour  donner  des  renseignements 
sur  le  degré  de  parenté  existant  entre  sa  sœur  Mathilde  et  le  mari  de 
celle-ci,  le  marquis  Azzo.—  Sur  Cunibert  de  Turin,  cf.  Mon.Greg.,  p.  147  ; 
Regist.  u,  33.  Cunibert  avait  été  mandé  à  cause  de  ses  démêlés  avec  le 
monastère  de  Saint-Michel  àXlusino  ou  Chiusi  ;  cette  querelle  persista 
plusieurs  années  encore.  —  Comme  le  prouvent  les  lettres  du  pape 
(Mon.  Greg.,  p.  97  et  138.  Regist.  i,77,  n,  36)  les  accusations  les  plus 
graves  pesaient  sur  Denis,  évéque  de  Plaisance,  aussi  le  3  mars  1075 
(Mon.  Gng,9  p.  172.  Regist.  u,  51),  Grégoire  VII  informa  les  diocésains 
de  Plaisance  que  leur  évéque  était  à  tout  jamais  déposé  :  immutabili 
sententia  sancts  synodi  et  irrevocabili  consensu  omnium  cireum- 
sedentium  fratrum  Dlonisium  condam  dictum  episcopum  absque  ulla 
unquam  Bpe  reconciliationis  ab  omni  episcopali  honore  deposuimus. 

»  Robertum  duoem  Àpnliœ  jam  anathemitizatnm  et  Robertum  de 
Loritello,  invasores  bonorum  S.  Pétri,  excommunicavit.  Mon.  Gr$g„ 
p.  170.  Regist.  u,  52.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  les  causes  et  la 
portée  de  cette  nouvelle  excommunication  contre  les  Normands. 

4  Monu.  Bambergensia  de  Jaffb,  p.  91  sqq.  »•  43  du  Udalrici  codex. 
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avait  pas  donné  une  satisfaction  suffisante,  il  serait  sus- 
pendu1. 

Siegfried,  archevêque  de  Mayence,  avait  aussi  écrit  au 
pape  pour  s'excuser,  à  cause  de  sa  paralysie,  de  ne  pouvoir 
assister  au  synode  ';  lorsqu'il  apprit  le  danger  que 
courait  son  ami  et  confrère  de  Bamberg,  il  oublia  son  mal  et 
vint,  entente  hâte,  à  Rome  où  il  se  trouvait  le  12  avril  1075, 
ainsi  que  les  évéques  de  Wurzbourg  et  de  Metz.  Mais  là, 
le  pape  lui  fit  subir  un  interrogatoire  si  serré,  si  vigou- 
reusement mené,  qu'au  lieu  de  sauver  Hermann,  l'arche- 
vêque dut  avouer  que  l'évéque  de  Bamberg  était  coupable 
de  simonie;  les  deux  autres  évéques  confirmèrent  les 
déclarations  de  Siegfried.  Grégoire  VII  décida  alors 
qu'Hermann,  évêque  de  Bamberg,  était,  à  tout  jamais, 
déposé  de  son  évêché;  que  cette  sentence  lui  serait  signi- 
fiée à  Rome  s'il  y  venait,  que,  dans  le  cas  contraire,  Sieg- 
fried de  Mayence  la  ferait  connaître  à  Hermann  et  à  son 
clergé,  pour  délier  celui-ci  de  tout  lien  d'obéissance  et  de 
fidélité  à  l'égard  de  l'évéque  déposé.  L'évéque  de  Bamberg, 
qui  avait  sans  doute  renoncé  à  son  long  circuit  par  Saint- 
Jacques  de.  Gompostelle,  était,  à  ce  moment-là,  à  deux  jours 
de  Rome,  attendant  avant  d'aller  plus  loin  le  résultat  de 
l'intervention  de  l'archevêque  de  Mayence;  il  comptait 
d'autant  plus  sur  un  succès  qu'il  avait  fait  distribuer  à 
Rome  de  grandes  sommes  d'argent.  Lorsqu'il  apprit  sa 
condamnation,  il  regagna  Bamberg  avec  précipitation,  pro- 
testant qu'il  allait  se  soumettre  et  s'enfermer,  le  reste  de 
ses  jours,  dans  un  monastère  ;  sa  soumission  ne  devait  pas 
être  si  prompte8. 

1  Herimannum  Babenbergensen,  si  ante  pascha  (5  avril  1078)  non 
venant  satisfactions,  si  militer  suspendit.  Mon.  Greg.,  p.  170,  Reg.  u, 
51. 

*  Monum.  Bamberg.  p.  88  sqq.,  n°  41  dn  Cod$x  Odalrici. 

1  Voyez  l'intéressante  lettre  des  clercs  de  l'église  de  Bamberg  à 
l'évéque E...  —  Mon.  Bamberg.,?.  04  sqq.,  n*  44  àxx\Codex  Udaltrici. 
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Peu  après  ces  derniers  incidents,  entre  Pâques  et  la 
Pentecôte  de  1075,  Milan  fut  le  théâtre  d'un  drame  san- 
glant qui  marqua  la  défaite  des  Palares,  c'est-à-dire  des 
amis  et  partisans  de  Grégoire  VII  dans  cette  ville  et  dans 
le  nord  de  l'Italie.  L'une  des  principales  préoccupations 
de  Grégoire  VU,  après  son  élévation  à  la  papauté,  avait 
été  de  rétablir  l'ordre  dans  l'église  de  Milan,  partagée 
entre  deux  pasteurs  et  agitée  par  de  turbulentes  factions. 
Les  nombreuses  lettres  qu'il  écrivit  en  1073  et  en  1074 
aux  évêquessuffragants  de  l'archevêcbé  de  Milan  et  au  che- 
valier Herlembald,  témoignent  de  sa  constante  sollicitude 
et  prouvent  combien  son  attention  était  éveillée  de  ce 
côté  *.  Ses  efforts  pour  amener  le  triomphe  des  Patares 
avaient  été  en  partie  couronnés  de  succès,  à  cause  de  son 
alliance  étroite  avec  Béatrix  et  Mathilde,  maîtresses  d'une 
grande  partie  de  l'Italie  septentrionale,  et  aussi  parce 
que  son  entente  avec  Henri  IV,  roi  de  Germanie  et  suze- 
rain de  Milan,  n'avait  pas  été,  quoique  bien  précaire, 
ouvertement  rompue.  L'archevêque  intrus  Gottfried  était 
sans  autorité  et  de  plus  en  plus  délaissé  ;  au  contraire, 
nul  n'osait  à  Milan  tenir  tête  à  Herlembald ,  aussi , 
en  1074,  bien  probablement  à  l'instigation  du  saint-siège, 
le  hardi  condottiere  résolut  de  remplacer  par  la  liturgie 
romaine  la  liturgie  ambroisienne,  chère  à  la  ville  de 
saint-Ambroise  et  faisant  comme  partie  de  son  auto- 
nomie municipale.  Cette  première  tentative,  en  1074, 
mécontenta  le  clergé  et  le  peuple,  mais  n'occasionna  pas 
de  révolte;  il  ne  devait  pas  en  être  ainsi  en  1075.  Tout  en 
tenant  compte  de  l'importance  que  les  questions  de  litur- 
gie pouvaient  avoir  au  moyen-àge,  il  faut  cependant 
remarquer  que,  dans  le  cas  présent,  le  principal  grief  des 

1  Voyez  surtout  les  deux  lettres  de  Grégoire  MI  à  Herlembald  du 
27  septembre  et  ilu9  octobre  1073.  Mon.  Gregor.,  p.  52  sqq  RegUt.  i, 
25,  26. 
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ennemis  d'Herlembald  contre  lai  et  contre  les  Patares  ne 
Tenait  pas  de  ces  modifications  rituélistes;  elles  furent  le 
prétexte  on,  si  Ton  veut,  la  goutte  qui  fit  déborder  le 
rase,  mais,  en  réalité,  Herlembald  et  ses  amis  étaient  exé- 
crés d'une  partie  de  la  population  et  allaient  être  massa- 
crés parce  qu'ils  flétrissaient  l'incontinence  des  clercs  et 
la  simonie,  parce  qu'à  Milan  et  en  Lombardie,  ils  soute- 
naient la  réforme  de  l'église  et  les  principes  de  Gré- 
goire VII. 

L'explosion  eutlieu  vers  le  1er  mai  1075  ;  le  30  mars  pré- 
cédent, jour  du  mardi  saint,  un  terrible  incendie  avait 
dévoré  une  grande  partie  de  la  ville  de  Milan;  maisons, 
églises,  monastères,  le  fléau  n'avait  rien  épargné.  La  popu- 
lation fat  d'autant  plus  affolée  que,  quatre  ans  auparavant, 
nn  malheur  semblable  avait  déjà  désolé  la  cité,  on  se 
demanda  si  le  feu  n'avait  pas  été  mis  par  une  main  crimi- 
nelle et  de  perfides  insinuations  désignèrent  Herlembald 
et  ses  amis  à  la  colère  de  la  foule  1.  Le  samedi  saint, 
lorsqu'on  voulut  procéder  aux  nombreux  baptêmes  qui 
avaient  lieu  ce  jour-là,  selon  l'antique  usage,  Her- 
lembald défendit  qu'on  se  servit  pour  les  onctions , 
du  chrême,  consacré  le  jeudi  saint  précédent,  selon  le  rit 
ambroisien,  il  aurait  même  jeté  dédaigneusement  à  terre 
la  liqueur  sainte  et  ordonné  d'employer  le  chrême,  béni 
selon  le  cérémonial  romain.  Les  cardinaux  milanais 
ayant  refusé  d'obtempérer  à  cette  injonction,  un  prêtre 
patare  du  nom  de  Liutprand  ne  fit  pas  difficulté  de  bap- 
tiser avec  le  chrême  romain  tous  ceux  qui  se  présentèrent. 
De  là,  dans  le  clergé,  des  ressentiments  et  des  colères  qui 

éclatèrent,  quelques  jours  après;  tandis  que,  selon  sa  cou- 

* 

1  Arnui.fi  Gesia  archiepis.  Mediol.  L.  IV,  8,  MG.  SS.  VIII,  27.  La  date 
de  l'incendie  «e  trouve  dans  une  inscription  placée  au-dessus  du  por- 
tique de  nouvelle  église  de  Saint-Etienne  :  Anno  Dominicae  incarnatio- 
ns 1075,  Iudrct.XIII,  m  Kal.  Aprilis,  feria  secunda, 
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tume,  Herlembald,  tenant  d'une  main  le  drapeau  de  saint 
Pierre,  haranguait  les  Milanais  sur  une  place  publique,  U 
fut  entouré  et  attaqué  par  ses  ennemis.  Le  vaillant  cheva- 
lier se  défendit,  avec  bravoure  et  ne  s'affaissa  que  criblé 
de  coups.  La  populace  s'acharna  ensuite  sur  son  cadavre 
le  dépouilla  de  ses  vêtements  et  le  promena  à  travers  la 
ville,  en  s'amusant  à  le  mutiler.  La  nuit  suivante,  quelques 
fidèles  parvinrent  à  recueillir  ces  restes  sanglants  et  à  les 
ensevelir,  en  toute  hâte,  dans  l'église  saint-Denis.  Le  len- 
demain, la  foule,  cherchant  encore  une  victime,  parvint 
à  découvrir  la  retraite  ou  s'était  caché  le  prêtre  Liutprand 
et,  pour  le  punir  d'avoir  baptisé  avec  le  chrême  romain, 
lui  coupa  le  nez  et  les  oreilles.  Les  Patares,  terrifiés  et 
traqués  par  la  foule  qui  les  maltraitait,  quittèrent  Milan 
en  grand  nombre,  quelques-uns  trouvèrent  à  Crémone  un 
accueil  sympathique  \ 

La  fin  tragique  d'Herlembald  causa  une  émotion  extra- 
ordinaire non  pas  seulement  en  Italie  mais,  dit  Bonitho, 
dans  les  pays  lointains  et  jusqu'à  la  mer  de  Bretagne  '  : 
<  Comment,  disaient  les  catholiques,  comment  est  tombé 
le  puissant  qui  combattait  les  combats  du  Seigneur  3  /  » 
Nul  ne  dut  être  plus  affecté  de  cette  mort  que  Grégoire  VU 
qui  perdait  en  Herlembald  un  vaillant  champion  et  m 
énergique  agitateur;  aussi  écrivit-il  à  l'ami  d'Herlembald, 

1  Abnclpb  (Arkulfi  gesta  archiepitc.  MedioL  1.  IV,  0, 10.  T.  VIII,  p.  28) 
et  Landulfe  (Landulfi  historia  mediolan.  L.  III,  30.  MG.  SS.  VIII,  p.  96), 
l'un  et  l'autre  hostiles  à  Herlembald  et  à  Grégoire  Vil,  ont  raconté  ces 
émouvantes  péripéties  arec  bien  peu  de  sens  moral  ;  après  avoir 
montré  le  peuple  milanais  massacrant  Herlembald  et  s'acharnant  sur 
son  cadavre,  Arnulfe  se  borne  à  ajouter  ;  absolutione  vero  a  sacerdoti- 
bus  qui  presto  aderant,  celebrata,  revers  u  8  est  in  pace  populus  uni- 
versus  ad  propria.  On  n'est  pas  plus  cynique. 

*.Non  sorom  Romœ  setusque  ad  Brittanicum  mare,  omnes  catholici 
contrfstati  sunt  :  Bonitro  ad  amie.  L.  VIII,  dans  Jaffë  :  Mon.  Grec.) 
p    663 

3 1  Macckab.,  c.  IX,  v,  21. 
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au  malheureux  prêtre  Liutprand  la  lettre  suivante  :  jamais 
paroles  plus  dignes  et  plus  fières  n'ont  été  adressées  par 
on  général  à  un  soldat,  glorieusement  tombé  sur  le  champ 
de  bataille. 

«  Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  au  prêtre 
Liprand  salut  et  bénédiction  apostolique  ; 

o  Nous  vénérons  la  mémoire  des  saints  qui  ont  souffert  la  mort  et 
l'amputation  de  leurs  membres,  nous  célébrons  la  patience  de  ceux 
que  ni  le  glaive,  ni  les  supplices  n'ont  pu  séparer  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  aussi  as-tu  droit  à  nos  louanges,  à  nos  hommages,  toi  dont 
le  nez  et  les  oreilles  ont  été  arrachés  pour  avoir  professé  le  nom 
de  Jésus-Christ  :  tu  as  mérité  d'obtenir  une  grâce  que  tous  doivent 
désirer  et  qui  te  rendra  semblable  aux  saints,  si  tu  persévères  jus- 
qu'à la  fin.  Oui,  ton  corps  a  perdu  de  son  intégrité,  mais  l'homme 
intérieur,  qui  se  renouvelle  de  jour  en  jour,  a  gagné  un  grand 
accroissement  de  sainteté  ;  ta  forme  extérieure  est  sans  beauté 
mais  l'image  de  Dieu  qui  est  en  toi,  cette  forme  même  de  la  justice, 
est  devenue  plus  belle  par  cette  amputation  même,  plus  attrayante 
par  cette  laideur.  Dans  le  cantique  des  cantiques,  l'Église  se  glo- 
rifie en  disant  :  «  Je  suis  noire  6  filles  de  Jérusalem  i  1  »  Puisque 
l'homme  intérieur  n'a  rien  perdu,  ces  amputations  n'ont  pu  porter 
atteinte  à  ton  caractère  sacerdotal  dont  l'essence  est  la  sainteté  et 
qui  réside,  non  pas  dans  l'intégrité  des  membres,  mais  dans  l'inté- 
grité des  vertus.  Aussi  un  évéque  de  Jérusalem  ayant  eu  un  œil 
arraché,  pour  avoir  confessé  le  nom  du  Christ,  l'empereur  Constan- 
tin avait  coutume  de  baiser  cette  cicatrice.  L'exemple  des  pères  et 
les  traditions  des  anciens  nous  enseignent  que  les  martyrs  ainsi 
mutilés  peuvent  continuer  à  offrir  le  saint  sacrifice.  Courage  donc 
6  martyr  du  Christ >  prends  confiance  dans  le  Seigneur.  Tu  es  d'au- 
tant plus  prêtre,  tu  as  d'autant  plus  droit  d'en  exercer  les  fonc- 
tions, que  tu  o'as  pas  seulement  été  oint  de  l'huile  sainte,  mais  que 
to  as  aussi  été  teint  de  ton  propre  sang.  Que  ce  caractère,  plus  ina- 
liénable que  jamais,  te  décide  à  prêcher  sans  crainte  ce  qui  est 
juste,  à  semer  ce  qui  te  sera  rendu  au  centuple.  Nous  savons  que 
les  ennemis  de  la  sainte  Église  continuent  &  te  poursuivre  et  à  te 
persécuter,  mais  ne  les  crains  pas,  ne  te  laisse  pas  effrayer  par 
eux  ;  c'est  avec  un  vif  sentiment  de  charité  que  nous  te  prenons  toi 

1  CatU.  des  CanL,  i,  4. 
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et  tout  ce  qui  te  concerne,  sons  notre  protection  et  sous  la  protec- 
tion du  siège  apostolique  ;  si  lu  as  besoin  d'en  appeler  à  ce  siège, 
nous  t'accordons  de  le  faire  et  si  tu  veux  venir  chercher  un  asile 
auprès  de  nous  nous  te  recevrons  avec  joie,  et  avec  de  grands  hon- 
neurs *  * . 

.    La  défaite  des  Patares  était  un  grave  échec  pour  Gré- 
goire VII,  le  plus  grave  qu'il  eut  éprouvé  depuis  sou 
avènement  ;  elle  fut  saluée  par  les  applaudissements  en- 
thousiastes d'une  grande  partie  des  évéques  et  des  clercs 
de  la  Lombardie,  ennemis  acharnés  de  toute  réforme  et 
disposés  à  tout  pour  empêcher  le  triomphe  du  célibat 
ecclésiastique  et  l'extirpation  de  la  simonie.  Depuis  la 
mort  de  l'antipape  Cadalus,  ces  clercs  lombards  man- 
quaient de  chef  spirituel,  ils  commencèrent,  dès  1075,  à 
jeter  les  yeux  sur  Guibert  de  Ravenne,  pour  le  remplacer, 
d'autant  que,  sur  ces  entrefaites,  Grégoire  VU,  irrité  de 
ce  que  Guibert  avait  refusé  de  venir  au  synode»  malgré  la 
bienveillante  invitation  qu'il  lui  avait  adressée,  lança  con- 
tre lui  une  sentence  de  déposition  s.  Nous  avons  vu  que 
déjà  l'année  précédente,  durant  son  séjour  à  Rome,  Gui- 
bert s'était  conduit  de  manière  à  inspirer  au  pape  de 
sérieuses  inquiétudes 3. 

Une  autre  défection,  aussi  peu  imprévue  que  celle  de 
l'archevêque  de  Ravenne,  fut  celle  du  cardinal  Hugo  Can- 
didus,  celui-là  même  qui  avait  eu  une  si  grande  part  à 
l'élection  de  Hildebrand  à  la  papauté.  Le  nouveau  pape, 
voulant  bien  oublier  que  son  prédécesseur  Alexandre  II 
s'était  vu  dans  la  nécessité  de  sévir  contre  Hugo  Gandidus, 

1  Mon.  Greg.y  p.  533.  Epist  collectan.  12.  La  lettre  n'est  pas  datée 
mais  évi  lemment  elle  a  dû  être  écrite  durant  Tété  de  1075. 

3  Ob  perjurii  cri  m  en  ab  episcopali  officio  suspensus  est.  Bonitho  ad 
amie,  1.  VII,  Mon.  Greg.,  p.  tô3.  —  Il  est  probable  que  Grégoire  Vil 
attendit  quelque  temps  avant  de  suspendre  Guibert,  car  son  nom  ne  se 
trouve  pas  dans  la  liste  des  évoques  condamnés  par  le  synode. 

»  Bonitho  ad  amie.,  I.  VUI,  Mon.  Greg.,  q.  659. 
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lai  confia,  peut-être  pour  occuper  sa  turbulente  activité, 
une  mission  en  France  et  eu  Espagne  et  chercha  à  le  récon- 
cilier avec  la  congrégation  de  Gluny  \  Gomment  rem- 
plit-il cette  mission?  les  renseignements  manquent  pour 
répondre  à  cette  question  et  nons  ne  savons  guère  ce  qu'il 
advint  de  lui  pendant  deux  ans,  mais,  dès  qu'il  apprit  que 
Guibert  était  condamné  par  le  saint-siège,  il  accourut  faire 
avec  lui  une  opposition  ardente  à  Grégoire  Vil  dont  il  avait 
probablement  déjà  appris  à  connaître,  à  ses  dépens,  la 
vigueur  apostolique. 

L'archevêque  et  le  cardinal  combinèrent  contre  le  saint- 
siège  un  plan  assez  perfide  ;  ils  voulurent  profiter  de  ce 
que  le  duc  Robert  Guiscard  avait  été  excommunié  par 
Grégoire  VII,  pour  le  décider  à  marcher  sur  Rome  avec 
les  Normands. 


«  Hugo  Candi  dus,  écrit  Bonitho,  vint  en  Pouille  et  fit  tous  ses 
efforts  pour  etciter  contre  la  sainte  Église  romaine.  Robert  et  les 
.Normands,  déjà  excommuniés  par  le  pape.  Il  prétendait  qu'ils 
avaient  été  excommuniés  à  tort,  que  le  pape  n'était  pas  arrivé  au 
trône  pontifical,  conformément  aux  décrets  des  saints-pères  ;  ce 
n'était  d'après  lui  qu'un  intrus  dans  l'église  Romaine.  Il  ajoutait 
que  lui  et  ses  amis  couronneraient  Robert  Guiscard  empereur,  s'il 
employait  ses  armes  à  chasser  le  prétendu  pape  hors  de  l'Église. 
Comme  Hugo  Gandidus  répétait,  tous  les  jours,  soit  publiquement, 
suit  dans  les  entretiens  particuliers,  de  pareils  discours,  à  la  cour  de 
Rubert,  il  s'attira  cette  prudente  réponse  que  lui  fit  le  duc  :  Je  suis 
tout  disposé  à  accorder  l'or,  l'argent,  les  chevaux,  les  mulets  dont 
tu  peux  avoir  besoin,  mais  jamais  tu  ne  pourras  me  persuader  de 
porter  les  armes  contre  le  pontife  romain.  Il  n'est  pas  permis  de 
supposer  que  tes  intrigues  ou  celle*  de  n'importe  qui,  puissent 
Taire  déposer  celui  qui,  lorsque  le  saint-siège  était  vacant,  a  été 
intronise,  de  par  l'élection  du  clergé  et  l'approbation  du  peuple  qui 
a  été  sacré  à  l'autel  de  saint  Pierre  par  les  cardinaux  évèques.  Hugo 

1  Voyez  les  deux  lettres  de  Grégoire  Vil,  écrites  le  30  avril  1073.  Mon 
Greg.t  p.  14  sqq.  Regist.  i,  6,  7. 
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Candidus,  ainsi  éconduit  d'une  façon  ignominieuse,  devint  auprès  de 
Guibert,  principal  instigateur  de  sa  défection  *  ». 

Les  paroles  que  Bonitho  met»  en  cette  circonstance, 
dans  la  bouche  de  Robert  Guiscard  montrent  qu'après 
comme  avant  son  excommunication  par  Grégoire  Vil,  le 
duc  normand  resta  fidèle  à  la  grande  tradition  des  Nor- 
mands en  Italie;  cette  tradition,  nousavonsdéjà  plusieurs 
fois  eu  occasion  de  le  constater,  peut  se  résumer  ainsi  : 
soumission  au  pape  dans  l'ordre  religieux,  indépendance 
absolue  dans  l'ordre  politique.  Nous  verrons  Robert 
Guiscard  persévérer  invariablement  dans  cette  ligne  de  con- 
duite et,  après  bien  des  péripéties,  obliger  le  pape  à 
compter  avec  lui,  et  à  rechercher  son  alliance  et  son 
amitié. 

Au  lieu  de  se  laisser  entraîner  par  Hugo  Candidus  dans 
une  voie  funeste,  le  rusé  normand  continua  la  lutte  contre 
Richard  de  Gapoue  et  contre  les  barons  qui  faisaient  cause 
commune  avec  son  beau -frère.  Celte  petite  guerre  dont 
Aimé  a  raconté  diverses  particularités  \  ne  pouvait,  en 
aucune  façon,  mettre  en  péril  la  grande  situation  du  duc 
dans  l'Italie  méridionale,  cette  situation  s'affermissait  au 
contraire  de  jour  en  jour  et  la  preuve  c'est  que,  vers  cette 
époque,  l'empereur  d'Orient  lui  fit  l'honneur  de  lui 
demander  pour  son  fils,  la  main  d'une  de  ses  filles. 

Depuis  le  24  septembre  1071,  l'empire  d'Orient  était 
gouverné  par  ce  Michel  VII,  avec  qui  Grégoire  VU  avait 
désiré,  mais  en  vain,  contracter  une  alliance  intime  dont  le 


1  Bonitho  1.  c.  Mon.  Greg.t  p.  662.  Bonitho,  qui  n'est  pas  un  guide 
sûr  touchant  la  chronologie,  semble  placer  en  1074  la  mission  de  Hugo 
Candidus,  auprès  de  Robert  Guiscard;  la  lettré  du  4  janvier  1073,  écrite 
par  Grégoire  VU  à  l'archevêque  de  ftavenne,  prouve  qu'A  cette  date 
l'archevêque  n'avait  pas  rompu  avec  le  Saint- Siège. La  démarche  de  Hupo 
Candidus  n'a  doue  pu  avoir  lieu  avant  1075. 

2  Aimé  :  L'ystoire  de  li  normant,  1.  VU,  18-2ti, 
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prélude  aurait  été  la  rèconciliatiort  des  deux  églises  d'Orient 
etd'Occideot.  Un  double  danger  menaçait  le  trône  de  Michel 
VII  ;  à  l'extérieur*  les  Turcs  avaient  de  nouveau*  en  1073* 
ettVahl  \U  frontières  orterilalès  dfe  l'fempfre,  soient 
avancés  jusqu'à  bhalcédoine  et  Chrysopolis,  àvaieiit  pris 
Damas  et  Maboug, après  un  siègede  huit  ans  ,et  s'étendaient 
de  plus  eu  plus  eu  Asie  mineure.  A  l'intérieur,  les  géné- 
raux grecs  Isaàc  Comnène,  Nicéphore  Botoniate,  mécon- 
tents de  toilr  là  cbtthrtiné  impériale  sur  la  tétfe  d'Un 
lettré  peu  sympathique,  au  lieu  d'Un  capitaine,  conspi- 
raient déjà  pour  le  remplacer  *.  Vivement  préoccupé  de  ces 
dangers,  Michel  Vil  oublia  que  Robert  Guiscard  avait  con- 
tribué plus  qu'aucun  autrfe  normand»  à  expulser  les  Grecs 
de  l'Italie,  à  leur  enlever  la  PoUille  et  lu  CAlabre  et  fit 
demander  au  duc  la  main  d'une  de  ses  filles  boU'r  son  fils 
Constantin.  Les  prétentions  de  Robert  Guiscard  firent 
traîner  en  longueur  les  négociations  entamées  au  sujet  de 
ce  mariage  entre  les  deux  futurs  beaux-pères,  mais  on  finit 
cependant  parlombfer  d'accord,  et  la  jeûne  princesse  fut 
amenée  à  Constatitiriople,  où  elle  'changea  son  nom  eu 
celui  d'Hélène  et  fut  fiancée  à  Constantin,  en  attendant 
le  mariage  que  l'âge  d'Hélène  et  celui  de  Constantin  ne 
permettait  pas  de  conclure  encore.   . 

Plusieurs  liistorietas,  notattimèht  Jean  Scylitzéa,  Zobare, 
Anne  Comnène,  Guillaume  de  PoUille,  6.  Htalatëîra,  Aimé 
ont  parlé  de  ce  mariage,  voici  te  récit  de  ce  derniét,  il  est 
le  plus  complet \ 

1San8  parler  des  sources  originales,  voyez  sur  le  règne  de  Michel  Vit 
E.  m  Xchalt  :  Êssâi  de  cnronographïè  byzantine  (1057-1453;, 
p.  il  «itf. 

•  'Aïw>frre&aç  té  «pi{  tdv  tfjv  AoYY$ap8(Av  xàW^Ota  ©pdéyyov  Teup.- 
stptov  xaXoùtxcvov,  tijv  àuTOtS  ôuyftTlpa  r&  t>tà  KtovfftAvtfvto  yuvatfca 
J;vi^xo, 'EWvtjv  {xltovoixàda;  itJtrfv.  J.  SfcYtmJfe  hisloha  \>.  720,  dans  le 
secoal  volume  des  œuvras  de  Gbdrenus  éd.  de  Boun,i$39.  À.  la  po^e  7*4, 
Scylitzès  parle jle    nouveau   de    ce    mariage  et  dit  <Jue    l'empereur 
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A  cette  époque,  écrit  Aimé,  plusieurs  grands  seigneurs,  désireux 
d'épouser  les  filles  de  Robert  Guiscard,  lui  adressèrent  des 
demandes  dans  ce  sens  ;  les  uns  agissaient  ainsi  parce  qu'ils  crai- 
gnaient sa  grande  puissance,  d'autres,  persuadés  que  sa  fortune 
grandirait  encore,  espéraient  avoir,  par  une  telle  alliance,  une  part 
de  ses  richesses  et  jouir  de  son  amitié.  Quoique  Robert  et  ses  frères 
eussent  enlevé  la  Pouille  et  laCalabre  à  l'empire  de  Constantinople, 
néanmoins  l'empereur,  s'inspirant  des  conseils  des  habitants  de  sa 
capitale,  et  ne  voulant  pas  perdre  sa  couronne,  demanda  au  duc 
pour  son  (ils  la  main  de  sa  fille  ;  par  deux  fois  le  duc  la  lui  refusa. 
Son  cœur,  lui  disait-il,  souffrirait  trop  si  sa  fille  était  aussi  éloignée 
de  lui  ;  en  réalité,  il  était  heureux  de  voir  des  empereurs  lui  faire  de 
pareilles  propositions.  Ces  malicieuses  allégations  donnaient  le 
change  aux  messagers  impériaux  qui,  pour  résoudre  toute  diffi- 
culté, proposaient  de  doter  la  jeune  fille  et  assuraient  que  l'empe- 
reur, payerait,  tous  les  ans,  un  tribut  à  Robert.  Le  duc  n'en  continua 
pas  moins  avec  beaucoup  de  finesse  à  cacher  ses  véritables  inten- 
tions, voulant  obtenir  des  présents  et  des  promesses  plus  consi- 
dérables encore  ;  aussi  les  messagers  mécontents  repartirent  sans 
rien  conclure.  L'empereur  fut  encore  plus  mécontent;  il  pensa  que 
si  Robert  Guiscard  refusait  de  devenir  son  gendre,  c'est  qu'il 
méditait  de  lui  ravir  l'empire  et  de  devenir  empereur  à  sa  place.  Il 
envoya  d'autres  légats  avec  de  grands  présents  et  avec  la  mission  de 
promettre  plus  que  n'avaient  promis  les  premiers  légats  ;  le  duc  se 
rendit  alors  à  la  prière  de  l'empereur  et  accorda  au  fils  de  l'empe- 
reur, sa  fille  qui  reçut  une  dot  royale  et  de  grands  honneurs.  Il 
advint  donc  que  l'empereur,  qui  doit  recevoir  les  tributs  du  monde 
entier,  payait  au  contraire  un  tribut  au  duc,  car  l'empereur  lui  fit 
parvenir,  par  ses  ambassadeurs,  douze  cents  livres  d'or  avec  des 
draps  d'or  et  d'autres  cadeaux  '. 

Michel  VU  voulait  s'assurer,  par  cette  union,  le  concours  des  Normands 
contre  Iub  Turcs.  J.  Zonarb  rapporte  le  fait  et  ajoute  que  Constantin 
avait  pour  mère  Maria  Alana.  J.  Zonarb  Annales,  lib.  XVIII,  17.  T.  11, 
p.  268,  éd.  de  Paris,  1687  in-folio,  sxelvoç  yàp  6  dp^yoç  auToxpâiwp  ô 
Aoù/ac  Mi/aïfX  tt[v  tq3  papjîapoy  toutou  (Robert  Guiscard)  Ouyarspa  sic 
tou  lauTOu  uiov  x«T7iYYU7]aaTO  KwvaTavnvov ,  xâvTeuôfiv  âvepporpj  Ta  ^wv 
t:oXe(acov.  A.  Comnbn/K  Alexiadis,  lib.  I,  10.  T.  1er,  p.  49.  éd.  de  Bonn, 
1839,  in-8.  Guillermi  Apuliensis  Geita  Roberti  Wiscardi,  1.  M,  v.  501 
sqq.  MG.  SS.  IX,  275.  —  Gaufrbdi  Malaterrjs  hisioria  sicula,  1.  III,  13, 
dans  Muratori,  R.  1.  SS.  V,  579. 
1  Aimé  :  Vystoire  de  U  Normant,  vu,  26. 
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Grégoire  VII  dut  voir  avec  inquiétude  l'alliance  de 
Robert  Guiscard  avec  l'empereur  d'Orient  ;  n'espérant  plus, 
ainsi  que  l'indique  sa  lettre  à  Hugo  de  Cluny,  voir  l'église 
d'Orient,  se  réconcilier  avec  l'église  romaine,  il  pouvait 
se  demander  si,  avec  sa  hardiesse  ordinaire,  Robert  Guis- 
card n'utiliserait  pas  ses  nouveaux  alliés,  pour  continuer  la 
conquête  déjà  commencée  des  provinces  du  patrimoine  de 
saint  Pierre. 

De  quelque  côté  que  le  pape  jetât  les  yeux  en  Italie,  il 
devait  donc  constater  des  symptômes  inquiétants;  la  Sar- 
daigne  n'avait  pas  répondu  à  ses  injonctions  ;  en  Lombar- 
die,  les  Patares  étaient  vaincus  et  presque  tout  le  clergé 
s'obstinait  dans  une  attitude  scbismatique  à  l'égard  du 
saint-siège  ;  dans-  l'est,  Guibert  cherchait  à  recruter  des 
partisans  contre  le  pape;  enfin,  dans  le  sud,  Robert  Guis- 
card combattait  avec  succès  les  deux  amis  de  Grégoire  VU, 
Gisulfe  de  Salerne  et  Richard  de  Gapoue,  et,  malgré  l'ex- 
communication qui  pesait  sur  lui,  son  autorité  en  Italie, 
son  prestige  dans  les  autres  pays  grandissaient  au  lieu  de 
diminuer. 

Le  pape  avait-il  du  moins  quelque  compensation  en 
Germanie?  Henri  IV  acceptait-il  la  condamnation  de  ses 
cinq  conseillers,  entamait-il  des  négociations  sur  la  grave 
question  des  investitures? 

Durant  les  premiers  mois  de  1075,  la  grande  préoccu- 
pation d'Henri  IV  fut  de  réunir  des  troupes,  d'organiser 
une  expédition  contre  les  Saxons  ;  plus  que  jamais  il  avait 
à  cœur  de  se  venger.  Quoiqu'il  affectât  de  vouloir  diriger 
ces  troupes  contre  la  Hongrie  ',  les  Saxons  ne  s'y  trom- 
pèrent pas  et  mirent  tout  en  œuvre  pour  apaiser  le  ressen- 
timent du  prince,  mais  rien  ne  put  le  détourner  de  ce 
projet,  ni  les  supplications  réitérées  des  Saxons,  ni  les 

1  Bmtholdi  Annales,  ad  an.  1075;  UG.  SS.  V,  277. 
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dangers  de  l'ei^reprise.  En  wjn,  B,yrchqrd,  £véqy,ç  d'Hal- 
berstadt,  WçzN,  arcfleyêque  de  Majjdebpurj,  Magnqs,  duc 
de  Saxe,  0.{to,  raocien  duc  de  Pavière,  et  p^sieurs  grands 
sejgneu^  saxons  proposèrent  an  roi  de  rebâtir,  à  leurs 
frais,  l'église  et  le  monastère  d|e  Harzbourg,  détruit  par  les 
paysans,  le  vindicatif  monarque  ne  voulut  fien  entendre  '. 
}\  exigeai^  que  les  Saxons  lui  livrassent  tous  leurs  chefs  et 
qu'eux-mêmes  fussent  avec  leuis  biens,  leurs  personnes  et 
toute  la  Saxe,  ^  (a  complète  discrétion  du  prince;  un  pareil 
langage  équivalait  3  une  déclaration  de  guerre  et  de  guerre 
sans  merci  aussi  le?  Saxops  durent  ipalgré  eux,  se  préparer 
à  la  lutte;  il  valait  miei^x,  disaient-ils,  mourir  les  armes  à 
la  main  que  de  subir  le  dnr  esclavage  don(  ils  étaient 


menacés  a. 


Dans  les  premiers  jovirs  de  juin  1075,  l'année  royale  se 
réunit  à  Breitungeii,  sur  les  bo^ds  de  la  Wer^a,  et  se  disposa 
à  marcher  contre  les  Saxops  ;  à  l'exception  des  évêques  de 
13  Saxe,  d'Apno  de  Cologne  e\  de  Déoduin  de  Uège 3,  tous 
les  autres  prélats  étaient  présents  et  ayaient  amené  de 
nombreuses  troupes;  le  duc  Rodolphe  commandait  ses 
Souabes,  le  dvic  Wratislas  ses  Bohémiens,  le  duc  Welf 
était  à  la  tète  des  ^yaroU,  le  roi  hji-piérçie  ayajt  directe- 
ment squs  ses  prdres  les  soldats  de  la  Franconie  Rhénane 


1  Umbehti  Apnalei,  ad  an.  }075;  MG.  SS.V,223. 

*  Biu.no  :  de  bello  saxonico,  n°  35  sqq  MG.  SS.  V,  341.  Bruno  affirme 
qu'Henri  IV  sollicita,  pour  mieux  écraser  les  Saxons,  le  concours  de 
l'étranger,  notamment  de  Philippe  1"  roi  de  France,  de  Guillaume  le 
Conquérant  roi  d'AugJe^erre  et  de  Guillaume  duc  d'Aquitaine  e^  comte 
de  Poitiers,  mais  Bruno  est  trop  partial  contre  Henri  IV  pour  que  son 
témoignage  suffise  a  faire  regarder  comme  fondées  de  si  graves  accu- 
sations. —  Brhtholvi  An*atest  ac\  an.  1075;  MO.  SS.  V,  S78.—  Lambeuti 
Annales,  ad  an.  1075  ;  MG.  SS.  V,  224. 

9  Anno  de  Cologne  s'était  fait  excuser  comme  parent  de  plusieurs 
chefs  saxons  et  Déo  luin,  trop  Açé  pour  suivre  une  expédition  mili- 
taire, avait  éù  chargé  de  la  garde  de  la  reine  ;  Lamberti  Annales,  ad  an, 
1075,  MG.  SS.  V,  225. 
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et  eçfifl  le  dflç  Qpttfped  de  lorraine  conduisait  les  contin- 
gents foijrflis  par  les  pays  du  Rhin  inférieur;  i|  fallait 
remonter  bien  haut  dans  l'histoire  de  la  Germanie  pour 
rçtrouyer  une  armée  aussi  considérable  que  celle  qui  se 
disposait  à  écraser  la  malheureuse  Saxe  *. 

te  9  juin,  après  une  marche  forcée,  Henri  IV et  Tannée 
ayfljeqt  aUeipt  Bebringen,  les  soldats  fatigués  commen- 
cent h  préparer  leurs  campements,  lorsque  le  duc  Rodol- 
phe rentra  précipitamment  daps  la  tente  du  roi,  qui,  après 
^yojr  ôté  soq  armure*  se  disposai}  à  se  reposer;  il  lui 
anpqnça  qqe  les  Saxons  n'étaient  qu'à  une  faible  distance, 
qij'eq  oi}lre,  fle  s'aUentJant  npllemeut  à  être  attaqués,  ils 
e|ajept  occupés  à  boire  et  à  manger,  aussi  qu'on  pourrait 
avoir  facilement  r^SQH  d'eux  si  l'on  profitait  du  reste  de 
|a  journée  pour  fondre  sur  eux  à  l'improviste.  Henri  JV 
remercia  le  duc  avec  effusion,  l'assurant  qu'il  n'oublierait 
jamais  le  service  qu'il  lui  rendait  en  cette  circonstance,  il 
fit  aussitôt  sonner  la  charge  dans  tout  le  camp  et  monta  à 
cheval,  popr  conduire  son  corps  d'armée  à  l'ennemi. 

Rodolphe  avilit  été  bien  informé  par  les  explorateurs 
qui  cpura  jppt  le  pays,  et  ce  fut  seulement  en  voyant  à  Tho- 
rjzop,  les  escadres  d'Henri  IV  accourant  à  toute  bride  et 
soulevant  des  usages  de  poussière,  que  les  Saxons  com- 
prirent l'impppppce  du  exiger;  ces  braves  geps,  p)al 
équipés,  mai  commapdés,  n'ayant  pas  de  général  en  chef 
etipamiwpt  de  temps  nécessaire  po^r  se  ranger  en  ordre 
de!  bataille,  ne  perdirent  cependant  pas  la  tête;  ils  couru- 
rent à  leurs  armes  et  so^inrent  avec  courage  et  fermeté 
le  choc  du  duc  Rodolphe  et  de  ses  Sorbes.  Ceux-ci,  atta- 
qués ensuite  avec  furie  par  les  Saxons  et  déjà  fatigués  par 
la  longqe  cotise  qu'ils  avaient  fournie,  commencèrent  à 

1  Lambert  écrit  l.  c.  nu  lia  umqnam  rétro  majorum  memoria  tantum 
exercituuj,  La  m  forteni,  Lam  mirabiliter  instructum,  in  regno  Teutonico 
a  quodaiu  rege  contractai!!  fuisse. 
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plier,  quoique  les  Bavarois  fussent  venus  à  leur  secours  et, 
pendant  quelque  temps,  la  journée  parut  devoir  se  ter- 
miner par  une  sanglante  défaite  du  jeune  roi,  niais  bientôt 
arrivèrent  sur  le  champ  de  bataille  le  contingent  de  l'évê- 
ché  de  Bamberg,  Wratislaset  ses  Bohémiens,  Gottfried  et 
ses  Lorrains,  Hermann  comte  de  Glizberg  et,  devant  ces 
troupes  fraiches  et  ces  renforts  incessants,  les  Saxons  per- 
dirent peu  à  peu  du  terrain  et,  après  des  prodiges  de 
valeur,  furent  réduits  à  prendre  la  fuite.  Ils  laissaient  dans 
les  flots  et  sur  les  rivages  de  l'Unstrut  bien  des  morts  et 
des  blessés,  tombés  pour  la  défense  de  leurs  foyers,  mais, 
ils  avaient  infligé  à  l'armée  royale  des  pertes  douloureuses, 
plus  d'un  grand  seigneur  tomba  sous  les  coups  des  paysans 
exaspérés,  l'aristocratie  saxonne  et  surtout  Otto  de  Nord- 
beim  fit  aussi  noblement  son  devoir  dans  cette  fatale 
journée  '. 

Le  roi  fut  radieux  de  sa  victoire,  mais,  autour  de  lui,  la 
vue  de  ce  champ  de  bataille  où  des  chrétiens  venaient  de 
tuer  des  milliers  de  chrétiens,  des  frères  des  milliers  de 
frères,  inspira  des  remords  à  ceux  qui  avaient  quelque 
conscience,  quelque  sentiment  de  charité  chrétienne; 
ils  se  demandèrent  s'ils  n'avaient  pas  gravement  offensé 
Dieu  en  participant  à  une  telle  hécatombe.  Pour  couper 
court  à  tout  scrupule,  sur  le  conseil  d'Henri  IV,  Siegfried, 
archevêque  de  Mayence,  qui  ne  perdait  jamais  une  occasion 
de  commettre  une  lâcheté,  excommunia  solennellement 
les  Thuringiens,  c'est-à-dire  les  vaincus,  sous  prétexte 
que,  l'année  précédente,  ils  étaient  entrés  en  armes  dans 
l'église d'Erfurt,  lorsquelui,  Siegfried,  avait  voulu  les  obli- 

1  Le  récit  le  plus  complet  de  la  bataille  entre  Henri  IV  et  les  Saxons 
nous  vient  de  Lambert  de  Hersfeld  ;  /.  c.  p.  225  sqq.  Berthold,  1.  c. 
p.  378  est  très  incomplet  et  Bruno  —  de  bello  saxonico,  46  —  ne  parle 
qu'en  regret  et  en  passant  de  cette  journée  si  désastreuse  pour  la  Saxe 
son  pays. 
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ger  à  payer  les  dîmes.  II  ajouta,  ce  qui  n'est  guère  vrai- 
semblable, que  le  pape  l'avait  autorisé  à  prononcer  cette 
anathème  ;  dans  tous  les  cas,  Grégoire  VII  ne  pouvait  avoir 
en  vue  que  les  quelques  Thuringiens  qui  avaient  à  Erfurt 
épouvanté  Siegfried  '.  Quoiqu'il  en  soit,  l'excommunica- 
tion du  prélat  permit  à  l'implacable  ressentiment  du  roi 
de  se  donner  pleine  carrière  ;  le  camp  des  Saxons  fut  pillé, 
on  y  trouva  de  grandes  richesses,  les  fuyards  furent  mas- 
sacrés sans  pitié,  la  Thuringe  et  la  Saxe  se  virent  livrées 
aux  horreurs  de  l'incendie  et  du  pillage  2. 

Henri  IV  poursuivit  jusqu'à  Halberstadt  sa  marche 
triomphale  et  visita  Goslar,  il  ramena  ensuite  l'armée 
royale  à  Eschwege  et  la  licencia,  à  la  demande  des  princes, 
parce  que  les  moissons  n'étant  pas  mures,  l'approvision- 
nement des  troupes  devenait  très  difficile.  Avant  de  per- 
mettre aux  grands  feudataires  et  à  leurs  soldats  de  rega- 
gner leurs  foyers,  le  roi  leur  prescrivit  de  se  retrouver  en 
aussi  grand  nombre,  le  22  octobre  suivant,  à  Gerstungen  ; 
il  voulait,  à  l'aide  d'une  campagne  d'hiver,  achever  la  sou- 
mission de  la  Saxe  et  la  vaincre  jusque  dans  ses  derniers 
retranchements  8. 

On  comprend  les  mortelles  anxiétés  des  malheureux 

1  Ait  (arcbiepiscopus  Mogunt.)  a  Roinaao  pontiflce  oibi  hoc  permis - 
sam  esse  ut  absque  legitimis  indiciis,  absque  légitima  discussione,  die 
quo  sibi  occurrerel,  eos  juslo  anatheoiato  ab  ecclesia  reci  1ère  t.  Lam- 
berti  Annales,  ad  an.  1075  MG.  SS.  V,  228.  Lee  ternies  même  dont  se 
sert  Lambert,  montrent  combien  peu  il  croyait  à  l'assertion  de  l'arche- 
vêque. 

2  Bruno  donne  des  détails  navrants  :  Obvia  quœque  pradando  diri- 
puit  (rex)  aut  incendio  consumpsit.  Si  papani  nos  ita  vicies  eût,  non 
majorem  in  victos  cruielitatem  exercèrent.  Feminis  nil  profuit  in  eccle- 
»ias  fugisse  vel  illac  suas  res  comportasse.  Nam  viri  per  silvas  diffu- 
perant,  vel  ubicumque  spem  saiutis  inveoire  latendo  potuerant.  Femi- 
nas  in  ipsis  eeclesiis,  etiamsi  fuissent  adaltare,  corruuipebant,  suaque 
iibidine,  barbaro  more,  compléta,  feminas  cum  eeclesiis  comburebant. 
Bruno  de  bello  saxonico,  47  ;  MG.  SS.  V,  345. 

»  Lamurti  Annales,  ad  an.  1075,  MG.  SS.  Y.  229. 
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SaxQUg  iQ^qq'jls  cqjmqrentta  déterrçiirçtiouduroi,  aussi, 
dqrapt  l'été  (je  1075,  piflltjplièrpnt-ils  les  messages  à 
flepri  ÏY  et  à  ses  aipis.uotaiumeqt  S|  Siegfped,  archevêque 
c|q  tyayençe,  ç\  à  ^albéro,  évoque  de  )jVurzbourg,  pour 
obtenir  pitip  pt  ctpruepce,  pour  que  le  roj  se  décidât  à 
trflilpf  avec  epx  et  ^  leur  pardonner.  Il  faut  lire  dans 
L#ipbert  dp  flersfelcl  et  dans  Bruqo  le  douloureux  récit  de 
cpsné$QcJ9tiqp&*  rien  de  plus  émouvant;  ce  sont  t>ieo  là 
les  suprêmes  supplications  de  tout  un  peuple  et  cependant 
Henri  IV  y  resta  insepsjble;  comipent  plaindre  ensuite  un 
tel  tiommp,  cçuppiept  s'apitoyer  sur  lui,  lorsque  plus  tard, 
il  fut  lui-tpème  aux  prises  avec  le  malheur  *  ? 

Voyant  s'approcher  Je  terme  fatal  et  ne  sachant  com- 
ipppt  éviter  les  nouvelles  calamités  dont  ils  étaient  mepa- 
çés,  |es  Savons  se  demandèrent  si  le  mieux  n'était  pas 
c['pmigrerep  masse,  de  traverser  l'Elbe  et  d'aller  chercher 
quelque  sécurité  auprès  des  nations  payenpes;  d'autres 
vqulaieut  fai^e  cause  conspue  avec  ces  payens,  les  appe- 
lef  à  leur  secours,  pour  repousser  ceux  qui  avaient  été,  à 
Ipuf  ég^rçl,  pires  qpp  des  payens;  en  outre,  et  comme  il 
arrive  presque  toujours,  la  défaite  et  le  malheur  avaient 
repdu  \ç&  Sqxqps  défiants  et  injustes  vis-à-vis  les  uns  des 
autres,  paysans  et  seigneurs  s'envoyaient  d'amers  repro- 
ches et  plus  d'une  fois  faillirent  en  venir  aux  mains  a. 

Le  22  octobre  1075,  l'armée  royale  se  réunit  à  Gerstun- 
geu,  conformément  aux  ordres  du  roi,  mais  trois  grands 
seigneurs  manquèrent  au  rendez-vous,  c'étaient  Rodolphe 
duc  de  Souabe,  Welf  duc  de  Bavière  et  Berthold  duc  de 
Cariptbie;  tous  les  trois,  d'après.  Lambert  de  Hersfeld, 

\  Urçnq  —  <ie  bello  saxonico,  48  sqq.  MG.  SS.  V,  346  —  nous  a  con- 
serva quelques-unes  des  lettres  (les  Saxons  dans  lesquelles  ils  deman- 
daient prâce. 

3  Sur  )e  désespoir  des  Saxons  et  sur  la  désunion  qui  régnait 
parmi  eux,  voyez  surtout  Lambert  de  Hersfeld,  ad  an.  1075,  V, 
233. 


l««  ÇfoPSô*  *  l'ejtf^ine  H  il§  proférèrent  rester  chez  eux  et 

ÎftNÎpr  |e^w  coptjflgept*.  Ç'armée  n'en  étyit  pss  qioius 
Qrt  po^rpuse  et  |e$  troupes  (Je  Qoufrîed,  duc  (Je  (.orraine, 
y  t>rillîieat  eqtre  joutes  *. 

Çoçpfpe  les  Sgxoos  avaient  établi  leurs  çarnpements  à 
wm  feibje  distance  de  Gerstupgeq,  il  leur  fut  facile  de 
faire  parvenir  jusau'ciu  roi  ijqe  pquvelle  ambassade,  com- 
posée de  ^rc|ieyé(jqe  de  Uréme,  de  l'évéque  de  Hildes- 
heiïii  et  du  mwmi*  UdQ,  et  chargée  (|e  négocier  les  coudi- 
tiqq*  de  la  paix  que  les  Savons  demaridajept  à  tout  prix. 
Herçrj  JY  ne  YOU^qt  rieq  céder  et  les  Sftxqns  se  souvenant 
trqp  <}e  fa  sqqglqute  journée  dl*  9  JHiq  précédent  pour 
^Wftjjer  de  WWPW  fo  M^  efl  rW  Campagne,  je  résultat 
de  ces  négociations  fut  te(  qu'on  pouvait  le  prévoir;  les 
S?xqp$  çpnsentjrpnt  ^  Ijyrer  {ons  leurs  chefs  au  r°i  et  à 
se  repdre  eqx-qiêmes  saps  çondjtioq. 

frqjs  jqurs  après,  je.  25  qctobre,  l>r(péq  d'Henri  IV 
étyut  raqçée  dans  |q  yaste  pfoiqe  deSpiraha,  entre  Greus- 
se.q  et  tî^delbruckefl,  apr  les  bords  dp  ('Elbe,  l?s  grands 
4e  U  Thuringee^dp  la  Saxe,  vinrpq{,  le  visage  sombre,  la 
iQort  dafls  l'^ppe,  ^  remettre  les  uqs  après  les  autres  entre 
les  pi^us  d«  vMflqmiir,  c'étaient  A^ézil,  archevêque  de 
tyagdebourg,  flflpcq,  évoque  d'HalhersUidt,  Otto  de  Nord- 
heini,  l'ainçjep  duc  ^e  Bavure,  ty?gqus,  dqc  de  Saxe,  le 
coiqtp  HérjuHiflii,  \Ç  comte  palaliu  f  rédér»c,  le  comte  Dje- 
drich  de  càdalepl>urg,  Ad^ert,  coqUe  de  ffouringe,  les 
comtes  Ruodger,  Sizzo,  Bérenger,  Bern  et  avec  eux,  tous 


«  Lambert  écrit  au  sujet  des  trois  dues  de  Souabe,  de  Bavière  et  de 
Gariothie:  r%fà  auxiUum  suuin  petenti  deuesaverunt,  pœuitente*,  ut 
aiebaot.  superiori  «xpeditioue  iu  irritum  fusi  tanti  ganpuinis;  offenai 
eliaoi  repis  iinmiti  atque  implacabili  inprenio,  cujus  iracunriîe  iaceo- 
dium  nec  laerimaQ  Saxoauip  nep  ipuudaatescapjpU  ^burinais*  r^vi  sau- 
guiuUrestringere  potuissent;  1.  c.  p.  234. 
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les  hommes  libres  ayant  quelque  situation  dans  le  pays. 
Le  roi  les  confia  à  ses  amis  les  plus  sûrs  pour  les  garder 
étroitement  en  divers  pays,  en  Franconie,  en  Bavière,  en 
Souabe  et  même  en  Italie  et  en  Bourgogne  *.  Après  avoir 
ainsi  mis  la  Saxe  dans  l'impossibilité  de  se  soulever  de 
nouveau,  le  roi,  enfin  satisfait,  vint  célébrer  à  Worms, 
le  11  novembre,  la  Tête  de  Saint-Martin;  son  triomphe  était 
complet,  sa  joie  sans  mélange,  mais  Dieu,  vengeur  des 
opprimés,  ne  permit  pas  qu'elle  fut  de  longue  durée. 

Tandis  que  la  situation  de  la  Germanie  était  ainsi  pro- 
fondément modifiée  par  la  victoire  du  roi  et  la  défaite 
complète  des  Saxons,  Grégoire  VII  poursuivait,  avec  son 
énergie  et  son  activité  habituelle,  la  réforme  des  églises 
de  ce  pays;  ce  qui  nous  reste  de  sa  correspondance  eu 
1075  montre  que  c'était  là,  à  ce  moment,  sa  grande  pré- 
occupation. Le  13  mars  1075,  il  écrit  à  Otto,  évéque  de 
Constance,  de  régler,  à  l'aide  d'un  arbitrage,  les  difficultés 
qu'il  a  avec  Eccard,  abbé  de  Reichenau;  s'il  ne  peut  y  par- 
venir Fabbé  et  lui  devront  venir  à  Rome  pour  le  l*r  no- 
vembre suivant,  fête  de  tous  les  saints2  ;  le  23  mars,  c'est 
à  Déoduin,  évêque  de  Liège,  que  s'adresse  le  pape  ;  le 
vieil  évéque  a  été  accusé  auprès  du  saint-siège  de  prati- 
quer la  simonie,  aussi  Grégoire  VII  lui  fait  des  reproches, 
il  n'oublie  cependant  pas  qu'il  écrit  à  un  vieillard,  déjà  aux 
portes  de  l'éternité,  et  son  langage,  moins  âpre  et  moins 
autoritaire  que  d'ordinaire,  trahit  une  certaine  commisé- 
ration 3  ;  l'évêque  mourut  peu  après  avoir  reçu  cette 

1  Lambbrti  Annale»  ad  an.  1075  ;  MG.  SS.  V,  235.  —  Bruno  de  bello 
saxonico,  54,  M.  G.  SS,  V,  348,  D'après  Bruno,  Henri  IV  aurait  promis 
aux  chefs  saxons,  pour  les  décider  à  se  rendre,  de  les  remettre  en 
liberté  fort  peu  de  temps  après  et  il  aurait  manqué  à  ses  pro- 
messes. 

*  Jaffe  :  Reg.  Pontife  4941.  Regist.  L.  II,  60,  p.  ISO. 

»  Jaffe  :  Reg.  Pontif.,  4942.  Regist.  L.  II,  61,  p.  181. 
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lettre,  le  24  mai  1075  \  Le  29  mars  1075,  Grégoire  VII 
écrit  à  trois  prélats  de  la  Germanie,  à  Anno,  archevêque 
de  Cologne,  à  Wézil,  archevêque  de  Magdebourg  et  à 
Burchard,  évéque  d'Halberstadt;  son  but  est  d'exhorter,  ' 
de  presser  ces  évéques  de  faire  régner  la  chasteté  parmi 
leur  clergé  et  d'écarter  impitoyablement  les  simoniaques 
du  service  de  l'Église.  A  Anno,  il  conseille  de  réunir  un 
synode  pour  propager  et  inculquer  la  réforme,  il  lui  rap- 
pelle que  les  préceptes  sur  la  simonie  et  sur  la  chasteté 
sacerdotale  sont  l'œuvre  des  pères  des  premiers  temps, 
inspirés  par  le  Saint-Esprit  ;  se  conformer  à  ces  règles, 
ce  n'est  donc  pas  obéir  aux  volontés  du  pape,  c'est  s'in- 
cliner devant  l'autorité  de  ces  pères  de  l'antiquité.  Il  est 
vrai  que  Grégoire  VU  ajoute  aussitôt  après:  «  l'Église 
romaine  n'en  a  pas  moins  et  a  toujours  eu  le  droit  d'op- 
poser à  de  nouveaux  abus  de  nouveaux  décrets  et  de  nou- 
veaux remèdes;  ces  décrets  et  ces  remèdes,  inspirés  par  la 
raison  et  sanctionnés  par  l'autorité,  doivent  être  pour  tous 
les  hommes  une  loi  inviolable 2.  »  Le  pape  avait  en  effet 
uu  génie  trop  pratique,  il  était  trop  homme  d'état  pour 
vouloir  paraitre  faire  abstraction  du  pouvoir  législatif 
qu'avait  le  saint-siège.  Dans  ces  trois  lettres,  il  cite  de 
nouveau  ces  textes  bibliques  ou  patristiques  qui  revien- 
nent si  souvent  sous  sa  plume  :  l'obéissance  vaut  mieux 
que  les  victimes;  ne  pas  écouter  équivaut  au  crime  de 
ridoîàtrie  ;  ne  pas  obéir  est  le  péché  d'un  insensé  3  ; 
sans  l'obéissance  celui  qui  parait  fidèle,  n'est  en  réalité 
qu'uu  infidèle  4. 

1  Lambkkti  Annales  a  \  an.  1075  ;  MG.  SS.  V,  *29. 

2  Huie  sauctee  roman©  eccleciœ  semper  lieuit  seinper  que  licebit, 
eoulra  aoviter  iocrescentes  excès 8 us  uova  quoque  décréta  atque 
renie  lia  procurare,  quœ,  ratioais  et  auctoritatis  édita  indicio,  nulli 
bomioum  ait  fa»  ut  irrita  refutare.  llegiit„  L.  11.  67,  p.  187  sq. 

i  Liber  Heg..  xvu,  22,23. 
4  L.  XXXV,  coap.  xxvu  moral.  S.  Greoorii  ;  Opp.  S.  Grbgorh  éd. 
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Ne  voûlatit  pas  se  borner  à  dés  conseils  et  à  dès  exhor- 
tations, désireux  'au  contraire  de. prouver  aux  èvèques  dé 
la  Gefmahie  (Jù'ils  avaiehl  à  compter  avec  là  vigbeûf 
apostolique,  Grégoire  Vil  s'employa  avec  énergie  à  faire 
exécuter  la  sentence  de  déposition  qu'il  avait  prononcée 
contre  tiermarin,  évoque  de  Bamberg. 

Quelques  jours  âpres  cette  condamnation,  le  %6  avril 
lOtS,  il  signifia  j)ar  lettre  au  clergé  et  au  peuple  dô  ftam- 
befg  que  leur  èvéqne  avait  perdu,à  tout  Jamais, ses  charges 
et  dignitéis  et  il  insistait  pour  que  personne  né  se  permit 
de  mettre  la  mâiti  sur  les  biens  de  TéVéché  de  Bâtnberg, 
jusqu'à  ce  que  «  bïeu  tout-puissant  leur  eut,  par  Inter- 
médiaire de  saiiu  Pierre,  proôùré  ub  digde  pasledr  *  » . 

Àtt  lieu  de  se  retirer  dans  un  bionaslère,  comtae  il 
l'avait  promis,  et  d*y  finir  ses  Jours  dàhs  la  pénitence, 
hermann,  revenu  en  Germanie,  n'osa  pas,  il  est  vrai,  con- 
tinuer à  exercer  ses  fonctions  épiscopales  ei  sacerdotales, 
mais  il  s'obstiha  à  vouloir  gérer  les  grands  biens  dépen- 
dants de  son  bénéfice,  de  là  des  troubles  dans  tbut  Févô- 
ché  et  une  persécution  ihcessante  contre  lès  clercs  qttî 
rerusaient  dfc  reconnaître  l'autorité  de  l'évoque  déposé  \ 
informé  de  ce  qui  se  passait  et  craignant  avec  raison  qufe 
cet  état  de  choses  ne  finit  par  amener  là  ruine  complète 
de  l'église  de  Bamberg,  Grégoire  Vli  écrivit,  le  20  juillet 
1075,  au  clergé  et  au  peuple  de  bamberg,  à  Siegfried, 
archevêque  de  Mayence,  et  au  roi  Henri  IV.  La  première 

Beneiictini.  I,  1156.—  Les  trois  lettres  du  pape  aux  trois  prélats  sont: 
1.  II,  66,  67,  68  du  Regitt.,  p.  185  sqq.  Jaffe,  4948,  4949,  4930. 

1  Régi  st.  1.  II,  76  dans  Jaffe  :  Mon.  Greg.  p.  200.  Donec  omnipotens 
Deus,  per  iuterveiitum  beali  Pétri,  eccîesiae  111  i  idoneuin  pustorem  pro- 
videat. 

*  11  faut  lire  dans  Lambert  de  Henfeld,  ad  an.  ï$5,  MG.  S$.  V,  p.  ih 
le<*  détail?  de  ce  chroniqueur  sur  la  résistance  opposée  par  Vévèque 
déposé  de  flamber?,  au  décret  du  saint-siège  et  sur  l'appui  que  donnent 
u  Hermann  les  «  milites  »  de  ce  grand  fief. 
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lettre  édictàit  des  peines  canoniques  contre  ceux  qui  fai- 
saient cause  commune  avec  Hermann,  pour  dilapider  leS 
biens  de  TÊglise  et  interdisait  tout  rapport  avec  l'évèque 
excommunié  *  ;  à  Siegfried  métropolitain  de  feamberg,  le 
pape  prescrivait  en  termes  pressants  de  procéder,  sans 
perdre  de  temps,  à  l'élection  d'un  nouvel  évéque  f.  Là 
lettre  de  Grégoire  Vil  à  Henri  iV  est  écrite  en  termes  tréà 
modérés,  elle  renferme  même  des  éloges  pour  le  prince, 
le  pape  traite  le  prince  de  roi  1 1res  glorieux  »  et  il  ajoute  : 

«  Différents  bhlhs  favorables  et  te  concernant  sont  parvenu»  jusqu'à 
nous,  noire  très  cher  fils  ;  nous  savons  que  tu  t'appliques  à  devenir 
meilleur  et  que  ta  as,  à  un  double  point  de  vue,  bien  mérité  de 
l'église  romaine  ta  mère.  Tu  résistes  courageusement  aux  simoniaquee 
el,  en  outre,  tu  approuves  et  tu  favorises  efficacement  la  chasteté  des 
clercs  qui  sont  les  serviteurs  du  Seigneur.  En  agissant  de  cette 
manière,  tu  nous  autorises  à  espérer  qu'avec  le  secours  de  t)ieu,  tes 
vertus  grandiront  encore  et  brilleront  d'un  plus  vif  éclat.  Aussi  je 
désire  bien  vivement  et  je  demande  de  tout  cœur  au  Seigneur  l)ieu 
qu'il  t'accorde  de  persévérer  dans  la  voie  où  tu  t'es  engagé  et  qu'il  te 
comble  de  ses  dons  » . 

Grégoire  Vil  terminait  sa  lettre  en  demandant  à  Henri  tV 
de  s'employer  à  procurer  un  évêqueà  l'église  de  Bamberg 
et  de  s'entendre  pour  cela  avec  l'archevêque  de  Mayence*. 

La  grande  préoccupation  dti  pape,  durâht  presque  toute 
celte  année  de  1075,  a  été  d'amener  le  roi  de  Germanie  â 
discuter  et  à  résoudre,  d'accord  avec  le  saint-siège,  l'im- 
portant problème  des  investitures  ;  aussi  rien  de  surpre- 
nant s'il  le  ménage,  s'il  lui  accorde  même  des  éloges  que 

1  Hyisï.  1..  lit,  i  dans  Jaffë  :  JfroH.  Greg.,  p.  403. 

1  Ikgisl.  I.  III,  S  dans  Jaffe,  Mon.  6r^.,  p.  204.  Ex  parte  be&tl  Pétri 
ptncipimiis  :  ut  secunlum  saactorum  instituta  patrum  b  u  tu  iû  opère 
procures  in  pnedinta  Bambergeusi  ecctasia  pas  tore  lu  ordiuare. 

*Rcgisl.  1.11t.  3,  Jaffe,  1.  c.  p.  *)5  ^mouiacis  viriliter  reèiitis... 
clericorum  castitatem  utpote  ^ervoruui  Domina  et  iibenter  apprûbas  et 
eflicaciter  desideiMs  ariimpiere. 
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la  conduite  du  prince  ne  justifiait  pas  toujours  ;  il  ne  faut 
pas  oublier  non  plus  que  le  document  pontifical  est  du 
20  juillet;  à  cette  date,  Grégoire  VII  pouvait  connaître  la 
défaite  des  Saxons,  quoi  qu'il  n'en  dise  rien;  et  il  devait  se 
demander  si  le  jeune  prince,  enivré  de  sa  victoire  et  de  sa 
puissance  recouvrée,  n'allait  pas  rompre  en  visière  avec 
le  saint-siège  et  s'engager  dans  une  voie  funeste;  le 
manque  de  sang-froid  d'Henri  IV  dans  la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  fortune,  rendait  plausibles  bien  des 
craintes  et  bien  des  suppositions. 

Peu  après  l'envoi  (Je  cette  lettre,  arrivèrent  à  Rome 
deux  ambassadeurs  du  roi  de  Germanie,  ils  remirent  au 
pape  le  message  suivant  que  leur  maître  avait  rédigé, 
durant  sa  victorieuse  expédition  contre  les  Saxons  : 

«  Sachez,  très  saint-père,  que  m'étant  aperça  de  la  disposition  de 
presque  tuus  les  grands  de  mon  royaume  à  se  réjouir  de  nos  dis- 
cordes plutôt  que  de  notre  mutuelle  alliance,  je  vous  adresse  secrète- 
ment ces  deux  envoyés  que  je  connais  comme  hommes  nobles  et 
religieux  et  qui,  je  n'en  puis  douter,  souhaitent  l'affermissement  de 
la  paix  entre  nous.  Je  désire  que  personne  ne  sache  ce  que  je  vous 
mande  par  eux,  excepté  vous,  madaoril  ma  mère,  ma  tante  Béatrixet 
sa  fille  Mathilde.  En  revenant,  avec  le  secours  de  Dieu,  de  l'expédi- 
tion de  Saxe,  j'adresserai  d'autres  envoyés,  choisis  parmi  mes  plus 
intimes  et  mes  plus  fidèles,  et  je  vous  exprimerai  par  eux  toutes  mes 
intentions  et  la  vénération  que  je  dois  au  bienheureux  Pierre  et  à 
vous  '.  » 

Grâce  à  une  lettre  écrite  peu  après  par  Grégoire  YII  et 
dont  nous  allons  bientôt  donner  le  texte,  nous  savons  que 
ces  deux  ambassadeurs  avaient  pour  mission  secrète  d'an- 
noncer au  pape  la  prochaine  arrivée  d'Henri  IV  en  Italie, 
aussitôt  après  l'expédition  contre  les  Saxons,  et  de  savoir 
de  lui,  s'il  consentirait  à  accorder  au  jeune  prince  la  dignité 

1  Voyez  plus  loin  p.  165  sq*q.,  la  lettre  de  Grégoire  VII  à  la  duchesse 
Beatrix  et  à  lu  comtesse  Mathilde. 
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impériale.  Un  tel  projet  n'avait  rien  qui  put  déplaire  au 
pontife  ;  il  y  fit,  eu  principe,  d'autant  moins  d'opposition 
qu'il  dut  songer  à  utiliser  la  venue  d'Henri  IV  à  Rome 
pour  résoudre  avec  lui,  avant  de  le  sacrer  empereur,  les 
questions  pendantes  entre  l'Église  et  l'État. 

Il  semblait  donc  qu'une  ère  de  paix  et  de  concorde, 
inaugurée  par  la  restauration  de  l'autorité  impériale, 
fat  sur  le  point  de  s'ouvrir  pour  la  chrétienté  et  peut- 
être  Grégoire  VII  lui-même  partagea-t-il,  pendant  quelque 
temps,  cette  illusion,  mais  il  ne  tarda  pas  à  voir  ce  beau 
rêve  s'évanouir  pour  faire  place  à  de  nouvelles  complica- 
tions. Les  ambassadeurs  qui  devaient  apporter  les  nou- 
velles instructions  d'Henri  IV  et  mener  les  négociations 
à  boone  fin  ne  vinrent  pas;  il  ne  vint  à  Rome  qu'un  simple 
messager  du  roi  qui  repartit  presque  aussitôt,  après  avoir 
déclaré  au  pape  que  le  roi  était  toujours  dans  l'intention 
de  régler  toute  chose  avec  le  saint-siège,  sans  la  participa- 
tion des  princes,- et  après  avoir  prescrit  aux  premiers 
ambassadeurs  de  rester  à  Rome  et  d'y  attendries  ordres 
du  roi. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  d'août  ou  au  commen- 
cement de  septembre,  Grégoire  VII,  profitant  du  retour  de 
ce  messager  en  Germanie,  écrivit  à  Henri  IV  la  lettre  sui- 
vante: 

«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  au  glorieux 
roi  Henri,  à  notre  fils  biea-aimé  dans  le  Christ,  salut  et  bénédic- 
tioa  apostolique. 

«  Lorsque  nous  sont  parvenues  les  lettres  de  ta  Grandeur,  ceux 
que  nous  voulions  consulter,  pour  répondre  d'une  manière  com- 
plète à  votre  message,  avaient  quitté  Rome,  a  cause  des  maladies 
qui  y  sévissaient  *. 

1  Le  texte  porte  :  Quando  litteras  tua  magnitudinis  accapi,  longe  ab 
tube  maxime  causa  inflrmitatii  aberamut,  oum  quibos  necessarium 
trat,  IracUre,  quiri  ve*iras  lepationi  ad  plénum,  sicut  oportet,  responde- 
t.  m.  ii 
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•  Pour  ce  même  motif,  vulre  messager,  porteur  de  vos  ltltres, 
n'osait  pas  prolonger  son  séjour  auprès  de  nous.  Quant  à  nos  sen-, 
timeots,  sache*  que  nous  désiron?  ardemment  vous  être  uni  d'es- 
prit et  de  cœur,  car  notre  vœu  est  d'avoir  la  paix,  qui  est  dans  le 
Christ,  non  pas  seulement  avec  vous  qui  êtes  au  faite  de  la  puis- 
sance, mais  avec  tous  les  hommes  ;  reconnaître  les  droits  de  cha- 
cun, telle  est  notre  intention  et  notre  volonté. 

<i  Je  me  suis  convaincu  et  vous  n'ignorez  pas  non  plus  que  ceux 
qui  aiment  vraiment  Dieu,  l'église  romaine  et  l'empire  romain, 
que  ceux  qui  n'ont  pas  quelque  crime  à  expier,  s'emploient  par 
leurs  prières  et  leurs  démarches  à  établir  entre  nous  la  paix  et  la 
concorde.  Aussi,  ai-je  eu  confiance  lorsque,  au  début,  tu  as  confié 
notre  cause,  qui  est  la  cause  de  toute  l'Église,  à  des  hommes  reli- 
gieux, qui  noua  servent  pour  nous  et  non  pour  les  avantages  qu'ils 
peuvent  retirer  de  nous,  et  qui  se  préoccupent  pieusement  de  res- 
taurer la  religion  chrétienne.  Pour  le  dire  en  peu  de  mots,  et  afin 
de  suivre  le  conseil  de  ces  hommes,  je  suis  prêt,  le  Christ  aidant,  à 
t'duvrir  le  sein  de  la  sainte  Église  romaine,  à  te  rerevoir  comme 
mon  seigneur,  tomme  mon  frère  et  comme  mon  fils,  et  à  te  venir 
en  aine,  suivant  les  circonstances;  la  seule  chose  que  je  te  deman- 
derai, c'est  de  prêter  l'oreille  aux  avis  qui  concernent  ton  salut 
et  de  ne  pas  refuser  de  rendre  à  Dieu,  comme  tu  dois  le  faire,  un 
tribut  de  gloire  et  d'honneur.  Nous  exigeons  des  autres  hommes  et 
de  nos  frères  des  honneurs  qu'ensuite,  par  un  procédé  tout  à  fait 
indigne,  nous  refusons  de  reudre  à  notre  Créateur  et  notre  Rédemp- 
teur* baissons-nous  toucher  par  eette  divine  promesse  ainsi  définie  : 
«  Je  glorifierai  ceux  qui  me  glorifient,  ceux  qui  me  méprisent  seront  mu- 
verts  de  honte 1  »  ;  offrons-lui  ce  qui  lui  est  agréable  dans  notre  vie 
mortelle,  pour  que  nous  jouissions  dans  le  ciel  de  ses  dons  spiri- 
tuels. 

«  Si  l'orgueil  des  Saxons  qui  vous  résistaient  injustement  s'est  brisé 
devant  veu«i  par  le  jugement  de  Dieu8,  il  faut  s*en  réjouir  pour  la 
paix  de  l'Église  et  s'en  affliger,  parce  que  le  sang  de  beaucoup  de 
chrétiens  a  coulé.  Occupez-vous,  en  cette  occasion,  de  défendre  la 
justice  et  l'honneur  de  Dieu  plutôt  que  de  songer  au  vôtre,,  car  tout 

rem.  Le  sens  de  la  phrase  indique  évidemment  qu'il  faut  lire  obérant 
au  lieu  de  aberamus. 

1  !•■  /  ore  des  Rois,  u,  30. 

1  te  pape  fait  allusion  à  la  défait*  des  8a  a  ou?  sur  les  bords  de  l'tJna* 
iruMe  ôjuUàtOtt. 
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prince  peut,  avec  plus  de  sécurité,  punir  mille  impies  pour  la  cause 
de  là  justice  que  frapper  du  glaive  un  seul  chrétien  podf  la  causé 
de  sa  propre  gloire.  Celui-là  en  effet  a  tout  créé  et  goûteras  tcmt 
qoi  a  dit  :  Je  ne  cherche  pas  ma  gloire. 

c  Au  sujet  d'Hcrmann,  gratifié  autrefois  du  titre  d'évéqu*  de  B*m- 
berg,  dos  lettres,  qui  vous  ont  été  apportées,  il  y  a  déjà  un  certain 
temps,  par  un  clerc  de  cette  église,  ont  fait  connaître  à  votre  Subli- 
mité ainsi  qu'à  notre  confrère  Siegfried,  archevêque  de  Mayence, 
et  aux  clercs  de  l'église  de  Bamberg,  que,  de  par  l'autorité  du  siège 
apostolique,  il  était  déchu  de  toute  dignité  épisxopaleat  sacerdotal 
el  frappé  d'anathème.  Il  n'a  pas  craint  en  effet  d'ajouter  le  sacrilège 
à  la  simonie  et  de  ravager,  en  vrai  tyran,  Ja  sainte  église  qui  lui 
avait  été  confiée.  Aussi,  avons-nous  demandé  et,  de  la  part  du  bien- 
heureux Pierre,  nous  prescrivons  et  nous  voulons  que,  dans  la  sus-* 
dite  église  de  Bamberg,  il  soit  ordonné  un  piste ur  selon  Dieu  qui, 
avac  te  secours  de  Dieu,  vivitle  ce  que  ce  voleur  et  ce  larron  twit 
npiné,  qui  recueille  et  restaure  ce  que  l'autre  avait  dissipé.  Que  le 
Dieu  tout-puissant,  source  de  tout  bien,  ayant  égard  aux  mérites  et 
à  l'intercession  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  daigne, dans 
sa  bonté,  vous  protéger  et  vous  détendre  dans  cette  vie  et  Vous  con- 
duire doublement  victorieux  dans  la  vie  éternelle  *  »• 

On  voit  que,  lorsqu'il  a  écrit  cette  lettre,  Grégoire  YIJ 
espérait  encore  résoudre,  d'une  manière  pacifique,  les  ques- 
tions pendantes  entre  le  roi  de  Germanie  et  lui;  c'est  porçr 
cela  qu'il  promet  au  jeune  prince  de  le  recevoir  à  Rome 
comme  son  fils,  son  frère,  son  seigneur,  et  de  lui  ouvrir  le 
sein  de  l'église  romaine  ;  lui  tenir  un  langage  si  bienveil- 
lant, c'était  évidemment  lui  laisser  entrevoir  que  la  cou- 
ronne impériale  serait  le  prit  de  l'entente  conclue  à  Rome 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire. 

Mais,  déjà  au  commencement  de  septembre  I075j 
Henri  IV,  avec  son  inconstance  et  sa  mobilité  ordinaire* 

1  Begist.  ni,  7  dans  Jafpb,  p.  212  s  jq.  La  lettre  n'ait  pat  datée  dans 
le  Hegietrum  et  elle  n'y  occupe  pas  la  place  chronologique  :  alla  a  été 
insérée  en  effet  après  l'encyclique  de  Grégoire  VII,  annonçant  l'aaboaa- 
manication  prononcée  contre  le  roi  de  Germanie.  Il  est  évident  qu'alla 
a  été  écrite  lorsque  la  défaite  ries  Saxons  était  connue  à  Rome    et 
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avait  opéré  une  volte-face  qui  déconcerta  le  pape,  dès  qu'il 
en  eut  connaissance,  et  lui  inspira  de  vives  appréhensions 
sur  l'issue  des  négociations  ;  Henri  IV  s'était  décidé  à  ne 
rien  conclure  avec  le  saint-siège  qu'avec  le  concours  des 
grands  de  son  royaume,  c'est-à-dire,  pour  employer  les 
termes  dont  lui-même  s'était  servi  peu  auparavant,  avec 
le  concours  de  ceux  qui  se  réjouissaient  des  discordes  bien 
plus  que  de  Valliance  entre  le  pape  et  le  roi.  11  est  bien 
probable  que  cette  nouvelle  attitude  de  Henri  IV  était  le 
résultat  de  l'influence,  de  plus  en  plus  prépondérante, 
qu'exerçait  sur  lui  le  duc  Gottfriedde  Lorraine,  le  mari  de 
la  comtesse  Mathilde1.  Prévoyant  avec  raison  que  Gré- 
goire VII  ne  verrait  pas  de  bon  œil  ce  changement  de  front, 
qu'il  le  regarderait  comme  un  stratagème  du  roi  pour  élu- 
der les  promesses  et  les  concessions  déjà  faites,  sous  pré- 
texte que  les  grands  ne  voulaient  pas  les  accepter,  Henri  IV 
pria  ses  cousines,  la  duchesse  Béalrix  et  la  comtesse 
Mathilde,  de  s'entremettre  auprès  du  pape  pour  qu'il  n'op- 
posât pas  à  sa  proposition  une  fin  absolue  de  non  recevoir; 
les  princesses,  très  désireuses  de  voir  la  paix  se  conclure 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  écrivirent  au  pape  et  voici 
la  réponse  que  leur  fit  Grégoire  VII,  le  11  septembre  1075. 

ayant  le  il  septembre  1075,  car,  comme  nous  allons  le  voir,  le 
pape  écrivit  à  cette  dote  à  Béatrix  et  à  Mathilde  une  lettre  où  il  se 
plaint  des  procédés  d'Henri  IV  à  son  égard,  tandis  que  la  lettre  actuelle 
ne  renferme  encore  aucun  reproche  de  ce  genre. 

1  Le  duc  Gottfried  avait  rendu  au  roi  les  plus  grands  services,  lors 
de  l'expédition  contre  les  Saxons,  Lambert  de  Hersfel  1  écrit  à  son 
stajet  :  cajus  potissimum  in  ea  expeditione  auctoritas  valebat,  et  in  eo 
omnium  qu»  agenda  erant  su  m  ma  et  cardo  vertebalur,  pro  eo  quod, 
licet  statura  pusillus  et  gibbo  deformis  esset,  tamen  opum  gloria  et 
mUitum  lectissimorum  copia,  tum  sapientiœ  et  eloquii  maturitate,  cete- 
ris  principibus  quam  plurimum  eminebat.  Lamberti  Annales  ad  an.  1075 
MG.  SS.  V,  234.  —  D'autres  faits  dont  nous  aurons  bientôt  à  parler, 
prouvent  que  le  duc  Gottfried,  à  la  suite  de  l'expédition  contre  les 
Saxon*  se  montra,  de  plus  en  plus,  et  jusqu'à  sa  mort,  l'ennemi  du 
saint-siège 
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«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  la  duchesse 
Béatrix  et  à  sa  fille  Mathilde,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

u  Nous  ue  sommes  pas  peu  surpris  que  vous  ayez  cru  pouvoir  nous 
consulter  sur  les  choses  dont  vous  nous  parlez  dans  votre  lettre, 
lorsque  vous  savez  qu'avant  le  mois  d'août,  le  roi  nous  a  envoyé 
deux  légats,  recommandables  par  leur  naissance  et  leurs  sentiments 
religieux;  ces  deux  légats,  qui  sont  encore  avec  nous,  nous  ont 
remis,  de  la  part  de  leur  maître,  le  message  suivant  : 

«  Sachez,  très  saint-Père,  que  m'étant  aperçu  de  la  disposition  de 
presque  tous  les  grands  de  mon  royaume,  à  se  réjouir  de  nos  dis- 
cordes plutôt  que  de  notre  mutuelle  alliance,  je  vous  adresse  secrè- 
tement ces  deux  envoyés  que  je  connais  comme  hommes  nobles  et 
religieux,  et  qui,  je  n'en  puis  douter,  souhaitent  raffermissement  de 
la  paix  entre  nous.  Je  désire  que  personne  ne  sache  ce  que  je  vous 
mande  par  eux,  excepté  vous,  madame  ma  mère,  ma  tante  Béatrix 
et  sa  fille  Mathilde.  En  revenant  avec  le  secours  de  Dieu,  de  l'expé- 
dition de  Saxe,  j'adresserai  d'autres  envoyés,  choisis  parmi  mes 
plus  intimes  et  mes  plus  fidèles,  et  je  vous  exprimerai  par  eux 
toutes  mes  intentions  et  la  véueration  que  je  dois  au  bienheureux 
Pierre  et  à  vous. 

«  Plus  tard,il  a  fait  dire  à  ces  mômes  légats  de  ne  pas  se  préoccu- 
per de  ce  qu'il  n'avait  pas  encore  envoyé  d'autres  messagers  ;  qu'il 
restait  inébranlablement  dans  les  mêmes  dispositions  et  allait  faire 
partir  cette  nouvelle  ambassade,  que  les  premiers  légats  devaient 
l'attendre  et  n'avoir  aucune  inquiétude. 

«Nous  avons  donc  lieu  d'être  surpris  qu'il  ait  si  fort  changé  d'avis 
et  veuille  maintenant  faire,  à  ciel  ouvert,  ce  qu'il  voulait  négocier 
secrètement.  Cela  donne  à  penser  qu'il  ne  se  soucie  pas  du  tout 
dune  paix  que  maintenant  il  propose  de  faire  en  présence  de  ceux 
auxquels  il  voulait  auparavant  la  cacher  et  qui,  disait-il  lui-même, 
avaient  plus  de  joie  de  nos  discordes  que  de  notre  union. 

«  Sachez  donc  que  nous  ne  consentirons  pas  à  sa  demande,  parce 
que  cette  nouvelle  invention,  commode  pour  ses  intérêts,  ne  parait 
pas  honorable  au  bienheureux  Pierre  et  à  nous.  Que  s'il  revient  à 
sa  première  pensée,  elle  nous  parait  salutaire  et  bonne  à  suivre. 

«  Quant  aux  conseils  que  vous  nous  demandez  sur  la  réponse  que 
vous  devez  faire  &  Guttfried1,  en  vérité,  nous  ne  savons  quel  parti 

1  H  s'agit  de  Gottfried,  duc  de  Lorraine,  le  mari  de  la  comtesse 
WathiUe,  mais  l'abfence  de  tout  autre  renseignement  ne  permet  pas  de 
dire  ce  que  demandait  le  duc;  peut-être  voulait-il  se  réconcilier  avec  sa 
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vous  indiqi.er,apiès  que  cet  hoamie  a  rompu  si  ouvertement  lesser- 
mepts  qu'il  vous  avait  faits  et  lorsque  nous  croyons  impossible  de 
se  fier  a  ses  promesses.  Cependant,  si  vous  pouvez  conclure  avec 
jui  quelque  convention,  qui  ne  s'écarte  pas  de  la  règle  prescrite  par 
les  saints  Pères,  je  l'approuve.  S'il  en  est  autrement,  soyez  bien 
persuadées  qu'il  n'est  pas  possible  de  rompre  ou  d'affaiblir  l'affection 
par  laquelle  Dieu  a  voulu  nous  unir.  Pourtant,  si  Gottfried  voua 
aime,  nous  l'aimerons  ;  mais  si,  par  sa  faute,  il  vous  a  prises  en 
jiaine,  nous,  en  vous  aimant  de  tout  notre  pouvoir,  comme  nos  filles 
chéries,  nous  lui  résisterons  avec  la  faveur  de  Dieu.  Donné  à  Rome 
je  3  des  ides  de  septembre,  indiction  XÎV  (11  septembre  1075)  *.  » 

Durant  l'automne  de  1075,  les  rapports  commencèrent 
donc  h  être  tendus  entre  le  saint-siège  et  la  couronne  de 
Gërttiaflle,  sdhs  toutefois  que  rien  fit  présager  une  crise 
aussi  Violente  qiie  celle  qui  allait  bientôt  éclater;  ainsi,  à 
cette  même  époque,  rlenri  lV  se  décidait  enfin  à  ddnner 
un  successeur  à  Hermann,  sur  le  siège  de  Bamberg.  Sa 
résolution  était  d'autant  plus  louable  qu'Hermann  avait  été 
don  partisan  fidèle  et  dévoué,  dans  la  bonne  comme  dabsla 
mauvaise  fortune;  il  le  sacrifia  néanmoins,  conformément 
à  la  décision  du  pape,  et  le  remplaça,  le  30  novembre 
1075,  par  un  chanoine  de  Goslar,  nommé  Rupert,  auqqel  il 
donna  l'investiture.  Hermann,  abandonné  de  tous,  se  rési- 
gna à  son  sort  et  se  fit  moine  au  monastère  de  Scbwarzacb; 
rjluâ  tard,  le  f)ape  touché  de  sa  soumission  et  de  son 
humble  repentir,  lui  permit  de  dire  la  messe  et  d'exercer 
les  fonctions  sacerdotales  mais  non  pontificales3. 


femme  et  reprendre  avec  elle  la  vie  commune,  mais  ce  n'est  là  qu'utie 
supposition. 

1  Regiit..  1.  III,  8  dans  Jaffe  if  on.  Greg„  p.  309  gq. 

*  Lambert  db  HéRsfblp  -  ad  an.  i075,  MG.  SS,  T.  V,  —  explique  de 
la  manière  suivante,  la  conduite  d'Henri  IV,  à  l'égard  de  l'évêque  de 
fyunberg  :  intendens,  ut  per  hujus  dejectionem  via  s:bi  patefleret  ad 
Woroiacieqsem  epiecopum  et  alios  nonnullos  quibus  in  ultiouem  pris- 
tinœ  cjefectionis  jam  pridem  summa  ope  calumpniam  strnere  sentie- 
batur. 


LA  QUESTION  DES  INVESTllTRES.  167 

Au  moment  où  il  faisait  ainsi  cesser  le  veuvage  de 
l'église  de  Bamberg,  le  roi  nomma  Ruozelin,  moine  de 
Hersfeld,  abbé  de  la  grande  abbaye  de  Fdlda  et  il  plaça  un 
autre  moine  du  nom  d'Àdalbert  à  la  tête  de  l'abbaye  de 
Lorsch  ;  ces  Ghoix  étaient  irréprochables  et  faisaient  hon- 
neur au  roi  car,  pour  élever  ces  deux  humbles  moines  à 
ces  hautes  dignités,  il  avait  repoussé  les  propositions  simo- 
niaques  que  quantité  de  moines  et  d'abbés  lui  ataient 
faites.  Il  faut  lire  dans  Lambert  de  Hersfeld  le  récit  de 
l'élévation  de  Ruozelin  et  d'Adalbert,  pour  voir  quels 
ravages  Ja  cupidité,  l'amour  du  lucre,  la  soif  des  dignités 
avaient  faits,  dans  presque  tous  les  monastères  de  la  Ger- 
manie. Le  tableau  est  vraiment  navrant1. 

Le  synode  tenu,  au  mois  d'octobre  1075,  par  Siegfried, 
archevêque  de  Mayence,  prouve  que  l'autre  fléau  de 
l'Eglise  à  la  môme  époque,  le  dérèglement  des  mœurs  du 
clergé  séculier,  n'avait  rien  perdu  de  son  intensité,  malgré 
les  efforts  de  Grégoire  VU  et  des  synodes  romains  ;  toici, 
sur  ce  point,  le  récit  de  Lambert  de  Hersfeld  : 

«  L'archevêque  de  Mayence  tint  un  synode  à  Mayence,  durant  le 
mois  d'octobre  de  cette  même  année,  on  y  vit  entre  autres  évêqqes 
celui  de  Coire,  qui  était  porteur  des  lettres  et  des  prescriptions  du 
siège  apostolique.  Elles  signifiaient  de  nouveau  à  l'archevêque,  car 
ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il  recevait  de  tels  ordres,  d'obli- 
ger tous  les  prêtres  de  son  diocèse  à  quitter  imraédiatemerit  leurs 
épouses,  ou  à  renoncer,  à  tout  jamais,  au  ministère  des  autels;  si 
Tarrhevêque  n'obéissait  pas  strictement  au  saint-siège,  il  s'exposait 
à  perdre  fa  dignité  et  sa  situation  dans  le  sacerdoce.  Lorsqu'il  vou- 
lut se  conformer  à  ces  instructions,  les  clercs,  présents  au  concile,  se 
levèrent  et  se  mirent  à  l'invectiver  et  à  gesticuler  avec  une  telle 
rage  qu'il  craignit  un  instant  de  ne  pas  sortir  vivant  de  l'assemblée. 
Bref,  en  présence  de  ces  difficultés  qu'il  jugea  insurmontables,  il 
prit  le  parti  de  surseoir  à  l'exécution  des  ordres  du  pape,  lui  laissant 
le  soin  de  mener  lui-même  à  bonue  fin,  quand  il  le  voudrait  et  de 

1  Lambert  de  Hbrsfild,  ad  an.  1075, 1.  c. 
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la  manière  qu'il  le  voudrait,  la  réforme  qu'il  avait  si  souvent  et  si 
inutilement  essayé  d'introduire  '  ». 

Un  clergé  corrompu,  des  moines  cupides  et  simonia- 
ques,  un  épiscopat  sans  vigueur  apostolique  quand  il 
n'était  pas  complice,  tel  était  donc,  à  part  d'honorables 
exceptions,  le  tableau  que  présentait  l'Église  de  Germanie, 
à  la  Teille  de  la  grande  lutte  entre  le  sacerdoce  et  l'empire. 

Au  premier  rang  parmi  ces  exceptions,  doit  être  placé, 
Ànno,  archevêque  de  Cologne,  qui,  sur  ces  entrefaites, 
c'est-à-dire,  le  4  décembre  1075,  rendit  son  âme  à  Dieu. 
Il  a  été  bien  souvent  question  d'Anno  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  et,  plus  d'une  fois,  la  ligne  de  conduite  qu'il 
a  suivie  a  pu  donner  lieu  à  des  critiques  ;  on  lui  a 
reproché  également  d'avoir  trop  favorisé  les  membres  de 
sa  famille,  pour  les  faire  arriver  à  de  hautes  situations 
dans  la  cléricature,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'arche* 
véque  de  Cologne  a  été  un'zélé  serviteur  de  l'Église  et  de 
son  pays  et  que  l'intégrité  de  ses  mœurs,  l'austérité  de  sa 
vie,  ses  mortifications  qui  se  multipliaient  avec  le  nombre 
de  ses  années,  lui  ont  valu,  à  juste  titre,  d'être  invoqué 
comme  un  saint,  presque  aussitôt  après  sa  mort.  S'il  n'a 
pas  toujours  été  d'accord  avec  le  pape  Alexandre  II  et 
avec  Hildebrand,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  autre  saint, 
Pierre  Damiani  a  eu  aussi  maille  à  partir  avec  le  terrible 
archidiacre.  Parfois,  durant  les  jours  de  crise  et  de  révo- 
lution, le  difficile,  comme  l'a  dit  un  moraliste,  n'est  pas  de 

1  Exurgentes  qui  undique  assidebant  clerici,  ila  euui  vorbis  confuta- 
bant,  ita  manibus  et  tocius  corporis  gestu  in  eum  debachabantur,  ut  se 
vita  comité,  sinodo  ex  ce  88  u  ru  m  desperaret.  Lamberti  Annales  ad  an. 
1075,  MG.  SS.  V,  230.  L'archevêque  de  Mayence  avait  espéré  faire  com- 
paraître à  ce  synode,  l'évêque  d'Halberetadt  et  le  faire  condamner,  à 
cause  de  la  part  qu'il  avait  prise  à  la  résistance  des  Saxons,  mais 
l'évêque  ne  comparut  pas,  la  citation  ne  lui  ayant  pas  été  remise  à 
temps.  Voyez  aussi  sur  ce  synode  de  Mayence:  H e pelé  Concilienge- 
sehichte,  t.  V,  p.  43  sqq.,  §  573,  1"  édition. 
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faire  son  devoir,  le  difficile  est  de  le  connaître  et,  durant  la 
longue  crise  que  l'Église  et  la  Germanie  ont  traversée, 
pendant  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle,  les  anxiétés, 
les  incertitudes  touchant  la  voie  à  suivre,  ont  dû,  plus 
d'nne  fois,  tourmenter  les  esprits  les  mieux  intentionnés 
et  les  cœurs  les  plus  intrépides.  Dans  l'ordre  politique, 
l'honneur  d'Anno  devant  la  postérité  est  d'avoir  résisté, 
autant  qu'il  a  pu,  aux  caprices  et  aux  fantaisies  coupables 
d'Henri  IV,  et  d'avoir  noblement  supporté  les  épreuves 
et  les  disgrâces  que  lui  valaient  son  honnêteté  et  sa  cou- 
rageuse franchise;  si,  après  ces  disgrâces,  il  est  parfois 
revenu  aux  affaires,  ce  n'est  certes  pas  de  sou  plein  gré 
que  le  roi  l'a  rappelé,  c'est  l'opinion  publique,  justement 
alarmée  du  désordre  des  affaires  de  l'État,  qui  l'a  obligé 
à  rendre  le  gouvernail  â  ce  pilote  aussi  ferme  que  prudent. 
Le  pontife  s'éteignit  au  milieu  de  grandes  souffrances  phy- 
siques et  morales;  son  frère  l'archevêque  de  Magdebourg, 
son  cousin  l'évéque  d'Halberstadt  étaient  enveloppés  dans 
le  désastre  des  Saxons,  le  roi,  enivré  de  sa  victoire,  lui 
tenait  plus  rigueur  que  jamais  et  allait  rompre  ouverte- 
ment en  visière  avec  le  saint-siège.  Dieu  épargna  cepen- 
dant à  son  vieux  serviteur  de  voir  les  premiers  incidents 
de  la  guerre  civile  entre  l'Église  et  l'État,  il  mourut  quel- 
ques semaines  après  l'envoi  en  Italie  par  Henri  IV  du 
comte  Eberhard  de  Nellenbourg  et  c'est  cet  envoi,  dont 
nous  avons  maintenant  à  parler,  qui  fut  comme  le  signal 
et  l'ouverture  des  hostilités  entre  le  pape  et  le  roi  *. 

«  Lorsque,  écrit  Bonitho,  le  roi  apprit  la  mort  du  glorieux  Herlem- 
bald,  martyrisé  pour  le  nom  de  Jésus,  il  se  souvint  de  sa  promesse 
aux  Capitani  de  Milan,  et  se  hâta  d'envoyer  en  Italie  son  conseiller 

9 

1  SurÀnno,  archevêque  de  Cologne,  voyez,  outre  les  détails  fournis 
par   Lambert    de    Hersfeld  et  d'autres    chroniqueurs     du    onzième 
iiècle.  Vita  Annoni*  arch.  Co Ioniens.   MG.  SS.  XI,  p.  465  sqq.  e..' 
R  Kœpko. 
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le  comte  Ebeihard  (rie  Nellenbourg),  celui-là  même  que  le  pape 
avait  excommunié.  En  Lombardie,  Eberhard  tint  à  Roncaglia  une 
grande  réunion  dans  laquelle  il  Félicita  les  Milanais  au  sujet  de  la 
mort  d'Herlembald  et  les  engagea  à  envoyer  une  ambassade  par 
del^  les  monts,  leur  promettant  que  son  maître  leur  donnerait  pour 
évèque  celui  qu'ils  voudraient.  Il  déclara  ensuite  tous  les  Pa tares 
ennemis  publics  du  roi.  Ceux  de  la  ville  voisine  de  Plaisance  ayant 
eu  la  faiblesse  de  ne  pas  se  préparer  à  la  lutte,  Eberhard  les 
chassa  de  leur  ville  et  fit  quelques  prisonniers  qui  furent  ensuite 
délivrés,  grâce  à  l'intervention  de  la  duchesse  Béatrix.  Quant  à  ceux 
4e  Crémone,  Eberhard  ayant  appris  qu'ils  étaient  pleins  de  foi  et 
courageux,  il  les  laissa  eu  paix,  non  par  crainte  de  Dieu,  mais 
parce  qu'il  ne  put  faire  autrement. 

<  Par  ordre  du  roi,  les  capitani  de  Milan,  ceux  qui  vendaient  les 
églises,  firent  donc  choix  d'un  clerc  de  l'église  de  Milan  nommé 
Tédald;  ce  Tédald,  issu  d'une  famille  noble,  ayant  beaucoup  plus  de 
corpulence  que  de  vertus,  avait  auparavant  juré  fidélité  à  Gottfried. 
Ils  le  conduisirent  au  roi.  Celui-ci,  ne  tenant  aucun  compte  de  l'in- 
vestiture qu'il  avait  déjà  donnée  à  Gottfried,  agissant  non  pas  seu- 
lement contre  les  lois  divines,  contre  la  coutume  des  rois  chré- 
tiens, mais  renchérissant  même  sur  les  procédés  des  tyrans, 
accorda  l'investiture  à  Tédald,  quoique  Gottfried  fut  encore  vi- 
vant1 ». 

Ce  récit  de  Bonilho  dont  les  principales  données  se 
retrouvent  dans  Arnulfe  et  dans  Landulfe,  prouve 
qu'Henri  IV,  oublieux  des  promesses  si  solennelles,  si 
explicites,  faites  à  Grégoire  VU,  s'est  conduit  à  l'égard  de 
ce  pape  et  à  l'égard  des  intérêts  spirituels  de  l'église  de 
Milan  aVec  une  légèreté  et  un  sans-géne  des  plus  répré- 

i  Boxitho  ad  amie.  c.  vu,  dans  Jaffe  :  Mon.  Gréa.,  p.  664.  —  Arnulfe 
(Gstla  arckùp.  Mediolan.  c.  v,  MG.  SS,  Yllf,  29)  ne  pat  le  pas  de  la  mis- 
sion d'Eberbard  de  Nellenbourg  et  suppose  que  les  Milanais,  après  la 
iport  d'Herlembald,  envoyèrent  spontanément  une  ambassade  à 
tienri  IV,  pour  lui  demander  un  nouvel  archevêque.  —  Le  récit  de 
Landulfe  sur  ces  incidents  (Historia  Mediolan.  1.  III,  32,  MG.  SS.  Yllf, 
99)  est  tiès  confus,  très  diffus  ;  il  fait  de  Tédald  un  notaire  de  l'église 
de  Milan,  lequel  avait  porlé  la  bannière  milanaise,  à  la  bataille  sur  les 
bords  de  TUnstrut.  Il  y  a  bien  peu  à  glaner  dans  Landulfe  et  dans 
Arnulfe  pour  cette  partie  de  l'histoire  de  Milan. 
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hensibles.  En  racontant  l'élévation  de  tëdald,  Àhtolfe  lui- 
même»  pourtant  si  césarien,  reste  confondu:  «  Voilà, 
écrit-il,  une  chose  bien  étrange,  tout  à  fait  inconnue  aux 
siècles  antérieurs  ;  une  tille  ayant  déjà  un  pontife  élu  et 
itn  autre  pontife  déjà  sacré,  un  troisième  pontife  se  montre 
tout  k  coup  S  »  Oui,  le  fait  était  inouï  et  nous  verrons 
bientôt  quelles  ep  ont  été  les  conséquences. 

Bonitho  s'est  borné  à  raconter  le  rôle  d'Eberhard  de 
Nelletibotlrg  dans  l'Italie  du  nord,  mais  nous  savons  par 
Aimé  qu'il  est  aussi  allé  dans  l'Italie  méridionale  et  que, 
réitérant  auprès  de  Robert  Guiscard  une  démarche  ana- 
logue à  celle  déjà  faite  par  Hugo  Candidus,  il  a  essayé  de 
faire  du  duc  Normand  un  ami,  un  allié  et  même  un  vassal 
dh  roi  de  Germanie. 

«  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  ayant  appris,  dit  Aimé,  la  grande 
prospérité  et  les  victoires  du  duc  Robert  Guiscard,  désira  son  ami- 
tié. Il  lai  envoya,  dans  ce  but,  deux  de  6es  principaux  conseillers, 
Grégoire,  évèque  de  Vercelli  et  le  comte  Eberhard,  son  chancelier 
royal  ;  l'un  et  l'autre  firent  connaître  au  duc  les  loyales  intentions 
de  leur  maître.  Us  lui  proposèrent  de  recevoir,  comme  un  don 
royal,  les  terres  qu'il  avait  conquises  par  sa  bravoure  et  avec  le  se- 
cours de  Dieu,  ajoutaut  que  sa  dignité  serait  ainsi  grandement 
rehaussée  et  qu'il  serait  plus  assuré  te  conserver  sa  couronne.  Le  duc 
reçut  fort  honorablement  les  ambassadeurs,  eut  soin  qu'ils  ne 
manquassent  de  rien,  mais,  ne  voulant  pas  mettre  la  puissance  tem- 
porelle au-dessus  de  la  puissance  de  Dieu  et  des  Apôtres,  il  répon- 
dit avec  beaucoup  de  sagesse  :  «  j'ai  arraché  cette  terre  à  la  puis* 
tance  des  Grecs,  non  sans  grande  effusion  de  sang  et  sans  avoir 
souffert  la  faim  et  la  misère  ;  plus  d'une  fois,  j'ai  eu  à  lutter  contre 
les  Normands  eux-mêmes  ;  pour  vaincre  la  superbe  des  Sarrasins, 
j'ai  dû,  par  delà  la  mer,  supporter  la  faim  et  bit  n  des  tribulations. 
Afin  d'avoir  l'aide  de  Dieu, et  afin  que  Mgr  saint-Pierre  et  Mgr  * aint- 
Paal,  de  qui  dépendent  les  royaumes  de  ce  monde,  intercédassent 
pour  moi  auprès  de  Dieu,  j'ai  voulu  soumettre  à  leur  vicaire,  le  pape, 
toutes  les  terres  que  j'avais  conquises  et  les  recevoir  de  sa  main. 


1  Gesta  architp.  foeàiolan.  c.  v,  MG.  SS.  VlU,  29. 
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J'espérais  échapper  ainsi  par  la  toute-puissance  de  Dieu,  aux  em- 
bûches des  Sarrasins  et  humilier  la  superbe  des  étrangers.  » 

«  Nous  savons  en  effet  que,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  notre  temps, 
les  Grecs  orgueilleux  dominaient  la  Pouille  et  la  Calabre  et  que 
toute  la  Sicile  était  souillée  et  opprimée  par  le  paganisme  des  Sar- 
rasins. Dieu  tout-puissant  m'a  glorifié  de  cette  victoire  et  m'a  per- 
mis de  conquérir  les  pays,  si  cruellement  persécutés.  Il  m'a  fait  le 
plus  grand  de  ma  nation.  Il  est  bien  juste  qu'en  retour  je  sois  sou- 
mis à  Dieu  pour  la  victoire  qu'il  m'a  accordée  et  que  je  reconnaisse 
tenir  de  lui  les  terres  que  vous  dites  vouloir  me  donner.  Toutefois 
comme  la  main  de  Mgr  le  roi  est  droite  et  large,  qu'il  veuille  bien 
ajouter  du  sien  au  peu  que  je  possède  et  je  lui  serai  soumis,  mais 
sans  manquer  à  la  fidélité  que  je  dois  à  l'Église.  Les  messagers 
de  l'empereur  furent  émerveillés  de  tant  de  sagesse  et  ayant  vu  les 
richesses  de  Robert  Guiscard,  ses  châteaux,  ses  villes,  son  mobilier, 
ils  dirent  :  <  Celui-ci  est  le  plus  grand  seigneur  du  monde  »  Lors- 
qu'ils partirent  sans  avoir  réussi  dans  leur  mission,  le  duc  leur  fit 
de  riches  présents  et  ils  regagnèrent  joyeusement  leur  pays  '  » . 

La  réponse  du  Normand  est  assez  narquoise;  on  veut  le 
faire  entrer  dans  une  ligue  contre  Grégoire  Vil,  car  c'était 
bien  là  le  sens  de  la  démarche  de  l'ambassadeur  d'Henri  IV, 
et  il  répond  qu'il  s'est  humblement  soumis  à  Mgr  saint- 
Pierre,  à  Mgr  saint-Paul  et  à  leur  vicaire  le  pape  —  on 
a  vu  comment  il  entendait  cette  soumission  —  il  ne  peut 
donc  être  le  vassal  du  roi  puisqu'il  est  déjà  celui  du 
saint-siège.  Toutefois,  si  le  roi  veut  bien  lui  accorder  des 
terres  de  son  propre  domaine,  il  consent  à  devenir  son 
vassal,  mais  sans  manquer  à  la  fidélité  qu'il  a  promise  au 

1  Anrê  :  Vystoire  de  li  Normant,  L.  VIF,  27.  Il  est  seul  à  parler  de  cette 
ambassade  ;au  lieu  d'Eberhar.l,  Aimé  écrit  Hérénarde,  mai*  il  est  bien 
évident  qu'il  veut  parler  du  comte  de  Nellenboura.  Connue  le  fait 
remarquer  Hirscb  dans  son  article  sur  Aimé  du  Mont-Cassin  —  p.  315, 
note  3.  —  Arnulf  de  Milan  a  en  vue  les  négociations  entamées  entre 
Henri  IV  et  Robert  Guiscard  lorsqu'il  écrit  :  Prœterea  Cœsar  Heinri- 
cus...  stu  let  bujus  ac  romani  prœsidis  obstare  conatibus.  Dominabatur 
tune  tempori*  Apuliœ  princeps  uiajruus  Robertu*  ille  Norniannus.luter 
hune  et  regem  dum  super  hac  re  discurrerent  nuncii,  prœfatus  papa 
aie...  AnMXFi  Gesta  archiep.  MedioL  c.  v,  MG.  SS.  VIII,  27. 
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pape.  Évidemment,  en  parlant  ainsi,  Robert  Guiscard  se 
moquait  à  la  fois  et  du  roi  et  du  pape;  ce  qu'il  voulait  par- 
dessus tout,  c'était  d'empêcher  l'intervention  d'Henri  IV 
et  de  Grégoire  VII  dans  les  questions  politiques  de  ri  ta  lie 
méridionale  où  il  entendait  être  maître  et  garder  sa  liberté 
d'action  ;  c'était  là  le  fond  de  sa  pensée  et  le  ton  mystique- 
ment railleur  de  sa  réponse  ne  saurait  donner  le  change. 

Robert  Guiscard  était  d'autant  moins  disposé  à  devenir 
l'homme  lige  du  roi  de  Germanie  et  à  se  mêler  au  conflit 
qui  pouvait,  d'un  moment  à  l'autre,  éclater  entre  Henri  IV 
et  Grégoire  VU,  qu'à  cette  époque,  il  méditait  une  impor- 
tante expédition  pour  laquelle  il  n'avait  pas  trop  de  toutes 
ses  forces  militaires  et  de  son  expérience  de  la  guerre  ;  il 
voulait  s'emparer  de  Salerne  et  en  finir  avec  Gisulfe  et 
avec  la  dernière  dynastie  lombarde  de  l'Italie.  Salerne 
était  une  grande  ville  fort  bien  fortifiée,  habituée  depuis 
des  siècles  à  obéir  à  la  famille  de  Gisulfe,  il  ne  fallait 
donc  pas  songer  à  l'enlever  par  un  coup  de  main  ;  en 
outre,  le  prince  de  Salerne  était  l'ami  et  l'allié  du  prince 
de  Capoue  ;  le  Lombard  et  le  Normand,  également  menacés 
par  l'ambition  de  Robert  Guiscard,  avaient,  sur  les  con- 
seils de  Grégoire  VII,  oublié  leurs  nombreuses  querelles. 
Attaquer  Salerne,  c'était  donc  en  même  temps  attaquer 
Capoue  ;  aussi  avant  d'ouvrir  les  hostilités  contre  Gisulfe, 
Robert  Guiscard  résolut  de  se  réconcilier  avec  Richard, 
de  le  détacher  du  prince  de  Salerne  et  de  s'en  faire  un 
allié.  Une  telle  alliance  lui  permettait  également  de  faire 
face,  avec  plus  de  facilité,  soit  à  une  nouvelle  intervention 
de  Grégoire  VII,  soit  à  une  descente  d'Henri  IV  dans 
l'Italie  du  sud.  Ses  messagers  allèrent  donc  trouver  le 
prince  de  Capoue,  mais,  chemin  faisant,  ils  rencontrèrent 
les  envoyés  de  Richard  qui,  dans  le  même  but,  se  ren- 
daient auprès  de  Robert  Guiscard. 

Richard  voulait  aussi  la  paix  avec  le  duc  ;  sa  docilité  à 
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suivre  la  ligne  de  conduite  indiquée  par  Grégaire  VII, 
c'est-à-dire  son  alliance  avec  Gisulfe  et  son  opposition  à 
Robert  Guiscard  ne  lui  avaient  pas  procuré  les  avantages 
qu'il  en  attendait.  H  considéra  que  Grégoire  Vil,  absorbe 
par  la  réforme  de  l'Église  et  déjà  assez  mal  avec  le  roi  de 
Germanie,  à  cause  de  la  question  des  investitures,  ne  pou- 
vait lui  être  matériellement  d'aucun  secours;  que  la 
chute  de  Gisulfe  semblait  imminente,  car  Robert  Guiscard 
était  plus  puissant  et  plus  actif  que  jamais,  et,  comme  en 
politiquo  il  ne  connaissait  que  son  intérêt,  il  oublia  ses 
serments  au  saint-siège  et,  en  véritable  Normand!  em- 
brassa le  parti  le  plus  fort. 

En  outre,  si  Robert  Guiscard  songeait  à  s'emparer  de  Sa- 
lerne,  Richard  voulait  de  son  côté  annexer  à  ses  états  flapies 
et  son  territoire;  mais,  pour  prendre  Naples,  une  flotte  était 
indispensable  et  seul,  le  souverain  de  Païenne  et  de  Mes- 
sine, de  Reggio  et  de  Bari,  c'est-à-dire  Robert  Guiscard, 
pouvait  la  procurer  au  prince  Richard.  Les  dispositions 
des  esprits  étant  telles  de  part  et  d'autre,  il  fut  facile  au 
négociateurs  de  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  de  la  pacifica- 
tion. Lorsque  les  préliminaires  furent  terminés  Robert 
Guiscard  et  le  prince  Richard  eurent  une  entrevue  et 
c  laissèrent  la  compaignie  de  li  amis  non  potens  et  ju- 
rèrent de  l'un  traitier  la  utilité  de  l'autre  et  estre  en  da- 
mage de  touz  lor  anemis.  »  L'expression  du  chroniqueur 
est  heureuse  et  caractérise  très  bien  la  nouvelle  alliance  ; 
le  prince  et  le  duc  se  rendirent  mutuellement  les  conquêtes 
qu'ils  avaient  faites  aux  dépens  l'un  de  l'autre  et  promirent 
solennellement  de  s'entr'aider  pour  prendre,  l'un  Naples» 
et  l'autre  Salerne1. 

1  Aimé  :  vu,  28,  29,  —  AJalaterua  :  Hit  t.  Sicula  m,  2,  parle  aussi  de 
cette  réconciliation,  il  écrit  :  Seii  quia  in  tel*  se  (  Robert  u  ni  Guiscarthife) 
et  Ricard  u  m  principe  m  Aversœ  inimicitiœ  efbrbuertaU  Ttritus  09  •} 
ipeo  Gitulfo  adversum  m  suocuireretur*  pacaw  cum  ipso  feeït.  Aiuié  dit 
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On  est  surpris  de  yojr  Didier  abfré  du  Itfont-Cassin,  as- 
sister à  cette  entrevue  et  s'intéresser  une  fois  encore,  à  la 
réconciliation  des  chefs  des  dynasties  Normandes  '.  Comme 
abbé  du  Mont-Cassin,  il  devait  désirer  la  fin  de  la  guerre 
civile  qui  désolait  l'Italie  méridionale  et,  plus  d'une  fois, 
avait  rais  en  péril  les  possessions  de  son  abbaye,  mais  Di- 
dier était  aussi  cardinal  de  régi i se  romaine  et  ami  de  Gré- 
goire VIJ  5  or,  étail-ce  servir  les  intérêts  du  saint-siège  et 
du  pape  que  d'augmenter  les  forces  de  Robert  Guiscard, 
toujours -excommunié,  que  de  le  débarrasser  d'un  adver- 
saire et  d'en  faire  un  allié?  et  cependant  durant  l'hiver  de 
1074  à  107o,  Didier  avait,  comme  nous  l'avons  vu,  déjà 
essayé  une  première  tentative  dans  ce  sens f. 

Avant  de  blâmer  l'abbé  du  Mont-Cassin  comme  l'ont 
fait  plusieurs  historiens,  il  faut  se  rendre  compte  de  ce 
que  nous  appellerions  aujourd'hui  son  programme  poli- 
tique; ce  programme  très  simple  fait  honneur  à  son 
auteur,  et  Grégoire  VII  lui-même  finit  par  s'y  rallier 
mais  bien  tard,  il  est  vrai.  Ce  plan  visait  à  réconcilier  avec 
le  saint-siège,  après  les  avoir  réconciliés  entre  eux,  Robert 
Guiscard,  Richard  de  Capoue  et  Gisulfe  de  Salerne.  La 
papauté  aurait  eu  ainsi  pour  lutter,  soit  contre  les  infidèles, 
lorsque  Grégoire  VII  songeait  à  une  croisade,  soit  plus 
tard  contre  Henri  IV,  des  alliés  d'autant  plus  précieux 
qu'ils  étaient  proches,  belliqueux  et  aguerris.  Il  est  tou- 
jours un  peu  puéril,  en  histoire,  de  regretter  que  telle 

clairement  que,  de*  cette  époque,  Richard  songeait  à  s'enipawr  de 
Naples.  Lee  raisons  éauinéraes  plus,  haut  pour  expliquer  la  réconcilia* 
tion  de  Richard  et  de  Robert  Guiscard,  me  paraîtraient  plus  concluantes 
que  celle  indiquée  par  Aimé,  lorsqu'il  écrit:  Il  me  pert  que  li  message 
de  lo  roy  d'Alemainfine  (l'ambassade  de  l'évêque  de  Vercelli  et  d'Ëber- 
hard)  fu  oecasion  en  part  que  lo  duc  Ûst  pa'n  à  io  prince  Richart. 
Henri  IV  n'était  pas  aussi  à  craindre,  dans  ce  moment-là,  dans  l'Italie  du 
sud. 

*  Aimé  :  vit,  ». 

*Cf.  supra  chap.  xvi,  T.  111  p.  404 
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combinaison  politique  n'ait  pas  abouti,  et  d'énumérer  à 
plaisir  les  conséquences  possibles  de  cette  combinaison; 
néanmoins,  en  étudiant  le  pontificat  de  Grégoire  VII,  on 
se  dit  souvent  que  ce  pape,  ayant,  dès  le  début,  à  son 
service  l'épée  de  Robert  Guiscard  et  celle  de  Roger, 
aurait  opéré  des  prodiges,  et  on  voit  avec  peine  les  idées 
politiques  de  Didier  n'arriver  à  prévaloir  qu'en  1080, 
après  sept  années  d'excommunications  et  d'hostilités. 

Dans  le  cas  présent,  ce  ne  fut  pas  la  faute  de  Didier  s'il 
n'accomplit  que  la  moitié  de  latàcbe  qu'il  s'était  imposée  ; 
si,  après  avoir  mis  la  main  de  Robert  Guiscard  dans  celle 
de  Richard,  il  ne  couronna  pas  son  œuvre  en  les  récon- 
ciliant avec  Gisulfe  de  Salerne  et  surtout  avec  Grégoire  VIL 
Nous  savons  que,  plus  tard,  l'abbé  du  Mont-Cassin  vint  à 
Salerne  essayer,  par  ses  conseils  d'arrêter  Gisulfe  sur  le 
penchant  de  sa  ruine  ;  il  ne  trahit  donc  pas,  n'abandonna 
pas  la  cause  du  prince  Lombard  son  cousin  ;  de  même, 
peu  avant  le  siège  de  Salerne,  c'est-à-dire  à  l'époque  où 
nous  sommes  arrivés,  d'activés  négociations  eurent  cer- 
tainement lieu  entre  le  pape  et  les  Normands  pour  arriver 
à  la  paix,  et  l'on  peut  affirmer  que  Didier  fut  l'instigateur 
et  l'àme  de  ces  pourparlers. 

Pendant  que  Robert  Guiscard  et  le  prince  Richard 
réconciliés  faisaient  leurs  préparatifs  pour  s'emparer  de 
Salerne  et  de  Naples,  ce  Robert  de  Lauritello  que  nous 
avons  vu  excommunié  au  synode  de  1075  \  continuait  la 
conquête  de  la  marche  de  Ghieti  sur  les  bords  de  l'Adria- 
tique. Il  suffit  d'examiner  la  position  géographique  de  la 
marche  de  Ghieti  pour  comprendre  combien  étaient  justi- 
fiées les  appréhensions  que  causait  à  Grégoire  VII,  l'inva- 
sion de  Robert  de  Lauritello.  Ge  pays  est  en  effet  situé  en 
plein  centre  de  l'Italie,  au  sud  de  la  Romagne  et  à  l'est 

1  Cf.  supra,  chap.  xvu,  p.  138  du  T.  111. 
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de  Home  ;  par  là,  les  Normands  pouvaient,  à  un  moment 
donné  tendre  la  mainàGuibert  de  Ravenne,  aux  Lombards 
sebisma tiques  et  cerner  Rome  et  le  Latium  par  Test  et  par 
le  nord,  tandis  que  le  prince  Richard,  redevenu  hostile  à 
la  papauté,  fermait  toute  issue  vers  le  sud,  dans  la  direc- 
tion de  la  Gampanie. 

Robert  de  Lauritello  était  fils  de  Geffroy,  lequel  était 
frère  de  Robert  Guiscard  et  comte  de  la  Gapitanate; 
Robert  perdit  son  père  au  mois  d'avril  1063  et  commença 
dés  lors  à  arrondir  ses  états  vers  le  nord,  aux  dépens  de 
ses  voisins  \  Ces  voisins  étaient  surtout  Trasmond,  comte 
de  Chieti  ou  Teate  et  de  Pinna  ; 

Après  une  longue  série  d'hostilités,  lorsque  Trasmond 
«  vit  que  la  volonté  de  Dieu  li  estoit  contraire  2  »  il  se 
soumit  sans  réserve  à  Robert  de  Lauritello,  lui  paya  des 
sommes  d'argent,  le  reconnut  pour  son  suzerain  et  reçut, 
de  sa  main,  une  partie  des  domaines  qu'il  avait  perdus. 

Quoique  Eberhard  de  Ne  11  en  bourg  eut  échoué  dans  sa 
mission  auprès  de  Robert  Guiscard,  son  voyage  en  Italie 
avait  donc  eu  pour  la  papauté  de  funestes  conséquences  ; 
l'envoyé  du  roi  de  Germanie  avait  semé,  à  pleines  mains, 
la  zizanie  dans  les  églises  de  la  Lombardie  et  son  appa- 
rition dans  l'Italie  du  sud  avait  contribué  à  rapprocher 
Robert  Guiscard  de  son  ancien  ennemi,  Richard  de 
Capoue. 

H  est  facile  de  comprendre  la  douleur  de  Grégoire  VII 

1  Chronicon  brève  Norm.,  ad  an.  i063,mense  Aprili,  m  or  tu  us  est  Gauf- 
fredus  cornes.  —  Un  texte  de  la  chronique  Je  l'abbaye  de  San- Clé- 
mente di  Caeauria  montre  que,  peu  après  la  mort  de  son  père,  Robert 
de  Lauritello  commença  à  inquiéter  et  à  piller  ses  voisins  ;  on  y  lit  en 
effet  :  Ab  hoc  sîquidem  tempore  (1064)  cœperunt  fratres  oblivisci  impe- 
ratoris  curiae  et  Noruiannis  depopulantibus  totas  terras,  non  valantes 
résister*,  priuaitus  subditi  fuerunt  Roberto  primo  coruiti  de  Rotello  et 
post  mortem  ejus,  Uconi  Malmazetto.  Chronicon  Casauriense  dans 
Mi-ratori,  R.  I.  S.  T.  II,  P.  u.  col.  863. 

1  Auié:  Cystoire  de  U  Normant,  vu,  32. 

T.  m.  1% 
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lorsqu'il  eut  connaissance  des  procédés  ei  des  menées  de 
l'étrange  ambassadeur  d'Henri  IV. 

Un  moment,  le  pontife  espéra  ramener  Tédald,  l'arche- 
vêque intrus  de  Milan,  au  respect  et  à  l'obéissance  au 
saint-siège  ;  il  lui  écrivit,  le  7  décembre  1075,  aie  lettre 
très  modérée,  l'invitant  à  venir  à  Rome  exposer  sa  défense 
et  lui  offrant  pour  lui.  et  pour  les  siens,  un  sauf-conduit 
et  toutes  les  garanties  désirables,  c  Si  la  justice,  écrit-il, 
nous  indique  qu'il  ne  faut  plus  songer  à  celui  qui  est  avec 
nous  *,  sois  bien  persuadé  que,  pour  l'bonneur  du  Dieu 
tout  puissant  et  du  bienheureux  Àmbroise,  nous  acquies- 
cerons avec  bienveillance  à  ta  promotion.  Pour  éloigner  de 
ton  esprit  tout  sentiment  de  crainte,  nous  t'offrons  et  nous 
t'assurons  pleine  et  entière  sécurité,  par  l'intermédiaire  de 

nos  filles  Béatrix  et  de  sa  fille  Matbilde Au  nom  du 

Dieu  tout-puissant  et  en  vertu  de  l'autorité  apostolique  du 
bienheureux  Pierre,  nous  t'ordonnons  de  ne  recevoir 
aucun  ordre  sacré,  avant  que  tu  ne  sois  venu  à  Rome; 
sache  bien  que  si  maintenant,  tu  refuses  de  nous  obéir,  tu 
auras  plus  tard  à  t'en  repentir  ;  ta  précipitation  te  fera 
tomber  dans  un  abîme  dont  tu  ne  pourras  ensuite  sortir, 
lorsque  tu  le  voudras.  Ceux  qui  ne  comprennent  pas  les 
chos  ?s  de  Dieu  chercheront  peut-être  à  te  persuader  à 
t'entrainer,  te  montrant  quel  secours  tu  as  auprès  du  roi, 
quelle  puissance  dans  ta  noblesse,  quel  appui  dans  tes  con- 
citoyens, sois  persuadé  qu'il  est  périlleux  de  se  confier  à 
de  telles  gens,  d'ajouter  foi  à  leurs  propos  ;  tu  connais  le 
mot  de  l'Ecriture  :  «  Maudit  celui  qui  met  son  espérance 
dans  l'homme2». Grave  bien  ceci  dans  ton  cœur:  la  puis- 

1  11  s'acit  de  Àtlo,  régulièrement  élu  archevêque  de  Milan,  le  6  jan- 
vier 107*;  l'hostilité  d'une  partie  du  clergé  et  de  la  population  de  Milan 
obligeait  Atto  à  résider  à  Rome,  près  du  pape.  Cf.  tupnt,  ohap.  x,  t.  II, 
p.  311  sq. 

2  Jérémie,  xvn,  5. 
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sance  des  rois  et  des  empereurs,  les  efforts  de  tous  les 
mortels  contre  les  droits  apostoliques  et  la  toute-puissance 
do  souverain  Seigneur,  ne  sont  qtie  ceudre  et  paille;  il  fiti 
font  donc  pas  que  ta  confiance  à  1 l'égard  de  qui  que  ce  soit, 
fasse  de  toi,  par  une  téméraire  obstination,  un  rebelle  et 
an  endurci  vis-à-vis  de  l'autorité  divine  et  apostolique  '.  » 
Le  lendemain,  8  décembre  1075,  Grégoire  VU  écrivit 
une  lettre  collective  aux  suflragants  de  l'archevêché  de 
Milan»  notamment  à  Grégoire,  évéque  de  Yercelli,  à  Cun*- 
bert,  évoque  de  Turin,  à  Ingon,  évoque  d'Asti,  il  Ogèt, 
évéque  d'Ivrée,  leur  prescrivant  de  ne  pas  conférer  les 
ordres  sacrés  à  Tédald,  de  ne  pas  le  sacrer  et  de  ne  pas  le 
regarder  comme  archevêque  de  Milan.  «  Ou  verra  mainte- 
nant, dit-il  en  terminant  sa  lettre,  quels  sont  Ceux  d'entre 
vous  qui  sont  de  vrais  pasteurs,  sachant  résister  à  la  tyran- 
nie, quels  sont  ceux  qui  dissimulent,  enfin  quels  sont  les 
voleurs,  se  mettant  en  contradiction  manifeste  avec  la  jus» 
tice.  Ayez  soin  d'agir  avec  prudence,  car  s'il  est  dur  de 
regimber  contre  l'aignillon,  il  est  bien  dangereux  d'aller 
contre  l'église  romaine  à  laquelle  vous  devez  obéir  comme 
on  obéit  à  une  mère*.  » 

Les  deux  lettres  restèrent  sans  effet  ;  sur  de  l'appui  de 
la  couronne  de  Germanie,  Tédald  dédaigna  l'invitation  du 
pape,  s'empara  de  l'archevêché  de  Milan  et  se  mit  en  rap- 
port avec  Guibert,  l'archevêque  schismatique  de  Ravenne, 
et  avec  Hugo  Candidus,  pour  faire  au  saint-siège  une 
opposition  déclarée  \ 

1  Reguto  et  imperatoruDi  virtus  et  uoiversa  mortaliuin  coaamiaa 
contra  apoftoiica  jura  et  omnipotentiuui  suinmi  Dei  quasi  favilla  com- 
pntantur  et  palea.  -  /tyûi.,  1. 111,8,  Jappe  :  Mon.  Gre§„  p.  Sil.  La 
ieltre  n'est  pas  à  la  place  que  la  chronologie  lui  assignait  dans  la  cor* 
re*pondance  de  Grégoire  VU. 

'Rigist.,  1  III,  S,  Japfb,  1.  c.  p.  216  sqq.  Nu  ne  apparebit  quis  Bit 
putet  ia  vobie,  iniqultati  aperte  résistent,  qui*  sit  fur  simulationem 
faciens  ;  quis  la tro,  manifeste  juatitl©  contradicens. 

1  flic  (Tetaldus)  tatls  Mediolanensem  *astabat  eoolesiam.  ftaio  Gui- 
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Sur  ces  entrefaites,  et  comme  pour  montrer,  nne  fois  de 
plus  au  pape,  le  cas  qu'il  faisait  du  décret  synodal  contre 
les  investitures  laïques,  Henri  IV,  sans  même  en  informer 
Grégoire  VII,  donna  à  deux  de  ses  clercs  les  évéchés  de 
Fermo  et  de  Spolète,  situés  en  plein  cœur  de  l'Italie  *. 

Grégoire  VII  alors  n'hésita  plus  ;  il  y  avait  entre  les 
promesses,  les  paroles  et  les  actes  du  roi  une  telle  contra- 
diction, sa  conduite  à  l'égard  des  intérêts  les  plus  sacrés  de 
l'Eglise  était  si  reprébensible,  qu'il  se  décida  à  lui  écrire  la 
lettre  suivante,  la  dernière  qu'il  lui  ait  adressée,  du 
moins  n'en  avons  nous  aucune  d'une  date  plus  récente. 

«Grégoire  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  an  roi  Henri, 
salut  et  bénédiction  apostolique,  s'il  obéit  au  siège  apostolique, 
comme  le  doit  faire  un  roi  chrétien. 

«  Considérant  et  pesant  avec  sollicitude  à  quel  juge  sévère  nous 
rendrons  compte  de  la  dispensation  du  ministère  qui  nous  a  été 
confié  par  le  bienheureux  Pierre,  prince  des  Apôtres,  ce  n'est  pas 
sans  hésitation  que  nous  t'envoyons  la  bénédiction  apostolique, 
parce  qu'on  assure  que  tu  es  sciemment  en  communion  avec  des 
hommes  excommuniés  par  le  jugement  du  siège  apostolique  et  la 
censure  synodale .  Si  cela  est  vrai,  tu  comprends  toi  même  que  tu 
ne  peux  recevoir  la  grâce  de  la  bénédiction  soit  divine,  soit  apos- 
tolique ;  il  faut  pour  cela  que  tu  éloignes  de  toi  les  excommuniés, 
que  tu  les  obliges  à  faire  pénitence,  et  enfin  que  ton  repentir  et  ta 
satisfaction  obtiennent,  pour  ta  trangression,  l'oubli  et  le  pardon. 
Voici  donc  le  conseil  que  nous  donnons  à  ton  Excellence  :  si  tu  te 
sens  coupable  sur  ce  point,  recours,  par  une  prompte  confession, 
aux  conseils  de  quelque  pieux  évêque.  Avec  notre  permission,  il 
pourra  t'absoudre  en  ^imposant  une  pénitence  proportionnée  à  ta 
faute  et  ensuite,  avec  ton  consentement,  il  nous  fera  connaître  la 
mesure  de  ton  repentir. 

a  Tu  nous  envoies  des  lettres  pleines  de  respect,  tes  ambassadeurs 
nous  tiennent  au  nom  de  ta  Grandeur  un  langage  très  humble,  tu 
veux  être  appelé  le  fils  de  notre  mère  l'Eglise  et  le  mien,  tu  te  pro- 

bertus  Hugonem  Candidum  misit,  eu  jus  coûsiho  regem  adiret  et  ejus 
animum  ad  deteriorem  partem  inflecteret.  Quod  et  factum  est.  Bonitho  : 
ad  amie.  1.  VU.  Jaffb  :  Mon.  Grey.,  p.  665. 
1  Voyez  p.  181  la  lettre  suivante  de  Grégoire  VII  à  Henri  IV. 
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clames  soumis  aux  choses  de  la  foi,  plus  affectionné,  plus  dévoué 
que  personne,  enfin  tu  invoques  tes  sentiments  d'attachement  et  de 
déférence  pour  te  recommander  à  nous  et  puis,  dans  la  pratique, 
c'est  là  ce  qui  nous  surprend  davantage,  tu  te  montres  un  adver- 
saire décidé  des  canons  et  des  décrets  apostoliques,  surtout  de 
ceux  qui  importent  le  plus  à  l'Eglise.  Pour  ne  pas»  parler  du  reste, 
ce  que  touchant  l'église  de  Milan,  tu  nous  avais  promis  par  ta  mère, 
par  les  évéques  nos  collègues  envoyés  près  de  toi,  quelle  suite  y  as 
tu  donné?  dans  quelle  intention  l'as- tu  promis?  l'événement  en 
est  juge.  Et  dernièrement,  pour  ajouter  blessure  à  blessure,  tu  a» 
au  mépris  des  statuts  du  siège  apostolique,  disposé  des  églises  de 
Fermo  et  de  Spolète,  en  faveur  de  personnes  qui  nous  sont  incon- 
nues: comme  si  un  homme  pouvait  disposer  d'une  église,  et  comme 
s'il  était  permis  d'imposer  les  mains  à  des  clercs  dont  on  ne  con- 
naît ni  la  vie  ni  les  mœurs. 

«  Puisque  tu  prétends  être  fils  de  l'Eglise,  ta  dignité  royale  aurait 
dû  avoir  plus  de  respect  pour  le  maître  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  pour 
le  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres.  Si  tu  fais  partie  des 
brebis  du  Seigneur,  c'est  à  Pierre  que  le  Seigneur  t'a  confié  car  le 
Christ  lui  a  dit:  a  Pierre,  pais  mes  brebis  '  »  et  ailleurs  :  «  Les  clés 
du  royaume  des  deux  te  sont  confiées  ;  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la 
terre  sera  lié  dans  le  ciel  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre 
sera  délié  dans  le  ciel.  '  »  Puisque,  malgré  nos  péchés  et  notre 
indignité,  la  divine  providence  a  voulu  que  nous  fussions  assis  sur  le 
siège  de  Pierre,  et  que  nous  fussions  chargé  de  l'administration 
apostolique,  aussi  longtemps  que  nous  remplirons  sa  place,  les 
écrits  et  les  paroles  que  tu  nous  fais  parvenir  c'est  en  réalité  à 
saint  Pierre  que  tu  les  adresses.  Et  tandis  que  nous,  nous  lisons 
ces  écrits  et  que  nous  écoutons  ces  paroles,  il  scrute  le  cœur  qui 
les  a  dictés.  Le  devoir  de  ton  Altesse  est  donc  de  veiller  à  ce  que 
ta  volonté  soit  en  complète  harmonie  avec  les  paroles  et  les  ambas- 
sades que  tu  adresses  au  siège  apostolique,  et  à  ce  que  tu  ne  man- 
ques pas  à  notre  égard  ou  plutôt  à  l'égard  de  Dieu  tout  puissant,  à 
la  déférence  indispensable  pour  tout  ce  qui  concerne  le  salut 
éternel  procuré  par  la  foi  chrétienne  et  par  la  constitution  de  l'Eglise; 
le  Seigneur  a  daigné  dire  aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs  : 
«  Qui  vous  écoute  m'écoute,  qui  vous  méprise  me  méprise.  3  » 

1  S.  Jean  xx,  17. 

3  S.  Matthieu  xvi,  19. 

•  8.  Ltc  x,  16. 
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Lorsque  nous  parons  conformément  aux  maximes  des  saints  pères, 
celui  qni  veut  obéir  à  Dieu  ne  méprise  pas  nos  avis,  il  les  regarde 
au  contraire,  comme  étant  de  l'apôtre  lui-même.  Si,  par  respect  pour 
la  chaire  de  Moïse, le  Seigneur  a  prescrit  aux  apôtres  de  se  confor- 
mer à  ce  que  diraient  les  Scribes  et  les  Pharisiens,  assis  sur  cette 
chaire  *,  à  plus  forte  raison  la  doctrine  apostolique  et  évangélique, 
dont  le  Christ  est  le  siège  et  le  fondement,  doit  elle  être  reçue  et 
observée  pa,r  les  fMèles  avec  le  plus  grand  respect,  lorsque  cette 
doctrine  est  prôchée  par  ceux  qui  ont  mission  pour  cela. 

«Un  synode  auquel  assistaient  quelques-uns  de  tes  fidèles,  s'est 
tenu,  cette  année,  auprès  de  ce  siège  apostolique  dont  la  providence 
divine  nous  a  confié  le  gouvernement;  durant  ce  synode,  voyant 
que  Tordre  de  la  religion  chrétienne  était  en  souffrance,  depuis 
déjà  de  longues  années,  que  les  principaux  et  les  meilleurs  moyens 
d'action  sur  les  âmes  étaient  mis  de  côté  et,  à  la  suggestion  du 
démon,  foulés  aux  pieds,  étant  en  outre  très  ému,  par  le  péril  et 
la  ruine  manifeste  du  troupeau  du  Seigneur,  nous  avons  cherché 
le  salut  dans  les  décrets  et  dans  la  doctrine  des  saints  pères.  San* 
rien  changer,  sans  nous  permettre  d'introduire  de  notre  chef  une 
nouveauté,  nous  avons  pensé  que,  renonçant  à  tout  errement,  il 
fallait  revenir  à  la  première  et  unique  règle  de  la  discipline  ecclé- 
siastique et  rentrer  dans  la  voie  que  les  saints  ont  suivie  avant 
nous.  Pour  les  brebis  du  Christ  et  pour,  leurs  pasteurs,  la  seule 

(>orte  de  salut,  la  seule  pour  entrer  dans  la  vie  éternelle,  nous  a  été 
Dcjlquée  par  celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  porte,  celui  qui  entre  par 
cette  porte  sera  sauvée  et  trouvera  les  pâturages  '  »  ;  voilà  ce  que 
les  apôtres  ont  prêché,  ce  que  les  saints  pères  ont  observé,  ce  que 
nous  enseigne  l'évangile  et  toute  page  des  divines  écritures.  Quel- 
ques-uns faisant  passer  les  honneurs  terrestres  avant  l'honneur 
réservée  à  Dieu,  ont  traité  ce  décret  de  fardeau  insupportable  et  de 
charge  très  lourde,  nous,  au  contraire,  nous  le  regardons  comme 
une  vérité  nécessaire  pour  sauver  la  situation,  il  nous  apparaît 
comme  un  flambeau  lumineux  ;  aussi,  nous  avons  décidé  qu'il 
devait  être  pieusemeut  reçu  et  observé,  non  seulement  par  toi  et 
par  ceux  de  ton  royaume,  mais  encore  par  tous  les  princes  et  par 
tous  les  peuples  qui  adorent  Jésus-Christ  et  professent  sa  doc- 
trine, 
a  Notre  vif  désir  était,  et  ce  désir  est  conforme  à  tes  intérêts,  que 

1  S.  Matthieu  xxiii,  2,  3. 

2  s.  Jean  x,  9. 
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ton  dévouement  au  Christ  fut  d'autant  plu 9  absolu  que  tu  es  par 
la  gloire,  par  l'honneur  et  par  le  courage  au-dessus  de»  autres 
hommes  ;  toutefois,  de  peur  que  ce  décret  te  parut  inique  ou 
trop  onéreux,  nous  t'avons  fait  dire  par  tes  fidèles  de  ne  pas  t'é- 
mouvoir  de  ce  qu'une  coutqme  détestable  était  abrogée,  mais  de 
nous  envoyer  quelques  hommes  sages  et  pieux  de  ton  royaume  -  8j 
ces  hommes,  ajoutions- nous,  nous  démontrent  que,  sans  porter 
atteinte  à  l'honneur  dû  au  Roi  éternel,  sans  mettre  en  péril  nos 
âmes,  nous  pouvons  apporter  quelques  tempéraments  à  la  sen- 
tence des  pères,  promulguée  par  nous,  nous  étions  disposé  à  tenir 
compte  de  leurs  conseils.  Même  sans  être  si  amicalement  invité 
par  nous,  tu  aurais  dû,  au  lieu  de  violer  les  décrets  apostoliques, 
nous  demander  tout  d'abord  les  raisons  d'une  mesure  qui  te  sem- 
blait onéreuse  et  de  nature  à  porter  atteinte  aux  honneurs  aux- 
quels tu  prétends.  Ce  que  tu  as  fait  quelque  temps  après,  les  dis- 
positions que  tu  as  prises  montrent  le  cas  que  tu  as  fait  de  nos  aver- 
tissements et  de  nos  observations  *. 

«  Dans  sa  patience  et  sa  longanimité,  Dieu  t'invite  à  t'amender  et, 
comme  nous  espérons  que,  ton  intelligence  se  développant,  ton 
cœur  et  ton  esprit  se  formeront  à  l'obéissance  des  préceptes  du 
Seigneur,  nous  nous  contentons  de  Renvoyer  de  paternels  aver- 
tissements. Reconnaissant  le  pouvoir  du  Christ  sur  toi,  songe  com- 
bien il  serait  dangereux  de  préférer  ton  honneur  au  sien  ;  ne  mets 
ftas  obstacle  à  la  liberté  de  cette  Eglise  dont,par  une  union  céleste, 
il  a  daigné  faire  son  épouse  ;  commence  au  contraire  à  Remployer 
pour  que  cette  liberté  augmente  ;  sois  dévoué  à  la  cause  de  Dieu 
tout  puissant  et  de  saint  Pierre  pour  qu'à  leur  tour  ils  augmen- 
tent ta  gloire.  Tu  leur  es  d'autant  plus  redevable  qu'ils  vien- 
nent de  te  procurer  une  victoire  sur  tes  ennemis  ;  puisqu'ils 
t'accordent  la  joie  d'un  triomphe  mémorable,  il  faut  qu'ils 
trouvent  en  toi,  la  reconnaissance  et  le  dévouaient,  inspirés  par 
de  tels  bienfaits.  Afin  que  la  crainte  de  Dieu,  qui  tient  dans  sa 
main  les  royaumes  et  les  empires,  fasse  sur  toi  une  impression 
plus  vive  que  ne  pourraient  le  faire  mes  avertissements  ;  souviens- 
toi  de  ce  qui  est  arrivé  à  Saûl,  après  la  victoire  que  le  prophète  lui 
avait  obtenue:  il  s'est  enivré  de  son  triomphe,  il  a  refusé  de  prêter 
l'oreille  aux  paroles  de  ce  même  prophète,  aussi  a-t-il  été  réprouvé 

1  Noua  avons  déjà  donné  an  commencement  de  ce  chapitre,  p.  131 
$qq.t  les  deux  paragraphes  qui  précèdent  parce  qu'ils  ont  trait  à  la 
question  des  investitures. 
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par  Dieu  ;  que  de  grâces,  au  contraire  a  obtenues  le  roi  David,  à 
cause  de  son  insigne  vertu  d'humilité. 

«  Les  légats  que  tu  nous  a  envoyés  Rabbod,  Adelpreth  et  Uodes- 
calk,  retournent  auprès  de  toi  et  ont  une  communication  à  te  faire 
de  notre  part  ;  renvoie-les  nous,  après  leur  avoir  fait  connaître  tes 
intentions  définitives  et  alors,  de  notre  côté,  nous  répondrons,  en 
connaissance  de  cause,  aux  lettres  que  tu  nous  as  envoyées.  Donné 
à  Rome,  le  6  des  ides  de  janvier,  Indiction  XIV  l  > . 

Grégoire  VII  a  écrit  peu  de  pages  aussi  magistrales, 
aussi  mesurées  que  cette  lettre  à  Henri  IV  ;  elle  aurait  du 
être  le  prélude  de  négociations  entre  l'État  et  l'Église, 
pour  régler  leurs  rapports  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  autant 
que  le  comportait  la  société  chrétienne  du  onzième  siècle  ; 
c'était  là  le  désir  du  pape,  et  ce  désir  se  fait  jour  à  tra- 
vers les  formules  autoritaires  et  théocratiques  dont  il  se 
sert  ;  en  écrivant  cette  lettre,  Grégoire  VII  n'a  pas  pu 
penser  un  seul  instant,  qu'elle  allait,  au  contraire,  mettre 
aux  prises  le  saint-siège  et  la  couronne  dé  Germanie  et 
servir  de  prétexte  à  une  crise  des  plus  violentes  dans  les 
relations  entre  le  sacerdoce  et  l'empire. 

Dans  ce  même  mois  de  décembre  1075,  le  pape  écrivit 
aussi  à  Otto,  évéque  de  Constance,  lui  intimant  Tordre  de 
venir  à  Rome  et  d'assister,  pour  y  expliquer  sa  conduite, 
au  synode  romain,  qui  devait  se  tenir  durant  la  première 
semaine  du  carême  ;  le  pape  accusait  l'évéque  de  faire 

1  Regist.,  1.  UI,  10.  Jaffe  Mon.  Greg.,  p.  218  sqq.  La  lettre,  on  le  voit, 
est  datée  6  idua  januarii,  lndictione  XIV,  c'est-à-dire)  :  8  janvier  1076, 
niais,  comme  l'a  très  bien  démontra  Floto  —  Kaiser  Heinrich  der 
Vierte,t.  11, p.  71,  note  —,  cette  date  est  une  erreur  et  la  lettre  doit 
être  des  premiers  jours  de  décembre  1075.  Nous  savons  en  effet  que 
cette  lettre  fut  apportée  au  roi  par  les  trois  ambassadeurs  Radbod, 
Adelpreth  et  Uodescalk  et,  comme  nous  verrous  bientôt,  que  ces 
ambassadeurs,  porteurs  do  la  lettre,  arrivèrent  à  Goslar.  à  la  cour 
d'Henri  IV,  dès  les  premiers  jours  de  janvier  1076,  il  faut  bien  en  con- 
clure, étant  donné  le  temps  nécessaire  pour  ce  long  voyage  de  Rome  à 
Goslar,  que  la  lettre  a  été  écrite  dans  les  premiers  jours  de  décambre 
1075. 
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preuve,  vis-à-vis  de  son  clergé,  d'une  faiblesse  tout  à  fait 
déplorable,  si  bien,  qu'au  lieu  d'obéir  aux  prescriptions 
de  l'Eglise,  les  clercs  du  diocèse  de  Constance  qui  étaient 
mariés,  n'abandonnaient  pas  leurs  femmes,  et  que  ceux 
qui  n'en  avaient  pas,  se  laissaient  entraîner  à  en  prendre. 
Le  pape  informe  également  le  clergé  et  le  peuple  de  Cons- 
tance de  la  lettre  qu'il  venait  d'écrire  à  leur  évêque  pour 
qu'on  lui  refusât  toute  obéissance  si  lui-môme  ne  s'incli- 
nait pas  devant  les  ordres  du  saint-siège  1. 

Quelques  jours  après  l'envoi  de  ces  lettres,  un  attentat, 
qui  couronne  dignement  l'année  1075,  année  de  trahisons 
et  de  sourdes  intrigues  contre  Grégoire  VII,  fit  courir  à 
ce  pape  les  plus  grands  dangers,  mais  lui  prouva  du 
moins  que,  s'il  avait  à  Rome  des  ennemis  acharnés,  il 
pouvait  aussi  compter  sur  la  fidélité  du  peuple  romain, 

A  Rome  vivait  un  certain  Cenci,  fils  de  Stéphan  ancien 
préfet  de  Rome  ;  c'était  un  homme  perdu  de  vice,  d'une 
réputation  détestable  et  décidé  à  tout,  pour  se  débar- 
rasser de  Grégoire  VII.  En  1063,  il  avait  sauvé  l'an- 
tipape Cadalus  en  lui  donnant  asile  au  môle  Adrien, 
lorsque  vaincu  et  abandonné  de  tous,  Cadalus  allait  tom- 
ber entre  les  mains  des  soldats  d'Alexandre  II.  11  est 
vrai  que,  pour  sortir  ensuite  de  ce  refuge,  Cadalus 
avait  dû  payer  à  Cenci  trois  cents  livres  d'argent  '.  On 
s'explique  donc  très  bien  qu'à  la  mort  du  préfet  Stéphan, 
Alexandre  II  et  Hildebrand  aient  refusé  de  lui  donner  pour 
successeur,  un  bandit  aussi  dangereux,  aussi  déterminé 

1  Jaffe  :  Bej.  Pontifie.  4970  et  4971  et  dans  les  Mon.  Gregor.  de  Jaffe, 
p.  528  et  529.  Ces  deux  lettres  à  Pévêque  et  au  clergé  de  Constance  sont, 
il  est  vrai,  datées  dn  mois  de  décembre  1074,  mais,  comme  Ta  démontré 
UKuzEit,dans  sa  brochure  Gregorius  VII  und  die  BUckofswàklen,  p.S05, 
elles  sont  en  réalité  du  mois  de  décembre  1075,  cf.  Jaffe  :  Reg.  Pontif. 
1.  t. 

3  Cf.  supra  t  II,  chap.  ix,  p.  185  et  Bonitho  ad  amie,  dans  les  Mon. 
(iregor.  de  Jaffe,  p.l644< 
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que  Pétait  son  fils  ;  la  préfecture  de  Rome  fut  confiée  &  qu 
eicellent  homme  également  nommé  Genci  et  fils  de  l'an- 
cien préfet  Jean. 

Furieux  de  cet  écbec,  le  fils  de  Stéphan  jura  de  se 
venger  et,  pendant  de  longues  années,  sous  les  pontificats 
d'Alexandre  II  et  de  Grégoire  VU,  il  fut  le  fléau  de  Rome. 
Adultères,assassinats,  enlèvements  de  voyageurs,  attaques 
h  main  armée,  tous  les  crimes  que  les  grandes  solitudes  de 
la  Rome  du  moyen-âge  rendaient  possibles,  Cenci  les  com- 
mit tour  à  tour  et,  lorsque  la  justice  du  pape  ou  la  ven- 
geance du  peuple  le  menaçait  de  trop  près,  il  se  réfugiait 
avec  ses  complices  dans  un  de  ses  châteaux  forts  de 
VAgro  rornano  ou  dans  une  tour  qu'il  avait  fait  bâtir 
près  du  pont  de  saint-Pierre,  et,  derrière  ces  fortes  mu- 
railles, il  bravait  tout  danger  \ 

burant  l'été  de  1074,  lors  de  la  grave  maladie  de  Gré- 
goire VU,  Cenci  se  crut  enfin  délivré  du  pontife  qui  luttait 
pour  délivrer  Rome  des  brigands,  et  il  s'appropria,  à  l'aide 
d'un  faux,  un  héritage  fait  en  laveur  du  sainNiège.  Après 
son  rétablissement,  Grégoire  VU  saisit  de  cette  affaire  le 
préfet  de  Rome  qui  parvint  à  s'emparer  du  faussaire;  il  fut 
condamné  à  mort  et  allait  àtre  exécuté,  lorsque  les  prières 
de  la  comtesse  Math  il  de  et  d'autres  hauts  personnages 
firent  commuer  la  sentence.  Genci  quitta  Rome,  fournit 
que  caution  et  sa  tour,  fut,  à  la  grande  joie  des  Romains, 
démolie  de  fond  en  comble  '. 

Remried  rapporte  que  Cenci  passa  l'année  107S  h  re- 
cruter partout  des  ennemis  contre  Grégoire  VII;  il  serait 
notamment  allé  trouver  Robert  Guischard  ni  aurait  com- 
biné avec  lui,  et  avec  «  les  autres  excommunias  »  un  plan 


1  Boîutho  ad  amie,  dans  Jaffe:  Mon.  G>eg  y  p.  659. 
7  Bonitho  1.  c.  p.  661  sq.  —  Paul  Bkrnrie»,  Vita  Gregor»  VU  dans 
Wattehich,  Pontif.  Roman,  vitae,  1. 1,  p.  499. 
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pour  s'emparer  de  Grégoire  VU  et  l'assassiner ';  mais  la 
$age  réponse  de  Robert  Guiscard  à  Hqgo  Candidus  lorsque 
calpi-ei  yiut,  vers  la  même  époque,  solliciter  sou  appui 
pour  renverser  Grégoire  VU,  l'amitié  qui  .n'a  cessé  d'unir 
l'abbé  Didier  et  Robert  Guiscard,  la  confiance  que  le  pape 
lai  même  a  plus  lard  témoignée  au  duc,  la  fyçou  dopt  le 
pipe  a  parlé  du  chef  normand,  l'année  suivante,  dans  sa 
(élire  du  14  mars  1076,  lorsque  le  duc  était  encore 
excommunié,  tout  prouve  que  cette  assertion  de  Bepnried, 
an  sujet  de  Robert  Guiscard,  est  une  calomnie  et  que,  si  le 
vaillant  capitaine  fut,  pour  des  raisons  politiques,  )'ad- 
versa  ire  du  pape,  il  ne  songea  jamais  à  le  déposer,  encore 
moins  k  l'assassiner. Que  Genci  ait  entretenu  de  son  sinistre 
projet  Hugo  Candiduset  Eberbard  de  Nellenbourg  qu'il 
9\ai(  pu  rencontrer  à  la  cour  de  Robert  Guiscard,  qu'il 
en  ait  parlé  à  Guibert  de  Ravenne  et  à  d'autres  ennemis 
de  Grégoire  VII  et  qu'il  ait  été  vivement  encourue  par 
eut,  cela  est  possible,  probable  même,  mais  que  Robert 
Guiscard  et  même  Henri  IV,  en  1075,  aient  fait  partie  de 
celte  conjuration,  il  n'est  guère  possible  de  je  soutenir. 

Cenci  choisit  la  fêle  de  Noël  de  1075  pour  exécuter  son 
projet,  ta  nuit  de  Noël,  Grégoire  VU  alla,  selon  une 
clique  coutume,  célébrer  les  saints  mystères  dans  l'église 
assez  solitaire  de  Santa  Maria  Maggiore  ;  le  temps  était 
détestable,  une  pluie  torrentielle  inondait  les  rues  de  Rome, 
aussi  ne  vint-il  dans  l'église  qu'un  petit  nombre  de  clercs 
et  de  laïques  assister  à  la  solennité. 

La  pape  et  le  clergé  avaient  déjà  communié  et  on  dis- 

*  Paul  Bbuhied,  tibro  cita.  p.  499.  Ipso  (Ciuciue)  lustrait  Apuliain, 
tatanitm,  daqeujqqe  Guiscardum  ol  cœtoros  exeummuotealoa  visitant, 
fUtqit  quo  cuw  ipsis  tempos  opportuaom,  quomodo  dominum  Paptup 
Wptret  et  occidefet,  filiumque  suum  ad  Guibertum  horeticuiii  tlaveii- 
mtom  dirstit,  Idem  paotuoi  composUarom  :  stc  quo  ad  regem  étlam 
M»  fcUaaiaa.  de%imwt  literas,  promltteps,  eumdeoi  patron»  rtgio 
coDspectui  ïepreàeûtaadum. 
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tribnait  aux  fidèles  le  sacrement,  lorsque,  tout  à  coup, 
Cenci  et  ses  complices,  armés  jusqu'aux  dents,  se  préci- 
pitèrent dans  l'église  et,  écartant  ou  brisant  tous  les  obs- 
tacles, parvinrent,  en  jetant  des  cris  terribles,  jusqu'à  la 
chapelle  du  Proesepe,  où  célébrait  le  pontife.  Ils  se  sai- 
sirent de  lui,  le  frappèrent  avec  tant  de  fureur  que  le  sang 
jaillit  sur  les  ornements  sacerdotaux,  l'un  des  bandits 
voulut  même  lui  couper  la  tête  ;  enfin,  après  lui  avoir 
arraché  le  palliwn,  la  chasuble  et  l'aube  et  ne  lui  laissant 
qne  Pamict  et  Pétole,  ils  l'entraînèrent  hors  de  l'église, 
l'attachèrent  sur  un  cheval  et  disparurent  dans  la  nuit, 
laissant  l'assemblée  terrifiée  de  ce  qui  venait  de  se  passer. 
Les  prêtres  coururent  ensuite  dans  Rome  raconter  l'atten- 
tat et  bientôt  des  clameurs  s'élevèrent  de  toutes  parts  et 
les  rues,  la  pluie  ayant  cessé,  se  remplirent  de  monde;  les 
portes  de  Rome  furent  aussitôt  fermées  et  gardées  pour 
que  Cenci  ne  put  amener  sa  victime  hors  de  la  ville. 

Au  point  du  jour,  une  sorte  de  réunion  populaire  et 
tumultueuse  se  tint  au  Gapitole  et  là, on  apprit  que  le  pape 
n'avait  pas  été  massacré  mais  qu'il  était  prisonnier  dans 
une  tour  appartenant  à  Cenci  et  située  près  du  Panthéon; 
les  Romains  y  coururent  aussitôt  pour  le  délivrer. 

A  la  vue  de  la  foule  s'élançant  à  l'assaut  delà  forteresse, 
Cenci  se  crut  perdu,  son  arrogance  disparut,  sa  colère 
tomba.  Après  avoir  enfermé  le  pape  dans  la  tour,  il  avait 
voulu,  à  l'aide  de  menaces  et  même  à  l'aide  de  coups,  lut 
arracher  une  donation  du  trésor  de  l'église  romaine  et  des 
châteaux  du  Campo  Romano,  la  sœur  de  Cenci,  une  vraie 
furie,  proférait  contre  Grégoire  Y1I  d'horribles  injures, 
pour  le  décider  à  cette  concession,  mais  rien  ne  put 
ébranler  le  pontife  ;  en  face  de  la  mort,  il  garda  son  sang 
froid  et  une  hautaine  sérénité.  Lorsque  Cenci  vit  que  le 
pape  allait  recouvrer  sa  liberté,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  lui 
demanda  pardon  et  le  conjura  de  lui  garder  la  vie  sauve* 
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Grégoire  le  lai  promit  et  parvint,  en  effet,  à  l'arracher  à  la 
multitude  qui,  la  forteresse  prise,  voulait  le  couper  eu 
morceaux.  Cenci  put,  avec  sa  famille,  gagner  un  château 
de  la  campagne  romaine  où  il  reprit  sa  vie  de  pillard,  au 
lieu  d'aller  à  Jérusalem  faire  pénitence,  comme  il  l'avait 
juré  au  pape.  Quant  à  Grégoire  VU,  aussitôt  délivré,  il 
alla,  au  milieu  d'une  immense  foule  qui  l'acclamait,  ter- 
miner à  Santa-Maria-Maggiore,  le  sacrifice  interrompu  et 
il  rentra  au  Latran  \ 

Henri  IV  était  dans  la  résidence  royale  de  Goslar  dans 
la  Saxe,  lorsque  arrivèrent,  durant  les  premiers  jours  de 
janvier  1075,  les  trois  messagers  du  saint-siège,  Radbod, 
Adalbert  et  Uodescalk,  qui  lui  remirent  la  lettre  pontifl- 


1  II  est  facile  de  comprendre  que  l'attentat  de  Cenci  contre  Gré- 
goire VU  eut  dans  la  chrétienté  un  énorme  retentissement  :  aussi,  à 
peu  près  tous  les  chroniqueurs  de  l'époque   en  ont-ils  parlé,  par 
exemple  Lambert   de  Hersfeld,  Berthold,   Bernold,  Arnulfe,  Bonitho 
IL  ce.  Les  récits  qu'ils  nous  ont  laissés  sur  ce  point  sont  identiques 
pour  le  fond  et  ne  diffèrent  que  par  quelques  détails  secondaires.  Dans 
sa  VUa  Gregorii  VII,  Paul  Bernried  a  aussi  raconté  cet  attentat  mais 
avec  plus  de  détails  que  les  autres  chroniqueurs,  on  ue  peut  cependant 
lire  son  exposé  sans  remarquer  son  ton  emphatique   et  sa  préoccupa- 
tion par  trop  visible  de  mise  en  scène.  —  Gregorii  VII  vita  a  P.  Bbrn- 
mkdbisi  *ertpfa,45  sqq.  dans  Watterich  Pontif.  Roman,  vitae.  1. 1,  p.  498 
sqq.  —  J'ai  essuyé  dans  le   récit  qui  précè  le  de  réunir  les  données 
fournies  par  P.  Bernried  et  confirmées  par  quelqu'autre  chroniqueur, 
eu  élagant  par  conséquent  les  pures  amplifications  «le  rhétorique,  les 
discours  de  Cenci  et  de  Grégoire  VU,  imaginés  certainement  par  Bern- 
ried. —  Aucun  document  ne  permet  de  dire,  comme  l'ont  fait  parfois 
quelques  historiens,  qu'Henri  IV   ait  connu,  approuvé  et  encouragé 
l'attentat  que  méditait  Cenci  ;  il  est  vrai  que,  un  an  plus  tard,  celui-ci 
est  venu  trouver  le  roi  de  Germanie,  comme  pour  lui  demander  de 
récompenser  son  triste  exploit,  mais  le  bandit  voulait  seulement  pro- 
fiter de  la  colère  qu'Henri  IV  nourrissait  alors  contre  Grégoire  VU  et, 
encore  une  fois,  rien  ne  prouve  la  complicité  du  souverain  dans  le  coup 
de  main  de  la  Noël  1075.  On  ne  pourrait,  je  crois,  en   dire  autant 
d'Eberhard  de  Nellenbourg,  de  Guibert  de  Ravenne,  d'Hugo  Candidus, 
mais  pour  incriminer  le  roi,  il  faudrait  des  preuves  positives  et  nous 
n'en  avons  nas. 
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cale  et  lai  intimèrent,  au  nom  du  pape,  Tordre  de  com- 
paraître à  Rome  pair  devant  le  synode,  le  22  février  suitant, 
c'est-à-dire  le  mardi  de  la  seconde  semaine  du  carême, 
pour  répondre  au  sujet  des  crimes  qui  lui  étaient  repro- 
chés ;  ils  ajoutèrent  que  s'il  ne  comparaissait  pas,  Pana~ 
thème  apostolique  le  séparerait,  le  jour  même,  du  corps  de 
la  sainte  Eglise  \ 

Devant  une  telle  sommation,  la  colère  du  roi  éclata 
dans  toute  son  impétuosité;  quelques  ménagements  que 
les  messagers  eussent  mis  dans  l'accomplissement  de  leur 
périlleuse  mission,  elle  faillit  leur  coûter  la  vie,  mats 
enfin  Henri  IV  se  borna  à  les  chasser  ignominieusement. 
Sa  pensée,  son  ardent  désir  fut  dès  lors  de  se  venger  du 
pape  qui  le  bravait  ainsi  au  milieu  même  de  son  triomphe, 
lorsque  ses  ennemis,  Otto  de  Nordheim  le  premier,  se 
soumettaient  humblement  et  sollicitaient  ses  faveurs  \ 


1  Bernold  dit  qu'Henri  IV  célébra  à  Goslar  la  ttte  de  Noël  et  que 
l'ambassade  du  pape  arriva  dans  cette  rési  lenee  royale  *  ia  oetavfle 
Domiui  •  o'e*t-à-direle  jour  ,je  l'octave  de  la  fête  de  Noél,  le  i"r  Jan- 
vier 1076  par  conFéqueut.  Bbanoldi  ckroniceti  ad  an.  1076;  MO.  SS. 
T.  V,  431  sp  —  D'après  le  même  chroniqueur,  le  pape  aurait  fait  dire 
au  roi  :  Quod  in  Romane  lin&ip  tune  proxima  eum  excommuniée* 
turus  esset,  niai  resipiteeret-  —  Berthol  1  est  à  peu  près  d'aeeord  avec 
Bernold;  il  dit  que  les  ambassadeurs  du  pape  arrivèrent  à  Ooelaf 
circa  nativitatem  Domlni  il  définit  ainsi  la  mission  donnée  pet  le 
pape  a  ses  légats  :  per  nos  etiam  ipsi  (reai)  indubi tenter  intimer!  fecit, 
si  eoe  seorsim  sibi  loquentes  non  audiret,  quod  ejne  Oejritia  eectestfe 
per  ordinem  propalafca,  innotesceret  ;  si  autem  eeclesiaen  non  andiret, 
ipse  eum  quasi  ethnieum  et  publicanntu  a  membris  ejueomnino  sépa- 
rerez Bbutholm  AmtuOe*  ad  an.  1076  MG  SS.  V,  2S0,  Enfla  Lambert 
de  Hersfeld  écrit  :  Aderant  praterea  (Goslarns,  tempore  nattvitatle 
Domini)  HUdebrandi  pap©  leeati,  denunciantes  régi,  ut  sacunda  ferle 
secundœ  ebdomada  ia  quadragesinia  ad  syuodnin  Rom»  ooourreret, 
de  criiainfyua  que?  objioerentur  oausam  dicturus  ;  alioquln  soirel,  ee 
absque  omnt  proerastinalione  eodem  die  de  oorpore  sanctœ  «oetoste 
apostolico  anathemate  abscidendum  esse.  LAMesnTi  Amtolfs  ad  en. 
1076  MG.  SS,  V.  Ml. 

3  Lambert  de  Hkksfbld,  1.  c.  p.  241. 
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lorsque  les  grands  seigneurs  venaient  de  lui  promettre, 
par  serment,  de  n'élever  sur  le  trùne  que  sou  fils,  si  lui- 
même  venait  à  mourir  *  et,  ce  fut,  dans  ce  but,  qu'il  con- 
voqua une  grande  assemblée  à  Worms,  pour  le  dimanche 
de  la  septuagésime,  34  janvier  1076  ;  en  choisissant  une 
date  aussi  rapprochée,  il  visait  surtout  à  annuler  d'avance 
les  décisions  du  synode  romain  qui  se  tiendrait  quelques 
jours  après. 

Un  très  grand  nombre  d'évêque  et  d'abbés  répondit  à 
l'appel  du  roi  et  se  réunit  à  Worms,  à  la  date  indiquée,  c'est- 
à-dire  le  24  janvier  1076;  le  cardinal  Hugo  Gandidus  était 
aussi  présent;  peu  auparavant,  le  pape  avait  dû,  à  cause 
de  sa  conduite,  notamment  à  cause  de  ses  mœurs,  lui 
enlever  sa  place  dans  le  sacré  collège,  aussi  arriva-t-il  à 
Worms,  la  haine  et  la  rage  dans  le  cœur.  Il  prononça 
devant  l'assemblée  un  réquisitoire  des  plus  amers  contre 
Grégoire  VII,  sur  la  jeunesse  et  la  vie  de  Hildebrand,  sur 
la  manière  dont  il  était  devenu  pape;  il  entassa  les  plus 
odieuses  calomnies  et,  comme  le  conciliabule  voulait  par 
dessus  tout  plaire  au  roi,  comme  il  avait  une  peur 
effroyable  du  pape  et  de  ses  projets  de  réforme,  ces  calom- 
nies trouvèrent  de  l'écho  et  furent  acceptées  comme  étant 
l'expression  môme  de  la  vérité*.  L'assemblée  décida  qu'un 

1  lbi  (Goslariae)  quosdam  jurare  coin  pu  lit,  ut  flliuui  ejus  post  ipsum 
différent  ad  regnutu.  Bkk  ko  loi  ckronieon  an.  1075,  MG.  SS.  V,  431. 

3  Sur  la  défection  de  Hugo  Candi  lus,  cf.  supra,  chap.  xvu,  p.  144  du 
présent  volume.  Bonilbo  et  Lambert  de  Hersfeld  ont  fait  connaître  le 
rôle  si  importa  ut  de  ce  transfuge  et  de  ce  traître  au  conciliabule  de 
Worms;  Bonilbo  écrit  :  Houtns  que  in  celum  os  suum  (rex  Heinricus) 
H  agonis  que  Candi  li  acquiesçons  con*ilio  dotnnum  papam...  literie 
abdicavit,  euosque  episcopos  subscribere  coegit.  Monum:  Greg.,  p.  666. 
—  Lambert  de  Hersfeld  donne  plus  de  délais  :  Commode  quoque 
conficiendis  Untis  rébus  intertenit  (Womaeiss)  quidam  ex  cardinalibus 
romanis  Hugo  cojmomdnto  Blancus,  quem  ante  paucos  die  s  propter 
ioeptiam  ejus  et  mores  incon  iitos  papa  de  statione  sua  amoverat, 
déferons  secum  de  vita  et  inelitutiont  papa  soeuicis  fi&mentis  consi- 
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homme,  souillé  de  tant  et  de  si  grands  crimes,  ne  pouvait  et 
n'avait  jamais  pu  occuper  légitimement  la  chaire  de  saint 
Pierre  et  avoir  Je  pouvoir  de  lier  et  de  délier  ;  à  la  suite 
de  cette  déclaration,  elle  souscrivit  la  lettre  suivante  qui 
devait  être  envoyée  à  Hildebrand  et  qui  rompait  tout  lien 
d'obéissance  entre  le  pape  et  l'église  de  Germanie. 

Siegfried  archevêque  de  Mayence,  Udo  archevêque  de  Trêves, 
Guillaume  évêque  d'Utrecht,Hermann  évêque  de  Metz,Heori  evêque 
de  Liège,  Ricbert  évêque  de  Verdeo,  Bibo  évêque^e  Toul,  Hoze- 
mann  évêque  de  Spire,  Burchard  évêque  d'Halbersladt,  Gtiaroer 
évêque  de  Strasbourg,  Burchard  évêque  de  Bàle,  Otto  évêque  de 
Constance,  Adalbéro  évêque  de  Wurzbourg,  Robert  évêque  de  Bam  - 
berg,  Otto  évêque  de  Ratisbonoe,  Ellioard  évêque  de  Freisiog, 
OdaJrich  évêque  d'Eischstadt,  Frédéric  évêque  de  Munster,  Eilbert 
évêque  de  Minden,  Hézil  évêque  de  Hildesheim,  Benno  évêque 
d'Osnabruck,  Eppo  évêque  deNeubourg,  Ioiadus  évêque  dePader- 
boru,  Tiédo  évêque  de  Brandebourg,  Burchard  évêque  de  Lausanne, 
Bruno  évêque  de  Vérone  au  frère  Hildebrand. 

Lorsque  tu  t'es  emparé  du  gouvernement  de  l'Église,  nous  savions 

toiiein  tragediam  :  ecilicet  unde  oriundus,  qualiter  ab  ineunte  œtate 
conversa  tue,  quaui  perver&o  ordine  tedem  apoetolicam  occupaient,  quœ 
ante  episcopatum,  quœ  pott  ac  cep  tu  m  episcopatum  ineinoratu  quoque 
ÏDcredibilia  flagilia  couimiserit.  Hajus  auctoritatem,  tanquam  diviûitus 
8ibide8tinatam,grati68ime  amplexati  et  promptissime  secuti  sententiaui 
promulgarunt  quod  papa  esse  non  possit,  nec  ullamjuxta  privilepiuin 
roman  se  eedis  ligandi  atque  solvendi  poteslatein  habeat  vel  ohquandu 
habuerit,  qui  tan  lis  vitam  probris  ac  ciiminibus  coinmaculaverit.  Lam- 
bert! Annales  ad  au.  4076  I.  c. 

Voici  enfin  les  vers  que  le  poète  Donizo  consacre  au  conciliabule  de 
Worms  : 

Rex  moi  bac  illac  discorrere  cœpit  ad  ista, 

Plores  perTersos  coadunans  tempore  certo, 

Cam  qaibns  adrersam  pairem  loquitur  reverendain. 

Nogantinus  ibi  fait  arcbiepiscopas  ;  ipsi 

J  ad  Ici  a  m  totom  tribait  rex  flagiliosas. 

Hae  Hugo  tnoc  falsas  reoit,  qui  dicitur  Atbas. 

Offait  bic  mollis  Roman»  pretbyter  arbis  ; 

Ter  dampaatus  erat,  precio  quia  reslîiuebat 

Empiores  Gbrisli  temploram,  junclos  et  ipsis 

Ad  versas  papam  fiogeas  ma  la,  l&tificabat 

Corda  malignoram,  régis  simal  et  socioram. 

DoNizoM8  Vit  a  Mathildis,  v.  1273  sqq.  MG   SS.  XII,  377* 
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1res  bien  qu'avec  ta  hardiesse  accoutumée,  tu  avais  agi  d'une 
manière  coupable  et  criminelle,  au  mépris  de  tout  droit  et  de 
toute  justice,  nous  avons  cependant  gardé  le  silence  dans  l'espoir 
que  ton  pontificat  corrigerait  un  aussi  détestable  début.  Mais  l'état 
lamentable  de  L'Église  universelle  ne  le  prouve  que  trop,  et  il  suffit 
de  considérer  tes  actes  et  tes  décrets  pour  voir  que  si  tu  as  mal 
commencé,  tu  «as  continué  d'une  manière  pire  encore.  Notre- Sei- 
gneur et  Rédempteur  a  fait  de  la  paix  et  de  la  charité  la  marque 
distioctive  de  tous  les  fidèles  ',  nous  avons  trop  de  preuves  de  sa 
volonté  expresse  sur  ce  point,  pour  pouvoir  les  insérer  dans  une 
simple  lettre,  toi  au  contraire,  tu  veux  innover  ;  tu  es  bien  plus 
désireux  d'obtenir  une  grande  célébrité  que  d'avoir  une  bonne 
renommée,  tu  donne  à  tes  pouvoirs  une  extension  inouïe  et,  en 
véritable  fauteur  de  schisme,  tu  déchires,  avec  une  orgueilleuse 
cruauté  et  un  cruel  orgueil,  tous  les  membres  de  l'Église  qui,  sui- 
vant le  précepte  de  l'apôtre,  vivaient  jusqu'à  présent  d'une  vie  calme 
et  tranquille  *  ;  après  avoir  allumé  dans  l'église  de  Rome,  à  l'aide 
d'impitoyables  factions,  la  flamme  rie  la  discorde,  tu  as,  avec  une 
démence  furieuse,  promené  l'incendie  à  travers  toutes  les  églises  de 
1  Italie,  de  la  Germanie,  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne.  £n  enlevant 
aux  évoques,  autant  que  cela  t'a  été  possible,  le  pouvoir  que  leur 
confère  dans  l'ordination  la  grâce  du  Saint-Esprit,  en  abandon- 
nant à  la  fureur  populaire  le  gouvernement  des  choses  de  l'Église, 
si  bien  que  nul  maintenant  ne  peut  être  évoque  ou  prêtre,  s'il  ne 
mendie  cette  faveur  en  s'inclinant  devant  ta  fastueuse  vanité,  tu  as 
détruit  toute  la  vigueur  des  institutions  apostoliques,  tu  as  boule- 
versé de  fond  en  comble  cette  magnifique  harmonie  de  la  distribu- 
tion des  membres  du  Christ  que  le  docteur  des  nations  ne  cesse  de 
vanter  et  de  recommander  3  ;  c'est  ainsi,  il  est  impossible  de  le 
constater  sans  pleurer,  c'est  ainsi  que  les  décrets,  dont  tu  te  glori- 
fies, ont  presque  fait  disparaître  jusqu'au  nom  du  CLrist.  Qui  donc 
ne  serait  stupéfait  de  l'indignité  de  ta  conduite,  en  voyant  que  tu 
t'arroges  une  puissance  nouvelle  à  laquelle  tu  n'as  aucun  droit  et 
que  tu  violes  au  contraire  les  droits  incontestables  de  tes  frères  ? 
Si,  ne  fut-ce  que  par  oui  dire,  tu  apprends  qu'un  de  nos  diocésains 
s'est  rendu  coupable  d'un  délit,  tu  déclares  aussitôt  que  nous 

»  S.  Jean,  xiii,  35.  In  boc  cognoscent  omnes  quia  discipuli  mei  estis, 
•i  dilectioneui  habuerilis  ad  invicem. 
3  Ir*  d  Timot.,  u,  2.  Ut  quietamet  tranquillaui  agamus. 
*  IT-oux  CormL,  xii,  ii. 

t  m.  13 
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n'avons  pas  le  droit  de  le  condamner  ou  de  l'absoudre,  que  seul 
tu  as  ce  droit,  ou  bien  celui  que  tu  délègues  à  cet  effet.  Quel  est 
l'homme  instruit  dans  les  saintes  écritures  qui  ne  verra  qu'une  telle 
prétention  est  le  comble  de  la  folie  ?  Àus>i,  avons  nous  pensé  que  le 
pire  serait  de  tolérer  plus  longtemps  un t*  telle  situation,  d'abandonner 
à  son  sort  l'église  de  Dieu,  déjà  si  gravement  compromise,  et  presque 
perdue  par  tes  impiètements,  nous  avons  donc  décidé,  à  J*unaoi~ 
mité  de  te  signifier  ce  que  nous  ne  t'avons  encore' jamais  dit,  à 
savoir  que  tu  ne  peux  et  que  tu  ne  pourras  jamais,  pour  ces  motifs, 
occuper  le  siège  apostolique.  Pendant  que  vivait  l'empereur  Henri 
d'heureuse  mémoire,  tu  fes  solennellement  engagé  personnelle- 
ment à  ne  jamais  devenir  pape,  à  ne  jamais,  autant  que  tu  le  pou- 
vais, laisser  quelqu'un  devenir  pape,  sans  l'assentiment  et  le  bon 
plaisir  du  père,  c'est-à-dire  de  l'empereur,  aussi  longtemps  qu'il 
vivrait.  Bien  des  évoques  qui  vivent  encore  ont  été  témoins  de  ton 
serment,  ils  l'ont  comme  vu  de  leurs  yeux  et  entendu  de  leurs 
oreilles.  Quelques  cardinaux  ayant  également  l'ambition  de  devenir 
papes,  souviens-toi  que  tu  t'es  engagé  à  leur  faire  prêter  un  ser- 
ment analogue  à  celui  que  tu  avais  prêté,  c'est-à-dire  à  n'accepter 
la  papauté  qu'aux  mêmes  conditions  1.  C'est  à  toi  à  voir  si  tu  as 
tenu  ces  deux  serments.  En  outre,  lorsque  durant  le  pontiQcat  du 
pape  Nicolas,  se  tint  le  synode  qui  comprit  cent  vingt-cinq  évoques, 
il  fut  décidé  et  décrété  que,  pour  devenir  pape,  il  faudrait  l'élec- 
tion des  cardinaux,  l'approbation  du  peuple,  le  consentement  et 
l'autorité  du  roi.  Tu  as  signé  ce  décret  dont  tu  avais  été  Fauteur  et 
l'inspirateur. 

«  A  tout  cela,  tu  as  ajouté  l'horreur  du  grand  scandale  que  tu  as 
donné  à  l'église  entière  ;  tu  as,  avec  une  inconvenante  familiarité, 
mangé  et  cohabité  avec  la  femme  d'un  autre  Ge  n'est  pas  ici  notre 
cause  que  nous  défendons,  nous  parlons  au  nom  de  la  décence  ; 
chacun  sait,  du  reste,  que  tous  les  jugements,  tous  les  décrets  du 
saint-siège  sont  préparés  et  dictés  par  des  femmes  ;  c'est  ce  sénat 
d'un  nouveau  genre  qui  gouverne  toute  l'église,  et  les  évêques  les 
as-tu  assez  couverts  d'affronts  et  d'injures  I  tu  as  été  jusqu'à  les 
traiter  de  rejetons  de  filles  publiques  et  d'autres  appellations  sem- 
blables. Puisque  ton  avènement  est  aussi  contraire  au  droit,  puisque 
tes  empiétements  et  tes  nouveautés  ont  déchaîné  sur  l'Église  une  si 
furieuse  tempête,  puisque  ta  vie  privée  est  souillée  de  tant  d'infa- 

1  Sur  cette  promesse  que  Hildebrand  aurait  faite  a  Henri  III  de  ne  ja- 
mais devenir  pape.  Cf.  supra,  chap.  vu,  T.  11,  p.  9,  note  i. 
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mies,  nous  te  refusons  une  obéissance  que,  du  reste,  nous  ne  t'avons 
jamais  promise  et  que  nous  n'accepterons  jamais  ;  tu  t'es  vanté 
qu'aucun  de  nous  nVtait  iiq  évèque  pour  toi,  sache  à  ton  tour  que 
tu  ne  seras  jamais  pour  nous  l'apostolique  *  ». 

À  la  suite  de  cette  lettre,  chaque  évêque  fat  invité  nom- 
mément à  signer  la  déclaration  suivante  :  «  je  N...,  évêque 
de  la  ville  de  N...,  je  refuse,  à  partir  d'aujourd'hui  et  pour 
toujours,  la  soumission  et  l'obéissance  à  Hildebrand,  je  né 
ie  regarderai  plus  comme  le  seigneur  apostolique  et  je  ne 
lui  donnerai  plus  ce  titre  a  » . 

Tous  les  évêques  présents  au  synode  signèrent  cette 
rupture  avec  le  sahU-siègp,  deux  évêques  firept  pqtepfire 
de  timides  observations,  c'étaient  Adalbérode  Wurzbourg 
et  Hermann  de  Metz.  Comme  plusieurs  autres  évéques  de 
la  Germanie,  Adalbéro  et  Hermann  étaient  allés  à  Rome  ; 
ils  connaissaient  personnellement  Grégoire  VU  et  pou- 
vaient apprécier  la  yaleur  des  accusations  |nensbngérçs  de 
Hugo  Gandidus  ;  ils  firent  donc  remarquer  que  la  procé- 
dure, suivie  par  le  conciliabule,  était  opposée  aux  canons, 
qu'un  évêque  ne  pouvait  être  condamné  par  un  concile 
général  qu'après  avoir  été  entendu  et  aVoir  exposé  sa 
défense,  qu'il  fa|laif  un  débat  contradictoire  et  des 
témoins  offrant  des  garanties;  enfin  qu'on  pouvait  d'autagt 
moins  agir  de  cette  façon  avec  le  pontife  romain  que  les 
accusations  d'un  archevêque  ou  d'un  évêque  n'étaient  pas 
receyables  contré  lui.  Guillaume,  évêque  d'Utrecht  et  ami 
personnel  du  rQi,  nç  répondit  rien  à  cette  argumentation 
et  se  contenta  de  sommer  les  évêques  de  choisir  eptrç  le 
roi  et  Hildebrand,  déclarant  que  ceux  qui  ne  condamne- 

1  Udalrici  Codex,  48  dans  les  Monurnenta  Bambergensia  de  Jaffb, 
p.  <05  pqq. 

3  E?o  N.  civitatis  N.  episcopus  Hildebrando  subjectionem  et  obe- 
dientiain  ex.  hac  hora  et  «leiuceps  interdico  et  eum  posthac  Apostolicuui 
née  babebo  née  voeabo.  Bruno  :  de  b$Uo  saxonico,  MG.  SS.  T.  V,  351. 
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raient  pas  immédiatement  le  moine  intrus,  devenaient, 
par  là  même,  les  ennemis  d'Henri  IV  ;  devant  cette  alter- 
native, les  deux  évêques  durent  s'incliner  et  signèrent 
comme  les  autres1. 

A  la  lettre  des  évêques  était  jointe  la  missive  suivante 
que  le  roi  écrivait  en  son  propre  nom  àHildebrand;  il  suf- 
fit de  la  lire  pour  voir  qu'Henri  IV  cherchait  à  relier 
étroitement  sa  cause  à  celle  des  évêques  de  son  royaume, 
et  qu'il  comptait  sur  leur  appui  pour  soutenir  la  lutte 
contre  Grégoire  VII. 

«  Henri,  roi,  non  par  suite  d'une  usurpation,  mais  de  par  une 
bienveillante  volonté  de  Dieu,  à  Hildebrand,  non  pas  apostolique 
mais  faux  moine. 

«  Tu  as  mérité,  pour  ta  confusion,  d'être  salué  de  cette  façon,  toi 
qui  n'as  respecté  aucun  ordre  dans  l'Église,  les  couvrant  tous  de 
confusion  et  non  d'honneur,  de  malédictions  et  non  de  bénédic- 
lions.  Pour  ne  dire  que  l'essentiel  et  en  peu  de  mots,  non  seule- 
ment tu  n'as  pas  craint  de  t'attaquer  à  ceux  qui  gouvernent  la 
sainte  Église,  c'est-à-dire  aux  archevêques,  aux  évêques,  aux 
prêtres,  aux  oints  du  Seigneur,  mais  tu  es  allé  jusqu'à  les  fouler 
sous  tes  pieds  comme  des  esclaves,  ignorant  ce  que  fait  leur  maître. 
Ces  procédés  t'ont  valu  les  faveurs  de  la  foule,  tu  as  prétendu  qu'ils 
ne  savaient  rien,  que  tu  savais  tout,  et  ta  science,  tu  Tas  employée, 
non  pas  à  édifier,  mais  à  détruire.  Il  semble  donc  que  le  bienheu- 
reux Grégoire  dont  tu  as  usurpé  le  nom,  ait  prophétisé  à  ton  sujet 
lorsqu'il  a  dit  :  «  les  prélats  se  laissent  entraîner  par  l'orgueil  à 
cause  du  nombre  de  ceux  qui  leur  sont  soumis;  ils  se  croient  plus 
puissants  que  tous  > .  Nous  avions  supporté  tout  cela  pour  sauver 
l'honneur  du  siège  apostolique,  mais  toi,  tu  as  pris  notre  humilité 
pour  de  la  crainte,  aussi  as-tu  osé  t'élever  contre  la  puissance 
royale  qui  nous  a  été  concédée  par  Dieu,  tu  nous  as  menacé  de 
nous  l'enlever  comme  si  nous  tenions  de  toi  la  royauté,  comme  si 
la  royauté  et  l'empire  étaient  dans  ta  main  et  non  dans  la  main  de 
Dieu .  Nous,  nous  avons  été  appelé  à  la  royauté  par  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ,  toi  tu  n'as  pas  été  appelé  par  lui  au  sacerdoce.  Voici 

1  Tous  ces  détails  sont  relatés  par  Lambert  de  Hbrsfeld,  ad  an. 
1076, 
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la  marche  que  tu  as  suivie,  les  degrés  que  tu  as  gravis;  grâce  à 
ton  astuce,  ce  qui  est  abominable  dans  la  profession  monastique, 
tn  as  acquis  de  l'argent,  l'argent  t'a  procuré  des  faveurs,  avec  ces 
faveurs  tu  as  pu  avoir  du  1er  et  le  fer  t'a  ouvert  la  voie  jusqu'au 
siège  de  la  paix  ;  une  fois  assis  sur  ce  siège  de  la  paix,  c'est  la  paix 
elle-même  que  tu  as  troublée  en  armant  les  inférieurs  contre  les 
prélats,  eu  livrant  au  mépris  et  à  la  dérision  nos  évêques  qui  ont 
été  appelés  de  Dieu,  tandis  que  toi  tu  ne  Tas  pas  été  ;  tu  as  en  effet 
donné  aux  laïques  les  pouvoirs  des  évêques  sur  les  prêtres,  aussi 
ceux-ci  .sont-ils  déposés  et  traités  sans  respect  par  ceux  qu'ils 
devaient  instruire  et  diriger,  en  vertu  de  l'imposition  des  mains  des 
évêques,  c'est-à-dire  de  Dieu.  Tu  t'es  aussi  attaqué  à  moi,  bien  que 
je  sois,  malgré  mon  indignité,  au  nombre  de  ceux  qui  ont  été  oints 
pour  la  royauté,  bien  que,  d'après  la  tradition  des  saints  Pères,  je 
ne  doive  être  jugé  que  par  Dieu  seul,  et  que  je  ne  puisse  être 
déposé  pour  aucun  crime,  à  moins  que,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  je 
n'ai  erré  au  sujet  de  la  foi  ;  la  prudence  des  saints  Pérès  n'a  pas 
pris  sur  elle  mais  a  laissé  à  Dieu  le  soin  de  juger  et  de  déposer 
même  Julien  l'apostat.  Le  véritable  pape,  le  bienheureux  Pierre  lui- 
même  dit  :  «  Craignez  Dieu,  honorez  le  roi  » .  Toi  qui  ne  crains 
pas  Dieu,  tu  veux  me  déshonorer,  moi  qui  suis  institué  par  lui.  Aussi 
le  bienheureux  Paul,  qui  n'aurait  pas  reculé  devant  un  ange  du  ciel 
si  cet  ange  avait  prêché  un  autre  enseignement,  ne  fera  pas  une 
exception  pour  toi  qui,  sur  la  terre,  enseignes  une  autre  doctrine. 
Il  dit  en  effet  :  «  Si  quelqu'un,  si  moi  même,  si  un  ange  descendu 
du  ciel,  vous  prêche  un  évangile  autre  que  celui  qui  vous  a  été 
prêché,  qu'il  soitanathème.  >  Condamné  par  cet  anathème,  par  Je 
jogement  de  tous  nos  évêques  et  par  le  nôtre,  descends,  laisse  ce 
siège  apostolique  que  tu  revendiques,  qu'un  autre  s'asseoie  sur  ce 
siège  du  bienheureux  Pierre,  un  autre  qui  ne  couvrira  pas  ses  vio- 
lences du  manteau  de  la  religion,  mais  qui  enseignera  la  saine  doc- 
trine du  bienheureux  Pierre.  Moi,  Henri,  roi  par  la  grâce  de  Dieu, 
je  te  dis  avec  tous  nos  évêques  :  Descends,  descends,  toi  qui  es 
condamné  à  tout  jamais  '  » . 

Deux  évêques,  Hozemann  de  Spire  et  Burchard  de  Bâle, 
furent  chargés  d'aller  promulguer  eu  Italie  et  à  Rome 

1  C'est  Bruno  dans  ton  ouvrage  sur  la  guerre  de  Saxe  qui  a  donné 
le  texte  de  cette  étrange  lettre  d'Henri  IV  à  Grégoire  VU;  MG.  SS.  V, 
p.  35tsqq. 
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même,  par  devant  le  synode  romain,  les  décisions  du  con- 
ciliabule et  ils  partirent,  accompagnés  du  vieux  comte 
EberHard  qui  devait  les  protéger  dans  letir  tnissiôn  l.  Le 
projet  d'Henri  IV  était  de  faire  proclameir  dans  le  synode 
romain  la  déchéance  du  pape,  les  Romaiqs  lui  auraient 
ensuite  envoyé  une  ambassade,  le  priant  de  désigner  le 
futur  pontife  que  Goitfried,  duc  de  Lorraine,  plus  césarien 
qiië  jamais  et  qui  venait  de  laisser  lâchement  insulter  sa 
femriiè,lâ  colhtessëMâthiIde,dahsla  déclaration  de  Worms, 
offrait  de  conduire  à  Rome,  sous  bonne  escorte,  frour  l'y 
faire  sacrer  et  introniser2.  Enfin  ilenri  IV  se  proposait 
déjà  de  venir  à  Rome  pour  les  fêtes  de  la  Pentecôte  de 
1076  et  d'y  recevoir,  des  mains  du  nouveau  pdpe,  la  cou- 
ronhe  impériale;  il  fallait  uhe  singulière  naïveté  et  une 
grande  légèreté  pour  croire  à  la  réussite  de  pareilles  com- 
binaisons avec  un  adversaire  comme  Grégoire  VII;  le 
jeune  roi  allait  apprendre,  à  ses  dépens,  que  l'autorité 
morale  dû  pontife  était  une  puissance  autrement  iedoil- 
tàble  qiié  \'i  grande  ârniëe  des  Saxons  qu'il  Mettait  dé 
vaincre. 

ljozemann.de  Spire  et  Burcbard  de  Baie  n'en  furent  pas 
moins  accueillis  avec  enthousiasme  parle  clergé  lombard, 
lorsqu'ils  âi-rivèrènt  en  Italie  ;  une  réunion  se  tint  à  Plai- 
Sahfce  et  lès  clërcslômBards  y  adhérèrent,  en  grand  nombre, 
a  la  lettre  des  çvêques  du  conciliabule  de  Worms.  Les  ad- 
versaires des  Patares,  les  anciens  partisans  de  Gadalus 

1  Bertholdi  Annales,  a.  1076,  MG.  SS.  V,  îv2.  C'est  Bertholi  qui 
désigne  les  évoques  de  Spire  et  de  Bâle  comme  ayant  été  les  ambassa- 
deurs du  roi,  et  c'est  par  l'auteur  de  la  Vita  Anselmi  episcopi  Lucensis, 
n°  14—  MG.  SS.  T.  Xlt,  p.  17  —  que  nous  savons  le  rôle  d'Eberbard 
de  Nellenbourg  dans  cette  nouvelle  ambassade. 

*  Bertholdi  Annales,  ad  an.  1076,  MG.  SS.  T.  Y,  284.  Bertbold  écrit 
eu  parlant  de  Goitfried  de  Lorraine:  qui  papam  il  lie  constitua  ndujn  (\« 
pape  qu'on  devait  nommer,  après  la  déposition  de  HiMebrpnd)  ad 
sedem  romanam  se  perducturum  jam  régi  audacter  promise  rai. 
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tressaillirent  d'aise  en  songeant  qu'ils  allaient  être  déli- 
vrés du  terHbie  réformateur,  de  cet  Intraitable  feilde- 
brand. 

Tout  cet  enthousiasme  n'empêcha  pas  que  les  plus 
braves  hésitèrent  lorsqu'il  s'agit  de  porter  à  Rome  cette 
déclaration  de  guerre  et  de  braver  en  face  la  majesté  du 
pontife  romain,  les  évéques  de  Spire  et  de  Bâle  ri'allèrent 
pas  plus  loin,  et,  en  dernier  lieu,  aj^rés  bien  des  Hésita- 
tions, ce  fut  un  simple  clerc  du  diocèse  de  Parme,  nommé 
Roland,  qui,  avec, un  officier  ministériel,  accepta  de  signi- 
fier à  Grégoire  VII,  au  nom  du  roi  et  du  clergé  de  Germa- 
nie, qu'il  n'était  plus  pape  et  ne  l'avait  jamais  été1.  A  l'is- 
sue de  l'assemblée  de  Worms,  Henri  IV  avait  rédigé  podr 
lés  Romains  une  sorte  de  proclamation  qiieRoland  emporta, 
avec  la  déclaration  de  Worms,  et  qui  était  ainsi  conçue  ; 

«  Henri,  roi  par  la  grâce  de  Dieu.,  à  toute  la  sainte  église  romaine, 
au  clergé  et,  au  peuple,  grâce,  salut  et  tout  ce  qui  est  bon. 

«  La  véritable  et  indestructible  fidélité  est  celle  que  Ton  garde  à 
une  personne  absente  comme  si  elle  était  présente,  celle  que  l'ab- 
sence prolongée  de  la  personpe  qui  en  est  l'objet,  ne  saurait  ébran- 
ler pas  plus  que  les  vicissitudes  des  temps.  Nous  savons  que  telle 
est  votre  fidélité  â  notre  égard  et  nous  voqs  en  remercions  tout  en 
demandant  qu'elfe  persévère;  yous  avez  regardé  nos  amis  comme 
vos  amis,  faites  de  même  pour  nos  ennemis,  traitez-les  comme  vos 
eonemis.  Parmi  ces  derniers,  nous  vous  dénonçons  le,  moine  Hilde- 
brand  et  nous  vous  exhortons  à  lui  témoigner  votre  inimitié,  car  il 
opprime  l'église  après  l'avoir  envahie  et  nous  savons  qu'il  conspire 
contre  la  république  romaine  et  contre  notre  royaume,  c'est  ce  que 
vous  prouvera  la  lettre  suivante  que  nous  lui  avons  adressée. 

»  Doaiio  :  Vlla  MdMlâis,  v.  1290,  MG.  SS.  XII,  377,  dit  que  ce  con- 
ciliabule se  tint  à  Pavle  et  non  à  Plaisance.  P.  Bbrnbikd  :  Vita  Qre- 
for.  VII  dans  Watterich,  Pontif.  Rom.  vitae,  t.  1,  est  du  même  avis  ; 
$irnold  ;  chronicon  ad  an.  11)76,  MG.  SS.  V.  433.  :  Bkrthold  :  AnnaUs 
tyd  an.  1076,  MG.  SS.  V.  232  et  £onitho.  Mon.  Gregor.,  p.  666, 
dUent  au  contraire  qu'il  a  eu  lieu  à  Plaisauce.  Sur  les  autres  incidents 
concernant  l'ambassade  d'Henri  IV  à  Grégoire  VII,  voyez  ces  inémes 
auteurs,  U.  ce. 
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«  Henri,  roi  parla  grâce  de  Dieu  à  Hildebrand.  J'ai  espéré  jusqu'à 
présent  que  tu  te  conduirais,  vis-à-vis  de  moi,  comme  un  père  doit 
se  conduire  et  c'est  pour  cela  que,  malgré  l'indignation  de  tous  les 
nôtres,  je  t'ai  fidèlement  obéi  en  toutes  choses  ;  tes  procédés  ont 
prouvé  au  contraire  que  tu  étais  l'ennemi  acharné  et  de  notre  vie 
et  de  notre  royaume.  Tu  as  commencé  par  me  dépouiller  de  la 
dignité  héréditaire  que  me  devait  ce  siège  (le  siège  de  Rome)  et, 
après  cette  audacieuse  injustice,  tu  as  essayé  des  moyens  les  plus 
détestables  pour  m'aliéner  le  royaume  d'Italie.  Non  content  de  cela, 
tu  as  osé  porter  la  main  sur  les  très  révérends  évèques  qui  nous 
sont  unis  comme  le  sont  des  membres  très  chers,  et,  ainsi  qu'ils  le 
disent  eux-mêmes,  tu  les  as,  au  mépris  de  tous  les  droits  divins  et 
humains,  couverts  des  injures  les  plus  humiliantes  et  de-  affronts 
le*  plus  sanglants.  Comme  je  supportais  toutes  ces  choses  avec 
patience,  tu  as  pris  culte  patience  pour  an  manque  de  caractère  et 
tu  t'es  élevé  contre  la  tête  elle-même  ;  tu  sais  bien  quel  est  le  mes- 
sage que  tu  m'as  envoyé,  tu  m'as  Tait  déclarer  —  je  reproduis  tex- 
tuellement tes  paroles  — -  que  tu  mourrais  ou  que  tu  m'enlèverais  la 
vie  et  mon  royaume.  A  une  telle  audace,  ne  voulant  pas  répondre 
par  des  paroles  mais  par  des  faits,  j'ai  cédé  aux  supplications  des 
primats  du  royaume,  qui  me  demandaient  de  les  réunir  en  une 
assemblée  générale.  Lorsque  cette  assemblée  connut  les  faits  que 
la  crainte  ou  le  respect  avaient  jusque  là  tenus  cachés,  il  devint 
évident  pour  tous  —  leur  lettre  te  le  prouvera  du  reste  —  que  tu 
ne  pouvais,  en  aucune  façon,  continuer  à  occuper  Je  siège  apostoli- 
que. J  ai  donné  mon  assentiment  à  leur  décision,  parce  qu'elle  me 
parait  juste  et  fondée  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  aussi  je 
déclare  nuls  et  sans  valeur  aucune,  les  droits  que  jusqu'à  présent, 
tu  pouvais  paraître  avoir  à  la  papauté  ;  au  nom  de  ce  patriciat  que 
j'ai  sur  la  ville  de  Rome,  lequel  m'a  été  accordé  par  Dieu  et  par  les 
serments  spontanés  des  Romains,  je  te  somme  de  descendre  du 
siège  de  Rome. 

«  Tel  est  le  sens  de  notre  lettre  au  moine  Hildebrand,  nons  vous 
le  faisons  connaître  pour  que  vous  sachiez  quelle  est  notre  volonté 
et  pour  que  votre  attachement  se  manifeste  à  notre  égard  et  non 
pas  seulement  à  notre  égard  mais  à  l'égard  de  Dieu.  Levez-vous 
donc  contre  lui,  ô  vous  tous  mes  fidèles,  et  que  le  plus  fidèle  soit 
aussi  le  plus  prompt  à  le  condamner  1  Nous  ne  vous  demandons  pas 
de  verser  son  sang  car,  après  avoir  été  déposé,  la  vie  sera  pour  lui 
plus  pénible  que  la  mort,  mais  obligez  le  à  quitter  son  siège,  s'il  s'y 
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refuse.  Recevez  ensuite  celui  qui  aura  été  élu  par  nous,  du  consen- 
tement de  tous  les  évêques  et  avec  votre  conseil,  pour  occuper  le 
siège  apostolique  k;  celui-ci  voudra  et  pourra  cicatrber  et  guérir  les 
blessures  que  celui-là  a  faites  à  l'église  4 . 

1  Bruno  :  de  belle  iaxonico,  65,  MG.  SS.  T.  V,  p.  35t.  Cette  lettre,  con- 
servée par  Bruno,  a  passé  ensuite  dans  diverses  collections. 
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Durant  la  première  semaine  dtt  carême  dç  4076  (14-20 
février),  le  synode  romain  se  réunit,  sous  la  présidence 
du  pape,  dans  l'église  du  Sauveur  au  Latraci1  ;  cent  dir 

:  Trois  lettres  de  Grégoire  Vil,  toutes  les  trois  du  mois  de  décembre 
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évêqnes,  yenns  des  pays  de  France  et  de  l'Italie  centrale 
ou  méridionale,  étaient  présents  et  en  outre  une  foule  de 
clercs,  d'abbés,  de  moines  et  de  laïques  remplissait  l'église. 
Aucun  prélat  de  la  Germanie  ou  de  la  Lombardie  n'avait 
répondu  à  l'appel  du  saint-siège  ;  en  revanche,  on  remar- 
quait dans  rassemblée  l'impératrice  Agnès  dont  le  cœur 
maternel  allait  être  mis  à  une  rude  épreuve 1. 

Au  début  de  la  première  séance,  aussitôt  après  le  chant 
de  l'hymne,  le  pape  s'asseyait  pour  prononcer  le  discours 
d'ouverture,  lorsque  Roland,  arrivé  de  la  veille  à  Rome  et 
accouru  au  synode  pour  y  remplir  sa  mission,  se  leva  et 

4075,  convoquent  diverses  personnes  pour  assister  au  synode  qu'il  a 
décidé  de  tenir  «  in  prima  heb  lomada  venturœ  quadragesim»  »  14-20 
février  1076  ;  il  est  donc  bien  probable  que  le  synode  a  eu  lieu  à  cette 
date;  Jafpb  :  Regêsta  Pont,  roman.,  V  éd.  4968,  4970,  4971  ;  Grbgor., 
Hegiit.  m,  8,  p.  214  et  Epist.  collecta  8  et  9,  p.  528  et  529.  Pour  les 
deux  dernières  lettres,  voir  la  rectification  chronologique  de  Meltzer  : 
Greg.  VII  und  die  BUchofiwdhlen,  p.  205,  cité  par  Jaffe.  Lambert  de 
Ifersfeld  indique  une  autre  date,  il  écrit  :  Aderant  prœterea  Hilde- 
brandi  papa  legati,  denuncidntes  régi,  ut  secunda  feria  secundœ  ebdo- 
inadae  in  quadragesima  ad  sinodum  Rom»  occurreret.  Lambekti 
Annales,  ad  an.  1076,  MG.  SS  V,  241.  Le  chroniqueur  aura  sans  doute 
écrit  secundœ  pour  prima?,  car  le  texte  des  lettres  de  Grégoire  VII  est 
sur  ce  point  formel  et  précis. 

1  Grbgor.,  Regist.  m,  10  a,  dans  Jaffe  :  Mon.  Gregor.,  p.  222.  Bomth., 
ad  amie,  vu,  dans  Jaffe,  1.  c,  p  666  sq.  Au  milieu  de»  graves  préoc- 
cupations du  moment,  l'attention  des  membres  du  synode  fut  un  mo- 
ment distraite  par  un  singulier  inci  lent  :  on  se  passa  de  main  en  main 
dans  l'assemblée  un  œuf  qu'une  poule  venait  de  pondre  et  qui  por- 
tait en  relief  un  serpent  se  tordant  sous  un  bouclier  et  on  voulut  voir 
là  un  signe  des  temps.  Plusieurs  chroniqueurs  ont  parlé  de  cet  œuf  ; 
voici  par  exemple  les  vers  que  Donizo  lui  consacre  : 

Inelpisoi  tinodom  pattor  Gregorioi,  oram 
Galllns  scolptom,  gestans  in  cortice  scotom, 
Et  eolobmm  nigrom  qui  tsndebat  capot;  iclu 
Qoipps  repercouns  quodam  pertingsre  soriom 
Pion  potoiat,  cl  inouï  sed  ?enlre  teuut  capot  ipram 
Torssrat  et  caodam  triplicando  dabat  •fooatam  — 
-  Non  erat  hœc  plana,  ted  erat  seolptura  levata  — 
Ad  tinodom  fertur,  nanqaam  par  an  te  repertom. 

Quod  dam  mi  rata r 

Domizonjb  vita  MathildiSy  t.  12V9  sqq.  MG.  SS.  XU,  377  sqq. 
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remit  les  lettres  du  roi  et  diî  conciliabule  de  Worms,  pois 
s'adressantà  6regoîTC  Vlird  lui  cria  d'une  voix  éclatante  : 
«  Le  roi  mon  maître  et  tous  les  évéques  d'au-delà  des 
monts  et  de  l'Italie  t'ordonnent  de  quitter,  sans  délai,  le 
siège  du  bienheureux  Pierre  et  l'Église  romaine  dont  tu  t'es 
emparé.  Il  n'est  pas  juste  en  effet  d'arriver  à  un  tel  hon- 
neur sans  l'ordre  des  évéques  et  sans  le  consentement 
impérial.  »  Se  tournant  ensuite  vers  le  clergé  de  Rome,  il 
poursuivit  :  «  Quanta  vous,  mes  frères,  il  vous  est  recom- 
mandé de  vous  rendre  auprès  du  roi,  lors  de  la  fête  de  la 
Pentecôte;  c'est  de  ses  mains  que  vous  recevrez  un  pape 
et  un  père,  car  on  sait  que  celui-ci  n'est  pas  un  pape,  mais 
un  loup  ravisseur.  »  Ces  paroles  soulevèrent  un  effroyable 
lamulte  ;  «enlevez-le!  enlevez-le  I  »  vociférait  de  sa  place, 
Jean,  cardinal  évéque  de  Porto,  et  aussitôt  le  préfet 
Geoci,  les  juges,  les  soldats,  les  nobles  de  Rome,  dégai- 
nant les  sabres  et  les  épées,  quoiqu'ils  fussent  dans  l'église, 
se  précipitèrent  sur  Roland.  L'audacieuxjeune  hommeaurait 
été  massacré,  si  le  pape,  se  jetant  lui-même  dans  la  mêlée, 
ne  l'avait  couvert  de  sa  personne;  après  l'avpir  arraché  à 
la  foule,  il  le  fit  asseoir  à  ses  pieds  et  prescrivit  de  lire  les 
lettres  dont  il  était  porteur.  La  séance  fut  levée  après  cette 
lecture,  suivie  de  quelques  paroles  du  pape1. 
Le  lendemain  ',  le  synode  fut  unanime,  à  demander 

1  Gregorii  VU  vitaa.  Paulo  Bernriedensi,  69  dans  Watterich,  Pontifie* 
roman,  viiae,  t.  I,  p.  513.  —  Plusieurs  autres  chroniqueurs  ont  parlé 
de  Rolaud  et  de  son  rôle  au  synole,  ainsi  Donizo,  à  la  suite  du  passasse 
cité  dans  la  note  précédente  ;  Lambert  ad  an.  1076  MG.  SS.  V,  p.  242 
sqq.,  Berthold  ad  an.  1076,  MG.  SS.  V.  282.  Bruno,  de  bello  saxonteo, 
68,  MG.  SS.  v,  333.  Bonitho,  1.  Vil,  dans  Jaffe  :  Mon.  Greg.,  666.  Us 
s'accordent  à  dire  que  saus  l'énergique  intervention  du  pape,  Roland 
aurait  été  écharpé  en  plein  synode  :  nisi  inter  apostolici  pedes, 
écrit  Bruno,  defensionem  invenisset,  membratim  laniatus  interrisset 
miserabiliter. 

'  Quelques  auteurs  parmi  ceux  que  nous  avons  cités  disent  que  les 
Itltres  apportées  par  Roland  furent  lues  dans  la  première  séance  ;  il 


/. 
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à  Grégoire  VH  de  condamner  le  roi  de  Germanie,  de 
toutes  parts  des  acclamations  se  firent  entendre  dans  ce 
sens;  le  pape  ayant  alors  fait  signe  de  la  main  pour  côrh- 
mander  le  silence,  se  leva  de  son  siège  et,  dans  la  plénitude 
de  son  autorité  et  de  sa  puisance,  il  prononça  la  sentence 
suivante  : 

«  Bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  prète-njoi,  je  te  prie, 

une  oreille  favorable,  écoute -moi,  moi  ion  serviteur  que  tu  i* 

>  nourri  dès  l'enfance  et  préservé,  jusqu'à,  pe  jour,  de  la  m,aio  des 

niéchanU  qui  m'ont  haï  et  qui  pie  jiaïssent  parce  que  je  te  suis 

fidèle. 

«  Tu  m'es  témoin  ainsi  que  madame,  la  mère  de  Dieu,  ainsi  que 
Je  bienheureux  Paul,  ton  frère  entre  tous  les  saints,  tu  m'as 
témoin  que  la  sainte  église  romaine  m'a  porté  malgré  moi  |  son 
gouvernail,  et  que  je  n'ai  pas  regardé  comme  une  conquête  de 
m'élever  sur  ton  siège  ;  j'aurais  préféré  finir  mi  vie  en  humble 
pèlerin  plutôt  que  de  prendre  ta  place,  par  un  sentiment  de  gloire 
mondaine  et  avec  les  préoccupations  d'un  séculier.  S'il  fa  plu  et 
s'il  te  plaît  encore  que  1*  peuple  chrétien,  spécialement  confié  à  ta 
garde,  m'obéisse,  c'est  là,  je  le  crois  un  effet  de  ta  grice  et  nulle- 
ment le  résultat  de  mes  oeuvres.  C'est  parce  que  je  suu*  ton  repré- 
sentant quç  ta  çr&ce  e$t  descendue  en  moi  et  cette  grâce  est  le  pou- 
voir, donné  par  Dieu,  de  lier  et  de  délier  dans  le  ciel  et  sur  la  terré. 
«  Fort  de  cette  confiance,  pour  l'honneur  et  la  défense  de  ton 
église,  delà  part  de  Dieu  tout  puissant,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit, 
en  vertu  de  ta. puissance  et  de  ton  autorité,  j'interdis  «q  fils  de 
l'empereur  Henri,  qui  s'eit  élevé  contre  ton  Église,  avec  une  inso- 
lence inouïe,  le  gouvernement  d-î  tout  le  roymrne  des  Tau  tons  et 
de  l'Italie  ;  je  relève  tous  les  chrétiens  du  serment  qui  (s  lui  ont 
prête  ou  qu'ils  lui  prêteront  ;  je  déiends  que  toute  personne  lui 
obéisse  comme  à  un  roi.  Il  est  juste  en  effet  que  celui  qui  s'efforce 
d'amoindrir  l'honneur  de  ton  Eglise,  perde  lui-même  l'honneur 
qu'il  paraît  avoir.  Gomme  il  a  dédaigné  d'obéir  en  chrétien  et 
n'est  pas  revenu  au  Seigneur  qu'il  a  abanJouoé  en  communiquant 
avec  les  excommuniés,  en  se  rendant  coupable  de  beaucoup  d'ini- 
quités, en  méprisant  les  avis' que  je  lui  ai  donnés  pour  son  salut, 

parait  bien,  dans  tous  les  cas,  que  la  sentence  contre  Henri  IV  ne  fat 
prononcée  que  le  lendemain. 
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ta  le  sais,  et  en  se  séparant  de  ton  Église  qu'il  a  voulu  diviser,  je  le 
lie,  en  too  nom,  du  lien  de  l'anàthème.  Je  le  lie  sur  la  foi  de  ton 
popTojr  pour  que  le?  nations  sacbenf  et  éprouvent  que  tu  es  Pierre 
et  que.  sur  cette,  Pierre,  le  61s  du  pieu  vivant  a  élevé  son  Efglise. 
contre  laquelle,  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais1  ». 

Le  conciliabule.de  Worms  et  les  injonctions  d'Henri  IV 
avaient  rais  le  pape  dans  ^alternative  d'agir  comme  il  l'a 
fait,  ou  d'abandonner  lé  saint-siège  et  l'Église  aux  caprices 
d'un  pftnce  fantasque,  tyran  et  débauché,  fteculér  devant 
une  tetlë  mise  en  demeure,  c'était  ouvrir  toute  grande  là 
porte  à  là  simonie,  au  dérèglement  des  mœurs  dans  lé 
t\è)r%è9  c'était  faire  de TÈgliàé  la  servante  déshonorée  du 
pouVoir  civil;  pour  Grégoire1  VII  nbtàirïinent, c'était  renier 
sa  longue  carrière  et  les  principes  pcfur  lesquels  il  luttait 
depuis  tant  d'années.  Grégoire  VII  n'hésita  pas.  un  instant 
et,  à  la  déclaration  de  guerre  qu'il  venait  de  receVôlr,  il  ré- 
pondit par  éette  prosopopéë  d'une  forme  si  noble,  si  élevée; 
ce  n'est  pas  là  la  coléfe  de  l'homme  blessé  et  défendant 
ses  droits  qui  à  inspiré  cette  formule,  c'est  la  calme  séré- 
nité du  juge  qui  a  conscience  de  sa  responsabilité  et  qui 
parle  en  présence  de  Dieu;  de  là  ce  mélange  de  mysti- 
cisme et  d^ijtorité,  de  là  ces  accents  qui  permettent  d'af- 
firmer que  jamais  mortel  n'a  prononcé  un  plus  haut  juge- 
ment dans  un  plus  haut  langage. 

«  Je  te  donnerai  les  clés  du  royaume  des  cieux  et  tout 
ce  que  tu  lieras  sur  là  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  tout  ce 
que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel a  »,  telle 
est,  comme  il  a  déjà  été  dit,  avec  plus  de  développements, 
dans  l'introduction  à  cet  ouvrage3,  telle  est  la  parole  du 

1  S.  Matthieu  xvi,  A8.  —  Le  texte  de  l'excommunication,  prononcée 
contre  Aènrl  lV/fte  troVve  uans  WIjki&oU.'  ïlegïsl.  ni,  *it)  a,;  Ja'ffé':  Moh. 

1  S.  3HÀTTH1RC  xvi,  18. 
»T.  I,  p  xciv  sq- 
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Christ  à  saint  Pierre  que  Grégoire  VII  cite  constamment 
dans  ses  conflits  avec  le  pouvoir  temporel  ;  cette  parole 
est  pour  lui  l'affirmation  imprescriptible  de  son  pouvoir 
direct  sur  les  choses  spirituelles,  sur  le  gouvernement  de 
l'Eglise  et,  dans  une  société  chrétienne  basée  sur  l'Evan- 
gile, de  son  pouvoir  indirect  sur  les  choses  temporelles  el 
politiques,  lorsque  l'exige  l'intérêt  de  l'Eglise.  Cet  iné- 
branlable conviction  du  pape  explique  son  attitude  à 
l'égard  des  princes  temporels  ;  lorsque  jpes  princes  de- 
viennent pour  l'Eglise  un  danger  public,  il  procède  contre 
eux  avec  une  entière  liberté  d'allure,  et  ne  leur  sacrifie 
jamais  les  intérêts  sacrés  dont  il  a  la  garde  ;  tout  comme 
un  romain  des  temps  héroïques,  il  connaît  et  sait  mettre 
en  pratique  l'antique  maxime  :  «  Salus  reipubïicae  supre- 
ma  lex  esto.  » 

Grégoire  VII  et  le  synode  romain  excommunièrent  éga- 
lement ceux  qui  avaient  fait  cause  commune, avec  Henri  IV, 
l'archevêque  de  Mayence  surtout,  mais  la  porte  de  l'Église 
ne  se  ferma  pas  entièrement  sur  ceux  qui  n'avaient  péché 
que  par  faiblesse  et  manque  de  caractère.  Voici  le  décret: 

«  Siegfried,  archevêque  de  Mavence,  s'étant  efforcé  de  séparer  de 
la  sainte  église  romaine,  c'est-à-dire  de  sa  mère  spirituelle,  les 
évoques  et  les  abbés  du  royaume  te u tonique,  par  le  jugement  du 
saint-Esprit  et  en  vertu  de  l'autorité  des  bienheureux  apôtres  Pierre 
et  Paul,  nous  le  suspendons  de  toute  fonction  épiscopale  et  nous  le 
retranchons  de  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
hormis  le  cas  où  il  serait  en  péril  de  mort  et  si,  à  ce  moment,  il 
faisait  preuve  de  repentir. 

«  Quant  à  ceux  qui  ont  volontairement  souscrit  à  son  schisme  et 
qui  veulent  s'endurcir  dans  cette  iniquité,  nous  les  suspendons  éga- 
lement de  toute  fonction  épiscopale  ;  mais  ceux  qui  n'ont  consenti 
que  par  force,  nous  les  tolérons  jusqu'à  la  fête  de  Saint-Pierre.  Si, 
à  cette  date,  ils  n'ont  pas,  ou  par  eux-mêmes  ou  par  des  envoyés, 
apporté  à  notre  personne  une  satisfaction  suffisante,  ils  seront  dèi 
lors  privés  de  l'épiscopat. 

«  Quant  aux  évèques  de  Lombardie  qui,  au  mépris  de  l'autorité 
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ranonique  et  apostolique,  ool  conspiré  avec  serment  contre 
le  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  de  par  l'autorité  de  ce 
même  bienheureux  Pierre,  nous  les  suspendons  de  toute  fonction 
èpiscopale  et  nous  les  rejetons  de  la  communion  de  l'Eglise  '. 

Viennent  ensuite  dans  le  procès-verbal  du  synode,  inséré 
dans  la  correspondance  de  Grégoire  VII,  les  excommuni- 
cations particulières  suivantes  : 

«  Nous  excommunions  Bérenger,  évoque  d'Agde,  pour  avoir  eu  des 
rapports  avec  l'évèque  de  Narbonne  et  qui  est  excommunié,  pour 
avoir  exercé  à  sa  place  les  fonctions  épiscopales  f.  Nous  excommu- 
nions Hermann,  évêque  de  Vienne,  justement  déposé  à  cause  de  sa 
simonie,  de  ses  parjures,  de  ses  sacrilèges  et  de  son  apostasie  et 
parce  qu'il  ne  cesse  d'être  le  fléau  de  l'Église  de  Vienne 8  ;  nous 
interdisons  l'ofûce  divin  dans  les  églises  de  Romans  et  de  Saint- 
I renée  de  Lyon,  ausâi  longtemps  qu'elles  seront  en  sa  possession. 
Nous  excommunions,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  une  satisfaction  suf- 
fisante, Didier  et  les  clercs  de  l'église  de  Romans  parce  qu'ils  ont 
chassé  de  cette  église  nos  réguliers  et  parce  qu'ils  ont  eu  des  rap- 
ports avec  les  excommuniés.  Nous  excommunions  également  l'abbé 
de  Saint-Gilles  et  le  comte  de  Saint-Gilles  pour  avoir  épousé  sa 


1  Gregorii  Regist.,  m»  10  a.,  Jaffe  :  Mon.  Gr$g.,  p.  222  sq.—Le  pape 
était  d'autant  plus  fondé  à  ménager  aux  évoques  de  la  Germanie  un 
retour  à  l'obéissance  au  saint-siège  qu'au  lendemain  de  l'apparition  de 
Roland  au  synode,  il  recevait  déjà,  de  quelques  prélats  de  la  Germa- 
nie, des  lettres,  inspirées  par  le  repentir  et  le  bon  propos  :  Sequenti 
vero  die  I itère  ab  ultramonlanis  episcopis  papsB  delate  sunt,  quibus  se 
peecasse  et  errasse  eonfitebantur  yeniamque  implorabant  ;  promitten- 
tes  se  deinceps  utpote  patri  obedientiam  prebituros.  Bonitho,  l.  VU, 
Jaffk  :  Mon.  Greg.,  p.  667. 

1  Sur  Bérenger  Ier,  évoque  d'Agde,  voyez  la  notice  du  Gallia  Christ. 
T.  VI,  col.  673  sq.  éd.  de  1739.  —  Bérenger  dut  se  soumettre  au  juge- 
ment du  saint-siège  et  rompre  avec  Guifred,  archevêque  de  Narbonne, 
car,  deux  ans  après,  il  reparaît  comme  évoque  d'Agde  à  un  synode, 
présidé  par  Aimé,  légat  de  Grégoire  VIL  11  a  été  déjà  question  de 
Guifred,  archevêque  de  Narbonne,  au  t.  II  de  cette  histoire,  p.  13,  35  et 
344. 

3  Sur  Hermann  ou  Armann,  évêque  de  Vienne,  cf.  Gallia  Christiana, 
t.  XVI,  (B.  Haureau),  col.  69. 
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parente1;  le  comte  du  Forez  et  Umbert  de  Beaujeu  pour  avoir 
dévasté  l'église  de  Lyoo9  ;  Etienne  du  Puy,  simoniaque,  homicide  et 
déjà  excommunié  par  dos  légats3  ainsi  que  Pons  de  Grenoble4  jus- 
qu'à ce  qu'il  fasse  preuve  de  repentir.  Nous  approuvons  ce  que 
l'evêque  de  Die  a  décrété  dans  l'évêché  de  Die,  touchant  les  décimes, 
les  prémices  et  les  Eglises,  et  les  autres  mesures  qu'il  a  prises, 
comme  étant  notre  léga.1 5. 

Le  synode  terminé,  Grégoire  VII  prit  soin  de  faire  con- 
naître an  monde  catholique  la  condamnation  si  grave  qu'il 
venait  4e  prononcer  et,  pour  eu  bien  montrer  la  justice,  il 
envoya,  avec  la  bulle  suivante,  la  lettre  injurieuse  que 
les  membres  du  conciliabule  de  Worms  lui  avaient 
adressée. 

c  Grégoire  évèqne,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  tous  ceux 
qui  désirent  être  au  nombre  des  brebis  que  Christ  a  con  fiées  au 
bienheureux  Pierre,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

1  II  s'agit  de  Rayinon  1  IV,  surnommé  de  saint-Gilles,  plus  tard, 
comte  de  Toulouse,  celui-là  raôuie  qui  devait  s'immortaliser  par  ses 
exploits  à  la  première  croisade.  Voyez  sur  la  première  partie  de  sa  vie: 
Y  histoire  générale  du  Langue  loc,  t.  II,  éd.  in-folio  de  1733.  Saint  Gilles, 
où  était  située  l'abbaye  du  inouïe  nom  est  un  cheMieu  de  canton  du 
département  du  Gard,  arrondissement  de  Nîmes,  sur  le  canal  de  Beau- 
caire,  à  deux  kilomètres  du  Rhôue.  Au  sujet  de  l'abbe  de  saint- Gilles, 
excommunie  par  Grégoire  Vil,  cf.  G  allia  cfyr{$U.  T.  VI,  p.  484' 

*  Les  comtes  du  Forez,  aussi  appelés  comtes  du  Lyonnais,  ont  eu  de 
longs  démêlés  avec  l'église  et  les  archevêques  de  Lyon;  Artaud  IV  ou, 
son  flls  Wédelin  était,  en  1076),  comte  du  Forez.  Voyez  l'uytde  vérifier 
le*  riqtef ,  t.  II,  col.  467  ;  éd.  in-folio,  de  1784,  —  Au  sujet  d'Humbert  I*r, 
fils  aîné  de  Guichard  11  et  seigneur  de  Beaujolais,  voyez  l'art  de  vérifier 
les  dates,  t.  11,  col.  474. 

?  Etjeune  III,  évoque  du  Puy,  reparaît  plus  «l'une  fois  dans  la  corres- 
pondance de  Grégoire  Vil,  voyez  Grégor.  VU  Ueyist.  i,  80.  Jaffb  :  Mon. 
Gregor.,  p.  100  ;  Regisl.  iv,  18.  Jaffk  :  1.  c.  p  266  et  Regist  iv,  19. 
Jàffs  ;  p.  267.  La  notice  que  Lui  cousacre  la  Gallia  Christian.  J.  \\, 
col.  700,  éd.  de  1720  est  tout  à  fait  incomplète. 

4  Gallia  ckristiana.  T.  XVI  (condidit  Haurbau),  col.  230» 

6  Sur  la  légation  en  France  de  Hugo,  évoque  de  Die,  ci.  supra% 
cbap.  XVI,  p.  85. 
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«  Vous  avez  entendu,  mes  frères,  /jette  présomption  nouvelle  et 

inouïe;  vous  avez   eoteadu  cette  loquacité,  cette  audace  scélérate 

(Jes,  fçl^matique^  et  de  ce,u|:  qui  bjasphèmeat  le  nom  c|u  Seigneur 

dans  le  bjep|icurcux  Pierre.  Vous  avez  entendu  les  accents  de  ceUe 

superbe  cherchant  à  injurier  le  saint  siège  apostolique  et  à  le  cou- 

vrfr  de  confusion  ;  jamais  vos  pères  n'ont  vu  ou  entendu  quelque 

chose'de  pareil,  anus  ne  trouvons  pas  non  plus  dans  les  Ecritures 

que  les  païens  ou  le»  hérétiques  se  soient  conduits  de  cette  manière. 

Quoique,  depuis  la  fondation  de  l'Eglise  et  la  propagation  de  la  foi 

du  Christ,  il    n'existe  aucun  précédent  d'un  tel   scandale,  c'est 

cçpea^nt  MR  iteypir  uQur  tous  les  fidèles  de  gémir  eu  face  d'un  tel 

mépris  de  l'autorité,  non  pas  seulement  apostoliqqp  mais  divine.  Si 

vous  croyez  vraiment  que  les  clés  du  royaume  des  deux  ont  été 

dopa,ê.çà  au  bienheureux  Pierre  par  Notre  Seigneur  Dieu  Jésus- 

Ctujs),  si  yoiis  cjesirez  qu'il  vous  introduise  dans  les  joies  de  la  vie 

eterQeJje,  rctléchi3se?  combien  vous  devez  avoir  à  cœur  l'injure  qui 

yiçqI  cjç  lf^i   être  faite..  Si,  duraut  cette  vie,  pendant  laquelle  les 

4iveç>e§  tentations  doivent  éprouver  votre  foi  et  vos  cœurs,  si  vous 

De  couseqtez  pas  à  prendre  votre  part  des  souffrances,   vous  ne 

pouvez,  eq  aucune  façon,   mériter  de  participer  aux  consolations 

future»,  vous  né  pouvez  prétendre  à   la  gloire  et  à  la  couronne 

céleste  du  fils,  du  royaume.  Aussi  demaudons-uous  à  votre  charité 

de  holljciter  iu.-tammeni  la  divine  miséricorde  pour  qu'elle  incline 

vers  la  pénitence  les  cœurs  des  impies,  ou  bien  pour  qu'elle  réduise 

à  néant  leur*  conseils  sacrilèges,    montrant  par  là  combien  sont 

ioseijse^  e^  privés  de  raison  ceux  qui  veulent  renverser  la  pierre 

fondamentale,  établie  par  le  Christ,  et  violer  les  privilèges  institués 

par  D(eu.  Le  document  ci-inclus  vous  renseignera  ctujplèteflaeuj, 

sur  les  motiis  qu'a  eus  le  bienheureux  Pierre,  pour  anathémaliser  le 

roi  ».\ 

Nqrçs  aropç  vu  que  l'impératrice  Agnès  était  présente  aq 
syaode  ât  i'ou  devine  ce  que  celle  malheureuse  pnucessu, 
ainsi  placée  entre  sou  auiuur  maternel  et  sou  dévouement 

1  Grbgor.  VU  Hejistr.  m,  ft.  —  La  lettre  a  été  insérée  dan»  le  Régis- 
trum  bien  a  vaut  la  place  qu'elle  devruil  occuper,  suivant  l'ordre  chro- 
nologique ;  on  la  trouve  également  duns  t\  Bernkikd,  c.  87,  Poulif. 
Homa*.  vitCBi  édi  Wattbrich,  i,  p.  ti7  ;  dans  Bruno:  de  bello  saxo(iico> 
c  6¥,  MG.  SS.  Y,  353  ;  dao»  Uooo  db  Klaviony.  JlG.  SS.  T.  Vlll, 
p.  441 
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à  l'Eglise,  a  dû  souffrir  eu  voyant  son  fils  chassé  du  sein 
de  l'Eglise  et  dépouillé  de  la  dignité  royale.  Quelque 
temps  après  la  tenue  du  synode  et  à  la  demande 
d'Altmann,  évêque  de  Passau,  elle  écrivit  à  ce  prélat  la 
lettre  suivante  qui  résume  l'historique  du  synode  romain 
et  qui  prouve  que  la  veuve  d'Henri  III  n'approuvait,  en 
aucune  façon,  la  conduite  de  son  fils. 

«  Agnès,  qui  doit  tout  ce  qu'elle  est  à  la  grâce  de  Dieu,  envoie  à 
Altmaon,  évèque  de  Passau,  son  salut  et  l'expression  de  ses  sen- 
timents affectueux. 

«  Sache  votre  paternité  que  je  suis,  Dieu  merci,  en  bonne  santé 
mais  grandement  affligée  parce  que  je  vois  l'Église  menacée  des 
plus  grands  dangers  par  le  fait  de  mon  fils,  qui  prête  aux  discours 
des  sots  une  oreille  trop  attentive.  Vous  me  demandez  de  vous  dire 
ce  qui  s'est  passé  dernièrement  au  synode  romain,  voici  ma  réponse. 
Les  légats  du  roi  mon  fils  sont  venus  au  synode  et,  devant  toute 
rassemblée,  ont  déclaré  à  l'Apostolique,  au  nom  de  mon  fils,  qu'il 
devait  se  le?er  et  laisser  là  le  siège  apostolique  dont  il  s'était  em- 
paré d'une  façon  frauduleuse  et  non  par  les  moyens  canoniques. 
Ils  ont  été  aussitôt  saisis  par  les  lloraaios.  Les  archevêques,  notam- 
ment l'archevêque  de  Mayence  et  les  évoques  de  son  parti,  ont 
envoyé  par  ces  mêmes  légats  des  lettres  dans  lesquelles  ils  décla- 
raient, qu'ils  refusaient  désormais  toute  obéissance  à  l'Apostolique  ; 
les  évèques  des  Lombards  ont  promis,  sous  la  foi  du  serment, 
d'agir  de  la  même  manière.  Aussi  le  seigneur  pape  a  suspendu  de 
toute  fonction  et  privé  de  la  communion  ceux  qui  avaient  sponta- 
nément adhéré  à  de  pareilles  décisions  ;  il  a  accordé  jusqu'à  la  fête 
de  saint  Pierre  à  ceux  qui  n'avaient  fait  que  s'incliner  devant  la 
force  ;  quant  au  roi  mon  fils,  pour  ces  motifs,  parce  qu'il  a  eu  des 
rapports  avec  les  excommuniés,  parce  qu'il  refuse  de  faire  pénitence 
pour  les  péchés  qu'il  a  commis,  il  l'a  dépouillé  de  la  dignité  royale 
et  l'a  frappé  du  glaive  de  l'anathème,  enfin  tous  ceux  qui  luiavaieut 
prêté  serment  ont  été  par  l'apostolique  relevés  de  ce  serment  *• . 

On  est  surpris  de  voir  que  le  procès  verbal  du  synode 
romain  ne  renferme  aucune  stipulation  contre  les  Nor- 

1  Higo  de  Flavigny,  MG.  SS.  T.  VUI#  p.  435. 
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mands  ;  nous  savons  cependant  que  lorsque  les  excom- 
muniés du  synode  précédent  ne  venaient  pas  à  récipis- 
cence,  Grégoire  VU  les  excommuniait  de  nouveau  dans  le 
synode  suivant  ;    c'est  ainsi  que  Robert  Guiscard  a  été 
excommunié  successivement  dans  les  synodes  de  1074  et 
1075.  Or,  comme  il  est  certain  (fie  le  duc  Normand  n'avait 
pas  fait  sa  paix  avec  le  saint-siège,  lors  de  la  tenue  du 
synode  de  1076,  on  se  demande  d'où  vient  ce  silence.  La 
lettre  suivante  de  Grégoire  VU  l'explique;  elle  montre  que, 
dans  les  premiers  mois  de  1076,  des  pourparlers  eurent 
lieu  pour  réconcilier  avec  le  pape,  non  pas  seulement 
Robert  Guiscard,  mais  aussi  son  frère  Roger, le  grand  comte. 
L'attentat  de  Cenci,  la  rupture  définitive  avec  la  couronne 
de  Germanie,  l'attitude  résolument  hostile  de  clergé  du 
nord  de  l'Italie,  tout  indiquait  à  Grégoire  Vil  la  nécessité 
de  suivre  la  politique  dont  l'abbé  du  Mont-Cassin,  nous 
l'avons  déjà  exposé,  était  le  représentant,  c'est-à-dire  de 
renouer,  si  c'était  possible,  de  bons  rapports  avec  Robert 
Guiscard  et  ses  Normands  et  d'avoir  leur  appui  dans  les 
luîtes  faciles  à  prévoir.  En  outre,  Robert  Guiséard  orga- 
nisait, à  ce  moment,  une  importante  expédition  contre 
Gisulfe  de  Salerne,  et  le  pape  devait  se  hâter  s'il  voulait 
arrêter  le  duc  et  sauver  le  dernier  et  seul  allié  du  saint- 
siège  dans  l'Italie  méridionale.  Ce  fut  ces  diverses  raisons 
qui  décidèrent  Grégoire  VII  à  écrire,  le  14  mars  1076,  la 
lettre  suivante  à  Arnaud,  évéque  d'Acerenza. 

«  Grégoire  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Arnaud, 
évéque  d'Acerenza  et  son  confrère  dans  l'épiscopat,  salut  et  béné- 
diction apostolique. 

<  Nous  informons  ta  fraternité  que  le  comte  Roger,  frère  du  duc 
Robert,  demande  à  être  béni  et  absous  par  le  saint  siège,  dont  il 
désire  être  appelé  et  être  réellement  le  fils.  Aussi,  en  vertu  de 
n.'ire  charge  pastorale,  nous  te  demandons,  et  au  besoin,  nous  te 
picscritoiis  au  nom  de  saint  Pierre,  d'aller  le  trouver,  sans  perdre 
de  temps,  et  si,   comme  il  nous  l'a  promis,  il  est  décidé  à  nous 
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obéir,  si,  en  outre,  il  fait  la  pénitence  que  tout  chrétien  doit  faire, 
je  t'accorde  par  les  présentes,  le  pouvoir  de  l'absoudre  de  ses  fautes 
mortelles;  lu  pourras  également  absoudre  les  soldais  ijui  doivent 
aller  avec  lui  combattre  les  {mens,  mais,  à  la  cotidltMn  qrt'ils 
fassent  pénitence  pour  leurs  fautes  passées;  N'oublié  pas  d'eitaortèr 
pieusement  le  comte  à  s'abstenir  désormais  de  tous,  les  péchés 
capitaux  et  à  propage"  la  religion  chrétienne  parmi  les  païens,  pour 
que  Dieu  lui  accorde  de  continuer  à  les  vaincre. 

«  Dans  le  cas  où  le  comte  te  parlerait  de  son  frère,  le  duc"  Robert, 
réponds-lui  que  l'egll*e  romaine  ouvré  les  portes  de  &&  tolsérlcordb 
à  tous  ceux  qui,  touchés  de  repentir,  veulent  quitter  la  voie  du 
scandale,  pour  rentrer  courageusement  dans  Je  droit  chemin.  Si 
donc  le  (lue  Robert  consent  à  obéir  à  la  sainte  église  romaine*  comme 
un  fils  doit  obéira  sa  mère,  je  suis  prêt, de  mon  coté,  à  le  recevoir, 
avec  les  sentiments  d'amour  d'un  pore  jiour  ses  enfant!  ;  jfe  liil  ren- 
drai pleinement  justice  et  le  relèverai  de  rèxcommûnicatidH,  |>our 
qu'il  soit  compté  au  nombre  des  brebis  fidèles.  Si,  au  contraire,  le 
Hue  Robert  n'accepte  pai  ces  conditions,  que  le  comte  Roger  n'es- 
père pas  obtenir  du  siège  apostolique  la  permission  d'èlre,  comme 
par  le  passé,  en  relation  avec  son  frère. 

«  Nous  prescrivons  en  outre  à  ta  fraternité  de  réintégrer  llti  hbm 
dit  bienheureux  Pierre,  et  en  vertu  de  notre  autorité,  riotre  cob frère 
Baudouin,  évêque  de  Melfl,  dans  ses  fonctions  épiscopales,  après 
toutefois  qu'il  aura  fait  pénitence  pour  les  quelques  excès  dont  il 
s'est  rendu  coupable;  car  nous  avons  appris  de  quelques-uns  de 
nos  frères  qu'il  s'était  humblement  soumis  à  la  réprimande  de  jà 
mère  universelle.  Nous  avoris  '  écouté  favorablement  Fëvèqtlë  àe 
Troja,  Stéphane,  lorsqu'il  a  intercédé  pbur  lui  adpres  de  hotlà,  & 
son  tour  qu'il  écoute  ce  môme  évêque  chargé  par  tious  de  t'idstruire 
au  sujet  de  son  salut  et  que  sa  vie  aille  toujours  en  s'amélioraat. 

Donné  à  Rome  le  2  des  ides  de  mars,  indiction  XIV*  (14  mars 
1076) *». 

Dans  une  autre  lettre  au  chevalier  milanais  Wifred, 
Grégoire  VII  ne  doute  pas  de  l'heureux  t-ësttltat  dft  ces 
pourparlers  avec  les  Normands;  il  lui  écrit:  «  Ta  lëtlfe 
me  montre  l'intérêt  que  tu  portes  à  la  cause  de.  la  toi 
chrétienne,  aussi  connaissant  ta  prudence»  ai-je  jugé  à 

1  Begist.  m.  3.  Jaffe,  225  sq. 
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propos  de  te  répondre.  Sache  donc  que  les  Normands 
négocient  avec  nous  ponr  avoir  la  paix  ;  ils  auraient  déjà, 
de  leur  plein  gré  et  avec  beaucoup  d'humilité,  donné 
toutes  les  satisfactions  désirables  au  bienheureux  Pierre 
qu'ils  veulent  seul,  après  Dieu,  reconnaître  pour  leur  sei- 
gneur et  leur  empereur,  si  nous  avions  accédé  à  quelques 
unes  de  leurs  propositions.  Nous  espérons  cependant,  avec 
le  secours  de  Dieu,  conduire  bientôt  cette  affaire  à  bonne 
fin  et  non  pas  au  détriment  mais  au  profit  de  l'église 
romaine;  nous  les  ramènerons  à  une  stable  fidélité  envers 
le  bienheureux  Pierre  »  \ 

Le  pape  se  faisait  illusion;  les  négociations  échouèrent 
encore  pour  le  Inotif  qui  avait  déjà  rendu  vaines  les  ten-' 
tatives  des  années  précédentes.  Gisulfe  de  Salerne  était 
toujours  l'obstacle  insurmontable,  Grégoire  VU  ne  voulant 
pas  déserter  sa  cause  et  abandonner  son  allié  au  ressenti- 
ment de  Robert  Guiscard  et  celui-ci  ayant  à  coeur  de  se 
venger  du  prince  Lombard,  et  d'en  finir  avec  la  princi- 
pauté de  Salerne.  Nous  savons  par  Aime  qu'à  cette  même 
époque,  le  pape  et  l'abbé  Didier  réunirent  leurs  efforts  N 
pour  décider  Gisulfe  à  se  réconcilier  avec  Robert  Guiscard, 
mais  leprince  de  Salerne  ne  voulut  rien  entendre  2. 

Dans  l'Italie  du  nord,  le  pape  pouvait,  il  est  vrai,, compter 
sur  l'inaltérable  dévouement  de  la  comtesse  Mathilde,  mais 
ce  dévouement  était,  en  partie,  parajysé  parles  dispositions^ 
hostiles,  schismaticjùes  même  de  presque  tout  le  clergé  de 
ses  éuts.  Aussitôt  après  la  fête  de  Pâques  de  1076,  les 

1  Scias  ipitur,  Normannos  verba  componendœ  pacis  nobiscum  babere; 
quam  libentissime  jaoi  fecissent  et  beato  Petro,  quem  soluminodo 
dominum  et  inaperalorem  post  Deum  habere  desiderant,  humiiiler  satis- 
fecisseat  si  Toluntati  eorum  in  quibusdam  annuereinua.  Sed,  Deo 
awiliante,  boc  non  eu  m  detrimento,  sed  eu  m  aupmento  Rçmanœ  eccle- 
tiœ  in  proiirao  pperomus  facere  et  eoe  ad  fidelilotetu  beati  Pétri  firmi- 
ter  et  stabiliter  revocare.  Regîst.  m,  15.  Jaffe,  p.  229. 

1  L'yttoire  de  li  lïormant,  1.  V1U,  c.  42. 
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/évéques  et  les  abbés  de  la  Lombardie  se  réunirent  à  Pavie 
'  sous  la  présidence  de  Guibert,  archevêque  de  Ravenne,  et, 
/  sans  plus  se  soucier  des  décrets  que  le  synode  romain 
'   venait  de  promulguer,  ils  anathématisërent  Grégoire  VII 
/    et  se  déclarèrent  pour  Henri  IV;  c'était  une  scission  corn- 
;     plète  et  qui  paraissait  sans  remède  \ 
J        Sur  ces  entrefaites,  c'est-à-dire  le  18  avril  1076,  mourut 
la  mère  de  la  comtesse  Math  il  de,  la  duchesse  Béatrix  ; 
sans  laisser  dans  l'histoire  de  l'Église  et  dans  celle  de  l'Italie 
un  nom  aussi  illustre  que  celui  de  sa  fille,  elle   reste 
cependant  l'une  des  figures  les  plus  caractéristiques  du 
onzième  siècle  et,  comme  nous  l'avons  vu,  elle  a,  plus 
d'une  fois,  rendu  au   saint-siège  des  services  signalés. 
Donizo  qui,  dans  son  poème  sur  la  comtesse  Mathilde,  a 
également  célébré  les  vertus  et  les  hauts  faits  de  la  duchesse 
Béatrix,  rapporte  qu'elle  mourut  à  Piseoùellefutensevelie 
dans  un  magnifique  tombeau,  placé  dans  la  cathédrale.  Le 
poète  exprime  ses  regrets  qu'elle  ait  choisi  pour  y  dormir 
son  dernier  sommeil  la  ville  de  Pise  «  où,  dit-il,  abondent 
les  païens,  les  Turcs,  les  Lybiens,  les  Parthes,  les  Chal- 
déens  »  9  au  lieu  de  reposer  sur  les  purs  et  calmes  som- 
mets de  Ganossa  dans  la  chapelle  du  château. 

Quelques  jours  avant  de  perdre  sa  mère,  la  comtesse 
Mathilde  perdit  également  son  mari  le  duc  de  Lorraine, 

1  Bonith.  ad  am.,  i.  VIII,  dans  Jaffe,  Mon.  Greg.,  p.  670.  —  àrnulfi 
Getta  archiep.  Mediolan.  v,  7.  MG.  SS.  VIII,  30.—  Bonitho  «Ut  en  pariant 
de  ce  conciliabule  :  a  seculo  non  est  auditum,  ut  tôt  uno  tempore  ini- 
micuB  humani  generis  mente  captos  contra  sanctam  roinanam  eccle- 
siam  armasset  episcopos. 

2  DefuDCtura  corpus  sperabam  reddere  prorsas 
Digue  lellari.  Dolor  hic  me  fuaditug  arit, 

Cum  tenet  orbs  illara  quae  non  est  tam  beoe  digna. 
Qui  pergit  Pisas,  videt  illic  raonstra  marina. 
Hœc  urbs  pagaois,  Ta  relis,  Libicis  qaoqae  Parthis 
Sordida  ;  Chaldei  sua  lastraat  litora  tetri. 
Sordibos  a  conctis  sa  m  muada  Caoossa,  sepolcri 
Àtqae  locas  palcher  mecam. 
Donizonis,  vita  MltUildis,  l.  Il,  ▼.  1367  Bqq.  MG.  SS.  XH,  379. 
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Goltfried  le  bossu  qui,  le  26  février  1076,  fut  assassiné 
à  Vlaardingen,  par  des  émissaires  de  Robert  comte  de 
Flandre.  Entre  le  prince  lorrain  très  brave,  très  intelligent, 
mais  bien  disgracié  de  la  nature  et  la  brillante  et  cheva- 
leresque italienne  l'union  n'avait  guère  existé;  les  deux 
époux  vivaient  éloignés  l'un  de  l'autre  sans  chercher  à  se 
rapprocher,  et, en  politique  et  en  religion,  ils  suivaient  des 
directions  tout  à  fait  opposées.  Tandis  qu'avec  une  ardeur 
grandissante,  Malhilde  se  dévouait  aux  intérêts  du  saint- 
siège  el  de  l'Eglise,  le  duc  Goltfried  se  signalait  par  sa 
fidélité  k  Henri  IV  et  par  son  zèle  à  défendre  sa  cause.  La 
campagne  de  Saxe  avait  mis  en  relief  ses  talents  militaires, 
et,  lors  du  couciliabule  de  Worms,  il  avait  déclaré  qu'il 
conduirait  lui-même  à  Rome  lé  pape  qui  serait  élu  après 
la  déchéance  de  Hildebrand.  Sa  mort  fut  pour  Henri  IV 
une' perte  sérieuse,  elle  le  privait  d'un  capitaine  expéri- 
menté, ayant  en  Italie  de  grandes  relations,  pouvant  lui 
rendre  d'importants  services  dans  la  lutte  qu'il  venait 
d'inaugurer  contre  Grégoire  VII a. 

Après  avoir  ainsi,  à  l'assemblée  de  Worms,  jeté  à  Hilde- 
brand un  suprême  défi,  le  roi  de  Germanie,  croyant,  avec 
sa  légèreté  ordinaire  que  le  pape  ne  se  relèverait  pas  du 
coup  qu'il  venait  de  lui  porter,  se  rendit  à  Gôslar  où  sa 
haine  contre  les  malheureux  Saxons  se  manifesta  avec  une 
inexorable  rigueur.  Rélégations  des  otages  safxons  aux 
extrémités  du  royaume,  incarcération  des  suspects,  nou- 

1  Plusieurs  chroniqueurs  ont  parla  de  la  mort  violente  du  duc  Gott- 
/ried,  cf.  Chronicon  S.  Huberti  Andaginensis  c.  31,  MG.  SS.  VIII,  588  ; 
Annales  Egmundani  (Egmonl),  ad  an.  1075,  MG.  SS.  XVI,  448  ;  Lam- 
beoti  Annales,  ad  un.  1076,  MG.  SS.  V,  243,  Bertholdi  Annales  ad  an. 
1076,  MG.  SS.  V,  284.  Il  reste  une  certaine  obscurité  sur  les  rapports  du 
duc  de  Lorraine  avec  sa  femme  la  comtesse  Malhilde;  peut-être  les 
nouveaux  documents  publiés  permettraient-ils  d'écrire  sur  ce  sujet  une 
monographie  instructive  et  intéressante  ;  elle  pourrait  préciser  l'atti- 
tude de  Grégoire  VU  et  du  saint-siège  à  l'égard  des  deux  époux. 
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Veaux  impôts  sûr  la  population  déjà  exténuée  par  tes  rede- 
vances, construction  de  nombreux  châteaux  forts  pour 
rendre  toute  rébellion  impossible,  rien  ne  fut  épargné  à 
la  Saxe  et  à  la  Thuringe  ;  «  jamais,  de  mémoire  d'homme, 
écrit  Lambert  de  Hersfeld,  ces  pays  n'avaient  eu  à  sup- 
porter de  telles  calamnitéset  de  telles  dévastations.1  » 

De  Goslar,  Henri  IV  vint  à  Cologne,  au  commencement 
de  mars  ;  il  avait  hâîe  de  terminer  l'affaire  de  la  nomina- 
tion du  nouvel  archevêque  de  cette  ville  et,  malgré  l'oppo- 
sition persistante  du  clergé  et  du  peuple,  il  ne  voulut  pas 
revenir  sur  le  choix  qu'il  avait  fait  du  chanoine  Hildulfe 
pour  être  archevêque  de  Cologne  ;  il  le  fil  sacrer  par  Guil- 
laume, évêqued'Utrecht,  et  ne  quitta  Cologne  pour  aller  à 
Ulrecht  que  lorsque  sa  volonté  tyrannique  eut  brisé  toute 
résistance  a. 

A  Ulrecht  où  il  célébra  la  fête  de  Pâques  (27  mars  1076), 
Henri  IV  donna  à  sou  jeune  fils  et  héritier  Conrad,  le 
duché  de  Lorraine,  devenu  vaccant  par  la  mort  du  duc 
Gottfried  ;  toutefois,  par  égard  pour  le  défunt,  il  consentit 
à  placer  à  la  tête  de  la  marche  d'Anvers,  un  jeune  homme 
déjà  connu  par  sa  bravoure,  et  qui  devait  plus  tard  immor- 
taliser son  nom.  C'était  un  fils  d'Eustache,  comte  de  Bou- 
logne-sur-Mer  et  d'Ida  sœur  de  Gottfried  le  bossu,  Gode- 
froi  de  Bouillon,  le  futur  roi  de  Jérusalem  \ 

Tout  souriait  donc  au  jeune  souverain  ;  il  s'était  large- 
ment vengé  des  Saxons,  et  la  Saxe  domptée  était  comme 
réduite  en  esclavage,  les  grands  feudataireè  n'osaient  plus 

*  Multiplicata  sunt  niala,  calamitas  et  vas ti ta 8  per  universam  Saxo- 
niainet  Thtirinriuni,  supra  onineiu  rétro  niajoruin  meuioriaui.  Lambert, 
ad  au.  1076,  MG.  SS  v,  243. 

1  Bbrtholdi  A  h  »  aies,  a  1  an.  1075,  MG.  SS.  V,  380.  —  Lambert,  ad  an. 
1076,  MG.  SS.  V,  243. 

3  Bbrtholdi  Annales,  ad  an.  1076,  MG.  SS.  V,  283.  D'après  Berthold, 
le  jeune  Godefroi  de  Bouillon  aurait  payé  40  livres  d'or  a  Henri  IV  pour 
obtenir  cette  partie  de  la  succession  de  son  oncle. 
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lui  faire  d'apposition  ouverte  et  Otto  de  Nordheim,  qu'il 
avait  pourtant  si  mortellement  offensé,  en  était  réduit  à 
implorer  sa  bienveillance  et  le  servait  avec  empressement  ; 
la  Lorraine  avait  fait  retour  à  la  couronne,  Anno  de 
Cologne  dormait  à  Siegberg  son  dernier  sommeil  et  ne 
pouvait  plus  faire  entendre  ses  importunes  remontrances, 
Henri  IV,  pour  bien  montrer  son  pouvoir  sur  l'Église, 
l'avait  remplacé  arbitrairement  par  une  de  ses  créatures, 
enfin  il  comptait  bien  que  Hildebrand,  déposé  et  vaincu, 
allait  avoir  un  successeur  soumis  à  ses  caprices,  tout  lui 
souriait  lorsqu'à  Utrecht,  il  fut  informé  des  décisions  et  des 
décrets  du  synode  romain,  du  mois  de  février,  c'était  la 
foudre  éclatant  dans  un  ciel  serein  et, comme  le  dit  Bonilho, 
ce  coup  de  fondre  fit  trembler  le  monde  romain  tout  entier1. 
La  colère  du  roi  ne  connut  pas  de  bornes  et,  plus  que 
jamais,  il  jura  la  perte  du  moine  insolent  qui  osait  le  bra- 
ver, qui  prétendait  le  chasser  de  l'Église  et  lui  arracher 
sa  couronne.  La  nouvelle  de  l'excommunication  prononcée 
contre  le  roi  par  Grégoire  VII  arriva  à  Utrecht  le  samedi 
saint,  aussitôt  Henri  IV  demanda  à  Pibo,  évêque  de  Toul, 
qui  se  trouvait  à  la  cour,  de  monter  en  chaire  le  lende- 
main, durant  l'office  solennel  à  la  cathédrale,  et  de  déclarer 
devant  le  peuple  que  cette .  excommunication  était  sans 
valeur  et  qu'elle  se  retournait  contre  celui  qui  l'avait  pro- 
noncée. Quelque  attachement  que  Pibo  eut  pour  le  roi,  il 
n'osa  pas  exécuter  cet  ordre  et,  durant  la  nuit,  il  partit 
secrètement  pour  son  diocèse  avec  Dietrich,  étéque  de 
Veniiin,  qui  partageait  ses  craintes  et  ses  anxiétés.  Guil- 
laume, évoque  d1  Utrecht,  n'eut  pas  de  tels  scrupules;  il 
monta  en  chaire,  fit  la  déclaration  demandée  par  Henri  IV, 
et  se  répandit  ensuite  en  injures  grossières  contre  Gré- 

1  Intetea,  postquam  de  banno  régis  ad  dures  persofiuit  vùljfl,  univer- 
«iisnoster  Roman  us  orbis  contremuit.  Bonitho,  ad  amie.,  1.  V1U.  Jafpb: 
Mbn.Greg.p.  670. 
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goire  VII,  le  traitant  de  parjure  et  d'adultère  ;  cette  vio- 
lence de  langage  fit  que  rassemblée  des  fidèles  fut  plus 
scandalisée  des  paroles  de  son  évéque  que  convaincue  de 
la  culpabilité  du  pape.  Henri  IV  avait  à  peine  quitté 
Ulrecbt  que  Guillaume  tomba  gravement  malade  et  qu'il 
mourut  le  27  avril  1076,  désespéré  d'avoir  ainsi  calomnié 
le  successeur  de  saint  Pierre;  sa  mort  si  prompte  fit  par- 
tout la  plus  vive  impression  et  fut  regardée  comme  une 
juste  punition  de  Dieu  '. 

Les  violentes  sorties  de  l'évéque  Guillaume,  dans  la 
cathédrale  d'Utrecht,  étaient  une  bien  faible  réponse  aux 
décrets  de  Grégoire  VII  et  du  synode  romain;  Henri  IV  le 
comprit  et  se  demanda  comment  il  fallait  procéder  contre 
le  pape;  il  commençait  à  entrevoir  que  le  problème  ne 
serait  pas  aussi  facile  à  résoudre  qu'il  l'avait  pensé.  Si  le 
duc  de  Lorraine,  Gottfried  le  bossu,  avait  été,  dans  ces 
conjonctures,  ajiprùs  du  jeune  souverain,  il  lui  aurait  bien 
probablement  conseillé  de  lever  une  grande  armée,  de 
prendre  avec  lui  les  principaux  feudataires  ecclésiastiques 
et  laïques,  et  de  marcher  sur  Rome  comme  l'avait  fait  son . 
père  l'empereur  Henri  III,  pour  y  régler,  Pépée  à  la  main, 
les  questions  pendantes.  Grégoire  VH  lui-même  s'atten- 
dait à  voir  l'armée  royale  et  Henri  IV  traverser  le  Brenner 
et  déboucher  dans  les  plaines  de  la  Lombardie,  aussi  réu- 


1  C'est  Hojzo  de  Flavipny  qui  a  raconté  avec  le  plus  de  détails  les 
incidents  survenus  à  Utrecht,  lorsque  Henri  IV  y  reçut  la  nouvelle  de 
son  excommunication  ;  Huoonis,  ehronicon,  1.  Il,  MG.  SS.  VUl,  458. 
Gomme  Stenzel  et  Giesebrecht  l'ont  remarqué  avec  raison,  ce  récit  de 
Hugo  de  Flavigny  concerne  les  événements  de  1076  et  non  ceux  de 
4060.  Sur  la  triste  fin  de  l'évéque  d'Utrecht,  voyez  aussi  Lambert  V,  344 
des  MG.  SS.  et  Bruno,  de  bello  iaxonico.  c.  74,  MG.  SS.  V,  3(51.  On  se 
demanda  après  la  mort  de  l'évéque  d'Utrecht  si  l'on  ponvait  accorder 
à  sa  dépouille  mortelle  les  honneurs  de  la  pépollure  chrétienne  et  le 
pape  fut  consulté  sur  cette  difficulté  :  Gregor.  VII,  Reyistr.  iv,  6,  Jappe, 
Mon.  Gregor.,  p.  250. 
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nissait-il  des  troupes  et  combinait-il,  d'accord  avec  la  com- 
tesse Mathilde,  des  plans  de  résistance  \ 

Le  roi,  pour  des  motifs  que  nous  ignorons»  ne  prit    \ 
aucune  résolution  de  ce  genre;  il  songea  uniquement  à     ) 
opposer  au  synode  romain  qui  l'avait  excommuriié,  une     | 
nouvelle  assemblée  des  évéques  de  la  Germanie  qui  dépo- 
serait Hildebrand,  suivant  les  formes  canoniques,  et  qui, 
conjointement  avec  les  délégués  dû  peuple  et  du  clergé  < 
de  Rome,  procéderait  à  l'élection  d'un  nouveau  page.  Une 
pareille  détermination  montre  bien  qu'Henri  IV  selaisait  l 
de  grandes  illusions  et  qu'il  manquait  de  coup  d'œil  pour 
analyser  et  juger  la  situation  ;  croire  qu'en  réitérant  les 
anathàmes  du  premier  conciliabule  de  Worms,  on  pour-* 
rait  avoir  raison  d'un  adversaire  aussi  redoutable  que  Gré- 
goire VII  était- une  pure  chimère.  Il  fit  donc  écrire,  en  son 
propre  nom,  aux  évéques  du  royaume,  leur  recommandant 
de  se  trouver  à  Worms,  le  15  mai  1076,  jour  de  la  Pente- 
côte, pour  y  prendre  les  mesures  devenues  nécessaires  par 
suite  de  l'attitude  devHildebrand  à  l'égard  du  roi.- Nous 
avons  encore  une  des  lettres  envoyées  par  Henri  IV,  elle 
est  adressée  à  un  évèque  dont  le  nom  commence  par  un 
A,  peut-être  s'agit-il  de  Altwin,  évéque  de  Brixen,  voici 
le  passage  le  plus  important  de  celte  missive  royale. 

a  Le  moment  est  opportun  pour  que  ta  bonne  volonté  se  manifeste 
avec  efficacité,  notre  intérêt,  celui  de  tous  les  évéques  tes  frères, 
celui  même  de  toute  l'Eglise  qui  est  opprimée  l'exige;  tu  connais  les 
malheurs  de  l'Eglise,  ue  lui  refuse  pas  les  consolations  dans  l'état 
où  elle  se  trouve,  viens  en  aide  au  sacerdoce  et  à  la  royauté. 

a  Jusqu'à  présent,  le  sacerdoce  et  la  royauté  ont  fait  la  magnifi- 
er nce  de  1  Eglise  aussi,  actuellement,  est-elle  dans  l'humiliation, 
noyant  plus  ni  l'un  ni  l'autre.  Car  celui  qui  a  voulu  s'emparer  des 
deux  n'a  réussi  qu'aies  ruiner  l'un  et  l'autre  ;  il  ne  leur  a  été  d'au- 

1  Voyez  la  fin  de  la  lettre  de  Grégoire  VII  à  Henri  évêque  de  Trente  ; 
épist.  13  des  epistolae  collecl.  dans  Jafpk  ;  Mon.  Gregor.,  p.  534  et  dans 
le  Codex  UJalrici  n«  50  dans  les  Monum.  Bainbergensia,  p.  109. 
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eu  a  profit,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  voulu  et  qu'il  ne  le  pouvait  pas. 

Pourquoi  ne  pas  le  nommer  tout  de  suite?  ta  sais  très,  bien  qq'j| 
s'agit  d  Hiltebraml,  qui  n'a  du  moine  que  l'habit,  qui  se  fait  appeler 
apostolique  mais  qui  sur  le  siège  apostolique  remplace  la  sollicitude 
du  pasteur  par  la  violence  du  mercenaire,  qui,  sur  le  siège  de  là 
paix  catholique,  s'emploie  a  détruire  tout  lien  de  paix. 

Nous  nons  bornerons  à  dire  qu'à  l'insu  de  Dieu,  il  s'est  emparé 
du  sacerdoce,  et  de  la  royauté.  En  agissant  ainsi,  il  a  moptcé  sou, 
mépris  pour  l'ordre  établi  par  Dieu  ;  Dieu  a  voulu  en  efyt  que  le 
sacerdoce  et  la  royauté  ne  fussent  pas  réunis  dans  les  mêmes  mains, 
mais,  au  contraire,  qu'ils  restassent  distincts  et  confiés  à  des  mains 
différentes,  c'est  ce  que,  dans  sa  passion,  le  Seigneur  et  Sauveur  nous 
a  douné  clairement  à  comprendre  lorsqu'il  a  parlé  des  deii{. 
glaives.  On  lui  dit  ;  «  Seigneur,  voici  deux  glaives  »  et  \l  r^pouoj. 
<  c'est  assez  »  *  nous  indiquant  par  là  qu  il  fallait  dans  l'Église  un 
double  glaive,  un  glaive  spirituel  et  un  glaive  matériel,  à  l'aide  des- 
quels tout  ce  qui  est  nuisible  doit  être  extermine;  un  glaive  saoer- 
doial  pour  qu'après  Dieu  on  obéisse  au  roi  et  un  glaive  royal,  pour 
combattre  au  dehors  (es  enuemis  du  Christ  et  an  dedaqs  pour  obli- 
ger tous  |es  hommes  à  obéir  au  pouvoir  sacerdotal;  de.  cety* 
manière,  il  y  aurait  entre  les  deux  un  lien  de  charité,  le  sacerdoce 
hunorani  la  royauté,  et  la  royauté  a  son  tour  honorant  le  sacerdoce. 
Voua  1  économie  qui  a  ete  établie  par  Dieu  et  qui  a  eié  détraite  par 
la  lohe  de  Uildebraud,  tu  le  sais  parlai  le  in  eut  toi-même,  si  m  veux 
le  &a*o*r. 

«  Aujourd'hui,  nul  ne  peut  arriver  au  sacerdoce  si  sa  fastuosité  ne 
daigne  le  permettre,  il  faut  le  lui  demander  avec  supplication.  Dieu 
ma  appelé  à  la  royauté  tandis  qu'il  ne  la  pas  appelé  «au  sacerdoce; 
lorsqu'il  a  vu  que  je  voulais  régner  de  par  Dieu  et  non  de  par  lui, 
car  ce  n'est  pas  lui  qui  m'a  l'ail  roi,  il  a  voulu  m'eulever  la  royauté, 
il  m  a  me u ace  de  me  priver  de  la  couronne  et  de  la  vie,  quoiqu'il 
ne  mail  douue  ni  l'un  ni  l'autre. 

u  Tu  sais  qu  il  ne  s'est  pas  borné  à  émettre  très  souvent  et  pour 
nous  humilier.,  de  telles  prétentions  ou  d'autres  semblables,  il  trouve 
que  cela  est  uibufusaul  et,  toUo  les  jours,  il  invente  et  multiplie  à 
mou  égard,  les  procédés  les  plus  reureheusibie»,  ceux  qu'il  suppose 
devoir  me  couvrir  davantage  de  contusion  ;  il  l'a  montre  dernière- 
meut  par  ia  taçon  dout  il  a  iraiié  uos  légats.  D  serait  trop  loug  de 
raconter  comment  il  s'est  conduit  vis-à-vis  d  eux,  il  leur  a  prodigué 

1  S.  Luc  xxii,  3g. 
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les  affronts,  les  a  cruellement  fait  jeter  en  prison,  ou  ils  ont  été  ea 
proie  à  |a  nudité,  qu  froid,  à  la  faim,  à  la  soif,  au*  mauvais  traite- 
ments, iU  ont  été  ensuite,  comme  les  martyrs,  prorneoés  à  travers 
la  vilie  et  donnés  en  spectacle  à  tous;  on  croirait  que  le  tyran 
Decius  est  revenu  parmi  nous  et  que  sa  folie  s'acharne  de  nouveau 
contre  les  saints. 

«  N'hésite  donc  pas,  mon  très  cher,  à  te  rendre  à  notre  invitation, 
c'est-à-dire  à  la  mienne  et  à  celle  de  tes  coé venues  ;  sois  à  Worms 
le  jour  de  la  Pentecôte;  la,  réuni  aux  autres  prince^  lu  seras 
informe  de  bien  plus  de  faits  que  u'eii  coq  lient  le  document  ci-joint 
et  lu  diras  ce  qu'il  couvient  de  faire.  Les  seutiroeuU  de  charité 
que  tu  as  pour  les  frères  dans  l'épiscopat,  les  intérêts  de  l'Eglise, 
l'honneur  de  notre  vie  et  celui  de  tout  le  royaume  te  demandent, 
t'avertissent,  t'obligent  d'agir  (\e  cette  manière  *  #. 

Il  était  facile  de  répondre  aux  arguments  présentés  par 
la  lettre  du  roi;  n'avait-il  pas  été  le  premier  à  vouloir  se 
servir  des  deux  glaives,  du  glaive  matériel  et  du  glaive 

1  Udalbici  Codex  49  dans  Jappe  :  Sfon.  Gregor.,  p.  10J  sqq.  Ou  voit 
que  le  roi  se  plaint  amèrement  des  mauvais  traitement*  infligés  à  ses 
legals  par  le  pape;  il  s'agit  évidemment  de  Roland  et  de  son  compa- 
gnon, venus  l'un  et  l'autre  au  synode  romain  du  mois  de  février  ii>7tt. 
Uue  faut-il  penser  de  ces  accusations  ?  Noua  avons  vu  que  si  Holaud  ne, 
fut  pas  massacré  en  plein  synode,  il  le  dut  à  l'énergique  intervention, 
de  Grégoire  VU  qui  le  sauva,  en  le  couvrant  de  sou  corps.  11  se  peut  très 
bien  que  Holaud  et  sou  codegue  aient  été  eusuita  conduits  eu  prison, 
ae,  fut-ce  que  pour  las  arracher  a  la  lureur  de  la  foule,  et  qu'ils  aient  été 
durant  le  trajet,  insultes  et  malmenés  par  le  peupie,  exaspéré  de  leur 
audace,  mais  rien,  absolument  rien  ne  prouve  que  le  pape  ait  prescrit 
de  les  maltraiter.  Laur  séjour  a  Konie  fut  assez  court  et  peu  après/ 
Henri  IV,  voulant  récompenser  Holaud,  le  nomma  a  l'évèoué  deTrevise; 
cf.  Udalhici  codex,  64  dans  Japfk  :  Mon.  UdiuUery.,  p.  1J6  —  Dans  le 
paragraphe  si  curieux  qu'elle  a  consacre  à  Grégoire  Vil, Anne  Coinincne;' 
accentuant,  encore  les  accusations  portées  par  Henri  IV,  p. étend  que  le 
pape  til  mutiler  honteusement  les  ambassa leurs  du  roi  de  Germanie  ; 
ÀN.YK  Coumù.vk  Altxiddis,  1. 1,  13,  t.  1.  p.  tiiî  sqq.  de  l'ediiion  de  iionu, 
18.iD.  bvidenimeut,  uous  sommes  avec  un  tel  récit  en  pleine  légende  ; 
la  haiae  de  l'écrivain  liyzautm  contre  Home  et  contre  le  pape,  sou 
insupportable  vanité  de  patricienne  de  Bvzunce  lui  iont  accepte.,  les 
yeux  fermés,  les  pi  us  abominables  calomnies  contre  Grégoire  Vil.  Elle 
prolifç  de  cette  occasion  pour  affirmer  le  droit  qu'a,  d'après  elle, 
l'église  de  Cous  tan  tiuo  pie  à  l'ouéi^cance  4p  la  chrétienté  toute  twlierq. 
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spirituel?  Lorsqu'il  faisait  prononcer  par  des  évéques 
courtisans  une  sentence  de  déposition  contre  le  pape,  lors- 
qu'il disposait,  suivant  son  caprice,  et  sans  tenir  compte 
des  répugnances  du  clergé  et  du  peuple,  de  l'archevêché 
de  Cologne  et  des  êvéchés  de  son  royaume,  est-ce  qu'il 
n'empiétait  pas  d'une  manière  intolérable  sur  le  domaine 
du  pouvoir  spirituel  ?  Tout  cela  était  soigneusement  passé 
sous  silence  dans  La  missive  royale  mais  tout  cela  était  trop 
connu  pour  qu'il  fut  possible  de  donner  le  change. 

Il  en  résulta  que  l'appel  du  roi  ne  fut  guère  entendu  et 
que  l'assemblée  de  Wprms  ne  répondit,  en  aucune  façon,  à 
ses  espérances  ;  des  trois  évoques  qui,  d'après  l'ordre  de 
Henri  IV,  devaient  y  formuler  contre  Hildebrand  les  plus 
graves  accusations  et  y  faire  prononcer  canoniquement  sa 
déposition,  un  seul  fut  présent  au  TendSfc-vous  ;  c'était 
Ebbo  évéque  de  Naumbourg,  le  second,  Altwin,  évéque  de 
Brixen,  avait  été  fait  prisonnier  par  Hartmann,  comte  de 
Dillingen,  lorsqu'il  se  rendait  à  Worms  et  nous  avons  vula 
mort  misérable  du  troisième,  Guillaume,  évéque  d'Utrecht. 
-  Le  témoignage  d'un  seul  témoin  étant  insuffisant  pour 
instruire  une  affaire,  et  surtout  uhe  aflaire  de  cette  impor- 
tance, force  fut  au  roi  et  aux  évéques  réunis  à  Worms  de 
renvoyer  toute  solution  à  une  nouvelle  assemblée,  convo- 
quée à  Mayence  pour  le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul  (29  juin  1076)  '.  ^ 

Divers  sympthômes  permettaient  de  pronostiquer  que, 
Henri  IV  serait  aussi  impuissant  à  Mayence"  qu'il  venait 
de  l'être  à  Worms  ;  les  plus  grands  seigneurs  de  la  Ger- 
manie comme  Rodolphe  duc  de  Souabe,  Welf  duc  de 
Bavière,  Berthold  duc  de  Carinthie  n'étaient  pas  venus  à 
Worms,  pas  plus  que  les  évéques  Adalbéro  de  Wurzbourg, 

1  Sur  le  conciliabule  de  Worms,  voyez  surtout  Bbrtholdi  Annale9> 
ad  an.  1076;  MG.  SS.  V,  284.  Contre  son  habitude,  Lambert  de  Hersfeld 
est  très  laconique  sur  ce  point. 
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rfermann  de  Metz  et  bien  d'autres  prélats.  «  Tous  ces 
personnages,   rapporte  Lambert  de  Hersfeld,  se  réunis- 
saient en  secret  et  se  demandaient  comment  ils  pourraient 
venir  en  aide  à  la  République,  affligée  de  tant  de  maux,  et 
ce  qu'il  convenait  de  faire.  Le  roi  était  resté  ce  qu'il  était 
ayant  la  guerre  de  Saxe  ;  c'étaient  la  même  légèreté,  la 
même  cruauté,  la  môme  familiarité  et  la  même  intimité 
avec  les  pires  des  hommes;  sa  victoire  si  éclatante,  rem- 
portée contre  les  Saxons,  avait  eu  pour  unique  résultat  de 
lui  persuader  qu'il  -avait  tout  pouvoir  sur  la  vie  de  ses 
sujets  et  qu'il  pouvait  impunément,  et  pour* le  malheur  de- 
tous,  faire  tout  ce  qui  lui  passait  par  la  tête.  Ils  se  ren- 
daient compte  que  s'ils  avaient  le  mafheur  de  lui  déplaire, 
comme  cela v  peut   toujours    arriver   dans    les   choses 
humaines,  ils  seraient  sans  espoir  et  sans  secours,  car, 
malgré  ses  serments,  malgré  la  garantie  des  princes,  il 
s'était  conduit  de  la  façon  la  plus  honjeuse  et  la  plus 
craelle  à  l'égard  de  ceux  qui  lui  avaient  fait  leur  soumis- 
sion. De  tels  procédés  à  regard  des  vaincus  les  avaient 
grandement  émus  et  non  seulement  eux,  mais  tous  les 
princes  du  royaume,  surtout  ceux  qui  avaient  conseillé 
aux  princes  de  la  Saxe  de  se  mettre  dans  une  si  dange- 
reuse situation.  Il  se  forma  donc  une  redoutable  conspi- 
ration qui  prit  tous  les  jours  de  nouveaux  développements, 
chacun  ayant  d'autant  plus  de  courage  et  de  confiance  que 
de  nombreux  messagers  arrivant  d'Italie  annonçaient  par- 
tout que  le  roi,  avait  été  ex,comnjunié,   par  le  pontife 
romain.  Aussi,  à  l'insu  du  roi,  l'évêque  de  Metz  et  plu- 
sieurs autres  rendirent  la  liberté  aux  princes  saxons  dont 
le  roi  leur  avait  confié  la  gardç.  »  '. 
En  déliant  les  sujets  d'Henri  IV  de  tout  serment  de 

fidélité  à  l'égard  de  leur  souverain,  Grégoire  VU  avait, 

»  > 

1  Lambebti  Annales,  ad  an.   1076,  MG.  SS.  V,  243  sq.   Lambert   fait 
remonter  au  mois  d'avril  1076  ces  comnfeocemeats  de  révolte. 
t.  m.  15 
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comme  on  le  voit  par  ce  passage  de  Lambert  de  Hersfeld, 
porté  an  coap  terrible  au  jeune  souverain  ;  le  pape  con- 
naissait son  époque,  il  savait  que  le  monde  féodal  reposait 
•  surtout  sur  la  religion  du  serment,  c'était  là  la  barrière 
!  qui  lé  séparait  de  la  barbarie.  Lé  serment  étant  annihilé 

fiar  la  suprême  autorité  religieuse^  chacun  reprenait  sa 
iberté  avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'Henri   IV 
était  à  peu  près  universellement  haï  et  détesté. 

L'assemblée  de  Mayence,  réunie  sur  ces  entrefaites  à 
l'époque  indiquée,  eut  pour  unique  résultat  de  montrer 
que  les  évêqifes  de  la  Germanie  se  préoccupaient  de  plus 
en  plus  des  peines  canoniques  qu'ils  avaient  encourues,  en 
bravant  l'autorité  du  pontife  romain  ;  à  défaut  des  ducs  et 
des  comtes  qui  restèrent  sourds  aux  supplications  du  roi 
et  refusèrent  de  s'y  rendre,  la  réunion  compta  un  assez 
grand  nombre  d'évéques,  notamment  les  archevêques  de 
Mayence,, de  Cologne  et  de  Trêves.  Ce  dernier,  à  peine  de 
retour  de  Rome  où  il  avait  reçu  les  instructions  de  Gré- 
goire VII,  refusa  d'entrer  en  rapport  avec  les  archevê- 
ques de  Mayence,  de  Cologne  et  les  autres  prélats 
excommuniés;  la  pape,  disait-il,  lui  avait  prescrit  de  se 
conduire  ainsi  à  l'égard  de  tous  les  rebelles,  il  n'avait  fait 
d'excçption  que  pour  le  roi,  afin  que  l'archevêque  put 
l'entretenir  et  le  ramener,  s'il  était  possible,  à  de  meilleurs 
sentiments.  Cette  attitude  de  l'archevêque  de  Trêves  sou- 
leva de  violentes  colères,  on  l'accusa  de  se  servir  du 
prétexte  de  la  religion  pour  trahir  le  roi  et  le  royaume, 
mais  d'autres  évoques,  pris  de  remords,  commencèrent  à 
se  demander  comment  ils  s'y  prendraient  pour  faire  la  paix 
avec  le  saint-siège.  Tout  ce  qup  l'assemblée  put  faire,  fut 
de  déclarer,  comme  on  l'avait  déjà  fait  à  VVorms,  que  l'ex- 
communication, prononcée  par  le  pape  contre  le  roi,  était 
pu  lie  et  sans  valeur,  sous  prétexte  que  le  pontife  n'avait 
respecté  aucune- des  formalités  prescrites  en  pareil  cas  par 
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le  droit  canon;  qnant  à  nommer  an  successeur  à  Hilde- 
brand  et  à  préparer  les  mesures  pour  le  conduire  à  Rome, 
rassemblée  n'aborda  même  pas  la  question  ;  Pétat  de  plus 
en  plus  troublé  de  la  Germanie  ne  permettait,  en  aucune 
façon,  de  prendre  une  telle  offensive  *. 

Les  otages  saxons  —  c'étaient  Hermann,  comte  de  Billing 
et  Dieirich,  comte  de  Kallenbourg  —  mis  en  liberté  par 
l'évèque  de  Metz,  furent  reçus  dans  leur  pays  avec  une  joie 
inexprimable;  une  partie  de  la  Saxe  n'avait  pas  du  reste 
attendu  leur  ^retour,  pour  reprendre  lès  armes  et  secouer 
le  joug  insupportable  qui  pesait  sur  elle2.  Les  deux  fils 
du  cotote  Géro  s'étaient  retirés  au  delà  de  l'Elbe,  lorsque 
la  Saxe  avait  fait  sa  soumission  à  Henri  IV,  aussi  n'avaient- 
ils  pas  été  pris  comme  otages,  ils  attendirent  des  jours 
meilleurs  et,  dès  que  l'autorité  du  roi  commença  à  décli- 
ner, ils  réunirent  autour  d'eux  des  mécontents  qui  s'aug- 
mentèrent rapidement,  grâce  à  l'exaspération  universelle 
et  ils  tinrent  la  campagne.  D'autres  grands  seigneurs, 
imitant  l'exemple  donné  par  I'évêque  de  Metz,  rendirent 
la  liberté  aux  Saxons  dont  le  roi  leur  avaitconfié  la  garde  ; 
c'est  ainsi  que  Hermann,  oncle  du  duc  Magnus,  et  plusieurs 
exilés  se  retrouvèrent  dans  leur  patrie,  tous  ayant  à  cœur 
de  relever  leur  pays  et  de  faire  expier  à  Henri  IV  ses  pro- 
cédés à  leur  égard.  Dans  presque  toute  la  Saxe,  les  cbâ- 


1  Berthold  o|  Lambert  de  Hersfeld  sont  les  meilleurs  guides  pour 
l'histoire  du  conciliabule  de  Mayjncé;  Berthold  fait  suivre  sou  exposé 
historique  d'une  longue  dissertation  dans  laquelle  il  démontre,  &  l'aide 
4e  nombreuses  citations  patristiques,  que  les  évêques  n'ont  nullement 
le  droit  d'excommunier  le  pape,  comme  l'avaient  fait  les  évêques  du 
coDciliaboIe  de  Mayence  :  Berthold»  1.  c,  p.  284  sq.,  Lambert,  1.  c . 
p.  246. 

1  Sur  la  délivrance  de  Hermann  de  Billing  et  de  Dietrich  de  Katlen 
bourg  par  l'èvè^tie  de  Metz,  voyez  la  remarque  de  Floto  :  Kaiser  Hein 
rich  IV,  t.  II»  [>  104.  D'après  Gieskbrecht,  Geschichle  cf.  d.  Kaiser zeit 
t  lll,  p.  li3ô,  Lambert  place  trop  tôt  cette  délivrance. 
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teaux  du  roi  furent  pris  et  occupés  par  les  rebelles  et, 
pour  ne  pas  être  massacrés,  les  soldats  d'Henri  IV  durent 
quitter  le  pays  et  promettre  de  ne  plus  porter  les  armes 
contre  les  Saxons  ;  de  même,  ceux  qui  déclarèrent  vouloir 
rester  fidèles  au  souverain  se  virent  dans  l'obligation  de 
sortir  de  la  Saxe  et  leurs  biens  furent  confisqués  ou  mis 
au  pillage.  L'élan  étant  ainsi  donné,  il  suffit  de  quelques 
semaines  pour  anéantir  les  résultats  de  la  victoire  rem- 
portée par  Henri  IV  sur  les  rivages  de  l'Unstrut,  l'œuvre 
de  la  soumission  de  la  Saxe  était  à  recommencer1. 

Il  aurait  été  d'autant  plus  difficile  de  la  mener  à  bonne 
fin  que  les  défiances,  les  inimitiés  même  qui,  Tannée 
précédente,  à  la  suite  de  la  défaite  commune,  s'étaient 
manifestées  entre  les  paysans  et  les  seigneurs,  avaient 
complètement  disparu;  heureux  de  leurs  premiers  succès, 
espérant  en  obtenir  de  plus  considérables  encore,  les 
Saxons  avaient  la  sagesse  d'oublier  leurs  querelles  privées, 
afin  de  s'unir  contre  l'ennemi  commun.  La  manière  dont 
Henri  IV  venait  de  traiter  les  otages  saxons,  c'est-à-dire  à 
peu  près  toute  la  noblesse  de  la  Saxe,  avait  montré  au 
paysan  saxon  que  les  nobles  étaient  des  chefs  d'une  fidé- 
lité éprouvée,  sur  le  patriotisme  desquels,  il  pouvait 
compter2. 

En  face  de  cette  Saxe  qui  se  relevait  frémissante  et  les 
armes  à  la  main,  Henri  IV,  partagé  entre  la  colère  et  la 
crainte,  hésitait  et  ne  pouvait  se  décider  à  prendre  un 
parti.  Aussitôt  après  les  ana thèmes  prononcés  par  Gré- 
goire VII,  on  dirait  qu'à  certains  moments  ce  prince  a 
comme  le  sentiment  que  le  terrain  est  miné  sous  ses  pas 

1  C'est  à  Lambert  de  Hersfeld  que  nous  devons  de  connaître  ces 
divers  incidents,  1.  c.  p.  244  sq.;  Berthold,  1.  c.  n'en  dit  à  peu  près  rien. 
Voyez  aussi  Bruno  :  de  beilo  saxonico,  80  sqq.  MG.  SS.  V,  36*. 

3  Nous  verrons  bientôt,  lors  de  rassemblée  de  Tribur,  se  continuer 
cette  union  entre  les  seigneurs  et  les  paysans  saxons. 
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et  il  n'ose  avancer  ;  et,  en  effet,  sur  quelle  fidélité  compter 
d'une  manière  absolue,  depuis  que  le  pape  avait  délié 
ses  sujets  de  tout  serment  de  fidélité  à  son  égard  ? 

En  dernier  lieu,  il  s'arrêta  à  des  demi-mesures  aussi  im- 
puissantes contre  l'insurrection  grandissante,  que  l'avaient 
été  ses  demi-mesures  contre  Hildebrand  ;  ainsi ,  il 
redoubla  de  précautions  pourque  les  otages  saxons,  encore 
en  son  pouvoir  ne  fussent  par  libérés  et  ne  vinssent  pas 
augmenter  les  forces  et  les  espérances  des  rebelles;  Bur- 
chard,  évêque  d'Halberstadt,  était  surtout  l'objet  de  son 
inquiète  vigilance. 

Il  regardait  cet  évêque  comm$  l'âme  même  de  la  résis- 
tance de  la  Saxe,  comme  le  chef  politique  de  tout  ce  pays, 
aussi  lui  avait-il  voué  une  haine  profonde  et,  d'après 
Lambert  de  Hersfeld,  il  l'aurait  fait  mourir  dans  de  cruels 
tourments,  si  la  dignité  épiscopale  dont  Burchard  était 
revêtu  n'avait  arrêté  sa  vengeance.  Ce  fut  Robert,  le  nouvel 
évêque  de  Bamberg  et  partisan  décidé  d'Henri  IV,  qui  eut 
la  garde  de  Pévêque  d'Halberstadt, deveûu  comme  les  autres 
seigneurs  saxons,  otage  du  roi,  à  la  suite  de  la  soumission 
de  Gerstungen;  mais,  quelque  temps  après,  Henri  IV 
exigea  que  Burchard  vint  auprès  de  lui  et,  pour  l'humi- 
lier, il  le  relégua  parmi  ses  valets  et  ses  cuisiniers.  Lorsque, 
après  être  venue  voir  son  frère,  Judith,  sœur  du  roi  de 
Germanie  et  femme  de  Salomon,  roi  détrôné  de  la  Hongrie, 
repartit  pour  rejoindre  son  mari  qui  résidait  sur  la  limite 
de  son  ancien  royaume,  Henri  IV  lui  demanda  de  prendre 
avec  elle  l'évêque  d'Halberstadt  et  de  le  conduire,  sous 
bonne  escorte,  jusqu'à  la  demeure  du  roi  Salomon,  où  il 
serait  facile  de  le  garder  prisonnier.  Burchard  partit  en 
effet  avec  la  reine  et  fut  étroitement  surveillé  ;  il  n'en 
parvint  pas  moins  à  s'échapper  durant  le  voyage  ;  des  amis 
dévoués  favorisèrent  sa  fuite  et  lorsqu'il  reparut  en  Saxe, 
l'émotion,  la  joie  de  tous  fut  aussi  grandes,  dit  un  contem- 
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porain,  que  si  un  mort  était  sorti  du  tombeau  pour  revenir 
au  nombre  des  vivants  *. 

Henri  IV  aq  contraire  fut  atterré,  lorsqu'il  apprit  que  ce 
redoutable  adversaire  avait  recouvré  son  indépendance,  il 
se  dit  que  Burchard  étant  libre,  il  ne  lui  servirait  de  rien 
d3  garder  les  autres  otages  et  il  leur  rendit  spontanément 
la  liberté.  C'étaient  les  évéques  de  Magdebourg,de  Merse- 
bourg,  de  Meissen,  le  duc  Magnus,  le  comte  palatin  Fré- 
déric et  bien  d'autres  seigneurs  saxons  ou  thuringiens. 
Avant  de  lep  laisser  partir,  Henri  IV  leur  demanda 
instamment  de  lui  aider,  lorsqu'ils  seraient  de  retour  dans 
leur  pays,  à  pacifier  la  Saxe;  tous  le  lui  promirent  mais 
tous  regardèrent  comme  nulles  des  promesses  ainsi  extor- 
quées durant  leur  captivité a. 

Que  faisait  Otto  de  Nordheim  au  milieu  de  ces  com- 
motions ?  Sa  situation  était  délicate  car,  ainsi  qu'il  a 
déjà  été  dit,  après  avoir  été  l'ami  des  Saxons  et  l'adver- 
saire d'Henri  IV,  il  avait  fait  sa  soumission  à  ce  dernier  et, 
au  bout  de  peu  de  temps,  le  souverain,  lui  rendant  ses 
bonnes  grâces,  n'avait  pas  hésité  à  lui  confier  le  gouver- 
nement de  la  Saxe,  il  résidait  au  château  de  Ha  r  tes  bourg. 
Il  était  facile  de  prévoir  ce  qui  arriva  dès  que  se  produi- 
sirent les  premiers  soulèvements  de  la  Saxe  ;  de  divers 

1  Lamberti  Annales,  ad  an.  1076,  MG.  SS.  V,  247;  c'est  un  des  passages 
les  plus  intéressants  du  chroniqueur  de  Hersfeld.  Bruno,  1.  c,  83,  MG. 
SS.  V,  p.  362,  raconte  aussi  la  délivrance  de  Burchard  et  diffère  de  Lam- 
bert pour  quelques  détails  secondaires,  il  termine  en  disant  :  Quanta 
gralulatioue  totius  populi  fuisset  acceptas,  meus  hebes  non  valet  expli  • 
care  fetilus. 

a  Lamberti  AnnaUs,  ad  an.  1076  ;  MG.  SS.  V,  249.  1111,  é;Ht  Lambert 
en  parlant  des  Saxons  rendus  à  la  liberté  par  le  roi,  etsi  eum  hœo 
ficta  loqui  Mirent  et  necessitate  m  api  s  quam  pietate  genuinum  animi 
risorem  taxasse,  tamen  impunitatis  a  more  libenter  amplexantur 
oblata,  promittunt  quicquid  jubet,  promissa  repetito  sœpiue  sacra- 
mento  roborant  et  accepto  commeatu,  in  sua  sinsruli  eu  in  gaudio 
reverluntur. 
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côtés,  on  fit  auprès  d'Otto  de  Nordheim  de  vives  instances 
pour  qu'il  ne  trahit  pas  plus  longtemps  la  cause  des 
Saxons  qu'il  avait  servie  auparavant  avec  tantde  bravoure, 
pour  qu'il  abandonnât  le  parti  du  roi  et  ne  consentit  pas 
à  être  l'exécuteur  de  ses  vengeances  contre  son  ancienne 
patrie.  À  ces  reproches  et  à  ces  objurgations,  Otto,  s'effor- 
çant  loyalement  de  concilier  les  intérêts  du  roi  et  ceux  de  In 
Saxe,  répondit,  pendant  quelque  temps,  en  recommandant 
aux  Saxoqs  le  calme,  la  paix  et  la  modération  et  il  promit 
de  s'employer  très  activement  auprès  d'Henri  iv  pour 
qu'il  retirât  les  mesures   de  rigueur  prises  contre  les 
Saxons.  Les  esprits  étaient  de  part  et  d'autre  trop  ani- 
més, trop  surexcités  pour  rendre  possible  et  de  quelque 
utilité  ce  rôle  de  conciliateur;  les  Saxons  s'engagèrent  de 
plus  qn  plus,  et  malgré  les  conseils  d'Otto  de  Nordheim, 
dans  les  voies  de  la  rébellion,  et  quant  à  Henri  IV,  il  se 
borna  à  assigner  à  Otto  un  rendez-vous  au  monastère  de 
Saalfeld  pour  délibérer  avec  lui,  de  vive  voix,  sur  la  con- 
duite à  tenir  à  l'égard  de  la  Saxe. 

À  l'époque  indiquée,  Otto  de  Nordheim  se  rendit  en 
effet  à  Saalfeld  mais  il  n'y  trouva  pas  le  roi  ;  celui-ci  avait 
envoyé  à  sa  place  un  de  ses  partisans  les  plus  dévoués, 
Ebbo,  évéque  de  Naujnbourg-Zçitz,  lequel  annonça  à  Otto 
que  Henri  IV  se  décidait  à  partir  en  guerre  contre  la  Saxe; 
qu'il  espérait  la  prendre  à, revers  en  faisant  un  détour  et 
en  l'attaquant  du  côté  de  la  bohème.  La  nouvelle  paraissait 
incroyable  à  qui  connaissait  les  inextricables  difficultés 
politiques  et  religieuses  ati  itiilieu  desquelles  se  débattait 
Henri  IV,  elle  était  vraie  cependant1. 

1 A  la  page  245  et  plus  loin  à  la  page  249,  Lambert,  /.  c,  définit  avec 
précision,  et  en  donnant  les  détails  que  nous  avons  rapporté?,  l'atti- 
tude d'Otto  de  Nordheim.  Pour  le  dire  en  passant,  Lambert  n'est,  en 
aucune  façon,  un  chroniqueur  laconique  et  sans  valeur  littéraire,comme 
le  sont  si  souvent  les  chroniqueurs  au  moyen  âge  ;  c'est  vraiment  un 
historien,  ayant  conscience  de  sa  mission  ;  il  est  bien  certain  qu'il  a 
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La  solitude  que  la  défection  faisait  tous  les  jours  plus 
profonde  autour  de  lui,  la  crainte  d'en  être  bientôt  réduit 
à  une  impuissance  absolue,  avaient  fini  par  exaspérer  le 
jeune  souverain,  il  s'était  souvenu  qu'un  sang  royal  coulait 
dans  ses  veines,  le  sang  de  cet  empereur  Henri  III  qui 
avait  si  souvent  parcouru  en  maître  la  Germanie  et  l'Italie, 
et,  instinctivement,  par  une  imprudence  qu'on  ne  saurait 
lui  reprocher,  il  avait  mis  la  main  à  son  épée  pour  mar- 
cher à  l'ennemi.  Un  moment,  il  avait  voulu  aller  assiéger 
et  prendre  la  ville  de  Metz,  pour  punir  son  évéque  d'avoir 
le  premier  libéré  les  otages  saxons,  mais  il  abandonna 
bieitôt  ce  projet.1.  Quant  à  sortir  de  la  Germanie,  à  tra- 
verser les  Alpes  et  à  marcher  sur  Rome  pour  y  réduire 
Grégoire  VII,  l'état  du  royaume  permettait  moins  que 
jamais  d'y  songer,  il  ne  restait  doncà  Henri  IVque  l'alter- 
native de  commencer  une  nouvelle  campagne  contre  les 
Saxons  et  il  s'y  décida  d'autant  plus  volontiers  que,  pour 
deux  motifs,  il  espérait  être  aussi  heureux  que  l'année 
précédente. 

Les  derniers  otages  saxons  qu'il  avait  libérés  ayant, 
comme  nous  l'avons  vu,  promis  leur  concours  pour  paci- 
fier la  Saxe,  le  roi  comptait  sur  ce  concours  et  se  faisait 
sur  ce  point  d'étranges  illusions  ;  il  méditait  en  outre,  non 
pas  d'attaquer  les  Saxons  par  l'ouest  ainsi  qu'il  l'avait  fait 
dans  la  dernière  campagne,  mais  de  les  surprendre  en  se 

commis  des  «rieurs  et  qu'il  a  besoin  d'être  contrôlé,  lorsque  ce  con- 
trôle est  possible,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  jeune  école 
historique  de  l'Allemagne  contemporaine  ne  lui  rend  pas  suffisamment 
justice  ;  elle  le  trouve  évidemment  trop  peu  césarien.  Nous  sommes  en 
France  moins  bien  partagés  et  si  un  historien  de  la  valeur  du  moine  de 
Hersfeld  avait  raconté  les  faits  et  gestes  des  premiers  Capétiens,  il 
aurait  singulièrement  éclairé  une  des  parties  les  plus  obscures  de  notre 
histoire  nationale. 

1  Ad  oppugnandam  Mettensem  urbem  ezercitum  admovere  co?itabat, 
et  ab  epUcopo  loci,  quod  creditos  custodiae  sua?  principes,  se  inon- 
Bulto  dimisisset,  vindictam  expelere,  Lambert-,  1.  c.  p.  246. 
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présentant  subitement  avec  son  armée  dans  la  marche  de 
Meissen.  Il  partit  en  effet  pour  la  Bohême  n'amenant  avec 
lai  que  fort  peu  de  troupes  de  la  Germanie,  peut-être  se 
défiait-il  de  leur  fidélité,  et,  en  Bohême,  avec  l'aide  du  duc 
Wratislass,  il  recruta  une  petite  armée.  De  cruels  déboires 
lui  étaient  réservés  dans  la  marche  de  Meissen;  l'évéque 
Ebbo  avait  prescrit  de  sa  part  à  Otto  de  Nordheim  de 
réunir  toutesles  troupes  disponibles  et  de  venir  le  rejoindre, 
mais  Otto  s'y  refusa.  Très  mécontent  devoir  Henri  IV  se 
lancer  brusquement  et  malgré  ses  avis  dans  une  telle 
aventure,  il  déclara  qu'il  ne  voulait  plus,  avoir  rien  de 
commun  avec  lui  et  qu'il  reprenait  sa  pleine  liberté  d'ac- 
tion;  Otto  de  Nordhein  pouvait  d'autant  plus  facilement 
rompre  à  ce  moment  avec  Henri  IV  que  ce  dernier  lui 
avait  peu  auparavant  renvoyé  ses  deux  fils  qu'il  détenait 
comme  otages.  Ce  fut  donc  inutilement  que  le  roi  attendit 
dans  la  marche  de  Meissen,  Otto  de  Nordheim  et  ses  soldats, 
il  ne  parut  pas  plus  que  ne  parurent  les  autres  seigneurs 
saxons  qui  avaient  promis  à  Henri  IV  de  lui  venir  en 
aide. 

Ces  défections,  si  faciles  à  prévoir,  mettaient  le  roi  dans 
une  situation  des  plus  critiques  ;  les  Saxons  ayant  appris 
qu'Henri  IV  était  dans  la  marche  de  Meissen  avaient  couru 
aux  armes,  et  les  fils  de  Géro,  plus  impatients,  que  les 
autres  de  se  mesurer  avec  l'ennemi,  avaient  réuni  un  corps 
de  sept  mille  hommes  d'élite,  qui  s'avança  à  marches 
forcées,  et  fut  bientôten  face  des  troupes  royales.  Supérieurs 
en  nombre  et  d'une  bravoure  éprouvée,  les  Saxons  se 
croyaient  sûrs  de  la  victoire  et  Henri  IV  aurait  durement 
expié  la  grave  imprudence  qu'il  avait  commise,  si  une  cir- 
constance imprévue  ne  lui  avait  permis  de  battre  précipi- 
tamment en  retraite  sans  être  inquiété.  Entre  les  Saxons  et 
la  petite  armée  <îu  roi,  coulait  une  rivière,  la  Mulde,  qui, 
subitement    enflée  par    des  pluies  abondantes,   rendit 
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impraticables  les  passages  à  gué;  elle  arrêta  les  Saxons 
qui  ne  purent  se  mettre  à  la  poursuite  (lu  roi  lorsque 
celui-ci,  voyant  qu'il  avait  à  faire  à  des  milliers  d'ennemis, 
regagna  en  toute  hâte  la  Bohême1.  C'était  s'avouer  vainci} 
et  impuissant,  aussi  l'on  comprend  dans  quel  état  d'esprit 
était  le  malheureux  prince  lorsque,  après  avoir  traversé  )a 
Bohême  et  la  Bavière,  il  rentra  dans  les  premiers  jours  de 
septembre  à  Wormsoù  se  trouvait  la  reine 2.  En  six  mois, 
sa  puissance,  son  autorité  si  heureusement  restaurées,  si 
bien  consolidées  au  début  de  1076,  s'étaient  comme  éva- 
nouies; après  s'être  agité  dans  le  vide,  après  avoir  essayé 
une  tentative  désespérée  pour  briser  le  cercle  qui  se  res- 
serrait de  plus  en  plus  autour  de  lui,  il  n'avait  plus  qu'à 
courber  la  tête  devant  des  malheurs,  dont  il  était  lui-même 
le  principal  auteur  et  la  première  cause. 

Que,  pour  amener  sa  ruine,  les  ennemis  d'Henri  IV  ajent 
surtout  mis  à  profit  la  sentence  d'excommunication  et  de 
déchéance  prononcée  contre  lui  par  Grégoire  VII,  c'est 
ce  que  l'histoire  de  la  Germanie,  en  1076,  démontre  avec 
une  incontestable  évidence,  et,  à  ce  point  de  vue,  il  est 
intéressant  de  voir  quels  ont  été,  durant  cette  même  année, 
les  rapports  épistolaires  entre  la  Germanie  et  le  saint-siège. 
La  correspondance  de  Grégoire  Vil  prouve  que  ce  pape 
suivit,  avec  unevconstante  vigilance,  les  diverses  phases  de 
la  crise  religieuse  et  politique  que  traversait  le  royaume 

1  Verum  ille  homo  in  imperio  natns  et  nutritujs,  tit  tantos  natales, 
tantos  prosaniœ  faces,  ac  titulos  docebat,  reciurn  in  omnibus  seraper 
adversis  animum  perebat,  mori  quain  vinci  malebat.  Inexpiabilis  igno- 
miniœ  maculam  putabat,  impune  injuriam  accepisse,  et  contra  sum- 
mum decus  et  vitœ  prœcio  comparândum  œstimabat,  nihil  quod  spcus 
accidieset  inultum  prœterisse.  Lajhbbrti  Annales,  1.  c.  p  249.  Ce  por- 
trait d'Henri  IV  par  Lambert  explique  bien  la  folle  équipée  de  ce  prince 
contre  la  Saxe  ;  nous  ne  connaissons  que  par  Lambert,  L  c.  p.  249  sqq. 
le 8  détails  de  cette  expédition 

1  Moestus  ac  pœnitens,  quod  tantos  la  bores  in  vacuuin  expendisset, 
Wormaciam  repedavit.  Lambert,  1.  c. 
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d'Henri  IV  et  qu'il  intervint  aussi  souvent  que  les  circons- 
tances je  lui  permirent.  Ne  comptant  en  aucune  façon, 
pour  lui  venir  en  aide  contre  Heuri  IV,  sûr  l'Italie  qui 
était  scBismatique  ou  indifférente,  Grégoire  VU  comprit 
qu'il  lui  fallait  vaincre  le  jeune  roi  dans  son  propre 
royaume  et,  à  peu  près  exclusivement^  avec  le  concours 
du  clergé  et  des  ffdèles  delà  Germanie:  c'esiâ  réaliser 
ce  programme  qu'il  employa,  pendant  plusieurs  mois,  les 
vasies  ressources  de  son  gpniè. 

Peu  après  avoir  excommunié  le  roi  de  bermahie,  Gré- 
goire Vil  écrivit  aux  évéques  de  ce  royaume  qu'il  savait 
être  les  mieux  disposés  à  revenir  en  arrière  et  à  faire  la 
paix  avec  le  saint  siège  ;  c'étaient  :  Udo,  archevêque  de 
Trêves,  fhëoderic,  évêque  de  Verdun  et  hërmatin,  évêque 
de  irfetz.  La  lettre  est  d'un  ton  conciliant  et  très  modéré  ; 
le  pape  se  borne  à  faire  appel  à  la  conscience  de  ces 
évéques,  il  sait  qu'elle  leur  indiquera  ce  qu'ils  ont  à  faire 
poût  retitfôr  dans  le  droit  chemin.  Nous  voyons  eh  effet 
qti'lls  hé  tardèrent  pas  à  faire  cause  commiihe  avec  lé 
saipt  siège  contre  ie  prince  excommunié  '.         ; 

Ecrivant  également,  dans  les  premiers  mois  de  1076,  à 
Henri,  évêque  de  Trente,  Grégoire  VII  lui  reproche  de 
n'avoir  pas  ehcore  répondu  à  ses  lettres  et  il  lui  annonce 

Su'âvkilt  la  fête  de  saint  tMerte,  il  fera  connaître  3  tous  les 
dètes  les  justes  motifs  qui  Tonbsmis  dans  l'obligation 
d'excommunier  le  rdi^f 
Le  pape  tint  parole  et,  le  25  juillet,  il  envoya  une  impor- 

'Grkoor.  Vit  Reglitrum  iu|  12,  dans  Jaffe  :  Mon.  Gngori.  p.  226. 
Théodéric,  érdque  de  Verdun,  n'avait  pas  sipné  la  sentence  d'excom- 
munication, prononcée  à  Worms  coutre  le  pape. 

1  Cette  lettre  a  déjà  été  cité  plus  haut  p.  219,  note  1.  —  Elle 
montre  que,  d'accord  avec  la  comtesse  Mathilda,  Grégoire  VII  se 
préoccupait  de  réunir  à  Rome  des  forces  militaires,  bien  probable- 
ment ponr  résister,  le  cas  échéant,  a  une  attaque  d'Henri  IV  contre 
ftome. 
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tante  encyclique  «  à  tons  les  frères  dans  !e  Christ,  c'est- 
à-dire  aux  évêques,  aux  abbés  et  aux  prêtres,  aux  ducs, 
aux  princes  et  aux  chevaliers,  ayant  à  cœur  la  foi  chré- 
tienne et  l'honneur  du  bienheureux  Pierre,  et  domiciliés 
dans  l'empire  romain  '.  »  Après  avoir  rappelé  ce  qu'il 
avait  fait  pour  arracher  le  roi  à  des  conseils  pervers  et  à 
une  vie  coupable  et  de  quelle  façon  le  prince  avait  répondu 
à  ces  avertissements,  Grégoire  VU  écrit  les  lignes  sui- 
vantes, si  dignes  d'attirer  l'attention  : 

«  Comme  le  devoir  de  notre  charge  est  d'aimer  les  hommes  et  non 
pas  leurs  vices,  de  résister  aux  méchants  pour  qu'ils  reviennent  à 
résipiscence,  de  détester  l'impiété  mais  non  pas  les  hommes,  en 
vertu  de  l'autorité  du  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  nous 
vous  demandons  et  nous  vous  supplions  comme  des  frères  très 
chers,  de  vous  employer  à  l'arracher  (le  roi  Henri  IV)  des  mains 
du  démon  et  à  susciter  en  lui  des  sentiments  d'une  sincère  péni- 
tence, pour  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  et  guidé  par  les  sentiments 
d'une  charitié  fraternelle,  nous  puissions  le  réintégrer  dans  le  sein 
de  notre  commune  mère, dans  ce  sein  qu'il  s'est  efforcé  de  déchirer. 
Seulement,  il  faudra  prendre  des  mesures  afin  qu'il  ne  puisse,  par 
une  nouvelle  fraude  et  en  occasionnant  une  nouvelle  catastrophe, 
recommencer  à  troubler  la  religion  chrétienne  et  à  fouler  aux 
pieds  la  sainte  Eglise.  S'il  ne  vous  écoute  pas,  s'il  préfère  suivre  le 
démon  au  lieu  de  suivre  le  Christ,  s'il  reste  sourd  à  vos  conseils 
pour  se  montrer  docile  aux  conseils  de  ceux  qui,  depuis  longtemps 
déjà,  sont  excommuniés  à  cause  de  l'hérésie  de  la  simonie,  alors, 
inspirés  par  la  divine  puissance,  étudions  et  statuons  ensemble  ce 
qu'il  convient  de  faire,  afin  que  plaçant  Dieu  au-dessus  de  l'homme, 
nous  venions  énergiquement,  virilement  au  secours  de  l'Eglise  uni- 
verselle qui  penche  déjà  vers  sa  ruine. 

«  Si,  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  rougi  de  placer  le  susdit  roi  avant 
le  Dieu  tout  puissant  et  de  nier  la  loi  chrétienne,  sinon  par  leur 
langage  du  moins  par  leurs  actes,  selon  la  parole  de  l'apôtre  :  leur 

1  Omnibus  in  Christo  fratribus,  episcopis  videlicet  abbatibus  atque 
sacerdotibus,  ducibus  etiaui  priocipibus  atque  militibus  oiunibusque 
christianam  Qdem  et beati Pétri  honorem  révère  diligentibus,  in  Romane 
imperio  habitantibus. 


LE  CHEMIN  Dfc  CÀNOSSA.  *37 

booche,  il  est  vrai,  confesse  Dieu,  mais  leurs  actes  le  nient  *  ;  si 
parmi  ceux-là,  îl  en  est  qui  viennent  à  résipiscence,  vous  mes 
frères  et  mes  coopérateurs  dans  le  sacerdoce,  en  vertu  de  l'autorité 
du  bienheuieux  Pierre,  recevez-les  et  ramenez-les  dans  le  sein  dd 
notre  mère  la  sainte  Eglise;  vous  procurerez  ainsi  une  grande  joie 
aux  anges  de  Dieu  qui  sont  dans  le  ciel  ;  en  toutes  choses  cepen- 
dant, ne  perdez  jamais  de  vue  et,  comme  il  convient  à  des  Ois  très 
chers,  l'honneur  de  votre  père  miséricordieux  le  prince  des  apôtres. 
Qnant  aux  évèques  et  aux  laïques  qui,  se  laissant  entraîner  par  la 
crainte  ou  par  la  faveur  humaine,  ont  continué  à  communiquer  avec 
le  roi  et  à  lui  fournir  leur  concours,  livrant  ainsi  au  démon  leurs 
âmes  et  la  sienne,  s'ils  ne  donnent  pas  des  marques  de  repentir, 
s'ils  ne  font  pas  une  pénitence  suffisante,  n'ayez  avec  eux  ni  rap- 
port ni  amitié.  Ceux-là  en  effet  sont  les  ennemis  et  les  meurtriers 
de  leurs  âmes  et  de  l'àme  du  roi,  ils  ne  rougissent  pas  de  jeter  la 
confusion  sur  leur  patrie  et  sur  la  religion  chrétienne  *  ». 

Ces  déclarations  du  pape  montrent,  et  les  faits  que  nous 
aurons  bientôt  à  raconter  le  montrent  mieux  encore,  qu'il 
ne  voulait  pas  la  perte  et  la  ruine  définitive  d'Henri  IV; 
même  lorsqu'il  lui  tient  un  langage  des  plus  sévères,  lors- 
qu'il lance  contre  lui  l'anathème,  un  sentiment  de  commi- 
sération perce  encore;  il  se  souvient  de  son  père»  le  grand 
empereur  Henri,  de  "sa  mère,  la  pieuse  impératrice  Agnès, 
et  il  espère  que  cette  fougue  de  jeunesse  passera,  que  le 
roi  ainsi  averti,  admonesté,  réprimandé,  changera  de  vie, 
renverra  ses  détestables  conseillers  et  finira  par  s'entendre 
avec  le  saint-siège  "pour  rétablir  l'harmonie  entre  le  sacer- 
doce et  l'empire.     » 

Une  autre  lettre  du  pape  qui  ne  porte  pas  de  date,  mais 
qui  a  dû  être  envoyée  en  Germanie,  à  peu  près  à  la  même 
époque  que  l'encyclique  du  25  juillet  1076,  explique,  avec 
plus  de  détails,  la  conduite  du  pape  dans  son  conflit  avec 
Henri  IV;  voici  les  principaux  passages  et  l'analyse  de 
cette  lettre. 

1  Ad  TU.  I, 10. 

3  Gbboor.  VU  RegUL  îv,  l.  Jaffk  :  Mon.  Gregor.,  p.  23$. 
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«  Grégoire,  évèqu  *,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  tous  les 
évoques,  ducs,  comtes  et  autres  fidèles  dans  le  royaume  des  Teu- 
tons, à  tous  ceux  q-ii  détendent  la  foi  chrétienne,  salut  et  bénédic- 
tion apostolique. 

«  Nous  avons  appris  que  quelques  uns  d'entre  vous  on}  conçu  des 
doutes  au  sujet  oje  l'excommunication  que  nous  avons  prononcée 
contre  le  roi  ;  ils  se  demandent  s'il  a  été  injustement  excommunié 
et  si  notre  sentence,  provenant  d'une  autorité  légitime,  a  été 
rendue  après  jes  délibérations  indispensables.  Nous  voulons,  eo 
conséquence,  exposer  consciencieusement  et  de  notre  mieux,  aux 
yeux  et  à  l'intelligence  de  tous,  comment  nous  avons  é(é  conduit  a 
(excommunier,  Jïous  faisons  cela,  non  pour  faire  nous-mftme  con- 
naître au  public  des  faits  dont  il  est  hélas!  déjà  trop  bien  informé, 
mais  pour  satisfaire  à  l'opinion  de  ceux  qui  nous  accusent  d'avoir 
saisi  sans  réfléchir  le  glaive  spirituel  et  plutôt  par  no  mouvement 
de  notre  volonté  que  par  la  crainte  de  Dieu  et  le  zèle  de  la  justice. 

«  Lorsque  nous  étions  encore  dans  l'office  du  diaconat,  des  bruits 
fâcheux  et  déshonorants  sur  la  conduite  du  roi  arrivèrent  jusqu'à 
nous  ;  >  cause  de  1»  dignité  impériale,  par  respect  pour  son  père  et 
pour  sa  mère,  dans  l'espoir  e\  le  cjésir  de  son  amendement,  nous 
l'avons  souvent  averti  par  lettres  et  par  des  envoyés,  de  renoncer 
au  mal,  et,  songeant  à  sa  naissance  illustre  et  à  sa  dignité,  de  vivre 
comme  \\  convenait  à  un  roi,  qui,  avec  la  grâce  de  Dieu,  serait  un 
jour  empereur.  Depuis  que,  malgré  noire  indignité,  nous  avons  été 
élevé  au  pontificat,  comme  il  croissait  en  âge  et  en  iniquité,  com- 
prenant que  le  Dieu  tout  puissant  nous  demanderait  compte  de  son 
âme,  avec  d'autant  plus  de  sévérité  que  nous  avions  eu  pour  le 
reprendre  plus  de  liberté  et  d'autorité,  nous  l'avons,  par  tous  les 
moyens,  engagé  à  changer  de  vie,  en  l'instruisant,  en"  le  suppliant, 
en  le  réprimandant.  Il  nous  adressait  souvent  de  respectueuses  salu- 
tations et  des  lettres,  s'excusant  sur  la  fragilité  et  la  faiblesse  de  la 
jeunesse  et  sur  jes  mauvais  avis  de  ceux  qui  formaient  soft  conseil, 
il  nous  promettait  de  sc*£onformer  sans  perdre  de  temps  à  nos 
avertissements  et,  en  réalité,  Il  a  continué  aies  fouler  aux  "pieds  et 
à  accroître  le  nombre  de  ses  fautes. 

«  Nous  avons  invité  à  la  pénitence  quelques-uns  de  ses  familiers 
dont  les  conseils  et  les  manœuvres  l'avaient  porté  à  infecter  de  1  hé. 
réMe  si mo niaque  les  evèchés  et  les  monastères  et  à  les  remplir  de 
loups  au  lieu  de  pasteurs.  Notre  désir  était  que,  pendant  qu'ij  était 
encore  temps,  on  rendit  aux  lieux  saints  auxquels  ils  appartenaient, 
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les  biens  ecclésiastiques,  détoura^s  à  l'aide  d  un  commerce  si  sacri- 
lège, ef  que  les  coupables  fissent  pénitence  pour  l'iniquité  qu'ils 
avaient  commise.  Infor» né  que  ces  hommes  dédaignaient  le  délai 
qui  leur  avait  été  accordé  et  qu'ils  persistaient  dans  leur  malice, 
nous  avons  séparé  de  la  communion  de  l'Eglise,  ainsi  qu'il  était 
juste,  ces  hommes  sacrilèges,  ministres  et  membres  du  démon,  et 
bous  avons  averti  le  roi  de  les  éloigner  de  sa  maison  et  de  ses  con- 
seils comme  des  excommuniés.  » 

Grégoire  VII  rappel  je  çnsujfe  la  letfre  si  humble,  si 
pleine  (}e  promesses  qu'Henri  IV,  lui  avait  écrite,  (Jurant 
l'automne  de  1703,  lorsque  les  Saxons  étaient, pour  lui 
un  très  grave  embarras,  de  même  les  assurances  qu'il 
avait  dorinées  à  Humbert,  évêque  de  Preneste,et  à  Gérald, 
évêqu*  J'Ostie,  envoyés  comipe  jégats  auprès  de  lui,  et 
puis,  après  la  victoire  remportée  sur  les  Saxons,  tout  cela 
avait  été  oublié,  le  roi  avait  repris  ses  conseillers  excom- 
muniés et  avait  continué  à  molester  les  églises.  Le  pape 
ëcril  ensuite  : 

«  Fort  attristé  de  ce  revirement,  et  quoique  nous  fussions  con- 
vaincu qu'après  un  tel  mépris  des  faveurs  accordées  par  le  Roi  du 
Ciel,  il  fallait  renoncer  à  tout  espoir  de  conversion,  nous  avons 
voulu  essayer  encore  d'uni*,  démarche,  préférant  user,  à  son  égard, 
de  la  dojceur  plutôt  que  de  la  sévérité  apo^olique.  Nous  lui  avons 
donc  envoyé  des  lettres,  lui  rappelant  ce  qu'il  avait  promis  et  à  qui 
il  l'avait  promis,  lui  disant  de  ne  pas  croire  qu'il  pouvait  tromper 
Dieu  dont  le  jugement  est  d'autant  plus  sévère  que  sa  patience  a 
été  plus  longue,  lui  représentant  enfin  qu'il  ne  devait  pas  chercher 
à  déshonorer  Dieu,  lorsqu'il  lui  procurait  des  honneurs,  qu'il  ne 
devait  pas  employer  sa  puissance  à  propager  le  mépris  de  Dieu  et 
&  rouvrir  de  confusion  le  siège  apostolique,  parce  que  Dieu  résis- 
tait aux  superbes  et  n'a  cordait  sa  grâce  qu'aux  humbles. 

•  Eu  outre,  nous  lui  avons  député  trois  hommes  religieux,  qui 
étaient  ses  fidèles  serviteurs  et,  par  leur  intermédiaire,  nous 
l'avons  averti  secrètement  de  faire  pénitence  pour  les  crimes 
qu'il  avait  commis;  ces  crimes  étaient  vraiment  honteux,  connus 
de  bien  de  personnes  et  en  divers  pays,  par  là  môme,  et  en  vertu  de 
l'autorité  des  lois  divines  et  humaines,  il  avait  mérité  non  seule- 
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ment  d'être  excommunié  jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait  d'une  manière 
suffisante,  mais  même  de  perdre  la  dignité  royale,  sans  aucun 
espoir  de  la  recouvrer.  Nous  ajoutions  que,  s'il  ne  se  séparait  pas 
des  excommuniés,  nous  ne  pouvions  que  le  séparer  lui-même  de 
l'Eglise,  afin  qu'il  fût  relégué  parmi  ces  excommuniés  dont  il  avait 
préféré  la  société  à  celle  du  Christ.  En  terminant,  nous  prenions 
Dieu  à  témoin  —  et  nous  le  prenons  encore  —  que  s'il  voulait 
écouter  nos  avis  et  amender  sa  vie,  son  salut  et  son  honneur  nous 
seraient  une  grande  joie,  que  nous  le  recevrions  avec  la  plus 
grande  charité  dans  le  sein  de  la  sainte  Eglise,  car,  étant  le  prince 
du  peuple,  tenant  dans  ses  mains  les  rênes  du  gouvernement  d'un 
très  grand  royaume,  il  devrait  être  aussi  le  défenseur  de  la  justice 
et  de  la  paix  du  monde  catholique. 

«  Sa  conduite  a  montré  le  cas  qu'il  a  fait  de  nos  lettres  et  des  avis 
que  nous  lui  avions  fait  parvenir,  parl'intermédiaires  des  légats.  Ne 
pouvant  supporter  d'être  réprimandé  ou  corrigé  par  n'importe  qui, 
non  seulement,  il  n'a  rien  changé  à  sa  manière  d'agir,  mais  il  n'a 
eu  de  cesse  que  lorsqu'il  a  fait  apostasier,  au  sujet  de  la  foi  du 
Christ,  presque  tous  les  évéques  en  Italie  et  en  Germanie,  tous  ceux 
qui  ont  subi  son  influence  ;  il  leur  a  persuadé  en  effet  de  refuser 
au  bienheureux  Pierre  et  au  siège  apostolique  l'obéissance  et  l'hon- 
neur qui  leur  sont  dus  d'après  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

«  Voyant  donc  que  son  iniquité  était  arrivée  à  son  comble,  nous 
l'avons,  en  vertu  d'une  sentence  synodale,  excommunié  pour  les 
raisons  suivantes  :  d'abord  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  se  séparer  de 
ceux  qui  avaient  été  excommuniés  à  cause  de  leurs  sacrilèges  et 
parce  qu'ils  étaient  infectés  de  l'hérésie  de  la  simonie  ;  en  second 
lieu,  parce  qu'il  a  refusé  de  faire  pénitence  pour  les  actions  cri- 
minelles de  sa  vie,  sur  ce  point  il  a  même  éludé  tout  engagement 
pour  l'avenir,  manquant  ainsi  aux  promesses  formelles  qu'il  avait 
faites  à  nos  légats  ;  enfin  parce  qu'il  a  voulu  déchirer  le  corps  du 
Christ,  c'est-à-dire  l'unité  de  la  sainte  Eglise.  N'ayant  pu  réussir 
par  la  douceur,  nous  avons  essayé  de  le  ramener  avec  le  secours 
de  Dieu  et  par  la  sévérité,  dans  la  voie  du  salut  ;  si,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise,  il  ne  tient  aucun  compte  de  nos  censures,  du  moins  au  tri- 
bunal suprême,  notre  âme  ne  sera  pas  condamnée  pour  avoir  fait 
preuve  de  négligence  ou  pour  avoir  cédé  à  la  crainte.  » 


Le  pape  consacre  la  fin  de  sa  lettre  à  exhorter  les  clercs 
et  les  laïques  à  soutenir  le  bon  combat,  leur  faisant  entre- 
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voir  la  récompense  magnifique  que  leur  réserve  Jésus- 
Christ;  il  termine  en  disant  que  quelles  que  soient  les 
manœuvres  et  les  machinations  d'Henri  IV  contre  lui,  il 
sera  toujours  disposé  à  le  réintégrer  dans  la  communion 
de  l'Eglise,  si  la  charité  des  fidèles  de  la  Germanie  le  presse 
d'agir  ainsi  '. 

Dans  sa  lettre  du  25  août  1076  à  Hermann,  évéque  de 
Metz,  Grégoire  VII,  s'applique  à  prouver,  par  des  faits  his- 
toriques et  par  la  tradition  que  le  pape  a  le  droit  d'excom- 
munier le  roi  a  ;  quelques  années  plus  tard,  le  15  mars 
1081,  Grégoire  VII  développa  la  même  thèse  au  même 
évéque  dans  une  autre  lettre  que  nous  avons  reproduite 
intégralement  dans  l'introduction  à  cet  ouvrage,  c'est  dans 
ce  document  qu'il  faut  étudier  les  principes  de  Grégoire  VII, 
sur  les  rapports  entre  le  saint-siège  et  les  princes  tem- 
porels \  Dans  la  lettre  du  25  août,  le  pape  cite  déjà  les 
précédents  du  pape  Zacharie  déposant  le  roi  des  Francs  et 
déliant  ses  sujets  de  tout  serment  de  fidélité  à  l'égard  du 
roi  déchu,  de  saint  Ambroise,  excommuniant  l'empereur 
Théodose,  et  lui  interdisant  l'entrée  de  l'église  ;  les  textes 
de  l'Évangile  et  des  Pères,  établissant  le  pouvoir  du  pape, 
y  sont  aussi  groupés  et  mis  en  lumière,  et  lorsque  le  pon- 
tife compare  la  puissance  spirituelle  avec  la  puissance  tem- 
porelle, il  ne  craint  pas  d'affirmer  que  la  première  vient 
de  Dieu,  tandis  que  la  seconde  est  le  produit  de  l'orgueil 
humain  \  C'est  le  prélude  et  le  résumé  des  déclarations 

1  Gregor  Vil  epistolae  collectât  14,  dans  Jaffs  :  Mon.  Gregor.,  p.  533 
cette  lettre  n'a  pas  été  insérée  dans  l'ancien  recueil  des  lettres  de  Gré- 
goire VII,  mais  elle  nous  a  été' conservée  par  P.  Bernribd  :  Pontif. 
Roman,  vitae,  édition  de  Wattbrich,  t.  I,  p.  517  ;  par  r Annaliste  saxon 
MG.  SS.  VI,  p.  706,  par  Bruno,  de  bello  saxonico,  MG.  SS.  V,  p.  354  et 
par  Hugo  de  Flationt  dans  sa  chronique*  MG.  SS.  VIII,  p.  430. 

2  Gregor.  VU  RegUt.  îv,  2  dans  Jaffe  :  Mon.  Greg.f  p.  24t. 
s  T.  I,  Introduction,  p.  lxii  sqq. 

4  Illam  (refria  potes  tas)  qutfem  superbia   huuiana   repperit,   hanc 
(dignkas  episcopaiis)  divinapietas  instituit;  I.  c.  p.  243. 
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qu'il  fera  dans  sa  lettre  du  mois  de  mars  1081.  Enfin  le 
pape,  craignant  que  quelque  évêque  de  la  Germanie, 
dominé  par  la  peur  bu  entraîné  par  le  désir  de  plaire,  ne 
prit  sur  lui  d'absoudre  le  roi,  écrit  à  Pévèque  de  Metz  qu'il 
se  réserve  le  droit  d'apprécier  quand  et  dans  quelles  con- 
ditions cette  absolution  peut  être  donnée  1. 

Ce  dernier  point  avait  aux  yeux  de  Grégoire  VII  une 
grande  importance  car  il  fait  les  mômes  réserves  dans  la 
lettre  qu'il  écrit,  quatre  jours  après,  le  29  août  1076,  à 
tous  les  frères  dans  le  Christ,  aux  évoques,  abbés,  prêtres, 
ducs,  princes,  chevaliers,  à  tous  ceux  qui  ont  vraiment  à 
cœur  la  foi  chrétienne  et  l'honneur  du  bienheureux  Pierre 
et  qui  habitent  dans  l'empire  romain  2.  L'encyclique  du 
25  juillet  1076  étant,  comme  nous  l'avons  vu,  écrite  sur 
un  ton  relativement  modéré  et  conciliant,  Grégoire  VII 
prenait  ses  mesures  pour  qu'on  ne  pût  se  méprendre  sur 
ses  intentions  et  sa  volonté. 

Dans  sa  lettre  du  3  septembre  1076,  également  adressée 
au  clergé  et  aux  fidèles  de  la  Germanie  et  la  dernière  que 
nous  ayons  à  reproduire  ou  à  analyser  ici,  Grégoire  VII, 
mis  au  courant  de  la  tournure  que  prenaient  les  affaires 
du  roi,  devient  plus  pressant  ;  ses  objurgations,  les  indi- 
cations précises  qu'il  donne  pour  préparer  l'avenir  font 
voir  que  la  question  a  mûri  et  que  le  dénouement  approche. 

«  Si,écrit-il,vous  avez  étudié  avec  soin  les  lettres  portant  qu'Henri, 
appelé  roi,  a  été  excommunié  dans  le  saint  synode,  de  par  le  juge- 
ment du  Saint-Esprit,  vous   savez   parfaitement   quelle   conduite 

1  De  ipso  rege  omnino  contradiximue  ut  uullue  eum  présumât  absol- 
v«re,  quousque  illius  certa  penitontia  et  sincera  satisfactio  nobis  par 
doneos  testes  fuerit  notiftcata:  ut  simul  iuYeniamus,  qualiter,  si  eum 
divina  pietas  respexerit,  ad  houonm  Dei  et  illius  saiutem  eum  absol- 
vainus. 

9  Grkgohii  VII  eputolae  colleciae  15,  dans  Jàffb:  Mon.  Greg.,  p.  540  sq. 
Cette  lettre  est  extraite  <ie  la  chonique  de  Hugo  db  Flaviouy^MG.  S6.VU1, 
p.  443. 
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▼ous  avez  à  tenir  à  son  égard.  Elles  indiquent  en  effet  les  raisons 
pour  lesquelles  il  a  été  anathématisé,  privé  de  la  dignité  royale  et 
pour  lesquelles  le  peuple,  naguère  soumis  à  sa  puissance,  a  été 
dégagé  de  tout  serment  de  fidélité  vis-à-vis  de  lui. 

«  Dieu  nous  est  témoin  que  l'orgueil  dtt  siècle  ou  une  vaine  ambi- 
tion ne  nous  animent  en  aucune  façon  contre  lui,  mais  seulement  le 
souci  de  la  discipline  et  celui  des  intérêts  du  saint  siège  et  de  notre 
mère,  l'Eglise  universelle;  aussi  nous  vous  avertissons  dans  le  Sei- 
gneur Jésus  et  nous  vous  supplions  comme  des  frères  bien  aimés, 
de  le  recevoir  avec  bonté,  s'il  revient  sincèrement  à  Dieu  et  d'user, 
à  son  égard,  non  pas  de  cette  justice  qui  lui  interdirait  de  régner, 
mais  de  cette  miséricorde  qui  efface  les  crimes.  Noubliez  pas,  je 
vous  prie,  la  fragilité  de  la  nature  humaine,  rappelez-vous  le  pieux 
souvenir  dé  son  père  et  dé  sa  mère  auxquels  aucuns  princes  de 
notre  temps  ne  peuvent  être  comparés. 

«  Oui,  que  l'huile  de  votre  piété  soit  un  baume  pour  ses  blessures, 
mais  employez  aussi  le  vin  de  la  discipline,  de  peur  que  ses  plaies 
ne  viennent  à  s'envenimer  et  à  se  gangrener  et  que  l'honneur  de  la 
sainte  Eglise  et  de  l'empire  romain  ne  reçoive,  par  le  fait  de  notre 
négligence,  une  atteinte  irréparable.  IL  faut  éloigner  de  lui  ces 
conseillers  détestables  qui,  excommuniés  pour  cause  de  simonie, 
n'ont  pas  rougi  d'infecter  leur  maître  de  leur  propre  lèpre,  et  qui, 
l'ayant  séduit  à  l'aide  de  plusieurs  crimes,  l'ont  décidé  à  déchirer 
la  sainte  Eglise  et  à  braver  la  colère  de  Dieu  et  de  saint  Pierre.  Il 
faut  les  remplacer  par  d'autres  conseillers,  soucieux  de  ses  intérêts 
et  non  pas  seulement  de  leurs  intérêts  propres,  qui  en  tout  placent 
Dieu  au-dessus  d'un  lucre  mondain.  Qu'il  ne  pense  plus  que 
*  l'Eglise  lui  soit  soumise  comme  une  servante,  qu'il  la  regarde 
comme  une  maîtresse,  ayant  le  droit  de  commander.  Qu'enflé  par 
l'esprit  d'orgueil,  il  ne  défende  pas  de  vaines  coutumes,  inventées 
contre  la  liberté  de  la  sainte  Eglise,  mais  qu'il  observe  la  doctrine 
des  saints  Pères  que  la  puissance  divine  leur  a  enseignée  pour 
opérer  notre  salut. 

«  S'il  nous  donne  des  garanties  suffisantes  à  cet  égard  et  à  l'égard 
Jes  autres  choses  que  nous  sommes  en  droit  de  lui  demander; 
nous  voulons  que  vos  légats  nous  mettent  aussitôt  au  courant  de 
tout,  pour  que  nous  puissions,  avec  le  secours  de  Dieu,  délibérer 
ensemble  sur  ce  qu'il  convient  de  faire.  Surtout  nous  défendons 
expressément  de  la  part  de  saint  Pierre  que  nul  de  vous  ne  se  per- 
mette de  l'absoudre  de  l'excommunication,  avant  que  nous  ayant 
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transmis  les  renseignements  indiqués  plus  haut,  vous  n'ayez  reçu 
la  réponse  et  le  consentement  explicites  du  siège  apostolique. 
Nous  nous  défions  des  diverses  manières  de  voir  que  diverses  per- 
sonnes peuvent  avoir,  nous  craignons  les  effets  d'une  crainte  ou 
d'une  faveur  purement  humaines. 

«  Si,  contre  nos  désirs,  et  pour  l'expiation  des  péchés  d'un  grand 
nombre,  il  ne  revient  pas  sincèrement  à  Dieu,  il  faut,  avec  le  secours 
de  Dieu,  trouver  pour  gouverner  le  royaume,  quelqu'un  qui,  par 
des  promesses  certaines  et  indubitables,  s'engage  à  observer  ce 
que  nous  venons  de  dire  et  ce  qui  serait  nécessaire  à  la  conserva- 
tion de  la  religion  chrétienne  et  de  tout  l'empire.  Faites-nous  con- 
naître an  plus  tôt  sa  situation,  sa  personne  et  ses  mœurs  aÛn  que 
nous  confirmions  votre  élection  de  par  l'autorité  apostolique  —  s'il 
est  vraiment  nécessaire  que  cette  élection  ait  lieu  —  et  que  nous 
lui  donnions  plus  de  force,  comme  nous  savons  que  nos  saints 
Pères  l'ont  déjà  fait;  vos  intentions  étant  ainsi  pures  et  ne  visant 
que  ce  qui  est  utile,  nous,  de  notre  côté,  étant  teuu  au  courant  de 
ce  qui  se  passe,  vous  mériterez  par  la  grâce  de  Dieu,  la  faveur  du 
siège  apostolique  et  la  bénédiction  du  bienheureux  Pierre,  prince 
des  apôtres. 

«  Quant  au  serment  prêté  à  l'impératrice  Agnès, notre  chère  fille, 
dans  le  cas  où  son  fils  mourrait  avant  elle,  il  ne  doit  vous  rester 
aucun  embarras.  Ou  bien  dominée  par  son  trop  grand  amour  pour 
son  fils,  elle  résistera  à  la  justice,  ou  bien  se  rendant  à  ce  qi:i  est 
équitable,  elle  consentira  à  ce  qu'il  soit  déposé  de  la  dignité  royale; 
dans  les  deux  cas  vous  savez  ce  que  vous  avez  à  faire.  11  serait  con- 
venable du  reste,  lorsqu'il  aura  été  bien  arrêté  et  bien  décidé  entre 
vous  que  son  fils  doit  être  écarté  du  gouvernement  du  royaume, . 
de  prendre  son  avis  et  le  nôtre  touchant  la  personne  qu'où  dési- 
gnerait pour  le  remplacer.  Alors  ou  elle  donnera  son  consentement 
au  choix  que  nous  aurons  fait  en  commun,  ou  l'autorité  du  siège 
apostolique  écartera  tous  les  obstacles  qui  seraient  en  opposition 
avec  la  justice. 

«  Au  sujet  des  excommunies,  je  me  souviens  de  vous  avoir  permis 
de  les  absoudre,  si  vous  défendez  la  foi  chrétienne  comme  des 
évèques  doivent  le  faire  ;  je  vous  réitère  cette  permission  dans  le 
cas  où  ils  viendraient  à  résipiscence  et  où  ils  feraient  humblement 
pénitence.  Donné  à  Saint-Laurent,  le  3  des  nones  de  septembre,  au 
début  de  la  quinzième  indiction  *.  » 

1  Gregorh  VII  Regislrum  iv,  3,  dans  Jaffk  :  Mon.  Gregor.,  p.  245  sqq. 
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Les  instructions  du  pape,  son  appel  suprême  à  la  conci- 
liation arrivaient  à  propos, car,  sur  ces  entrefaites,  Rodol- 
phe duc  de  Souabe,  Welf  duc  de  Bavière,  Bertbold  duc 
de  Carinthie,  Adalbert  évêque  de  Worras,  Adalbero  évêque 
de  Wurzbourg  et  d'autres  grands  seigneurs  ecclésiastiques 
ou  laïques  se  réunirent  à  Ulm,  pour  remédier  à  la  situa- 
tion de  plus  en  plus  inquiétante  du  royaume  et  de  l'Eglise. 
L'assemblée  décida  que,  le  16  octobre  suivant,  une  nou- 
velle réunion  de  tous'  les  graotcls  de  la  Germanie  aurait 
lieu  à  Tribur  et  que  là  des  mesures  décisives  seraient 
prises  pour  rétablir  Tordre.  Des  lettres  pressantes  furent 
envoyées  à  tous  les  principaux  personnages  de  la  Souabe, 
de  la  Bavière,  de  la  S^xe,  de  la  Lorraine  et  de  la  France 
Germanique  ;  elles  suppliaient,  au  nom  du  Seigneur,  que 
chacun  sacrifiant,  s'il  le  fallait,  ses  intérêts  personnels,  ne 
se  laissant  entraîner  par  aucune  excuse,  fut  exact  au  rendez- 
vous  et  prit  part  aux  importantes  délibérations  qui 
allaient  avoir  lieu  \  Cet  acte  d'autorité,  on  pourrait 
presque  dire  cette  prise  de  possession  du  pouvoir  par 
l'aristocratie  hestileà  Henri  IV,  épouvanta  quelques-uns 
des  derniers  partisans  du  roi,  notamment  Siegfried,  le 
versatile  archevêque  de  Mayence  ;  ils  s'empressèrent 
d'abandonner  le  prince  sur  la  tête  duquel  ils  avaient  lar- 
gement contribué  à  attirer  les  foudres  du  saiut-siège,  et 
ils  affectèrent  un  zèle  extraordinaire  pour  la  paix  civile  et 
religieuse  \  On  devine  avec  quelle  anxiété  et  au  milieu  de 
quelles  angoisses,  Henri  IV  réduit  à  l'impuissance  et  témoin 
de  ces  défections,  attendait  celte  date  du  10  octobre  et  la 

*  Sur  l'assemblée  d'Ulm,  voyez  Lambert,  /'.  c.  p.  250,  251.  —  Berntold, 
parle  de  celle  assemblée  sans  dire  où  elle  s'est  tenue  ;  Bertholdi 
Annotes,  1.  c.  p.  286.  —  Bkrnold  ou  Bkrnald  parle  également  de  cette 
assemblée  d'Ulm  dans  son  Apologia  pro  Gebhardo  Constantiensi  épis- 
topo,  v;  cf.  Monumentorum  res  Alemannicas  illustrantium  t.  11, 
p.  380. 

'  Lambbrti  Annales,  ad  an.  1076,  MG.  SS.  V,  251. 
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réunion  de  cette  assemblée  qui  allait  décider  sur  son  sort. 
Jamais,  il  n'avait  été  plus  près  d'une  irrémédiable 
déchéance. 

Quantité  de  Souabes  et  de  Saxons,  ayant  à  leur  tête  de 
nombreux  seigneurs  ilercs  ou  laïques,  se  trouvèrent  à 
Tribur  à  l'époque  indiquée,  et  tout  d'abord,  on  put  craindre 
que  quelque  conflit  ne  s'élevât  entre  eux;  il  y  avait  en  effet 
bien  peu  de  temps  qu'ils  avaient  combattu  avec  acharne- 
ment les  uns  contre  les  autres  dans  une  guerre  fratricide. 
Le  désir  et  l'espoir  d'en  finir  au  plus  tôt  avec  l'ennemi 
commun,  c'est-à-dire  avec  Henri  IV,  firerit  heureusement 
oublier  le  passé  et  aucune  rixe  ne  s'éleva  éntrelê  camp 
saxon  et  le  eamp  souabe,  établis  à  côtd  l'un  de  l'autre  ; 
les  chefs  furent  du  reste  les  premiers  à  donner  l'exemple 
du  pardon  on  de  l'oubli  des  injures,  c'est  ainsi  qu'Otto  de 
Nordheim  se  retrouvant  en  présence  dé  Welf,  duc  de  Ba- 
vière, n'hésita  pas  à  embrasser  son  ancien  gendre  et  à  se 
jeter  dans  ses  bras.  Et  cependant  quel  abîme  profond  et 
qui  semblait  infranchissable  avait  existé  entre  ces  deux 
hommes  I  non  seulement  Welf  avait  abandonné  son  beau 
père,  Otto  de  Nordheim,  lorsque  celui-ci  était  tombé  en 
disgrâce,  mais  il  avait  choisi  ce  moment  pour  lui  renvoyer 
honteusement  sa  fille  afin  de  prendre  une  autre  femme  et 
il  avait  accepté  des  mains  d'Henri  IV  le  duché  de  Bavière 
dont  le  souverain  venait  de  dépouiller  injustement  Otto. 

Grégoire  VII,  averti  à  temps  dé  l'importance  de  la  réu- 
nion projetée  à  Tribur,  désigna  Sieghart,  patriarche 
d'Aquilée  et  Altmann  évéque  de  Passau,  pour  y  représen- 
ter le  saint  siège;  aussi  Altmann  put  relever  de  l'excommu- 
nication plusieurs  évéques  ou  laïques  qui,  à  cause  de  leur 
participation  au  schisme,  avaient  encouru  les  censures  de 
l'Eglise.  Sans  compter  ces  deux  légats,  plusieurs  laïques 
qui  avaient  quitté  de  hautes  positions  pour  vivre  dans 
une  pauvreté  volontaire,  furent  également  envoyés  par 
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Grégoire  VII  d'Italie  en  Germanie  et  à  Tribur,  avec  la  mis- 
sion de  proclamer  partout  que  le  roi  avait  été  juste- 
ment excommunié  par  le  pape. 

Dès  le  début,  l'assemblée  de  Tribur  manifesta  les  senti- 
ments les  plus hostilefscontre le  roi,  presque  tous  deman- 
daient avec  insistance  qu'il  fut  déposé  immédiatement  et 
qu'on  lui  donnât*  un  successeur  ;*  c'était  à  leurs  yeux  la 
seule  manière  de  terminer  la  cHse  ;  quant  à  renouer  dès 
négociations  avec  Henri  IV,  quanta  croire!  une  fois  encore, 
à  ses  promesses,  à  ses  serments,  à  la  sincérité  de  son 
repentir,  ils  lie  voulaient  plus  en  entendre  parler,  et  il  faut 
bien  dire  que  le  passé  leur  donnait  raison.  Ces  promesses, 
ces  serments  que  la  nécessité  et  le  malheur  avaient  déjà, 
dans  d'autres  circonstances,  arrachés  au  roi,  à  quoi  avaient* 
ils  servi  ?  A  peine  la  fortune  lui  avait-elle  souri  de  nou- 
veau qu'il  s'était  empressé  de  les  fouler  aux  pieds  :  croire 
à  la  parole  d'un  tel  horfime  c'était  donc,  ajoutaient-ils, 
vouloir  être  dupe  une  fois  de  plus  K 

*  Le  roi  Henri,  écrit  Lambert  de  Hersfelcl,  ayant  réuni  ses  parti- 
sans, *e  trouvait  dans  la  villa  d'Oppenheim  de  l'autre  côté  du  Rhin, 
qui  séparait  les  deux  camps,  aussi  envoyait-il  à  Tribur  de  nom- 
breux messagers,  chargés  de  déclarer  en  son  nom  qu'il  changerait 

dévie   et  réparerait  le  passé Ces  messagers  revinrent  ayant 

complètement  échoué  dans  leur  mission;  d'autres  furent  encore 
expédiés  par  le  roi  qui  ne  négligea  aucun  genre  de  supplication, 
mais  il  trouvèrent  à  Tribur  une  obstination  que  rien  ne  put  ébran- 
ler. La  situation  se  tendait  de  plus  en  plus  et  le  dénouement  sem- 
blait proche;  les  mécontents  étaient  décidés  à  nommer  immédia- 

4  Sur  tous  ces  détails  concernant  l'assemblée  de  Tribur, voyez  Bruno, 
de  bello  saxonico,  c  88,  MG.  SS.  V,  286  et  surtout  Lambert  de  Hersfelp 
ad  an.  1076,  MG.  SS.  V,  252  sqq.  —  D'après  Berthold,  c'est  à  Parthéno- 
polis  et  non  à  Tribur  que  la  réunion  devait  avoir  lieu,  et  si  rassemblée 
vint  à  Tribur,  ce  fut  pour  se  rapprocher  du  camp  royal,  situé  à  Oppen- 
heim.  Ce  Parthonopolia  ne  peut  évidemment  désigner  le  Magdebourg 
delà  Saxe;  Gibsbbrbcht,  op.  cit.,  p.  4136  propose  un  autre  Magdebourg» 
maintenant  Madenbourg  près  de  Trifeis. 
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dément  un  nouveau  roi  et,  le  lendemain,  à  passer  le  Rhin  (l'ar- 
chevêque de  Mayencc  avait  fait  réunir,  le  long  de  la  rive  de  Tribur, 
les  barques  ja  les  bateaux  du  fleuve)  pour  attaquer  le  roi  Henri. 

<  Celui-ci,  n'espérant  plus  obtenir  un  nouveau  déhi,  réunissait  en 
toute  hâte  ses  soldats  dispersés  dans  le  voisinage  et  se  préparait  à 
soutenir  le  choc  de  ceux  qui  traverseraient  le  fleuve.  Mais  voici 
qu'au  dernier  moment,  lorsque  tous  étaient  anxieux  de  voir  ce  qui 
allait  se  passer,  le  matin  même  du  jour  qui  devait  consommer  la 
ruine  de  la  république,  les  Souabes  et  les  Saxons  envoyèrent  au  roi 
des  légats  avec  une  mission  ainsi  conçue  :  «  Quoique  le  roi  n'eut, 
aus*i  bien  dans  la  paix  que  dans  la  guerre,  aucun  souci  de  la  justice 
et  des  lois,  ils  voulaient  cependant  agir  légalement  avec  lui  et, 
quoique  (escrimes  qui  lui  étaient  imputés,  fussent  surabondamment 
prouvés,  ils  consentaient  à  réserver  au  pontife  romain  la  décision 
à  porter  sur  cette  affaire.  Ils  avaient  donc  arrêté  que  le  pape  se 
rendrait  à  Augsbourg,  le  jour  de  la  Purification  de  sainte  Marie,  à 
un  très  grand  convent,  composé  des  grands  de  tout  le  royaume  ;  là, 
aurait  lieu  un  débat  contradictoire  à  la  suite  duquel  le  pontife 
prononcerait  l'acquittement  ou  la  condamnation  du  mi.  Si,  au  jour 
anniversaire  de  son  excommunication,  le  roi  était  encore,  par  sa 
faute,  sous  le  coup  de  cette  excommunication,  s'il  n'en  était  pas 
relevé,  sa  cause  serait  à  jnmais  perdue,  il  ne  pourrait  jamais  léga- 
lement recouvrer  le  pouvoir,  car  la  loi  interdit  toute  administra- 
tion à  celui  qui  a  été,  pendant  plus  d'un  an,  excommunié.  Si  le  roi 
acceptait  volontiers  ces  conditions,  s'il  promettait  d'être  entière- 
ment soumis  au  pontife  romain  et  d'obéir  à  sa  décision,  ils  con- 
sentaient, de  leur  côté,  à  tenter  l'expérience.  Il  devait  immédiate- 
ment éloigner  de  lui  tous  ceux  que  le  pape  avait  excommuniés, 
licencier  son  armée  et  se  retirer  à  Spire  avec  l'évèque  de  Verdun 
et  quelques  rares  serviteurs  qui,  de  l'avis  des  princes,  n'étaient  pas 
sous  le  coup  de  l'excommunication.  A  Spire,  le  roi  devait  vivre  en 
simple  particulier,  n'entrant  pas  à  l'Eglise,  ne  se  mêlant  en  rien 
des  affaires  du  gouvernement,  n'affichant  aucune  pompe  royale,  ne 
portant  aucun  signe  d'*tinctif  de  la  dignité  suprême,  et  cela  jusqu'à 
ce  que  la  sentence  définitive  fût  promulguée  au  synode  d'Augsbourg. 
Il  devait  rendre  en  outre  à  l'évèque  de  Worms  sa  ville  épiscopale 
dont  il  l'avait  expulsé  et  dont  il  avait  fait,  après  l'expulsion  de  la 
milice  céleste,  une  place  de  guerre  et  une  véritable  caverne  de 
voleurs  ;  Worms  prêterait  à  son  évêque  serment  de  fidélité  et  lui 
donuerait  des  otages  pour  que  celui-ci  n'eut  plus  à  redouter  quelque 
révolte  ou  quelque  traîtrise  de  la  part  des  citoyens.  Si  le  roi  man- 
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quait  à  quelqu'une  de  «es  conditions,  alors,  sans  commettre  aucune 
faute,  sans  enfreindre  aucun  serment,  sans  encourir  aucune  accu- 
sation de  perfidie,  ils  n'attendraient  pas  plus  longtemps  le  jugement 
du  pontife  romain,  pour  examiner  ce  que  demandait  le  salut  de  la 
république.  Le  roi,  se  rendant  compte  que  sa  situation  était  déses- 
pérée et  que  ses  ressources  étaient  réduites  à  néant,  fut  heureux 
d'échapper,  même  au  prix  de  ces  honteuses  conditions,  au  péril  qui 
le  menaçait  et  il  promit  une  obéissance  absolue.  Aus-itôt,  il  pres- 
crivit aux  évoques  de  Cologne,  de  Hamberg,  de  Strasbourg,  de 
Baie,  de  Spire,  de  Lauzanne,  de  Zeitz  et  d'Osnabrucit,  à  Udalrich 
de  Cosheim,  à  Eberhard,  à  Hartmann  et  aux  autres  excommuniés, 
auparavant  ses  conseillers  favoris,  de  quitter  immédiatement  son 
camp.  Il  expédia  à  la  garnison  de  Worms  Tordre  de  quitter  la  ville 
et  d'en  ouvrir  les  portes  à  l'évèque,  et  enfin,  après  avoir  congé- 
dié ceux  qui  étaient  accourus  à  son  secours,  il  se  rendit  à  Spire 
avec  une  suite  peu  nombreuse  et  y  vécut  quelque  temps  avec  un 
train  de  vie  fort  modeste,  c'est-à-dire  dans  les  conditions  qui  lui 
avaient  été  imposées  *  » . 

Cette  voile  face  de  l'assemblée  de  Tribur  qui,  au  début 
et  pendant  plusieurs  jours,  était  fermement  décidée  à 
déposer  le  roi  et  à  en  élire  un  autre,  et  qui  brusquement 
change  d'avis  et  traite  avec  Henri  IV,  a  surpris  bien  des 
historiens;  on  s'est  demandé  quels  étaient  les  motifs  qui 
avaient  ainsi  modifié  l'attitude  des  Souabes  et  des  Saxons 
à  Tégard  du  roi.  Les  chroniqueurs  qui  ont  parlé  de  là 
diète  de  Tribur,  Lambert  de  Hersbeld,  Bruno  et  Berthold 
se  taisent  sut  ce  poijU,  mais  il  est  facile  de  suppléer  à  leur 
silence  car  il  est  évident  qu'en  agissant  ainsi  l'assemblée 
a  fini  par  se  rallier  à  ravis  des  légats  du  pape.  La  corres- 
pondance de  Grégoire  VU  démontre  amplement,  nous 
l'avons  vu,  qu'il  ne  voulait  pas  la  ruine  définitive,  la 
déchéance  irrémédiable  du  jeune  roi,  il  ne  voulait  que  sa 
soumission  aux  lois  de  l'Eglise  ;  quant  à  élire  un  nouveau 
roi,  c'est-à-dire  à  *se  jeter  dans  l'inconnu,  probablement 
dans  la  guerre  civile,  le  pape  s'effrayait  à  juste  titre  de 

1  Lambirti  AnnaUs  ad  an.  {076,  MG.  SS.  Y,  253  »q. 
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cette  perspective,  d'autant  mieux,  qu'au  point  de  vuç  des 
intérêts  religieux,  le  nouveau  roi  pouvait  être  tenté  de 
suivre  les  errements  d'Henri  IV. 

Ce  furent  certainement  là  les  instructions  que  le  pape 
donna  à  ses  deux  légats  l'évéque  de  Passa u  et  le  patriarche 
d'Aquilée;  ils  ne  devaient  consentir  à  l'élévation  d'un 
nouveau  roi  Que  si  Henri  IV  se  refusait  obstinément  à  tout 
accommodement,  et  nous^avons  vu  qu'au  contraire  le 
prince  offrit  spontanément  de  se  soumettre  aux  conditions 
qui  lui  seraient  impbsées.  Ce  dut  être  une  rude  tâche 
pour  les  légats  que  de  faire  accepter  cette  manière  de  voir 
de  Grégoire  VII  par  une  assemblée,  exaspérée  contre  son 
souverain,  par  ces  Saxons  qui,  depuis  plusieurs  années, 
avaient  eu  tant' à  souffrir  de  ses  inexorables  rancunes,  de 
là,  ces  dix  jours  passés  en  pourparlers  et  sans  que  la  diète 
prît  une  décision.  Non  seulement  Altmann  et  Siegharl 
triomphèrent,  par  leur  sagesse  et  leur  fermeté,  de  ce  mau- 
vais vouloir  et  de  ces  répugnances,  mais,  grâce  à  eux  et 
grâce  aux  dispositions  de  l'assemblée,  le  pontife  romain 
fut  choisi  comme  arbitre  et  juge  suprême  de  la  situa- 
tion. Certes,  c'était  là  un  beau  rôle  et,  pour  Grégoire  VU, 
un  triomphe  dépassant  ses  espérances;  il  dut  tressaillir  de 
joie  à  la  pensée  qu'il  allait  en  Germanie  même,  quelques 
mois  après  le  conciliabule  de  Worms,  prononcer  entre 
Henri  IV  et  ses  sujets  et  surtout  régler  avec  la  couronne 
de  Germanie  les  questions  religieuses  pendantes,  celle  des 
investitures  par  exemple,  et  établir  sur  de  fermes  bases 
la  liberté  et  l'indépendance  du  pouvoir  spirituel  '.  Les 

*  OiKiKBRiGBT  {GetchichU  rf.  d.  Kaiterztit,  t.  III,  p.  1137,  éd.  de 
1877),  Gîtant  un  texte  cVàrnlxf  —  Arehiepp.  Medioian.  1.  V,  8,  UG.  SS. 
VIII,  30  —  s'en  sert  pour  affirmer  que  l'abbé  de  Cluny,  l'impératrice 
Agnès  et  la  comtesse  Mathilde  ont  eu  une  influencs  prépondérante  sur 
les  résolutions  prises  par  l'assemblée  de  Tribur  ;  malpré  l'allégation 
d'Arnulf,  <  ette  opinion  de  Giesebrecht  n'est  guère  admissible  ;  l'impé- 
ratrice et  la  comtesse  n'étaient  ni  l'une  ni  l'autre  à  Tribur  et  tout 


LB  CHEMIN  DR  CAN0S8A.  »i 

légats  du  pape  et  l'assemblée  de  Tribur  prirent  leurs 
mesures  pour  que  le  roi  ne  put,  une  fois  encore,  se  déro- 
ber à  ses  promesses  et  à  ses  engagements,  ainsi  qu'il  l'avait 
déjà  fait  dans  d'autres  circonstances;  entre  autres;  garan- 
ties qu'ils  exigèrent  de  lui,  ils  l'obligèrent  à  envoyer  la 
lettre  suivante  à  tous  les  grands  de  la  Germanie, 

«  Henri,  roi  par  I»  grâce  de  Dieu,  offre  aux  archevêques  et 
évèques,  aux  ducs,  marquis,  comtes  et  aux  autres  dignitaires  la. 
glorieuse  expression  de  sa  bonne  volonté. 

«  Nous  avons  reconnu  d'après  les  observations  de  nos  Ûdèles  que 
quelques  personnes  avaient  abusé  de  notre  mansuétude  contre  le 
siège  apostolique  et  contre  le  vénérable  pontife,  le  seigneur  Grégoire 
pape.  Aussi,  acquiesçant  à  de  salutaires  conseils,  avons  nous 
décidé  de  modifier  notre  précédente  résolution  et,  à  l'exemple  de 
nos  prédécesseurs  et  de  nos  ancêtres,  d'obéir  sans  restriction  à  ce 
siège  sacro-saint  et  au  seigneur  pape  Grégoire,  qui  en  est  titulaire  ; 
de  même,  de  fournir  une  satisfaction  suffisante,  si  quelque  tort 
grave  lui  a  été  causé.  Nous  voulons  que  vous  tons,  instruits  par 
l'exemple  de  notre  sérénité,  vous  n'hésitiez  pas  à  donner  une  satis- 
faction solennelle  et  suffisante  au  bienheureux  Pierre  et  à  son 
vicaire  ;  tous  ceux  qui  ont  été  excommuniés  par  le  seigneur  pape 
Grégoire  et  qui  le  savent,  doivent  se  mettre  en  mesure  d'être 


indique  qu'Hugo,  abbé  de  Cluny  n'assista  pas  davantage  è  cette  réu- 
nion, nul  ne  le  cita  comme  y  ayant  pris  part  et  cependant  sa  situation 
dans  l'Église  était  alors  si  considérable  que  sa  présence  aurait  certaine- 
ment été  signalée,  si  elle  avait  eu  lieu.  Nous  voyons,  il  est  vrai,  que  plus 
tard  à  Canossa,  le  pape  releva  Hugo  de  l'irrégularité  qu'il  avait  encou- 
rue en  communiquant  avec  Henri  IV  excommunié,  mais,  comme  le  roi 
et  l'abbé  se  virent  en  Italie,  peu  avant  l'entrevue  de  Canossa,  l'irrégula- 
rité de  l'abbé  de  Cluny  s'explique  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  supposer 
qu'il  était  à  Tribur  ou  à  Oppenheiin.  Il  se  peut  donc  qu'Altman, 
évéque  de  Passau  qui,  nous  l'avons  vu,  était  très  lié  avec  l'Impé- 
ratrice Agnès,  se  soit  servi  du  nom  vénéré  de  la  veuve  d'Henri  III, 
pour  amener  les  Saxons  et  les  Souabes  à  accepter  un  compromis  avec 
Henri  IV,  mais  Arnulf  et  après  lui  Giesebrecht  exagèrent  certai- 
nement en  parlant  d'une  intervention  directe  de  l'impératrice  Agnès, 
de  la  comtesse  Mathilde  et  de  Hugo  de  Cluny  dans  les  négociations 
de  Tribur  et  d'Oppenheim. 
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solennellement  relevés  par  lui  de  telle  sentence  d'excommunica- 
tion *  » . 

Henri  IV  dut  également  écrire  au  pape  une  lettre  de 
soumission,  mais  le  texte  %que  nous  avons  actuellement 
de  cetle  lettre  n'est  certainement  pas  celui  gui,  d'un  com- 
mun accord  entre  les  parties,  fut  arrêté  à  Tribur,  nous 
allons  voir  que  Grégoire  VII  se  plaignit,  peuaprès,  que  ce 
document  eut  été  interpolé,  et  tout  indique  que  cette  copie 
défectueuse  est  celle  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous.  En 
voici  la  traduction  : 

«  D'après  les  conseils  que  dos  fidèles  nous  ont  donnes,  je  projets 
une  obéissance  absolue  au  siège  apostolique  et  à  toi,  pape  Grégoire  ; 
j'aurai  soin  de  réparer,  d'une  manière  suffisante,  les  torts  que  j'ai 
pu  paraître  avoir  envers  ce  même  siège  et  envers  ton  honneur. 

«  Quant  aux  accusations  plus  graves  formulées  contre  moi  pour 
ma  conduite  à  l'égard  de  ce  siège  et  à  l'égard  de  ta  révérence,  je 
prouverai,  en  temps  opportun,  mon  innocence,  je  les  réfuterai,  avec 
le  secours  de  Dieu,  ou  bien  je  me  soumettrai  spontanément  à  la 
pénitence  que  j'aurai  méritée . 

«  II  convient  également  que  ta  sainteté  tienne  compte  de  s  bruits 
qui  sont  répandus  sur  toi  et  qui  causent  du  scandale  dans  l'Eglise  ; 
écarte  de  la  conscience  de  l'Eglise  celte  pierre  d'achoppement  et 
assure  ainsi,  par  ta  sagesse,  la  paix  universelle,  celle  de  l'Eglise  et 
celle  du  royaume  *  » . 

Udo,  archevêque  de  Trêves,  fut  chargé  de  porter  au 

1  Udalrici  codex  52  dans  Jaffk  :  Monumenta  Bamberg.  p.  ilO. 

'  Udalridi  codex  53  dans  Jaffk:  Mon.  Bamberg.,  p.  111.  C'est  évi- 
demment la  phrase  suivante  qui  a  motivé  les  réclamations  de  Gré- 
goire VU:  Condecei  aulom  et  sanctitatein  tuain  :  ea,  qute  de  te  vulgata 
scandalum  ecciesise  partant,  non  dissiinulare  ;  sed  remolo  a  public*! 
couteientia  et  hoc  scrupulo,  universalein  tain  ecciesias  quaui  regni 
tranquilitatem  per  tuam  sapientiam  stabiliri.  Jamais  les  légats  du  pape 
et  l'assemblée  de  Tribur  n'auraient  accepté  <  ue  le  roi  écrivit  sur 
ce  ton  au  pape;  la  phrase,  qui  était  a  'a  fois  une  insolence  et 
une  mise  en  demeure,  a  été  intercalée  après  le  départ  de  l'assemblée 
de  Tribur. 
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pape  ta  lettre  que  le  roi  lui  avait  écrite  et,  de  son  côté, 
avant  de  se  séparer,  l'assemblée  de  Tribur  envoya  aussi 
une  ambassade  à  Rome,  pour  informer  le  pape  de  ce  qui 
venait  de  se  passer  et  pour  l'inviter  instamment  à  se 
trouver  à  Augsbourg,  lors  de  la  réunion  du  grand  synode. 
Dans  la  pensée  de  l'assemblée,  ces  ambassadeurs  devaient 
aussi  au  besoin  rectifier  les  rapports  que  les  envoyés  du 
roi  pourraient  îaire  à  Grégoire  VII  \ 

Altmann,  évéque  de  Passau,  se  conformant  sans  doute 
en  cela  aux  instructions  de  Grégoire  VII,  avait  refusé 
d'absoudre  un  certain  nombre  de  ceux  qui  s'étaient  com- 
promis dans  le  schisme  d'Henri  IV,  aussi  quelques-uns 
d'entre  eux,  notamment  les  évéques  deToul  et  de  Nimè- 
gues,  durent,  à  l'issue  de  la  réunion  de  Tribur,  se  rendre 
à  Rome,  faire  leur  soumission  entre  les  mains  même 
du  pape.  Ils  y  furent  réconciliés  avec  l'Eglise,  et  afin 
d'éprouver  leur  conversion,  le  pape  les  fit  incarcérer  dans 
divers  monastères  de  la  ville  ;  ils  n'en  sortirent  que  grâce 
à  l'intervention  de  l'impératrice  Agnès  et  ils  purent  rega- 
gner leur  pays,  mais  sans  avoir  obtenu  la  permission 
d'exercer,  de  nouveau,  les  fonctions  épiscopales. 

Ce  furent  probablement  ces  évoques  qui,  les  premiers, 
informèrent  Grégoire  VU  des  graves  événements  qui 
s'étaient  passés  à  Tribur  ;  vint  ensuite  l'archevêque 
de  Trêves,  lequel  remit  au  pape  la  lettre  du  roi, 
mais  le  pape  ne  voulut  en  prendre  connaissance  qu'en 
présence  des  ambassadeurs,  députés  par  l'assemblée  de 
Tribur.  A  la  lecture  de .  la  lettre,  les  ambassadeurs  se 
récrièrent  et  protestèrent  qu'elle  n'était  pas  semblable  à 
celle  dont  les  termes  avaient  été  arrêtés  à  Tribur;  ils 
déclarèrent  que  des  modifications  importantes  y  avaient 
été  inlroduites.  L'archevêque  de  Trêves,  après  avoir  com- 

1  Bkrtholbi  Annale*,  ud  au.  1076,  MG.  SS.  V,  p.  286. 
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mencé  par  défendre  l'authenticité  du  document,  fut  obligé 
d'avouer  qu'il  était  falsifié;  il  protesta  seulement  qu'il 
n'en  connaissait  pas  l'auteur.  L'impératrice  Agnès  était 
présente  lorsque  se  produisit  cet  incident,  qui  jetait  un 
jour  fâcheux  sur  les  dispositions  du  roi  et  qui  fit  à  Gré- 
goire VII  une  impression  très  défavorable,  aussi  lorsque, 
dans  un  entretien  particulier,  l'archevêque  lui  fit  connaître 
que  le  projet  d'Henri  IV  était  de  venir  à  Rome,  le  plus  tôt 
possible  pour  y  être  relevé  de  la  sentence  d'excommuni- 
cation, Grégoire  VII  refusa  absolument  et,  malgré  les 
instances  de  l'archevêque,  d'entrer  dans  une  combinaison 
de  ce  genre  ;  il  déclara  que  le  prince  devait  uniquement 
se  conformer  aux  décisions  prises  à  Tribu  r,  c'est-à-dire 
venir  à  Augsbourg  lors  de  la  fête  de  la  Purification  de  la 
sainte  Vierge  ;  là  son  sort  serait  décidé  après  un  débat 
contradictoire  \ 

Quand  les  ambassadeurs  de  la  diète  de  Tribur  repar- 
tirent pour  la  Germanie,  le  pape  leur  remit  la  lettre  sui- 
vante qui  témoignait  de  sa  ferme  volonté  de  répondre  à 
l'invitation  qui  lui  était  faite  : 

«  Grégoire  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  aui  arche- 
vêques, évoques,  ducs,  comtes,  au£  grands  et  aux  petits,  établis 
dans  le  royaume  de  Germanie,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Nous  avons  résolu,  inutile  et  indigne  serviteur  que  nous  sommes 
du  prince  des  apôtres,  de  nous  rendre  près  de  vous,  avec  le  secours 
de  la  divin*  clémence  et  malgré  les  conseils  de  presque  tous  dos 
ûdèles  ;  nous  voulons  hâter  notre  départ  pour  être  à  Maotoue  le 
8  janvier.  Nous  avions  confiance  dans  votre  foi  déjà  éprouvée; 
aussi  notre  volonté,  notre  désir  est  de  braver  tous  les  périls  et,  au 
besoin,  de  verser  notre  sang  pour  la  liberté  de  la  sainte  Eglise  et 
peur  le  salut  de  l'empire.  Il  appartient  à  votre  prudence  de  distin- 

1  Ce  n'est  pas  Lambert»  e'est  Bertbold  qui  fait  connaître  ce*  dlters 
incidents  significatifs  pour  apprécier  les  dispositions  d'Henri  IV,  peu 
avant  l'entrevue  de  Ganossa;  Bertholdi  Annalêi,  ad  an.  (076  ;  MG.  SS. 
V,  p.  287. 
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gaer,  poar  nous  recevoir  et  nous  accompagner,  ceux  qui  peuvent  le 
mieux  et  doivent  le  plus  remplir  cet  office.  Ayez  soin  en  outre 
d'affermir  la  paix  en  vos  contrées,  afin  que  rien  ne  puisse  entraver 
notre  projet.  Ceux  qui  sont  chargés  de  vous  porter  les  présentes 
lettres  vous  diront  les  nombreuses  et  grandes  discussions  que 
j'ai  eues  avec  les  nonces  du  roi,  ainsi  que  mes  réponses  à  leurs 
arguments,  ils  vous  informent  des  détails  qui  ne  sont  pas  relatés 
ici. Nous  ajoutons  pleinement  foi  aux  promesses  que,  par  leur  organe, 
vous  avez  faites  au  bienheureux  Pierre  et  à  nous,  croyez,  de  même, 
à  ce  qu'ils  vous  diront  de  notre  part  '  ». 

Plus  tard,  et  probablement  au  moment  de  quitter  Rome, 
le  pape  adressa  encore  les  lignes  suivantes  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  la  Germanie  : 

«  Grégoire  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  tous  les 
archevêques,  évoques,  abbés,  ducs,  marquis,  Comtes,  à  tous  ceux 
qui,  dans  le  royaume  de  la  Germanie,  professent  et  défendent  la  foi 
et  la  doctrine  chrétienne,  celle  du  bienheureux  Pierre  prince  des 
apôtres,  salut  et  bénédiction  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Pau), 
absolution  de  tous  les  péchés. 

•  Moi,  prêtre,  serviteur  du  prince  des  apôtres,  contre  la  volonté 
et  le  conseil  des  Romains,  confiant  en  la  miséricorde  de  Dieu  tout 
puissant  et  en  votre  foi  catholique,  je  viens  vers  vous  ;  je  suis  prêt, 
pour  l'honneur  de  Dieu  et  pour  le  salut  de  vos  âmes  à  subir  la 
mort,  de  même  que  le  Christ  a  donné  sa  vie  pour  nous.  Noos 
devons  en  effet,  de  par  le  devoir  de  notre  charge,  à  travers  beau- 
coup de  souffrances,  tendre  et  arriver  au  royaume  des  cieux.  Vous 
tous,  mes  frères  bien  aimés  et  bien  désirés,  faites  en  sorte  que  je 
puisse,  avec  le  secours  de  Dieu,  vous  visiter  et  vous  servir  en  tout. 
Tous  bénisse  Celui,  par  la  grâce  duquel  II  m'a  été  dit,  le  jour  de 
mon  ordination,  près  du  tombeau  du  bienheureux  Pierre  :  «  Tout 
et  que  tu  béniras  sera  béni  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera 
délié  dans  le  ciel.  Amen  *.  » 

1  Grroorii  Vil  epistolat  colletMe,  47,  dans  Jafmb  :  Monutn.  Greooria. 
p-  542,  ex  P.  Birnrisd,  dans  Wattiriqb,  PonUf.  Roman,  vitae,  t.  I, 
p.  523. 

*  Grigou.  Vil  ephl.  coll.  18.  dans  Jaffb  :  Mon.  Gre§.f  p.  343,  ex 
P.  Birxried,  dans  Watterich  :  Pontifie,  roman  vitaet  t.  1,  p.  544  ;  ex 
HrooNis  Flavl  chronica,  MG.  SS.  VIII,  p.  444. 
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La  situation  do  l'Italie,  surtout  de  l'Italie  du  sud,  explique 
et  légitime  les  inquiétudes  et  les  anxiétés  du  pape,  au 
moment  de  partir  pour  la  Germanie;  les  Normands,comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  poursuivaient  leurs  conquêtes 
avec  la  même  audace  et  le  même  bonheur;*  en  décembre 
1076,  Robert  Guiscard  s'emparait  fie  Salerne  et  Gisulfe, 
le  seul  allié  sur  lequel  le  pape  put  compter,  se  troirvait 
à  la  merci  du  vainqueur  et  perdait  sa  capitale  et  ses  étatsT 
Le  duc  Normand,  toujours  excommunié  et  maintenant 
réconcilié  avec  Richard  Capoue,  n'allait-il  pas  profiter  de 
l'absence  de  Grégoire  VU  pour  marcher  sur  Rome  et  la 
soumettre  à  sa  puissance  ?  Tout  était  possible  avec  ces 
terribles  Normands.  Les  Romai&fr,  il  est  vrai,  protestaient 
de  leur  fidélité  au  pape,  mais,  même  en  supposant  que  celte 
fidélité  résistât  à  de  dures  épreuves,  que  pouvaient-ils 
contre  des  armées  nombreuses  et  disciplinées  ?  Et  puis  ce* 
voyage  dans  quelles  conditions  allait-il  s'effectuer?  il 
fallait  traverser  la  Lombardie  où  les  pires  ennetnis  du 
saint-siège  étaient  si  ardents  et  si  nombreux,  gagner 
ensuite  les  défilés  des  Alpes  où  il  était  si  facile  d'orga- 
niser un  guet-apens  et  pénétrer  enfin  dans  cette  Germanie, 
hier  encore  déchirée  par  la  guerre  civile  et  où  Henri  IV, 
toujours  si  mal  disposé  —  la  falsification  de  sa  dernière 
lettre  ne  le  démontrait  que  trop  —  pouvait  d'un  jour  à 
l'autre  reprendre  le  dessus. 

Malgré  ces  appréhensions  et  malgré  les  rigueurs  excep- 
tionnelles du  terrible  hiver  de  1076-1077,  Grégoire  VII  se 
mit  en  route  aux  environs  de  la  fête  de  Noël  et,  le  28 
décembre,  il  se  trouvait  à  Florence  *;  avec  son  dévoue- 
ment ordinaire,  la  comtesse  Mathilde  fournit  au  pontife  les 
sauf-conduits  nécessaires  pour  assurer  sa  marche,  aussi, 

i  Mionb  :  Patrol.  tat..  t.  i48,  p.  677.  —  Uohblli  :  Italia  sacra,  t.  III, 
p.  79.  Bulle  de  Grégoire  VII  en  faveur  de  l'église  cathédrale  de  Flo- 
rence. 
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après  avoir  traversé  les  Apennins,  au  début  de  janvier 
1077  \  arriva-t-il  sans  encombre  à  Mantoue,  à  la  date 
indiquée,  c'est-à-dire  le  8  janvier.  Grégoire,  évéque  de 
Vercelli  et  chancelier  du  roi'  pour  le  royaume  d'Italie, 
ayant  été  relevé  de  l'excommunication  qui  pesait  sur  lui, 
avait  été  chargé  par  l'assemblée  de  Tribur  d'accompagner 
le  pape  dans  la  seconde  partie  de  sonToyage,  à  travers  les 
Alpes  ;  il  se  trouvait  à  Mantoue  auprès  du  pape  pour  rem- 
plir sa  mission  2,  mais  le  départ  pour  la  Germanie  he  put 
avoir  lieu  immédiatement,  l'escorte  que  les  princes 
devaient  envoyer  pour  protéger  Grégoire  VII,  n'étant  pas 
encore  arrivée  à  l'entrée  des  défilés.  Pendant  que  le  pape 
attendait  avec  impatience  le  moment  de  se  remettre  en 
route,  une  nouvelle  aussi  grave  qu'inattendue  se  répandit  ; 
on  annonça  qu'Henri  IV,  s'étant  enfui  de  Spire  «et  ayant 
traversé  le  Mont-Cenis,  venait  d'arriver  en  Lombardie; 
la  nouvelle  fut  bientôt  confirmée  par  l'évêque  de  Vercelli 3, 
et  Grégoire  VII  se  demanda  quel  parti  il  devait  prendre. 
Continuer  à  s'avancer  vers  le  Nord  était  d'autant  plus 
impossible  que  tes  princes,  affolés  par  le  départ  d'Henri  IV, 
n'envoyaient  pas  l'escorte  nécessaire  au  pontife.  Gomment 
du  reste  quitter  l'Italie  en  un  pareil  moment?  C'était 
l'abandonner  à  Henri  IV,  il  pouvait  aller  à  Rome  et  y 
introniser  un  antipape,  il  pouvait  faire  alliance  avec  les 
Normands.  Il  est  vrai  qu'Henri  IV  avait  fait  dire  au  pape 
qu'il  ne  nourrissait  aucun  projet  hostile  en  se  rendant  en  - 
Italie4,  mais  que  valaient  de  telles  assurances  venant  d'un 

1  Bojitho  :  liber  ad  amie,  dans  Jafpb:  Mon.  Gregor.,  p.  672. 
*  Bomtho  :  liber  ad  amie,  vin  Jaffe  :  Mon.  Greg..  p.  672. 

3  Bomtuo,  i.  c.  Comme  le  dit  avec  raison  Giesebrecht,  le  rôle  de 
révoque  de  Vercelli  dans  ces  événements  est  assez  énigmatique  ;  éiaiu 
il  pour  le  roi  ou  pour  le  pape  ? 

4  C'est  Grégoire  VU  lui-même  qui  l'affirme  dans  sa  lettre  au  clergé 
et  aux  fidèles  de  la  Germanie,  lettre  que  nous  publions  plus  loin  ;  cf. 
infra,  p.  277. 

T.  m.  £7 
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prince  qui  avait  déjà  donné  lant  de  preuves  de  mobilité  et 
d'inconstance.  Tout  commandait  donc  à  Grégoire  ¥11  de 
ne  pas  aller  plus  avant;  il  ne  voulut  cependant  pas 
reprendre  le  chemiti  de  Rome,  son  voyage  en  Germanie 
lui  tenait  à  cœur,  il  avait  promis  aux  princes  de  répoudre 
à  leur  invitation  ;  revenir  h  Rome  c'était  manquer  à  sa 
parole,  il  prêtera,  sur  l'invitation  de  la  comtesse  Mathilde, 
se  rendre  au  château  de  Canossa  '.  Sur  les  hauteurs  de 
Ganossa,  dans  cette  forteresse  imprenable, ,  il  pouvait 
braver  les  événements  et,  l'orage  passé,  se  diriger  de 
nouveau  vers  Augsbourg.  Examinons  maintenant  pour 
quels  motifs  et  comment  Henri  IV,  manquant  aux  pro- 
messes qu'il  avait  faites'  à  Oppenhejm,  s'était  enfui  de 
Spire  et  avait  gagné  l'Italie. 

En  apprenant  que  Grégoire  VII  refusait  de  le  recevoir 
à  Rome,  qu'il  ne  voulait  se  rencontrer  avec  lui  qu'à  l'as- 
semblée dsAugsbourg,lorsqit*il  aurait  à  prononcer  défini- 
tivement sur  son  sort,  Henri  IV  résolut  d'aller  au  devant 
de  tous  les  sacrifices,  de  se  soumettre  à  toutes  les.  humi- 
liations plutôt  que  de  comparaître  en  accusé  devant  ses 
sujets  et  d'avoir  à  répondre,  en  leur  présence,  aux  griefs 
qui  lui  seraient  reprochée.  En  outre,  l'anniversaire  de  son 
excommunication  par  ft  pape  approchait;  cet  anniversaire 
passé,  il  perdait  la  Jignilé  royale,  sans  aucun  espoir  de  la 
recouvrer  jamais  ;  il  fallait  donc,  à  tout  prix,  prévenir  cette 
date  fatale  et,  coule  que  coûte,  arracher  au  pape  une  sentence 
de  pardon  et  d'absolution  avant  qu'il  ne  vînt  en  Germanie3. 

1  Igitur  papa,  duui  in  Gallias  properaret  ex  hisperalo  audieu^.recein 
jam  666e  intra  llaliam,  ho  riante  Mathilda,  in  cas  te  11  u  in  quodlam 
munitis8imuin,quod  C.musiuin  dicitur,  divertit,  expectare  voiens  donec 
consïliuinadventus  ejus  diligentius  explorai  et,  utruin  scilicet  veniain 
admissi  poçtularean  injuriani  excoumiuuicationis  sua*  militari  manu 
persequi,  plenus  animorum,  adveniret.  Làmbehîi  Annales,  ad  «in.  1077, 
MO.  SS.  V,237. 

2  C'est  surtout  Lambert  de  Hersfeld  qui  pif-U»  a  Henri  IV  ceô  raison- 
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Ces  améres  réflexions  qui  durent  hanter  bien  souvent 
l'esprit  d'Henri  IV  dans  sa  solitude  de  Spire,  dans  la 
douloureuse  extrémité  où  il  était  réduit,  le  décidèrent 
à  pariir  sans  délai  pour  Pitalie,  afin  d?y  rencontrer  encore 
le  pape;  il^ est  peu  probable  que  Péféque  de  Verdun, 
préposé  à  sa  garde  par  l'assemblée  de  Tribur,  se  Sdit 
opposé  à  son  départ,  car  l'évéqiie  se  disposait  à  aller,  lui 
aussi,  trouver  le  pape,  le  souverain  put  donc  partir  sans 
être  inquiélé,  mais  dans  quel  humble  appareil  le  fils  de 
l'empereur  Henri  III,  se  rendait  pour  la  première  fois, 
dans  cette  Italie  que  son  père  et  ses  ancêtres  avaient  si 
souvent  parcourue  en  vainqueurs  I  II  se  mit  en  routé  avec 
la  reine  et  avec  son  jeune  fils,  le  prince  Conrad  âgé  de 
irois  ans,  un  seul  serviteur  de  modeste  extraction  con- 
sentit à  la  suivre;  eu  outre,  Henri  IV  ayant  fait  demander 
à  diverses  personnes  de  iui  avancer  les  fonds  nécessaires 
pour  un  si  long  voyage,  bien  peu  répondirent  à  son  appel, 
lanl  on  était  persuadé  que  sa  cause  était  définitivement 
perdue  \ 

Le  roi  gagna  d'abord  la  Bourgogne  où  le  comte  Guil- 
laume, cousin  de  sa  mère,  lui  fit  un  accueil  bienveillant  et 
empressé  et  il  célébra  à  Besançon  la  fête  de  Noël  ';  comme 
presque  tous  les  passages  des  Alpes  conduisant  eu  Italie 

Déments,  lesquels  s' accordent  assez  avec  la  situation  et  avec  la  suite 
de?  faits,  Lambekti  Annales,  'ad  au.  J076,  MG.  S&.  V,  2.ii  ëq.  D'après 
Uebthold  et  dapiôs  Bonitbo,  U.  ce.  les  intentions  du  roi  n'aurai  eut  pas 
•U  si  pacifiques  et  %\  couci liantes  ;  il  aurait  songé,  e.u  ?e  rendant  en 
Italie,  9 oit  à  s'euipurer  du  pape,  toit  à  gagner  les  Romains  à  prix  d'àr: 
cent,  u  leur  faire  déposer  le  pape  et  à  lui  donner  un  successeur  docile 
a  ^ei  volontés.  Bien  des  projets  ont  évidemment  dû  traverser  l'esprit  du 
toi,  mais  la nécessité  l'obligeait  a  s'en  tenir  au  programme  indiqué  par 
Lambert. 

1  Lambert,  1.  c.  —  D'après  Bertholl,  c'est  &  Besançon  seulement 
qu'Heuri  IV  aurait  été  rejoint  par  sa  femme  et  son  Hls  ;  Bkrtholdi 
Annalts,  ad  an.  1077,  MG.  SS.  V,  *88. 

Sur  ce  Guillaume,  comte  de  B.mrnoffue,  vofez  :  VArt  de  vérifier  les 
dates,  3-  êdiUon,  t.  Hl,  Paris,  1784,  p.  498  sq. 
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étaient  gardés  par  les  ducs  de  Bavière  et  de  Carinthie, 
Henri  IV  avait  dû  se  résigner  à  faire  ce  long  détour  par 
l'ouest  pour  ne  pas  tomber  entre  leurs  mains;  ses  amis 
et  anciens  partisans,  Rupert,  évéque  de  Bamberg,  etDie- 
trich,  évéque  de  Verdun,  n'ayant  pas  eu  cette  précaution 
et  ayant  voulu  également  se  rendre  en  Italie  pour  y  obte- 
nir leur  pardon,  furent  faits  prisonniers,  le  premier  par 
le  duc  Welf,  le  second  par  Adalbert,  comte  de  Calw;  ils 
restèrent  de  longs  mois  en  captivité  et  ne  purent  en  sortir 
qu'en  payant  de  fortes  rançons  '. 

Aussitôt  après  la  fête  de  Noël,  Henri  IV  se  remit  en 
route;  quelques  amis  l'avaient  rejoint  et  lui  formaient  une 
escorte  moins  indigne  de  la  majesté  royale  ;  il  traversa  le 
Rhône  à  Genève  '  et  s'avança  dans  la  direction  du  Mont- 
Cenis.  Sa  belle-mère  Adélaïde,  marquise  de  Suse,  vint, 
avec  son  fils  Amédée,  au-devant  de  lui  et  le  reçut  honora- 
blement ;  cette  démarche  de  la  marquise  n'était  cependant 
pas  désintéressée,  car  elle  déclara  à  son  gendre  et  à  sa 
fille  quelle  exigeait,  pour  leur  permettre  de  traverser  ses 
états,  que  le  roi  lui  abandonnât  cinq  évéchés  d'Italie,  con- 
tigus  à  ses  possessions.  C'était  abuser  étrangement  de  la 
position  où  se  trouvait  Henri  IV  que  de  lui  tenir  un  pareil 
langage,  mais,  d'un  autre  côté,  comment  traverser  la  mon- 
tagne sans  la  permission  de  la  suzeraine  et  sans  le  con- 
cours de  ses  sujets?  Après  d'assez  vives  discussions,  le 
roi,  pressé  par  la  nécessité,  céda  à  sa  belle-mère,  non  pas 
les  cinq  évéchés,  mais  une  partie  de  la  Bourgogne,  le 
Bugey  probablement,  et  il  aborda  les  redoutables  passes 
des  Alpes  ', 

1  Lambebti  Annales,  ad  au.  1077,  MG.  SS.  V,  p.  257. 

*  Genovœ  Rodaao  transita.  Bbrtboldi  Annales,  ad  an.  4077  (4076), 
MG.SS.,  t.  V,  p.  288. 

3  Lamberti  Annales,  ad  an.  1077,  MG.  SS.,  t.  V,  p.  255.  Lambert  écrit  : 
Gum  in  locum  qui  £inis  dioitur  venisset,  et  par  Cinis  on  a  générale- 
ment entendu  le  Mont-Cenis,  voyez  dans  Perte,  la  note  qui  aecouopagoe 
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«  L'hiver,  écrit  Lambert  de  Hersfeld,  était  très  dur,  les  montagnes 
qu'il  fallait  traverser  s'étendaient  à  perte  de  vue  et  se  perdaient 
dans  les  nuages  ;  le  froid  était  si  intense,  et  il  était  tombé  de  si 
grandes  quantités  de  neige,  que  les  hommes  et  les  chevaux  ne 
pouvaient  avancer  dans  ces  chemins  étroits  et  bordés  de  préci- 
pices, sans  courir  les  plus  grands  dangers.  Et  néanmoins,  il  ne 
fallait  pas  s'arrêter  à  cause  de  l'approche  de  l'anniversaire  du  jour 
où  le  roi  avait  été  excommunié  par  le  pape  ;  le  roi  savait  que,  do 
par  la  décision  des  princes,  sa  cause  était  ruinée  à  tout  jamais  et 
qu'il  perdait  son  royaume  sans  espoir  de  le  recouvrer,  s'il  n'était 
pas  relevé  de  l'anathême  avant  ce  premier  anniversaire.  On  recruta 
donc  des  indigènes  habitués  aux  périlleux  passages  des  Alpes,  qui 
consentirent,  moyennant  un  salaire,  à  précéder  le  roi  et  son  escorte 
et  à  leur  frayer,  autant  qu'il  était  possible,  un  passage  le  long  des 
précipices  et  à  travers  des  masses  de  neiges.  Ils  parvinrent  ainsi, 
avec  l'aide  de  ces  guides  et  après  avoir  surmonté  les  plus  grandes 
difficultés,  au  sommet  de  la  montagne,  mais  là  impossible  d'aller 
plu*  loin  ;  les  glaces  couvraient  l'autre  versant,  celui  qu'il  fallait 
descendre,  comment  oser  s'aventurer  sur  celte  surface  polie?  Les 
hommes  en  furent  réduits  pour  se  soustraire  au  danger,  à  marcher 
quelquefois  sur  leurs  mains  ou  à  monter  sur  les  épaules  des 
guides,  ils  ne  purent  quand  même  éviter  de  nombreuses  chutes  et 
roulèrent  plus  d'une  fois  le  long  des  sentiers,  ils  ne  parvinrent  au 
bas  de  la  descente  qu'après  avoir  ainsi,  à  plusieurs  reprises,  exposé 
leurs  vies.  Quant  à  la  reine  et  aux  femmes  attachées  à  son  service, 
on  les  plaça  dans  des  sortes  de  traîneaux  formés  de  peaux  de  bœuf 
et  les  guides  les  traînèrent  tout  le  long  du  chemin.  Enfin,  pour  les 
chevaux,  quelques-uns  furent  hissés  et  suspendus  à  l'aide  de  ma- 
chines, d'autres  furent  traînés  après  qu'on  leur  eut  lié  les  pi^Js, 
mais  beaucoup  moururent  ou  restèrent  estropiés,  bien  peu  arrivèrent 
sains  et  saufs  au  terme  du  voyage. 

«  Lorsque  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  roi  se  répandit  en  Italie, lorsque 
l'on  sut  qu'après  avoir  traversé  les  montagnes  les  plus  ardues.il  avait 
pénétré  en  Italie,  les  évêques  et  les  comtes  de  ce  pays  accoururent 
au  devant  de  lui,  il  fut  reçut  partout  avec  les  plus  grands  hon- 
te pas  s  ace  de  Lambert;  l'expression  est  cependant  quelque  peu 
é Iran 2e.  Au?si  Villemain  et  Giesebrecht  ont-ils  proposé  d'autres  inter- 
prétation?, Vevey,  Chênes  près  Genève,  mai?  tans  donner  de  preuves. 
Que  le  Busrey  ait  été  alors  donné  par  Henri  IV  à  la  maison  de  Savoie, 
«'e*t  une  opinion  peut-être  un  peu  gratuite  de  Guichenon. 


)6t  CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 

neurs  et  comme  il  convenait  de  recevoir  un  roi  ;  clans  l'espace  de 
quelques  jours,  il  eut  auprès  He  lui,  une  armée  innombrable.  Depuis 
son  avènement  au  troue,  les  Italiens  avaient  toujours  désiré  le 
voir  venir  dans  leur  pays  ;  l'Italie  ayant  gràndemeut  à  souffrir  des 
guerres,  des  séditions,  des  vols  et  de  beaucoup  d'injustices  privée?, 
Hs  espéraienl  que  l'autorité  royale  em:  Relieraient  1rs  malfaiteurs 
d'enfreindre  les  lois  et  dé  taulér  aux  pieds  les  droits  acquis.  Plu- 
sieurs croyaient  aussi,  comme  le  bruit  en  avait  couru,  que  le  roi, 
ierrii)lemedt  irrité  contre  le  pape,  venait  pour  le  déposer,  aussi 
espéraient-ils  être  vengés  par  lui  du  pontife  qui  les  avait  retranchés 
de  la  communion  de  1  Eglise  *  » . 

Toiis  tés  ehriemis  déclarés  de  Grégoire  VII,  des  Pâtares 
et  de  ia  comtesse  ïlathiide,  Turent  grandement  déconcertés 
lorsque  Henri  IV  leur  déclara  que  telles  n  étaient  pas  ses 
pensées  en  venaot  en  Italie;  qu'il  voulait  surtout  s'expli- 
quer avec  le  pape,  ait  sujet  de  l'excommunication  qu'il 
avait  pronoiicéê  contré  plusieurs  étêques  de  soii  royatimfe 
et  contre  lui-même.  S'il  faisait  cette  démarche,  c'est  que 
les  grands  de  la  Germanie  Pavaient  jugée  opportune  et 
nécessaire;  quant  à  attaquer  le  pape,  l'état  de  ses  affaires, 
la  situation  de  la  Germanie  ne  lui  permettaient  pas  d'y 
Songer,  tbiit  lui  cbhimândait  de  s'abstenir  d'une  telle  folie. 
Quoique  Henri  tV  ménageai,  comme  on  lé  voit,  la  suscep- 
tibilité des  «  taureaux  lombards  »  et  de  leurs  amis,  quoi- 
qu'il leur  cachât  une  grande  partie  de  la  vérité,  ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  se  résigner;  ils  finirent  cependant, 
par  comprendre  (jn'il  fallait  user  de  méhagenlfetits  et  ils 
supplièrent  le  roi  de  ne  pas  trop  s'atlardef  dans  Ses  pour- 
parlers avec  Grégoire  VÎI,  le  menaçant  s'il  n'en  finissait 
pas  promptement  avec  le  pontife  détesté,  de  ne  plus  le 
reconnaître  comme  leur  roi  et  leur  chef  *. 

i  Lambbrti  Annales,  ad  an,  1077,  MG.  SS.  V,330.  —  On  voit  que  le 
moine  de  Hersfel  1  aime  les  descriptions  et  qu'il  y  réussit. 

2  Voyez  daus  Bertholl  —  MG.  SS.  V,  288  —  ces  fausses  allégations 
«lu  roi  pour  calmer  la  colère  des  Lombard?  et  déjouer  leurs  soup- 
çons . 
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Henri  IV,  ayant  appris  que  le  pape  s'était  replié  sijr  le 
château  fort  de  Canossa,  se  rendit  à  ftéggio  où  il  laissa 
une  partie  de  son  escorte,  notamment  les  évêqûes  Lom- 
bards, à  peu  près  tous  excommuniés,  et  il  s'avança  vers 
Canossa,  accompagné  de  sa  belle-mère,  la  marquise  Adé- 
laïde, de  son  beau-frère  Amédéè,  d'Azzo,  iriarquis  d'Ëste,  et 
de  quelques  serviteurs. 

Quels  sehiiments  de  colère  et  d'anxiété  durent  se  faire 
jour  dans  Pâme  d'ftehri  IV  lorsqu'il  aperçut,  se  j^rifilant  à 
•  l'horizon,  les  hautes  mura  H  les  de  la  grande  forteresse, 
dont  ir  allait  par  sa  pénitence,  rendre  le  nom  à  jamais 
célèbre;  derrière  ces  murailles,  se  trouvait  le  juge  qu'il 
avait  si  terriblement  offensé,  comment  allait-il  le  recevoir? 
Quelle  sentence  allait-il  prononcer,  à  quelles  conditions 
pourrait-il  obtenir  son  pardon? 

Le  poète  tiohizo  a  raison  de  faire  teriir  à  sa  chère  cita- 
delle de  Canossa  un  langage  fier  et  indépendant  ;  il  lui 
fait  dire  qu'elle  ne  craint  pas  les  rois,  c'est,  eri  effet,  dans 
sa  triple  enceinte  qu'un  roi  allait  s'humilier  profondément 
devant  l'autorité  morale  du  pontife  romain  que  Canossa 
couvrait  de  sa  protection  : 

«  Si  la  guerre  vient  à  éclater,  si  je  prends  part  à  une  lutte,  grâce 
à  ma  force,  peu  de  soldats  me  suffisent  pour  remporter  la  victoire. 
Quand  même,  ce  que  je  ne  puis  croire,  j'aurais  à  supporter  un 
siège  de  dix  an«,  ni  les  armes,  ai  la  famine  ne  pourraient  Avoir 
raison  de  mot,  je  suis,  en  effet,  une  olontagne  couronnée  de  murs. 
Ce?  fortifications  grandioses  renferment,  plus  qu'aucune  autre  cita- 
delle, du  froment,  des  viandes  et  du  vin.  Je  n'ai  que  peu  de  défen- 
seurs et  ma  sécurité  est  un  jeu  pour  moi.  Il  est  bien  inutile  de 
dresser  contre  moi  des  marhines  ou  de  m'envoyer  des  flèches,  je 
dédaigne  nème  le  javelot  qui  ne  saurait  me  nuire.  Quant  au  roi  il 
ne  m'inspire  aucune  crainte  *  ». 

1  Si  Teoerit  bellnin,  tnichi  qood  slt  forte  doellam, 

Militibas  panel*  roea  tIûco  prœlia  fortis. 
Cootiugat  vero  si  quando,  quod  neqoe  credo, 
Obaidio  darans  eirca  me  tel  duo  lustra, 
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Nous  savons  par  Lambert  de  Hersfeld  que  d'autres  péni- 
tents avaient  précédé  Henri  IV  au  château  de  Canossa; 
c'étaient  les  évéques  et  les  laïques  \  excommuniés  par  le 
pape,  et  dont  le  roi  ne  s'était  séparé  qu'à  la  dernière  extré- 
mité; ils  avaient  pu  traverser  les  défilés  des  Alpes,  sans 
tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  gardaient,  et  étant 
ainsi  arrivés  sains  et  saufs  en  Italie,  ils  avaient  rejoint  le 
pape  à  Canossa  où,  pieds  nus  et  habillés  d'une  simple 
tunique  de  laine,  ils  suppliaient  humblement  que  le  pape 
leur  pardonnât  leur  révolte  et  les  relevât  de  la  sentence 
d'excommunication.  Celui-ci  était  d'avis  qu'il  fallait  se 
montrer  miséricordieux  à  l'égard  de  ceux  qui  reconnais- 
saient et  qui  pleuraient  leurs  péchés,  mais  il  ajoutait  que 
leur  désobéissance  obstinée  avait  formé  une  rouille  de 
péché  que  le  feu  d'une  longue  pénitence  pourrait  seul  faire 
disparaître;  si  donc  ils  avaient  vraiment  le  repentir  de 
leur  faute,  ils  supporteraient,  sans  murrhurer,  le  traitement 
indiqué  par  la  discipline  ecclésiastique  pour  guérir  leurs 
blessures.  Il  ne  fallait  pas  qu'un  trop  facile  pardon  leur 
fit  regarder  comme  sans  gravité  et  sans  conséquence  le 
crime  atroce  qu'ils  avaient  commis  contre  le  siège  apos- 
tolique. Tous  répondirent  qu'ils  étaient  prêts  à  accepter  la 
pénitence  que  le  pape  voudrait  bien  leur  imposer;  il  fit 
alors  mettre  chaque  évéque  dans  une  cellule  séparée  où  il 
fut  tenu  au  secret  et  où  il  recevait,  vers  le  soir,  un  peu  de 
nourriture  et  de  boisson  ;  quant  aux  laïques,  il  leur  imposa 


Nullateou*  bello  soperabor  oec  commlendo, 
Cura  lapit  existera  muras  qooqae  de  saper  instat. 
Mœaia  cetsa  mea  saper  oninia  castra  repleta 
Suut  ex  framento  Tel  carne  si.nolqae  iieo. 
Cura  paacig  dego,  ladeado  tu  ta  sedebo  ; 
Machina  nolla  raichi  doq  on  lia  sagitta  remitti 
Oflicit  ;  la  nlchilam  capio  sea  compato  pilam. 
Nil  paveo  regem. 

Donizonis  vita  Mathildis  v.  610  aqq.  MG.  SS.  XII,  364. 
1  Parmi  ce»  évoques  se  trouvait  Boano,  évêque  d'Osnabruck. 
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diverses  pénitences  suivant  leur  âge  et  leurs  forces.  Après 
les  avoir  ainsi  mis  à  l'épreuve  pendant  quelques  jours, 
il  les  manda  près  de  lui,  les  réprimanda  avec  douceur, 
leur  recommanda  de  ne  plus  agir  ainsi  à  l'avenir,  et  les 
releva  de  la  sentence  d'excommunication.  Lorsqu'ils  pri- 
rent congé  de  lui,  il  leur  recommanda,  à  plusieurs  reprises, 
d'éviter  tout  rapport  avec  le  roi  Henri  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
réparé  l'injure  faite  au  siège  apostolique,  et  de  lui  refuser 
leur  concours  ponr  bouleverser  l'État  ou  pour  troubler  la 
paix  de  l'Eglise;  il  ne  leur  permettait  de  parler  au  roi  que 
pour  l'exhorter  à  la  pénitence  et  pour  l'engager  à  sortir 
de  la  voie  détestable  où  il  s'avançait  à  grands  pas  \ 

Parvenu  à  une  faible  distance  de  Canossa,  le  roi  manda 
à  la  comtesse  Mathilde  et  à  Hugo,  abbé  de  Cluny,  l'un  et 
l'autre  alors  auprès  du  pape,  de  venir  délibérer  avec  lui. 
Us  se  rendirent  à  cette  invitation  et  lorsque,  l'entrevue 
terminée,  ils  regagnèrent  le  château,  la  marquise  Adélaïde, 
son  fils  Amédée,  Azzo  marquis  d'Esté  et  plusieurs  person- 
nages d'Italie  qui  avaient  quelque  influence  sur  le  pape, 
les  accompagnèrent;  ils  devaient,  de  la  part  du  roi,  deman- 
der au  pape,  de  le  relever  de  la  sentence  d'excommuni- 
cation et  de  ne  pas  ajouter  foi  aux  princes  de  la  Germanie, 
dont  les  accusations  étaient  inspirées  par  la  jalousie  et 
non  par  un  sentiment  de  justice.  A  de  telles  propositions, 
le  pape  répondit  qu'il  était  insolite  et  contraire  aux  lois 
de  l'Eglise,  déjuger  un  accusé  en  l'absence  des  accusateurs; 
puisque  le  roi  était  si  sur  de  son  innocence,  il  n'avait  qu'à 
chasser  toute  crainte  et  à  venir  avec  confiance  à  Augs- 
bourg,  le  jour  où  les  autres  princes  devaient  s'y  trouver  ; 
là,  le  pape  entendrait  les  deux  parties  et,  mettant  de  côté 
tout  sentiment  de  haine  et  de  favoritisme,  il  prononcerait, 

*  Lamurti  Annales,  ad  au.  1077,  M6.  SS.  V,  S57  sq.  —  Avoir  les 
pieds  nuds  et  une  simple  robe  de  laine  était  au  moyen  Age,  comme  le 
prouvent  d'autres  exemples,  le  costume  des  pénitents. 


*6ô  chantiie  dix-huitiêmb. 

conformémept  au*  lois  de  l'Eglise,  la  sentence  qui  lui 
paraîtrait  la  pfiis  équitable. 

On  réprésenta  alors  au  pape  que  le  roi  n'avait  jamais 
Songé  à  se  soustraire  à  son  jugement,  car  il  le  regardait 
comriié  le  vengeur  incorruptible  et  comme  l'avocat  de 
l'équité  et  de  l'innocence,  mais  crue  l'anniversaire  de  son 
excommunication  étant  proche,  les  princes  du  royaume 
attendaient  ce  jour  avec  impatience  et  anxiété;  ils  savaient 
en  effet  que,  si  à  cette  date,  le  roi  n'était  pas  relevé  de  sa 
Sentence  d'excommunication,  il  était,  à  tout  jamais,  d'après 
les  lois  du  palais,  indigne  de  la  dighité  royale,  et  avait 
perdu  le  droit  d'être  entendu  pour  démontrer  son  inno- 
cence. Il  demandait  donc  instamment  à  être,  ne  fut-ce  que 
provisoirement,  absous  de  l'anatheme  et^éihtégré  dans  la 
communion  de  PËglise;  il  offrait  de  mériter  cette  faveur 
eh  se  soumettant  à  tous  les  genres  de  satisfaction  que  le 
pape  exigerait  de  lui  ;  ainsi,  il  s'engageait,  comme  si  la 
présente  convention  n'avait  compté  pour  rieij,  à  répondre 
à  l'endroit  et  à  i'époqùe  qui  lui  seraient  indiqués  parle 
pape,  à  loutes  les  accusations  portées  contre  ldi  ;  confor- 
mément à  là  sentence  du  pape,  il  garderait  ensuite  sa  cou- 
ronne s'il  avait  confondu  ses  adversaires,  ou  bieti  il  la 
quitterait  spontanément,  S'il  venait  à  perdre  sa  causé.  Le 
pape  résista  longtemps,  se  souvenant  de  l'inconstance  et 
de  la  mobilité  du  jeune  prince,  de  sa  faiblesse  à  se  laisser 
énthtner  par  son  eritoiirage  et  ses  conseillers  ;  cependant 
oh  fit  auprès  de  lut  de  telles  instances  et  les  circonstances 
étaient  Si  gravée  qu'il  fit  la  déclaratiofa  suivante  :  c  Si 
trâirfieht  il  se  rfepent  de  ce  qu'ira  fait,  qu'il  "prouve  ce 
repentir  eh  htitis  remettant  sa  couronna  et  Ifes  insignes  de 
la  royauté,  et  qu'il  se* reconnaisse  indigue,  à  tout  jamais, 
dh  litre  de  roi  et  des  honneurs  royaux  K  »  Cette  réponse 

*  SI  veraciter,  inquît,  èum  facli  pœnitet,  coronam  et  oflUra  rfeimi 
i&aipnia  in  argumentum   ver»  et  ex  animo  actœ  pœnitudiniB  noetrae 
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panit  trop  (Jure  à  ceux  qui  plaidaient  lq  cause  du  roi  et  ils 
insistèrent  vivement  pour  que  le  pape  là  mitigeât  et 
n^p^eyàt  pas  le  roseau  à  demi  brisé1.  » 

Pendant  les  pourparlers,  Henri  iv,  dévoré  d'inquiétude, 
ayant  peut-être  connaissance  des  réponses  du  pontife, 
résolu^  de  brusquer  ie  dénouement  eî,  ad  matin  du  25 
janvier  1077,  il  vînt,  accompagne  de  quelques  personnes, 
fràpuer  à  là  porte  de  (a  forteresse.  Malgré  les  rigueurs  du 
froid,  ie  pribce  était  pieds  mis  étpqrtait  la  robe  de  laine 
des  péh|tents;  il  pénétra  dans  la  première  enceinte,  ëprèà 
ayoir  laissé  son  escorte  au  dehors,  .mais  il  dut  s'arrêter  là. 
Ce  \\A  en  vain  qùa  jusqu'au  soir,  à  jeun,  les  pieds  dans 
la  nei^e,  lès  yeux  baignés  de  pleurs,  il  supplia  qu'on  lui 
donnât  accès  auprès  du  pontife,  sa  voix  resta  sans  écho  et 
les  portes  ne  s'ouvrireut  pas;  ie  soir,  il  retourna  triste- 
ment auprès  dès  siens.  Los  deux  jours  suivants,  il  revint 
dans  le  même  costume  faire,  au  même  endroit,  la  même 
pénitence  et  il  était  là  pleurant  et  gémissant  dans  l'attente 
du  pardon  apostolique1. 

Vers  la  fin  du  troisième  jour,  Henri  IV  découragé, 
abattu  voulait  se  retirer;  il  entra  auparavant  dans  la  cha- 
pelle de  saint-Nicolas  où  se  'trouvaient  Hugo,  abbé  de 
Cluny  et  la  comtesse  Mathilde,  et  là;  il  suppljaatec  larmes 


polestati  «îedat,  et  se  post  tam  contumft*  admlssnm  reglb  nomine  et 
honore  de  in  ceps  indignum  proflteatur.  Lambbrîi  Annules,  MG.  SS.  Y, 
p.  25P. 

1  Lamberti  Annales,  1.  ç. 

3  Les  détails  de  la  pénitence  faite  par  Henri  IV  devant  Us  portes  du 
château  de  Canossa.»out  à  peu  près  identiques  dans  les  divers  chro- 
niqueurs qui  en  ont  parlé  :  remarquons  cependant  une  grave  erreur 
commise  par  Lambert  de  Uersfel  i,  il  suppose  que  cette  pénitence  avait 
été  prescrite  par  le  pape,  tandis  que,  d'après  le  témoignage  de  Gré- 
poire  VU  lui-même,  c'est  spontanément,  et  pour  arracher  enfin  une 
sentence  d'absolution  du  t>af>e,  que  le  rdi  est  vedu  behdtttit  trois  jours, 
attendre  à  la  porto  du  biirp.  Voyez  sur  ce  point  la  lettre  de 
Grégoire  VU  au  clergé  et  aux  (Mêles  de  la  Germanie,  infra,  p.  275. 
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le  vénérable  abbé  d'être  son  garant  auprès  du  pape  et  de 
négocier  h  paix.  «Cela  ne  se  peut»,  répondit  l'abbé  et 
alors  la  comtesse  Mathilde  joignit  ses  prières  à  celles 
du  roi  pour  que  Hugo  acceptât  le  rôle  de  médiateur. 
S'adressant  à  la  comtesse,  Hugo  ajouta  :  «  Vous  seule,  à 
mon  avis,  pouvez  réussir  dans  une  telle  négociation.  » 
Le  roi  fléchissant  le  genou  devant  elle,  lui  dit  aussitôt  : 
«  Si  tu  ne  viens  à  mon  aide,  je  ne  briserai  plus  de  bou- 
clier, car  le  pape  m'a  frappé,  va  ma  cousine,  fais  qu'il  me 
bénisse.  »  Mathilde  se  levant,  promit  au  prince  de  faire 
ce  qu'il  demandait  et  rentra  dans  la  forteresse,  où  elle 
supplia  le  pape  de  mettre  fin  à  la  pénitence  du  roi  '  ;  tous 
ceux  qui  étaient  présents  firent  de  même,  quelques-uns 
allèrent  même  jusqu'à  dire,  à  haute  voix,  que  ne  pas  céder 
après  ce  qu'Henri  IV  venait  de  faire,  ce  serait  non  pas  de 
la  sévérité  apostolique,  mais  une  cruauté  et  une  impi- 
toyable tyrannie3. 

Il  devenait  impossible  à  Grégoire  VII  de  garder  plus 
longtemps  l'attitude  qu'il  avait  prise  à  l'égard  d'Henri  IV; 
il  consentit  donc  à  le  relever  de  la  sentence  dlexcqmmuni- 

1  Pacie  sermooes  tracta  baat  hi  se q fores  ; 

Comqoe  die*  per  très  starent  pro  pace  loquentes, 

Et  pax  doq  met,  rai  atque  reeadere  vellet, 

Capellam  eancti  petit  idem  rex  Nicbolai  ; 

la  qna  pagtorera  lacrim&ns  oratit  Hagoaem, 

Ut  pro  pace  sua  fldei  jastor  sibi  fiât. 

Non  licet  hoc,  abbas  régi  res pondit  ;  et  a&lan* 

lllic  Mathlldis  rogarit  en  m  ;  sed  et  ipsi 

Hoc  fariet  nemo,  retpondit,  ta  nisi.  credo. 

Poplitibas  flexit,  dixit  rex  atque  Nathildi  : 

To  nisi  me  mol  tu  m  jimris  modo,  ooa  ego  scatum 

Ulterins  frangam  muleta  vit  me  qaia  papa. 

Contobrina  valent,  fac  me  benedicere,  vade  1 

Ipsaqae  aarrexit  regiqne  epopondit  et  exit 

Aeceodent  tortum,  steiit  ac  rex  ipse  deoriam. 

AJloqoitar  papam  de  régit  Ane  reclamant. 

DoNizoNis  vita  MalhUdis,  v,  85  sqq  M6.  SS.  XII,  p.  381. 
3  Voyez  plus  loin,  p.  275,  la  lettre  de  Grégoire  VU  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  la  Germanie. 
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cation,  mais,  ne  voulant,  comme  le  dit  Berthold1,  ni 
tromper  ai  être  dupe,  il  exigea,  avant  tout,  des  garanties 
pour  l'avenir.  Le  pape  était  trop  perspicace  pour  ne  pas  se 
rendre  compte  des  mobiles  qui  Taisaient  agir  le  roi  ;  il  res- 
tait convaincu  qu'en  venant  à  Canossa,  Henri  IV,  perdu  à 
tout  jamais,  si  avant  la  fin  dé  février,  il  n'était  pas  réintégré  * 
dans  la  communion  de  l'Église,  terrifié  à  la  pensée  de 
comparaître  devant  la  diète  d'Augsbourg,  voulait  unique- 
ment prévenir  cette  date  fatale  et  éviter  ce  suprême  affront, 
sauf  à  éluder  ensuite  tous  les  serments  prêtés  au  papel 
Quant  à  une  modification  dans  les  pensées  intimes  du 
prince,  quanta  une  volonté  sérieuse  de  changer  sa  manière 
d'agir  à  l'égard  de  l'Eglise  et  de  ses  sujets,  le  pape  ne 
pouvait  guère  se  faire  illusion.  Voilà  pourquoi  Grégoire 
VU  avait  tout  fait  pour  ne  pas  recevoir  Henri  IV  à  Canossa, 
pour  ne  se  rencontrer  avec  lui  qu'à  Augsbourg;  là,  le 
jugement  rendu  par  le  siège  apostolique,  aurait  eu  pour 
témoins  et  pour  garants  les  grands  du  royaume  et,  si 
ensuite  Henri  IV  n'en  avait  tenu  aucun  compte,  s'il  avait 
voulu,  une  fois  de  plus,  se  soustraire  à  ses  engagements, 
la  Germanie  toute  entière  aurait  été  témoin  de  ce  parjure 
et  aurait  pu  le  venger.  Dans  l'intérêt  de  l'Église  et  du  saint- 
siège,  dans  l'intérêt  même  de  la  Germanie,  il  valait  donc 
mieux  traiter  avec  les  représentants  d'une  grande  nation 
et  non  uniquement  avec  un  jeune  prince,  déjà  sans  autorité 
et  d'ailleurs  si  ondoyant  et  si  divers. 

Obligé  cependant  de  laisser  les  portes  de  Canossa  s'ou- 
vrir devant  le  royal  pénitent  et  de  le  réintégrer  dans  la 
communion  de  l'Église,  Grégoire  VII  se  préoccupa  aus- 
sitôt de  rester  fidèle  aux  promesses  qu'il  avait  faites  aux 
grands  de  la  Germanie  et  de  ne  pas  permettre  que  les  sti- 
pulations d'Oppenheiin  devinssent  lettre  morte,  comme  le 

1  Domnus  apostolicus,  qui  tam  fallî  quain  fallere  cautiseimus  noluo- 
rit.  Bvutholdi  Annales,  ad  an.  1077,  MG.  SS.,  t.  V,  p.  289. 
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désirait  secrétemrnl  Henri  IV.  Il  lui  Ht  donc  prêter  le  ser- 
ment suivant  dout  la  formule  fut  rédigée  par  les  fondés  dé 
pouvoir  du  pape  et  par  ceux  du  roi  ;  en  outre,  les  évêques 
de  Zeltz  et  de  Vercelli,  le  marquis  Azzo  et  plusieurs  autres 
grands  personnages  se  portèrent  garants  pour  le  roi  et 
jurèrent  en  son  nom  qu'il  serait  fidèle  à  sa  parole;  l'abbé 
de  Gluny  le  promit  également,  au  nom  du  roi,  mais  sans 
prêter  serment,  à  cause  de  sa  profession  monastique1. 

«  Serment  d'Henri,  roi  de  Germanie. 

)foi,  Henri  roi,  ayant  constaté  que  les  archevêques  et  les  évoque?, 
les  ducs,  les  comtes  et  les  autres  prinpes  du  royaume  de  Qermapie, 
ainsi  que  ceux  qui  les  suivent  dans  la  même  voie,  murmurent  contre 
moi  et  me  sont  hostiles,  je  ferai,  dans  le  délai  fixé  par  le  seigneur 
pape  Giégoire,  justice  suivant  sa  sentence,  ou  accommodement 
conformément  à  son  avis,  à  moins  de  quelque  obstacle  pour  moi  ou 
pour  lui,  et,  l'empêchement  levé,  je  serai  prêt  à  remplir  ma  pro- 
messe. $)e  même,  si  le  seigneur  pape  Grégoire  veut  aller  au-del^des 
monts  ou  dans  d  autres  contrées,  il  sera  de  ma  part,  et  de  la  part  de 
ceux  auxquels  je  pu  s  commander,  à  I  abri  de  tout  danger  de  mort, 
de  mutilation  ou  de  captivité  ;  il  en  sera  ainsi,  non  pas  seulement 
pour  lui,  mais  aussi  pour  ceux  qui  auront  à  le  conduire  et  4  l'es- 
corter, pour  ceux  qui  seront  envoyés  par  lui,  pour  ceux  qui  vien- 
dront le  trouver  de  u'importe  quel  pay*  du  monde,  et  cela  pendant 
le  voyage,  pendant  le  séjour,  pendant  le  retour.  Il  n'éprouvera,  de 
mon  aveu,  aucune  gêne  contraire  à  son  honneur  et  si  quelqu'un  lui 
en  impose,  je  lui  viendrai  en  aide  de  bonne  foi  et  selon  mou  pon- 
voir.  Qu'ainsi  Dieu  et  ses  saints  évangiles  me  soient  en  aide. 

Fait  à  Cano>sa,  le  5  des  calendes  de  février  (28  jauvjer),  judic- 
tion  XVe,  l'au  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  iU77,  en  présence 
des  evêques  Umbert  de  Praeneste  et  Girald  d'Ostie,  cardinaux 
romains;  de  Pierre,  du  titre  de  saint-Chnsogone,  et  de  Conon,  du 
titre  de  sainte  Àuastasie  ;  des  diacres  romains  Grégoire  et  Bernard, 
du  sous-diacre  Umbert  ;  du  côte  du  roi  étaient  présents  l'archevêque 

1  Lambert  de  Hersfeld  et  Berthold,  IL  ce.,  p.  259  et  p.  289,  écu- 
me reut  l'un  et  l'autre  les  persounases  qui  se  portèrent  gérants  de  la 
parole  du  roi.  D'après  Lambert  de  liersield,  Henri  IV  aurait  en  vain 
multiplié  tes  protestations  de  oMélilé  a  sou  serment,  le  pape  aurait 
exigé  en  outre  que  d'autres  s'engageaient  pour  lui. 
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de  Brème  et  leséfôques  de  Vercelli  et  d'Oàiiabruck,  l'abbé  deCluoy 
et  plusieurs  nobles  *  » . 

Le  lendemain,  les  portes  de  Canossa,  furent  enfin 
ouvertes  et  Henri  IV,  accompagné  de  quelques  fidèles,  se 
présenta  devant  le  pontife;  il  n'avait  pas  quitté  ses  habits 
de  pénitent  et  ce  fut  nus  pieds  et  avec  la  tunique  de  laine, 
qu'il  parut  au  seuil  de  l'Eglise  où  le  pape  l'attendait.  Dès 
qu'Henri  IV  l'aperçut,  il  se  prosterna  à  terre,  les  bras  en 
croix  et  s'écria  au  milieu  de  ses  larmes  :  «  Pitié,  saint 
père,  pitié  I  »  Toute  l'assistance  pleurait  et  Grégoire  VU, 
également  ému  ne  put  retenir  ses  larmes.  Le  roi  et  ceux 
qui  Pavaient  suivi  dans  sa  révolte,  firent  alors  la  confes- 
sion de  leurs  fautes  et  le  pape  consentit  à  les  absoudre,  à 
les  bénir  et  à  les  réintégrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  La 
récitation  des  prières  accoutumées  étant  terminée,  il 
donna  le  baiser  de  paix  non  seulement  à  Henri  IV,  mais 
aux  cinq  évéques  de  Strasbourg,  de  Brème,  de  Lausanne, 
de  Bâle  et  de  Neubourg  et  aussitôt  après  il  commença  la 
messe s. 

Au  moment  de  la  communion,  il  fit  approcher  de  l'autel 
le  roi  et  la  foule  qui  l'entourait  et,  tenant  dans  ses  mains 
le  corps  du  Seigneur,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  t  J'ai 
reçu  de  toi  et  de  les  partisaus  des  lettres  où  lu  m'accusais 
d'avoir  usurpé  à  l'aide  de  la  simonie  le  siège  aposto- 
lique et  d'avoir,  après  comme  avant  mon  épiscopat,  souillé 


*  ûrboorii  VU  Hegtst.,  I.  IV.  13,  a.  Jaffk  :  Mon.  Gretjor.,  p.  258  sq. 

*  Aole  die*  seplem  quam  fioejn  jaqus  haberet. 
ÀQie  au  a  m  lacieoi  coacessil  papa  veuire 
Kegem,  cam  plaaiis  andis  a  frlgore  capiU. 

Id  cru  ce  se  jjcUds,  pap^  sepissiiue  damans  : 
Parce,  beale  pater!  pie,  parce  loichi  polo  plane  ! 
Papa,  Yidens  UeuWa),  miseralus  ai  sali*  est  est  ; 
DoNizoNia  vtla  MaU^ldi,,  v,  108  sqq.  MG.  SS-  XII,  p.  383. 
Berthold  parle  aussi  de  l'émotion  qui  s'empara  du  pape  et  de  l'assis- 
tance à  la  vue  de  ce  spectacle  ;  1.  c.  p.  290. 
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ma  vie  de  divers  crimes  qui,  d'après  les  prescriptions  des 
canons,  devaient  m'interdire  l'accès  des  ordres  sacrés. 
Bien  que  je  puisse  réfuter  cette  calomnie  par  les  affirma- 
tions d'un  grand  nombre  de  témoins  véridiques,  c'est-à- 
dire  de  ceux  qui  connaissent  ma  vie  entière  depuis  mon 
enfance  et  de  ceux  qui  furent  les  auteurs  de  ma  promotion 
à  Pépiscopat,  cependant,  pour  ne  pas  paraître  m'appuyer 
sur  le  témoignage  des  hommes  plutôt  que  sur  celui  de 
Dieu,  et  pour  ôter,  par  une  courte  et  prompte  satisfaction, 
à  tout  le  monde,  tout  prétexte  de  scandale,  voici  le  corps 
du  Seigneur  que  je  vais  prendre  ;  qu'il  devienne  pour  moi 
l'épreuve  de  mon  innocence,  en  sorte  que  le  Dieu  tout 
puissant  m'absolve  aujourd'hui  du  crime  qu'on  m'objecte 
si  je  suis  innocent,  et  me  frappe  de  mort  subite,  si  je  suis 
coupable.  » 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles  et  quelques  autres 
terribles  objurgations,  par  lesquelles  il  conjurait  Dieu 
d'être  son  juge  et  de  faire  éclater  son  innocence,  il  prit  et 
consomma  une  partie  du  corps  du  Seigneur.  Le  peuple  fit 
alors  entendre  des  cris  de  joie  pour  louer  Dieu  et  féliciter 
le  pape  sur  la  preuve  de  son  innocence,  le  pape  ayant 
ensuite  prescrit  le  silence,  se  tourna  vers  le  roi  et  pour- 
suivit :  c  Fais,  mon  fils,  s'il  te  plait,  ce  que  tu  m'as  vu 
faire.  Les  princes  du  royaume  de  Germanie  fatiguent  tous 
les  jours  nos  oreilles  de  leurs  accusations  contre  toi  ;  ils 
t'imputent  une  foule  de  crimes  capitaux  pour  lesquels  ils 
pensent  que  tu  dois  être  séquestré,  jusqu'à  la  fin  de  tes 
jours,  non  seulement  de  l'administration  des  affaires 
publiques,  mais  encore  de  la  communion  de  l'Eglise  et  de 
tout  commerce  avec  les  hommes.  Ils  demandent  qu'on 
fixe  le  jour  et  le  lieu  et  qu'on  prépare  l'audience  pour  dis- 
cuter canoniquement  les  accusations  qu'ils  élèvent  contre 
toi.  Or,  tu  connais  bien  l'incertitude  des  jugements 
humains  ;  tu  sais  que,  dans  les  débats  publics,  le  faux  se 
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fait  souvent  admettre  pour  le  vrai,  que,  selon  le  talent  des 
orateurs,  l'abondance  et  le  charme  des  discours,  le  men- 
songe, rehaussé  de  belles  paroles,  est  écouté  avec  plaisir, 
tandis  que  la  vérité,  sans  l'appui  de  l'éloquence,  reste 
dédaignée.  Gomme  je  veux  venir  à  ton  aide  parce  que  dans 
tes  malheurs,  tu  as  cherché  la  protection  du  siège  aposto- 
lique, fais  ce  que  je  te  dis:  si  tu  es  certain  de  ton  inno- 
cence, si  tu  crois  que  ta  réputation  est  faussement  attaquée 
par  les  calomnies  de  tes  rivaux,  délivre  complètement 
l'église  de  Dieu  d'un  tel  scandale  et  toi-même  des  lenteurs 
d'un  procès  douteux;  prends  cette  partie  du  corps  du 
Seigneur,  afin  que  ton  innocence  ayant  eu  ainsi  Dieu  pour 
témoin,  tes  ennemis  ne  puissent  continuer  à  raconter  de 
toi  tonte  sorte  d'iniquités  et  que  moi,  devenant  désormais 
l'avocat  de  ta  cause  et  l'intrépide  défenseur  de  ton  inno- 
cence, les  grands  se  réconcilient  avec  toi,  le  royaume  te 
soit  rendu,  et,  que  les  orages  des  guerres  civiles  qui, 
depuis  longtemps,  désolent  la  république,  disparaissent  à 
jamais  \  » 

Que  fit  Henri  IV  en  face  de  cette  terrible  mise  en 
demeure?  Il  est  assez  difficile  de  le  dire  car  deux  chroni- 
queurs contemporains,  Lambert  de  Hersfeld  et  Berthold 
affirment  qu'il  n'osa  pas  communier,  tandis  que  Bonitho  et 
Donizo,  tous  les  deux  italiens,  tons  les  deux  contemporains 
et  pouvant  être  bien  informés,  déclarent  qu'il  reçut  la 
sainte  hostie  *.  Je  serais  porté  à  croire  que  ces  derniers 
sont  dans  le  vrai,  d'autant  plus  que  Grégoire  VII  lui- 

*  Lamberti  Annales,  ad  an.  1077,  MG.  SS.  V,  259  sqq.  C'est  par  Lam- 
bert que  nous  connaissons  ces  discours  du  pape  et  les  incidents  de  cette 
scène  mémorable. 

»  Bertholdi  Annales,  ad  an.  1077;  MG.  SS.  V,  290.  —  Lamberti  Annales 
ad  an.  1077  ;  MG.  SS.  V,  p.  260. 

Ram  beoedixit  eu  m,  pacem  tribait,  slbl  demam 
Missam  canlavit,  corpus  dédit  et  deitatis; 
Seca  m  convWans  super  arremqnin  caounùam. 
Ipsum  dimislt  postctuam  jufatit.  Et  irit 
T.   m.  ig 
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même,  parlant  de  la  réconciliation  du  roi,  s'exprime 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  de  la  manière  suivante  : 
c  Vaincu  enfin  par  l'ardeur  de  sa  componction  et  par  les 
supplications  de  ceux  qui  étaient  présents,  nons  l'avons, 
relâchant  les  liens  de  l'anathème,  admis  an  bienfait  de  la 
communion  etdans  le  sein  de  notre  sainte  mère  l'Eglise  \  » 
Ainsi,  non  seulement  le  pape  ne  dit  rien  de  ce  refus  de 
communier  qui  cependant  aurait  été  très  significatif,  mais 
le  sens  le  plus  naturel  de  sa  phrase  est  qu'il  a  réintégré  le 
roi  dans  le  sein  de  l'Eglise  et  qu'il  lui  a  donné  la  commu- 
nion eucharistique. 

Le  pape  et  le  roi  s'assirent  ensuite  à  la  même  table  et 
prirent  leur  repas  en  commun  ;  tout  dissentiment  entre  eux 
semblait  terminé  et  le  pontife  se  borna  à  recommander  au 
souverain  de  rester  fidèle  aux  engagements  qu'il  avait 
pris,  d'être,  en  outre,  très  prudent  dans  ses  rapports  avec 
les  Lombards  et  de  continuer  à  faire  pénitence  pour  le 

Urbera  Reginam,  qua  itabat  torba  maligna 
PDniificam,  ralde  meta  entes  banc  fore  pacem. 

Donizoftis  vita  Malhildis,  1.  Il,  v,  113,  MG.  SS.  XII,  .182. 

B0NITHOM8  liber  ad  amie,  daus  Jaffe:  Mon.  Gregor.,  p.  672. 

1  Tandem  eum,  relaxato  anathematis  viaculo  in  communierais  gra- 
tiam  et  sinuin  sanctœ  matris  eccleeiœ  recepimus.  Gregorii  VII  Regist., 
1.  IV,  12.  Mon.  Gregor.,  p.  258.  —  En  croyant,  d'après  les  témoignages 
de  Oonizo  et  de  Bonitho,  que  le  roi  a  communié  à  Canossa  des  mains 
du  pape,  je  suis,  par  là  même,  porté  à  supposer  que  cette  communion 
n'avait  pas  la  portée  politique  que  lui  prête  Lambert  de  Hersfeld  : 
d'après  les  paroles  que,  suivant  ce  chroniqueur,  Je  pape  aurait  adres- 
sées à  Henri  IV,  avant  de  lui  donner  le  corps  du  Seigneur,  celte  corn, 
munion  aurait  été,  également  pour  Henri  IV,  le  jugement  de  Dieu, 
prouvant  l'innocence  du  prince  au  point  de  vue  politique,  s'il  n'était 
pas  immédiatement  frappé  par  Dieu.  Le  pape  désirait  trop  que  la  ques- 
tion politique  ne  fut  résolue  qu'en  Germanie  dans  une  .assemblée  des 
grands,  présidée  par  lui,  pour  avoir  fourni  à  Henri  IV  un  moyen  immé- 
diat de  se  justifier  ;  nous  ne  voyons  pas  non  plus  que  le  roi  ait  allégué 
cette  communion  pour  établir  son  innocence  et  se  dispenser  de  com- 
paraître par  devant  l'assemblée.  11  faut  donc  conclure  que  le  roi  a  com- 
munié, parce  qu'il  venait  de  recevoir  l'absolution  de  ses  fautes,  mais 
que  cette  communion  laissait  intacte  la  question  politique. 
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passé.  11  lui  promit,  s'il  persévérait  dans  cette  voie,  de  lui 
vemr  en  aide  pour  tout  ee  qui  concernait  son  honneur  et 
les  intérêts  de  son  âme.  Henri  IV  prit,  aussitôt  après,  congé 
de  Grégoire  Vil,  sortit  du  château  et  descendit  les  pentes 
du  massif  de  Ganossa  pour  rejoindre  les  siens  l  ;  il  avait 
obtenu  ee  qu'il  voulait,  il  était  enfin  relevé  de  l'excommu- 
mcatkm,  mais  à  quel  prix  t  pour  échapper  aux  fatales  con- 
séquences do  ses  fautes,  il  venait  de  subir  une  humiliation 
qui  resta  pour  lui,  le  reste  de  sa  vie,  un  sombre  cau- 
chemar et  qu'après  huit  cents  ans,  son  pays  n'a  certes  pas 
ouoiiee. 

Telle  a  été  la  fameuse  entrevue  de  Canossa  dont  le  sou- 
venir a  soulevé,  à  travers  lès  âges,  tant  de  colères  et  de 
récriminations;  pour  la  juger  d'une  manière  équitable,  il 
faut,  je  crois,  se  rendre  compte  de  l'esprit  et  des  maximes 
des  temps  où  elle  a  eu  lieu,  et  ne  pas  perdre  de  vue  les 
diverses  phases  de  la  lutte  entre  le  saint-siège  et  la  cou* 
ronne  de  Germanie,  de  l'automne  de  1075  au  mois  de  jan- 
vier 1077.  Faire  abstraction  de  ces  préliminaires  indis- 
pensables, et  se  borner  à  montrer  Grégoire  YII  laissant 
impitoyablement  le  royal  pénitent,  les  pieds  nus  dans  la 
neige,  pleurera  la  porte  du  burg,  c'est  peut-être  le  moyen 
d'obtenir  un  effet  dramatique,  ce  n'est  pas  faire  œuvre 
d'historien.  Hartwig  Flotto  était  mieux  inspiré  lorsqu'il  y 
a  quelques  années,  dans  un  livre  pourtant  bien  césarien, 
bien  protestant,  il  portait  sur  l'entrevue  de  Canossa  le 
jugement  suivant,  remarquable  par  sa  calme  impar- 
tialité : 

a  Voilà  ce  qui  s'est  passé  dans  les  célèbres  journées  de  Canossa.  Le 
spectacle  qu'elles  présentent  attire  vivement  l'attention  ;  on  s'arrête 
à  considérer  ce  roi  de  Germanie,  jeune,  noble,  de  grande  allure, 

1  Voyez  le  passage  de  Donizo,  cité  dans  l'avant- dernière  note  ainsi 
que  les  Annales  de  Berthold  et  de  Lambert,  II.  ce. 
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ce  chef  du  saint  empire  romain,  si  profondément  humilié  devant  ce 
pape  déjà  vieux,  de  petite  stature,  sans  apparence  extérieure  et  sorti 
du  peuple.  Oui,  la  pénitence  était  assez  rude  pour  Henri,  et  cepen- 
dant, quand  on  réfléchit  à  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  1075,  aux 
fautes  commises  et  aux  conséquences  de  ces  fautes,  la  conclusion 
dramatique  n'a  rien  qui  étonne.  Quant  aux  formes  extérieures  de  la 
pénitence  accomplie  par  Henri,  elles  ne  doivent  pas  nous  surprendre; 
la  coutume  de  ces  temps  barbares  le  voulait  ainsi  et  tout  pénitent 
s'y  soumettait.  A  Nurenberg,  en  1074,  Henri  s'était  présenté  de  la 
même  manière  devant  les  légats.  En  outre,  c'est  commettre  une 
bien  grande  erreur  que  de  se  Ogurer  Grégoire  comme  un  tyran, 
plein  de  rancune  et  sans  cœur,  éprouvant  une  certaine  jouissance 
à  voir  les  souffrances  et  les  bumiliatioos  de  sa  victime.  En  réalité, 
Grégoire  était  dans  un  grand  embarras,  la  pénitence  du  roi  le  con- 
trariait vivement,  ce  qu'il  voulait  c'était  la  réunion  des  grands  du 
royaume  *  » . 

Voici  enfin,  pour  clore  ce  chapitre,  comment  Gré- 
goire VII,  parlant  avec  l'autorité  du  pontife  et  l'expérience 
de  l'homme  d'État,  résumait,  dans  sa  lettre  aux  grands  de 
la  Germanie,  les  incidents  survenus  depuis  son  départ  de 
Rome  jusqu'à  l'absolution  d'Henri  IV. 

a  Grégoire  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  tous  les 
archevêques,  évoques,  ducs,  comtes  et  autres  grands  du  royaume 
Teutonique,  défendant  la  foi  chrétienne,  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. 

<c  Gomme  dans  la  lutte  de  la  milice  chrétienne,  vous  avez,  par 
amour  pour  la  justice,  fait  cause  commune  avec  nous  et  partagé 
nos  périls,  nous  avons  soin,  avec  une  charité  sincère,  d'annoncer  à 
votre  dilection,  de  quelle  manière  le  roi,  s'étant  humilié  par  la 
pénitence,  a  obtenu  la  grâce  de  l'absolution  et  comment  cette 
affaire  a  été  conduite,  depuis  son  entrée  en  Italie  jusqu  ^présent. 

«  Ainsi  qu'il  avait  été  décidé  avec  vos  envoyés,  nous  nous  sommes 
rendu  en  Lombardie,  environ  vingt  jours  avant  l'époque  ou  quel- 
qu'un des  ducs  devait  venir  au  devant  de  nous,  à  l'entrée  des  défi- 
lés, attendant  le'ir  arrivée,  pour  pouvoir  passer  dans  vos  contrées. 
Mais  comme  le  terme  étant  expiré,  on  nous  annonçait  que  dans  ces 

*  H.  Floto  :  Kaiitr  Heinrich  der  Vierte,  t.  11,  p.  m  sq. 
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temps,  à  cause  des  nombreuses  difficultés,  ce  que  nous  croyons 
sans  peine,  il  n'était  pas  possible  d'envoyer  une  escorte  au-dèvant 
de  nous  et  que  nous  n'avions  pas  d'autre  moyen  de  passer  sûrement 
vers  tous,  nous  nous  sommes  trouvé  dans  un  embarras  qui  n'était 
pas  médiocre,  sur  le  parti  à  prendre. 

u  Cependant  nous  avions  appris  d'une  manière  certaine  que  le  roi 
s'approchait.  Avant  même  d'entrer  en  Italie,  il  s'était  fait  précéder 
auprès  de  nous  par  une  ambassade  suppliante,  avait  offert  de  donner 
toute  satisfaction  à  Dieu,  à  saint  Pierre  et  à  nous,  et  promis  (('ac- 
complir en  toute  obéissance  la  réforme  de  sa  vie,  pourvu  qu'il 
obtint  de  nous  la  grâce  de  l'absolution  et  de  la  bénédiction  aposto. 
lique.  Après  que  nous  eûmes  longtemps  consulté  et  différé,  le  repre- 
nant avec  force  de  tous  ses  excès  par  tous  les  messages  qui  allaient 
et  venaient  de  par  et  d'autre,  lui-même  enfin,  sans  rien  affecter 
d'hostile  et  de  menaçant,  s'est  approché  avec  peu  de  monde  du 
château  de  Canossa  où  nous  étions.  Là,  pendant  trois  jours,  devant 
la  porte  de  la  forteresse,  ayant  dépouillé  tout  appareil  royal,  dans 
un  extérieur  misérable,  sans  chaussures,  vêtu  de  laine,  il  n'a  cessé 
d'implorer  avec  larmes  le  secours  et  la  consolation  de  la  miséricorde 
apostolique,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  touché  de  pitié  et  de  compassion 
tous  ceux  qui  étaient  présents  ou  à  qui  cette  nouvelle  est  parvenue. 
Ce  fut  au  point  que,  venant  à  intercéder  pour  lui  par  des  prières  et 
des  larmes,  tous  voyaient  avec  élonnement  notre  rigueur  inaccou- 
tumée et  quelques  uns  s'écriaient  qu'il  y  avait  en  nous,  non  pas  la 
fermeté  sévère  de  l'apôtre,  mais  la  farouche  cruauté  du  tyran. 

«  Vaincu  enfin  par  l'ardeur  de  sa  componction  et  par  les  supplica- 
tions de  ceux  qui  étaient  présents,  nous  l'avons,  relâchant  les  liens 
de  l'anathéme,  admis  au  bienfait  de  la  communion  et  dans  le  sein 
de  notre  sainte  mère  l'Eglise,  après  avoir  reçu  de  lui  les  garanties 
que  vous  trouverez  transcrites  plus  bas.  Ces  garanties  ont  été  con- 
firmées en  outre  par  les  mains  de  l'abbé  de  Cluny  et  de  nos  filles 
Mathilde  et  de  la  comtesse  Adélaïde,  ainsi  que  des  autres  princes, 
évèqueset  laïques  qui  nous  ont  semblé  utiles  à  cet  effet. 

«  Ces  choses  étant  ainsi  réglées,  nous  désirons  passer  dans  vos  con- 
trées à  la  première  occasion  qui  se  présentera,  afin  de  tout  dis- 
poser pleinement,  avec  l'aide  de  Dieu,  pour  la  paix  de  l'Eglise  et 
l'ooion  du  royaume,  ainsi  que  nous  l'avons  souhaité  depuis  long- 
temps. Nous  voulons  en  effet  que  votre  charité  sache  bien,  comme 
vous  pouvez  le  remarquer  dans  les  promesses  écrites,  que  l'affaire 
est  encore  en  suspens,  de  telle  sorte  que  notre  arrivée  parmi  vous  et 
l'unanimité  de  vos  conseils  sont  absolument  nécessaires.  Appliquez 
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vous  donc  tous  à  persévérer  dans  la  foi  et  dans  l'amour  de  la  jus- 
tice, sachant  bien  que  nous  n'avons,  vis-à-vis  du  roi,  d'autre  enga- 
gement que  de  lui  avoir  dit,  conformément  à  notre  habitude,  qu'il 
espérât  en  nous,  pour  les  choses  dans  lesquelles  nous  pouvons  l'aider 
pour  son  salut  et  son  honneur,  soit  dans  l'intérêt  de  la  justice,  soit 
dans  celui  de  la  [miséricorde,  sans  exposer  notre  âme  et  la 
sienne  '  >  . 

*  Qrbooru  VII  Begistrum  iv,  |i.  Jaffb  :  Mon.  Oreg.,  p.  386  sqq. 


CHAPITRE  XIX 

Au    lendemain    de   Canoraa. 

Î9  jaoTier  1077.  —  35  férrier  1078. 

SOMMAIRE. 

Mécontentement  des  Lombards  au  lendemain  de  Canossa.  —  Joie  des 
Patares.  —Deux  légats  du'ïaint- siège  en  prison.  -*  Mort  de  Genci. 

—  Henri  IV  se  rapproche  de  ses  anciens  amis  et  des  Lombards/  — 
Message  de  Rapoto  à  Grégoire  VU  —  Deux  légats  du  pape  envoyés 
en  Germanie  ave^ne  lettre.  —  Diète  de  Forchheim.  —  Rodolphe 
proclamé  rot  de  Germante  ;  son  sacre  à  Mayence.  — -  Opposition  faite 
au  nouveau  roi.  *—  HfcnrTW  rentre  en  Germanie.  —  Les  deux  rois 
•ur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  —  Rodolphe  en  Saxe.  —  Il  revient 
assiéger  WurUbourg.  -  Fuite  d'Henri  IV.—  Attitude  de  Grégoire  VU 
à  l'égard  des  deux  rois.  —  Lettres  pontificales  du  31  mai  1077.  — 
Projet  d'une  diète  pour  le  l*r  novembre  1077.  —  Henri  IV  ravage  la 
Sonabe,  et  empêche  la  réunion  de  la  diète  projetée.  -—Il  est  de  nou- 
veau excommunié  par  le  oardinal  légat  —  Henri  IV  et  Rodolphe 
envoient  des  ambassadeurs  au  synode  romain.  —  Grégoire  VII  rentre 
à  Rome.  —  Assassinat  du  préfet  de  Rome.  —  Gisulfe  de  Salerne. 

—  Prise  de  Salerne  par  les  Normands.  —  Mort  de  l'impératrice 
Agnès, 

Noqs  avops  vu  avec  quel  enthousiasme  Henri  IV  avait 
été  reçu  h  son  arrivée  en  Lombardie  par  les  nombreux 
ennemis  du  saint-siège  et  de  la  réforme  de  l'Église  ;  ils 
croyaient  que  le  jeune  souverain  venait  se  mettre  à  leur 
tête  et  faire  avec  eux  à  Grégoire  VII  une  guerre  sans  trêve 
ni  merci,  aussi  ce  fut  avec  dépit  et  avec  anxiété  qu'ils  lui 
permirent  de  se  rendre  à  Ganossa  auprès  du  pape  et,  pour 
ne  pas  les  exaspérer,  Henri  IV  ne  leur  avoua  pas  le  but 
véritable  de  sa  visite. 
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Quel  accueil  allaient-ils  lui  faire  maintenant  qu'il  reve- 
nait de  Ganossa  après  s'être  soumis  spontanément,  afin 
d'obtenir  son  pardon,  à  une  pénitence  publique  et  après 
les  promesses  qu'il  avait  faites  au  pape  ? 

Dans  l'espoir  de  calmer  les  esprits  et,  si  c'était  possible, 
de  ramener  les  schismatiques  à  de  meilleurs  sentiments, 
Grégoire  VII  envoya  à  Reggio,  où  étaient  réunis  les 
évéques  Lombards  \  Ebbo,  évêque  de  Neubourg-Zeitz  ;  ce 
prélat  venait  d'être  lui-même  relevé  de  l'excommunica- 
tion et  pouvait  témoigner  des  bienveillantes  dispositions 
du  pape  pour  absoudre  les  coupables,  s'ils  donnaient  des 
preuves  de  repentir.  Mais  lorsque  les  Lombards  apprirent 
les  incidents  et  la  conclusion  de  l'entrevue  de  Ganossa,  ce 
furent  au  contraire  des  cris  de  rage  et  une  indignation 
générale.  «  Tous,  dit  Lambert  de  Hersfeld,  tous  frémirent, 
firent  entendre  des  paroles  menaçantes  et  se  livrèrent  à 
des  voies  de  fait  ;  ils  répondirent  par  des  exclamations 
dérisoires  aux  propositions  du  siège  apostolique  ;  empor- 
tés par  la  fureur,  ils  se  répandirent  en  cris  sauvages  et  en 
honteuses  malédictions,  déclarant  ne  tenir  aucun  compte 
de  l'excommunication  de  celui  que  tous  les  évéques  de 
l'Italie  avaient  auparavant  excommunié  pour  les  plus 
justes  motifs,  qui  s'était  emparé  du  siège  apostolique  par 
des  moyens  simoniaques  et  l'avait  ensuite  déshonoré  par 
ses  homicides,  ses  adultères  et  ses  autres  crimes.  Quant 
au  roi,  il  ne  s'était  pas  conduit  en  roi;  il  avait  à  tout 
jamais  terni  sa  gloire  en  abaissant  la  majesté  royale  devant 
un  hérétique,  reconnu  infâme  par  tous  les  hommes  de 
bien  ;  ils  avaient  cru  voir  dans  le  roi  le  représentant  de  la 

1  Donizo  dit  qu'à  l'issue  de  l'entrevue  de  Canossa,  le  roi 

iflt. 

Urbem  Reglaam,  qua  stabat  torba  maligna 
Pontificum,  ralde  metaentes  banc  fore  pacem. 

Donizonis  vita  Mathildis,  L.  Il,  v.  116,  eq.  MG.  SS.  XII,  382. 
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justice,  le  vengeur  des  lois  ecclésiastiques  et,  par  sa  très 
honteuse  soumission,  il  avait  trahi  la  foi  catholique,  l'au- 
torité de  l'église  et  la  dignité  de  la  république.  Pour  le 
défendre  et  le  venger,  ils  avaient  prodigué  au  pape  toutes 
les  injures  possibles  et  maintenant,  chose  honteuse  à  dire 
et  qui  faisait  monter  la  rougeur  au  front,  le  roi  les  laissait 
au  milieu  d'une  mer  agitée  et  ne  songeant  qu'à  lui-même, 
avait  fait,  pour  des  raisons  d'intérêt  privé,  sa  paix  avec 
l'ennemi  public.  Les  princes  de  l'Italie  firent  çà  et  là,  con- 
naître au  peuple  ces  amères  récriminations,  aussi  la  haine 
contre  le  roi  fit-elle  rapidement  de  grands  progrès.  Ce 
mouvement  aboutit  à  une  véritable  sédition  dont  le  but 
était  de  faire  abdiquer  le  père  qui  s'était  montré  vraiment 
indigne  de  la  royauté  et  de  donner  la  couronne  royale  à 
son  fils  quoiqu'il  fut  encore  enfant  et  incapable  de  gouver- 
ner ;  on  devait  ensuite,  avec  le  nouveau  roi,  aller  à  Rome, 
y  élire  un  autre  pape  qui  sacrerait  empereur  le  roi  enfant 
et  casserait  tous  les  actes  de  ce  pape  apostat  '.  » 

Informé  de  ces  colères,  Henri  IV  envoya  de  son  côté  à 
Reggio  son  beau-frère  Amédée  de  Savoie  et  Azzo,  marquis 
d'Esté,  qui  expliquèrent  la  conduite  du  roi  et  l'impossibi- 
lité où  il  s'était  trouvé  d'agir  autrement.  Malgré  ces  apo- 
logies, le  roi  fut  très  froidement  reçu  lorsqu'il  se  présenta 
et  le  vide  commença  à  se  faire  autour  de  lui  ;  il  dut  se 
demander  si  sa  situation  en  Italie  n'allait  pas  bientôt  être 
aussi  critique  qu'elle  l'était  déjà  en  Germanie  a. 

Pour  sortir  de  cette  impasse,  Henri  IV  essaya  encore  et 
malgré  tout  de  réconcilier  les  Lombards  avec  le  saint- 
siège;  il  eut  avec  le  pape  et  la  comtesse  Mathilde  à  Bia- 
nello,  près  de  Canossa,  une  nouvelle  entrevue  où  les 
moyens  d'amener  cette  pacification  religieuse  furent  dis- 


1  Lambkrti  Annales,  ad  an.  1077,  MG.  SS.  V,  260,  sq. 
1  Lamberti  Annales,  1.  c. 
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entés  et  l'on  convint  de  réunir  à  Mantone  une  grande 
assemblée,  présidée  par  le  pape  et  à  laquelle  assisteraient 
les  schismatiques  Lombards.  Grégoire  YII  et  Mathilde 
étaient  déjà  en  route  pour  se  rendre  à  Mantoue  où  Henri  IV 
les  avait  précédés,  lorsqu'un  message  secret  avertit  la 
comtesse  que  le  synode  projeté  n'était  qu'un  piège  pour 
s'emparer  d'elle  et  de  la  personne  du  pape,  et  que  le  roi 
et  l'archevêque  de  Ravenne  étaient  à  la  tète  du  complot; 
Mathilde  eut  peur  et  il  faut  bien  avouer  que  la  situation 
commandait  une  certaine  prudence,  aussi  décida-toile  le 
pape  à  regagner  immédiatement  avec  elle  la  forteresse  de 
Ganossa  ;  Henri  IV  n'a  jamais  revu  Grégoire  VII  pas  plus 
qu'il  n'a  revu  la  comtesse  Mathilde  *. 

Si  la  soumission  d'Henri  IV  à  Grégoire  VII  rendit  furieux 
c  les  taureaux  Lombards  »,  en  revanche,  la  nouvelle  de 

1  Rez  que  die  sexto  remeavit  Bibianellmn  ; 

Corde  4olo  pleoo,  cnm  plena  mente  reneno. 

Pastor  felle  carens  ad  eam  descendit  ab  aree 

Crebro  scripia  snpra  ;  mox  «it  eomttitsa  seqnuta. 

Gailidos  at  malt*  rez  papae  dizit,  et  ultra 

Eridannm  flaviain,  eommone  copit  fieri  tano 

Cojloquiam;  laadat  qnod  papa,  Mathtldis  et  optât, 

Car  hoc  rez  malit,  ignorant  ni  duo  clari. 

Ventoa  re  rera  plaeito  in|>diqne  timebat. 

Rez  eçnidem  frustra  trapslrit  priroitqs  opdam 

Eridani,  tractans  en  m  panels' trader*  papam, 

Fiée  non,  ti  qujret,  eomititsam  traderet  idem. 

Hoc  leelus  Infandam  complere  pntat  placitando. 

ftneta  vldeni  Christus  fier!  Tetnit  tcelns  istud. 

Eridannm  presnl  Mathildis  et  optima  seeum 

TransWit,  sperans  pacem  componere  veram. 

Ad  dominam  elaram  mnltU  ocalis  ocalatam 

Nuocias  assoit,  qui  secretum  patefeeit. 

Régie  Heinrici,  qui  papam  tradere  dicit. 

Hoc  nbi  cognorit  pradeos  heîa,  moi  ctlo  mo?it 

Seqne  snos,  fortes  pecilt  corn  presnle  montes. 

Instdla  fraeta  régis  snnt  et  patefacta  ; 

Papam  Matbildim,  rez  nlterins  neqne  yldit. 
Donixonis  vita  Mathildis,  L.  II,  v»  185  sqq.  MO.  SS.  XII,  3831, 
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cet  événement  combla  de  joie  les  Patares  du  nord  de  l'Ita- 
lie et  leur  donna  de  nouvelles  forces.  Une  députation  de  la 
ville  de  Milan  vint  trouver  le  pape  et,  après  lai  avoir 
demandé  d'oublier  le  passé,  lui  promit  qu'à   l'aveur 
l'église  de  saint  Ambroise  serait  une  fille  dévouée  et 
obéissante  de  l'église  romaine.  L'historien  de  l'église  de 
Milan,  Anralfe,  revenu   de  ses  préventions  contre   la 
papauté,  nous  apprend  qu'il  fit  lui-même  partie  de  cette 
ambassade.  Grégoire  VII  s'empressa  de  profiter  de  ces 
bonnes  dispositions  et  envoya  aussitôt  à  Milan,  Anselme, 
évoque  de  Lacques,  et  Girald,  cardinal  évoque  d'Ostie,  le 
successeur  de  P.  Damiani  ;  ils  y  furent  reçus  triomphale- 
ment et,  pendant  trois  jours,  leur  parole,  leurs  exhorta* 
tions  eurent  le  plus  grand  succès  ;  Thédald,  l'archevêque 
intrus  de  Milan,  perdit  tout  crédit  auprès  de  ses  dioeésains 
et  échoua  complètement  dans  sa  tentative  pour  ressaisir  le 
pouvoir.  De  Milan,  les  légats  se  rendirent  dans  les  villes 
des  environs,  à  Pavie  notamment  où  ils  défendirent  avec 
la  même  vigueur  et  les  mêmes  succès  la  cause  du  saint» 
siège  et  celle  de  la  réforme  de  l'Église.  Ce  retour  offensif 
de  la  Pataria  acheva  d'affoler  les  schismatlques  Lombards, 
aussi  l'un  d'eux,  Denis,  évêque  de  Plaisance,  n'hésita  pas 
à  s'emparer  des  deux  légats,  lorsqu'ils  se  rendaient  tfops  sa 
ville  épiscopale  et  à  les  envoyer,  soqs  ftopnp  escorte,  fjjms 
tm  château-fort.  L'évêque  de  Jacques  fut  peu  après  rendu 
Ma  liberté  maison  garda  prisonnier  le  cardinal-légat  *t 

^  V  Autrui  GestaTarchipp*  Afediolan.  L.  fV,  MG.  SS.  VIII,  31.  Arnu|fe 
écrit  en  parlant  de  l'ambassade  des  fidèles  de  Milan  à  Grégoire  VII  :  Cui 
le?ationi  ipse  epointerfui,  de  prœteritîs  satisfacîens,  in  'uturo  castlparl 
promittens.  Sur  cet  incident,  voyez  aussi  Bbrnoldi  chronieon  ad  an. 
1077,  MG.  SS.  V,  433  ;  Bertholdi  Annales  ad  an.  1077,  MG.  SS.  V,  290  et 
la  VitaAnselmiepisc.  Lucensis,  17,  MG.  SS.  XII,  18.  O'après  ce  dernier 
document,  Girard  d'Ostie  aurait  été  seul  emprisonné,  An  aurait  res- 
pecté l'érôque  de  Lucques,  quoiqu'il  eut  demandé  à  partage!  l'infortuné 
de'ion'oompapnon. 
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Un  tel  affront  fait  au  saint-siège,  blessa  profondément 
Grégoire  YI1  qui  protesta  énergiqufcment  contre  cet  atten- 
tat, déclarant  que  c'était  saint  Pierre  lui-même  qui  était 
emprisonné  de  nouveau  et  il  s'employa  à  délivrer  le  repré- 
sentant outragé  de  l'Église  romaine.  Peu  après,  une  occa- 
sion favorable  lui  permit  de  solliciter  l'intervention 
d'Henri  IV  dans  cette  affaire;  le  roi  s'était  rendu  à  Plai- 
sance et  se  disposait  à  aller  à  Monza,  pour  y  recevoir 
solennellement  la  couronne  de  fer  et  être  sacré  roi  d'Ita- 
lie ;  il  pensait  et  avec  raison  qu'une  telle  cérémonie  était 
de  nature  à  relever  son  prestige  dans  la  péninsule.  Mais 
par  quel  évêque  serait-il  sacré?  à  peu  près  tous  les  prélats 
du  nord  de  l'Italie  étant  schismatiques  et  irréconciliables 
ennemis  du  pape.  La  difficulté  était  d'autant  plus  grave 
qu'Henri  IV  ne  pouvait  pas  et  ne  voulait  pas  alors  rompre 
ouvertement  en  visière  avec  Grégoire  VII.  Il  prit  le  parti 
de  s'adresser  au  pape  lui-même  et  le  pria  de  désigner 
pour  procéder  au  sacre,  Thédald,  l'archevêque  de  Milan 
ou  Tévéque  de  Pavie  ou  tel  autre  évêque  à  son  choix.  Le 
pape  répondit  qu'avant  tout,  son  légat  devait  recouvrer  la 
liberté,  qu'il  regardait  son  emprisonnement  comme  une 
violation  des  promesses  faites  à  Ganossa  et  que  le  devoir 
du  roi  était  de  ne  pas  retarder  cet  acte  de  justice.  Henri  IV 
fit  alors  la  sourde  oreille,  et,  malgré  les  supplications  de 
sa  mère,  l'impératrice  Agnès,  qui  était  venue  le  trouver  à 
Plaisance,  il  s'obstina  à  ne  rien  faire  en  faveur  de  l'évêque 
d'Ostie.  Une  attitude  si  étrange  ne  pouvait  évidemment 
qu'augmenter  les  défiances  du  pape,  le  sacre  n'eut  pas 
Heu  et  les  ennemis  du  saint-siège  se  reprirent  à  espérer  et 
recommencèrent  à  se  montrer  à  la  cour  du  jeune 
monarque  f. 

1  Bertholdi  Annales y  ad  an.  1077,  MG.  SS.  V,  290  ;  d'après  ce  chro- 
niqueur, le  pape  aurait  répondu  au  roi  :  ut  quamdiu  Petrus  (c'est-à-dire 
l'évêque  d'Ostie,  légat  du  pape)  esset  in  vinculis,  non  haberet  in  hac  re 
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Cenci  loi-même,  l'affreux  bandit  qui,  dans  la  nuit  de 
Noël  1075,  avait  fait  le  pape  prisonnier  et  Pavait  si  cruel- 
lement maltraité,  crut  le  moment  favorable  pour  s'abou- 
cher avec  Henri  IV;  il  vint  à  Pavie  et  demanda  une 
audience  ;  pour  bien  montrer  au  roi  ce  qu'il  savait  faire 
et  ce  dont  il  était  capable,  il  amena  avec  lui,  pour  le  livrer 
à  Henri  IV,  Rainald,  évéque  de  Gôme,  l'ami  de  Grégoire  VII 
et  de  l'impératrice  Agnès;  par  un  hardi  coup  de  main,  il 
avait  enlevé  cet  évéque  dans  le  voisinage  même  de  l'église 
Saint-Pierre  à  Rome.  Henri  IV  hésita  à  admettre  en  sa 
présence  et  à  entretenir  ce  misérable,  ce  voleur  de  grand 
chemin,  mais,  sans  se  déconcerter,  Cenci  attendit  à  Pavie 
que  le  roi  fût  mieux  disposé  à  son  égard  ;  il  n'attendit  pas 
longtemps,  car,  brusquement  il  fat,  sur  ces  entrefaites, 
pris  d'un  violent  mal  de  gorge  qui  mit  fin  à  ses  jours.  Les 
évéques  Lombards,  désolés  de  sa  mort,  ne  rougirent  pas 
de  lui  faire  eux-mêmes  de  splendides  funérailles;  la  haine 
qu'ils  avaient  vouée  au  pape  leur  avait  fait  perdre  tout 
sentiment  d'honneur  et  de  dignité  sacerdotale i. 

Les  anciens  amis  d'Henri  IV,  Udalrich  de  Godesheim, 
Eberhard  de  Nellenburg,  Berthold  de  Morsburg,  c'est-à- 
dire  ceux  qui,  ayant  partagé  sa  vie  de  débauches,  avaient 
largement  contribué  à  le  précipiter  dans  la  situation  pré- 
sente, furent  plus  heureux  que  Cenci  ;  le  roi,  ne  tenant 

lieentiam  apostolicœ  auctoritatis.  Bernold,  1.  c.  p.  433,  parle  aussi  du 
profond  chagrin  que  causa  au  pape  l'emprisonnement  de  son  légat.  — 
D'après  Paul  Bernried,  c'est  à  Monza  que  le  roi  voulait  se  faire  cou- 
ronner, suivant  en  cela  l'antique  tradition,  tandis  que  d'après  Berthold, 
le  sacre  devait  avoir  lieu  à  Pavie  ;  5.  Gregorii  papae  vita  d  P.  Bbrnrie- 
deksit  77,  dans  Mionb  :  Pair.  lat.  T.  148,  col.  80. 

1  Boputbokis  ad  amie.  L.  VIII,  dans  Jaffe:  Mon.  Greg.,  p  673. 
D'après  Bonitho,  le  roi  aurait  eu,  la  nuit,  plusieurs  entretiens  secrets 
avec  Cenci,  tandis  que  publiquement,  il  lui  refusait  toute  audience1  ; 
Berthold  —  Bbrtholdi  Annales,  ad  an.  1077,  MG.  SS.  Y.  290,  sq.,  —  ne 
dit  rien  de  semblable,  quoiqu'il  ait  été  très  bien  informé  sur  ce 
point. 
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aucun  compte  de  ce  qu'il  avait  promis  à  Canossa,  sur  la 
foi  du  serment,  les  admit  de  nouveau  dans  son  intimité  et 
s'inspira  comme  auparavant  de  leurs  détestables  conseils. 
«  Dans  les  nombreuses  conversations  qu'il  avait  avec  eux, 
raconte  Lambert  de  Hersfeld,  le  roi  s'emportait  en  récri- 
minations contre  le  pontife  romain,  soutenant  que  la  tem- 
pête violente,  qui  avait  ébranlé  l'État  et  qui  sévissait  par- 
tout, était  due  uniquement  aux  machinations  de  ce  pontife, 
î-F  le  dénonçait  comme  Fauteur  et  le  fauteur  de  tout  ce  qui 
venait  de  se  passer  dans  l'Eglise,  aussi  demandait-il  qu'on 
se  groupât  sans  exception  autour  de  lui,  pour  qu'il  pût 
tirer  vengeance  de  tant  d'injures.  Quant  aux  stipulations 
arrêtées  entre  lui  et  l'autorité  apostolique,  quant  aux 
prescriptions  des  lois  ecclésiastiques,  il  les  traita  comme 
<*es  toiles  d'araignée  que  Ton  fait  dédaigneusement  dispa- 
raître, il  obéit  avec  une  liberté  effrénée  à  tous  ses  caprices 
et  mit  de  côté  toute  crainte  de  Dieu.  Un  tel  langage  et  une 
telle  conduite  désarmèrent  la  colère  des  Italiens  contre 
lui,  leur  fureur  se  calma,  et,  peu  à  peu,  fit  place  à  des  sen- 
timents opposés,  ils  commencèrent  à  fréquenter  sa  cour, 
lui  fournirent  pour  ses  troupes  des  subsides  plus  abon- 
dants et  lui  promirent  d'exécuter  très  promptement  les 
ordres  qu'il  leur  donnerait.  Voici  les  noms  des  princes  de 
la  Germanie  qui  se  trouvaient  à  cette  époque  près  de  lui, 
Liémar,  archevêque  de  Brème,  Ebbo,  évêque  de  Zeitz, 
Benno,  évêque  d'Osnabruck,  Burchard,  évêque  de  Lau- 
sanne, Burchard,  évêque  de  Bâle,  les  laïques  Udalrich, 
Eberhard,  Berthold  et  à  peu  près  tous  ceux  que  les  légats 
du  siège  apostolique  avaient  éloignés  de  lui  à  Oppenheim, 
à  cause  de  l'excommunication.  Ayant  été  réintégrés  dans 
le  giron  de  l'Eglise  et  voyant  que  le  roi  était,  lui  aussi, 
réconcilié  avec  l'Eglise,  ils  s'empressèrent  de  venir  le 
retrouver  et  l'accompagnèrent  ensuite  dans  ses  voyages  '.  » 

*  Lambbrti  Annales  ad  an.  1077,  MG.  SS.  V,  iôi  sq. 
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Que  Grégoire  VII  fat  au  courant  de  l'évolution,  facile  à 
prévoir  du  reste,  qui  s'opérait  dans  l'esprit  et  dans  la 
politique  d'Henri  IV,  qu'il  ne  se  fit  aucune  illusion  sur  les 
intentions  et  les  dispositions  hostiles  du  jeune  monarque 
et  de  son  entourage,  c'est  ce  que  la  correspondance  du 
pontife  démontre  avec  évidence.  Ces  nouvelles  preuves  de 
la  mobilité  d'esprit  et  du  peu  de  caractère  d'Henri  IV 
augmentaient,  il  est  vrai,  les  préoccupations  de  Gré- 
goire VU  sur  le  lendemain  réservé  à  l'Eglise  et  à  la  Ger- 
manie, mais,  en  revanche,  elles  montraient  la  sagesse  de 
la  ligne  de  conduite  qu'il  avait  suivie  à  Ganossa  et  dont, 
malgré  les  instances  du  roi,  il  avait  refusé  de  se  départir. 
Le  serment  prêté  par  Henri  IV  et  la  lettre  du  pape  aux 
grands  de  la  Germanie  avaient  déûni  avec  précision  cette 
ligne  de  conduite.  Le  roi  était,  il  est  vrai,  relevé  de  l'ex- 
communication qui  pesait  sur  lui  et  les  grands  de  la  Ger- 
manie ne  pouvaient  plus  le  déposer  et  lui  donner  un  suc- 
cesseur en  alléguant  qu'il  était  déjà  rejeté  par  l'Eglise  ; 
mais  le»  stipulations  de  Oppenheim,  acceptées  par  les 
deux  partis,  n'étaient  en  aucune  façon  abrogées  par  la 
même,  l'absolution  donnée  à  Canossa  ne  tranchait  pas  le 
différent  existant  entre  Henri  IV  et  ses  sujets,  le  serment 
qu'il  avait  prêté  entre  les  mains  du  pape  l'obligeait  au 
contraire  à  se  rendre  à  rassemblée  des  grands  de  la  Ger- 
manie pour  y  entendre  les  accusations  portées  contre  lui 
et  s'incliner  devant  la  décision  rendue  après  un  débat 
contradictoire.  «  Que  votre  charité  sache  bien,  avait  écrit 
Grégoire  VII  aux  Teutons,  au  lendemain  de  Canossa,  que 
votre  charité  sache  bien  que  toute  l'affaire  est  encore  en 
suspens  '.  »  Ce  mot  résumait  la  situation.  L'union  de 
l'aristocratie  de  la  Germanie  et  du  saint-siège  avait  obligé 
Henri  IV  à  venir  à  Canossa,  il  fallait,  dans  l'intérêt  de 

1  Adhuc  totias  negooii  causa  suepenca  est.  Grboor.  Vil  Régis.  L.  IV 
12,  Japfk.  Mon.  Gregor.,  p.  288. 
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l'Eglise  et  même  dans  l'intérêt  de  la  Germanie,  que  cette 
union  restât  intime  pour  parer  aux  éventualités  à  venir, 
le  pape  le  comprenait  à  merveille,  de  là  ses  explications 
aux  grands  du  royaume  touchant  l'entrevue  de  Canossa, 
de  là  ses  assurances  réitérées  que  la  situation  politique 
restait  ce  qu'elle  était  auparavant. 

Ce  fut  un  véritable  désarroi  parmi  les  confédérés  d'Op- 
penheim  lorsqu'ils  apprirent  qu'Henri  IV  s'était  enfui  de 
Spire  et  s'était  dirigé  vers  l'Italie,  pour  se  réconcilier  avec 
le  pape  ;  leur  affolement  fui  tel  qu'ils  n'envoyèrent  pas  à 
l'entrée  des  défilés  des  Alpes  le  sauf-conduit  nécessaire 
au  voyage  du  pape  en  Germanie;  s'ils  avaient  gardé 
leur  sang-froid  et  rempli  fidèlement  leurs  promesses, 
jamais,  comme  Grégoire  VU  le  leur  écrivit  dans  diverses 
lettres,  jamais  l'entrevue  de  Ganossa  n'aurait  eu  lieu  et 
bien  des  malheurs  auraient  été  évités.  Leurs  appréhen- 
sions furent  plus  grandes  encore  lorsqu'ils  furent  infor- 
més qu'Henri  IV  avait  été,  à  Canossa,  relevé  de  la  sentence 
d'excommunication,  mais  alors  arriva  en  Germanie  avec 
la  lettre  du  pape,  Rapoto,  l'un  de  ses  plus  dévoués  et  plus 
intelligents  serviteurs  ;  les  commentaires  dont  il  fit  suivre 
les  déclarations  si  explicites  de  Grégoire  VII  achevèrent 
de  calmer  les  esprits. 

Vers  la  mi-février,  Rodolphe,  duc  de  Souabe,  Welf  duc 
de  Bavière,  Berthold,  duc  de'  Garinthie,  l'archevêque  de 
Mayence,  les  êvéques  de  Wurzbourg  et  de  Metz  ainsi  que 
quelques  autres  seigneurs  se  réunirent  à  Ulm  et  délibé- 
rèrent sur  la  conduite  à  tenir;  ils  ne -se  dissimulaient  pas 
que  si  Henri  IV  revenait  en  Germanie  et  s'il  parvenait  à 
ressaisir  le  pouvoir,  ils  avaient  tout  à  redouter  de  ses  ran- 
cunes et  de  son  ressentiment.  Aussi,  dès  le  début,  son- 
gèrent-ils aux  mesures  les  plus  décisives  afin  d'éviter  des 
représailles  dont  eux-mêmes  et  la  Germanie  entière  seraient 
les  victimes.  Dans  les  dispositions  où  ils  se  trouvaient,  la 
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lettre  du  pape  et  les  explications  verbales  de  Rapoto  qu'ils 
connurent  sur  ces  entrefaites,  durent  leur  causer  une  véri- 
table joie;  elles  leur  prouvaient  que  le  pape  ne  désertaient 
pas  leur  cause  et  qu'il  restait  fidèle  au  programme  d'Op- 
penheim. 

Toutefois,  comme  durant  ce  terrible  hiver  de  1076-1077, 
la  neige  avait  empêché  bien  des  seigneurs  de  venir  à  Ulm, 
l'assemblée  décida  que,  le  13  mars  suivant,  une  nouvelle 
réunion  se  tiendrait  à  Forchheim  et  qu'elle  aviserait  aux 
moyens  de  rendre  la  paix  à  l'Église  et  à  l'État,  si  profon- 
dément troublés.  Les  invitations  les  plus  pressantes  furent 
envoyées  aux  principaux  personnages  ecclésiastiques  et 
laïques  de  la  Germanie  ;  on  leur  demandait,  au  nom  des 
intérêts  du  royaume  et  au  nom  de  leurs  propres  intérêts, 
de  ne  pas  manquer  à  ce  dernier  rendez-vous '. 

Sur  les  conseils  du  duc  Rodolphe,  les  seigneurs  réunis 
à  Ulm  confièrent  en  outre  à  Rapoto  une  double  mission  ; 
il  devait  revenir  au  plus  tôt  en  Italie  et  remettre  au  pape 
une  lettre  par  laquelle  ils  le  priaient  de  venir  à  Forchheim 
pour  l'époque  indiquée  ;  ils  sollicitaient,  une  fois  de  plus, 
l'intervention  du  pouvoir  apostolique,  seul  capable  dans 
leur  pensée  de  détourner  de  la  Germanie  le  danger  déjà  si 
menaçant  de  la  guerre  civile.  Toutefois,  ils  recomman- 
daient à  Grégoire  VII  de  ne  se  mettre  en  route  qu'avec  le 
consentement  et  le  concours  du  roi,  et  de  se  borner  à 
envoyer  des  légats,  dans  le  cas  où,  malgré  ses  serments 
réitérés,  le  roi  lui  refuserait  son  concours.  Enfin  Rapoto 
devait  également  se  rendre  auprès  du  roi  et  lui  déclarer, 
au  nom  des  princes,  qu'à  leur  avis,  au  lieu  de  retourner 

1  Sur  l'assemblée  d'Ulm,  Bbrtbold  -  M6.  SS.  V,  29!  —  Lambert  de 
RsngrELD  —  MG.  SS.  V,  *»  —  et  P.  Bernried,  88  —  Wattbriot  :  PonUf. 
roman,  vitae  t.  I,  p.  510  —  fournissent  les  détails  que  nous  avons 
reproduits;  Berthold  dit  que  la  réunion  eut  lieu  :  post  natalem  Domini; 
c'est  évidemment  un  peu  plus  tard  qu'elle  a  été  tenue. 

i.  m.  i9 
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IqhfDême,  immédiatement  en  Germanie,  il  valait  mieux 
qu'il  laissai  le  pape  ou  sa  mère  l'impératrice  Agnès  plai- 
der sa  cause  à  Forebheim  que,  plus  tard,  la  paix  étant 
conclue»  on  pourrait  lui  faire  une  plus  digne  récep- 
tion *. 

Pourquoi  le  due  Rodolphe,  en  désaccord  sur  ee  point 
avee  le  pape,  ne  se  souoiaiwit  pas  de  voir  le  roi  à  la  diète 
de  Forebheim?  Pourquoi  faisait-il  dépendra  du  concours 
•t  du  consentement  d'Henri  IV  le  voyage  de  Grégoire  VII 
en  Germanie?  il  se  doutait  bien  que  ce  consentement  ne 
aérait  pas  donné  et  que  ce  concours  ferait  défaut;  s'il  avait 
vraiment  voulu  que  Grégoire  VII  présidât  l'assemblée  de 
Forohbeim,  que  n'allait-il,  lui  ou  un  de  ses  confédérés  le 
chercher  à  la  limite  de  la  Lomhardie?  Ces  réflexions  que 
suggèrent  les  instructions  données  à  Ulm  à  Rapoto,  ont 
déjà  fait  dire  à  plus  d'un  historien  qu'à  cette  époque 
Rodolphe  songeait  à  ceindre  la  couronne  de  Germanie* 
qu'il  prenait  ses  mesures  pour  n'avoir  à  compter  k  For* 
ohheim  ni  aven  un  redoutable  compétiteur,  ni  avec  un 
juge  incorruptible,  qu'il  espérait  avoir  plus  facilement 
raison  de  simples  légats  et   de   la  faible   impératrice 


Rapoto  rejoignit  le  pape  à  Ganossa  ou  dans  les  châteaux 
des  environs  et  lui  communiqua  le  message  de  l'assemblée 
d'Ulm  ;  déjà,  à  cette  époque,  Henri  IV  avait  commencé  à 
tow  le  masque  et  Grégoire  VU  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur 

*  Yocr*  Pta»  loin  p.  SflS  la  lettre  de  Urègoire  VU  aux  ftdeles  et  au 
clergé  de  la  Germanie  :  le  texte  laUa  porte  :  atque  id,  ut  cautius  fleri, 
possit,  cum  régis  consilio  et  adjutorio  agere  studeamus  ;  Jaffb.  Mon. 
Greg.,  p.  646.  —  Berthold  dit  que  le  duc  Rodolphe  dissuada  le  roi  de 
¥#ni?  m  Germanie:  nuntxum  dire&it  ad  eum,  niœis  choue  et  dignanter 
obsaorantt  ne  ipse  omnino.  in  Theutoniaaa  patte»  vtnirel  priu*  quam 
aut  papam  siv*  imperatrioeoi  illuo  pMWwitterei,  qui  ip&i  digaam  sus- 
«*P*M»e»  et  naoiâoem  **udk>s*  preparartat.  *j»tusuh  Awafet  ad 
an.  1077  MG.  SS.  V.  ».  tèks 
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les  dispositions;  il  s'empressa  néanmoins  de  lai  envoyer 
une  ambassade  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  un  cardi- 
nal de  l'église  romaine  nommé  Grégoire.  Les  légats  repré- 
sentèrent an  roi  que  le  moment  était  tenu  de  remplir  $e% 
promesses;  qneles  princes  du  royaume  de  Germanie  $e 
réunissant  à  Forehheim,  le  14  mars  suivant,  ponr  remé- 
dier, avec  le  secours  de  Dieu,  à  la  situation  de  l'Etat;  il 
devait,  comme  il  l'avait  promis,  se  rendre  à  cette  assem* 
blée  qui  serait  présidée  par  le  pape  et,  puisqu'il  se  pré- 
tendait innocent  des  crimes  dont  on  l'accusait,  y  démontrer 
sou  innocence  contre  ses  calomniateurs  ;  ils  ajoutèrent  que 
cette  réunion  avait  pour  le  roi  une  importance  exception* 
Belle,  puisqu'on  y  examinerait  comme  dans  un  synode,  les 
charges  portées  contre  lui  et  qu'à  la  suite  d'un  débat  con- 
tradictoire, la  couronne  lui  serait  rendue  ou  enlevée  à  tout 
jamais. 

Le  roi,  dissimulant  avec  peine  les  sentiments  hostiles 
qui  l'animaient,  répondit  au  cardinal  Grégoire  et  à  ses 
collègues  qtf  étant  pour  la  première  fois  en  Italie,  depuis 
son  avènement  au  trône,  il  avait  à  traiter  de  nombreuses 
et  importantes  affaires  et  qu'il  ne  pouvait  repartir  lais* 
saut  tout  en  suspens,  qu'un  tel  procédé  blesserait  pro- 
fondément les  Italiens  qui  avaient  si  longtemps  désiré  le 
voir  au  milieu  d'eux.  Il  allégua  en  outre  que  le  jour  de  la 
réunion  était  trop  proche,  que,  même  dans  le  cas  où  il  ne 
serait  pas  retenu  par  des  obstacles,  il  lui  serait  impossible 
de  parcourir  à  cheval  une  si  longue  distance  et  d'être  pré- 
sent à  la  date  indiquée.  Après  avoir  ainsi  parlé,  le  roi 
congédia  les  légats  '. 

*  Ban*  la  Fetfre  que  nous  (Tonnons  phis  loin,  le  pape  dit  qu'aussitôt 
après  le  retour  de  Aapoto  auprès  de  lui,  il  avait  envoyé  de?  messagers 
aartr—ftl  Ipsum  pernunctos  nostro*  eu  m  rsge  slatuere  atque  coap- 
tan  operam  datnos  —  et  Lambert  de  Hersfeld  donne  sur  cette 
ambassade  du  pape  au  roi  les  détails  que  nous  avons  reproduits <  Le 
pape  se  conformait  tr»s  exactement  aux  stipulations  arrêtées  à  Oppen- 
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Grégoire  VII,  pressé  par  le  temps,  n'avait  pas  attendu 
le  retour  du  cardinal  Grégoire  pour  envoyer  en  Germanie 
les  légats  qui  devaient  le  représenter  à  l'assemblée  de 
Forchheim  ;  estaient  Bernard,  cardinal  diacre  de  la  sainte 
Église  romaine  et  un  autre  Bernard,  abbé  de  Saint-Victor 
de  Marseille;  ce  dernier  amena  avec  lui  Guidmond  qui 
fut  plus  tard  évéque  d'A versa  et  écrivit  un  livre  contre  les 
erreurs  de  Bérenger  \  Lorsque  les  deux  Bernard  se  mirent 
en  route,  le  dernier  jour  de  février  1077,  le  pape  leur 
remit  la  lettre  suivante  : 

«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  nos  très 
cbers  frères  et  fils  dans  le  ChriBt,  aux  archevêques,  évéques, 
ducs,  comtes,  aux  antres  princes,  à  tont  le  peuple-  du  royaume  de 
Germanie,  à  ceux  qui  défendent  la  foi  et  la  religion  chrétienne, 
salut  et  bénédiction  apostoliques. 

c  Sachant  que  vous  vous  étiez  montrés  des  défenseurs  de  la 
justice,  vraiment  dignes  de  Dieu  et  animés  d'une  véritable  obéis- 
sance et  d'un  grand  respect  à  l'égard  du  pouvoir  apostolique,  met- 
tant donc  dans  votre  foi  et  dans  vos  conseils  notre  espoir  plein 
de  confiance,  nous  nous  sommes,  ainsi  que  vous  Tont  appris  nos 
lettres  précédentes  et  les  relations  de  nos  légats,  nous  nous  sommes 
mis  en  route  pour  aller  vous  trouver  à  travers,  non  seulement  beaucoup 
de  difficultés,  mais  beaucoup  de  périls  et  contre  l'avis  de  presque 
tous  les  nôtres,  à  l'exception  de  Malhilde,  la  très  chère  et  très  fidèle 
fille  du  bienheureux  Pierre.  Nous  aurions  pu  arriver  au  terme  de 
notre  voyage  si,  comme  il  avait  été  convenu,  vous  nous  aviez 

heim  et  à  Canossa  ;  en  agissant  ainsi,  il  mettait  le  roi  en  demeure  de 
tenir  sa  parole  et  de  rester  fidèle  à  ses  serments.  Lamberti  Annales  y  ad 
an.  1077,  MG.  SS.  V.  26*. 

1  La  lettre  du  pape  déjà  citée  —  cf.  infra,  p.  293  —  prouve  qu'il 
n'avait  pas  encore  la  réponse  du  roi  lorsqu'il  expédie  les  légats,  il 
était  obligé  de  hâter  leur  départ  pour  qu'ils  fussent  arrivés  à  For- 
chheim à  la  date  indiquée.  Du  reste,  dans  la  pensée  de  Grégoire  VU, 
ces  légats  ne  faisaient  que  le  précéder  de  quelques  jours,  il  comptait 
les  suivre  sans  trop  de  retard  ;  aussi,  plus  tard,  ces  légats  ne  furent  pas 
toujours  complètement  d'accord  avec  le  pape,  il  est  probable  que  le 
pape,  croyant  les  suivre  de  près,  ne  leur  avait  pas  donné  des  instruc- 
tions assez  préoises  et  asseï  étendues. 
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envoyé  une  escorte  à  l'endroit  et  au  moment  indiqués.  Le  retard 
causé  par  l'absence  de  celte  escorte  a  permis  an  roi  qui  accourait  en 
Italie,  d'arriver  jusqu'à  nous  et  alors,  vaincu  par  son  humilité,  par 
les  diverses  preuves  de  repentir  qu'il  nous  a  données,  nous  l'avons 
relevé  de  l'anathème  et  reçu  dans  la  grâce  de  la  communion  ;  du 
reste,  nous  n'avons  rien  réglé  avec  lui  hors  les  dispositions  que 
semblaient  nous  demander  la  prudence  et  l'honneur  de  vous  tous. 

a  L?s  évêques  de  la  Lombardie,  ayant  appris  que  la  décision  de 
toute  l'affaire  était  réservée  à  une  assemblée  générale  et  aux  délibé- 
rations de  votre  prudence,  et  qu'ils  ne  pourraient,  avec  l'impunité 
qu'ils  espéraient,  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes,  se  sont  élevés 
contre  nous,  il  serait  triste  de  dire,  il  serait  douloureux  d'entendre 
avec  quel  orgueil  et  avec  quelle  insidieuse  malice.  Ceux,  en  effet, 
qui  devraient  être  des  colonnes  dans  l'Église  de  Dieu,  non  seule- 
ment ne  servent  à  rien  pour  l'union  des  membres  du  Christ,  mais 
en  deviennent  les  obstinés  agresseurs  et,  autant  qu'il  dépend  d'eux, 
les  destructeurs. 

«  Quant  au  roi,  en  ce  qui  touche,  soit  à  la  sincérité  pour  ce  qu'il 
nous  a  promis,  soit  à  sa  fidélité  à  ses  promesses,  il  ne  nous  donne 
pas  grand  sujet  de  satisfaction,  sans  compter  que  sa  présence  ins- 
pire à  tous  les  méchants  plus  d'audace  contre  nous  et  contre  le 
siège  apostolique  que  de  crainte  pour  leurs  iniquités  passées. 

«  Au  milieu  de  ces  incidents,  nous  étions  dans  l'attente  de  vos 
conseils  et  enfin  nous  avons  appris  de  notre  fils  Rapoto  que  nous 
avions  envoyé  vers  vous,  quels  étaient  vos  désirs  et  vos  inten- 
tions ;  vous  nous  mandez  de  venir  dans  votre  pays  et,  pour  plus  de 
sûreté,  de  faire  ce  voyage  avec  les  conseils  et  le  concours  du  roi. 
Nous  donc,  comme  nous  vous  l'avons  mandé,  désireux  de  nous 
conformer  en  tout  à  votre  volonté  et  à  vos  conseils,  sous  le  bon 
plaisir  de  Dieu,  nous  avons  cherché  par  nos  nonces  à  régler  ce 
point  avec  le  roi.  Sera-t-il  en  cela  d'accord  avec  vous  et  avec  nous  ? 
nous  ne  pouvons  nous  prononcer  avant  l'envoi  de  cette  mission  car 
le  roi  est  trop  éloigné  de  nous,  mais  dôs  que  nous  le  saurons,  nous 
ne  tarderons  pas  à  vous  le  communiquer. 

«  Sachez  donc  que  notre  volonté,  notre  désir  est,  soit  avec  le 
consentement  du  roi,  soit  malgré  lui  si  c'est  possible,  d'arriver  près 
de  vous  dans  l'intérêt  commun  et  pour  le  salut  de  vous  tous.  Si  les 
péchés  et  les  efforts  des  méchants  rendent  ce  projet  impraticable 
dans  mon  éloignement,  je  supplierai  toujours  le  Dieu  tout  puissant 
d'affermir  votre  cœur  et  votre  foi  dans  la  grâce  et  dans  la  vertu, 
4'imprimer  une  peureuse  direction,  à  vos  conseils  et  à  vos  actions, 
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dt  tell*  aorte  que  tous  paissiez  avec  un  courage  indomptable. 
défendre  la  liberté  de  la  religion  chrétienne  et  prévoir  et  accomplir 
le*  ehosdê  les  plut  dignes  de  D  eu  et  les  plus  utiles  à  tous  pour  la 
stabilité  et  la  gloire  de  votre  très  noble  royauté.  Persévérez  donc 
daiis  cette  tâche  de  défendre  la  justice  que  vous  avez  commencée 
pour  le  nom  du  Christ  et  pour  les  récompenses  éternelles,  afin 
qu'avec  le  secours  de  Dieu,  vous  obteniez  la  couronne  de  ce  combat 
si  saint,  si  agréable  à  Dieu. 

«  Nous  vous  aurions  écrit  plus  longuement,  mais  nous  vous 
avons  envoyé  des  nonces  dans  lesquels  vous  pouvez  avoir  toute 
confiance,  et  dans  la  bouche  desquels  nous  avons  mis  tout  ce  qui 
manque  à  cette  lettre  et  tout  ce  que  notre  cœur  renferme  pour  vous 
et  vous  adresse  '.  » 

A  peine  les  légats  étaient-ils  partis  avec  cette  lettre  si 
digne  d'attention  car  elle  est  très  explicite  sur  les  projets 
et  les  intentions  du  pape,  que  le  l*r  mars,  un  autre  ambas- 
sadeur des  grands  de  la  Germanie  se  présenta  devant  Gré- 
goire VU  ;  c'était  Manegold  comte  de  Béringen,  il  était 
chargé  de  faire  auprès  du  pontife  de  nouvelles  instances 
pour  qu'il  assistât  à  l'assemblée  de  Forchheim.  Grégoire  VII 
répondit  au  comte  que  tel  était  aussi  son  vif  désir  et  ii  le 
chargea  d'aller  immédiatement  trouver  le  roi  afin  d'obtenir 
de  lui  le  sauf-conduit  et  les  garanties  nécessaires  pour  le 
voyage.  D'après  P.  de  Bernried,  le  môme  cardinal  Gré- 
goire aurait  accompagné  Manegold  dans  sa  mission  ;  si  le 
roi  accordait  le  sauf-conduit,  le  cardinal  devait  se  hâter 
d'aller  directement  à  Forchheim  demander  aux  membres 
de  l'assemblée  d'attendre  l'arrivée  de  Grégoire  VII  avant 
de  voterMes 'mesures  décisives;  dans  le  cas  contraire,  il 
devait  revenir  auprès  du  pape  et  laisser^Manegold  prendre 
seul  la  route  de  la  Germanie. 

*  Extraite  de  la  chronique  de  Hugo  dk  Flaviony  —  MG.  SS.  VIII,  445- 
446.  —  Cette  lettre  a  été  insérée  par  Jaffe  —  Epiitol.  CollêcL 
20,  Mon.  Greg.,  p.  648.  —  11  y  a  une  faute  d'impression,  répétée  trois 
fois  dans  Jaffe  ;  il  faut  en  regard  de  la  lettre*  à  la  marge»  1077  au  lieu 
de  1076* 
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Henri  IV  opposa  de  nouveaux  refus  à  ces  nouvelles  pro- 
positions ;  ne  voulant  pas  paraître  à  Forchheim,  on  com- 
prend qu'il  se  souciât  peu  d'y  laisser  aller  Grégoire  VII, 
n'était-il  pas  venu  à  Ganossa  dans  le  but  de  détruire,  si 
c'était  possible,  la  bonne  entente  entre  le  saint  siège  et 
l'aristocratie  de  son  royaume?  Il  nepouvait  donc  regarder 
que  de  très  mauvais  œil  nne  réunion  de  ses  anciens  feuda- 
taires,  présidée  par  le  pape  ;  il  espéra  que  le  pape  étant 
retenu  en  Italie,  la  diète  de  Forchheim  se  diviserait  et  res- 
terait impuissante;  les  événements  [alla ient,  une  fois  de 
plus,  donner  un  cruel  démenti  à  ses  illusions  et  à  son  incor- 
rigible optimisme  '. 

Treize  évéques  et  parmi  eux  l'archevêque  de  Mayence, 
un  grand  nombre  de  ducs,  de  comtes,  de  clercs,  de  laïques 
se  réunirent  à  Forchheim  à  l'époque  indiquée  —  43  mars 
1077  —  et  dès  le  début^FassfTmblée  se  montra  très  hostile 
à  Henri  IV,  très  animée  contre  lui.  Les  légats  da  pape 
furent  également  exacts  au  rendez-vous,  ils  remirent  les 
lettres  que  le  pape  leur  avait  confiées  et,  après  en  avoir 
pris  connaissance,  les  princes  ecclésiastiques  ou  laïques 
commencèrent,  avec  la  permission  des  légats,  à  énumérer 
les  griefs  qu'ils  avaient  contre  le  roi,  ses  injustices  criantes, 
sa  légèreté  incurable,  son  manque  absolu  de  franchise  et 


1  P.  Bbrnribd  Wto  Gregorii  VII,  89,  90  dans  Wàîthiuch,  Pontif. 
roman,  vilae,T.  I,  p.  527  sq.  —  Beroried  dit  expressément  que  le  car- 
dinal Grégoire  fit  partie  de  cette  seconde  ambassade  envoyée  à 
Henri  IV,  après  le  départ  des  légats  du  pape  pour  Forchheim  ;  Lam- 
bert de  Her&feld  dit,  de  son  calé,  comme  nous  l'avons  vti,  que  ce 
même  cardinal  Grégoire  (ut  député  par  Grégoire  VU  à  Henri  IV,  lors 
de  la  première  ambassade  avant  le  départ  des  légats  ;  il  serait  donc 
deux  fois,  coup  sur  coup,  allé  trouver  le  prince,  &  moins  que  l'un  des 
deux  chroniqueurs  n'ait  fait  confusion.  Qu'il  y  ait  eu  deux  ambassade!» 
l'une  avant,  l'autre  après  le  départ  des  légats,  on  n'en  saurait  douter,  car 
le  but  de  chacune  d'elles  est  nettement  défini,  la  première  engageait  le 
roi  a  venir  à  Forchheim,  la  seconde  se  bornait  &  demander  au  roi  un 
sautaonduit  pour  le  pape. 
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de  repentir.  La  première  séance  ne  put  suffire  pour  ce 
long  et  amer  réquisitoire,  mais  les  légats  déjà  stupéfaits 
par  le  nombre  et  la  gravité  des  plaintes  qu'ils  avaient 
entendues  dès  le  premier  jour,  déclarèrent  ne  pas  com- 
prendre comment  on  avait  gardé  si  longtemps  un  tel 
homme  pour  roi1. 

Le  lendemain,  les  membres  de  l'assemblée  allèrent 
trouver  les  légats  dans  la  maison  où  ils  étaient  descendus 
et  leur  déclarèrent  vouloir  procéder  sans  retard  à  l'élection 
du  nouveau  roj  ;  ils  donnaient  pour  raison  que  tout  délai 
serait  très  périlleux  et  amènerait  infailliblement  la  guerre 
civile  dans  le  royaume.  Conformément  à  leurs  instructions» 
les  légats  leur  répondirent  qu'il  leur  semblait  bien  préfé- 
rable d'attendre  l'arrivée  du  pape,  si  l'on  pouvait  le 
faire  sans  danger,  que  toutefois  ce  n'était  pas  à  eux  de 
décider  du  sort  du  royaume  mais  bien  aux  princes  qui 
détenaient  le  pouvoir  et  qui,  mieux  que  personne,  savaient 
ce  qui  serait  nuisible  ou  profitable  à  l'État  V 

À  l'issu  de  cette  conférence  avec  les  légats,  les  princi- 
paux membres  du  clergé  se  réunirent,  du  consentement 
des  légats,  dans  la  maison  de  l'archevêque  de  Mayence  et 

1  Sur  les  évoques  présents  à  Forchheim,  voyez  Annales  Yburgenset 
ad  an.  1077.  MG.  SS.  XVI,  p.  437.  —  Berthold  écrit  :  Legati  sedis  apos- 
tolicœ  audito  illie  tam  sacrilego  homine,  non  parum  quidem  mirati 
sont,  quod  quamdiu  illum  super  se  snstinnerunt.  Vernmtamen  id 
quod  injunctum  erat  eis,  non  reticebant,  quum  potius  in  audientia 
cunctorum  propalabant  sua)  legationis  commonitorium,  ut  si  quolibet 
su»  cautionis  artifiolo  posset  fleri,  isto  adhue  aliquamdiu  qualiter  oum- 
que  sustentato,  alla  m  sibi  regem  nequaquam  constituèrent  ;  alioquin 
ipsi,  quia  multo  melius  suas  necessitatis  expertum  non  ignorarent  péri- 
culum,  quodcumque  sibi  optimum  pr»  cotteris  judicarent  apostolieo 
non  contradicente,  paragerent.  Bertholdi  Annales,  ad  an.  1077,  MG. 
SS.  V,  892.  —  D'après  P.  Bernried  l  c,  cette  première  séance  n'aurait 
rus  suffi  pour  exposer  aux  légats  la  moitié  des  plaintes  et  accusations 
contre  le  roi. 

1  D'après  Paul  Bernried,  c'est  le  second  jour  et  non  le  premier  que. 
la»  légats  auraient  fait  cette  déclaration  ;  Watterich,  1. 1,  p,  329  sq. 
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délibérèrent  mûrement  snr  le  parti  à  prendre.  Ne  pouvant 
compter  d'une  manière  certaine  snr  l'arrivée  dn  pape,  et 
considérant  en  ontre  que  celui-ci  ne  les  obligeait  pas  à 
différer  l'élection,  ils  en  concluaient  qu'ils  assumeraient 
une  lourde  responsabilité  s'ils  consentaient  à  de  nouveaux 
délais  qui  pouvaient  attirer  de  grands  malheurs  snr  la 
patrie.  Ils  n'oubliaient  pas  non  plus  qu'ils  n'étaient  tenus 
à  aucun  acte  d'obéissance  à  l'égard  du  roi  Henri,  qu'un  tel 
acte,  au  contraire,  les  rendrait  coupables  puisqu'il  serait 
une  transgression  de  la  sentence  portée  par  le  pape. 
Antérieurement  en  effet,  le  pape  avait  anathématisé  le  roi, 
au  nom  du  Seigneur  tout  puissant,  au  nom  de  saint  Pierre 
etfen  son  propre  nom,  il  lui  avait  interdit  le  royaume,  avait 
relevé  tous  les  chrétiens  des  serments  de  fidélité  qu'ils  lui 
avaient  prêtés  ou  qu'ils  lui  prêteraient  dans  la  suite  et 
enfin  avait  expressément  défendu  qu'on  le  servit^  comme 
l'on  sert  un  roi. 

Plus  tard,  il  est  vrai,  le  pape  trompé  par  les  fallacieuses 
promesses  qu'il  lui  avait  faites,  de  se  corriger,  l'avait 
réintégré  dans  la  communion  de  l'Église  mais  sans  lui 
rendre  son  royaume1. 

Ces  considérations,  inspirées  par  l'examen  de  la  situation, 
ayant  donc  prouvé  aux  membres  de  l'assemblée  qu'ils 
étaient  complètement  libres  et  indépendants  à  l'égard 
d'Henri  IY,  ils  lui  donnèrent  pour  successeur  Rodolphe 
duc  de  Souabe  ;  ce  fut  Siegfried,  archevêque  de  Mayence, 
qui  le  premier  proposa  Rodolphe  et  son  choix  fut  approuvé 
et  ratifié  par  ses  confrères  de  l'épiscopat  et  par  les  autres 
clercs. 

Les  seigneurs  laïques  qui  délibéraient  de  leur  côté, 
approuvèrent  également  cette  élection  *;  toutefois,  avant 

1  C'est  dans  P.  Beraied  que  se  trouve  L  c,  p.   830,  le  résumé  de 
l'argumentation  des  clercs  de  rassemblée  de  Forchheim. 
?  Berlbold  dit  expressément  que  les  évoques  formèrent  une  réunion 
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de  prêter  serment  an  nouveau  roi,  quelques-uns  «rentre 
eux  essayèrent  de  loi  imposer  des  conditions  ;  ainsi  Otto  de 
Nordheim  exigeait  de  Rodolphe,  avant  d'adhérer  à  son 
élection  la  promesse  formelle  qu'il  loi  rendrait  le  duché  de 
Bavière.  Le  légat  du  pape  intervint  alors  et  condamna  de 
tels  procédés;  il  suffisait,  dit-il,  que  Rodolphe  promit, 
d'une  manière  générale,  d'être  juste  à  l'égard  de  tous,  tan- 
dis que  s'il  prenait  ainsi  des  engagements  vis-à-vis  de 
divers  membres  de  rassemblée  pour  avoir  leur  adhésion  à 
son  élévation  à  la  royauté,  on  pourrait  attaquer  ensuite  son 
élection  comme  entachée  de  simonie1.  L'observation  du 
légat  délivra  Rodolphe  de  ces  importunités  ;  il  dut  cepen- 
dant souscrire  aux   deux  stipulations  suivantes   d'une 
importance  exceptionnelle  dans  l'ordre  politique  et  dans 
l'ordre  religieux  ;  il  s'engagea  à  ne  jamais  donner  un  évé- 
ché  à  prix  d'argent  ou  pour  des  raisons  d'amitié,  mais  à 
laisser  chaque  église  élire  son  évêque  comme  le  prescri- 
vaient les  canons  ;  il  consentit  en  outre  à  ce  que  le  pou- 
voir royal  ne  se* transmît  plus  par  héritage,  comme  la  cou- 
tume s'en  était  établie  ;  quelque  digne  que  fût  le  fils  du 
roi,  il  ne  devait  arriver  à  la  royauté  que  par  une  élection 
spontanée  et  non  par  droit  de  succession  ;  le  peuple  avait 
le  droit  de  choisir  son  roi  où  il  voudrait,  si  le  fils  du  feu 
roi  n'était  pas  digne  de  la  royauté,  ou  si  le  peuple  ne  vou- 
lait pas  de  lui  \ 


particulière,  episoopi  seorsum,  et  les  grands  seigneurs  laïques  une 
autre,  senatorius  ordo  seorsum,  et  que  lesévêques  ayant  les  premiers  élu 
roi  le  ducRoiolphe,  les  laïques  adhérèrent  à  cette  élection.  Bbrtholdi 
Annales  ad  an.  1077  MG.  8S.  V,  893.  Paul  Bernried  ne  fait  pas  cette 
distinction, 

*  Bruno,  de  bello  Saxonico,  91,  MG.  SS.  V,  365. 

3  Ut  epiecopatus  non  pro  pretio  nec  pro  amicitia  daret,  sed  unicui- 
que  ecclesiœ  de  suis  electionem,  sicut  jubeot  canones,  permitteret. 
Hoc  etiam  ibi  consensu  commun}  comprobatnm,  Romani  pontifiais 
upctoritate  est/ corrobora tum  (?)  ut  regia  potettu  nulli  per  ht»r«4iU- 
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Le  sens  et  la  portée  de  l'élection  de  Forchheim  étaient 
fort  bien  définis  par  cette  donble  réserve  imposée  an  pou- 
voir royal  ;  c'était  évidemment  nn  retoor  offensif  de  l'aris- 
tocratie contre  la  monarchie  héréditaire,  nne  protestation 
d'autant  pins  énergique  que  la  monarchie  venait  de  se 
montrer  pins  oppressive  et  pins  tyrannique.  Les  tristes 
souvenirs  de  la  minorité  d'Henri  TV  étaient  encore  vivants 
dans  toutes  les  mémoires,  on  ne  ponvait  oublier  si  rapi- 
dement ce  qne  le  pays  avait  souffert,  de  là  le  désir  de  ne 
pins  recommencer  de  si  tristes  expériences,  de  ne  pins 
passer  par  de  telles  éprenves,  de  là  cette  affirmation  que 
le  peuple  avait  le  droit  d'acclamer  roi  celui  qui  lui  parais- 
sait le  pins  digne  et  de  laisser  là  le  fils  du  roi,  s'il  n'avait 
pas  ponr  gouverner  les  qualités  nécessaires.  An  onzième 
siècle,  il  est  vrai,  le  principe  de  la  royauté  élective  lut- 
tait difficilement  contre  les  habitudes  de  monarchie  héré- 
ditaire qni  s'affirmaient  de  plus  en  pins  dans  les  royaumes 
de  la  chrétienté  ;  parfois  cependant  et  assez  avant  dans  le 
moyen  âge,  ce  principe  a  repris  quelque  autorité  sur  les 
esprits,  on  lui  a  demandé  de  terminer  de  longues  crises 
politiques  on,  dans  certains  cas  —  à  Forchheim  par  exem- 
ple — ,  l'aristocratie  a  essayé  de  le  remettre  en  honneur, 
c'est-à-dire  de  l'utiliser  pour  ressaisir  le  pouvoir. 

La  clause  concernant  la  liberté  des  élections  épiscopales 
avait,  selon  toute  apparence,  été  dictée  par  les  légats  et 
son  acceptation  par  nne  assemblée  d'évéques  et  de  grands 
seigneurs  de  la  Germanie,  témoigne  des  progrès  que  les 
principes  de  la  réforme  de  l'Eglise  avaient  fait  dans  les 
esprits.  Ces  concessions  à  Grégoire  YII  s'expliquent,  il 

tem,  9icut  ante  fuit  consulta  do,  cederet,  sed  fllius  refris,  etiam  si  val  de 
dipnti*  esset,  potins  per  electionem  spontaneam  cruam  per  succestio- 
nis  lineam  rex  proveniret;  si  vero  non  esset  dtffnus  fllius  reffis,  vel  si 
nollet  eom  populus.  Bruno,  de  bello  Saxonico,  U  o.  Paul  Bbrnmkd, 
p.  530,  parle  aussi  du  nourean  mode  de  luoeéiiion  au  trône* 
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faut  bien  le  dire,  par  le  besoin  que  Rodolphe  et  ses  par- 
tisans avaient  de  l'appui  du  saint-siège,  elles  n'en  prou- 
vent pas  moins  qu'il  fallait  de  plus  en  plus  en  Germanie 
compter  avec  le  pape  et  avec  son  programme  de  réforme. 
Il  est  assez  étrange  que  la  question  des  investitures  n'ait 
pas  été  soulevée  à  Forchbeim  et  notamment  que  les  légats 
n'aient  rien  spécifiée  cet  égard;  cette  singularité  provient 
peut-être  de  ce  que  le  pape,  ayant  jusqu'au  dernier 
moment  espéré  présider  l'assemblée,  n'avait  pas  donné  à 
ses  légats  des  instructions  pour  traiter  ce  problème  déli- 
cat, qu'il  comptait  traiter  lui-môme,  lorsqu'il  serait  en 
Germanie;  les  légats,  peut-être  pris  au  dépourvu,  s'étaient 
bornés  à  sauvegarder  la  liberté  des  élections  épisco- 


Après  avoir  été  acclamé  roi,  le  15  mars  4,077,  par  tous 
les  membres  de  l'assemblée  de  Forcbheim  et  par  le  peu- 
ple, Rodolphe  s'empressa  d'envoyer  au  pape  une  ambas- 
sade pour  l'informer  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  lui 
promettre  d'être  un  fils  obéissant  de  l'Eglise  romaine  et 
lui  demander  de  venir  en  Germanie,  présider  à  la  réforme 
de  l'Eglise  ;  quant  au  sauf-conduit  nécessaire  au  pape,  le 
nouveau  roi  assurait  qu'il  allait  l'envoyer  sans  retard. 
Puis,  accompagné  des  légats,  des  archevêques  de  Mayence 
et  de  Magdebourg,  de  plusieurs  évoques  et  d'une  brillante 
escorte  de  grands  seigneurs,  il  se  rendit  à  Mayence  où,  le 
dimanche  de  Lœtare  (26  mars  1077),  il  fut  sacré  roi  par 
Siegfried  archevêque  de  Mayence. 

Un  incident  significatif  marqua  la  cérémonie  ;  le  diacre 
qui  devait  chanter  l'évangile  étant  accusé  de  simonie, 
Rodolphe  exigea  qu'il  fut  immédiatement  écarté  de  l'au- 
tel et  que  l'évangile  fut  chanté  par  un  autre  clerc  ;  c'était 
signifier  au  clergé  réfractaire  aux  lois  de  l'Eglise  que  ces 

1  Cfr.  snpra,  p.  29Î,  note  |, 
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lois  allaient  être  appliquées  avec  une  nouvelle  vigueur  et 
que  le  temps  des  faiblesses  coupables  était  passé.  Plus 
d'un  clerc,  même  dansl'entouage  de  Rodolphe»  dut  envi- 
sager Favenir  avec  inquiétude. 

Il  se  peut  que,  dés  le  début  de  son  règne,  Rodolphe  ait 
voulu  sérieusement  être  en  Germanie  le  représentant  des 
idées  de  réforme,  chères  à  Grégoire  VII,  mais  il  faut  bien 
avouer  que  plusieurs  des  prélats  qui  venaient  de  lui  donner 
la  couronne,  n'étaient  guère  préparés  à  marcher  dans  cette 
voie,  et  n'avaient  guère  d'autorité  pour  y  faire  marcher  les 
autres.  Ainsi  quelle  confiance  pouvaient  avoir  les  clercs  et 
les  fidèles  du  diocèse  de  Mayence  dans  leur  archevêque  que 
nous  avons  vu  mêlé  à  tant  d'intrigues,  coupable  de  tant  de 
faiblesses,  si  impitoyable  dans  les  questions  d'argent  ?  leurs 
sentiments  se  firent  jour  dans  l'après-midi  même  du 
sacre  ;  une  rixe  éclata,  pour  un  motif  futile,  entre  les 
habitants  de  la  ville  et  les  seigneurs  de  la  suite  de  Rodol- 
phe, et  le  sang  coula,  présage  funeste  des  malheurs  qui 
attendaient  la  Germanie  durant  le  nouveau  règne.  La 
sédition  fat  réprimée  et  les  Mayençais  qui  y  avaient  pris 
part  furent  punis,  mais  le  peuple  resta  hostile  et  d'autres 
troubles  étaient  à  craindre  ;  aussi  Rodolphe  quitta  assez 
brusquement  la  ville  qui  venait  d'être  témoin  de  son 
éphémère  triomphe;  Siegfried  lui-même,  ne  se  sentant 
pins  en  sûreté  dans  sa  ville  épiscopale,  la  quitta  égale- 
ment, pour  n'y  jamais  revenir  '• 

;  '  Sur  le  sacre  de  Rodolphe  à  Mayence  et  sur  les  troubles  qui  eurent 
Heu  à  cette  occasion,  voyez  :  la  vie  de  Grégoire  VII  par  Paul  Berxmed 
n*  98  dans  Watterich  :  Pontif.  roman,  vitae,  T.  I,  p.  532  sq.  ;  Bruno, 
•  de  bello  Saxonico,  n°  92,  MG.  SS.  V,  365  sq.  Berthold  —  ad  an.  1077  MG. 
'  SS.  V,  292,  passe  rapidement  sur  ces  incidents;  Bernold  —  chronlcon 
,t  ai  an.  1077,  MG.  SS.  V,  433,  fournit  plusieurs  renseignements.  Evuhard 
<  —  thranieon  universale  21,  MG.  SS.  VI,  206  —  raconte  ces  événements 
t  dans  un  esprit  très  opposé  au  roi  Rodolphe  ;  il  n'est  pas  possible  d'ad- 
~.  mettre  arec  Sigebert  de  Gemblours  —  Sigbbsrti  chronka  ad  an.  1077 
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De  Mayenee,  Rodolphe  se  rendit  à  Ulm,  au  cœur  de  son 
ancien  duché  de  Sooabe,  et  gagna  ensuite  Augsbourg  où 
il  avait  r intention,  pour  mieux  affirmer  son  autorité 
royale,  de  présider  une  assemblée,  composée  des  légats 
du  pape  et  des  grands  feodataires  ecclésiastiques  et 
laïques.  L'opposition  déclarée  que  lui  fitEmbrieo,  évéque 
d'Àugsbonrg,  le  mauvais  vouloir  des  habitants  dé  la  ville 
ne  lui  permirent  pas  de  réaliser  ce  projet  ;  en  outre,  plu- 
sieurs seigneurs  de  sa  suite,  ayant  hâte  de  revoir  leurs 
foyers,  Pavaient  quitté  et  ne  répondirent  pas  à  son  appel  ; 
aussi  ne  lui  fut-il  pas  possible  d'envoyer  à  Grégoire  VII 
Fescorte  qu'il  lui  avait  promise  et  qui  devait  lui  ouvrir  le 
chemin  de  la  Germanie  ;  il  se  borna  à  déclarer  que  la 
diète  projetée  aurait  lien  à  Esslingen,  au  milieu  du  mois 
de  mai,  et  il  partit  dans  la  direction  de  l'Ouest,  vers  la 
Suisse  allemande  et  la  Bourgogne  \ 

Dans  ces  pays  également,  le  nouveau  roi  se  heurta  à 
une  hostilité  à  laquelle  le  clergé  simoniaque  et  de  mœurs, 
déréglées  ne  fat  certainement  pas  étranger  ;  tous  ceux  en 
effet  qui  possédaient  injustement  les  biens  de  l'Eglise  — 
et  ils  étaient  nombreux  —  tous  ceux  qui  avaient  usurpé 
des  dignités  ecclésiastiques  d'une  manière  condamnée  par 
le  droit  canon,  tous  ceux  dont  la  vie  licencieuse  était  un 
scandale  pour  les  fidèles,  comprirent  d'instinct  qne  ce 
roi,  accompagné  et  soutenu  par  les  envoyés  de  Grégoire  VII, 
était  un  adversaire  dangereux  et  ils  agirent  d'après  cette 
conviction  \ 

MG.  SS.  V,  303  —,  que  le  pape  ait  envoyé  à  Rodolphe,  Ion  de  son  élec- 
tion à  la  royauté,  un  diadème  portant  cette  inscription  ;  Petra  dédit 
Petro,  Petrus  dindema  Rodulfo.  Tout  dans  KaUitude  de  Grégoire  VU 
est  en  contradiction  avec  cette  donnée. 

*  Bbrtholdi  Annales,  ad  au.  1077,  MG.  SS.  V,  Î9Ï.  —  Sur  la  diète 
dTaslingen  —  Ezzelingin  — ,  cf.  Bernoum  chreniton,  a.  1077,  MG.  SS. 
434. 

*  Bertholdi  Annales,  ad  an.  «77,  M0.  SS.  V,  »4  —  BerthoH  a  parfait* 
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Dans  l'espoir  de  modifier  et  de  neutraliser  ces  mau- 
vaises dispositions,  les  légats  du  saint-siège  adressèrent 
au  nom  du  pape,  des  lettres  aux,  évêques  de  l'Alsace,  de 
la  Lorraine,  de  la  Franconie,  leur  défendant  de  soutenir 
la  cause  du  roi  Henri,  de  troubler  la  paix  et  d'ourdir 
contre  le  roi  Rodolphe  des  intrigues  ou  des  conjurations. 
Les  évéques  ne  tinrent  aucun  compte  de  ces  déclarations; 
ou  bien  ils  feignirent  ne  pas  les  avoir  reçues  et  ne  les 
firent  pas  connaître  à  leurs  diocésains*  ou  bien,  comme 
les  évêques  de  Bâte  et  de  Strasbourg,  ils  s'en  moquèrent 
ouvertement.  Quant  à  Otto,  évêque  de  Constance, 
qui,  plusieurs  fois  déjà»  avait  eu  maille  à  partir  avec  Gré- 
goire VU,  il  se  réfugia  dans  un  château-fort»  à  l'approche 
du  roi  Rodolphe  et  des  légats  et  refusa  tout  rapport  avec 
eux1. 

Un  autre  incident,  plus  grave  encore,  montra  combien 
la  situation  était  déjà  troublée;  l'un  des  deux  légats,  Ber- 
nard, ahbé  de  Marseille,  s'étant  mis  en  route  pour  revenir 
à  Rome,  fut  fait  prisonnier  par  Udalricb,  comte  [de  Lenz- 
bourg,  qui  le  dépouilla  de  tout  ce  qu'il  avait  et 
l'enferma  dans  un  cachot-  Il  devait  y  rester  assez  long- 

ment  indiqué  les  origines  de  cette  opposition  contre  le  roi  Rodolphe  ;  il 
écrit  :  Ea  tempestate  maxima  pars  incontinentium  clericorum  ac  eyniu- 
Biacoram,  contempla  apostolioa  sentent: a*  peitiaaciter  jau  reversa  est 
ad  vomitum  auum,  aniwata  régis  Heinrici  nec  non  antiepiscoporum 
illius  spe  adjutoria  et  defensione.  Et  quia  corripi  per  Roudolfam  regeni 
non  parum  formidabant,  ipsuin  damnando,  anathematisando,  et  modis 
omnibus  de  tes  tan  do  omnifariam  ei  al  vers  art  et  oalwaiiari  non  cessa- 
tait.  l#  même  chroniqueur  dit  ensuite  que  ces  clers  répandirent  dans 
le  peuple  les  bruits  les  plus  défavorables,  les  mensonges  les  plus 
odieux  contre  le  roi  Rodolphe  et  qu'ils  parvinrent  ainsi  à  exciter  l'opi- 
nion contre  lui. 

tftvmeuH  4an4fef,a.  *077.MG.  SS.  V*  297.  Bertbold  écrit:  Aposto- 
Uo»  «ttctttiUti*  UUerss  direct»  sunt  ;  comme  le  dit  très  bien  Giese- 
brecwi  —  Ges&ktfite  d  d*  Kaiser zeit,  t.  (11,  p.  1147,  3*  édit.  — ,  ces 
lettres  n#  pouvaient  ea  aucune  façon  provenir  du  saint-siège  mais  sim- 
plement des  légats  du  pape. 
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temps  car  Henri  IV,  après  son  retour  en  Germanie,  refusa 
de  s'employer  pour  sa  délivrance  ;  il  fallut  l'intervention 
du  vénérable  Hugo,  abbé  de  Cluny,  pour  décider  le  comte 
de  Lenzbourg  à  remettre  le  légat  en  liberté  1. 

Au  milieu  de  ces  troubles  et  de  ces  désordre,  lorsque 
les  deux  partis,  qui  allaient  bientôt  diviser  la  Germanie 
entière,  commençaient  à  se  dessiner  et  que  chacun,  sui- 
vant ses  préférences  et  surtout  ses  intérêts,  se  prononçait 
pour  ou  contre  Rodolphe,  on  comprend  que  l'assemblée 
d'Esslingen,  qui  eut  grand  peine  à  se  réunir,  ne  put  modi- 
fier la  situation;  l'élu  de  Forchheim  fut  obligé  de  s'avouer 
qu'il  lui  faudrait  conquérir,  les  armes  à  la  main,  une  par- 
tie de  son  nouveau  royaume,  aussi,  après  avoir  réuni 
environ  cinq  mille  hommes  de  troupes,  il  mit  résolument 
le  siège  devant  la  forteresse  de  Sigmaringen  '.  Ge  fut 
pendant  ce  siège  que  lui  parvint  une  nouvelle  à  laquelle 
il  devait  s'attendre,  Henri  IV,  revenu  en  Germanie,  s'avan- 
çait contre  lui  avec  une  armée  et  touchait  déjà  aux  limites 
de  la  Souabe. 

Henri  IV  continuait  en  Lombardie  à  affermir  son  au- 
torité et  à  réunir  des  subsides  et  des  troupes  qui  pouvaient, 
à  un  moment  donné,  faire  ce  rir  au  pape  les  plus  graves 
dangers,  lorsqu'il  apprit,  à  Pavie,  l'électipn  de  son  beau- 
frère  Rodolphe  à  la  royauté.  Ge  fut  un  coup  de  foudre  ;  il 
avait  espéré  que  la  diète  de  Forchheim,  paralysée  par  des 
dissensions  intestines,  se  séparerait  sans  rien  décider  et 
on  lui  annonçait  que  cette  couronne  de  Germanie  qu'il  n'a- 
vait conservée  qu'au  prix  d'une  si  récente  et  si  douloureuse 
humiliation,  venait  d'être  placée  sur  fa  tête  de  son  parent, 

*  Bbrtholdi  Annales,  a.  1077,  MG.  SS.  V,  297.  —  Bernoldi  Chronieon, 
a.  1077,  MG.  SS.  V,  435.  Sur  le  rôle  d'Henri  IV  dans  cette  affaire, 
voyez  Gregor.  VU,  Éegislrum  v,  7  dans  Jaffe  :  Mon.  Greg.f  p.  295. 

»  Casus  monaiterii  Petrishusensii,  L.  II,  33,  MG.  SS.  XX,  645.  Rkh- 
noldi  chronieon,  a.  1077,  MG.  SS.  V,  434. 
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de  son  féal,  de  son  ancien  conpagnon  d'armes  i  Sa  colère, 
son  indignation  furent  extrêmes,  mais  il  faut  lai  rendre 
cette  justice,  au  lieu  de  se  laisser  abattre  par  cette  nouvelle 
et  cruelle  épreuve,  il  montra,  à  partir  de  ce  moment,  un 
courage,  une  décision, une  fermeté  dont  on  ne  l'aurait  certes 
pas  cru  capable;  il  se  souvint  enfin  du  noble  sang  qui  cou- 
lait dans  ses  veines  et,  puisqu'il  fallait  reconquérir  son 
royaume,  il  se  mit  à  l'œuvre  sans  défaillance. 

Tout  d'abord  il  résolut]  de  reprendre,  sans  perdre  de 
temps,  le  chemin  de  la  Germanie,  de  quitter  l'Italie*  quoi- 
qu'il eût,  peu  auparavant,  fait  déclarer  à  Grégoire  YI1  qu'il 
comptait  y  prolonger  son  séjour,  que  d'importantes  affaires 
à  conclure  y  réclamaient  sa  présence  ;  avant  de  partir,  il  fit 
demander  à  Grégoire  VII  de  lui  venir  en  aide  contre  les 
parjures  qui  voulaient  lui  enlever  sa  couronne.  Le  pape 
répondit  qu'il  était  tout  disposé  à  défendre  la  justice,  mais 
qu'il  ne  pouvait  se  prononcer  avant  d'avoir  entendu  les 
deux  partis,  qu'il  lui  fallait  examiner  de  quel  côté  était  le  bon 
droit x.  La  réponse  était  significative  et  digne  de  la  pruv 
dence  de  ce  grand  esprit;  s'élèvent  au-dessus  des  partis,  il 
ne  voulait  pas  se  souvenir  des  récentes  intrigues  d'Henri  IV 
en  Italie,  de  même  qu'il  refusait  de  sanctionner  ce  que  ses 
propres  légats  avaient  sanctionné  en  Germanie,  il  entendait 
réserver  son  jugement  jusqu'à  ce  qu'il  pût  prononcer  en 
pleine  connaissance  de  cause.  Cette  altitude  réservée,  que 
le  pape  devait  garder  pendant  plus  de  trois  ans,  jusqu'au 
synode  du  mois  de  mars  1080,  malgré  les  efforts  faits  tour 
à  tour  par  les  deux  partis,  pour  l'en  faire  sortir,  n'était  pas 
de  nature  à  satisfaire  Henri  IV  ;  elle  lui  permettait  cependant 
d'espérer  et  ne  donnait  pas  d'orés  et  déjà  gain  de  cause  à  ses 

1  Sur  ce  point  important,  voyez  le  témoignage  de  Grégoire  Vil  luL 
même,  Grkgor.  VII  Begist.  vu,  14  a.  p.  4o3,  des  Mon.  Greg.;  Bernold, 
-ad  an.  1077,  MG.  SS.  V,  p.  434  —  et  Bonitho  —  Mon.  Greg.,  p.  673 
—  parlent  aussi  de  cette  démarche  d'Henri  IV  auprès  du  pape. 
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adversaires!  il  fit  donc  contre  fortune  boa  cœur  et  partît 
pour  Vérone  où  il  laissa  son  jeune  fils  Conrad,  sous  la 
garde  de  Tédald,  archevêque  de  Milan  '. 

Henri  IV  n'avait  avec  lui  que  quelques  personnes  lors- 
qu'il sortit  de  l'Italie,  aussi,  pour  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  des  partisans  de  Rodolphe  qui  gardaient  les  prin- 
cipaux passages  des  Alpes,  fut-il  obligé  de  faire  un  long 
détour  par  la  Garinthie.  Deux  évoques,  Altwin  de  Brixon 
et  surtout  SieghanC  patriarche  d'Aquilée,  lui  rendirent, 
pendant  ce  voyage ,  des  services  signalés  ;  c'est  à  eux  princi- 
palement qu'il  dut  de  regagner  sans  encombre  les  limites 
de  la  Bavière  ;  après  avoir  été  à  la  diète  d'Oppenhein,  en 
qualité  de  légat  du  pape,  l'un  des  adversaires  les  plus 
déterminés  d'Henri  IV,  Sieghard  avait  fait  une  évolution 
complète  et  resta  jusqu'à  sa  mort  très  dévoué  et  très 
attaché  au  prince,  celui-ci  l'en  récompensa  en  lui  octroyant 
de  vastes  possessions  territoriales  \ 

Le  1er  mai  1077,  Henri  IV  arriva  à  Ratisbonne  et  aussi  tôt 
affluèrent  vers  lui  tous  ceux  qui  redoutaient  de  voir  la 
Germanie  devenir  une  sorte  de  fief  politique  de  l'église 
romaine,  tous  ceux  dont  la  réforme  de  l'Église  aurait  gra- 
vement compromis  la  situation  et  lésé  les  intérêts  ';  il 
faut  ajouter  que  quelques-uns  embrassèrent  aussi  sa  cause 
parce  qu'ils  le  croyaient  complètement  réconcilié  avec  le 
saint-siège.  Ces  divers  éléments,  grossis  par  une  tourbe 
d'aventuriers  qui  désiraient  la  guerre  uniquement  pour 

1  AnnaUs  Auguttani,  ad  an.  1077,  MG.  SS.  III,  M.  — jËErtînouJi 
AnnaUit  a.  1077,  MG.  SS.  V,  294,  àrkulf.  L.  V,  c.  10,  MG.  SS.  VIII,  31. 
Quelle  confiance  Grégoire  VII  pouvait-il  avoir  en  Henri  IV,  lorsqu'il 
voyait  ce  prince  confier  à  un  évoque  intrus  et  à  un  excommunié  notoire, 
son  fils  et  l'héritier  de  la  couronne. 

1  Sur  le  retour  d'Henri  IV  en  Germanie,  voyez  surtout  les  auteurs 
cités  dans  la  note  précédente.  D'après  Berthold,  /.  c.  Henri  IV  célébra 
à  Aquilée  même  la  fête  de  Pâques. 

*  Nous  avons  va  plus  haut,  p.  30&  note  S,  la  déclaration  si  explicite 
de  Berthold  sur  ce  point. 
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acquérir  du  butin,  formèrent  rapidement  une  armée  d'en- 
riron  douze  mille  hommes  à  laquelle  vinrent  s'ajouter  les 
soldats  de  la  Bohème,  recrutés  et  conduits  par  leur  dnc 
Wratislas;  Henri  IV,  impatient  de  se  mesurer  avec  son 
rivale  se  mit  sans  retard  à  la  tête  de  ses  troupes  et  marcha 
contre  Rodolphe  *. 

Le  roi  Rodolphe  a  été  un  vaillant  homme  de  guerre, 
môme  ses  ennemis  ont  rendu  hommage  à  son  courage  et 
à  ses  qualités  militaires  ;  il  fut  heureux  d'apprendre 
qu'Henri  IV  s'avançait  à  marches  forcées,  et  espéra  qu'une 
grande  bataille  allait,  d'un  seul  coup,  terminer  le  différend, 
que  le  jugement  de  Dieu  allait  avoir  lieu,  dans  lequel  le 
souverain  maître  du  ciel  et  de  la  terre  montrerait  clai- 
rement de  quel  côté  étaient  le  bon  droit  et  la  justice.  Mais 
son  entourage  ne  partageait,  en  aucune  façon,  cette  con- 
fiance et  cette  ardeur  chevaleresques  ;  les  troupes  d'Henri  IV 
étaient,  au  moins  deux  fois,  plus  nombreuses  que  celles 
de  Rodolphe  et  ces  dernières,  déjà  fatiguées,  découra- 
gées peut-être  par  leur  infériorité  numérique,  insistaient 
pour  être  licenciées.  On  représenta  au  roi  qu'en-* 
gager  la  lutte  dans  des  conditions  aussi  défavorables, 
c'était  aller  au  devant  d'un  désastre,  irrémédiable  peut- 
être,  parce  que  beaucoup  de  ceux  qui  étaient  bien  disposés 
en  faveur  de  Rodolphe,  verraient  dans  une  telle  défaite  le 
châtiment  de  Dieu  et  se  soumettraient  à  Henri  IV.  La 
prudence  la  plus  élémentaire  prescrivait  de  recruter  une 
armée  plus  considérable  avant  de  tirer  le  glaive.  Rodolphe 
fut  d'autant  plus  obligé  de  se  rendre,  malgré  lui,  à  ces 
observations  que  ceux  qui  les  faisaient  ne  lui  laissaient 
pas  d'alternative  et  menaçaient  de  l'abandonner  s'il  pas- 
sait outre.  Ce  fut  donc  le  cœur  brisé  qu'il  partit  pour  la 

1  Ad  duodecim  fere  milia,  in  brevi  collegit.  Behï hold,  /.  c.  Henri  tV 
avait  rapport*  d'Italie  de  fortes  sommes  d'argent  qui  lui  rendirent  facile 
le  recrutement  d*une  armée. 
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Saxe  afin  d'y  lever  des  troupes  et  il  confia  aux  ducs 
Welf  et  Berthold  le  soin  de  défendre  contre  Henri  IV  son 
malheureux  duché  deSouabe  ;  auparavant  il  avait  envoyé 
à  Grégoire  VII  de  nouveaux  messagers  qui  devaient 
l'informer  de  la  situation  et  le  presser  de  se  prononcer 
contre  Henri  IV  *. 

Resté  seul  maître  et  tout  à  fait  libre  de  ses  mouvements 
dans  le  sud-ouest  de  la  Germanie,  Henri  IV  se  rendit  à 
Ulm  et  voulut  dans  la  capitale  même  de  la  Souabe  pro- 
noncer contre  ses  adversaires  une  solennelle  condamna- 
tion ;  Rodolphe  et  les  ducs  Welf  et  Berthold  furent  décla- 
rés traîtres,  et,  comme  tels,  dépouillés  de  tous  leurs  fiefs  et 
dignités  et  condamnés  à  mort  ;  Henri  IV  commença  à  dis- 
tribuer leurs  biens  mais  ne  voulut  par  nommer  si  promp- 
tement  de  nouveaux  ducs  de  Bavière  et  de  Souabe s. 

Il  semblait  donc  que  la  fortune  revînt  au  jeune  roi  ;  son 
retour  imprévu,  ses  énergiques  efforts,  le  départ  de  son 
rival,  l'offensive  qu'il  avait  prise,  tout  avait  déconcerté 
ses  ennemis  ;  aussi  en  Bavière,  en  Souabe,  en  Franconie, 
dans  presque  toute  la  vallée  du  Rhin  c'est  à  peine  si  quel- 
ques rares  grands  seigneurs,  en  sûreté  dans  leurs  châ- 
teaux forts,  osaient  encore  rester  indépendants  ;  le  peuple, 
se  soumettait  et  croyait  la  cause  de  Rodolphe  à  jamais  per- 
due. Dans  le  courant  de  juin,  Henri  IV  vient  à  Nurem- 
berg et  là,  entouré  d'une  brillante  cour,  il  fit  connaître 
son  intention  de  se  mettre  à  la  télé  d'une  grande  armée  et 
de  marcher  contre  la  Saxe  ;  il  réunit  ei*  effet  de  nom- 
breusestroupes,  composées  surtout  de  paysans  et  de  mar- 


1  Berthold  et  Bruno,  IL  ce.  —  Berthold  rapporte  que  là  roi  Rodolphe 
n'avait  pu  réunir  que  cinq  mille  hommes.  Les  trois  évêques  de  Passau, 
de  Worms  et  de  Wurzbourg  l'accompagnèrent  lorsqu'il  partit  pour  la 
Saxe. 

2  D'après  Berthold,  les  accusés  furent  condamnés  juxta  legem  Ale- 
mannicam. 
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cbands  et  se  disposa  à  les  diriger  vers  la  Thuringe,  malgré 
les  railleries  des  seigneurs  et  des  chevaliers  qui  assuraient 
que  de  pareils  soldats  ne  soutiendraient  jamais  le  choc 
des  redoutables  Saxons  \ 

Mais,  au  lieu  d'attendre  qu'on  vînt  l'attaquer  dans  la 
Saxe,  le  roi  Rodolphe  avait  résolu  de  prendre, à  son  tour, 
l'oflensive  et  d'aller  au-devant  de  l'ennemi  ;  il  avait  été 
reçu  par  les  seigneurs  et  le  peuple  Saxon  avec  un  véritable 
enthousiasme  et  une  allégresse  universelle;  on  oublia  que 
si,  deux  ans  auparavant,  le  8  juin  1075,  Henri  IV  avait 
vaincu  les  Saxons  sur  les  bords  de  l'Unstrut,  c'était  certai- 
nement à  Rodolphe  que  revenait  Y  honneur  de  la  journée, 
on  ne  voulut  voir  en  lui  qu'un  sauveur,  un  libérateur,  qui 
allait  délivrer  définitivement  la  Saxe  du  joug  odieux 
d'Henri  IV,  et  tous  se  soumirent  à  lui  avec  empressement 
et  devinrent  les  fermes  soutiens  de  sa  jeune  royauté  ". 
Plus  tard,  et  comme  nous  le  verrons,  les  Saxons  ont  pré- 
tendu qu'ils  avaient  ainsi  acclamé  le  roi  Rodolphe,  unique- 
ment parce  qu'il  était  à  leurs  yeux  le  représentant  de  la 
liberté  et  de  la  réforme  de  l'Eglise,  le  champion  des  prin- 
cipes de  Grégoire  VII,  aussi,  à  plusieurs  reprises,  som- 
mèrent-ils ensuite  le  saint-siège  d'identifier,  à  son  tour, 
sa  cause  avec  la  leur  et  de  les  défendre  en  condamnant 
Henri  IV  et  en  se  prononçant  pour  le  roi  Rodolphe.  L'his- 
toire montre  que  les  Saxons  étaient  dans  l'erreur  ;  leur 
conflit  avec  Henri  IV  était,  dans  l'origine,  un  conflit  pure- 
ment politique  ;  ils  défendaient  contre  l'arbitraire  et  la 
tyrannie  d'Henri  IV  ce  qui  restait  encore  des  antiques 
libertés  de  la  Saxe  et  la  constance  ainsi  que  le  courage 

1  Sur  la  réunion  de  Nurenberg,  cf.  Stumpf,  die  Reicktkànzler, 
nM  2802-2804,  cité  par  Giesebrecht.  / 

*  Herthold  écrit  :  omni  subjectionis  et  reverentiœ  dignatione  et 
conamine  acceptissimum  eum  oongralulanter  magniflcabant  et  vene- 
rati  s  unt. 
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dont  ils  ont  fait  preuve  dans  ces  douloureuses  circons- 
tances sont  dignes  de  tous  les  respects,  mais  ce  n'était 
pas  là  une  question  religieuse.  Lorsque  se  produisirent 
ensuite  entre  Grégoire  VII  et  Henri  IV  des  démêlés  qui 
donnèrent  rapidement  naissance  à  une  crise  des  plus  vio- 
lentes, les  Saxons  comprirent  d'instinct  que  le  saint-siège 
pouvait  être  pour  eux  un  allié  aussi  précieux  qu'inespéré 
et  ils  commencèrent  à  faire  cause  commune  avec  le  pape, 
donnant  ainsi  à  leurs  revendications  politiques  une  sorte 
de  consécration  religieuse.  De  même,  si  Rodolphe  était  le 
bienvenu  au  milieu  d'eux,  ce  n'était  pas  tant  parce  qu'il 
voulait,  dans  sa  conduite  envers  l'Eglise,  s'inspirer  des 
principes  de  Grégoire  VII  et  des  synodes  romains,  c'était 
surtout  parce  qu'il  leur  apparaissait  comme  le  restau- 
rateur de  leurs  libertés  et  de  leurs  franchises,  comme  l'irré- 
conciliable ennemi  d'Henri  IV* 

Rodolphe  profita  de  ces  bonnes  dispositions  pour  orga- 
niser, sans  perdre  de  temps,  une  puissante  armée  et,  à  la 
diète  de  Mersebourg,  il  persuada  aux  Saxons  d'aller  atta- 
quer l'ennemi  chez  lui,  pour  épargner  ainsi  à  leur  propre 
pays  les  horreurs  de  l'invasion  \  ils  franchirent  donc  les 
limites  de  la  Saxe  et  vinrent  assiéger  Wurzbourg.  L'inten- 
tion des  Saxons  était,  après  avoir  pris  la  ville,  d'y  réinté- 
grer l'évéque  Adalbéro  qu'Henri  IV  avait  expulsé,  mais 
Wurzbourg  se  défendit  vaillamment  et  ce  fut  en  vain  que 
le  roi  Rodolphe  employa,  pour  la  réduire,  de  fortes 
machines  de  guerre  qu'il  avait  fait  venir  à  grand  peine  et 
qui  projetaient  d'énormes  pierres  contre  les  remparts  de 
la  ville  ». 

Malgré  cette  résistance  opiniâtre,  le  retour  offensif  de 
Rodolphe  n'en  constituait  pas  moins  un   grave  danger 

1  Sur.  la  diète  de  Mersebourg,  roir  Bruno  :  de  bello  Sax&nieo  n"  93, 
MO.  SS.  V. 
^Brcno/J.  c.  n#  04  ;  Bbrthold,  ad  an.  1077. 
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ponr  Henri  IV  et  la  situation  menaçait  de  devenir  plus 
critique  encore  si  les  ducs  Welf  et  Berthold,  qui  avaient 
recrnté  environ  cinq  mille  hommes,  parvenaient,  comme 
ils  en  avaient  l'intention,  à  faire  leur  jonction  avec  Rodol- 
phe sous  les  murs  de  Wurzbourg.  Pour  empêcher  cette 
concentration  de  troupes,  Henri  IV  marcha  contre  Welf  et 
Berthold  et  les  deux  armées  se  trouvèrent  bientôt  à  une 
faible  distance  Tune  de  l'autre.  Que  se  passa -t- il  dans 
l'esprit  du  roi  ?  Cette  armée  de  petits  artisans  qu'il  avait 
sons  ses  ordres  ne  lui  inspirait-elle  aucune  confiance  ? 
Sans  raison  apparente,  ii  fut  subitement  pris  d'une  terreur 
folle,  se  sauva  la  nuit  de  son  camp  et  sans  plus  songer  à 
se»  soldats,  il  traversa  le  Rhin  et  ne  s'arrêta  que  lorsqu'il 
se  sentit  en  sûreté  derrière  les  fortes  murailles  de  la  ville 
de  Worms.  Welf  et  Berthold  firent  leur  jonction  sans  ren- 
rencontrer  personne  qui  essayât  de  leur  barrer  le  che- 
min1. 

Rodolphe,  désespérant  de  réduire  Wurzbourg,  ne  vou- 
lut pas  perdre  devant  cette  place  un  temps  précieux  et, 
toutes  ses  troupes  étant  réunies,  il  partit  avec  elles  pour 
forcer  Henri  IV  dans  ses  derniers  retranchements.  Il  ren- 
contra le  roi  solidement  établi  dans  une  position  inexpu- 
gnable; revenu  de  sa  frayeur,  Henri  IV  avait  en  effet  quitté 
Worms  et  repassé  le  Rhin  et,  avec  les  quelques  contingents 
qu'il  avait  pu  réunir,  il  s'était  placé  derrière  la  ligne  du 
Neckar.  La  configuration  du  terrain,  l'absence  de  gué  sur 
le  Neckar,  les  fortifications  qu'il  fit  élever  par  les  paysans 
lui  permettaient  d'attendre  là,  en  toute  sûreté,  les  renforts 
que  la  Bavière  et  la  Bohême  devaient  lui  envoyer.  Toutes  les 
ruses  imaginées  par  Rodolphe  pour  amener  Henri  IV  à  sortir 
de  ses  retranchements  et  à  accepter  la  bataille  furent  en  pure 


*  Rex  (Heinrious)  se  aadem  noote  fuga  ab  eis  proripitn»  cum  suis, 
an  te  solis  ortam,  prœ  cœteris  Wormatiam  Buam  cum  ludibrio  et  probrit 
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perte,  les  propositions  et  les  défis  qu'il  lui  fit  parvenir  eurent 
le  même  sort;  Rodolphe  offrit  même  de  se  battre  en  champ 
clos  et  seul  à  seul  avec  Henri  IV,  ce  dernier  continua  à 
faire  la  sourde  oreille  et  ne  voulut  pas  de  ce  jugement  de 
Dieu  qui  aurait  pu  cependant  épargner  à  la  Germanie  bien 
des  calamités  '. 

Ce  fut  alors  et  dans  l'inaction  forcée  où  se  trouvaient  les 
deux  camps,  que  plusieurs  grands  seigneurs  ecclésias- 
tique ou  laïques  eurent  la  pensée  de  réunir  une  assem- 
blée, chargée  de  prononcer  pacifiquement  et  définitivement 
sur  les  prétentions  des  deux  rois  à  la  couronne  de  Germa- 
nie. Cette  détermination  provenait  certainement  des  deux 
lettres  suivantes  que,  le  31  mai  précédent,  Grégoire  VII 
avaient  adressées  à  ses  deux  légats  et  au  clergé  ainsi  qu'aux 
fidèles  de  la  Germanie. 

Toujours  décidé  à  traverser  les  Alpes,  le  pape,  après  le 
départ  d'Henri  IV,  n'avait  pas  quitté  Canossa%  ou  les  chàr 
teaux-forts  des  environs,  et  avait  attendu  l'escorte  qui 
pouvait  lui  permettre  de  faire  le  voyage.  Henri  IV  s'était 
bien  gardé  de  l'envoyer  et  nous  avons  vu  que  les  Saxons 
n'avaient  pu  le  faire  ;  aussi,  à  la  nouvelle  que  les  deux 
partis  levaient  des  troupes,  que  la  guerre  civile  était  immi- 
nente et  que  le  sang  avait  même  déjà  coulé,  Grégoire  VU, 
profondément  ému  et  plein  de  compassion,  avait  voulu 
faire  entendre  un  suprême  appel  à  la  pacification  et  à  la 
concorde. 

•  Grégoire  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  nos  très  chers 


ipsorum  etiam  villanorum  ingreditur  Bkrthold,  L  c. 

1  Sur  ces  incidents  et  sur  les  tentatives  qui  suivirent  pour  ramener 
la  paix,  voir  les  deux  auteurs  déjà  cités,  Bbrthold  et  Bruno,  n°  95.  La 
monographie  de  Kilian  :  Itinerar  Kaiser  Heinrichs  IV,  p.  99  sq.,  est  un 
excellent  guide  pour  ces  marches  et  contremarches  d'Henri  IV  et  pour 
la  chronologie. 
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fils  dans  le  Christ,  Bernard  diacre  de  la  sainte  Église  romaine  et 
Bernard,  abbé  de  Marseille,  saint  et  bénédiction  apostolique. 

Voire  fraternité  sait,  nous  n'en  doutons  pas,  que  confiant  dans  la 
miséricorde  de  Dien  et  dans  le  secours  du  bienheureux  Pierre,  nous 
avons  quitté  Rome,  afin  d'aller  dans  le  pays  de  Germanie,  négocier 
la  paix,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  l'utilité  de  la  sainte  Eglise.  Mais 
ceux  qui,  suivant  les  dispositions  prises,  devaient  nous  conduire 
n'ont  pas  été  présents  au  rendez-vous,  et  nous-mêmes,  n'ayant  plus  la 
liberté  de  nos  mouvements  à  cause  de  l'arrivée  du  roi  en  Italie,  nous 
avons  dû  rester  en  Lombardie  au  milieu  des  ennemis  de  la  religion 
chrétienne,  non  sans  courir  de  graves  dangers,  et,  malgré  notre  désir, 
nous  n'avons  pu  encore  traverser  les  monts.  En  conséquence,  nous 
vous  avertissons  et,  au  nom  du  bienheureux  Pierre,  nous  vous  pres- 
crivons de  faire,  en  vertu  du  présent  commandement,  en  notre  nom 
et  de  par  l'autorité  du  même  prince  des  apôtres,  la  sommation  sui- 
vante aux  deux  rois  Henri  et  Rodolphe  :  qu'ils  no:is  ouvrent  la  voie 
pour  arriver  en  sécurité  au  terme  de  notre  voyage,  qu'ils  nous  four- 
nissent pour  cela  les  secours  nécessaires  et  un  cortège  de  personnes 
ayant  toute  votre  confiance,  de  telle  sorte  qu'avec  la  protection  du 
Christ,  la  route  soit  entièrement  libre. 

Nous  désirons  en  effet,  avec  le  concours  des  clercs  et  des  laïques 
de  ce  royaume  qui  craignent  et  aiment  Dieu,  examiner,  avec  le 
secours  de  Dieu,  la  cause  des  deux  rois  et  désigner  lequel  des  deux 
partis  la  justice  recommande  davantage  pour  le  gouvernement  de 
l'état. 

Vous  savez  en  effet  qu'en  vertu  de  notre  charge,  et  de  par  la  mission 
providentielle  du  siège  apostolique,  nous  avons  à  examiner  les  causes 
majeures  intéressant  les  Églises  et  à  les  régler  sous  l'inspiration  de 
la  justice.  Or  l'affaire  qui  s'agite  entre  eux  (entre  les  deux  rois)  est 
de  telle  gravité  et  peut  avoir  de  si  périlleuses  conséquences,  que  si  elle 
était,  pour  quelque  motif,  négligée  par  nous,  elle  entraînerait,  non 
seulement  pour  eux  et  pour  nous  mais  pour  l'Église  universelle,  un 
grand  et  lamentable  dommage. 

«  Si  donc  l'un  ou  l'autre  des  deux  rois  refuse  d'obtempérer  à  notre 
volonté  et  à  notre  décision  et  de  suivre  vos  conseils,  si,  dans  sa 
superbe,  il  agite  contre  l'honneur  du  Dieu  tout  puissant  la'torche  de 
si  cupidité,  s'il  ose  rêver  la  ruine  de  l'empire  romain  tout  entier, 
alors  résistez  lui  de  toute  manière,  par  tous  les  moyens  et  jusqu'à  la 
mort,  s'il  le  faut;  agissez  en  notre  nom  et  en  vertu  du  bienheureux 
Pierre  ;  refusez  lui  le  gouvernement  du  royaume,  ne  lui  permettez 
pas,  pas  plus  a  lui  qu'à  tous  ses  partisans,  de  recevoir  le  corps  et  le 
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gang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  d'entrer  dans  la  aainte 
Église  ;  ne  perdez  jamais  de  vue  que  ne  pas  obéir  an  siège  apostoli- 
que c'est  encourir  le  crime  de  l'idolâtrie  et  qne  Grégoire,  le  saint  et 
très  humble  docteur,  a  déclaré  déchus  de  leur  dignité,  les  rois  qui 
oseraient,  par  nn  attentat  téméraire,  lutter  contre  les  ordres  du  siège 
apostolique. 

<  Quant  à  l'autre  roi  qui  aura  humblement  déféré  à  notre  comman- 
dement et  montré  &  la  mère  universelle  (l'Église)  l'obéissance  que 
lui  doit  un  roi  chrétien,  donnez  lui  vos  conseils  et  venez  lui  en  aide 
autant  qu'il  vous  sera  possible,  et,  pour  cela,  réunissez  une  assemblée 
de  clercs  et  de  laïques  aussi  nombreuse  que  les  circonstances  le  per- 
mettront, confirmez  le  dans  la  dignité  royale,  de  par  l'autorité  des 
bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul  et  de  par  la  nôtre  ;  au  nom  du 
Dieu  tout  puissant,  prescrivez  à  tous  les  évêques,  abbés,  clercs 
et  laïques,  habitant  dans  le  royaume,  de  lui  témoigner  l'obéissance  et 
le  dévouement  que  Ton  doit  témoigner  à  un  roi.  Donné  à  Carpineto 
le  2  des  calendes  de  Juin,  Indiction  XVf  (31  mai  1077)1.  » 

«  Grégoire  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  nos  frères 
bien  aimés  dans  le  Christ,  aux  archevêques,  évoques,  ducs,  comtes, 
à  tous  les  fidèles  dans  le  Christ  clercs  et  laïques,  grands  et  petits, 
demeurant  dans  le  royaume  de  Germanie,  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. 

«  Sachez,  nos  frères  bien  aimés,  que  nos  légats,  Bernard,  fils 
fidèle  et  diacre  de  la  sainte  église  romaine  et  Bernard,  pieux  abbé 
du  monastère  de  Marseille,  ont  reçu  de  nous  l'ordre  d'avertir,  par  eux 
mêmes  ou  par  des  messagers  convenables,  les  deux  rois  Henri  et 
Rodolphe,  d'avoir  k  nous  ouvrir  la  route  pour  passer  en  sûreté  près 
de  vous,  avec  l'aide  de  Dieu,  et  pour  discuter  le  conflit  qui,  à  cause  de 
nos  péchés,  s'est  élevé  entre  eux.  Notre  cœur 'en  effet  est  submergé 
par  une  grande  tristesse  et  une  grande  douleur,  à  la  pensée  que,  par 
suite  de  l'orgueil  d'un  seul  homme,  tant  de  milliers  de  chrétiens 
sont  livrés  à  la  mort  temporelle  et  éternelle,  que  la  religion  chré- 
tienne est  couverte  de  confusion  et  que  l'empire  romain  est  préci- 
pité vers  sa  ruine.  Chacun  des  deux  rois  recherche  notre  appui  ou 
plutôt  l'appui  de  ce  siège  apostolique  que  nous  occupons,  malgré 
notre  indignité  ;  et  nous,  confiant  en  la  miséricorde  de  Dieu  tout 
puissant  et  dans  le  secours  du  bienheureux  Pierre,  nous  sommes  dis- 
posé, avec  vos  conseils,  vous  tous  qui  craignez  Dieu  et  qui  aimez  la 
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foi  chrétienne,  nous  sommes  disposé  à  scruter  avec  soin  le  bon  droit 
de  chaque  colé  et  à  favoriser  celai  que  la  justice  appelle  notoirement 
aa  gouvernement  du  royaume. 

«  Si  l'un  des  deux  rois,  enflé  d'orgueil,  met  obstacle  par  quelque 
artifice,  à  notre  arrivée  vers  vous,  et,  ayant  le  sentiment  de  l'injustice 
de  sa  cause,  se  dérobe  au  jugement  du  saint-Esprit,  se  rendant  par 
là  môme  coupable  de  désobéissance  en  résistant  à  la  sainte  Église  la 
mère  universelle,  méprisez  le  comme  un  membre  de  l'Antéchrist  et 
un  fléau  de  la  religion  chrétienne,  et  respectez  la  sentence  que  nos 
légats  auront,  en  notre  nom,  prononcé  contre  lui  ;  sachez  bien  que 
Dieu  résiste  aux  superbes  tandis  qu'il  accorde  sa  grâce  aux  humbles. 
L'autre  au  contraire,  qui  aura  fait  preuve  d'humilité,  qui  se  sera 
incliné  devant  le  décret  du  saint-Esprit  proclamé  par  vous  —  car 
nous  sommes  persuadé  que  lorsque  deux  ou  trois  sont  réunis  au 
nom  du  Seigneur,  ils  sont  illuminés  de  sa  présence,  —  l'autre  au  con- 
traire a  droit  à  votre  dévouement  et  à  vos  respects,  dans  la  mesure 
indiquée  par  nos  légats  ;  travaillez  de  tous  vos  efforts  pour  qu'il 
puisse  tenir  avec  honneur  la  dignité  royale  et  venir  en  aide  à  la 
sainte  Église  chancelante.  N'oubliez  jamais  que  celui  qui  dédaigne 
d'obéir  au  siôge  apostolique  encourt  le  crime  de  l'idolâtrie  et  que  le 
bienheureux  Grégoire,  ce  saint  et  très  humble  docteur,  a  déclaré 
déchus  de  leurs  dignités  et  privés  de  la  participation  au  corps  et  au 
sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,1es  rois  contempteurs  des  décrets 
du  siège  apostolique.  Si,  en  effet,  la  chaire  du  bienheureux  Pierre 
jnge  et  dénoue  les  liens  célestes  et  spirituels,  combien  n'a-t-elle  pas 
plus  de  pouvoir  sur  les  liens  terrestres  et  séculiers . 

«  Vous  savez,  nos  très  chers  frères,  que  depuis  notre  départ 
de  Rome,  nous  avons  couru  de  grands  périls  au  milieu  des  ennemis 
de  la  foi  chrétienne,  et  cependant,  ni  par  crainte  ni  par  amour,  nons 
n'avons  promis  quelque  secours,  en  dehors  de  la  justice,  à  l'un  ou  à 
l'autre  des  deux  rois.  Nous  préférons  en  effet  subir  la  mort,  d'il  le 
faut,  plutôt  que  de  consentir,  vaincu  par  notre  volonté  propre,  à  ce 
que  l'Église  de  Dieu  soit  confondue  ;  car  nous  savons  que  nous 
avons  été  ordonné  et  placé  sur  le  siège  apostolique  pour  travailler 
à  la  cause  de  Jésus-Christ  et  non  pas  à  notre  propre  cause  et  pour 
nous  acheminer,  à  travers  bien  des  labeurs  et  en  suivant  la  trace  des 
pères,  vers  le  futur  et  éternel  repos  que  nous  accorde  la  miséricorde 
de  Dieu.  Donné  à  Carpineto  le  2  des  calendes  de  Juin,  Indiction  XV9 
(31  mai  1077)  *.  » 

1  Gnwaoïiii'YlVRgglslrumi  IV;  t4.  Jam  :  jr<Mti|ffmf.,  p.  177  sqq. 
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Ces  deux  lettres  définissent  avec  précision  la  ligne  de 
conduite  que  Grégoire  VII  avait  prise,  lorsqu'il  avait  connu 
le  résultat  de  la  diète  de  Forchheim  et  elles  montrent  qu'il 
y  restait  fidèle.  Sans  approuver  ou  désapprouver  la  ligne 
de  conduite  de  ses  deux  légats,  dévoués  l'un  et  l'autre  à 
la  cause  du  roi  Rodolphe,  il  persistait,  pour  sa  part,  à  ne 
s'inféoder  à  aucun  des  deux  partis  ;  Henri  IV  et  Rodolphe 
demandant  l'un  et  l'autre  son  intervention,  il  voulait  bien 
intervenir  et  décider  entre  eux,  mais  seulement  en  Ger- 
manie après  une  enquête  et  des  débats  contradictoires, 
dans  une  assemblée  des  grands  du  royawhe.  Le  pape 
déclarait  en  outre  que,  quand  même  il  ne  serait  pas  solli- 
cité de  prononcer  en  dernier  ressort,  sur  cette  affaire  il 
serait  pleinement  autorisé  à  le  faire  parce  qu'elle  touchait 
aux  intérêts  les  plus  graves  et  les  plus  chers  de  l'Eglise 
universelle  dont  il  avait  la  garde. 

Évidemment  un  tel  langage  ne  pouvait  plaire  ni  aux 
partisans  de  Rodolphe  ni  à  Henri  IV  et  à  ses  amis  ;  les 
Saxons  n'admettaient,  en  aucune  façon,  la  possibilité  de 
retomber  sous  le  joug  d'Henri  IV;  pour  eux  il  n'était  plus 
roi,  et  le  pape  avait  tort  de  le  traiter  encore  comme  tel, 
et  il  ne  pouvait  le  redevenir.  De  leur  côté,  Henri  IV  et  ses 
amis  ne  voyaient  et  ne  voulaient  voir  dans  Rodolphe 
qu'un  usurpateur  et  un  parjure  dont  les  prétentions  ne 
devaient  pas  même  être  discutées  et  ne  méritaient  aucune 
créance.  Lorsque  le  cardinal  Bernard  eut  reçu  les  lettres 
pontificales,  il  s'empressa  de  les  faire  parvenir  à  Henri  IV, 
mais  le  cardinal,  indépendamment  du  contenu  des  lettres, 
était  trop  dévoué  au  roi  Rodolphe  pour  qu'Henri  IV  fit  bon 
accueil  à  son  message,  il  prétendit  que  les  documents 
étaient  apocryphes,  s'en  moqua  et  n'en,  tint  aucun  compte1. 

1  Litteras  apportatas  6uscepit  et  recitari  fecit,  set  aure  statim  obdu- 
rata,  litteras  auditas  efferatus  nimia  floccipendit,  latorem  illarum  itideqn 
qaptum  in  custodiam  mitti  prœcepit.  B^rthoi^d,  {,  ç. 
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Malgré  ces  difficultés  et  ces  embarras  de  toute  sorte,  les 
paroles  si  sages,  si  mesurées,  si  conciliantes  du  pontife 
romain  finirent  parfaire  quelque  impression  sur  les  esprits 
ei,  lorsque  ceux  qui  aimaient  vraiment  leur  pays,  vou- 
lurent l'arracher  aux  convulsions  de  la  guerre  civile,  ils 
proposèrent  le  moyen  iudiqjué  par  Grégoire  VII,  une 
grande  assemblée,  examinant',  avec  les  légats  du  saint- 
siège,  les  titres  des  deux  prétendants  et  donnant  une  déci- 
sion définitive.  ^ 

On  pouvait  croire  que,  des  deux  rois,  Rodolphe  serait  le 
plus  opposé  à  une  telle  proposition  faite  en  ce  moment; 
son  armée  était  en  effet  la  seule  qui  put  tenir  la  campagne., 
celle  de  son' adversaire  était  réduite  à  abriter  sa  faiblesse 
derrière  d'infranchissables  obstacles  et  cependant  Rodolphe 
y  accéda  sans  difficulté. 

Henri  IV,  àt  contraire,  ne  voulait  en  aucune  sorte,  en 
entendre  parler.  Il  fut  néanmoins  dans  l'obligation  de 
céder  ;  alors  ses  deux  négociateurs,  l'archevêque  de  Trêves 
et  l'évêque  de  Metz,  demandèrent  que,  dans  les  délibéra- 
tions préliminaires  pour  régler  le  lieu  et  l'époque  de  la 
réunion  de  l'assemblée,  le  cardinal  Rernard,  légat  du 
saint-siège,  ne  fut  pas  admis  et  qu'on  n'y  donnât  pas  lec- 
ture des  récentes  lettres  de  Grégoire  VII.  On  comprend 
en  effet,  que  la  présence  du  légat  dut  indisposer  Henri  IV, 
car  il  était  très  dévoué  à  Rodolphe  et  était  resté  constam- 
ment dans  son  entourage  depuis  son  arrivée  en  Germanie; 
toutefois,  par  déférence  pdtir  le  saint-siège,  cette  exclusion 
n'eut  pas  lieu  et  les  lettres  de  Grégoire  VII  furent  égale- 
ment entendues  avec  respect.  Il  fut  décidé  que  l'assemblée 
qui  devait  rendre  la  paix  à  la  Germanie  se  tiendrait,  le 
1er  novembre  suivant,  sur  les  bords  du  Rhin,  qu'aucun 
des  deux  rois  n'y  assisterait  et  qu'en  présence  et  avec  le 
concours  des  légats  du  saint-siège,  elle  prononcerait  en 
dernier  ressort  ;  jusqu'à  sa   réunion,  les  deux  partis 
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devaient  s'abstenir  de  toute  acte  d'hostilité.  Conformément 
à  cette  dernière  disposition,  Rodolphe  ramena  aussitôt  ses 
troupes  en  arrière  et  rentra  avec  elles  dans  le  pays  saxon, 
les  ducs  Welf  et  Berthold  retournèrent  en  Souabe  \ 

Après  avoir  reçu  de  la  Bavière  et  de  la  Bohême  les  ren- 
forts qu'il  attendait,  Henri  IV  sortit  enfin  de  ses  retran- 
chements et  partit  dans  la  direction  d'Àugsbourg;  chemin 
faisant,  il  ravagea  d'une  manière  épouvantable  le  pays  qu'il 
traversa  ;  tout  était  mis  à  feu  et  à  sang  sur  son  passage  et 
les  populations  affolées  cherchaient  dans  les  églises  un 
asile  qu'elles  croyaient  inviolable,  mais  Henri  IV  ne  l'en- 
tendait pas  ainsi t  à  Wiesloch  notamment,  au  sud  de  Hei- 
delberg,  il  fit  brûler  une  église  avec  plus  de  cent  personnes 
qui  s'y  était  réfugiées9.  Le  roi  avait,  avec  beaucoup  de  ruse, 
choisi  le  moment  favorable  pour  commettre  de  telles  atro- 
cités, Rodolphe,  trop  confiant,  avait  regagné  la  Saxe  et  les 
ducs  Welf  et  Berthold,  sur  la  foi  du  traité  qui  venait  d'être 
conclu,  avaient  licencié  leurs  troupes  ;  au  milieu  de  ces 
horreurs,  Embrico,  évéque  d'Augsbourg,  étant  mort, 
Henri  IV  lui  donna  pour  successeur  son  chapelain  Sieg- 
fried, quoique  le  clergé  de  cette  église  eut  fait  un  autre 
choix,  et  il  octroya,  dans  les  mêmes  conditions,  l'abbaye 
deSaint-GallàUdarich,frèreduduc  de  Liutold'.  Sieghard, 
patriarche  d'Aquilée,  était  également  mort  sur  ces  entre- 
faites; on  a  vu  comment,  après  avoir  été  l'adversaire 
d'Henri  IV,  il  avait  chaudement  pris  son  parti  et  lui  avait 

1  Bruno  n°  95  et  Berthold,  ont  raconté  ces  négociations,  ce  dernier 
termine  son  exposé  par  ces  mots  :  Sic  pro  colloquio  condicto  paragendo, 
ne  quis  regum  seu  principuin  qualibet  arte  vel  factione  id  iinpediret, 
flde  ad  alterutrum  data  et  accepta,  et  pace  pariter  donec  omnes  in  sua 
redirent  condieta,  Roudolfus  rex  cum  suis  in  Saxoniam  glorianter 
redit. 

>  Bkrnold,  ad  an.  1077,  MG.  SS.  V  ;  Berthold,  ad  an,  1077, 
'  Mg.  SS.  v. 

*  Berthold  dit  que  Siegfried  fut  Imposé,  reprobato  eo  quem  fratres 
eanonice  electumjam  habuerant. 
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rendu  d'importante  services;  il  mourut  subitement  ainsi 
que  plusieurs  personnes  de  son  entourage  et  Ton  vit  dans 
cette  mort  si  prompte  une  punition  de  Dieu.  Henri  1Y  se 
conduisit  à  l'égard  de  l'église  d'Aquilée  comme  à  l'égard 
de  l'église  d'Augsbourg,  il  choisit,  pour  occuper  le  siège 
patriarcal,  un  chanoine  d'Âugsbourg,  du  nom  d'Henri,  et 
voulut  l'imposer  sans  tenir  aucun  compte  des  réclamations 
les  plus  légitimes1. 

L'époque  à  laquelle  devait  se  réunir  la  grande  assem- 
blée acceptée  par  les  deux  partis,  ramena  Henri  IV  dans  la 
vallée  du  Rhin,  mais  ce  fut  pour  empêcher  qu'elle  eut  lieu, 
et,  comme  il  avait  avec  lui  des  troupes  assez  considérables, 
il  lui  fut  facile  de  renvoyer  dans  leurs  foyers  les  clercs  et 
les  laïques,  venus  pour  y  prendre  part.  Evidemment, 
Henri  IV  ne  voulait  pas  que  ses  titres  au  souverain  pou- 
voir fussent,  même  un  moment,  mis  en  question  ;  il  n'a 
jamais  eu  sérieusement  l'intention,  nous  ne  le  verrons  que 
trop  par  la  suite,  de  tenir  les  promesses  qu'il  avait  faites  à 
Canossa  ou  que  ses  représentants  avaientfaites  en  son  nom3. 

Heureux  du  résultat  qu'il  avait  obtenu  et,  sans  se 
demander  si  cette  manière  d'agir  ne  condamnait  pas  la 
Germanie  à  se  débattre  indéfiniment  dans  une  crise  désas- 
treuse, Henri  IV  retourna  en  Bavière,  sans  oser  attaquer  de 
nouveau  les  Souabes,  parce  que  Welf  et  Berthold  avaient 
eu  le  temps  de  réunir  de  nouvelles  troupes  et  il  employa 
l'hiver  à  réduire  quelques  seigneurs  bavarois  qui  s'obsti- 
naient à  ne  pas  reconnaître  son  autorité3. 

1  11  sera  de  nouveau  question  de  l'élévation  de  ce  chanoine,  Henri 
sur  le  siège  patriarcal  d'Aquilée  ;  d'après  le  témoignage  de  Gré- 
goire VII  lui-même,  cette  élévation  n'aurait  pas  été  aussi  illégitime 
que  Berthold  le  ferait  supposer. 

*  Pacis  pactum  ef  féru  tus  omnino  parvipendens,  toto  quoad  poterat 
ingenio,  ne  oonvenirent,  illis  undique  sollertissimus  (rex  Heinricus) 
obstiterat.  Berthold,  J,  c. 

9  Plusieurs  seigneurs  bavarois  commencèrent,  dès  cette  époque,  & 
émigrer  auprès  du  roi  de  Hongrie.  Bbbthold,  l.  c. 
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Pendant  ce  temps,  le  roi  Rodolphe  affermissait  son  pou- 
voir en  Saxe,  en  Thuringe  et  en  Westphalie  ;  il  devenait 
de  plus  en  plus  ce  qu'il  est  resté  jusqu'à  la  mort,  le  roi  de 
la  Saxe,  caria  Germanie  était  de  fait  coupée  en  deux,  et  l'ex- 
pression géographique  dont  se  servent  parfois  les  contem- 
porains, royaume  Teutoniqueet  royaume  de  Saxe  était  bien 
l'expression  de  la  vérité1. 

La  conduite  d'Henri  IV  à  l'égard  de  la  diète  pro- 
jetée indisposa  contre  lui  bien  des  esprits  et  ouvrit  les 
yeux  de  ceux  qui  désiraient  sincèrement  la  paix;  plusieurs, 
qui  avaient  hésité  jusque  là,  embrassèrent  la  cause  du  roi 
Rodolphe  ;  en  outre,  on  pressa  vivement  le  cardinal  Ber- 
nard, qui  avait  suivi  le  roi  en  Saxe,  de  prononcer  contre 
Henri  IV  une  nouvelle  sentence  d'excommunication  et  le 
légat  crut  devoir  se  rendre  à  ces  instances.  Le  12  novembre 
1077,  dans  une  réunion,  à  Goslar,  des  évêques  et  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  Saxe,  il  déclara  Henri  IV  séparé 
de  l'Eglise,  lui  interdit  la  communion  eucharistique 
ainsi  que  le  gouvernement  du  royaume  ;  en  même  temps, 
il  confirma  l'élévation  de  Rodolphe  à  la  royauté  et  pres- 
crivit que  chacun  lui  rendit  l'obéissance  qui  lui  était  due. 
L'archevêque  de  Mayence  et  sept  de  ses  suffragants  pro- 
noncèrent contre  Henri  IV  le  même  anathème  ,et  l'évêque 
de  Wurzbourg  excommunia  ceux  qui  avaient  dévasté  les 
biens  de  son  diocèse f. 

Si  l'excommunication  du  cardinal-légat  réjouit  les  par- 
tisans de  Rodolphe,  il  est  bien  probable  qu'elle  fit  peu 
d'impression  sur  Henri  IV  et  sur  ses  amis;  ils  la  regar- 

1  Voyez  le  commencement  de  la  lettre  de  Grégoire  VII  aux  grands  de 
la  Germanie,  lettre  du  mois  de  février  1079  ;  Jaffe  :  Mon.  Greg.,  p.  550; 
epist.  collée,  25. 

a  Regein  Heinricum  aposlolicœ  auctoritatis  sententia  in  2  idus  novem- 
brÎ8  a  communione  corporis  et  sanguinis  Do  mini,  nec  non  a  liminibus 
sanctae  ecclesise  catholicœ  judicialiter  damnatum  omnino  excommuni- 
cavit,  eique  omnino  regni  gubernacula  interdixit.  Bertiiold,  /.  c. 
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dèrent  comme  nulle  parce  que,  depuis  le  commencement 
de  sa  mission,  le  cardinal  Bernard  avait  pris  ouvertement 
parti  pour  Rodolphe.  Mais  Henri  IV  n'en  était  pas  moins 
préoccupé  du  jugement  que  Grégoire  VII  allait  porter  sur 
les  affaires  de  Germanie,  dans  le  prochain  synode  romain, 
aussi  envoya-t-il  à  Rome,  à  ce  synode,  deux  négociateurs 
sur  le  talent  desquels  il  comptait  pour  défendre  sa  cause  ; 
c'étaient  Benno,  évoque  d'Osnabruck  et  Dietrich,  évoque 
de  Verdun,  il  les  munit  en  outre  de  fortes  sommes  d'ar- 
gent, pour  donner  à  leur  mission  plus  de  relief  aux  yeux 
des  Italiens  et  aussi  pour  faire  des  largesses  aux  person- 
nages de  l'entourage  du  pape.  Rodolphe  envoya  également 
une  ambassade  au  synode:  c'étaient  d'humbles  messagers, 
peut-être  des  moines,  sans  prestige  extérieur,  qui  furent  obli- 
gés de  dissimuler  le  but  deleur  voyage  afin  d'atteindreRome, 
sans  être  arrêtés  dans  les  passages  des  Alpes,  ou  en  Lom- 
bardie.  Les  deux  partis  qui  divisaient  la  Germanie  atten- 
•  dirent  avec  anxiété  la  décision  de  Grégoire  Vil  *. 

Pendant  de  longs  mois,  Grégoire  VU  s'était  obstiné  à 
attendre  à  Ganossa  ou  dans  les  environs  une  occasion  favo- 
rable pour  passer  en  Germanie  ;  il  ne  pouvait  se  décider  à 
laisser  ce  grand  royaume,  de  plus  en  plus  exposé  à  la 
guerre  civile,  sans  faire  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
lui  rendre  la  paix.  Au  mois  d'août  cependant,  l'illusion 
n'était  plus  possible  ;  Henri  IV  était  retourné  en  Germa- 
nie, les  deux  rois  avaient  fait  leurs  préparatifs  pour  en 
venir  aux  mains  et  aucun  sauf-conduit  n'était  annoncé 
pour  permettre  au  pape  de  faire  le  voyage.  Il  fut  donc 
obligé  de  se  résigner  et  il  reprit  avec  tristesse  le  chemin 
de  Rome  où  il  arriva  dans  les  premiers  jours  de  sep- 


1  Sur  les  deux  légations  envoyées  par  les  deux  rois  au  synode 
romain,  voyez  Bbrthold,  MG.  SS.  V,  306,  au  début  de  son  récit  de  Tan* 
née  1078. 

T.  m.  îl 
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tembre,  après  avoir  traversé  Florence  et  Sienne  \  Peu 
après  son'  retour  à  Rome,  il  écrivait  à  Udo,  archevéqae 
de  Trêves,  les  lignes  suivantes  qui  étaient  bien  l'expres- 
sion de  la  vérité  :  «  Celui-là  seul  qui  connaît  tous  les 
secrets  des  cœurs,  peut  se  rendre  compte  des  sollicitudes 
et  des  anxiétés  que  nous  ont  causées,  depuis  longtemps 
déjà,  les  troubles  et  les  révolutions  du  royaume  des  Teu- 
tons. *  Grégoire  VII  envoya  au  même  archevêque  une  copie 
du  serment  prêté  à  Canossa  par  Henri  IV,  pour  mieux 
montrer  combien  ce  prince  avait  été  parjure  en  faisant 
ensuite  arrêter  les  légats  du  siège  apostolique  \ 

Grégoire  YII  trouva  la  ville  de  Rome  encore  toute  émue 
d'un  attentat,  commis  quelques  jours  auparavant  ;  Sté- 
phane, frère  de  ce  grand  malfaiteur  de  Cenci,  mort  à 
Pavie  au  commencement  de  1077,  avait  assassiné  le  préfet 
de  la  ville  de  Rome,  également  appelé  Genci.  Il  y  avait 
entre  les  deux  Genci  un  contraste  absolu  ;  l'un  conspira- 
teur infatigable,  dévoré  d'ambition»  prêt  à  tous  les  crimes, 
voleur  de  grand  chemin,  ennemi  acharné  de  Grégoire  YII, 
l'autre  au  contraire,  profondément  dévoué  au  pape  et  à 
l'Eglise,  se  dépensant  en  bonnes  œuvres  et  d'une  si  grande 
piété  qu'il  serait  entré  dans  un  couvent  pour  y  unir  ses 
jours  si  Grégoire  VU  ne  l'en  avait  empêché.  Le  pape  qui 
savait  pouvoir  compter  sur  lui  d'une  manière  absolue,  lui 
persuada  qu'il  rendrait  plus  de  services  à  l'Église  en  res- 
tant préfet  de  Rome  qu'en  devenant  moine,  et  Genci  se 
résigna  à  ne  pas  déserter  ce  poste  de  combat.  Gomme  il 
était  facile  de  le  prévoir,  le  préfet  de  Rome  eut  plusieurs 
fois  à  sévir  contre  son  homonyme,  aussi  rien  de  surpre* 


*  Cf.  Jaffb  :  Regesta  Pontifie.  *  êïition,  n°*  5044,  5045,  5046. 

*  De  motu  et  perturbatione  regni  Teutonicorum  quantam  sollicitudi- 
nem  quantamqae  jam  per  longum  tempus  anxfetatem  sustinuerimus. 
Me  pree  omnibus  novit,  qui  omnium  «ecretorum  cognitor  est  et  ins- 
pecter verus.  Gre«or.  VII  Reçût,  Y,  7.  Jaffb  :  Mon.  Greg.,  p.  294. 
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nant  si  ce  dernier  lai  voua  une  haine  profonde;  il  ne  pat 
cependant  lai  naire  mais,  après  sa  mort,  Stéphane,  digne 
frère  du  défunt,  attira  le  préfet  dans  un  guet-apens  et  le 
fit  assassiner.  Les  Romains  furent  exaspérés  de  cette  mort, 
car  le  préfet  était  très  populaire,  très  aimé  dans  la  ville, 
aussi,  pour  le  venger,allèrent-ils  s'emparer  du  meurtrier  qui 
s'était  réfugié  dans  un  château  des  environs  de  Rome  ;  ils 
loi  coopèrent  la  tète  et  les  mains  et,  après  ayoir  brûlé  son 
corps,  ils  suspendirent  ces  funèbres  débris  sous  le  por- 
tique même  de  l'église  Saint-Pierre.  Peut-être  étaient-ils 
encore  1),  lorsque  Grégoire  VII,  de  retour  à  Rome,  vint 
prier  sur  le  tombeau  du  préfet  assassiné,  car  les  Romains 
avaient  pieusement  enseveli  sa  dépouille  mortelle  dans  la 
grande  basilique.  Les  complices  de  Stéphane  furent 
pareillement  ou  massacrés  ou  exilés  1. 

La  mort  du  préfet  de  Rome  était  pour  le  pape  une  perte 
d'autant  plus  sensible  que  les  biens  temporels  de  l'Eglise 
romaine  étaient  plus  menacés  que  jamais  par  les  Nor- 
mands ;  à  peine  arrivé  à  Rome,  Grégoire  VII  vit  en  effet 
accourir  auprès  de  lai,  et  demandant  aide  et  protection, 
le  prince  Gisulfe  que  Robert  Guiscard  venait  de  dépouiller 
de  tous  ses  états,  c'est-à-dire  de  la  principauté  et  de  la 
ville  de  Salerne.  Plusieurs  fois  déjà,  il  a  été  parlé  dans 
cette  histoire  de  Gisulfe,  de  ses  démêlés  avec  son  beau- 
frère,  Robert  Guiscard,  et  de  son  alliance  politique  avec 
le  pape,  parce  que  l'un  et  l'autre  avaient  également  tout  à 
craindre  des  Normands;  malgré  les  conseils  de  Grégoire  VII, 
ces  démêlés  aboutirent  à  une  guerre  sans  merci.  Aimé  du 
Mont-Cassin  écrit  dans  son  histoire  des  Normands  : 

«  Le  pape   Grégoire,   qui  était  très  prudent,  comprenait  que 

1  Sur  la  mort  du  préfet  Cenci,  voyez  surtout  :  Bomtho  ad  amie. 
L.  Vlfl  dans  Jafme  :  Mon.  Oregor.  p,  674.  BBRtHOLD,  ad  an.  4077, 1.  c, 
donne  aussi  des  détails  intéressants  sur  la  vie  et  la  mort  de  Cenci  dont 
il  fait  les  plue  grands  éloges. 


314  CHAPITRE  DÎI-NEUVifcMR. 

Robert  Guiscard  pouvait,  s'il  le  voulait,  causer  la  ruine  de  Gisulfe, 
aussi,  ne  cessait-il,  par  ses  lettres  et  ses  messages,  de  recommander 
à  celui-ci  de  faire  la  paix  avec  le  duc  Robert  et  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  lui.  Voyant  que  ses  conseils  n'étaient  pas  écoutés, 
le  pape  députa  à  Gisulfe  l'abbé  Didier,  avec  mission  de  déclarer 
au  prince  qu'il  ne  devait  pas  compter  sur  l'appui  du  saint-siège 
dans  une  guerre  contre  Robert  Guiscard  ;  Didier  devait  en  outre 
représenter  à  Gisulfe  que  le  seul  moyen  d'éviter  un  désastre  irré- 
médiable, était  de  se  réconcilier  avec  le  duc.  Le  prince  de  Salerne 
ne  voulut  rien  entendre  ;  égaré  par  son  orgueil,  il  rêvait  au  contraire 
de  dépouiller  Robert  de  tous  ses  biens.  Quoique  ayant  reçu  de  lui 
bien  des  affronts,  Sikelgalta  s'employait  aussi  à  avertir  son  frère,  le 
suppliant  de  se  corriger  de  sa  cruauté  et  de  son  arrogance,  lai 
disant  de  penser  à  l'avenir  et  de  craindre  la  justice  de  Dieu.  Ces 
avertissements  irritèrent  Gisulfe,  il  y  répondit  par  des  injures  et  fit 
dire  à  Sikelgalta  que  la  mort  de  son  mari  l'obligerait  sous  peu  à 
s'habiller  de  noir.  La  duchesse  pleura  en  entendant  de  pareilles 
réponses,  toutefois  elle  essaya  de  calmer  la  colère  de  son  mari, 
l'inclina  vers  la  miséricorde  et  lui  dit  de  prendre  en  considération 
le  peu  de  puissance  de  Gisulfe.  Le  duc  écoula  sa  femme  et  lui 
demanda  ensuite  comment  elle  envisageait  toute  cette  affaire  et  ce 
qu'elle  désirait  :  <  Si  Dieu  daignait  m'exaucer,  je  voudrais,  répon- 
dit-elle, que  mon  fils  eût  Amalfi  et  que  mon  frère  ne  perdit  pas 
Salerne.  Le  duc  trouva  bon  que  Gisulfe  garda  Salerne  et  que  son 
fils  eut  Amalfi,  aussi  recommanda-t-il  à  la  duchesse  de  faire  de 
nouveaux  efforts  pour  rétablir  la  paix  entre  lui  et  son  beau-frère  ; 
mais  plus  le  duc  désirait  la  concorde,  plus  Gisulfe  cherchait  à  sou- 
lever et  à  envenimer  des  querelles  *. 

«  Le  duc  s'étant  convaincu  de  la  dureté  du  cœur  de  Gisulfe, 
voyant  que  les  avertissements  du  pape,  les  conseils  de  ses  amis,  les 
prières  de  sa  sœur  ne  pouvaient  lui  ouvrir  les  yeux  sur  ses  propres 
intérêts  et  sur  les  dommages  que  sa  conduite  allait  lui  causer,  réunit 
trois  corps  d'armée,  un  de  Latins,  un  second  de  Grecs  et  un  troi- 
sième de  Sarrasins  et  prescrivit  qu'une  flotte  vint  bloquer  le  port 
de  Salerne.  Au  mois  de  juin,  il  se  rendit  de  sa  personne  devant  la 
ville  avec  ses  chevaliers  et  ses  arbalétriers  et  fit  planter  ses  tentes 
et  établir  le  camp  en  face  des  remparts  a.  Il  fit  ensuite  construire 
des  châteaux  autour  de  Salerne.  » 

i  Aimé  :  Vyttoire  de  li  formant,  1.  VIII,  13,  p.  240  eq.  de  l'édition  de 
Champollion-  Fiobac. 
3  AiMft,  vin,   13.  Les  Annales  Beneventani  disent  au  contraire  que 
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Le  siège  se  prolongea  pendant  plusieurs  mois,  et  Robert 
Guiscard  avait  si  bien  pris  ses  mesures  pour  attendre  que 
la  famine  lui  livrât  Salerne,  que,  sans  lever  le  siège,  il  fit 
avec  le  prince  Richard  de  Capoue,  une  expédition  en  Cam- 
panie. 

«  Robert  Guiscard,  écrit  encore  Aimé,  partit  ensuite  avec 
le  prince  de  Gapcue,  pour  s'emparer  en  Gampanie  des 
terres  du  saint-siège.  Ils  vinrent  l'un  et  l'autre  à  San  Ger- 
mano  et  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  pourvut  largement 
à  l'entretien  non  seulement  des  seigneurs  et  de  leur  suite, 
mais  à  celui  de  leurs  bétes.  Le  prince  Richard  consentit  à 
recevoir  les  dons  de  l'abbé,  mais  le  duc  s'y  refusait  disant 
qu'il  n'était  pas  venu  pour  diminuer  les  biens  du  monas- 
tère mais  au  contraire  pour  les  augmenter.  Didier  vint 
alors  le  trouver  et  le  pria  de  ne  pas  dédaigner  les  présents 
des  frères  qui  voulaient  prier  Dieu  pour  lui,  et  alors  le  duc 
consentit  à  en  accepter  une  partie,  pour  ne  pas  paraître  les 
déprécier.  Dès  le  matin,  Didier  fit  ranger  la  procession 
afin  de  recevoir  le  duc  avec  de  grands  honneurs,  mais  lui, 
plein  d'humilité  et  voulant  éviter  ces  hommages,  entra 
dans  l'église  sans  être  aperçu  et  vint  prier  près  de  l'autel  ; 
il  trouva  l'église  décorée  des  draperies  qu'il  avait  données 
et  aussitôt  en  donna  d'autres  pour  recouvrir  les  autels.  11 
vint  au  chapitre  où  il  conversa  humblement  et  pacifique- 
ment avec  les  frères  et  leur  donna  beaucoup  d'or,  leur 
demandant  en  retour  de  prier  Dieu  pour  qu'il  lui  pardonnât 
ses  péchés.  11  parcourut  ainsi  ie  monastère  en  vrai  père  des 

Robert  Guiscard  a  commencé  le  siège  de  Salerne,  dès  le  mois  de  mai 
1075  :  Robertut  dux  perrexit  super  Salernum,  quod  tenebat  Gisolfus 
princeps,  cognatus  suas  ;  et  sedit  saper  eum  a  mense  magio  us  que  in 
festum  S.  Lucie»  et  in  ipsa  nocte,  cepit  eamdem  ciyitatem.  MG.  SS.  III, 
181.  De  même,  l'anonyme  du  Mont-  Cassin  ad  an.  1075  :  Hoc  anno 
venit  Robertue  dux  super  Salernum  p  ri  die  nonas  Maii  et  obsedit  eam 
terra  manque  et  cepit  eam  die  Id.  decembris,  Muratori  R.  I.  SS.  T.  V, 
p.  139.  —  Voyez  plus  loin  la  note  concernant  la  prise  de  Salerne. 
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religieux,  visitant  les  infirmes  et  lenr  procurant  largement 
ce  dont  ils  avaient  besoin  ;  à  chacun  il  renouvelait  sa 
demande  de  prier  Dieu  pour  lui.  Enfin,  à  table,  ayant 
demandé  du  sel,  il  fit  cadeau  de  cent  besantsau  frère  qui  lui 
en  apporta.  Le  prince  et  le  duc  partirent  ensuite  pour  leur 
expédition  mais  elle  ne  fut  pas  heureuse;  ils  trouvèrent 
dans  le  pays  une  telle  famine  et  une  telle  pauvreté  que  leurs 
provisions  consommées,  ils  ne  purent  rien  acheter  et  souf- 
frirent la  faim  eux, leurs  hommes  et  leurs  botes.  Eu  outre, 
le  temps  était  détestable,  la  pluie,  le  tonnerre,  les  éclairs 
contrariaient  la  marche  des  soldats  et  le  vent  était  si  fort 
qu'il  jetait  les  tentes  à  terre.  Le  prince  Richard  ne  fit  donc 
alors  aucune  conquête  et  dut  se  borner  à  extorquer  de 
fortes  sommes  aux  seigneurs  du  pays,  mais,  tout  compte 
fait,  cette  campagne  contre  saint  Pierre  lui  coûta  le  double 
de  ce  qu'elle  lui  rapporta.  Au  bout  d'une  semaine,  cava- 
liers et  fantassins,  affamés  et  harassés,  furent  obligés  de 
revenir  en  arrière,  le  duc  fit  une  seconde  visite  au  Mont 
Gassin  et  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  libéralité  envers 
les  frères  et  envers  l'église.  Le  prince  Richard  et  loi 
regagnèrent  leurs  campements  devant  galerne,  reprirent  le 
commandement  de  leurs  troupes  et  la  lutte  recoin-» 
mença1.  » 

1  Aimé  :  vin,  21  et  la  fin  du  22,  à  partir  de  ces  mots  :  «  Et  en  l'autre 
semaine  ».  —  D'après  Aimé,  à  l'instigation  du  prince  Richard,  Robert 
Guiscard  aurait  donc,  sans  lever  le  siège  de  Saleroe,  fait  avec  Richard, 
une  expédition  en  Campanie  contre  les  possessions  du  saint-siège 
C'est  évidemment  dans  l'automne  de  1076  que  cette  campagne  a  eu 
lieu  ;  ce  n'est  pas  sans  surprise  qu'on  voit  l'abbé  Didier  recevoir  aussi 
honorablement,  que  le  raconte  Aimé,  les  deux  excommuniés,]  Robert 
Guiscard  etlRiohard,  partant  en  guerre  contre  le  pape.  Grégoire  VII  fait, 
bien  probablement,  allusion  à  cette  expédition  de  Robert  Guiscard  et 
de  Richard  dans  la  Campanie,  lorsqu'il  écrit,  le  31  octobre  1076,  aux 
patares  milanais,  Henri,  Arderic  et  Wifred  :  bona  ecclesiœ  Normanni 
multotieB  perjuri  conantur  au  ferre.  Mon  Greg.,  p.  fôl,  Rêgittrt  L.  IV, 
7.  La  date  de  cette  lettre  fixe  donc  celle  de  l'expédition.  Pikrrk  DtACitK 
parle  aussi  de  cette  expédition,  mais  la  place  a  tort  après  la  prisé  dé 
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Le  13  décembre  1076,  Salerne  tomba  au  pouvoir  de 
Robert  Guiscard  ;  Gisulfe,  enfermé  dans  la  citadelle, 
résista  encore  pendant  quelque  temps  mais  fut  bientôt  obligé 
de  se  rendre  à  discrétion.  Robert  Guiscard,  très  irrité 
contre  lui,  voulut  d'abord  l'envoyer  finir  ses  jours  dans  un 
cachot  à  Paierie,  toutefois,  sur  les  instances  de  sa  femme 
Sikelgaîta,  sœur  de  Gisulfe,  il  consentit  à  lui  laisser  la 
liberté.  Gisulfe  en  profita  pour  aller  à  Gapoue  rejoindre  le 
prince  Richard,  quoique  celui-ci  eut  aidé  Robert  Guiscard 
à  prendre  Salerne;  peut-être  espérait-il  décider  Richard  à 
rompre  avec  le  duc,  mais  Richard,  tout  occupé  à  réduire 
Naples,  ne  fit  rien  pour  lui  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  brouiller 
et  Gisulfe  sortit  de  Gapoue1. 

Salerne.  Civitate  (Salerai)  potita...  dux  oum  exercitu,  eociato  sibi 
principe,  ad  hoc  monasterium  venit,  atque  Desiderio  et  fratribus  hono- 
riftce  susceptus,  illorum  que  se  orationibus  commendans,  attentius 
Campaniam  expugnaturus  ingroditur.  Talia  papœ  Gregorii  du  m  perve- 
nissent  ad  aures,  ducein  et  principem  a  liminibus  sépara  vit,  collecto 
que  exeroitu,  'super  eos  ire  disponit.  Quod  ubi  duci  nuntiatum  est, 
concite  una  oum  principe,  Capuam  remeans,  dux  supra  Beneventùm, 
princeps  vero  supra  Neapolim  obsidionem  flrmavit.  Ckronkon  oa$t- 
nensê  11).  45.(  -Uya  plusieurs  erreurs  dans  ce  passage  :  Puisque 
Pierre  Diacre  s'inspire  d'Aimé  dans  ce  qu'il  dit  des  Normands,  il  aurait 
dû,  comme  son  modèle,  placer  l'expédition  de  Gampanie  pendant  et 
non  après  le  sièffo  de  Salerne.  Cette  Tille  a  succombé  le  13  décembre  et 
la  lettre  du  pape,  que  nous  Tenons  de  citer,  montre  les  Normands  enva* 
hissant,  dès  le  SI  ootobre  Us  biens  do  l'Eglise  (  Us  n'avaiont  dono  pas 
attendu  pour  le  faire,  la  chute  de  Salerne.  Hst-ce  bien  la  peur  de  Gré- 
Wire  VIT  marchant  cintre  lui  aveo  une  armée  qui  a  fait  reculer  Robert 
Guiscard  f  Aimé  n'en  dit  rien  et  attribue  l'insuccès  de  l'expédition 
uniquement  aux  plaies  continuelles  de  l'automne  dans  l'Italie  du  sud. 
Tout  Indique  qu'il  est  dans  le  rrai  :  Gréaolre  VII  n'avait  pas  d'armée  et 
dans  lee  derniers  mois  de  Mttft,  plus  absorbé  que  Jamais  par  la  lutte 
areo  Henri  IV,  il  songeait  à  partir  pour  la  Germanie.  Comment  aurait-il 
pu  marcher  avec  des  troupes  oontre  le  due  Normand?  Nous  verrons 
enfin  que  le  eièpe  de  BAnévent  n'eut  pis  lieu  aussitôt  après  celui  de 
Salerne,  ainsi  que  le  prétend  Pierre  Diacre. 

1  II  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  le  mois  et  le  jour  de  la  prise  de 
Salerne  par  Robert  Guiscard  ;  Aimé  écrit  :  Lo  séquent  jor,  liquel  estoit 
tfe  de  décembre*  c'est  lo  XVI  jor  (il  faut  lo  XIII  jor;  puisque  e'**t  le 
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Ainsi  dépouillé  de  ses  états  et  réduit  à  l'état  de  nomade 
sans  feu,  ni  lieu  dans  cette  Italie  méridionale  ou  ses  ancêtres 
avaient  si  longtemps  régné,  Gisulfe  vint  à  Rome,  durant 
Tété  de  1077  et  attendit  le  retour  de  Grégoire  VII1.  Le 

jour  des  ides).  And  vm,  23.  —  Annales  Beneventani,  MG.  SS.  III,  181, 
in  festum  sanctœ  Lucîœ,  in  ipsa  nocte  cepit  civitatem.  —  Anonyvus 
Casin  ,  dans  Murât  oui  R.  I.  SS.  T.  V,  p.  139  :  cepit  eam  die  id.  decem- 
bris.  —  Annales  Cavernes,  MG.  SS.  T.  III,  p.  190  :  cepit  eam  die  idibus 
decembris.  Enfin  Romuald  db  Saler nk  et  la  Chronique  d'Amalfi  cons- 
tatent également  que  Salerne  succomba  au  mois  <?e  décembre. 

Mais  si  le  jour  et  le  mois  de  la  reddition  de  la  ville  sont  indiscutables, 
les  historiens  ne  s'accordent  pas  pour  dire  en  quelle  année  Salerne  a 
paseî  sous  la  domination  normande,  les  uds  proposant  1075,  d'autres 
IJ76,  quelques-uns  enfin,  1077.  Les  preuves  suivantes  établissent  que 
l'année  1076  est  bien  celle  de  la  chute  de  Salerne.  1°  Les  Annales 
Cavenses  qui  ont,  quand  il  s'agit  de  Salerne,  une  autorité  spéciale, 
portent  :  1076:  Robbertus  dur  venit  super  Salernumpridie  nonas  Magias 
et  obsedit  eam  terra  mari  que  et  cepit  eam  die  idibus  decembris.  MG. 
SS.  III,  190.  —  *•  VAnonymus  Casinensis  dans  Muratorf,  R.  I.  SS. 
T.  V,  p.  88,  place  en  1075  la  prise  de  Salerne,  mais  on  sait  que,  par 
suite  d'une  faute  de  copiste,  presque  tous  les  événements  rapportés  par 
l'anonyme  sont  avancés  d'un  an  ;  cf.  Muratom,  {.  c,  note  19), 
c'est  donc  en  1076  qu'il  faut,  d'après  lui,  placer  cet  événement.  — 
3»  Lupus  protospatarius  donne  1077  comme  date  de  la  reddition  de 
Salerne  (MG.  SS.  V,  60),  mais  plusieurs  passages  des  Annales  de  Lupus 
font  voir  que  ces  Annales  commencent  Tannée  suivante  dès  le  mois  de 
septembre  de  l'année  précédente  (cf.  an.  1029,  1043,  1069,  1088,  1098, 
1099,  1117).  La  prise  de  Salerne  ayant  eu  lieu  en  décembre  et  Lupus, 
lui  assignant  la  date  de  4077,  c'est  donc  1076  qu'il  faut  lire.  — 
4*  Annales  Seligenstadenses  (MG  SS.  xftl,  33),  ad  an.  1076  :  Dux  Rober- 
tus  venit  Salernnm  et  cepit.  —  5°  Le  texte  d'Aimé  que  nous  citons  dans 
la  note  suivante  et  d'après  lequel  Gisulfe  venu  à  Rome,  quelque  temps 
après  la  prise  de  Salerne,  pour  y  voir  le  pape,  dut  attendre  son 
retour,  indique  également  que  cette  prise  de  Salerne  eut  lien  en  1076. 
En  effet,  Salerne  ayant  capitulé  en  décembre  et  Gisulfe  ayant  été 
quelque  temps  à  Gapoue,  avant  de  venir  à  Rome,  c'est  au  printemps 
ou  durant  l'été  qu'il  y  sera  venu  ;  or  en  1075,  en  1076,  en  1078, 
Grégoire  YII  a  passé  à  Rome  le  printemps  et  une  grande  partie  de  l'été, 
c'est  seulement  en  1077  qu'il  a  été  absent f  de  Rome  pendant  la  fin  de 
l'hiver,  le  printemps  et  à  peu  près  tout  l'été,  c'est  donc  en  1077  que 
Gisolfe  a  dû  l'attendre  à  Rome  ce  qui  place,  d'après  Aimé,  la  prise  de 
Salerne  en  1076. 

Et  que  lo  pape  non  es  toit  présent,  Gisolfe  atendoit  son]avènement 
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pape  fit  an  prince  dépossédé  un  accueil  bienveillant  et  lai 
confia,  dit  Guillaume  de  Pouille,  le  gouvernement  de  la 
Campanie  *.  Les  forces  militaires  dont  ia  papauté  pou- 
vait disposer,  étaient  si  restreintes  et  l'autorité  temporelle 
de  Grégoire  VII  en  Campanie,  si  illusoire,  que  cette  charge 
confiée  à  Gisulfe  équivalait  à  une  sinécure.Les  vrais  maîtres 
de  la  Campanie  étaient  les  Normands  et  ce  n'était  pas  le 
vaincu  de  Salerne  qui  pouvait  la  leur  disputer.  Gisulfe 
n'osa  rien  tenter  contre  eux  quoique  Robert  Guiscard  fût 
occupé,  à  cette  époque,  à  réprimer  une  rébellion  dans  le 
sud  de  la  Calabre. 

Le  24  décembre  de  cette  année  1077,  qui  avait  été  si  dou- 
leureuse  pour  elle,  s'éteignità  Rome,  l'impératrice  Agnès; 
le  pape  l'assista  à  ses  derniers  moments  et,  par  sa  résigna- 
tion en  face  de  la  mort,  la  pieuse  princesse  édifia  profon- 
dément tous  ceux  qui  l'entouraient.  Depuis  bien  des 
années  déjà,elle  avaitdit  un  éternel  adieu  aux  préocupations 
terrestres  pour  se  consacrer  exclusivement  au  service  de 
Dieu,de  l'Église  et  des  pauvres  ;  ses  macérations,ses  prières 
que  le  sommeil  interrompait  à  peine,  ont  excité  l'admira- 
tion de  ses  contemporains;  sous  la  conduite  de  Pierre 
Damiani  et  de  Grégoire  Vil,  elle  fit  de  rapides  et  d'inces- 
sants progrès  dans  la  pratique  du  renoncement  chrétien  et 
put  trouver  dans  cette  voie  des  consolations,  au  milieu  des 
amertumes  dont  elle  fut  abreuvée.  Aimé  du  Mont-Cassin 
raconte  d'elle  un  trait  qui  prouve  sa  bonté  et  honore  sa 
mémoire;  Gisulfe  de  Salerne  ayant  fait  prisonnier,  au 

Aimé,  vin,  30.  Ce  renseignement  d'Aimé  concorde  très  bien  avec  les 
dates  des  Regestes  <?e  Grégoire  VU. 

1  Gregoriom  papam  tpoHatat  honore  Stltrai 

Appetllt  prima  m.  Venitntem  papa  bénigne 
Swcipit  et  regio  Canpanlea  traditar  flli. 

Guillibkmi   ÀPULiBKsis  Gesta  R.  Wiscardi  L.   III, 
v.  463,  sqq.  MG.  SS.  IX,  «75. 


330  CHAHTRE  DIX-NEUVIÈME. 

mépris  de  tous  les  droits,  Maurus,  fils  de  Pantaleo,  palrice 
d'Amalfie  et  ne  voulant  lui  rendre  la  liberté  que  si  on 
payait  une  énorme  rançon,  l'impératrice  Agnès  s'entremit 
énergiquemeni  pour  empêcher  une  telle  injustice.  «  Et 
finalement,  écrit  Aimé,  Agnès  impératrix  se  mist  en  mège, 
quar  estoit  famé  cristianissime  et  devotissime,  et  metoit  sa 
cure  en  les  prisons»  et  en  conforter  li  poure  et  appareillier 
l'église.  Dont  Tint  à  Salerneet  segeta  à  lipiez  de  lo  prince, 
et  prometoit  de  paier  cent  livres  de  or  et  faire  soi  taillier 
le  doit,  et  solement  delivrast  cestui  Maure  '.  » 

Le  passage  de  l'impératrice  Agnès  aux  affaires,  lors- 
qu'elle fut  régente,  après  la  mort  de  l'empereur  Henri  III, 
n'a  été  heureux  ni  pour  l'État  ni  pour  l'Église  ;  investie 
du  pouvoir  suprême  auquel  elle  n'était  pas  préparée,  en 
outre  très  mal  conseillée,  elle  commit  des  fautes  dont  la 
plus  grave  fut  la  réunion  du  conciliabule  de  Bâle,  au  mois 
d'octobre  1061  et  l'élévation  de  l'antipape  .Cadalus.  La 
facilité  avec  laquelle  elle  quitta  le  pouvoir  après  la  jour- 
née de  Kaiserwerth  prouve  qu'elle-même  se  sentait  peu 
faite  pour  tenir  le  sceptre,  durant  une  régence  orageuse  ; 
mais  l'histoire  n'en  doit  pas  moins  un  souvenir  reconnais* 
sant  à  celle  qui  a  été  bonne  pour  les  humbles  et  les  petits 
et  qui  est  allée  jusqu'à  soigner  de  ses  mains  les  malheu* 
reux  lépreux  ». 

Avant  de  raconter  comment  Grégoire  VII,  dans  le  synode 
romain  de  1078,  s'est  efforcé  de  mettre  fin  à  la  guerre 
civile  "qui  commençait  à  désoler  la  Germanie,  voyons 
qu'elle  a'été  son  action  dansées  autres  ipays~[dej  la  chré- 


1  Aimé  viii,  3. 

*  Sur  les  derniers  moments  de  l'impératrice  Afraè»,  Berthold  a*donne 
des  détails  nombreux  et  édifiants  ;  le  jurement  qu'il  porte  ensuite  sur 
elle,  ne  vise  que  les  éminentes  vertus  chrétiennes  qui  ont  brillé  d'un 
si  vif  éclat  dans  les  dernièrtfé  années  de  sa  tie.  Bbbtholdi  Annale*  ad 
an.  1077;  MG.  SS.-V. 
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tienté,  car,  pendant  qu'il  suivait,  on  sait  avec  quelle 
anxiété,  cette  série  si  dramatique  d'événements  tels  que 
le  conciliabule  de  Worms,  l'entrevue  de  Canossa,  la  diète 
de  Forchheira,  il  n'oubliait  pas  qu'il  se  devait  tout  à  tous, 
que  tous  les  chrétiens,  même  ceux  qui  habitaient  les  pays 
les  plus  lointains,  avaient  droit  à  sa  sollicitude  de  pasteur 
suprême. 


CHAPITRE  XX 

Les  sollioitudes  du  pasteur  universel. 
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Concile  de  Glermont,  déposition  d)  deux  évèques.  —  Concile  d'Au- 
lun.  —  Menasses  archevêque  de  Reims.  —  Ses  rapports  et  difficultés 
avec  le  saint-siège.  —  Décisions  prises  par  le  concile  d'Autun.  — 
Saint  Bruno,  fondateur  de  Tordre  des  Chartreux.  —  Lettre  de  Menas- 
ses au  pape,  au  sujet  de  sa  condamnation  au  concile  d'Autun.  — 
Concile  de  Poitiers.  —  Rapport  du  légat  Hugo,  évêque  de  Die,  sur 
ce  concile.  —  Canons  du  concile  de  Poitiers.  —  Lettre  des  clercs  du 
diocèse  de  Cambrai  concernant  les  canons  du  concile  de  Poitiers.  — 
Réponse  des  clercs  de  Noyon  aux  clercs  de  Cambrai.  —  Aimé, 
évoque  d'Oleron,  légat  du  saint-siège  en  France,  puis  en  Espagne. 
—  Concile  de  Girone,  canons  du  ooncile.  II.  Angleterre  et  Normandie.  — 
Le  cardinal  Hubert,  légat  du  saint-siège  en  Angleterre  et  en  Nor- 
mandie. —  Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbéry.  —  Guillaume  le 
Conquérant  et  Grégoire  VIL—  Retour  du  légat.  —  Conciles  de  Rouen, 
de  Londres,  de  Winchester,  canons.'  —  L'évêché  de  Dol  en  Bretagne. 
HI.  Etats  Scandinaves.  —  Lettres  de  Grégoire  VII  4  Svend  Erithson 
roi  de  Danemarck,  à  Harald  Hein  son  fils  et  successeur  et  à  Olaf  III, 
roi  de  Norvège.  IV.  Pologne  et  Russie.  —  Boleslaw  II  duc  de  Pologne, 
Dmitri  Isiaslaf,  roi  des  Russes  à  Kief  ;  lettres  du  pape  à  ces  deux 
princes.  V.  Hongrie.  —  Déclaration  de  Grégoire  VII  au  sujet  de  la  Hon- 
grie ;  deux  lettres  du  pape  à  Geusa,  duc  de  Hongrie.  —  Premiers 
rapports  de  Grégoire  VU  avec  s.  Ladislas,  roi  de  Hongrie.  VI.  Bo- 
hême. —  Conflit  entre  les  évoques  de  Prague  et  d'Oimuts.  — 
Wratizlas,  duc  de  Bohême,  et  le  saint-siège.  VII.  Afrique  septentrio- 
nale. —  Anaiir,  roi  de  la  Mauritanie  Sitifienne.  —  Le  pape  lui  écrit  — 
Servand,  évêque  de  Buzea.  —  Pénurie  d'évéques  dans  l'église  d'A. 
frique. 

1.  —  FRANCE   ET  ESPAGNE 

Noos  avons  vu  que,  pour  préparer  et  activer  l'œuvre  de 
la  réforme  dans  le  clergé  de  France,  les  prédécesseurs 
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immédiats  de  Grégoire  VII  avaient  envoyé  dans  ce  pays, 
de  nombreux  légats,  munis  de  pouvoirs  à  peu  près  illimi- 
tés, ayant  le  droit  de  réunir  et  de  présider  des  conciles, 
de  déposer  des  archevêques  et  des  évoques,  de  régler  les 
conflits  et  discussions  qui  s'élevaient  entre  les  églises  ou 
entre  les  clercs.  L'effacement  du  pouvoir  royal,  surtout 
depuis  l'avènement  de  Philippe  I"  sur  le  trône  de  France, 
avait  permis  aux  légats  d'exercer,  à  peu  près  sans  conteste, 
leur  grande  autorité  dont  ils  n'avaient  ensuite  à  rendre 
compte  qu'au  pape  \  Grégoire  VU  continua,  sur  ce  point, 
les  traditions  de  ses  prédécesseurs  ;  il  avait  été  lui-même 
légat  en  France  *  et  savait  de  quelle  utilité  il  était  pour  le 
saint-siège  d'être  renseigné  par  eux  sur  les  hommes  et 
les  choses  et  de  faire,  par  leur  intermédiaire,  sentir  et  res- 
pecter son  autorité  jusqu'aux  extrémités  de  la  chrétienté. 
Mais,  durant  son  pontificat,  la  royauté  française,  évidem- 
ment conseillée  par  des  prélats  qui  redoutaient  l'ingé- 
rance  de  la  cour  romaine  dans  leurs  affaires,  commença  à 
faire  aux  légats  du  saint-siège  une  opposition  assez 
sourde  d'abord,  assez  dissimulée,  la  situation  encore  pré- 
caire du  roi  de  France  ne  permettant  pas  de  faire  davan- 
tage, et  plus  tard  autrement  franche  et  déclarée,  lorsque 
les  légistes  césariens  eurent  fait  leur  besogne. 

Deux  légats  du  saint-siège,  envoyés  par  Alexandre  I], 
se  trouvaient  dans  les  Gaules,  lorsque  Grégoire  VU  rem- 
plaça Alexandre  II  sur  le  trône  pontifical;  c'étaient  G  i  raid, 
cardinal-évéque  d'Ostie,  le  successeur  de  Pierre  Damiani, 
et  le  sous-diacre  Raimbald.  Le  nouveau  pape  leur  écrivit 
pour  leur  notifier  son  avènement,  leur  continuer  leur  mis- 
sion et  leur  recommander  de  réconcilier  avec  l'ordre  de 

1  Nous  ayons  vu,  par  exemple,  que  le  cardinal  Etienne,  légat  du 
saint-siège,  enleva  le  comté  d'Anjou  à  Geoffroy  le  Barbu  et  le  donna  à 
Ftulque  Recoin,  frère  de  Geoffroy  ;  ce  seul  fait  témoigne  hautement  de 
l'omnipotence  des  légats  ;  cf.  supra,  t.  II,  chap.  xi,  p.  317. 

1  Cf  supra,  t.  ï,  chap.  rtt  p.  867  sqq. 
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Cltmy,  le  cardinal  Hugo  Candidus  qu'il  envoyait  comme 
légat  en  Espagne.  Les  légats  devaient  en  outre  favoriser, 
autant  qu'ils  le  pouvaient,  l'expédition  qu'Ebles,  comte  de 
Roucy,  préparait  contre  les  Sarrasins  d'Espagne  \ 

Nous  n'avons  que  des  renseignements  incomplets  sur  la 
mission  du  cardinal  d'Ostie  dans  les  Gaules,  soit  avant 
soit  pendant  le  pontificat  de  Grégoire  VII  ;  on  sait  cepen- 
dant qu'il  tint  quatre  synodes  en  France,  avant  de  revenir 
à  Rome  à  la  fin  de  1073,  deux  à  Châlons-sur-Saône,  un  h 
Clermont  et  un  autre  dans  le  sud  de  la  France,  en  Gas- 
cogne très  probablement.  C'est  sans  doute  dans  ce  dernier 
synode  qu'il  suspendit  de  leurs  fonctions  épiscopales  l'ar- 
chevêque d'Aucb  et  l'évéque  de  Bigorre  (Tarbes),  parce 
qu'ils  avaient  l'un  et  l'autre  eu  des  rapports  avec  des 
excommuniés  ;  le  pape  prescrivit  ensuite  de  les  réinté- 
grer1. Isembert,  évoque  de  Poitiers,  fnt  également  sus- 
pendu de  ses  fonctions  par  le  cardinal-légat*. 

Après  avoir,  dans  la  ville  de  Die,  présidé  à  l'élection 
par  acclamation  de  Hugo,  le  nouvel  évoque  de  Die,  celui- 
là  même  qui  devait  lui  succéder  comme  légat  du  saint- 
siège  en  France  *,  Girald  se  rendit  à  Rome  et,  au  printemps 
de  1074,  fut  chargé  d'une  importante  mission  en  Germa- 
nie •  ;  nous  le  retrouvons  en  France  durant  l'hiver  de 
1075,  il  tint  alors,  à  Poitiers,  un  important  synode  qui 
condamna  la  doctrine  de  Bérenger  sur  le  corps  et  le  sang 

1  Grbgorii  Vil  Regist.  i,  6,  dans  Jaffe  :  Mon.  Greg^  p.  14  sqq.  Cf. 
supra,  t.  III,  ctaap.  xv,  p.  19  sq. 

*  Sur  le  synode  de  Clermont,  cf.  Manm,  Collée.  Cône.  T.  XX,  49  ;  sur 
le  premier  syno  le  de  ChAlons,  ibi  1,  p.  49,  50  ;  sur  le  second,  Hugo  d% 
Flayioky,  MG.  SS.  Vllt,  410.  An  sujet  de  la  déposition  de  l'archevêque 
d'Auofa  et  de  l'évéque  de  Tarbes,  cf.  Re$i$t.  \,  16,  p.  28,  39*  des  Mon. 
Grtg.  de  Jaffk, 

3  Regist.  u,  2,  p.  109  sq.  de  l'éd.  de  Jaffe.  Cf.  supfti  t.  III,  oh.  xvi, 
M». 

*  Cf.  supra,  t.  U,  chap.  xi,  p.  399  tq. 

5  Cf  supra,  t.  M,  chap.  xvi,  p.  67,  68. 
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du  Christ1.  Cet  aDathème,  prononcé  contre  l'hérésiarque, 
fat  le  dernier  acte  de  sa  mission  en  France  ;  le  pape  lai 
donna  pour  successeur  Hugo,  évéque  de  Die,  qui  com- 
mença à  exercer  ses  fonctions  en  1075 9  ;  il  prit  rapidement 
une  grande  situation  et  fit  preuve  d'an  tel  zèle  contre  les 
simoniaqaes  et  contre  le  dérèglement  des  mœars  dans  le 
clergé  que,  plus  d'une  fois,  Grégoire  YII  lui-même  dut 
tempérer  ses  ardeurs  et  mitiger  ses  sentences.  Dès  le 
5  janvier  1075,  il  lui  envoyait  le  billet  suivant  : 

«  Sous  la  dictée  du  pape  : 

«  Grégoire,  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  à  Hugo, 
évéque  de  Die,  en  Bourgogne,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Voici  quel  est  notre  avis  :  laisse  les  fils  de  ton  église  te  rendre 
des  biens  ecclésiastiques  ce  qu'ils  veulent  bien  te  rendre;  donne 
leur  l'absolution,  à  la  condition  que  quelques-uns  d'entre  eux  s'en- 
gagent à  venir  avec  toi  à  Rome  au  synode  qu'avec  le  secours  de 
Dieu,  nous  comptons  tenir,  et  à  faire  alors  ce  qui  nous  paraîtra 
équitable.  Jl  vaut  mieux,  en  effet,  t'exposer  à  des  reproches  pour  ta 
bonté,  que  de  te  rendre  odieux  à  ton  église  par  ta  trop  grande 
sévérité.  Tes  fils  sont  encore  rudes  et  ignorants,  il  faut  leur  faire 
bon  accueil  et  les  améliorer  peu  à  peu  ;  nul  n'arrive  d'un  seul  coup 
au  sommet,  et  les  édifices  les  plus  hauts  ne  se  sont  élevés  que 
lentement.  Donné  à  Rome,  le  jour  des  nones  de  janvier,  indic- 
tion XIIIe  (5  janvier  1075)  K  > 

L'évéque  de  Die,  suivant  sans  doute  en  cela  les  instruc- 
tions du  pape,  réunit  en  divers  pays  de  France  des  conci- 
les, destinés  à  activer  l'œuvre  de  la  réforme,  et  il  invita 
un  grand  nombre  d'évéques  à  prendre  part  à  ces  assem- 

1  Sur  le  synode  de  Poitiers,  voyez  la  Chronicon  S.  Maxentii  dans  d. 
Bouquet,  t.  XII,  p.  401  et  le  Régis  t.  II,  2  p.  HO,  4  p.  112  et  23  p.  136.Au 
point  de  vue  de  la  chronologie  de  ce  synode,  cf.  Max  Wiedemak*  :  Gre- 
QW.  Vil  tend  ErzbUehof  Mana$$è$  l  van  Beims.  Leipiig,  1884  à  la  p.  20 
et  à  la  p.  70. 

2  Sur  l'époque  où  Hugo  de  Die  commença  à  exercer  ses  fonctions  de 
légat  en  France  et  en  Bourgogne,  cf.  Wiedbmann,  lib.  cit.  p.  21  et  la 
note  4  de  cette  page. 

'  Regist.  u,  14»  p.  186  de  Jaffe.  On  voit  qu'à  cette  date,  le  pape  ne 
donne  pas  à  Hugo  le  titre  de  légat;  dans  la  lettre,  il  n'est  question  que 
du  diocèse  de  Die. 
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blées.  Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Raoul,  archevêque  de 
Tours,  pour  se  mettre  en  rapport  avec  lui  ;  il  est  probable 
qu'il  envoya  des  lettres  semblables  à  d'autres  prélats  de 
France  et  de  Bourgogne '. 

«  A  Raoul,  vénérable  archevêque  de  Tours,  Hugo,  apocrisiaire 
de  la  sainte  église  romaine,  souhaite  la  béatitude  de  la  vie  éternelle. 

«  Le  moment  est  venu  de  montrer  quels  sont  les  sentiments  de 
votre  libéralité  à  l'égard  de  voire  mère,  la  sainte  église  romaine  et 
quel  est  votre  attachement  et  votre  amour  pour  le  seigneur  apos- 
tolique. Il  est  nécessaire  que  vous  veniez  me  trouver,  car  j'ai 
diverses  communications  à  vous  faire;  de  la  part  de  ce  même  sei- 
gneur apostolique.  Bien  que  le  plus  humble  de  ses  fidèles,  toute- 
fois comme  je  suis  le  fils  du  seigneur  apostolique  et  celui  de 
l'église  romaine,  il  a  daigné  me  désigner  pour  le  remplacer  dans  la 
gestion  des  affaires  ecclésiastiques.  Il  faudra  que,  durant  le  temps 
de  notre  réunion,  votre  prudence  vienne  grandement  en  aide  à  notre 
peu  de  science.  Permettez-moi  donc  de  vous  avertir,  de  vous  prier, 
de  vous  demander  môme,  au  nom  de  l'autorité  qui  m'a  été  confiée, 
de  venir  sans  délai  me  parler,  dès  que  vous  le  pourrez.  Adieu  '.  » 

Hugo  écrivit  peu  après  une  seconde  lettre  au  même 
archevêque,  pour  l'informer  de  ses  premiers  travaux  et 
l'inviter  au  concile  qu'il  avait  décidé  de  tenir  à  Dijon,  le 
2  janvier  1076. 

«  Hngo,  par  la  grâce  de  Dieu,  évoque  de  Die,  légat  du  saint-* 
siège  apostolique,  à  l'archevêque  de  Tours,  salut  : 

«  Votre  dilection  n'ignore  pas  que  les  iniquités  devenant  plus 
nombreuses  et  la  charité  ayant  perdu  de  sa  ferveur,  la  sainte 
Église  est  condamnée  à  voir  les  brebis  du  Seigneur  aux  prises  avec  les 
plus  graves  dangers  ;  les  ennemis  de  la  sainte  foi  augmentent  tous 
les  jours  et,  pendant  ce  temps,  les  pasteurs  font  preuve  de  moins  de 
sollicitude  pour  les  intérêts  qui  leur  sont  confiés.  Mais  si  les  saints 
pères  ont  travaillé  sans  relâche  à  l'exaltation  de  la  religion  chré- 
tienne, à  notre  tour,  nous  devons  grandement  veiller  pour  que  notre 

1  Sur  Raoul  de  Langeais»  archevêque  de  Tours,  cf.  supra,  t.  II, 
p.  318-321  du  chap.  xi. 

*  D.  Bouquet,  t.  XIV,  p.  777,  n«  1.  Mignb,  Pair,  la  t.  1*7,  p.  307.  La 
lettre  n'est  pas  datée  mais  tout  indique  qu'elle  est  d  ^commencement 
de  1075. 

T.  in.  22 
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Bégllfenoe  ne  compromette  pas  les  résultat*  qu'ils  ont  obtenus. 
Nous  faisons  donc  savoir  à  votre  fraternité  que  nous  avons  tenu 
k  Ans*  *,  dans  le  diocèse  de  Lyon,  un  concile  dans  lequel  nous 
avons  pu,  avec  le  secours  de  Dieu,  résoudre  quelques  difficultés 
ecclésiastiques;  mais,  comme  dans  ce  môme  concile,  ont  été  posées 
diverses  questions  touchant  l'amélioration  de  l'état  de  l'Église,  et 
comme,  pour  les  traiter,  les  avis  et  conseils  de  nos  frères  réunis 
sont  nécessaires,  nous  avons  décidé  qu'un  autre  concile  se  tiendrait 
à  Dijon,  en  Bourgogne,  le  4  des  nones  de  janvier,  et  nous  vous 
invitons  à  vous  y  trouver  vous  et  vos  suffragants.  Adieu  *.  > 

Hugo  de  Flavigny  a  mentionné  ces  conciles  tenus  à 
Anse  et  à  Dijon  par  le  légat  Hugo,  mais  il  n'entre  dans 
aucun  détail1,  aussi  sommes  nous  réduits  aux  conjectures 
sur  ce  qui  s'y  est  passé  ;  comme  dans  la  lettre  suivante, 
également  écrite  à  l'archevêque  de  Tours,  pour  le  convo- 
quer  à  un  troisième  concile,  le  légat  l'appelle  «  un  très 
fidèle  compagnon  et  ooadjuteur  dans  la  voie  de  Dieu  »  on 
en  peut  conclure  que  Raoul  avait  répondu  à  la  précédente 
invitation  et  s'était  rendu  à  l'assemblée  de  Dijon. 

«  Hugo,  par  la  grâce  de  Dieu  évêque  de  Die,  légat  de  !  Valise 
romaine,  à  Raoul,  archevêque  de  Tours,  salut. 

•  La  moisson  est  grande  mais  les  ouvriers  sont  peu  nombreux  ; 
noua  avons  donc  lieu  de  nous  lamenter,  nous  qui  travaillons  le 
grain  sur  l'aire  du  Seigneur.  L'église  du  Seigneur  étant  actuel- 
lement persécutée  de  tous  côtés,  nous  avons  décidé  de  tenir  un 
concile  synodal  dans  la  ville  d'Arverne,  le  7  des  ides  d'août  (7  août 
IU76j4.Nous  avons  déjà  envoyé  des  invitations  à  tes com provinciaux 
et*  autant  que  nous  l'avons  pu,  à.  d'autres  personnes  religieuses  des 
<autres  pays.  Comme  tu  es  un  très  fidèle  compagnon  et  coadjuteur 
dans  la  voie  de  Dieu,  nous  sommes  heureux  de  t'ioviter  également 
et»  en  vertu  de  l'autorité  qui.  nous  a  été  accordée,  nous  te  prescri- 

4  Anse,  actuellement  chef-lieu  de  canton,  arrondit  semant  de  Ville - 
franche,  département  du  Rhône,  ville  de  2,277  habitants,  située  sur 
l'Azergue. 

*  D.  Bouquet,  t.  XIV,  p.  777,  n«  2.  Migne  :  t.  137,  p.  607,  808. 
»  Uuoo  d«  Flaviqnt,  MG,  SS.  VIII,  413. 

*  Arverne,  c'est-à-dire  Glermont  eu  Auvergne. 
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vons  devenir  et  d'inviter  tous  tes  suffragants  à  venir  aussi,  sans 
accepter  d'excuses.  Adieu  *.  » 

Le  concile  de  Clermont  se  Xiot  à  la  date  indiquée  et 
prononça  la  déposition  de  deux  évêques,  d'Elienne,évéque 
du  Puy  et  de  Guillaume,  évêque  simoniaque  de  Clermont8. 
Dans  les  premiers  mois  de  1074,  Etienne,évêque  du  Puy, 
sur  lequel  pesaient  déjà  de  graves  accusations,  était  venu 
à  Rome  se  disculper  et  Grégoire  VII,  trompé  par  sa  sou- 
mission apparente,  l'avait  renvoyé  dans  son  diocèse,  avec 
une  lettre  de  recommandation  pour  les  fidèles  ;  toutefois, 
il  lui  avait  interdit  toute  fonction  épiscopale  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  de  nouveau  présenté  à  Rome3.  Le  pape  voulait 
évidemment  faire  procéder  à  une  nouvelle  enquête,  avant 
de  prendre  une  décision  définitive  et  ce  fut  le  légat  Hugo 
qui,  au  concile  de  Clermont,  prononça  en  connaissance 
de  cause  sur  le  sort  de  l'évêque  du  Puy.  Celui-ci  avait 
d'abord  cherché  à  nuire  de  diverses  façons  au  légat,  puis, 
lorsqu'il  apprit  que  le  représentant  du  pape  allait  tenir  un 
concile  à  Clermont,  il  vint  le  trouver  et  devant  l'autel  de 
sainte  Marie  au  Puy,  il  promit,  en  présence  des  chanoines, 
de  se  soumettre  dans  les  quinze  jours  qui  suivraient  la  déci- 
sion du  concile,  si  son  procès  y  était  de  nouveau  examiné. 
On  accéda  à  sa  demande  et  l'assemblée  ayant  décidé  qu'il 
devait  être  immédiatement  déposé  de  l'épiscopat,  le  légat 
Hugo  vint  lui-même  au  Puy,  promulguer,  après  la  lecture 
de  l'évangile  et  durant  l'office  divin,  la  sentence  synodale  j 
il  raconta  aux  fidèles  la  promesse  faite  par  leur  ancien 
évêque  et  le  déclara  à  tout  jamais  excommunié,  s'il  repre- 
nait ses  fonctions  épiscopales  \  Etienne  ne  se  soumit  pas 
et  continua,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  à  opprimer 

*  D.  Bouquet,  t.  XIV,  q.  777,  n°  Mig.nb  :  t.  157,  p.  508. 

3  Sur  Etienne,  évêque  du  Puy,  cf.  Gallia  Christ.*  t.  IIj  p*  261  sq.,  et  ctf 
qui  a  déjà  éLé  dit  supra»  t.  II,  chap.  xi,  p.  ;I51. 
3  Regist.  i,  80,  p.  iOO  de  l'édition  Jaffe. 

*  Hugo  db  Flavigny,  MG.  SS.  YUI,  p.  413,  417. 
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l'église  du  Puy;  aussi,  le  23  mars  1077,  Grégoire  VII  con- 
firma les  condamnations  portées  contre  lui  et  défendit  aux 
fidèles  de  faire  quelque  présent  au  sanctuaire  de  Notre- 
Dame-du-Puy,  aussi  longtemps  qu'elle  ne  serait  pas  déli- 
vrée de  la  tyrannie  d'Etienne1. 

Le  10  septembre  1077,  le  légat  Hugo  tint  à  Âutun  un 
quatrième  concile,  mais  comme  cette  assemblée  fut  le 
point  de  départ  d'une  violente  lutte  entre  le  légat  de  Gré- 
goire VII  et  Manassès,  archevêque  de  Reims,  il  est  intéres- 
sant d'étudier  de  plus  près  ce  Manassès,  d'autant  plus  qu'il 
fut,  pendant  quelque  temps,  le  représentant  le  plus  en  vue 
de  la  résistance  du  clergé  de  France  aux  idées  réforma- 
trices de  Grégoire  VII. 

Issu  d'une  famille  noble  et  ayant  reçu  une  éducation  qui 
convenait  bien  mieux  à  un  futur  militaire  qu'à  un  futur 
prélat,  Manassès  devint  en  1069  archevêque  de  Reims9  ; 
on  l'accusa  plus  tard  d'être  entré  dans  l'épiscopat  d'une 
manière  simoniaque  mais  cette  grave  irrégularité  ne  fut 
pas  connue  tout  d'abord,  car  Hildebrand,*  alors  cardinal 
archidiacre  de  l'église  romaine,  donna  son  plein  consen- 
tement à  la  nomination  du  nouvel  archevêque3.  Malgré 

1  Au  concile  romain  dn  14-22  février,  1076,  Grégoire  VII  excommunia 
de  nouveau  «  Etienne  du  Puy,  simoniaque,  homicide  et  déjà  excom- 
munié par  les  légats,  cf.  supra,  t.  111,  p.  210  du  chap.  xix  et  le 
Regist.  m,  20  a  p.  223  des  Mon.  Greg.  Le  23  mars  1077,  le  pape  écrivit 
aux  chanoines  du  Puy  et  aux  prêtres  des  Gaules  au  sujet  de  cette 
excommunication  d'Etienne.  Rtgist.  îv,  18  et  19,  Jfon.  Greg,,  p. 266  sqq. 

*  Guibert  de  Nogent,  écrit  au  su:et  de  l'archevêque  Manassès  :  Vir, 
quidem  nobilis,  sed  nihil  prorsus  serenitatis,  quœ  prima  ingenuitatem 
decet,  habens.  Guiberti  abbatis  de  vita  sua  i,  il,  Mionb  :  t.  156 
col.  853.  —  Dom  Bouquet,  t.  XII,  p.  237. 

3  Dans  le  chapitre  déjà  cité,  Guibert  de  Nogent  dit  encore  de  Manas- 
sès :  prœdtctffi  urbis  (Remensis)  simoniace  6e  intrus i t.  D'un  autre  côté, 
Grégoire  MI  écrit  à  Manassès,  à  la  date  du  14  mars  1074  :  tus  promo- 
tion! favimus  et  consensimus,  ut  nequaquam  vitare  grave  periculum,  si 
ea  fecerls  quœ  tuum  ordinem  dehonestent  aut  tuam  non  deceant  digni- 
tatem.  Regist.  i,  82,  Mon.  Greg.f  p.  72. 
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cette  haute  approbation,  il  faut  avouer  que  cet  étrange 
successeur  de  saint  Rémi  n'avait  guère  la  vocation  de  son 
état;  ainsi  il  avait  coutume  de  répéter,  si  l'on  croit  un  de 
ses  contemporains  que  c  l'archevêché  de  Reims  serait  un 
bon  bénéfice  s'il  n'obligeait  à  chanter  la  messe  »,  le  mot 
donne  la  mesure  de  l'homme1. 

Ses  premières  difficultés  avec  le  saint-siège  eurent  lieu 
au  sujet  de  l'abbaye  de  Saint-Remi  à  Reims  ;  Hérimar, 
l'illustre  abbé  dont  nous  avons  parlé,  étant  mort  en  1071*, 
Manassès  empêcha  qu'on  lui  donnât  un  successeur,  pour 
disposer  à  son  aise  des  riches  revenus  du  monastère.  Ce 
fut  en  vain  que  les  légats  d'Alexandre  II  essayèrent  de 
mettre  fin  à  cette  situation  anormale,  Manassès  fit  la 
sourde  oreille,  ou,  s'il  fit  des  promesses,  il  n'en  tint  ensuite 
aucun  compte.  Une  lettre  que  Grégoire  VII  lui  écrivit, 
quelques  mois  après  son  avènement  au  souverain  pontifi- 
cat, lui  donna  cependant  à  réfléchir3  et  il  consentit  à  laisser 
nommer  Guillaume  de  Metz  abbé  de  Saint-Remi.  Lorsque 
Guillaume  eut  connu  le  caractère  de  Manassès,  il  en  fut 
épouvanté  et  s'empressa  de  quitter  Reims  et  de  venir  à 
Rome  résigner  sa  charge  entre  les  mains  de  Grégoire  VII 
qui  accepta  sa  démission  ;  il  écrivit  ensuite  à  son  ancien 
archevêque  une  lettre  où  il  ne  ménage  guère  ses  expres- 
sions, il  le  traite  de  cruentissima  bestia,  de  immanis  bestia 
et  lui  prête  des  allures  qui  n'ont  certes  rien  d'ecclésiastique4. 

Quelques  rapports  que  Guillaume  eut  faits  sur  Manassès 
à  Grégoire  VII,  le  pape  écrivit  à  l'archevêque  une  lettre 

1  Bonus  esset  Remensis  archiepiscopatus,  si  non  missas  inde  cantari 
oporteret.  Guibert  de  Nogent,  Le. 

2  Cf.  supra,  T.  I,  chap.  m,  p.  130.  Gallia  christ.,  t.  IX,  p.  229. 

3  Regist.  i,  13,  14,  p.  24  sqq. 

4  Voyci  cette  lettre  à  l'emporte-pièce  dans  D.  Bouquet,  t.  XIV, 
p.  572,  et  dans  Mionb,  t.  150,  p.  877  sqq.  —  Elle  est  précédée  d'une 
lettre  moins  violente,  adressée  directement  à  l'archevêque  Manassès 
par  l'abbé  Guillaume. 
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conciliante  et  modérée,  l'invitant  à  faiflê  élire  un  nouvel 
abbé  de  saint-Remi,  ponr  remplacer  l'abbé  Guillaume  dont 
il  acceptait  la  démission».  Mariasses  parut  obéir  aux  ordres 
du  pape,  mais,  en  réalité,  il  imposa  au  monastère  de  Saint- 
Rémi,  au  mépris  de  la  règle  de  saint  Benoit,  un  étranger 
Henri,  abbé  de  Hombliers,  qui  donna  de  l'argent  à  l'ar- 
chevêque pour  obtenir  sa  nouvelle  dignité  *. 

On  comprend  très  bien  que  le  pape  ne  pouvait  avoir  que 
bien  peu  de  confiance  dans  un  évéque  qui,  malgré  des 
avertissements  réitérés,  persistait  dans  de  tels  procédés  ; 
il  faut  cependant  admettre  qu'avec  un  optimisme  dont  il  a 
donné,  dans  bien  des  circonstances,  des  preuves  si  sur- 
prenantes, Grégoire  VII  crut,  sinon  à  la  conversion  parfaite 
du  moins  à  l'amélioration  de  l'archevêque  de  Reims,  car, 
à  diverses  reprises,  il  lui  a  donné  des  missions  de  con- 
fiance8. Toujours  prodigue  de  promesses  et  d'assurances 
flatteuses,  Manassès  protestait  de  son  dévouement  au 
saint-siège,  de  sa  promptitude  à  lui  obéir  mais  n'en  con- 
tinuait pas  moins  à  agir  à  sa  guise. 

Au  mois  de  mars  1077,  Grégoire  VII  prit  une  autre 
attitude  à  l'égard  de  Manassès;  il  avait  pu  se  convaincre 
jusqu'à  l'évidence  que  l'archevêque  ne  tenait  aucun 
compte  de  ses  lettres  et  que  continuer  à  croire  à  ses  pro- 
testations d'obéissance  était  une  pure  duperie.  Le  25  mars 

•  Voye2  les  deux  lettres  écrites  à  ce  sujet  par  G  répoire  VII  à  l'arche- 
vêque Manassès  et  à  Hermann,  évéque  de  Mets:  Regist.  i,  52,  53,  Mon» 
Greg.,  de  Japfe,  p.  72,  sqq. 

»  Gallia  Chritt,  t.  IX,  p.  229. 

3  Voyez  dans  le  Registrum  les  lettres  du  pape  concernant  ces  mis- 
sions de  confiance  confiées  à'Manassèsfpar  GrégoireTVH  ;'Regist.  h,  5  p. 
113  sqq.,  h,  32  p.  140  sq.  n,  56  p.  176  sq.  h,  58  p.  178  sq.  Il  a  déjà  été 
question  do  ces  lettres  à  propos  des  démêlés  entre  Grégoire  VII  et 
Philippe  I",  roi  de  France  ;  cf.  supra,  t.  III.  Wiedkmann  a  également 
analysé  et  commenté  ces  lettres  pontificales  à  Manassès  dans  sa  mo- 
nographie déjà  citée  :  Gregor.  VU  und  Erzbischof  Mariasses  von  Reims* 
p.  11  et>qq. 
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1077,  le  pape  écrivit  à  Goeffroy  fde  Boulogne,  évoque  de 
Paris,  de  rendre  visite  à  l'archevêque  de  Reims  et  de  lui 
demander  quels  étaientjles  motifs  de  l'excommunication 
qu'il  avait  prononcée'contre  un  laïque  Gauthier  de  Duaco 
et  un  chanoine  du  nom  d'Azzo;  si  ces  motifs  ne  parais- 
saient pas  suffisants  à  l'évêque  de  Paris,  il  devait,  en  vertu 
des  pouvoirs  que  lui  conférait  le  saint-siège,  les  relever 
l'un  et  l'autre  de  la  sentence  d'excommunication.  Deux 
moinesdumonastère  de  Saint-Rémi  à  Reims, Robert  et  Lam- 
bert, refusant  d'obéir  à  l'abbé  Henri,  parce  qu'il  était 
étranger  et  simoniaquc,  Grégoire  VII  mandait  à  Geoffroy 
d'examiner  également  cette  affaire,  de  voir  comment 
Henri  était  devenu  abbé  de  Saint-Rémi  et  si  l'archevêque 
n'avait  pas  reçu  de  l'argent  pour  lui  procurer  cette  dignité. 
L'abbé  Henri  devait  en  outre  se  justifier  par  devant  le 
légat  Hugo,  évéque  de  Die,  ou  par  devant  un  autre  légat 
du  pape,  à  moins  qu'il  ne  préférât  venir  à  Rome  exposer 
sa  conduite  au  synode  que  le  pape  se  proposait  de  tenir, 
lors  de  la  prochaine  fêle  de  la  Toussaint.  Une  troisième 
mission,  confiée  par  la  même  lettre  du  pape  à  l'évêque  de 
Paris,  montre  combien  était  ardente,  dans  le  nord  de  la 
France,  la  lutte  concernant  la  simonie  et  le  dérèglement 
des  mœurs  dans  le  clergé  ;  un  habitant  de  Cambrai,  nommé 
Ramihr,  avait  été  brûlé  vif  pour  avoir  soutenu  que  les 
prêtres  simoniaques  ou  d'une  conduite  irrégulière  devaient 
s'abstenir  de  célébrer  la  messe  et  que  les  fidèles  ne  devaient 
pas  l'entendre  «.  Cambrai  faisant  partie  de  la  province 
ecclésiastique  de  Reims,  l'archevêque  Manassès  aurait  dû 
excommunier  ceux  quf  avaient  commis  un  crime  si  atroce, 
mais  il  n'en  avait  rien  fait;  aussi  Grégoire  VII  chargeait- 

1  Sur  ce  lugubre  événement  qui  montre  combien  était  vive  dent  le 
diocèse  de  Cambrai  la  lutte  pour  et  contre  les  réformes  voulues  par 
Grégoire  VU,  voyez  la  Ckronfcon  S.Andreae  caslri  Gameracensit>  m,3  MG. 
SS.  T.  VII,  p.  540. 
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il  Geoffroy  de  Boulogne  de  rechercher  les  coupables  et  de 
les  punir  comme  ils  le  méritaient.  «  Noos  te  demandons 
et  nous  te  prions  instamment»  disait  le  pape,  à  la  fin  de 
sa  lettre  à  l'éYéqne  de  Paris,  de  signifier,  au  nom  de  Tau* 
torité  apostolique,  à  tes  confrères  et  coévéques  dans  toute 
la  France,  d'interdire  tout  ministère  des  saints  autels  aux 
prêtres  qui  voudraient  continuera  vivre  dans  de  honteuses 
fornications;  ne  cesse  de  prêcher  cela  en  tout  lieu  et  dans 
toute  réunion.  Si  les  évéques  te  paraissent  être  sans 
vigueur  sur  ce  point,  ou  si  tu  ne  peux  te  faire  obéir  de 
ceux  qui,  à  cause  des  crimes  énumérés  plus  haut,  usur- 
pent les  fonctions  et  les  dignités  des  ordres  sacrés,  pres- 
cris partout  au  peuple,  au  nom  de  saint  Pierre  et  en  vertu 
de  l'autorité  apostolique,  de  ne  pas  assister  à  leurs  offices 
et  à  leurs  cérémonies  ;  ils  seront,  de  cette  manière,  cou- 
verts de  confusion  et  obligés  d'amender  leur  vie  et  de 
revenir  à  la  chasteté  de  la  continence  religieuse  '.  » 

On  voit  que  la  lettre  du  pape  à  l'évéque  de  Paris  était 
significative,  elle  montrait  à  Manassès  combien  peu  le 
pape  comptait  sur  lni,  puisqu'il  en  était  réduit  à  confier 
à  un  évéque  étranger  à  la  province  ecclésiastique,  la  solu- 
tion de  diverses  affaires  concernant  l'archevêché  de  Reims; 
malheureusement  nous  ne  savons  pas  comment  l'évéque 
Geoffroy  s'acquitta  de  sa  mission. 

Grégoire  VII  ne  s'en  tint  pas  là;  le  12  mai  suivant,  il 
envoya  à  son  légat  Hugo,  évéque  de  Die,  une  autre  lettre 
qui  dut  être  encore  bien  sensible  à  Manassès.  Le  pape 
mandait  à  Hugo  que  Gérard,  évéque  élu  de  Cambrai, 
était  venu  le  trouver  et  lui  avait  avoué  qu'après  avoir  été 
élu  à  l'évêché  de  Cambrai  par  le  clergé  et  par  le  peuple, 
il  avait  consenti  à  recevoir  des  mains  d'Henri  IV  l'inves- 
titure de  sa  nouvelle  dignité;  il  donnait  comme  excuse  qu'il 

*  Rêgist.  iv,  SO  p.  268  f  qq.  des  Mon,  Qrêgor.  de  Jaffe. 
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ignorait,  à  ce  moment,  la  défense  portée  parle  saint-siège 
contre  l'investiture  des  dignités  ecclésiastiques  par  les 
laïques,  et,  de  même,  la  sentence  d'excommunication  pro- 
noncée contre  le  roi  de  Germanie;  il  avait  du  reste  rési- 
gné sa  nouvelle  charge  entre  les  mains  du  pape,  s'en 
remettant  absolument  à  son  jugement  et  à  sa  décision.  En 
conséquence,  Grégoire  YII  ordonnait  au  légat  de  tenir  un 
concile,  composé  de  l'archevêque  de  Reims,  métropolitain 
de  Cambrai,  et  des  autres  évoques  de  la  province  et  de 
reconnaître  Gérard  comme  évoque  de  Cambrai,  s'il  décla- 
rait, sous  la  foi  du  serment,  avoir  ignoré  les  décrets  du 
saint-siège  contre  les  investitures  des  dignités  ecclésias- 
tiques par  les  laïques  et  contre  le  roi  Henri  IV. 

Le  désir  du  pape  aurait  été  que  ce  concile  se  réunît 
dans  un  pays  dépendant  de  la  couronne  de  France  et  qu'il 
eut  lieu,  si  c'était  possible,  «  avec  le  consentement  et  les 
conseils  du  roi  des  Francs»  mais,  prévoyant  quelque  oppo- 
sition de  ce  côté,  il  conseille,  si  des  difficultés  surgissent, 
de  choisir  Langres  comme  lieu  de  réunion,  Reinard, 
évéque  de  Langres,  étant  très  bien  disposé  et  Thibaud* 
comte  de  Champagne,  ayant  également  promis  son  con- 
cours et  ses  bons  offices.  Dans  la  pensée  de  Grégoire  VII, 
le  concile  projeté  ne  devait  pas  se  borner  à  recevoir  le 
serment  prêté  par  l'évéque  élu  de  Cambrai,  il  devait  exa- 
miner aussi  si  Gérard  n'avait  pas  trempé  dans  le  crime 
commis  sur  la  personne  de  Ramihr  et  étudier  les  ques 
tions  concernant  les  évéques  de  Châlons-sur-Marne,  de 
Chartres,  du  Puy,  de  Clermont  et  du  monastère  de  Saint- 
penis.  Enfin,  comme  Grégoire  VII  avait  la  confiance  la 
plus  absolue  dans  l'impartialité  et  l'esprit  de  justice  de 
Hugo,  le  vénérable  abbé  de  Cluny,  il  exigeait  qu'il  assistât 
à  ce  concile  et  il  terminait  sa  lettre  en  demandant  que 
l'assemblée  promulgât  de  nouveau  le  décret  rendu  par  le 
pape  Adrien,  dans  le  huitième  concile  écuménique  de 
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Constantinople,  contre  ceux  qui  interviendraient,  d'une 
façon  illégale  ou  nuisible,  dans  les  élections  et  nomina- 
tions aux  charges  et  dignités  ecclésiastiques1. 

Le  pape  ne  s'était  pas  trompé  en  supposant  que  le  roi 
de  France  s'opposerait  à  la  réunion  du  concile  dans 
une  ville  de  ses  états,  le  légat  prit  en  effet  le  parti  de 
le  réunir  dans  une  ville  de  Bourgogne,  à  Autun,  et  voici 
la  nouvelle  lettre  qu'il  envoya  à  l'archevêque  de  Tours, 
pour  l'inviter  à  se  rendre,  lui  et  sessuffrageants,  au  con- 
cile. Nous  verrons  que  à  peu  près  tous  les  archevêques  et 
évêques  de  France  reçurent  des  invitations  analogues. 

«  Hugo,  par  la  grâce  de  Dieu,  évèque  de  Die  et  légat  de  la  sainte 
église  romaine,  à  Raoul,  archevêque  de  Tours,  salut. 

«  Je  te  dois  une  in  fini  lé  d'actions  de  grâces  parce  que  tu  t'es  tou- 
jours montré  obéissant  et  que  tu  es  venu  au  secours  de  la  sainte 
Église,  dans  la  mesure  de  ton  pouvoir  et  de  ta  science.  Gomme  tu 
nous  es  très  nécessaire,  nous  t'invitons,  en  vertu  de  Tantorité  apos- 
tolique et  par  ton  intermédiaire,  nous  invitons  tes  suffragants,  les 
clercs  les  plus  utiles  et  les  abbés,  à  venir  au  synode  qui  doit  se  tenir 
dans  la  ville  d' Autun,  le  IV  des  ides  (10)  de  septembre'.  > 

Le  concile  se  tint  en  effet  à  Autun  ;  Hugo,  duc  de 
Bourgogne,  Rainard,  évoque  de  Langres,  y  assistèrent 
ainsi  qu'un  très  grand  nombre  de  personnages,  d'évêques, 
de  clercs,  d'abbés  et  de  moines.  Hugo  de  Flavigny, 
parlant  de  ce  concile,  se  borne  â  dire  que  Gebuin,  archi- 
diacre de  Langres  y  fut  nommé  archevêque  de  Lyon  et 

1  Reght.  iv,  22  p.  S72  sqq.  des  Mon.  Gregor.  de  Jaffk.  Voici»  d'aprè* 
Gralien»  le  décret  du  pape  Adrien  auquel  Grégoire  VII  fait  allusion  : 
Hadrianus  papa  in  VIII  *ynodo  Constantinopoli  Bub  ipso  celebrata  f 
«  Nullus  laicorum  principum  vel  potentum  semet  Insérât  élection!  aut 

promotion!  patriarchœ,  métropolite  eut  cujusiibet  episcopi Quir- 

quis  auto  m  secularium  principum  et  potentum  vel  alterius  dignitatis 
laicus  adversus  communem  electionem  ecclesiastici  ordinia  apere  ten- 
ta ve  rit,  anathema  ait,  donec  obediat.  »  Ghatiani  décret.  I  Dut.  63, 1. 
Cité  par  Jafpb,  1.  o.  p.  275. 

2  D  Bouquet,:  t.  XIV,  p.778,  n"  3.  Mignb  :  Patrol  ta«.,'157*  p.  508  aq. 
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Jarento,  prieur  de  la  Chaise-Dieu,  abbé  de  Saint-Benigne 
de  Dijon  ;  il  ajoute  cependant  que  les  clercs  de  l'archevê- 
ché de  Reims  y  accusèrent  leur  archevêque  Manassès 
d'avoir  obtenu  sa  dignité  d'une  manière  simoniaque,  et 
que  l'archevêque  fut  frappé  d'une  sentence  de  suspense, 
parce  qu'il  n'était  pas  venu  au  concile  quoiqu'il  eût  été 
invité  à  y  exposer  sa  défense  *. 

La  lettre  suivante  du  légat  Hugo  à  Grégoire  VII  montre 
que  ce  concile  d'Autun  fut  plus  important  que  ne  le  ferait 
supposer  Hugo  de  Flavigny,  et  qu'il  cita  à  sa  barre,  pres- 
que toujours  pour  les  condamner,  un  très  grand  nombre 
d'archevêques  et  d'évéques  de  l'église  de  France. 

«  Aa  très  révérend  père  et  seigneur  pape,  Grégoire,  Hugo,  très 
humble  serviteur  de  sa  sainteté  et  humble  prêtre  de  Die,  salut. 
f  ?«  Nous  avions  recommandé  i  R.  votre  parisien  *,  de  vous  rappor- 
ter fidèlement  et  comme  le  doit  faire  un  fils,  ce  qui  s'était  passé  au 
concile  d'Autun  auquel  il  avait  assisté  ;  mais  nous  avons  appris  qu'il 
est  de  retour,  sans  être  venu  nous  trouver  et  sans  nous  avoir  rien 
écrit  de  votre  part,  aussi  demandons  nous  à  votre  paternité  de  vou- 
loir bien  nous  faire  connaître  votre  décision  touchant  les  églises  de 
Reims,  de  Bourges  et  de  Chartres.  Nous  informons  votre  paternité 
que  ce  dît  évèqne  de  Noyon.  se  voyant  menacé  par  nous  d'une  enquête 
publique,  a  spontanément  avoué  sa  simonie,  en  présence  des  évoques 
de  Laon  et  de  Langres  et  de  quelques  autres.  Aussi  a-t-il  prêté  ser- 
ment sur  les  saints  évangiles  de  quitter  l'église  qu'il  avait  occupée 
injustement,  dès  qu'il  aurait  connaissance  de  vos  lettres  ou  de  votre 
décision,  et  de  s'employer,  de  son  imieux,  pour  que  l'ordre,  voulu 
par  Dieu,  fût  rétabli  dans  cette  même  église.  Après  avoir  reçu  l'in- 
vestiture de  la  main  du  roi,  l'évêque  de  Senlis  a  été  ordonné  par  cet 
hérésiarqueïdelReims,  auquel  vous  aviaz'défendu  par  lettres  de  rece- 
voir de  tels  évêques.  L'évêque  d'Anxerre,  ordonné  avant  l'âge,  n'a 
pas,  il  est  vrai,  reçu  l'investiture  de  la  main  du  roi,  mais  ce  sont  les 
favoris  du  roi  qui  luiront  valu  les  bonnes  grâces  du  souverain.  R., 

*Hcoo  de  Fl\hont,  MG.  SS.  VIII,  415,  416. 

s  Le  texte  porte  didicimua  R.   vestrum  Parisiensem  rediisse  :  n'y 
a*t-il  pas  là  quelque  faute  de  copiste  t  Ou  serait  porté  à  le  croire. 
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déjà  nommé,  vous  a,  je  l'espère,  suffisamment  informé  au  sujet  des 
affronts  et  des  injures  que  l'archevêque  de  Sens  a  prodigués  à  votre 
autorité,  à  propos  de  notre  légation.  En  parlant  ainsi,  Dieu  m'est 
témoin  que  je  ne  cherche  pas  ma  gloire.  L'archevêque  de  Bordeaux, 
n'étant  pas  venu,  l'année  dernière,  au  concile  d'Auvergne,  quoiqu'il 
eût  été  invité  et  ne  s'étant  pas  excusé,  conformément  aux  canons,  a 
été,  dans  ce  même  concile,  suspendu  de  toute  fonction  épiscopale.  Il 
n'a  daigné  en  tenir  aucun  compte  et  a  continué  comme  auparavant 
à  agir  en  évoque,  malgré  l'interdit.  Il  a  été  ensuite  convoqué  au  con- 
cile d'Autun  mais  il  n'y  a  pas  plus  paru  qu'il  n'a  envoyé  d'excuses, 
aussi  l'avons  nous,  dans  ce  concile,  suspendu  de  tonte  fonction  sacer- 
dotale. Que  votre  grandeur  daigne  maintenant  faire  connaître  à  notre 
petitesse  ce  qu'elle  pense  et  ce  qu'elle  décide  au  sujet  de  ces  diverses 
affaires.  En  outre,  nous  vous  demandons  instamment  de  nous 
envoyer  le  pallium  par  l'intermédiaire  du  seigneur  évoque  Val entin, 
pour  confirmer  l'ordination  du  très  religieux  archevêque  de  Lyon, 
contre  les  hérétiques  qui  jettent  de  hauts  cris  et  qui  se  réjouissent  de 
voir  le  roi  irrité,  parce  que  l'on  rétablit  l'ordre  voulu  par  Dieu.  Sans 
se  préoccuper  des  ennuis  et  des  périls  du  voyage  et  de  sa  pauvreté, 
cet  archevêque  de  Lyon  serait  très  heureux  d'aller,  dès  maintenant, 
se  présenter  très  humblement  devant  Votre  Sainteté,  si  l'église  dont 
il  est  chargé,  après  avoir  été  si  longtemps  privée  de  pasteur  et  dans 
un  état  de  souffrance,  pouvait,  sans  grand  dommage,  supporter  son 
absence.  Prescrivez  à  l'évèque  Valentin  et  prenez  vos  mesures  pour 
que,  vers  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  il  (c'est-à-dire  l'archevêque 
de  Lyon)  soit  reçu  par  son  église  et  y  célèbre  l'office,  ainsi  que  nous 
l'avons  réglé  avec  lui  ;  il  est  en  effet  très  important  qu'il  soit  là  pour 
réprimer  l'arrogance  de  ceux  de  la  province. 

<  Nous  recommandons  à  la  bienveillance  de  Votre  Sainteté, 
Manassès,  notre  ami  dans  le  Christ,  qui,  au  concile  de  Glermont  a 
remis  entre  nos  mains  la  prévôté  de  l'église  de  Reims  qu'il  avait 
mal  acquise  ;  nous  vous  recommandons  également  le  seigneur  Bruno, 
très  honorable  magister  de  l'église  de  Reims  et  défenseur  convaincu 
de  la  foi  catholique.  Ils  méritent  l'un  et  l'autre  que  votre  autorité 
les  confirme  dans  le  service  de  Dieu  parce  qu'ils  ont  été  trouvés 
dignes  de  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus.  Vous  pourriez  les  nommer 
consulteurs  et  coopérateurs  pour  les  pays  de  France,  ils  serviront  à 
la  cause  de  Dieu.  (Suit  un  passage  inintelligible  d  cause  des  lacunes 
du  texte.)  Tierzo,  votre  fils,  serait  déjà  retourné  auprès  de  vous,  s'il 
n'était  retenu  pour  le  concile  qui,  avec  le  secours  de  Dieu,  doit  être 
célébré  à  Poitiers,  le  XVIII  des  calendes  de  février  (15  janvier  1077)  ; 
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nous  vous  supplions  de  nous  accorder  pour  ce  concile  le  patronage 
de  vos  mérites.  Priez  pour  nous  très  saint  père1.  » 

On  comprend  la  vive  émotion  que  dut  produire  dans 
l'église  de  France  ce  concile  d'Autun  qui  procédait  avec 
tant  d'énergie  contre  un  si  grand  nombre  d'évéques,  les 
archevêques  de  Reims,  de  Bourges,  de  Sens,  de  Bordeaux, 
les  évoques  de  Chartres,  de  Noyon,  de  Senlis,  d'Auxerre  ; 
d'ardentes  colères,  des  récriminations  acharnées  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  faire  jour,  comme  nous  allons  le  voir  par 
l'histoire  du  concile  de  Poitiers,  et  le  légat  fut  bientôt  le 
point  de  mire  de  haines  vigoureuses.  Avant  de  voir  com- 
ment il  tint  tête  à  Forage,  arrêtons-nous  un  moment 
devant  ce  Bruno,  ce  magister  de  l'église  de  Reims  dont 
parle  le  légat,  et  saluons  l'illustre  fondateur  de  l'ordre  des 
Chartreux,  l'austère  saint  Bruno. 

Nous  n'avons  que  peu  de  renseignements  sur  les  pre- 
mières années  de  Bruno  ;  il  naquit  à  Cologne,  on  ne  sait 
à  quelle  date,  fut  ensuite  chanoine  de  Saint-Cunibert 
dans  sa  ville  natale  et  devint,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  magister,  c'est-à-dire  écolàtre  dans  l'église  de 
Reims2.  Une  tradition,  qui  parait  assez  fondée,  rapporte 
qu'il  avait  eu  pour  professeur  Bérenger  de  Tours8.  Sous 
l'influence  de  quels  mécomptes  et  la  grâce  de  Dieu  aidant, 

1  Miosv,  Patr.  lai.,  t.  148,  col.  744  sq.  —  D.  Bouquet,  t.  XIV, 
p.  614.  Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  les  décisions  prises 
par  le  concile  d'Autun,  car  presque  toutes  ces  décisions  furent 
révisées.  l 

2  Magister  Bruno,  natione  Teutonicus,  de  civitate  Colonia,  non  obs- 
curis  parentibus  natus,  ecclesiœ  Remensis  canonicus  et  ibidem  echola- 
rum  magister  in  theolojiia.  S.  Bftusoms  vila  an  liquior  dans  M  igné,  1. 152, 
col.  480. La  seconde  vie  de  Bruno,  écrite  plus  tard  et  également  insérée 
par  Mione,  1.  c.  col.  491  sqq.,  ne  fait  guère  que  répéter  et  amplifier  ce 
que  dit  la  première. 

3  Sur  les  rapports  entre  Bérenger  et  Bruno,  voyez  la  dissertation  des 
Bollandistes  dans  Migne  :  Pair.  lat.y  t.  152,  col.  34  sqq.  ou  dans  le* 
Bollandistes  même,  tome  111  du  mois  d'octobre,  6*  jour. 
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BruDo  a-t-ii  pris  la  résolution  de  quitter  le  monde,  de 
fuir  au  désert  et  d'y  fonder  cet  ordre  si  mortifié  des  Char, 
treux?  Sur  ce  point  également,  il  n'existe  que  des  don- 
nées incomplètes.  Guibert  de  Nogent  dit  que  les  persécu- 
tions de  l'archevêque  Manassès  contre  Bruno  et  le  triste 
spectacle  des  désordres,  donné  par  ce  prélat,  furent  le 
principal  motif  de  sa  détermination  de  se  retirer  dans  une 
solitude  absolue  et  d'aller,  avec  quelques  clercs  nobles  du 
diocèse  de  Reims,  vivre  dans  un  horrible  désert  du  dio- 
cèse de  Grenoble1.  Une  lettre  écrite  à  Raoul  le  Vert,  pré- 
vôt de  l'église  de  Reims,  par  Bruno,  continuant  alors  sa 
vie  d'anachorète  sur  les  confins  de  la  Galabre,  semble  con- 
firmer la  donnée  de  Guibert  de  Nogent,  car  elle  nous 
montre  Bruno,  déjà  séduit,  pendant  son  séjour  à  Reims, 
par  le  charme  de  la  vie  monastique,  déjà  décidé  à  quitter 
le  inonde  :  «  Est-ce  que,  écrit-il,  est-ce  que  ta  charité  se 
rappelle  un  entretien  que  nous  avons  eu,  Fulcius  Mono- 
culus,  toi  et  moi  dans  le  jardin  attenant  à  la  maison  d'Ada 
ou  je  recevais  l'hospitalité;  nous  avons  parlé  des  fausses 
séductions,  des  richesses  périssables  de  ce  monde  et 
ensuite  des  joies  de  la  gloire  éternelle,  aussi,  entraînés 
par  le  divin  amour,  avons-nous  promis,  et  fait  vœu  au 
Saint-Esprit  de  quitter,  dans  un  bref  délai,  ce  siècle  aux 
ombres  fugitives,  de  nous  consacrer  aux  choses  éternelles 
et  d'embrasser  l'état  monastique a.  » 

Il  se  peut  donc  que,  sans  aucun  coup  de  foudre,  sans 
aucune  sombre  tragédie,  Bruno  ait  cherché,  loin  du  monde 
et  loin  des  hommes,  la  paix  dont  il  avait  soif  et  que  ni  le 

1  Guirerti  de  Noviqento  de  vita  sua,  1.  1,  c.  h  dans  Mignk,  t.  153, 
col.  853  sq. 

9  Voyez  cette  intéressante  lettre  de  Bruno  dans  Mignb,  t.  152,  col. 
420  sqq.;  le  passage  cité  est  à  la  col.  423.  Dans  cette  lettre,  écrite  dans 
une  solitude  des  confins  de  la  Galabre,  Bruno  décrit  à  son  correspon- 
dant le  paysage  qu'il  a  sous  les  yeux  et  le  fait  avec  un  sentiment  de 
la  nature,  bien  rare  au  onzième  siècle. 
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monde,  ni  les  hommes  n'avaient  pu  lui  procurer  ;  bien 
d'autres  âmes  chrétiennes  ont  suivi,  après  comme  avant 
lui,  le  même  chemin,  uniquement  attirées  par  le  même 
idéal  ;  plus  tard  cependant,  c'est-à-dire  vers  le  i treizième 
siècle,  il  se  forma  une  légende,  vraiment  grandiose,  que  le 
pinceaude  le  Sueur  a  immortalisée  et  qui  nous  montre  Bruno 
courant  effaré  après  une  vision  terrifiante  s'ensevelir  dans 
une  vie  de  pénitence  et  de  macération.  Bruno,  raconte  la 
légende,se  trouvait  à  Paris,  lorsque  mourut  dans  cette  ville 
un  illustre  professeur  et  le  futur  chartreux  assista  aux  pom- 
peuses funérailles  qui  lui  furent  faites.  Au  moment  où 
le  corps,  exposé  à  visage  découvert  dans  le  cercueil,  allait 
être  porté  à  l'église,  le  mort  se  dressa  sur  son  séant  et  pro- 
nonça ces  paroles  :  «  de  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  je 
suis  mis  en  jugement  »,  et  aussitôt  après,  il  se  recoucha 
et  reprit  sa  raideur  cadavérique.  Les  assistants  éperdus 
attendirent  jusqu'au  lendemain  pour  procéder  à  la  sépul- 
ture, mais  le  lendemain  le  mort  se  dressait  de  nouveau 
sur  son  séant  pour  dire  :  «  de  par  un  juste  jugement  de 
Dieu,  je  suis  jugé  »  et  enfin  le  troisième  jour,  il  termina 
son  funèbre  monologue  par  ces  mots  :  «  de  par  un  juste 
jugement  de  Dieu,  je  suis  condamné.  >  *  Bruno,  ayant 
compris  l'avertissement  si  solennel  que  Dieu  lui  donnait 
sur  la  vanité  de  la  science  et  de  la  gloire  du  siècle,  réunit 
ses  amis  et  les  décida,  par  ses  ardentes  exhortations,  à  dire 
adieu  aux  choses  du  monde  et  à  se  retirer  avec  lui  dans 
une  impénétrable  retraite  du  diocèse  de  Grenoble. 

1  La  légende  se  trouve  en  tête  des  deux  vies  de  s.  Bruno,  cf.  Migne, 
t.  152,  p.  482  sqq  et  p.  492  sqq.  —  Sur  sa  valeur  historique,  voyez  le 
mémoire  des  Bollandiste?,  Mione,  t.  153,  p.  108  sqq.;  ils  hj  la 
regardent  pas  comme  fondée.  La  démonstration  des  Bollaudistes  était 
d'autant  plus  facile  que,  par  un  singulier  anachronisme,  l'auteur  de  la 
Vila  Antiquior  suppose  en  (082,  à  Paris,  une  université  en  plein  exer- 
ciee  I  il  écrit  :  oonsrreaata  ibidem  univers!  ta  te  Parisiensi  tam  scholarium 
quam  doctorum.  Mione,  1.  c.  483.  Cette  première  vie  de  S.  Bruno  ne 
remonte  donc  pas  au  delà  du  treizième  siècle. 
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Je  serais  porté  à  croire  que  le  souvenir  de  Bérenger  de 
Tours  a  donné  naissance  à  celte  légende  et  que  le  pro- 
fesseur, présenté  d'une  manière  si  dramatique,  n'est  autre 
que  le  célèbre  hérésiarque  du  onzième  siècle.  Bruno, 
d'après  plusieurs  auteurs  contemporains,  a  été  disciple  de 
Bérenger  S  il  se  peut  donc  très  bien  qu'il  ait  été  profon- 
dément ému  en  voyant  son  ancien  maître,  d'abord  accusé, 
puis  mis  en  jugement  et  enfin  solennellement  et  plusieurs 
fois  condamné.  Peut-être  ce  douloureux  spectacle  a-t-il 
contribué  à  lui  faire  prendre  le  chemin  du  désert,  où  lui 
et  les  premiers  chartreux  ont  gardé  le  souvenir  du  pro- 
fesseur, irrémédiablement  perdu  pour  avoir  trop  cédé  aux 
attraits  d'une  fausse  science.  Après  bien  des  années,  de 
cette  tradition  restée  dans  les  souvenirs  de  Tordre  a  germé 
la  belle  légende,  racontée  par  les  biographes  de  saint 
Bruno.  La  légende  étant  ainsi  interprétée,  Bruno,  s'enfon- 
çant  dans  la  solitude  après  et  à  cause  de  la  chute  de 
Bérenger,  fait  songer  à  l'illustre  orateur  de  l'église  de 
France  au  dix-neuvième  siècle,  au  P.  Lacordaire  allant, 
lui  aussi,  après  la  défection  de  son  maître,  après  la  chute 
de  La  Mennais,  demander  aux  austérités  de  la  vie  reli- 
gieuse, la  paix  de  l'âme  et  le  calme  intime  d'une  vie  chré- 
tienne, détachée  de  toute  ambition  humaine. 

Lorsque  l'archevêque  de  Reims  connut  le  sentence  de 
déposition  prononcée  contre  lui  par  le  concile  d'Autun, 
son  irritatjpn  fut  des  plus  vives  et,  afin  de  protester  et 
en  même  temps  d'expliquer  sa  conduite,  il  écrivit  au  pape 
la  lettre  suivante,  retrouvée  il  y  a  quelques  années  ;  évi- 
demment toutes  les  assertions  de  cette  lettre  ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  fondées,  la  colère  de  Manassès 
est  trop  sensible  pour  lui  permettre  de  porter  sur  ses  ad- 
versaires et  sur  le  concile  d'Autun  un  jugement  équitable. 

1  Cf.  supra,  p.  349,  note  3. 
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c  A  son  seigneur  G(régoire),  au  vénérable  pontife  suprême  du 
saint  et  apostolique  siège  de  Rome,  l'archevêque  de  Reims  par  la 
grâce  du  Seigneur,  présente  l'hommage  de  sa  soumission  et  de  son 
dévouement  sans  borne. 

«  Je  me  suis  décidé,  père  vénérable,  à  faire  connaître  à  Voire 
Majesté  comment  j'ai  été  traité,  moi  le  serviteur  de  Votre  Sainteté,  par 
le  seigneur  Hugo,  évoque  de  Die,  et  par  son  magister  et  conseiller, 
l'évêque  de  Langres,  l'homme  le  plus  léger  de  tous  ceux  qui  sont  sur 
la  terre.  Cette  année  précisément,  ce  susdit  évêque  de  Langres  a  visité 
les  villes  et  les  évêques  de  notre  patrie,  et  partout  sa  conduite  a  été, 
dit-on,  si  licencieuse,  si  scandaleuse  que  ceux  qui  lui  ressemblent 
chantent  maintenant  les  chansons  d'amour  qu'il  a  laissées  comme 
souvenir  de  son  passage,  là  où  il  est  venu.  Une  de  ces  chansons  com- 
mence par  le  vers  suivant  (pardon  pour  cette  citation  car  je  suis 
honteux  d'écrire  de  telles  choses  à  une  si  haute  Majesté)  :  Veni  belle 
et  te  velle,  caro  levis  ut  puellae 1.  J'ai  été  très  ému  en  apprenant  cela, 
car  on  affirmait  que  non  seulement  il  était  légat,  mais  encore  le  con- 
seiller et  le  magister  du  légat  de  Votre  Sainteté,  en  outre,  il  est 
notre  parent.  Lorsqu'il  sut  que  son  nom  était  ainsi  vilipendé  dans 
nos  contrées,  il  m'accusa  d'avoir  fait  courir  de  pareils  bruits  contre 
lui,  tandis  que,  j'en  atteste  le  Seigneur,  ces  bruits  provenaient  d'au- 
tres personnes  que  de  moi.  Depuis  lors  il  me  hait  au  point  d'avoir 
dit  plusieurs  fois  qu'il  préférait  mourir  plutôt  que  de  me  voir  rester 
dans  mon  évèché.  Ce  n'est  pas  tout  ;  il  s'est  mis  en  relation  avec  tous 
ceux  qui  avaient  encore  ou  qui  avaient  eu  des  contestations  et  des 
démêlés  avec  moi  et  qui  me  gardaient  rancune.  Ainsi,  il  s'est  abou- 
ché avec  Ëliminand,  évêque  de  Laon,  lequel  n'a  certes  pas  oublié 
qu'en  présence  de  votre  dignité,  il  s'est  vu  obligé  de  renoncer  à  l'épis- 
copat  qu'il  a  ensuite  recouvré,  grâce  aux  prières  que  j'ai  adressées  à 
votre  paternité  '.  Il  s'est  également  entendu  avec  Ebles  de  Roucy  * 
qui,  par  ses  rapines,  ses  homicides,  ses  incendies,  ses  diverses  perse* 

1  Impossible  de  traduire,  car  le  français  dans  les  mots  ne  brave  pas 
Hionné  te  té.  Mais  comment  croire  que  de  pareils  vers  soient  l'œuvre 
d'un  évêque  ?  Sur  Hugo  ou  Rainard,  évêque  de  Langres,  dont  Grégoire 
YII  et  Hugo  de  Flavignyont  fait  l'éloge,  voyez  la  notice  du  Gallia  Chris- 
«t.  t.  IV,  p.  560  sqq. 

9  II  s'agit  d'Hélimand,  évêque  de  Noyon,  voyez  sur  lui  Gallia  chriitia. 
t.  IX,  col.  523  sqq.  de  l'édition  de  1781.  Nous  ne  connaissons  pas  par 
ailleurs  le  fait  auquel  Mariasses  fait  allusion. 

•  Trop  souvent  déjà  il  a  été  question  d'Ebles  de  Roucy  dans  ce  tra- 
vail pour  qu'il  soit  nécessaire  de  dire  de  nouveau  ici  ce  qu'il  était. 
t.  m.  23 
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cations,  ne  cesse  de  dévaster  et  de  dépeupler  notre  église.  De  même, 
il  fait  cause  commune  avec  des  prévôts  de  notre  église,  notamment 
avec  Menasses,  prévôt  de  notre  Église,  un  niais,  on  bouffon  de  la 
pire  espèce  dont  les  tribunaux  séculiers  n'admettraient  pas  le  témoi- 
gnage, et,  à  plus  forte  raison,  les  tribunaux  ecclésiastiques,  car  il  a 
très  certainement  de  honteuses  relations  avec  sa  sœur  qui  est  reli- 
gieuse et  même  abbesse1.  Voilfc  quels  sont  ceux  qui,  conspirant  con- 
tre moi  avec  leurs  complices,  sont  allés  assister  au  concile  d'Aotun. 
Que  votre  Sérénité  entende  maintenant  de  quelle  façon  injuste  et 
absurde,  ils  ont  agi  à  mon  égard  dans  ce  concile,  quoique  je  sois 
Fbumble  serviteur  de  votre  Sublimité.  L'évoque  de  Langres  demanda 
pourquoi  l'évêque  de  Reims  ne  s'était  pas  rendu  au  concile  auquel  il 
avait  été  convoqué.  À  cette  demande,  nos  envoyés,  c'est-à-dire  le 
seigneur  Wido,  archidiacre  de  Reims,  et  quelques  autres  très  dignes 
clercs  de  notre  église  répondirent  :  notre  seigneur,  craignant  les 
embûches  de  ses  ennemis,  qui,  vous  le  savez,  le  persécutent  grande* 
ment,  n'a  pu  venir  ici.  Il  attendait  que  le  seigneur  pape  eût  traver- 
sé les  Alpes,  comme  il  le  lui  avait  annoncé  par  lettres,  pour  aller  an* 
devant  de  lui  en  Germanie  >,  ou  bien  que  le  seigneur  pape  vint  dans 
le  pays*  on  qu'il  y  envoyât  ses  légats,  ainsi  qu'il  l'avait  prescrit.  Il  a 
pensé  du  reste  que  son  absence  ne  pouvait  vous  désobliger  d'une 
manière  grave,  puisque  deux  évoques  du  diocèse  (de  la  province) 
assistaient  à  l'assemblée  et  puisqu'il  n'était  pas  convoqué  pour  se 
disculper  de  quelque  faute  ou  de  quelque  crime.  »  (Après  avoir  cité, 
pour  mieux  excuser  leur  archevêque,  les  instructions  du  pape 
saint  Léon  à  son  légat,  un  évèque  de  Thessalonique,  les  envoyés  de 
l'Église  de  Reims  continuaient  ainsi).  «  Quoique  absent,  notre 
maître  vous  prie  de  ne  pas  prendre  son  absence  en  mauvaise  part. 
Toutefois,  si  ses  prières  et  les  nôtres  restent  sans  effet,  si,  comme 
nous  le  voyons  et  le  pressentons,  la  justice  et  la  loi  ne  peuvent  rieny 
pas  plus  pour  lui  que  pour  nous,  si  quelqu'un,  entraîné  par  la  cupi- 
dité et  par  la  haine,  cherche  à  lui  nuire,  nous  en  appelons,  de  sa 

1  Ce  fthnassès  est  devenu  ensuite  archevêque  de  Reims  et  a  été  le 
second  successeur  de  M  masfès  I".  1res  de  Chartres  dans  une  lettre  à 
Urbain  II,  se  félicitait  de  l'élévitlon  de  Manassàs  II,  tu  m  propter  gene- 
ris  nobilitateai,  tum  propter  moraui  honesUtem.  On  voit  par  là  le  cas 
qu'il  faut  faire  des  accusations  de  .Mariasses  I"  contre  son  futur  succès, 
seur.  Voyez  sur  ce  dernier  :  Gallta  Christ,  t.  IX,  col.  77  sqq. 

2  Nous  avons  tu  qu'en  quittant  Rome  au  mois  de  décembre  107e,  Gré- 
goire YII  avait  la  ferme  Intention  de  se  rendre  en  Germanie  ;  of  supra. 

T.  m. 
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pA,  au  seigneur  pape,  qui  l'a  placé  sur  le  siège  de  Reims,  nous  en 
appelons  à  Celui  qui  n'ayant  pas  d'idée  préconçue,  pèse  dans  sa 
balance  le  vrai  et  le  faux.  Alors,  le  seigneur  Hugo,  évoque  de  Die, 
dominé  par  la  colère  et  en  outre  excité  de  toutes  manières  par  l'évèque 
de  Langres  et  par  ses  complices,  fit,  non  pas  ce  qu'il  convenait  de 
faire  mais  ce  qui  lui  plaisait  ;  en  un  moment,  il  a  fait  ce  que  Votre 
Majesté  n'a  fait  qu'en  six  ans  au  sujet  de  l'évèque  de  Châlons i  ;  il 
m'a  suspendu,  il  m'a  excommunié,  il  a  prononcé  toutes  les  condam- 
nations demandées  par  l'évèque  et  par  ses  complices.  (Manassès  cite 
une  autre  lettre  du  pape  saint  Léon  à  son  légat  pour  mieux  montrer 
ce  qu'il  y  a  de  repréhensible  dans  la  conduite  de  Hugo  de  Die  à  son 
égard,  il  termine  ensuite  sa  lettre  de  la  manière  suivante)  :  «  Je  me 
plains  en  outre  à  votre  Paternité  au  sujet  de  l'injustice  qui  m'a  été 
faite  par  les  évèque  de  Die  et  de  Langres,  dans  une  affaire  A  laquelle 
Votre  Sainteté  est  intéressée.  Le  roi  de  Germanie  ayant  donné  l'évè- 
ché  de  Cambrai  à  un  clerc  de  cette  ville,  après  la  mort  de  révèque,ce 
clerc  vint  me  trouver  pour  obtenir  de  moi  que  je  le  bénisse  (le  sacre) 
mais  je  l'ai  renvoyé,  sachant  qufe  vous  aviez  anatbématisé  le  roi. 
Après  m 'avoir  quitté,  il  s'est  rendu  auprès  de  Langres,  a  passé  six 
mois  avec  lui  et,  m'a  t-on  assuré,  lui  a  promis  des  cadeaux.  Il  est 
résulté  de  là  que,  le  concile  déjà  nommé  s'étant  réuni,  l'évèque  de 
Die,  sur  le  conseil  de  l'évèque  de  Langres,  m'a  excommunié  moi,  le 
serviteur  de  votre  Sainteté  et  a  sacré,  à  mon  insu,  le  elerc  que 
j'avais  renvoyé  à  cause  de  vous  '.  Aussi,  Père  très  vénérable,  je  sol- 
licite de  votre  bienveillante  sérénité  de  ne  plus  nous  laisser  aux 
prises  avec  tant  de  légèreté  et  tant  d'orgueil  ;  nous  ne  sommes  pas 
des  Lombards,  nous  sommes  soumis  à  votre  autorité  comme  de  fidè- 
les serviteurs1,  nous  inclinons  la  tète  :  faites  nous  venir  auprès  de 
vous  et,  jusqu'au  moment  où  je  pourrai  vous  voir,  permettez  que  je 
sois  délivré  de  cette  excommunication,  inouïe  à  notre  époque.  Puisse 
Votre  Sainteté  se  bien  porter,  père  très  vénérable4.  » 

1  11  s'agit  de  Roger  111,  évoque  de  Cu&lons~sur-)flarne,dont  il  est  sou- 
vent question  dans  la  correspondance  de  Grégoire  VII  ;  voyez  sur  ce 
Roger  le  Gallia  Christia.  t.  IX,  col.  874  eq. 

1  II  est  donc  certain  que  l'évèque  de  Cambrai  a  été  sacré  au  concile 
d'Autun,  par  le  légat  Hugo,  évoque  de  Die. 

9  Cette  allusion  aux  sentiments  schématique*  de  beauooup  de  Lom- 
bards est  intéressante  à  signaler. 

4  Si'DSNBonr  ;  Rêgistrum  fur  dut  deutsche  Gesckichte.  Première  partie, 
p.  t3,n°ix,  léua,  1849. 
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Le  proverbe  dit  qu'un  condamné  a  vingt-quatre  heur% 
pour  maudire  ses  juges,  il  faut  avouer  cependant  que 
l'archevêque  Manassès  dépasse  toute  mesure  ;  au  lieu  de 
faire  connaître  au  pape  la  conduite  qu'il  a  tenue,  de 
prouver  notamment  qu'il  n'est  pas  simoniaque,  il  se  con. 
tente  d'injurier  et  d'accuser  ses  adversaires,  de  la  manière 
la  plus  odieuse  ;  heureusement  que  d'autres  renseigne- 
ments, parvenus  jusqu'à  nous,  permettent  de  contrôler  ses 
assertions  et  de  montrer  qu'elles  sont  ou  tout  à  fait  exa- 
gérées ou  complètement  fausses  ;  du  reste,  le  pape  ne  s'y 
trompa  pas. 

Sans  se  laisser  ébranler  par  les  ardentes  récriminations 
que  les  décisions  du  concile  d'Autun  soulevèrent  contre 
lui,  le  légat  Hugo,  évéque  de  Die,  décida  de  tenir  un 
nouveau  concile  à  Poitiers,  le  15  janvier  suivant  (1078), 
et  invita  les  archevêques  et  évêques  de  France  à  y  assis- 
ter, surtout  ceux  qui  n'avaient  pas  répondu  aux  invita- 
tions antérieures.  Au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Poi- 
tiers, l'archevêque  Manassès  alla  à  Rome  et  nous  verrons 
bientôt  quel  fut  le  résultat  de  son  voyage  ;  bien  peu  d'évê- 
ques  du  Nord  de  la  France  se  rendirent  à  l'appel  du  légat 
et  ceux  qui  vinrent  à  Poitiers,  par  exemple  l'archevêque 
de  Tours,  l'ancien  ami  du  légat  Hugo,  et  l'évêque  de 
Rennes  n'y  parurent  que  pour  faire  dans  le  concile  une 
violente  opposition,  peut-être,  en  agissant  ainsi,  obéissaient- 
ils  à  un  mot  d'ordre  du  roi  de  France. 

Voici  le  rapport  adressé  à  Grégoire  VU  sur  le  concile 
de  Poitiers  par  le  légat  Hugo  ;  c'est,  avec  les  canons  du 
concile,  le  seul  document  que  nous  ayons  sur  l'histoire  de 
celte  assemblée. 

«  An  seigneur  pape  Grégoire,  illustre  par  ses  mérites,  Hugo, 
humble  prêtre  de  Die,  salut  daus  le  Seigne  ur  Dieu. 

«  Dans  le  concile  que  nous  avons,  non  sans  quelque  fruit,  teou 
à  Poitiers  avec  la  grâce  de  Dieu,  il  a  fallu  surmonter  diverses 
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difficultés,  qui  se  sont  produites  dans  la  ville  même  et  dans  le  con- 
cite,  sans  compter  les  dangers  que  nous  avons  courus  pendant  le 
voyage.  En  effet,  le  roi  des  Francs,  en  opposition  avec  lui-même 
parce  qu'il  était  en  opposition  avec  le  roi  du  ciel,  nous  a  d'abord 
écrit  des  lettres  dans  lesquelles,  il  rendait  hommage  au  Seigneur,  il 
déclarait  en  outre  vouloir  être  appelé  mon  fils  et  vouloir  rehausser, 
par  toute  sorte  de  marques  de  respect  et  d'honneur,  l'autorité  de 
noire  légation.  Puis  il  a  écrit  aux  comtes  et  aux  évêques  de  sa 
juridiction  déclarant  énergiquement  qu'il  regarderait  comme  une 
injure  faite  à  sa  majesté  et  comme  une  preuve  d'infidélité,  si  le 
comte  ft  nous  laissait,  là  où  il  pouvait  l'empêcher,  tenir  des  réunions 
et  des  quasi-conctlesy  pour  employer  l'expression  dont  il  s'est  servi, 
et  si  les  évêques  y  assistaient  et  donnaient  leur  adhésion  à  nos 
décrets  dans  lesquels,  prétendait-il,  nous  nous  efforcions  de  ternir  la 
splendeur  de  sa  couronne  et  celle  des  princes  de  son  royaume.  Une 
telle  déclaration  ayant  donné  aux  ennemis  de  la  vérité  le  courage  de 
nous  insulter,  ils  ont  fait  passer  à  gauche  ceux  que  nous  regardions 
comme  étant  à  droite,  et  personne  ne  se  souciait  de  nous  recon- 
naître. Il  est  résulté  de  là  que  cette  peste  et  cette  honte  de  la  sainte 
Église,  cet  archevêque  de  Tours  et  avec  lui  l'évêque  de  Rennes  s, 
ont  fait  preuve  d'une  très  orgueilleuse  perversité  et  ont  troublé  à 
peu  près  tout  le  concile.  L'évêque  de  Rennes  a  été  reconnu  coupable, 
parce  qu'il  a  été  ordonné  évèque,  sans  avoir  été  ordonné  aupara- 
vant clerc, et  parce  que  l'évêque  d'Angers,  pour  faire  arriver  à  l'épis- 
copat  l'évêque  de  Rennes,  avait  promis  et  donné  une  chape,  il   est 
vrai  à  l'insu  de  ce  dernier.  L'évêque  de  Rennes  a  lui-même  avoué 
qu'avant   son   ordination,  c'est-à-dire  lorsqu'il  était  chevalier,   il 
avait  renversé  de  son  cheval  un  cavalier  ennemi,  qui  avait  été 
ensuite  blessé  par  un  compagnon  de  l'évêque  actuel  de  Rennes,  si 
bien  que  le  chevalier  ennemi  mourut  de  cette  chute  et  de  cette 
blessure.    Nous  laissant  fléchir  par  les  prières  de  plusieurs  per- 
sonnes, nous   n'avons  pas  déposé,   mais  seulement  suspendu  par 
intérim  cet  évêque,  parce  qu'il  était  utile  à  son  église  et  nous  prions 
votre  miséricorde,  devant  laquelle  il  doit  se  présenter,  de  prononcer 
en  dernier  lieu.  Quant  à  l'archevêque  de  Tours,  il  a  été  prouvé 

1  11  e'apit  de  Guillaume  VI,  comte  de  Poitiers,  désigné  parfois  sous  le 
nom  de  Gui-Geoffroy. 

*  Silvestre  de  la  Guierche,  évêque  de  Rennes,  qui  fut  déposé  pendant 
un  an  à  l'issue  de  ce  concile  de  Poitiers.  Gallia  Christ,  t.  XIY,  col.  745, 
condidil  Haurpap, 
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qu'il  avait,  avant  son  épiicopat,  acheté  an  doyenné  qui,  d'après  la 
tradition  de  cette  église»,  ne  devait  appartenir  qu'à  tin  prêtre  on  à 
nn  fulnr  prêtre.  Ce  même  archevêque  de  Tour*,  n'ayant  pas  été  élu 
d'une  manière  canonique,  n'a  pu  obtenir  du  roi  i'éplscopat  que 
lorsque  son  neveu  a  eu  acheté  à  prix  d'argent  ce  doyenné  susdit.  Il 
a  été  en  outra  accusé  de  simonie  pour  avoir  promis  une  forêt  à  un 
soldat,  si  celui-ci  lui  prêtait  son  concours  pour  parvenir  à  l'épis* 
copat.  L'évèque  d'Angers  a  déclaré  formellement  avoir  été  présent 
lorsque  ce  soldat  avait  ensuite  fait  des  reproches  à  ce  sujet  à  l'ar- 
chevêque de  Tours.  11  faudrait  bien  du  temps  pour  énumérer,  ô  Père, 
les  troubles  et  les  conflits  suscités  partout  et  de  toute  façon  contre 
moi  par  cet  évèqne  de  Tours  qui,  au  sujet  de  l'évèque  de  Renne  , 
se  permettait  des  plaisanteries,  au  lieu  de  donner  des  raisons  et  qui 
proférait  des  clameurs,  lorsqu'il  s'agissait  de  lui-même;  autour  de 
lui  ses  clercs  faisaient  preuve  de  la  même  légèreté  et  de  la  même 
impudente  audace.  Au  moment  où  l'archevêque  de  Lyon  qu'ils 
avaient  à  peu  près  gagné,  plaidait  leur  cause  et  intercédait  pour  eux, 
leurs  serviteurs,  armés  de  haches,  ont  brisé  les  portes  de  l'église, 
se  sont  précipités  à  l'intérieur  et  ont  oausé  un  tel  désordre  qu'ils 
auraient  mis  à  mort  le  frère  T.,  si  le  Seigneur  ne  l'avait  couvert 
comme  d'un  bouclier,  L'archevêque  de  Tours  et  ses  suffragants  se 
sont  ensuite  retirés  en  faisant  un  grand  vacarme  et  sans  observer  les 
formes  canoniques,  et  nous  ne  sommes  restés  qu'un  petit  nombre 
après  avoir  supporté  de  tels  affronts.  Le  lendemain,  dans  l'église 
du  bienheureux  Hilaire,  le  concile  ayant  rcoommenoé  sans  qu'on 
nous  eut  fait  ou  promis  quelque  satisfaction  pour  les  injures  de  la 
veille,  ce  dragon  s'est  levé  de  nouveau  comme  un  lion  furieux, 
mais  il  n'a  pas  été  possible  de  l'écouter  plus  longtemps  ;  nous  avons 
alors  fait  vibrer  le  glaive  de  l'esprit,  c'est-à-dire  la  parole  de  Dieu, 
et  nous  avons  frappé  ce  superbe,  de  par  un  décret  nous  l'avons  sus* 
pendu  même  de  toute  fonction  sacerdotale.  Comme  il  en  a  appelé 
au  siège  apostolique,  auprès  duquel  il  prétend  pouvoir  se  purger  de 
toute  accusation  de  simonie,  nous  le  renvoyons  à  ce  même  siège  et 
nous  laissons  à  votre  jugement  le  soin  de  le  déposer  «.  L'abbé  de 
l'église  de  Berg  en  Flandre*  été  convaincu  de  simonie  et  déposé  t. 
L'archevêque  de  Besançon  ne  s'est  rendu  ni  au  concile  d'Autan,  ni 

1  Voyez  au  chap.  suivant  la  jugement  porté  par  le  saint-siège  sur 
l'archevêque  de  Tours,  à  l'issue  du  concile  de  Poitiers. 

*  Il  s'agit  probablement  de  Berg  9.  Winoci  ou  Mons  S.  Winoci  ai 
diocèse  d'Ypres. 
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à  celui  dé  Poitiers  et  n'a  présente  anémie  excuse  canonique.  Nom 
voua  renvoyons  ponr  le  juger,  l'évêque  de  Beau  vais,  déjà  expulsé 
pour  cause  de  simonie  et  qui,  même  après  ce  décret,  a  vendu  de» 
prébendes.  De  môme  pour  l'évêque  de  Noyon.  Nous  vous  adressons 
également  l'évêque  intrus  d'Amiens,  avec  ceux  qui  l'ont  ordonné, 
c'est-à-dire  les  évèques  de  Lion,  de  Soîssons  et  de  Senlis  1.  Per- 
mettez-moi de  ne  pas  vous  parler  maintenant  de  certains  ennui» 
tout  à  fait  intimes,  parce  que  avec  le  secours  de  Dieu,  j'espère  voua 
aller  voir,  dès  que  cela  me  sera  possible,  et  alors  je  vous  dirai  de 
vive  voix  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  causés.  Nous  avons,  suivant 
votre  ordre,  entend n  les  raisons  alléguées  par  le  comte  d'Angers  et 
elies  nous  paraissent  à  peu  près  acceptables  *  ;  nous  n'avons  cepen- 
dant pas  pris  sur  nous  de  l'absoudre,  laissant  à  votre  prudence  le 
soin  de  décider  sur  cette  affaire.  Je  n'écris  pas  plus  longuement  à 
votre  Sainteté,  mais  Teuso,  votre  Dis  et  notre  très  fidèle  coopérateur 
dans  le  Seigneur,  vous  informera  amplement  de  ce  que  nous  avons 
statué  au  sujet  de  l'évoque  de  Térouane  et  de  l'évêque  de  Poitiers. 
Daigne  votre  Sainteté  mettre  fin  aux  reproches  amers  qu'on  nous 
fait  déjà  depuis  longtemps,  à  savoir  que  les  simoniaques  et  les 
divers  criminels,  suspendus  ou  condamnés  ou  déposés  par  nous,  m 
hâtent  d'aller  à  Rome  où  ils  devraient  éprouver  une  justice  plus 
rigoureuse  et,  au  contraire,  ils  reviennent  de  là  après  avoir  obtenu  à 
leur  gré,  une  sentence  de  misérirorde.  Il  résulte  de  là,  que  ceux  qui 
auparavant  n'osaient  pas  commettre  de  légères  fautes,  ne  se  gênent 
pas  pour  trafiquer  tyranniquement  et  d'une  manière  très  lucrative 
des  intérêts  de  l'Eglise  qui  leur  sont  confiés.  Priez,  très  saint  père, 
pour  moi,  serviteur  inutile  de  votre  Sainteté  '.  • 

CANONS    DU    CONCILE    DE    POITIERS 

I.  —  Le  saint  synode  a  décrété  qu'un  évèque,  un  abbé,  un  prêtre 
un  ecclésiastique  quelconque  ne  devait  recevoir  de  la  main  du  roi, 
ou  du  comte,  ou  de  tout  autre  laïque,  un  évêché  ou  une  abbaye, 

1  Nous  verrons  au  chapitre  suivant  comment  le  saint-siège  apprécia 
la  conduite  de  ces  évoques. 

1  Foulque  Rechm,  comte  d'Angers  ;  Il  s'agit  sans  doute  de  la  con- 
duite de  ce  comte  à  l'égard  de  son  frère  qu'il  tenait  en  prison  ;  cf.  supra 
t.  II.  p.  918,  chap.  xi. 

'  Miowt,  Patr.  lût,  t.  !S7,  eol.  009  sqq.  —  Dv  Bovqvst,  f .  lit, 
p.  615. 
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ou  une  église,  ou  n'importe  quelle  chose  de  l'Eglise.  L'évêque  doit 
recevoir  son  évêché  des  mains  de  son  métropolitain,  de  même 
l'abbé,  le  prêtre,  les  antres  ecclésiastiques  d'un  rang  inférieur  doi- 
vent tenir  leurs  dignités  de  leur  propre  évèque.  Si  des  laïques,  se 
mettant  en  opposition  avec  les  décrets  canoniques,  prétendent 
garder  des  églises  par  la  force,  qu'ils  soient  excommuniés  ;  dans  ces 
églises,  on  ne  devra  célébrer  aucun  office  divin,  nul  ne  viendra  y 
prier,  on  n'y  allumera  aucun  cierge,  on  n'y  procédera  à  aucunes 
funérailles  ;  on  devra  se  borner  à  ne  pas  y  refuser  la  grâce  du  bap- 
tême et  à  accorder  aux  malades  le  remède  de  la  pénitence  et  cle  la 
communion. 

IL  —  Nul  ne  doit  être  dans  deux  églises,  ou  évêque,  ou  abbé,  ou 
archidiacre,  ou  archiprêtre,  ou  prébende,  ou  dignitaire  ecclésias- 
tique quelconque ,  en  outre,  ces  dignités  ne  doivent  jamais  être 
obtenues  à  prix  d'argent;  quiconque  les  aurait  obtenues  par  un  tel 
procédé,  doit  être  déposé  immédiatement. 

m.  —  Un  clerc  ou  un  laïque  ne  doit  jamais  se  réclamer  des  liens 
de  consanguinité  pour  avoir  des  biens  ecclésiastiques. 

IV.  —  Un  évèque  ne  doit  rien  recevoir  pour  la  collation  des 
ordres  sacrés,  pour  les  bénédictions  des  églises  et  pour  toutes  les 
autres  bénédictions. 

V.  —  Un  abbé,  un  moine  ou  toute  autre  personne  ne  doit  imposer 
de  pénitences  que  lorsque  son  propre  évêque  l'a  autorisé  à  le  faire. 

VI.  —  Les  abbés,  les  moines,  les  chanoines  ne  doivent  pas  acheter 
des  églises  qui  n'ont  jamais  été  en  leur  pouvoir  ;  ils  ne  doivent  pas 
non  plus  les  revendiquer  d'une  manière  quelconque,  sans  le  con- 
sentement de  l'évêque  dans  le  diocèse  duquel  ils  se  trouvent.  Ils 
sont  autorisés  à  percevoir  les  revenus  des  églises  qu'ils  possèdent 
légitimement.  Toutefois,  le  prêtre  sera  toujours  responsable  vis-à- . 
vis  de  l'évêque,  pour  le  soin  des  âmes  et  le  ministère  de  chrétienté. 

VII.  —  Les  abbés,  les  doyens  qui  ne  sont  pas  prêtres  doivent  le 
devenir  ou,  dans  le  cas  contraire,  ils  perdent  leur  prélature.  Ceux 
qui  ont  des  archidiaconnés  doivent  être  diacres  ;  pareillement  ceux 
qui  ont  des  archiprêtrés  doivent  être  prêtres  ou  perdre  leur  dignité. 
S'il  existe  quelque  motif  empêchant  qu'ils  soient  prêtres  ou 
diacres,  qu'ils  renoncent  à  leur  prélature. 

VIII.  —  Les  fils  des  prêtres  et  en  général  les  enfants  illégitimes 
ne  doivent  pas  être  admis  aux  ordres  sacrés  ;  ils  pourront  cepen- 
dant devenir  moine  et  vivre  dans  une  congrégation  de  chanoines 
réguliers  ;  pn  ne  doit  pas  leur  confier  de  prélature.  11  en  sera  de 
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même  des  esclaves,  à  moins  que  leurs  maîtres  ne  leur  aient  accordé 
la  liberté 

IX.  —  Un  diacre,  un  prêtre  on  un  sous-diacre  ne  doit  pas  avoir 
Je  concubine  ;  de  même,  il  ne  doit  pas  avoir  avec  lui,  dans  sa  maison, 
de  femme  donnant  lieu  à  de  mauvais  soupçons  ;  ceux  qui  sachant 
qu'un  prêtre  est  dans  une  situation  de  ce  genre  ou  qu'il  a  été 
ordonné  à  prix  d'argent,  entendraient  sa  messe,  seront  excom- 
muniés. 

X.  —  Les  clercs  qui  portent  les  armes  et  les  usuriers  doivent  être 
excommuniés  '. 

Ce  n'était  pas,  on  le  voit,  ce  concile  de  Poitiers  qui 
pouvait  calmer  les  esprits  si  surexcités  dans  l'église  de 
France,  depuis  que  l'évéque  Hugo  y  remplissait  les  fonc- 
tions de  légat  du  saint-siège.  N'osant  pas,  à  cause  de  son 
peu  d'autorité  et  de  sa  puissance  si  restreinte,  faire  à  Hugo 
une  opposition  déclarée,  le  roi  de  France  essayait,  par  des 
moyens  détournés,  d'entraver  sa  mission;  les  légistes 
devaient  plus  tard  donner  à  la  royauté  française  des  armes 
pluse  fficaces  contre  les  envoyés  de  Rome.  A  la  liste  déjà 
si  chargée  des  évéques  de  France,  mis  en  accusation  ou 
condamnés  par  le  concile  d'Autun,  il  faut  maintenant 
ajouter  les  archevêques  de  Tours  et  de  Besançon,  les  évé- 
ques de  Rennes,  de  Beauvais,  d'Amiens,  de  ~Laon  et  de 
Soissons;  quant  à  l'attitude  si  hostile  de  l'archevêque  d  ; 
Tours,  pendant  le  concile  de  Poitiers,  elle  surprend  d'au- 
tant plus  que,  peu  auparavant,  le'  légat,  comme  nous 
l'avons  vu,  avait  envoyé  à  ce  prélat  des  lettres  d'un  ton 
très  affectueux.  Heureusement,  qu'avec' sa  modération 
ordinaire,  la  papauté  allait  bientôt  corriger  ce  qu'il  y  avait 
de  trop  acerbe  dans  les  procédés  du  légat  ;  sans  le  synode 
romain  de  1078,  la  crise  que  traversait  l'église  de  France 
serait  arrivée  à  une  acuité  bien  inquiétante  et  pouvait 
très   rapidement   conduire   à  un  schisme. 

*  Mansi,  col.  concil.  t.  XX,  p.  498.  Voyez  aussi  dans  Mansi,  1.  c. 
J'ordonnance  du  duo  d'Aquitaine, 
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Dent  documents  du  plus  haut  intérêt  nous  permettent 
de  voir  comment  furent  appréciés  et  reçus  par  une  partie 
du  clergé  de  France  les  canons  réformateurs  du  concile  de 
Poitiers  ;  les  clercs  du  diocèse  de  Reims  ayant  écrit  aux 
clercs  du  diocèse  de  Cambrai  une  lettre  maintenant  per- 
due, mais  que  nous  savons  être  une  protestation  contre 
les  prescriptions  législatives  prises  à  Poitiers,  les  clercs 
de  Cambrai  répondirent  à  ceux  de  Reims  et  voici 
l'analyse  de  leur  réponse  dont  le  texte  nous  a  été 
conservé. 

Jusqu'à  notre  époque,  disent  les  clercs  de  Cambrai,  les 
clercs  étaient  honorés  et  leur  sort  était  digne  d'envie, 
mais  l'importunité  des  Romains  menace  de  tout  changer, 
de  tout  bouleverser,  elle  excommunie  les  archevêques, 
dépose  les  évêques,  élève  à  l'épiscopat,  sous  couleur  de 
religion,  des  clercs  qui,  en  réalité,  ne  sont  que  des  ambi- 
tieux, elle  tient  de  nombreux  conciles  et  signale  ses  voya- 
ges par  de  nombreux  jugements,  le  tout  au  détriment  de 
la  majesté  royale.  A  la  tête  de  cette  campagne  sont  des 
imposteurs  d'une  vénalité  sans  pareille,  c'est-à-dire  Hugo, 
évéque  de  Langres,  tristement  célèbre  à  cause  de  ses 
mœurs  dépravés,  et  un  autre  Hugo,  que  l'on  dit  évoque  de 
Die,  et  qui  par  ailleurs  est  inconnu.  Ils  ont,  dit-on,  décrété 
que  les  clercs  ne  devaient  pas  posséder  deux  prébendes, 
mais  une  seulement,  tandis  que,  dans  certains  cas,  c'est  à 
peine  si  un  clerc  peut  vivre  avec  deux  et  môme  trois  pré- 
bendes. Malgré  l'autorité  de  saint  Augustin,  ils  ont  éga- 
lement" décidé  que  les  fils  des  clercs  ne  pourraient  être 
élevés  à  la  cléricature,  ce  qui  est  un  affront  pour  nous. 

Quant  au  mariage  des  prêtres,  qui  a  été  autrefois  le 
sujet  de  discussions,  ils  l'ont  complètement  interdit  pour 
tous  les  ordres  de  la  cléricature,  tandis  que  notre  règle  à 
nous  est  qu'un  clerc  peut  se  marier  une  fois,  quand  il  ne 
veut  pas  garder  la  continence.  Au  concile  de  Nicée*  sur 
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les  observations  dePaphnuce,  on  avait  cependant  évité  de 
trancher  la  question  et  laissé  chacun  libre  de  se  marier  on 
de  garder  la  continence.  Les  mesures  prises  maintenant 
sont,  dit-on,  suggérées  par  des  personnes  qui  veulent  la 
ruine  de  la  religion  catholique,  notamment  l'abolition  de 
l'eucharistie,  du  baptême,  de  la  confession,  de  la  péni- 
tence. Ils  prennent  de  tels  détours  parce  qu'ils  n'osent 
avouer  quel  est  le  but  de  leurs  efforts.  Nous  savons  ce  qui 
est  advenu  dans  certaines  parties  de  l'Italie  ou,  tout  en 
déclarant  que  le  mariage  des  clercs  était'une  abomination, 
on  se  rend  coupable  de  fautes  honteuses  qui  constituent  la 
véritable  abomination. 

Nos  supérieurs  veulent  paraître  obéir  aux  ordres  de 
Rome  et,  comme  si  leur  vie  à  eux  était  irréprochable, 
prétendent  nous  imposer  des  fardeaux  trop  lourds»  ainsi 
notre  évêque  a  chassé  du  chœur  les  clercs  mariés  et  a 
déclaré  que  leurs  fils  ne  pourraient  pas  entrer  dans  les 
ordres  sacrés  ;  nous  l'avons  en  vain  supplié  de  ne  pas 
prendre  de  telles  mesures,  sans  le  consentement  du  métro- 
politain, il  nous  a  répondu  que  tel  était  l'ordre  de  Hugo, 
évéque  de  Die  et  qu'il  voulait  d'autant  moins  s'y  soustraire 
que  Hugo  l'avait  sacré  évéque. 

Nous  ne  voulons  pas  être  ainsi  déshonorés  aux  yeux  et 
en  face  des  laïques,  aussi  notre  ferme  volonté  est  de  garder 
intactes  nos  traditions  et  de  ne  pas  les  sacrifier  à  d'autres 
traditions  aussi  nouvelles  que  périlleuses.  Et  maintenant 
nous  désirons  savoir  de  vous,  par  lettres,  quel  est  votre 
sentiment  sur  ces  questions  et  quel  concours  nous  pou- 
vons attendre  de  vous  dans  notre  résistance  *. 

Une  seule  des  réponses  faites  à  la  circulaire  des  clercs 
de  Cambrai  est  parvenue  jusqu'à  nous,  c'est  celle  des 
clercs  du  diocèse  de  Noyon  et  elle  trahit,  chez  ses  auteurs, 

*  U.  Bouquet,  U  XIV,  n°  vu,  p.  77S  sqq. 
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une  circonspection  et  une  prudence  qui  contrastent  avec 
le  ton  de  la  lettre  des  clercs  de  Cambrai.  Pour  le  fond 
cependant,  ils  sont  d'accord  avec  leurs  confrères  ;  ainsi, 
de  ce  que,  dansia  généalogie  de- Jésus-Christ,  il  se  ren- 
contre des  adultères,  ils  en, concluent  que  les  fils  des  clercs 
peuvent,  à  leur  tour,  être  élevés  à  la  cléricature  ;  pour  ne 
pas  être  écarté  du  sacerdoce,  il  suffit  d'avoir  la  foi  qui  se 
traduit  par  les  œuvres,  d'être  monogame  et  d'avoir  la 
science  voulue.  De  même,  ils  ne  saisissent  pas  pour  quels 
motifs,  les  clercs  ne  pourraient  avoir  plus  d'une  prébende, 
cela,  ajoutent-ils,  dépend  des  usages  des  diocèses  et  de  la 
volonté  de  l'évêque.  Après  avoir  dit  que,  dans  le 
passé,  des  enfants  illégitimes  avaient  été  des  prêtres  et  des 
diacres  pieux,  de  vénérables  abbés  ou  évêques,  des  rois 
très  chrétiens  et  même  des  papes,  les  clercs  de  Noyon  ter- 
minent leur  lettre  en  affirmant  qu'ils  auraient  encore  bien 
des  choses  a  ajouter  mais  qu'ils  préfèrent,  pour  cela,  atten- 
dre le  retour  de  l'archevêque  Manassès  qui,  par  jalousie, 
vient  d'être  frappé  d'une  injuste  sentence  d'excommuni- 
cation \ 

Il  me  semble  que  ces  deux  lettres,  dont  nous  venons  de 
donner  le  résumé,  sont  bien  significatives  ;  nous  ne  savons 
pas,  il  est  vrai,  le  nombre  et  la  situation  hiérarchique  des 
clercs  dont  elles  exposent  les  sentiments  et  cette  connais- 
sance serait  nécessaire  pour  arriver  à  une  appréciation 
tout  à  fait  exacte,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elles  indi- 
quent un  uétat  d'esprit  assez  grave,  assez  inquiétant  et, 
cqpime  il  a  déjà  été  dit,  pouvant  conduire  au  schisme  par 
une  pente  assez  rapide. 

Aimé,  évéque  d'Oleron,  devenu  plus  lard  archevêque  de 

1  D.  Bouquet,  t.  XIV,  n°  vin,  p.  780  sqq.  Comme  le  dit  Max  Wiede- 
mann,  ces  deux  lettres  ont  dû  être  écrites  peu  après  le  concile  de 
Poitiers,  car  elles  visent  très  explicitement  plusieurs  canons  de  ce 
concile. 
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Bordeaux,  était  aussi  légat  de  Grégoire  VII,  surtout  pour 
les  contrées  du  midi  de  la  France  ;  en  1074,  il  assistait, 
en  cette  qualité,  avec  Joscelin  de  Parthenay,  archevêque 
de  Bordeaux,  à  une  réunion  tenue  à  Poitiers  pour  dis- 
soudre le  mariage  de  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  avec 
une  de  ses  parentes1.  La  légation  de  l'évêque  d'Oleron  ne 
fut  pas  marquée  d'incidents  aussi  bruyants  que  celle  de 
l'évêque  de  Die,  aussi  faut-il  aller  jusqu'au  28  juin  1077, 
pour  retrouver  son  nom  dans  la  correspondance  de  Gré- 
goire VII  *.  A  cette  date,  le  pape  annonça  aux  comtes  et 
aux  autres  princes  de  l'Espagne  chrétienne  qu'il  nommait 
Aimé  légat  du  saint-siège  et  lui  adjoignait,  pour  lui 
venir  en  aide  dans  sa  mission,  l'abbé  de  saint-Pons-de- 
Thomières,  au  diocèse  de  Narbonne 9.  Cette  lettre  et  une 
autre  missive  qu'il  avait  adressée,  au  mois  de  mai  de  l'an- 
née précédente,  à  un  évéque  espagnol  du  nom  de  Siméon, 
montrent  combien  le  pape  restait  fidèle  aux  deux  prin- 
cipes qu'il  avait  émis  à  l'égard  de  l'Espagne,  dès  le 
début  de  son  pontificat 4.  Il  continuait  à  demander  que  la 
liturgie  mosarabique  disparut  complètement  et  fit  place  à 
la  liturgie  romaine,  et  il  renouvelait  ses  déclarations  qu'en 

1  Sur  ce  concile  de  Poitiers,  tenu  peu  avant  le  mois  de  septembre  1074 
et  qu'Iseinbert,  évoque  de  Poitiers,  voulut  dissiper  par  la  force,  voyes 
la  lettre  de  Grégoire  VII  à  l'évoque  de  Poitiers,  Regist.  u,  2  p.  100  sq. 
des  Mon.  Greg.  de  Jaffe  ;  une  autre  lettre  du  pape  à  ce  même  Isem- 
bcrt  dit  qu'avant  la  tenue  de  ce  concile  de  Poitiers  de  1074,  Isembert 
avait  déjà  été  inteidit  par  Girald  évêque  d'Os  lie.  Cf.  supra,  t.  III, 
chap.  xvi,  p.  123.  Aimé  dut  être  nommé  légat  du  saint-siège  pour 
remplacer  Girald  d'Ostie  car  nous  savons  que,  dans  cette  même  année 
1074,  Gérald  fut  envoyé  en  Germanie  par  Grégoire  VII,  pour  y  remplir 
une  importante  mission  ;  cf.  supra,  le  début  du  chap .  xx. 

3  Regist.  iv,  28,  p.  283  sqq.  desJlfo».  Gregor.  de  Jaffk. 

3  Mis i mus  autem  ad  vos  confratrem  nostrum  Amatum  venerabilem 
Ellorensem  epiosopum  cui  et  vicem  nos  tram  ad  pa  rtes  illas  dedimus, 
adjungentes  sibi  abbatem  S.  Pontii  virum  venerabilem.  Regist.  1.  c. 

4  La  lettre  à  l'évêque  espagnol  Siméon  est  dans  le  Regist.  in,  48  p.233 
sq.  des  Jfon.  Greg. 
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vertu  de  ses  antiques  constitutions,  le  royaume  d'Espagne 
était  la  propriété  du  bienheureux  Pierre  et  de  la  sainte 
église  romaine  \ 

Au  cours  de  sa  mission,  Aimé  tint  à  Girone,  en  1078, 
un  synode  dont  les  canons  sont  parvenus  jusqu'à  nous  ;  en 
voici  la  teneur,  elle  prouve  que  la  simonie  et  le  dérègle* 
ment  des  mœurs,  parmi  les  clercs,  n'avaient  pas  épargné  les 
jeunes  royaumes  de  l'Espagne  chrétienne. 

c  L'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1078,  s'est  rénni  dans  l'église 
de  Girone,  le  saint  synode  des  évoques  et  des  abbés,  présidé,  au  nom 
do  seigneur  pape  Grégoire,  par  l'évoque  Aimé,  légat  de  la  sainte 
église  romaine  ;  ce  synode  a  porté  plusieurs  décrets  dont  nous  con- 
signons ici  une  partie  pour  qu'ils  ne  tombent  pas  dans  l'oubli. 

,  I.  __  A  l'égard  de  ceux  qui  sont  employés  à  l'autel,  dans  te 
ministère  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  c'est-à-dire  à  l'égard  des 
prêtées,  des  lévites,  des  sous-diacres  et  de  tous  les  membres  du  clergé 
qui  se  sont  consacrés  à  une  vie  plus  parfaite,  le  saint  synode  a 
décrété  qu'ils  ne  devaient  avoir  aucun  commerce  charnel  avec  les 
femmes.  Si  l'un  d'eux  se  marie  ouvertement  ou  s'il  aune  concubine, 
il  perdra  son  grade  et  ses  honneurs  et  ne  fera  plus  partie  du  choeurf 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfait  d'une  manière  canonique. 

„  H.  _  un  évoque  ne  doit  jamais  recevoir  d'argent  pour  élever  ou 
promouvoir  un  clerc  dans  l'église,  il  ne  doit  pas  vendre  les  honneurs 
ecclésiastiques.  Celui  qui  aura  ainsi  acheté  une  dignité,  la  perdra 
par  le  fait  même  ;  en  outre,  il  sera  dégradé  et  excommunié  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  renoncé  aux  honneurs  obtenus  de  celte  façon. 

•  ITI.  —  Le  fils  d'un  prêtre,  d'un  diacre,  d'un  sous-diacre  ne  doit 
pas  avoir,  dans  la  même  église,  la  dignité  de  son  père. 

c  IV.  —  Les  fils  des  clercs  ne  doivent  pas  être  promus  à  une 
dignité  plus  élevée  ;  ils  peuvent  cependant  continuer  à  garder  la 
position  qu'ils  occupent,  à  moins  que  leur   vie  n'y  mette  obstacle. 

«  V.  —  Les  fils  des  clerc»,  soit  laïques  soit  clercs  eux-mêmes,  n'ont 
aucun  droit  aux  honneurs  ecclésiastiques  que  l'Église  avait  accordés 
à  leurs  pères,  quiconque  ne  respectera  pas  cette  ordonnance  sera 
excommunié. 

«  VI.  — .  Si  les  clercs  qui  portent  les  armes  ne  les  déposent  pas,  ils 

*  Gf  supra,  t.  III,  chap.  xv.  p.  80  sq. 
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ne  pourront  recevoir  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  l'entrée  de 
l'église  leur  sera  interdite,  ils  seront  exclus  de  la  sépulture  des  chré- 
tiens et  de  la  communion  de  l'église;  on  ne  pourra,  s'ils  ne  se 
montrent  pas  obéissants,  leur  accorder,  par  la  suite,  une  dignité  plus 
élevée  dans  l'église  du  Christ. 

«  VII.  —  Un  clerc  ne  doit  laisser  croître  ni  sa  barbe  ni  ses  cheveux  ; 
il  ne  doit  pas  dissimuler  sa  tonsure  en  ne  faisant  pas  raser  ses  che- 
veux ou  en  la  faisant  trop  petite,  comme  s'il  rougissait  d'avoir  eu  le 
Christ  pour  son  héritage  ;  il  ne  devra  plus'désormais  porter  des  habits 
militaires,  faits  de  diverses  couleurs. 

«  VIII.  —  Ceux  qui  étant  mariés  malgré  leur  consanguinité,  refu- 
sent de  se  séparer,  seront  exclus  de  l'Église  et  ne  pourront  recevoir 
le  corps  du  Seigneur, 

«  IX.  —  Les  concubinaires  et  les  usuriers  seront  excommuniés 
s'ils  ne  viennent  à  résipiscence. 

«  X.  —  Les  terres,  actuellement  en  possession  de  celte  exécrable 
secte  des  juifs  infidèles,  devront  payer  les  dîmes  à  la  paroisse  ou  elles 
sont  situées,  comme  si  elles  appartenaient  à  des  chrétiens. 

«  XI.  —  Les  églises  qui  ont  été  consacrées  à  prix  d'argent  ou  par 
un  évêque  simoniaque,  seront  consacrées  canoniquement  par  un 
évêque  légitime.  De  même  les  clercs  qui  ont  donné  de  l'argent  pour 
être  ordonnés  ou  qui  l'ont  été  par  un  simoniaque,  seront  ordonnés 
par  un  évêque  catholique.  Il  n'y  a  ià  aucune  nouvelle  consécration 
ou  ordination,  parce  que  la  cérémonie  antérieure  ne  saurait  avoir 
quelque  valeur. 

«  XII.  —  Les  clercs  d'un  autre  pays  ne  doivent  être  reçus  qu'avec 
des  lettres  de  leur  évêque. 

<  XIII.  —  Nous  savons  que  les  églises  ne  peuvent  appartenir  aux 
laïques  ;  là  où  on  ne  peut  les  leur  enlever  entièrement,  il  faut  du  moins 
que  les  laïques  n'aient  aucune  part  aux  offrandes  pour  les  messes  ou 
qui  sont  déposées  sur  l'autel  ou  bien  aux  prémices*  On  ne  doit  se 
permettre  aucune  exaction  touchant  les  cimetières,  les  sépultures  et . 
les  baptistères. 

<  Au  nom  de  mon  seigneur  le  pape,  moi  Aimé,  évêque)  légat  de 
la  sainte  église  romaine,  j'ai  souscrit  ces  actes  rynodaax. 

t  Moi,  Bérenger,  évêque  de  Girone,  j'ai  souscrit. 
«  Moi,  Bérenger,  évêque  d'Oona,  j'ai  souscrit. 
«  Moi,  Raymond,  évêque  d'EI ne,  j'ai  souscrit. 
«  Moi,  Raymond,  évêque  de  Rota,  j'ai  souscrit. 
t  Moi,  Humbert,  évêque  de  Barcelone,  j'ai  souscrit. 
•  «  Moi,  Guilaume,  évêque  de  Cominges,  j'ai  souscrit. 
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€  Moi,  Foulques,  archidiacre  et  représentant  de  l'évoque  d'Urgel, 
j'ai  souscrit i.  » 

Dans  le  synode  romain  du  19  novembre  1078,  Gré- 
goire Vil  confirma  les  sentences  d'excommunication 
prononcées  par  l'évêque  Aimé,  notamment  celle  contre 
l'incorrigible  Guifred,  archevêque  de  Narbonne  ;  peut- 
être  ces  condamnations  ont-elles  eu  lieu  au  concile  de 
Girone  et  ont-elles  été  passées  sous  silence  dans  le 
procès  verbal  *. 

II.    —    ANGLETERRE    ET    NORMANDIE 

Devenu  roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  Conquérant 
garda,  à  l'égard  du  saint-siège,  l'attitude  qu'il  avait  déjà 
prise  lorsqu'il  n'était  que  duc  de  Normandie.  Très  em- 
pressé, très  obséquieux  envers  le  pape,  quand  le  pape  pou- 
vait lui  être  de  quelque  utilité,  comme  lors  de  la  conquête 
de  l'Angleterre,  il  oubliait  vite  les  services  rendus  et  ne 
permettait  guère  que  la  cour  de  Rome  se  mêlât  des  affaires 
de  son  royaume,  même  des  affaires  ecclésiastiques3. 
C'était  toujours  le  même  homme  qui  ayant  appris  que 
Robert,  abbé  dépossédé  de  saint-Evrould-sur-Ouche, 
venait,  accompagné  de  deux  légats  du  pape,  lui  réclamer 
son  abbaye,  déclara  que  s'il  osait  se  présenter  devant  lui, 
il  le  ferait  pendre  à  l'arbre  le  plus  élevé  de  la  forêt  voisine. 
Robert  épouvanté  n'osa  pas  se  montrer*. 

1  Mignh  :  Pair.  lat.  t.  155,  col.  1643  sqq.  —  D.  Martknb  Anecdot.  t.  IV, 
p.  1187. 

2  Regist.  vi,  5  b.  p.  331  des  Mon.  Greg.  de  Jaffk. 

8  Cf.  supra,  T.  II,  p.  405,  sqq.,  le  chapitre  xm,  consacré  à  la  con- 
quête de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Conquérant  ;  j'ai  essayé  de  défi- 
nir avec  précision,  dans  cette  étude, quels  ont  été  les  rapports  du  saint- 
siôpe  et  de  Guillaume  le  Conquérant,  dans  ces  circonstances  mémo- 
rables. 

*  Ordkrici  vitalis  hisloria  ecclesiastica,  pars  II,  1.  III,  c.  xm,  dans 
Mignk  :  Pair.  lat.  t.  188,  col.  267. 
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En  1077,  Grégoire  Vil,  désireux  d'avoir  avec  l'église 
d'Angleterre  et  avec  Guillaume  le  Conquérant  des  relations 
plus  suivies,  car,  depuis  son  avènement,  il  n'avait  guère 
échangé  avec  ce  prince  que  quelques  rares  lettres  de  poli- 
tesse \  songea  à  envoyer  en  Normandie  et  en  Angleterre 
un  légat  du  saint-siège  et  désigna  pour  cette  mission 
Hubert,  cardinal  sous-diacre  de  l'église  romaine9.  Hubert 
ne  partit  cependant  qu'un  an  après,  au  mois  d'avril  1078, 
et  le  pape  lui  prescrivit  d'examiner  s'il  ne  convenait  pas 
de  donner  un  successeur  à  Jean,  archevêque  de  Rouen, 
devenu  trop  infirme  pour  remplir  les  devoirs  de  sa  charge 
pastorale  \  La  question  de  l'archevêché  de  Rouen  n'était 
pas  la  seule  que  dût  traiter  le  légat,  Grégoire  VII  lui  con- 
fia une  tâche  plus  épineuse,  celle  de  demander  au  roi 
Guillaume  de  prêter  au  pape  un  serment  de  fidélité,  c'est- 
à-dire  de  faire  de  l'Angleterre  et  de  la  Normandie  un  fief 
du  saint-siège.  Evidemment,  Grégoire  VII,  justement 
préoccupé  des  complications  qui  pouvaient  surgir  entre  le 
gouvernement  de  la  Germanie  et  la  papauté,  prévoyant 
peut-être  qu'un  jour  Henri  IV  reparaîtrait  en  Italie,  non 
plus  en  costume  de  pénitent,  mais  les  armes  à  la  main  pour 
se  venger  des  humiliations  de  Ganossa,  voulait  intéresser 
à  la  défense  de  Rome  et  du  pape,  la  vaillante  épée  qui  avait 
décidé  du  sort  de  l'Angleterre4. 

Le  cardinal  Hubert  fut  également  chargé  de  remettre  à 
Lanfranc,  archevêque  de  Gantorbéry,  la  lettre  suivante  ; 
elle  montre  que  la  vive  amitié  qui  avait  uni  Lanfranc  à 


1  Cf.  supra,  T.  III,  chap.  xvi,  p.  94. 

*  Dans  une  lettre  qu'il  lui  écrit  le  21  mars  1077,  Grégoire  VU  annonce 
déjà  à  Guillaume  le  Conquérant  qu'il  lui  enverra  comme  légat,  le  car- 
dinal sous-diacre  Hubert,  Reght.  iv,  17,  p.  265  des  Mon.  de  Jaffb. 

3  Regist.  ▼,  19  p.  315  des  Mon.  Gregor.  de  Jappe. 

*  Voyez  plus  loin  la  réponse  du  roi  d'Angleterre  aux  propositions  du 
pape. 

t.  m.  24 
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Hildebrand,  avant  que  le  premier  devint  archevêque  de 
(Mtttorbéry  et  le  second  Grégoire  Vit,  s'était  notablement 
refroidie}  Lenfranc  n'était  pas  vend  une  seule  fols  à  Rome 
depuis  que  Hildebrand  était  pape»  et  cette  négligence  avait 
été  d'autant  plus  pénible  au  pontife  romain  qu'il  avait  cer- 
tainement oompté  sur  1  illustre  primat  de  l'église  d'Angle- 
terre, pour  renouer  de  cordiales  relations  entré  cette 
églilé  et  le  saint-siège, 

t  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Lanfranc, 
archevêque  de  Cantorbéry,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Depuis  le  jour  où,  malgré  notre  indignité,  nous  avons  dû  nous 
incliner  sous  le  joug  sacerdotal  du  pontificat  suprême,  ta  fraternité 
n'a  guère  songé  à  tenir  près  de  tloUs  ;  nous  en  Sommes  d'autant  plu* 
surpris  que  nous  devions  moitié  attendre  delà  de  ton  âffeétiott.Si  la 
mansuétude  Apostolique  et  le  lien  d'une  ancienne  amitié  ne  noua 
traient  retenu  jusqu'à  maintenant,  tu  aurais  appris  depuis  long» 
temps  combien  un  tel  oubli  nous  a  été  sensible.  Mais,  nous  le  savons 
de  science  certaine,  c'est  la  crainte  du  roi,  de  ce  roi  que  nous  avons 
àlhié  plu»  que  les  autres  souverains,  ôtt  plutôt  c'eat  ta  faute  qui  t'a 
efflpèohé  de  venir,  fit  dépendant*  s'il  té  restait  quelque  souvenir  d'une 
antique  amitié,  si  l'affection  que  tu  doit  à  ta  mère  l'église  romaine 
était  dans  ton  cœur,  la  crainte  des  puissances  du  monde  ou  un  atta- 
chement exagéré  pour  une  personne  quelconque  n'auraient  pu  t'em- 
pècher  de  venir. 

«  Si  quelque  nouveau  mouvement  dWgueit  fait  que  cette  personne 
s'élève  aujourd'hui  contre  le  siège  apostolique,  si  quelque  passion  ou 
quelque  caprice  l'indispose  gravement  contre  nous,  noua  en  auions 
d'autant  plus  de  chagrin  qu'elle  se  rendra,  par  là  môme,  plus  indigne 
de  notre  affection.  Ton  esprit  de  religion  pourra  détourner  ua  tel 
danger  si  tu  l'avertis  avec  soin,  si  tu  lui  conseilles,  sans  te  lasser,  de 
ne  rien  tramer  d'injuste  contre  la  mère  universelle,  l'église  romaine, 
de  ne  rien  oser  de  contraire  à  la  puissance  religieuse,  et  de  n'empê- 
cher ni  toi  ni  personne  de  venir  pieusement  visiter  le  siège  apostoli- 
que» 

€  C'est  à  ta  fraternité  à  Corriger  sagement  les  torts  de  sa  négligence 
et  à  te  hâter  de  venir  aupfès  du  siège  apostolique  et  de  te  présenter 
à  nos  regards,  comme  nous  le  désirons  et  comme  nous  te  l'avons 
souvent  demandé,  afin  que  nous  puissions  délibérer  ensemble  et  de 
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vive  voix  sur  ee  point  et  sur  d'autres  et  que,  par  la  grâce  de  Diea, 
l'Église  retire  quelque  avantage  de  nos  entretiens. 

«  Donné  à  Rome,  le  8  des  calendes  d'avril*  deuxième  indiction 
(15toarsi079)*.  » 

Noua  Avons  la  réponse  de  Lafafrancà  cette  lettre;  le  ton 
eemttiô  on  vd  lé  Voir,  eh  est  très  respectueux  et  cependant 
il  h'êst  guère  probable  qu'elle  ait  été  agréable  à  Gré- 
goire VII;  Lanfranc  ue  s'excusait  nullement  de  n'être  pas 
allé  A  Rome,  il  de  promettait,  en  aucune  façon,  sa  visite  ; 
en  an  mot*  l'ami  des  anciens  jours  avait  disparu  et  c'était 
le  représentant  dévoué  de  la  politique  ecclésiastique  du  roi 
Guillaume,  dans  son  royaume  d'Angleterre,  qui  répondait 
au  pape  : 

t  An  réVérébd  et  suprême  pasteiif  de  là  sainte  Église  universelle, 
I  Grégoire,  Lâhfràttc,  pécheur  et  pbhtifé  indigne,  présente  ses 
hommage*  et  soi!  humble  soUfanisSiotli 

<  J'ai  reçu  en  toute  humilité  les  lettres  dé  vdtre  Exellenoe,  appor- 
tées par  Hubert,  sous-diacre  de  votre  sacré  palais,  et  remplies,  à  peu 
près  entièrement,  des  reproches  que  vous  me  faites,  avec  une  pater- 
nelle douceur,  dô  nié  ffiotttrer,  depuis  que  Je  guis  investi  de  la  dignité 
épisbflpàte,  ffiôini  affôétionhé  qu'àttpârftrant  à  la  sainte  église 
romaine  êl  a  votre  persohiiej  quoique  je  ne  puisse  douter,  ni  moi  ni 
personne,  que  l'autorité  seule  du  siège  apostolique  m'ait  fait  parvenir 
à  cet  honneur  suprême. 

<  Je  ne  puis  ni  ne  veux,  vénérable  père,  taxer  vos  paroles  de 
calomnie  ;  mais,  j'en  appelle  à  ma  conscience,  je  ne  comprendrai 
jamais  que  l'absëncé,  que  là  grande  distance  des  lied*  bu  là  Subli- 
mité des  honneurs  puissent,  en  quelque  façon,  empêcher  mon  âme 
d'être  absolument  soumise  à  vos  préceptes,  selon  l'esprit  des  canons. 
Si  l)ieu  permettait  que  je  puisse  un  jour  m 'entretenir  avec  vous  de 

*  Aéptti.  yi,  30p.  366  sqq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffh.  Lan  franc  dit, 
comme  nous  allons  le  voir,  que  cette  lettre  lui  à  été  apportée  et  remise 
par  le  cardinal  Hubert;  toutefois  pomme  la  lettre  est  datée  du  mois  de 

mars  1079,  et  que  le  légat  a  dû  quitter  Rome  vers  le  mois  d'avril  1078, 
il  faut  admettre  qu'elle  aura  été  confiée  au  légat  plus  d'un  an  après  son 
départ,  peut-être  durant  son  séjour  en  Flandre,  où  il  paraît  bien  qu'il 
est  aUé,  avant  de  se  rendre  en  Angleterre. 
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vive  voix,  je  vous  démontrerais,  non  par  des  paroles  mais  par 
des  faits,  que  mon  amour  pour  vous  s'est  agrandi,  tandis  que  vous, 
vous  vous  êtes,  s'il  m'est  permis  de  le  dire,  quelque  peu  refroidi  de 
votre  ancienne  affection.  De  concert  avec  votre  légat  et  du  mieux 
que  j'ai  pu,  j'ai  recommandé  au  roi,  mon  maître,  ce  que  vous  deman- 
dez par  votre  ambassade,  mais  je  n'ai  pu  le  convaincre.  Il  vous  fait 
du  reste  lui-même,  par  rapport  verbal  et  par  lettres,  connaître  les 
motifs  qui  l'empêchent  de  se  rendre  complètement  à  vos  désirs 1.  > 

Si  la  lettre  de  Lanfranc  causa  à  Grégoire  VII  quelque 
déplaisir,  celle  que  Guillaume  le  Conquérant  lui  écrivit, 
sur  ces  entrefaites,  dut  lui  être  bien  autrement  sensible  ; 
le  roi  refusait,  en  termes  formels,  le  serment  de  fidélité  et 
entendait  garder  une  indépendance  politique  absolue  ; 
c'était  déclarer  ouvertement  au  pape  qu'il  ne  devait  pas 
compter  sur  lui  pour  lui  venir  en  aide  dans  les  crises  que 
la  papauté  aurait  à  supporter.  On  a  parfois  soutenu  qu'au 
moment  de  la  conquête  de  l'Angleterre,  et  pour  avoir 
Pappui  du  pape,  Guillaume  le  Conquérant  avait  fait  à  la 
papauté  les  plus  belles  promesses,  celle,  par  exemple,  de 
regarder  sa  future  conquête  comme  un  don  de  saint  Pierre, 
c'est-à-dire  du  pape  ;  la  lettre  du  roi  d'Angleterre  affirme 
au  contraire  qu'il  n'avait  rien  promis  de  semblable,  et, 
comme,  dans  la  suite,  Grégoire  VII  n'a  jamais  contesté  cette 
parole  royale,  il  faut  bien  admettre  quelle  est  l'expression 
de  la  vérité  *. 

Voici  la  lettre  de  Guillaume  à  Grégoire  VII  : 

«  Au  très  excellent  pasteur  de  la  sainte  Église,  à  Grégoire,  Guil- 
laume, par  la  grâce  de  Dieu,  glorieux  roi  des  Anglais  et  duc  des 
Normands,  salut  et  amitié. 

«  Hubert,  ton  légat,  venant  à  moi  de  ta  part,  ô  vénérable  père, 
m'a  demandé  de  te  jurer  fidélité  à  toi  et  à  tes  successeurs  et  de  me 
préoccuper  davantage  de  l'argent  que  mes  prédécesseurs  avaient  cou- 

1  Mioni  :  Pair.  lot.  t.,  148,  col.  735.  S.  Gregorii  papae  operum 
pars  il. 
*Cf.  suprn,  t.  Il,  chap.  xm,  p.  434  Bqq. 
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tume  d'envoyer  à  l'église  romaine.  J'admets  l'un  de  ces  deux  points 
je  n'admet  pas  l'antre.  Je  n'ai  pas  voulu  et  je  ne  veux  pas  prêter  ser- 
ment de  fidélité,  parce  qne  je  n'ai  pas  promis  de  le  faire  et  parce  que 
je  ne  trouve  nulle  part  que  mes  prédécesseurs  aient  rien  fait  de  sem- 
blable à  l'égard  des  tiens.  Comme  je  viens  de  passer  trois  ans  dans 
les  Gaules,  l'argent  n'a  été  prélevé  qu'avec  négligence  ;  mais  mainte- 
nant que,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  suis  de  retour  dans  mon  royaume, 
je  t'envoie,  par  le  susdit  légat,  les  sommes  déjà  recueillies,  les  légais 
de  notre  féal,  l'archevêque  Lanfranc,  t'apporteront,  quand  le  moment 
sera  venu,  ce  qui  reste  à  payer.  Priez  pour  nous  et  pour  la  stabilité 
de  notre  royaume,  car  nous  avons  aimé  vos  prédécesseurs  et  nous 
désirons  vous  aimer  sincèrement,  de  préférence  à  tout  le  monde  et 
vous  écouter  avec  obéissance1.  » 

Les  lettres  de  Lanfranc  et  de  Guillaume  prouvaient  avec 
une  incontestable  évidence  que  le  cardinal  Hubert  avait 
échoué  dans  sa  mission  ;  ces  lettres  parvinrent  au  pape 
avant  le  retour  de  son  légat  à  Rome,  aussi,  lui  écrivit-il,  le 
13  septembre  1079,  de  revenir  immédiatement  auprès  de 
loi  sans  s'attarder  plus  longtemps  ;  le  ton  de  la  missive  du 
*  pape  trahissait  le  mécontentement  et  dut  inspirer  de  mé- 
lancoliques réflexions  au  malheureux  ambassadeur.  Voici 
cette  lettre  de  rappel  : 

«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  notre  cher 
fils  dans  le  Christ,  Hubert,  sous-diacre  de  la  sainte  église  romaine, 
salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Nous  sommes  grandement  surpris  et  mécontent,  sache  le  bien, 
du  retard  que  tu  mets  à  revenir  auprès  du  siège  apostolique.  Aucune 
excuse  ne  peut  expliquer  ta  conduite,  à  moins  que  tu  n'aies  été 
malade  ou  qu'on  ne  t'ait  fermé  toutes  les  issues  pour  opérer  ton 
retour.  Tu  sais  par  toi-même  depuis  longtemps  le  cas  que  je  fais  de 
l'argent,  envoyé  comme  tribut,  lorsqu'il  n'est  pa*  accompagné  de 
l'hommage  de  celui  qui  l'envoie  '.  Pour  diverses  raisons,  nous  avons 

*  Migni:  Pair,  lat.,  1. 148,  col.  748. 

9  Allusion  évidente  au  refus  de  Guillaume  le  Conquérant  de  prêter 
serment  au  pape  ;  il  est  donc  bien  probable  que  Grégoire  VU  avait 
•eçu  la  réponse  du  roi  d'Angleterre,  avant  que  le  légat  Hubert  fut  retourné. 
a  Rome. 
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donc  un  vif  désir  de  te  voit,  reviens  aussi  prouptement  qoe 
possible. 

«  Tu  nom  mandée  que  Teuzon  s'est  prononcé  contre  le  roi  d'An- 
gleterre, comme  s'il  avait  reçu  pour  cela  une  mission  de  notre  part, 
Sache  bien  que  je  n'ai  rien  prescrit  de  semblable,  Et  cependant  la 
sainte  église  romaine  a  contre  ce  roi  plusieurs  sujets  de  plainte.  En 
effet,  aucun  roi,  même  parmi  le*  païen»,  n'a  osé  entreprendre  contre 
le  eièfe  apostolique  ce  qu'il  n*a  pas  rougi  de  faire,  en  défendant, 
d'une  façon  si  irrévérencieuse  et  si  impudente,  aux  évoques  et  aux 
archevêques  de  visiter  le  seuil  des  apôtres.  Nous  voulons  que  tu 
l'avertisses  de  notre  part  de  ne  pas  priver  la  sainte  église  romaine 
d'un  honneur  qu'il  s'indignerait  de  se  voir  refuser  i  lui-même  par 
ses  sujets.  Qu'il  s'applique  à  obtenir  les  grftces  de  saint  Pierre  en 
rendant  lui-même  à  saint  Pierre  les  grâces  qui  lui  sont  dues. 

«  Quant  s  nous,  nous  souvenant  de  notre  vieille  affection  pour  ce 
prince,  et  voulant,  avec  le  secours  nie  Dieu,  nous  inspirer,  autant  que 
possible,  de  la  mansuétude  apostolique,  nous  n'avons  pas  jusqu'à 
présent  dénoncé  et  puni  ses  fautes,  mais,  s'il  n'y  met  pas  un  terme 
ainsi  qu'à  d'autres  fautes  que  ta  connais,  qu'il  sache  bien  qu'il  attire 
sur  lui,  de  la  manière  la  plus  grave,  la  colère  du  bienheureux 
Pierre. 

•  Il  nous  revient  que  l'archevêque  de  Rouen  est  fils  d'un  prêtre; 
si  ce  bruit  est  fondé,  sache  que  nous  ne  donnons  pas  notre  assenti- 
timent  à  une  telle  promotion  *. 

«  Ce  que,  d'accord  avec  l'évêque  de  Langres,  tu  as  fait  en  Flandre, 
sans  aucune  instruction  ou  mission  de  moi,  est  tout  a  fait  injuste  et 
irrégulier  ;  c'est  à  l'évêque  de  Die  que  j'ai  confié  le  soin  de  veiller, 
en  mon  nom,  sur  ces  contrées.  Aussi,  nous  t'avertissons  d'aller  le 
trouver,  le  plus  promptement  possible,  et  deluieanoeerlas  motifs  de 
ta  conduite  afin  qu'il  modifie  ou  confirme  ce  qu'il  yak  modifier  ou 
à  confirmer  '. 

e  De  la  part  du  bienheureux  Pierre,  prescris  aux  Anglais  aux  Non 

1  II  s'agit  de  Guillaume,  surnommé  bona  anima,  qui  resta  cependant 
archevêque  de  Rouen,  soit  que  le  pape  l'ait  relevé  de  l'irrégularité  qui 
provenait  de  sa  naissance  illépltime,  soit  plutôt,  oesime  on  l'a  dit 
qu'il  fut  né  du  légitime  mariage  de  son  père  Ratbod  qui,  après  avoir 
perdu  sa  femme,  entra  dans  les  ordres  et  devint  évoque  de  Se  M. 

8  9ur  cette  eioommunieation  de  Robert,  comte  de  Flandre,  par  le 
eardlnal  Hubert  et  par  Hugo,  évêque  de  Langres,  voyea  une  lettre  de 
Grégoire  VII  à  Hugo/évèque  de  Die,  Aefifl.  m,  1,  p.f 33ê  sq>  des  M** 
Grqjr.  jde  Jaffi. 
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manda  d'envoyer,  pour  chaque  archevêché,  deux  évêque*  ai  synode 
romain  qu'aveo  le  secours  de  Dieu,  nous  comptons  tenir  lors  di 
carême.  Si,  par  hasard,  ils  font  des  difficultés,  s'ils  déclarent  ne  pou» 
voir  ôire  présents  pour  ce  terme,  alors  qu'ils  se  présentent  après 
Pâques,  par  devant  le  siège  apostolique.  Donné  à  Rome,  le  9  des 
calendes  d'octobre,  indiction  troisième  (23  septembre  1079)  l.  » 

Le  légat  Hubert  revint  donc  à  Rome,  mais  Grégoire  VII 
ne  lai  garda  pas  longtemps  rigueur  et,  peu  après,  renvoya 
de  nouveau  en  Angleterre  avec  d'autres  instructions*. 

Le  concile  de  Rouen,  tenu  en  1074,  celui  de  Londres, 
tenu  en  1075  et  celui  de  Winchester,  te  nu  en  1076,  prou  vent 
que  si  le  roi  Guillaume  revendiquait  hautement  son  indé- 
pendance politique,  il  ne  se  désintéressait  cependant  pas  de 
l'œuvre  de  la  réforme  de  l'Église,  du  moins  dans  ce  qui 
concernait  la  simonie  et  le  dérèglement  des  mœurs  dans  le 
clergé. 

Voici  les  procès-verbaux  de  ces  trois  conciles: 

«  L'an  de  l'incarnation  dn  Seigneur  1074,  nn  concile  s'est  réuni, 
an  siège  métropolitain  de  Rouen,  dans  l'église  de  la  glorieuse  et  tou- 
jours vierge,  Marie,  mère  de  Dieu,  Grégoire  étant  pontife  du  siège 
apostolique,  Philippe  étant  roi  des  Francs  et  Guillaume,  le  très  vic- 
torieux roi  des  Anglais,  gouvernant  la  Normandie  ;  dans  ce  concile, 
il  a  d'abord  été  question  de  la  foi  à  la  sainte  et  indivise  Trinité  et 
tous  y  ont  adhéré,  tous  l'ont  acceptée  et  confirmée  telle  qu'elle  a 
été  définie  par  les  déclaration  du  saint  concile  de  Nicée,  du  premier 
concile  de  Constantinople,  des  conciles  d'Ephôse  et  de  Chalcédoine, 
Les  capitulaircs  qui  suivent  ont  été  ajoutés  à  oette  profession  de  foi 
catholique. 

«  I.  —  L'hérésie  de  la  simonie  doit  complètement  disparaître,  ainsi 
il  est  défendu  d'acheter  ou  de  vendre  une  abbaye  ou  un  archi- 
diaconné,  ou  un  doyenné,  ou  une  église  de  paroisse  ;  il  est  également 

9  Regist  vin,  i,  p.  379  sg.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 

4  Voyes  les  trois  lettres  de  Grégoire  VU,  du  8  mai  1080,  à  Guillaume 
le  Conquérant,  à  la  reine  Mathilde  sa  femme,  et  à  Robert,  fils  du  roi 
d'Anslelerre.  BêgUt,  vu,  t5,  as,  f7  p.  419  0qq.  des  Mon.  Gregor.  de 
lArrat 
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interdit  de  demander  une  redevance  pour  entrer  dans  l'église.  Les 
canons  et  décrets  du  bienheureux  Grégoire  confirment  cette  dis- 
position. 

<  II.  —  Nul  ne  doit  être  ordonné  abbé,  ai  auparavant  i!  n'a  vécu 
assez  longtemps  dans  la  vie  monastique  pour  être  rompu  à  la  disci- 
pline. Les  canons  et  les  décrets  du  bienheureux  Nicolas  confirment 
cette  disposition. 

«  III.  —  De  très  graves  erreurs  se  sont  produites  dans  l'église, 
parce  qu'on  a  négligé  d'observer  cette  règle  des  saints  pères  porlan  t 
qu'un  clerc  ne  doit  jamais  être  reçu,  sans  un  témoignagage  de  son 
évêque  ;  il  en  est  résulté  que  des  clercs  qui  n'avaient  pas  encore  reçu 
la  bénédiction  sacerdotale  ont  osé  remplir  des  fonctions  sacerdotales, 
cette  règle  sanctionnée  par  les  canons  devra  être  observée  à  l'avenir. 
«  IV.  —  De  par  l'autorité  des  saints  canons,  nous  défendons  de 
conférer  en  un  seul  jour  et  à  une  seule  époque,  les  saints  ordres, 
depuis  celui  d'acolyte  jusqu'au  sacerdoce. 

«  Y.  —  Conformément  au  décret  du  concile  de  Tolède  les  sons- 
diacres,  les  diacres,  les  prêtres,  destinés  aux  paroisses,  ne  doivent 
pas  être  ordonnés,  sans  avoir  émis  une  profession  de  foi  orthodoxe, 
par  devant  révoque  et  tous  les  assistants. 

«  VI.  —  Un  moine  qui  s'est  rendu  coupable  d'un  crime  ne  doit 
pas  être  ordonné  abbé  ou  préposé  à  une  charge  extérieure,  cette  dis- 
position, conforme  aux  décrets  du  bienheureux  Grégoire,  pape, 
s'applique  à  l'un  et  à  l'autre  sexe. 

«  VII.  —  La  règle  du  bienheureux  Benoit  doit  être  invariablement 
observée  par  l'un  et  l'autre  sexe  ;  on  n'y  doit  rien  changer  pour  ce 
qui  concerne  les  vigiles,  les  jeûnes,  les  habits;  conformément  au 
décret  du  bienheureux  Grégoire,  on  ne  doit  pas  permettre  de  suivre 
une  autre  règle,  si  elle  n'est  pas  conforme  à  l'ordre.  Ils  doivent  s'abs- 
tenir des  serments  qu'ils  font,  au  mépris  de  l'observance  régulière,  et 
ils  doivent  garder  le  silence  qu'ils  ont  complètement  oublié. 

<  VIII.  —  Comme  l'a  décrété  le  VIIIe  concile  de  Tolède,  les  clercs 
ignorants  qui  ont  été  ordonnés,  ne  seront  pas  admis  à  arguer  de  leur 
ignorance. 

<  IX.  »  On  ne  doit  refuser  ni  la  sépulture  ni  les  cérémonies  funé- 
raires à  ceux  qui  meurent  après  avoir  été  absous  d'une  faute  mortelle; 
il  en  sera  de  même  pour  les  femmes  enceintes  ou  pour  celles  qui 
meurent  des  suites  de  couches.  Quant  à  ceux  qui  ont  abandonné  les 
ordres  sacrés,  le  saint  synode  a  décidé  de  les  anaihématiser 

«  X.  —  Ceux  qui  détestant  leurs  femmes  et  voulant  s'en  séparer, 
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prétendent,  pour  donner  à  leur  séparation  nn  motif  religieux,  avoir 
en,  avant  le  mariage,  des  rapports  charnels  avec  les  sœurs  on  les 
parentes  de  leurs  épouses,  devront  prouver  ce  qu'ils  avancent. 

«  XI.  —  Ceux  qui  ont  reçu  les  saints  ordres  et  qui,  pour  recou- 
vrer leur  liberté,  affirment  faussement  n'avoir  pas  reçu  tous  les 
ordres,  doivent,  malgré  ces  affirmations,  être  ordonnés  prêtres. 

c  XII.  —  Ceux  qui,  à  cause  de  leurs  fautes,  ont  été  déposés,  ne 
doivent  pas  faire  la  guerre,  comme  s'ils  n'avaient  plus  aucun  lieu 
avec  la  clérîcature. 

«  XIII.  —  Ceux  dont  le  mariage  a  été  dissous  pour  cause  d'inceste 
(de  parenté)  doivent  garder  la  chasteté,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  marient 
légitimement.  S'ils  ne  le  font  pas,  ils  se  rendent  coupable  d'adultère. 

«  XIV.  —  Quant  aux  Juifs,  les  canons  et  un  décret  du  bienheureux 
Grégoire  prescrivent  aux  chrétiens  de  ne  les  avoir  ni  comme  esclaves 
ni  comme  nourrices. 

«  Guillaume,  le  très  puissant  roi  des  Anglais  et  prince  des  Nor- 
mands a  assisté  à  ce  concile  et  en  a  confirmé  les  décisions.  Ont  signé  : 
Jean,  évèque  du  siège  métropolitain,  Odon,  évêque  de  Bayeux,  Hugo, 
évêque  de  Lîsieux,  Michel,  évêque  d'Avranche,  Gislebert  évêque 
d'Évreux,  Robert,  évêque  de  Séez  et  plusieurs  vénérables  abbés  *.  » 

On  voit  que  le  concile  de  Rouen  ne  parle,  en  aucune 
façon,  de  l'incontinence  des  clercs  ;  ce  silence  est  assez 
significatif,  il  semblerait  que,  depuis  les  scènes  violentes  du 
concile  de  1072,  l'archevêque  de  Rouen  n'osât  plus  revenir 
sur  ce  sujet  aussi  délicat  que  redoutable  '. 

Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint  à  saint-Paul 
de  Londres,  en  1075,  un  grand  concile  auquel  assistèrent 
l'archevêque  d'York,  douze  évoques  de  l'Angleterre  et  un 
grand  nombre  d'abbés  et  de  clercs.  La  réforme  de  l'Église, 
notamment  la  répression  de  la  simonie  et  du  dérèglement 
des  mœurs  dans  le  clergé  séculier  ou  régulier,  ne  parait 
pas  avoir  été  la  grande  préoccupation  de  cette  assemblée, 
qui  se  laissa  plutôt  absorber  par  des  questions  de  pré- 
séance et  de  discipline  monastique.  L'ordre,  suivant  lequel 

1  Mmsi,  rolleet.  concil.  t.  XX,  p.  397  sqq. 
*  Cf.  supra,  t.  III. 
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les  évoques  anglais  devaient  siéger  dans  les  conciles  et  les 
réunions  épiscopales,  fut  définitivement  fixé,  pour  éviter 
dans  l'avenir  tout  conflit  sur  ce  point,  et  trois  sièges  épis— 
copaux  anglais,  perdus  dans  des  villages  de  peu  d'impor- 
tance, furent  transférés  dans  des  villes  plus  considérables. 
On  voit  que  ce  concile  anglais,  le  premier  depuis  la 
conquête  normande,  visait  surtout  la  reconstitution  hié- 
rarchique de  régi  i se  d'Angleterre,  sous  la  primauté  de 
l'archevêque  de  Cantorbéry,  sans  chercher  encore  à  la 
débarrasser  des  deux  graves  abus  dont  elle  n'était  pas  plus 
exempte  que  les  autres  églises  de  la  chrétienté,  de  la 
simonie  et  de  l'incontinence  des  clercs.  Le  concile  de 
Londres  réitéra  quelques-unes  des  dispositions  prises 
l'année  précédente  par  le  concile  de  Rouen  ;  il  y  ajouta 
des  défenses  contre  les  sorts,  les  aruspices,  les  pratiques 
divinatoires  et  contre  l'étrange  coutume  de  suspendre  en 
l'air  des  os  d'animaux  morts,  pour  éviter  les  épizooties*. 
Le  concile  de  Winchester,  tenu  en  1076,  sous  la  prési- 
dence de  Lanfranc,  s'occupa,  il  est  vrai,  de  la  question  du 
mariage  des  prêtres,  mais  ce  fut  pour  promulguer  le  décret 
suivant  que  Grégoire  VII  ou  ses  légats  n'auraient  certaine- 
ment pas  approuvé:  <   Aucun  chanoine  ne  doit  avoir 

d'épouse;  quant  aux  prêtres  qui  sont  dans  des  châteaux  ou 
des  villages,  s'ils  ont  des  épouses,  on  ne  doit  pas  les  obliger 
à  les  renvoyer,  s'ils  n'en  ont  pas,  il  leur  est  défendu  d'en 
prendre,  A  l'avenir,  les  évoques  n'ordonneront  prêtres  ou 
diacres  que  ceux  qui  auront  promis  de  ne  pas  prendre 
femme  ',  »  Conformément  à  ce  décret,  les  futurs  prêtres 

*  Mansi,  Collëot.  coneil  t.  XX,  p.  149  sqq.  —Man si  donne  trois 
copies  des  procès  verbaux  de  ee  concile,  mais  les  variantes  de  osa 
copies  ne  portent  que  sur  des  détails  sans  importance. 

a  Decretum  est,  ut  nullus  canonicus  uxorem  habeat  :  sacerdotnm 
vero  in  casteilis  vel  in  vicis  habitantium,  babentes  uxores,  non  copan- 
tnr  ut  dimittant  :  non  babentes.  interdicanturt  ut  babeanU  Et  deincepe 
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ou  diacres,  prêtaient  le  serment  suivant  entre  les  mains  de 
Févéque.  «  Moi,  Frère  N„  en  présence  du  seigneur  évoque 
N.,  je  promets  à  Dieu  et  à  tous  ses  saints  de  conserver 
la  chasteté  de  mon  corps,  conformément  aux  décrets  des 
canons,  et  comme  cela  est  exigé  dans  Tordre  que  je  vais 
recevoir  \  »  Voici  les  quelques  dispositions  à  signaler 
dans  les  seize  canons,  promulgués  par  ce  concile  de  Win- 
chester, c  Les  autels  doivent  être  en  pierre  ;  le  sacrifice 
(de  la  messe)  ne  doit  pas  se  faire  avec  de  la  bière  ou  seule- 
ment  avec  de  l'eau,  mais  bien  avec  de  l'eau  et  du  vin 
mélangés  ;  le  baptême  ne  doit  être  conféré  qu'à  Pâques  ou 
à  la  Pentecôte,  4  moins  qu  il  n'y  ait  danger  de  mort  ;  on  ne 
doit  célébrer  la  messe  que  dans  les  églises  consacrées  par 
les  évoques  ;  les  défunts  ne  doivent  pas  être  ensevelis  dans 
les  églises  ;  tout  évoque  doit  tenir  un  synode  tous  les  ans  ; 
les  clercs  doivent  vivre  dans  la  chasteté  ou  renoncer  à  leurs 
charges;  les  calices  ne  doivent  être  ni  de  cire,  ni  de 
bois1.  » 

L'intervention  de  Guillaume  le  Conquérant  dans  les  dif- 
ficultés contre  lesquelles  l'église  de  Dol  en  Bretagne  eut  à 
lutter»  durant  le  pontificat  de  Grégoire  YII,  nous  permet 
d'insérer  ici  ce  curieux  épisode  de  l'histoire  religieuse  de 
la  Bretagne.  Orderio  Vital  rapporte  qu'en  1075,  le  roi 
d'Angleterre,  toujours  infatigable,  toujours  avide  de  nou« 

aeYaant  epUaopi  ut  lacardotaa  vol  di aequo*  non  proauwapt  or<U« 
nare,  pUî  prfup  proflteantur  ut  uxorea  non  babeant.  Dan»  Mansi, 
t.  XX,  col.  489,  contil.  Wintonias. 

1  Epo  Frater  N.  promitto  Deo  omnibueque  siuctis  ejus  cas  tHa  tara 
eorporia  mai  seoundum  eanonum  décréta,  «l  secupdum  ordlnam  mihi 
imponendum  servare,  domino  prœsule  N.  prœsente.  Mansi,  1.  c.  % 

a  Mansi,  t.  XX.  col.  459  sqq.  X  la  auite  des  canons  du  concile  de 
Winchester,  Mansl  en  a  inséré  d'autre»  qui  ne  sont  pas  de  ce  con- 
cile, voyei,  par  exemple,  ceui  qui  ont  pour  titra  ds  pptnitwtia  eorum, 
qui  altos  ooeiéunt  in  bello  ;  Us  prouvent  que  Guillaume  le  Conquérant 
savait  très  bien  se  servir  de  la  législation  ecclésiastique  pour  seconder 
sa  politique  et  affermir  ses  conquêtes* 
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telles  conquêtes,  tint  avec  une  grande  armée  assiéger  Dol 
en  Bretagne;  son  projet  était  d'obliger  les  dues  de  Bre- 
tagne à  lai  prêter  serment  de  vassalité  et  d'obéissance, 
comme  ils  l'avaient  fait  an  temps  de  Rollon  et  d'autres 
ducs  de  Normandie.  Mais  Philippe,  roi  de  France,  et 
Alain  Fergaut,  comte  de  Bretagne,  mirent  tant  de  dili- 
gence à  secourir  Dol  que  Guillaume  le  Conquérant  dut 
lever  le  siège  et  s'en  retourner,  après  avoir  été  frustré  dans 
ses  espérances  \  L'évéché  de  Dol  était  alors  occupé  par  un 
évéque  du  nom  de  Jubel,  qui,  non  content  d'avoir  acheté, 
à  prix  d'argent,  sa  dignité  épiscopale,  s'était  ensuite  publi- 
quement marié  et  dotait  ses  filles  avec  les  biens  de  l'église s. 
Juhel  se  montra  favorable  à  Guillaume  le  Conquérant  et 
quitta  spontanément  sa  ville  épiscopale,  peu  après  la 
retraite  de  ce  dernier,  probablement  à  cause  de  l'irritation 
de  ses  diocésains  contre  lui,  et  ceux-ci  envoyèrent  à  Rome 
le  jeune  Gilduin,  pour  que  Grégoire  VII  le  sacrât  évéque 
de  Dol.  La  jeunesse  de  Gilduin  empêcha  le  pape  de  se 
rendre  à  une  telle  demande  ;  mais  ayant  remarqué  parmi 
les  délégués  de  l'église  de  Dol,  tenus  à  Rome  avec  Gilduin, 
Yves,  abbé  de  saint  Mélaine  à  Rennes,  homme  d'un  âgô 
mûr,  jouissant  d'une  juste  réputation  de  science  et  de 
vertu,  il  le  choisit  pour  évéque  de  Dol,  du  consentement 
des  Bretons  qui  se  trouvaient  là,  et  procéda  à  son  sacre. 
Lorsque  Yves  partit  pour  son  nouveau  diocèse,  le  pape  lui 
donna  de  ux  lettres  de  recommandation,  une  pour  les  fidèles 
de  Dol,  l'autre  pour  les  évéques  de  la  province  de  Bre- 
tagne *. 
Grégoire  VU  n'ignorait  pas  que  Guillaume  le  Conque- 

*  Or.  Vital»  historia  ecetoiaiUca,  1.  IV,  t.  II.  p.  990  sq.  de  l'édition 
le  Prévost.  —  toyes  aussi  Rogbri  de  Hovedeh  Chronica.  Pars  prior, 
1. 1,  p.  131  de  l'édition  de  W^tubbs.  London,  Longhanns,  1858. 

*  C'est  Grégoire  tll  lui-même  qui  donne  ces  détails  ;  Regist.,  u°  ift 
des  eputolœ  collectai,  p.  541  sq.  des  Mon.  Gr$gor.  de  Jaffe. 

»  Regist.  iv,  4  et  5,  p.  247-150  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 
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rant  s'intéressait  à  Juhel  comme  à  l'un  de  ses  partisans  les 
plus  dévoués,  aussi  lui  écrivit-il  pour  lui  démontrer  que  ce 
Juhel,  était  tout  à  fait  indigne  de  l'épiscopat,  qu'il  était 
chargé  de  crimes  et  il  demandait  au  souverain  de  ne  plus 
soutenir  un  tel  scélérat  \ 

D'un  autre  côté,  Raoul  de  Langeais,  archevêque  de 
Tours,  se  plaignit  à  Grégoire  YII  de  ce  qu'il  avait  accordé 
le  pallium  au  nouvel  évoque  de  Dol,  et,  avec  le  pallium,  des 
droits  de  métropolitain  sur  la  province  de  Bretagne  ;  l'ar- 
chevêque protestait  contre  cette  concession,  au  nom  des 
droits  d'église  métropolitaine  que  l'église  de  Tours  avait, 
depuis  de  longues  années,  sur  toute  la  Bretagne,  sans 
excepter  l'église  de  Dol.  Dans  sa  réponse,  le  pape  ren- 
voya l'archevêque  à  la  lettre  qu'il  avait  écrite  aux  évoques 
de  Bretagne  pour  recommander  l'évêque  de  Dol  ;  la  lettre 
réservait  en  effet  les  droits  de  l'église  de  Tours.  Gré- 
goire YII  ajoutait  qu'il  se  disposait  à  aller  en  Germanie, 
que  peut-être  il  paraisserait  de  là  en  France,  dans  tous  les 
cas  qu'il  enverrait  des  légats  dans  ce  dernier  pays  pour 
prononcer,  après  une  enquête,  sur  les  rapports  de  l'église 
de  Tours  et  de  la  province  de  Bretagne3. 

Guillaume  le  Conquérant  revint  à  la  charge  auprès  du 
pape  en  faveur  de  Juhel;  le  21  mars  1077,  Grégoire  YII 
répondit  au  souverain  que  la  cause  était  jugée  et  l'indignité 
de  Juhel  vraiment  manifeste  ;  par  égard  pour  le  roi  d'An- 
gleterre, le  pape  prescrivait  cependant  qu'une  nouvelle 
enquête  eût  lieu  sur  l'ancien  évéque  de  Dol  et  il  déléguait, 
pour  la  faire,  Hugo  évéque  de  Die,  le  cardinal  sous-diacre 
Hubert  et  le  moine  Teuzo'.  Juhel  ayant  sans  doute  remar- 

1  Régit  t.  Grboor  VII,  n»  16  des  epiit.  collectae,  p.  541  sq.  des  Mon* 
Gregor. 

'  Reglst.  iv,  13  p.  259  sqq.  des  Mon.  Greg.  de  Jafpk.  Ce  conflit  entre 
la  Bretagne  et  la  métropole  de  Tours  n'était  certes  pas"1  nouveau,  cf. 
supra,  t.  1,  ohap.  m,  p.' 157,  et  cbap.  iv,  p.  194  sqq. 

*  Reçut,  iv,  17  p.  *64  sqq.  des  Mon.  Greg.  de  Jappe. 
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que  la  protectloti  que  le  fol  d'Angleterre  voulait  bien  lui 
accorder  tétait  pa*  aussi  efficace  cftlHl  l'avait  probable- 
ffiettt  espéré,  prit  le  parti  d'Aller  à  Rome,  où  il  fit  à  Qfâ* 
golre  Vit  l'humble  aveu  de  se*  fautes1.  Le  pape  lui  tiot 
compte,  dans  une  certaine  mesure,  ds  tiet  acte  de  soumis* 
slbti  et  d'obéissance  et  écrivit,  le  ai  mai  1078,  au  cardi- 
nal Hubert  et  au  moitié  ïeuio,  de  se  joindre  à  Hugo* 
évoque  dé  Die,  pour  procéder  sur  Juhel  a  l'enquête  déjà 
prescrite*  11  demahdait  eu  outre  qu'un  représentant  du  roi 
d'Angleterre  fit  partie  de  la  commission,  chargée  de  pro- 
nObcer  sur  l'aUCieb  évéque  de  Dol1»  Cette  enquête  a4-elle 
eu  lieu,  quel  en  h  été  le  résultat?  nous  l'ignorons  com- 
plètement, mais  il  est  certain  que  Juhel  ne  remonta  jamais 
sur  16  siège  de  Dol  qu'Yves  occupa  jusqu'à  sa  mort;  un 
évéqué  du  nom  de  Jean  lui  succéda  et  un  autre  du  nom 
de  Rolland  fut  aon  second  successeur  \ 

lit.    -    ÈÎAta    stiAMDMAVE* 

Àvatit  de  rechercher  l'appui  du  roi  d'Angleterre,  Gré- 
goire VII  avait,  comme  noua  l'avons  vu,  songé  à  attirer 
les  Dauoia  eu  Italie  ;  aux  Normands  de  ritalie  du  sud  qui, 
de  conquête  en  Conquête,  a'avançaient,  d'une  façon  de 
plus  eu  plus  inquiétante!  vers  Rome  et  le  Latium,  il  avait 
voulu  opposer  les  soldats  aguerris  de  Svead  Estrithson* 
mais  le  roi  danois  ne  répondit  pas  à  cet  appel 4  ;  le  17 
avril  1075,  Grégoire  VII  écrivit  à  ce  prince  la  lettre  sui- 
vante, elle  permet  de  supposer  qu'a  cette  date»  le  pontife 
n'avait  pas  encore  renoncé  à  son  projet  d'une  alliance 
politique  avec  les  Scandinaves. 

1  Begist.  v,  91  p.  319  rie!  Mon.  Greg.  dé  Jaffb. 

*  Aetffif .  v,  il  p.  SIS  *qq>  de»  Mont  Gregori  de  Jaffb. 

5  Galliachrùt.,  t.  XIV,  doit  1040  eqtf.  condidit  Hauriau. 

*  Cf.  supra,  t.  Hlj  ehap.  i*i«  pi  106.  R$gi$U  n#  Si,  p.  467. 
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i  Grégoire,  évéqdej  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu*  à  8vend*  roi 
des  Danois,  salut  et  bénédietidn  apostolique; 

<  S  inspirant  de  leurs  droits  el  de  la  coutume,  nos  prédécesseurs 
envoyaient  à  toutes  les  nations  de  bienveillants  messagers,  chargés 
d'indiquer*  les  foies  du  Seigneur,  de  repfehdfé,  dans  totlé  lé§  itoià  et 
dans  les  princes,  Ce  qu'il  y  avait  à  reprendre  et  d'enseigner  là  disbi^- 
piine  qui  conduit  à  la  béatitude  éternelle.  En  effet»  la  loi  des  ponti- 
fes romains  est  reconnue  dans  plus  de  pays  que  ne  Ta  été  là  loi  dés 
empereurs  romains 1  ;  leur  voix  a  retenti  dans  le  monde  entier,  ceux 
qui  obéissaient  à  Auguste  obéissent  maintenant  au  Christ.  Mai3 
aujourd'hui  les  rois  et  les  chef*  de  la  terre  n'ont  plus  dé  respect  polir 
là  loi  de  l'Église,  ceux  qui  auraient  dû,  plus  que  les  âutrea,  respecter 
et  défendre  la  justice  ont  abreuvé  l'Église  de  tant  d'affronts,  ils  ont 
fait  preuve  d'une  telle  désobéissance  —  ce  qui  selon  Samuel  est 
aussi  grave  que  le  erime  de  l'idolâtrie  —  que,  n'envoyant  presque 
plus  de  légats  parce  que  leurs  missions  étaient  à  peu  près  stériles,  noua 
nous  bornons  à  adresser  nos  paroles  et  nos  prières  au  mailre  des  rois 
et  au  Dieu  dès  Vengeantes,  t 

Après  avoir  fait  réloge  de  la  nation  daooiëe  et  de  sa 
piété  envers  le  0âint*aiàge>  le  pape  termine  sa  lettre  par 
ces  lignes  significatives  : 

«  Gomme  tu  avais  manifesté  à  notre  prédécesseur  d'heureuse 
mémoire,  le  pape  Alexandre;  le  désir  de  devenir  le  débiteur  du  bien- 
heureux Pierre,  d'obtenir  son  noble  patronage  pour  toi  et  pour  ton 
fôyàurne,  fais-nous  èàvoif,  par  les  même*  légats,  si  telle  est  encore  ta 
volonté  ou  si  tu  as  changé  d'avis,  ou  enfin,  ce  que  nous  souhaitons 
vivement,  si  tu  es  encore  plus  qu'auparavant  dans  les  mêmes  inten- 
tions Lorsque  j'étais  archidiacre)  j'avais  beaucoup  d'affection  pour 
toi  et  il  me  semblait  que  j'étais  payé  de  retour.  Cette  affection  a  encore 
augmenté  depuis  que,  malgré  mon  indignité,  j'ai  assumé  cette  charge 
dé  pasteur  suprême  dont  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  sont  comme 
lé  fondement  j  elle  pourra,  si  tu  le  veux,  et  avec  le  secours  de  Dieu, 
devenir  plus  grande  encore.  Donné  à  Rome»  le  13  des  calendes  de 
mai,  indiction  XIII*  (17  avril  1075)  f.  » 

1  Plut  enlm  terrarum  lei  Romanorum  peu  ki  il  du  m  quam  imperatorum 
obtlnulL 
'  Regist.  u,  78  p.  199  sq.  de»  Jfon>  Qïe§i  de  JaMB. 
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Svend  Estrithson  mourut  le  28  avril  1076  S  aussi  rien 
de  surprenant  si  la  lettre  pontificale  resta  sans  résultats; 
il  eut  pour  successeur  son  fils  Harald  Hein  et,  à  cause 
du  souvenir  de  son  père,  Grégoire  fit  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  qu'il  possédât  en  paix  le  royaume  de  Dane- 
mark. A  la  date  du  6  novembre  1077,  le  pape  écrivit  à 
Harald  Hein  une  lettre  très  amicale  dans  laquelle  il  l'en- 
gage à  prier  et  à  faire  des  bonnes  œuvres  afin  que  Dieu  par- 
donnât à  Svend  Estrithson  les  péchés  dont  il  avait  pu  se 
rendre  coupable,  en  ne  résistant  pas  assez  à  ses  passions. 
Il  lui  indique  ensuite,  avec  une  grande  hauteur  de  vue 
et  dans  un  langage  profondément  chrétien,  quels  sont 
les  devoirs  de  la  royauté  «  Sois,  lui  dit-il,  le  constant 
défenseur  des  veuves,  des  pauvres  et  des  orphelins, 
ainsi  que  tu  obtiendras  d'être  béni  et  aimé  de  Dieu.  » 
Il  termine  sa  lettre  en  lui  recommandant  de  lui  envoyer 
souvent  des  messagers,  des  ambassadeurs,  pour  qu'étant 
mis  au  courant  de  la  situation,  il  puisse  lui  venir  en  aide 
par  ses  conseils  9. 

Deux  ans  plus  tard,  le  15  octobre  1079,  il  lui  demandait 
encore  dans  une  nouvelle  lettre,  après  lui  avoir  accordé 
des  éloges,  d'envoyer  à  Rome  un  clerc,  orné  de  prudence, 
qui  put  mettre  le  saint-siège  au  courant  de  la  discipline  et 
des  usages  des  églises  du  Danemarck 3,  enfin,  dans  une 
dernière  lettre  du  19  avril  1080,  écrite  au  moment  même 
où  Harald  Hein  venait  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  lui 
rappelle  ce  que  doit  être  un  roi  chrétien,  digne  de  ce  nom 
et  l'avertit  de  /éagir,  autant  qu'il  le  peut,  contre  une 
détestable  coutume  des  Danois  qui  rendent  leurs  prêtres 


1  Dàhlmann,  Geschichte  von  Dannemark,  l.  I,  p.  190. 

*  Pauperum  ac  pupillorum  et  viduarum  adjutA*  indeflciena  este, 
sciens  pro  eerto  quoniam  ex  his  operibas  et  condimentis  amor  tibi 
rtconciliatur  Dei.  Regist.  v,  10  p.  208  sqq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffi. 

*  Regist.  vii',  5  p.  384  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jktn. 
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et  leurs  femmes  responsables  des  malheurs  qui  leur 
arrivent  et  leur  infligent  de  mauvais  traitements  comme 
s'ils  étaient  les  auteurs  de  l'intempérie  des  saisons,  de  la 
peste  etc,  *. 

Pendant  que  Svend  Estritbson  et  Harald  Hein  régnaient 
sur  le  Danemarck,  Olaf  III,  second  fils  de  Harald  Haar- 
drade  gouvernait  le  royaume  de  Norwège  ;  Grégoire  VH 
lui  écrivit,  le  15  décembre  1078,  une  longue  et  inté- 
ressante lettre  ;  après  un  court  exposé  de  la  foi  chré- 
tienne, il  lui  dit  :  c  Sachez  que  notre  désir  est  de 
vous  adresser,  si  nous  le  pouvons,  quelques  uns  de  nos 
frères  fidèles  et  savants,  pour  vous  instruire  en  la  doctrine 
et  la  science  de  Jésus-Christ,  afin  que,  formés  selon  la 
doctrine  évangéiique  et  apostolique,  établis  et  affermis  sur 
une  base  solide,  qui  est  Jésus-Christ  lui-même,  vous  crois- 
siez plus  rapidement  et  d'une  manière  plus  parfaite  dans  la 
vertu  de  Dieu  et  que  votre  foi  produise  des  fruits  dignes 
d'une  récompense  éternelle.  Mais,  comme  cela  nous  est 
fort  difficile  à  cause  de  la  grande  distance  des  lieux  et  de  la 
diversité  des  langues,  nous  vous  prions,  comme  nous  i'a- 
vous  déjà  demandé  au  roi  de  Danemarck,  d'envoyer  à 
notre  cour  apostolique  quelques  jeunes  nobles  de  votre 
pays,  pour  que,  élevés  avec  soin  dans  les  lois  sacrées  et 
divines,  ils  puissent  ensuite  vous  reporter  les  enseigne* 
ments  du  siège  apostolique,  non  comme  des  inconnus, 
mais  comme  des  personnes  connues  ;  et  vous  prêcher, 
d'une  manière  efficace  et  digne  de  Dieu,  ce  que  demande 
le  christianisme,  non  comme  des  étrangers  et  des  igno- 
rants, mais  en  hommes  instruits  de  votre  langue  et  puis- 
sants par  la  science  et  par  les  mœurs.  »  Dans  cette  même 
lettre,  Grégoire  VII  dit  au  roi  Olaf  de  ne  pas  accorder  son 
concours  aux  frères  de  Harald-Hein  qui,  d'après  le  bruit 

1  Regist.  vu,  21  p.  413  sqq.  des  Mon.  Gregor.  de  Jaffi. 

t.  m.  »  ÎS 
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publie,  sont  Tenus  en  Norvège  lui  demander  de  travailler 
avee  eux  à  détrôner  Harald-Hein  ponr  se  mettre  à  sa  place.  * 
Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ces  belles 
lettres  de  Grégoire  YII  aux  rois  du  Nord  ;  elles  montrent 
avec  quelle  infatigable  sollicitude»  au  milieu  des  plus 
amers  soucis  et  des  préoccupations  les  plus  absorbantes, 
il  remplissait  les  devoirs  de  sa  charge  de  pasteur  univer- 
sel. 

IV.    —    POLOGNE    ET    RUSSIE 

En  1075,  Grégoire  VII  envoya  à  Boleslaw  II,  duc  de 
Pologne,  une  ambassade  avec  une  lettre  qui  fournit  quel- 
ques renseignements  sur  la  situation,  assez  difficile  du 
reste  à  définir,  de  l'église  de  Pologne,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  onzième  siècle.  Deux  faits  ont  valu  à  ce  Boleslaw  II, 
fils  de  Casimir  Ier,  une  certaine  célébrité  dans  l'histoire 
de  son  pays  ;  en  1077,  profitant  des  graves  embarras  où 
se  trouvait  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  par  suite  de  ses 
démêlés  avec  Grégoire  VII,  il  proclama  l'indépendance 
politique  de  la  Pologne,  se  fit  couronner  roi  et  cessa  de 
payer  tribut  à  la  Germanie  V  En  1079,  comme  Stanislas, 
évêque  de  Cracovie,  lui  reprochait  de  mener  une  vie  hon- 
teuse et  de  se  souiller  de  crimes  sans  nom,  le  monarque, 
aussi  brutal  que  vicieux,  massacra,  de  sa  propre  main,  le 
courageux  évêque  qui  fut  ensuite  honoré  comme  un  saint 
et  comme  un  martyr  \  Voici  le  passage  de  la  lettre  du 
pape,  présentant  un  intérêt  historique  ;  en  dehors  de  ce 
passage,  elle  ne  renferme  que  des  éloges  dont  le  duc  n'était 
guère  digne  et  des  conseils  dont  il  ne  devait   guère 

1  Reçût,  *i,  13  p.  343  tqq.  de«  Mon.  GrwQùr.  de  Java. 

a  Voyex  surtout  Lambcbt  m  Hcrweld,  Annales  ad  au.  1077,  MG.  SS. 
t.  V,  p.  255. 

8  Chronicon  Polono-Silesiacum,  MG.  SS.  T. XIX,  p.  559.  Voyez  aussi 
Annale*  capituli  CracovlensU  ad.  an.  1079,  MG.  SS.  t. XIX,  p.  588* 
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a'iospirer.  c  Les  évoques  de  votre  pays,  Payant  pas  de 
siège  Métropolitain  et  n'étant  sous  aucun  magistère,  vont 
en  divers  endroits  se  faire  sacrer  et  jouissent  d'une 
liberté  et  d'une  indépendance  qui  n'est  pas  en  harmonie 
avec  les  régies  et  les  décrets  des  saints  pères.  En  outre,  ily  a 
trop  peu  de  sièges  épiscopaux  pour  une  telle  multitude 
d'hommes,  aussi  n'est-il  pas  possible  aux  évoques  de  rem- 
plir toutes  les  obligations  de  leurs  charges  épiscopales 
dans  leurs  trop  vastes  paroisses  (diocèses)  et  de  les  admi- 
nistrer comme  il  convient.  Pour  ces  raisons  et  pour  d'au- 
tres dont  nous  ne  parlons  pas  ici,  nous  vous  avons  adressé 
ces  légats,  afin  qu'ils  examinent»  d'accord  avec  vous,  ce 
qui  concerne  le  gouvernement  des  églises  et  l'édification 
du  corps  du  Christ,  qui  n'est  autre  que  la  réunion  des 
fidèles,  et  qu'ils  corrigent,  conformément  aux  règles  des 
saints  pères,  ce  qu'il  y  a  à  corriger  ou  bien  qu'ils  en  réfè- 
rent k  nous.  Ecoutez-les  comme  vous  nous  écouteriez  nous 
même,  vous  souvenant  de  cette  parole  prononcée  par  la 
vérité  lorsqu'elle  envoie  ses  disciples  prêcher  l'évangile  : 
«  Qui  vous  écoute  m'écoute,  qui  vous  méprise  me  mé- 
prise. »  Et,  pour  que  leur  mission  dans  vos  pays  lointains 
soit  fructueuse,  venez  leur  en  aide  par  vos  conseils  et  par 
votre  bienveillance,  parce  qu'ils  sont  les  envoyés  du  siège 
apostolique.,. 

c  Appliquez  vous  par  dessus  tout  à  pratiquer  la  charité 
à  laquelle  vous  me  paraissez  avoir  gravement  manqué,  je 
le  dis  à  regret,  en  enlevant  de  l'argent  au  roi  des  Russes  '« 
Aussi,  je  vous  demande  et  je  vous  prie,  pour  l'amour  de 
Dieu  et  de  saint  Pierre,  de  lui  faire  restituer  tout  ce  que 
vous  ouïes  vôtres,  vous  lui  avez  pris.  Vous  savez  que  ceux 
qui  ont  pris  le  bien  d'autrui  et  qui  ne  le  rendent  pas,  lors- 
qu'ils peuvent  le  faire,  ne  pourront  pas  être  avec  Dieu 

1  Dmitri  IsiasJaf,  AU  d'iaroslaf ,  roi  de  Kief . 
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dans  le  royaume  du  Christ.  Nous  désirons  que,  pour  le 
salut  de  votre  âme,  tous  receviez  nos  avis  avec  l'esprit  de 
charité  qui  nous  les  dicte.  Donné  à  Rome,  le  12  des  calen- 
des de  mai,  indiction  XIIIe  (20  avril  1075)  '.  » 

Ce  roi  des  Russes  dont  Grégoire  VII  prenait,  avec  tant 
de  charité,  les  intérêts,  était  Dmitri  Isiaslaf,  fils  d'iaroslaf 
le  Grand  et  roi  à  Kief  ;  nous  savons  par  Lambert  de  Hersfeld 
qu'après  avoir  été  détrôné  par  son  frère  Sviatoslaf,  Dmitri 
vint,  au  mois  de  janvier  1075,  à  Mayence,  implorer   le 
secours  d'Henri  IV,  roi  de  Germanie,  pour  être  rétabli  sur 
le  trône.  Henri  IV,  d'autant  mieux  disposé  que  Dmitri  lai 
avait  fait  de  magnifiques  présents,   envoya  aussitôt  à 
Sviatoslaf,  Burchard,  archevêque  de  Trêves  et  son  beau- 
frère,car  Oda.sœur  de  l'archevéque,avait  épousé  Sviatoslaf, 
et  il  lui  manda  de  rendre  la  couronne  à  Dmitri,  s'il  ne  vou- 
lait encourir  la  colère  et  éprouver  la  valeur  des  Teutons  \ 
Le  rapprochement  des  dates  montre  qu'après  avoir  imploré 
l'appui  de  la  Germanie,  Dmitri  chercha  aussi  à  intéresser 
le  saint-siège  à  sa  cause  et  que,  dans  ce  but,  il  envoya  son 
fils  à  Rome  au  tombeau  des  saints  Apôtres  et  auprès  de 
Grégoire  VU,  car  voici  la  lettre  que  le  pape  lui  écrivit,  à  la 
date  du  17  avril  1075,  par  conséquent  peu  après  l'entrevue 
de  Mayence.  La  missive  pontificale  permet  de  supposer 
que  le  pape  n'avait  pas  été  mis  au  courant  de  la  situation 
de  Dmitri,  car  il  parle  au  souverain  russe  comme  s'il  était 
en  possession  de  son  royaume.  Remarquons  aussi  que 
Grégoire  VU  ne  fait  aucune  allusion  dans  sa  lettre  aux  rap- 
prochements de  plus  en  plus  manifestes  des  églises  russes 
avec  l'église  schisma tique  de  Constantinople;  il  les  aurait 
certainement  dénoncés  et  condamnés  s'il  en  avait    été 
Instruit. 


1  Regist.  n,  73,  p.  196  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 

*  Lambbrti  AnnaUt  ad  an.  1075,  MG.  SS.  T.  V,  p.  219. 
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<  Grégoire,  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Dmitri, 
roi  des  Russes,  et  à  la  reine  sa  femme  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. 

c  Votre  fils,  se  rendant  au  tombeau  des  saints  apôtres,  nous  a 
rendu  visite.  Il  nous  a,  par  de  pieuses  prières,  manifesté  le  désir 
de  recevoir  son  royaume  de  nos  mains  et  comme  un  don  du  bien- 
heureux Pierre  et  il  a  promis  de  se  montrer,  comme  il  le  devait, 
fidèle  à  ce  bienheureux  Pierre  ;  il  a  ajouté  que  vous  donneriez  certai" 
nement  votre  consentement  à  cette  démarche,  si  elle  était  approuvée 
par  l'autorité  apostolique.  Cette  demande  nous  paraissant  fondée  en 
justice,  nous  l'avons  accueillie  favorablement  parce  qu'elle  avait 
votre  approbation  et  à  cause  des  sentiments  de  piété  de  celui  qui 
nous  la  faisait  ;  nous  lui  avons  donc  confié,  au  nom  du  bienheureux 
Pierre,  le  gouvernement  de  votre  royaume.  Notre  intention  chari- 
table et  notre  pensée  en  agissant  ainsi  est  que  le  bienheureux 
Pierre,  par  son  intercession  auprès  de  Dieu,  soit  le  protecteur  de 
votre  personne,  de  votre  royaume  et  de  tous  vos  biens,  qu'il  vous 
obtienne  de  gouverner  ce  même  royaume  jusqu'à  la  fin  de  vos 
jours,  avec  honneur  et  avec  gloire  et  sans  que  la  paix  soit  troublée, 
et  enfin  qu'après  cette  vie  de  lutte,  il  vous  procure  une  gloire  éter- 
nelle auprès  du  souverain  maître.  Sache  votre  noblesse  que  nous 
sommes  parfaitement  disposé  à  son  égard  et  que  si  elle  a  besoin 
de  l'autorité  de  ce  siège  pour  une  chose  juste,  elle  ne  lui  fera  cer- 
tainement pas  défaut.  Pour  graver  plus  profondément  dans  vos 
cœurs  le  contenu  des  présentes  lettres  et  bien  d'autres  choses  dont 
nous  n'avons  pas  parlé,  nous  vous  envoyons  nos  ambassadeurs 
dont  l'un  nous  est  connu  et  est  votre  ami  fidèle;  ils  vous  four- 
niront de  vive  voix  des  explications  sur  tous  ces  points.  Par  res- 
pect pour  le  bienheureux  Pierre  dont  ils  sont  les  messagers,  mon- 
trez-vous bon  et  affable  à  leur  égard,  écoutez  avec  patience  ce  qu'ils 
vous  diront  de  notre  part  et  ajoutez-y  pleine  confiance  ;  ne  per- 
mettez pas  qu'ils  soient  inquiétés  ou  empêchés  dans  les  affaires 
qu'ils  auraient  à  traiter,  en  vertu  de  l'autorité  du  siège  apostolique, 
facilitez  au  contraire  leur  mission  par  un  sincère  sentiment  de 
charité.  Que  le  Dieu  tout-puissant  éclaire  vos  esprits  et,  qu'après 
vous  avoir  accordé  les  biens  temporels,  il  vous  conduise  à  la  gloire 
éternelle. 

Donné  à  Rome,  le  15  des  kalendes  de  mai,  Indiction  XIII* 
(17  avril  1075)  i.  » 

1  IlegiiL  u,  74,  p.  108  sqq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 
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V,   —   HONGRIE 

Noos  avons  vu  qnels  avaient  été  les  premiers  rapports 
de  Grégoire  VII  avec  la  Hongrie;  lors  de  la  chute  du  roi 
Salomon,  il  avait  écrit  à  la  reine  Judith  cette  belle  lettre 
cftie  noua  avons  reproduite  et  dans  laquelle  il  la  console 
en  termes  si  élevés,  de  la  perte  de  sa  couronne,  mais  il 
avait  aussi  envoyé  au  roi  Salomon  une  lettre  de  repro- 
ches parce  que,  au  lieu  de  reconnaître  les  droits  du  saint- 
siège  sur  le  royaume  de  Hongrie,  droits  qui  remontaient 
à  saint  Etienne,  il  avait  placé  son  pays  sous  la  dépendance 
de  la  couronne  de  Germanie  et  avait  recherché  l'appui  du 
roi  Henri  IV1.  Le  23  mars  1075,  ilécrivit  la  lettre  suivante 
à  Geisa  que  les  grands  de  la  Hongrie  avaient  choisi  pour 
successeur  de  Salomon,  et  il  réitéra  ses  affirmations  que 
la  Hongrie  appartenait  au  saint-siège  et  que  le  roi  devait 
se  montrer  obéissant  vis-à-vis  du  pape,  non  pas  seulement 
dans  Tordre  religieux  mais  dans  Tordre  politique9.  Gré* 
goire  VII  parle  donc  de  la  Hongrie  comme  il  avait  parlé  de 
l'Espagne  ;  il  revendique  ces  deux  pays  comme  étant,  par 
suite  de  donations  antérieures,  la  propriété  du  saint-siège, 
mais  nulle  part  il  ne  suppose  qu'ils  doivent  être  directement 
gouvernés  et  administrés  parle  pape  ou  par  ses  délégués; 

1  Cf.  supra,  t.  HT,  chap.  xvi„  p.  1(8  sqq. 

s  Voyez  ci-dessous  la  lettre  de  Grégoire  VÎT  ;  remarquons  que  Gré- 
poire  VII  en  revendiquant  un  tel  droit  du  saint-siège  sur  la  Hongrie,  en 
indique  l'origine,  il  en  appelle  à  la  donation  faite  par  saint  Etienne,  of. 
supra,  T.  III,  p.  110;  il  n'a  jamais  prétendu  que  sa  dignité  de  pontife 
suprême,  l'autorisât,  par  elle-même,  à1  parler  ainsi.  De  même  ponr 
l'Espagne  et  pour  les  autres  pays  qu'il  a  touIu  rattacher  politiquement 
à  la  papauté.  Cette  distinction  importante  ne  doit  pas  être  perdue  de 
vue  ;  quelques  historiens,  n'en  ayant  pas  tenu  compte,  ont  eu  le  tort 
de  croire  et  de  déclarer  que  Grégoire  VII  avait  aspiré  au  pouvoir  direct 
sur  certains  royaumes,  parce  qu'il  était  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  le 
successeur  de  saint  Pierre  ;  sa  correspondance  et  ses^aotes  contredisent 
absolument  une*  telle  assertion. 
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il  admet  que  la  Hongrie,  tout  comme  l'Espagne,  choisisse 
ses  rois,  mais  il  déclare  que  ces  rois  ont  vis-à-vis  dn  pape 
des  devoirs  à  remplir  ;  ils  ont  à  tni  jnrer  fidélité  et  à  rester 
fidèles  à  ce  serment.  Jnsqn'où  devait  aller  cette  fidélité, 
quelles  obligations  impliquait  ce  serment,  voilà  ce  qne  le 
pape  ne  définit  pas  d'une  manière  précise;  il  se  borne  à 
déclarer  qne  les  princes  ainsi  soumis  à  la  papanté  sont 
pour  elle  des  fils  et  non  des  esclaves.  Voici  la  lettre  dn  pape 
an  nouveau  souverain  de  la  Hongrie  : 

•  Grégoire,  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  &  Geusa,  duo 
de  Hongrie,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Comme  tu  prétends  n'avoir  pas  encore  reçu  les  lettres  que  nous 
t'avons  envoyées,  par  l'intermédiaire  des  légats  que  tu  nous  avals 
adressés,  nous  t'écrivons  de  nouveau  pour  obéir  à  un  pieux  sentiment 
de  charité  qui  nous  porte  à  donner  nos  conseils  à  tous  Iq?  rois  et  à 
tous  les  princes,  comme  k  nos  propres  fils  ;  nous  te  désirons  donc 
(ont  honneur  et  toute  gloire  compatibles  avee  la  justice.  On  m'a  dit 
beaucoup  de  bien  de  toi  ;  grâce  à  ta  conduite,  tu  jouis  d'une 
bonne  renommée  qui  est  arrivée  jusqu'à  nous.  Aussi,  avons-nous 
pour  toi  de  l'affection  et  désirons-nous  que  cette  renommée, 
fondée  sur  la  réalité  des  faits,  ne  cesse  de  grandir.  Tu  dois  savoir 
que  le  royaume  de  Hongrie,  comme  plusieurs  autres  très  nobles 
royaumes,  doit  garder  sa  pleine  indépendance  et  n'être  soumis  au 
roi  d'aucun  autre  royaume,  mais  seulement  à  la  sainte  église 
romaine,  la  mère  universelle,  qui  traite,  non  comme  des  esclaves, 
mais  comme  ses  enfants,  tons  ceux  qui  lui  sont  soumis.  81  Dieu  n'a 
pas  permis  que  ton  parent  conservât  le  souverain  pouvoir,  c'est, 
je  crois,  parce  qu'il  l'avait  obtenu  d'une  manière  usurpatrice  par 
l'intermédiaire  du  roi  de  Germanie,  et  non  par  l'intermédiaire  du 
pontife  de  Rome.  Puisque  le  pouvoir  est  entre  tes  mains,  nous 
t'exhortons  à  avoir  soin  des  églises,  à  avoir  à  cœur  l'intérêt  de  la 
religion  et  à  faire  preuve,  à  l'égard  des  légats  de  la  sainte  église 
romaine,  lorsqu'ils  viendront  dans  ton  pays,  d'une  telle  obéissance 
que,  par  l'intercession  du  bienheureux  Pierre,  tu  puisses,  dans  cette 
vie  et  dans  l'autre,  arriver  à  la  gloire  et  aux  honneurs.  Donné  à 
Rome,  le  10  des  calendes  d'avril,  Indiotion  XIII*  (93  mars  1075)  '.» 

1  Reçut,  h,  63  p.  183  eq*  des  Mon,  Greg.  de  Jappi» 
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Cette  lettre  de  Grégoire  VII  laisserait  supposer  que  le 
pape  prenait  facilement  son  parti  de  la  raine  de  Salomon, 
qu'il  ne  s'intéressait,  en  aucune  façon,  au  sort  de  celui  qui 
avait,  désertant  la  tradition  de  saint  Etienne,  compté 
exclusivement  sur  la  Germanie,  pour  se  maintenir  sur  le 
trône.  Il  n'en  était  rien  cependant  ;  et,  peu  après  avoir 
envoyé  à  Geisa  cette  première  lettre,  il  lui  en  adressait  une 
seconde  qui  témoigne  de  sa  commisération  pour  celui  qui 
était  en  exil  et  dans  le  malheur.  Sans  rien  retrancher  ou 
rétracter  de  ce  qu'il  a  dit  de  la  situation  du  royaume  de 
Hongrie  vis-à-vis  du  saint-siège,  il  proposée  Geisa, comme 
on  va  le  voir,  de  négocier  la  paix  entre  Salomon  et  lui,  de 
telle  sorte  que  chacun  d'eux  jouisse  de  ses  droits  et  ait 
une  situation  en  harmonie  avec  les  traditions  du 
royaume. 

t  Grégoire,  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  à  Geusa,  duc 
de  Hongrie,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

<  S'il  est  de  notre  devoir  de  défendre  les  droits  de  chacun  et  de 
rétahlir  la  paix  et  la  concorde,  à  plus  forte  raison,  devons  nous  nous 
préoccuper  de  faire  naître  la  charité  parmi  les  grands,  par  ce  que  le 
sort  de  bien  des  personnes  dépend  de  leurs  dispositions  pacifiques 
ou  belliqueuses.  Pour  ce  motif,  nous  désirons  bien  vivement  opérer, 
si  nous  le  pouvons,  une  réconciliation  entre  toi  et  ton  parent,  le  roi 
Salomon  ;  nous  voudrions  que  la  justice  étant  respectée  des  deux 
côtés,  chacun  de  vous  deux  fut  satisfait  de  ce  qui  lui  revient,  n'allât 
pas  au  delà  de  ses  droits  et  respectât  les  bonnes  coutumes  tradi- 
tionnelles; la  paix  régnerait  alors  dans  ce  très  noble  royaume  de 
Hongrie  qui,  jusqu'à  présent,  a  vécu  par  son  énergie  propre  ;  c'est 
un  véritable  roi  et  non  un  roitelet  qu'il  aurait  alors  à  sa  tête.  C'est 
lorsqu'il  s'est  soumis  au  roi  de  Germanie  que  le  roi  de  Hongrie  est  deve- 
nu un  roitelet  ;  en  agissant  ainsi,  il  n'a  tenu  aucun  compte  des  droits 
du  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  car  ta  prudence  n'ignore 
pas  que  ce  royaume  lui  appartient.  Aussi  le  Seigneur,  \oulanl  \cn«cr 
l'injaro  faite  à  son  apôtre,  t'a  placé  à  la  tête  du  royaume.  Il  est  résulté 
de  là  que  %si  ton  parent  a  eu  à  l'origine  quelques  droits  à  l'autorité 
royale.il  les  a  perdus  par  suite  de  cette  usurpation  sacrilège.  Le  nom 
de  Pierre  a  pour  origine  cette  pierre  dure  qui  brise  les  portes  de 
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l'enfer  et  qui,  avec  la  force  du  diamant,  à  raison  de  tons  les  obstacles. 
Si  donc  tu  désires  quelque  chose,si  tu  as  quelque  faveur  à  demander 
à  l'église  romaine,  tu  n'as  qu'à  nous  le  dire  en  toute  confiance; 
montre  par  les  œuvres,  et  comme  il  convient,  quel  est  ton  dévoue- 
ment envers  la  mère  universelle,  et  si  tu  es  disposé  à  lui  obéir  et  à 
lui  témoigner  ton  respect.  Nous  avons  chargé  les  porteurs  de  cette 
lettre  de  te  dire  ce  que  nous  ne  t'écrivons  pas  ici,  parce  que  nous 
avons  confiance  en  eux.  Que  le  Dieu  tout-puissant,  qui  a  donné 
surtout  au  bienheureux  Pierre  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  t'ab- 
solve de  tous  vos  péchés,  toi  et  tous  tes  fidèles  dans  le  Christ,  et, 
par  l'intercession  de  ce  même  Pierre,  qu'il  vous  conduise  à  la  vie 
éternelle.  Donné  à  Rome  le  18  des  calendes  de  mai,  Indiction  XIII* 
(14  avril  1075)  î.  » 

Geisa  mourut  le  15  Avril  1077  *  et  nous  De  voyons 
nulle  part  qu'avant  sa  mort  il  y  ait  eu  entre  Salomon  et 
lui  quelque  rapprochement  ;  les  Hongrois  étaient  restés 
trop  irrités  contre  leur  ancien  souverain  ;  lui  rendre 
même  une  faible  partie  du  pouvoir  dont  il  avait  abusé 
pour  livrer  son  pays  à  l'étranger,  était  impossible.  Geisa 
eut  pour  successeur  son  frère  Ladislas  qui  régna  de  1077 
à  1095  et  que  l'église  de  Hongrie  honore  comme  un  saint3. 
Impatient  de  savoir  quelles  étaient  les  dispositions  du 
nouveau  souverain  à  l'égard  du  saint-siège,  Grégoire  Y1I 
écrivait  à  son  sujet,  le  9  juin  1077,  à  Néémie,  archevêque 
de  Grau  ou  Strigonie  :  «  Nous  demandons  à  ta  fraternité 
de  te  réunir  à  tes  confrères  et  aux  grands  du  pays,  pour 
avoir  un  entretien  avec  le  roi  qui  a  été  élu;  dis  lui  qu'il 
nous  envoie  des  légats  pour  nous  faire  plus  ouvertement 
connaître  quelles  sont  ses  intentions  et  s'il  a,  à  l'égard  du 
saint-siège,  le  dévouement  dont  il  doit  être  animé.  Pour 
ce  qui  nous  concerne,  nous  lui  répondrons  avec  bienveil- 
ance  et  pour  l'honneur  de  Dieu  tout  puissant  et  du  bien- 

1  Regitt.  ii,  70  p.  19*  *q.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 
9  Geschichie  von  Ungarn  von  J.   Fbsslbr  und   Klein.   Leipzi?,  1807, 
p.  171  sqq. 
3  Voyez  l'ouvrage  cité  dans  la  note  précédente  à  la  p.  174  sqq. 


3M  CHAPITRE  VIlIGTlfctfK. 

heureux  Pierre,  prince  des  Apôtres  :  Notre  intention,  qui 
est  inspirée  par  nne  charité  et  nn  vif  désir  de  loi  être  agré- 
able, est  que  la  sainte  autorité  apostolique  soit  utile  à  son 
Excellenceet  à  tout  son  royaume.  Le  porteur  de  cette  lettre 
tous  informera  fidèlement  de  tout  ce  que  nous  ne  pouvons, 
à  cause  de  la  longueur,  insérer  dans  cette  lettre.  Donné  à 
Carpinete,  le  5  des  ides  de  juin,  indiction  XV  (9  juin 
1077)  \» 

Nous  savons  que,  dés  le  début  de  son  régne  et  peut-être 
même  avant  de  connaître  le  désir  du  pape,  Ladislas  envoya 
à  Rome  une  ambassade  qui  fournit  à  Grégoire  VII  les  indi- 
cations les  plus  satisfaisantes,  sur  les  dispositions  du  roi. 
aussi  de  très  cordiales  relations  s'établirent  entre  le  saint- 
siège  et  le  royaume  de  Hongrie.  Le  21  Mars  1079,  le  pape 
écrivit  à  Ladislas  une  lettre  affectueuse  et  pleine  d'éloges 
et  par  laquelle  il  lui  demandait  comme  un  service  personnel 
d'avoir  soin  des  nombreux  seigneurs  et  soldats,  qui 
fuyant  la  tyrannie  d'Henri  IV  et  craignant  les  effets  de  sa 
colère,  avaient  quitté  leur  pays  et  cherché  un  refuge 
en  Hongrie.  Ladislas  n'avait  pas  attendu  ces  pressantes 
exhortations  pour  témoigner  sa  bienveillance  aux  victimes 
du  roi  de  Germanie 9. 

VI.  —    BOHÊME 

H  a  déjà  été  question  du  conflit  survenu  entre  Jarmir, 
évéque  de  Prague,  frère  de  Wratizlas,  duc  de  Bohême,  et 
Jean,  évéque  d'Olmutz3  ;  Grégoire  VII  avait  fait  venir  à 
Rome,  dans  les  premiers  mois  def1074,  les  deux  prélats, 
afin  d'aplanir  leur  différend,  mais  ils  étaient  à  peine  de 
retour  en  Bohême  que,  par  la  faute  de  Jarmir,  la  querelle 

1  Regist.  iv,  SB  p.  179  sqq.  dei  Mon.  Grêgor.  de  Jaffb, 
9  Regist.,  vi,  29  p.  205  sqq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffb. 
*  Cf.  supra,  U III,  ehap.txvp.t48i 
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recommençait.  I/é?êque  de  Prague,  prétendant  agir  en 
vertu  d'ordres  donnés  par  Grégoire  VII,  s'empara  des 
terres  qui  étalent,  entre  Pévéque  d'Olmultz  et  !ni,  l'objet  dn 
litige  et  ce  dernier  fit  sans  donte  parvenir  de  nouvelles 
plaintes  à  Rome.  Le  pape,  irrité  qu'on  eût  ainsi  abnséde  son 
nom  car  il  n'avait  jamais  donné  de  pareils  ordres,  écrivit 
àJarmir,  an  dnc  de  Bohême  et  à  Pévéque  d'Olmultz1  ;  sa 
lettre  à  Jarmir  est  certainement  nne  des  pins  vertes,  des 
pins  énergiques  de  sa  correspondance;  il  traite  Pévéque  de 
menteur  et  le  menace  de  la  déposition,  s'il  ne  change 
immédiatement  de  conduite  V  Les  deux  évoques  durent 
revenir  à  Rome  pour  le  synode  du  mois  de  février  1075, 
et  là  la  question  fut  déflnivement  jugée  ;  afin  d'éviter  tout 
nouveau  démêlé,  le  pape  voulut  que  la  sentence  synodale 
fût  rédigée  par  écrit  et  conservée  dans  les  archives  •. 

Pendant  plusieurs  années,  les  rapports  de  Grégoire  VII 
et  de  Wratizlas,  duc  de  Bohême,  témoignent  de  la 
confiance  qui  existait  entre  le  prince  et  le  pontife;  ainsi, 
au. mois  d'avril  1075,  le  pape  intercédait  auprès  du  duc, 
en  faveur  de  son  neveu  Frédéric,  fils  de  Spitihnev,  ancien 
duc  de  Bohème  ;  mû  par  un  sentiment  de  miséricorde, 
Grégoire  VII  demandait  que  Frédéric  fût  rétabli  dans  son 
patrimoine,  ou  du  moins  que  son  oncle  ne  le  laissât  pas 
dans  la  misère  et  le  dénuement4. 

Ces  relations  amicales  entre  Wratizlas  et  Grégoire  VII 
n'eurent  plus  ensuite  ce  même  caractère  lorsque  se  pro- 
duisit le  conflit  d'Henri  IV  avec  le  pape;  à  Pinversefde  la 
Hongrie,  la  Bohême,  ou  plutôt  son  duc,  fit  cause  commune 

*  Regittfu,  6,17,  8/p.  il8*sqq.  des  Mon.  Crtg.  de  Jaffi, 

9  Mentibus  es. . .  non  mibe&ciaaut  non  timea  quod  pro  talibus  causis 
non  solum  ordinis  tui  periculum  tibi  imminet,  sed  ex  fraterno  odio  nec 
Christianitatis  qui  lem  in  te  «useepta  crratia  manet. 

'  Régis  t.  u,  53  p.  17f  sq.  des  Mon,  Greg.  de  Jaffe. 

4  Ce  Frédério,  neveu  du  duo  de  Bohême,  est  devenu  ensuite  patriarohe 
d'Aquilée.  togiêl*  n,  71  p.  193  sqq,  des]****  Oreg. 
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avec  le  roi  de  Germanie  et  lai  resta  fidèle,  même  lorsque 
Henri  IV  fut  en  guerre  ouverte  avec  Grégoire  VIL  Cette 
ligne  de  conduite  lui  valut  de  prendre,  en  1086,  le  titre  de 
roi  et  de  ceindre  la  couronne  royale1,  mais  elle  lui  valut 
aussi  les  reproches  du  pape.*  Ce  n'est  pas  sans  hésitation, 
lui  écrivait  ce  dernier  à  la  date  du  1  janvier  1080,  ce  n'est 
pas  sans  hésitation  que  nous  t'envoyons  la  bénédiction 
apostolique,  car  tu  entretiens  des  rapports  avec  des  excom- 
muniés. »  II  lui  expose  ensuite  avec  son  énergie  ordinaire 
combien  une  telle  manière  d'agir  est  de  nature  à  compro- 
mettre son  salut  éternel.  Cette  même  lettre  pontificale  ren- 
ferme uue  décision,  tout  à  fait  digne  d'attirer  l'attention  : 
Wratizlas  avait  demandé  à  Rome  que  Ton  put  célébrer,  en 
Bohême,  l'office  divin  en  se  servant  de  la  langue  slave, 
Grégoire  VII  refuse  et  répond  en  ces  termes  à  cette 
demande  :  c  Ta  noblesse  a  demandé  qu'avec  notre  permis- 
sion, l'office  divin  fut  célébré  chez  vous  en  langue  slave, 
sache  que  nous  ne  pouvons,  en  aucune  façon,  consentir  à 
ce  que  tu  nous  demandes.  Ceux  qui  ont  étudié  avec  soin 
l'Ecriture  sainte  et  qui  se  rendent  compte  des  difficultés 
qu'elleprésente  en  plusieurs  endroits,  regardent  ces  difficul- 
tés comme  une  marquede  la  sagessede  Dieu;  en  effet,  si  tous 
pouvaient  la  comprendre,  elle  serait  exposée  à  être  dépré- 
ciée et  à  perdre  de  son  autorité,  ou  bien  elle  pourrait  être 
mal  interprétée  par  les  ignorants  et  les  induire  en  erreur. 
Il  ne  sert  à  rien  d'objecter  que  des  hommes  religieux  ont, 
sur  ce  point,  cédé  avec  patience  aux  désirs  du  peuple,  car 
l'église  primitive  n'a  pu,  dès  le  début,  élucider  diverses 
questions  qui  l'ont  été  ensuite  par  les  saints  pères,  lorsque 
la  chrétienté  et  la  religion  sont  parvenues  à  un  plus  haut 
degré  de  développement.  De  par  l'autorité  du  bienheureux 
Pierre,  nous  nous  opposons,  par  conséquent,  à  la  demande 

1  Geschickte  Bôhmens  von  i04i  bit  Wratitlaus  Kônigt-Kronung  1086, 
▼on  J.  Krôobr.  Leipzig,  J880.  -  Sur  Wrattslar  I«r,  vojr  p.  38  sqq. 
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imprudente  qui  est  faite  par  les  vôtres,  et,  pour  l'honneur 
du  Dieu  tout-puissant,  nous  te  prescrivons  de  résister  de 
tontes  tes  forces  à  ces  vaines  et  téméraires  innovations 1.  » 


VIII.   —   AFRIQUE     SEPTENTRIONALE 

Ce  dut  être  avec  bonheur  que  Grégoire  VII,  dont  nous 
avons  déjà  pu  constater  la  vive  sollicitude  pour  l'église 
d'Afrique2,  reçut  les  envoyés  d' Anazir,  roi  de  la  Mauritanie 
Sitifienne,  l'invitant,  au  nom  de  leur  maître,  à  sacrer 
évêque,  pour  le  siège  de  Buzea,  le  prêtre  africain  Servand. 
Quoique  Sarrazin,  Anazir  ne  se  bornait  pas  à  s'adresser 
directement  au  pape,  il  lui  envoya  aussi,  par  la  même 
ambassade,  de  magnifiques  présents 3.  Ibn-Khaldoun  nous 
a  laissé  de  précieux  renseignements  sur  ce  roi  Anazir  qu'il 
appelle  En-Nacer  ;  nous  savons  par  lui  qu' Anazir,  prince 
de  la  dynastie  Hammadite  et  successeur  de  Bologguin,  ne 
fut  pas  seulement  souverain  de  la  Mauritanie  Sitifienne 
mais  qu'avec  des  fortunes  diverses,  son  autorité  fut  recon- 
nue à  l'est  jusqu'à  Sfax  et  dans  le  sud  jusqu'à  Biskra,  et  à 

1  Quia  vero  nobilitas  tua  postulavit  quod  secundum  sclavonicam  lin- 
guam  apud  vos  divinum  celebrari  anoueremus  offlcium,  scias,  nos 
buic  petitioni  tuœ  nequaquam  posse  f avère.  Ex  hocnempe,  sœpe  vol- 
ventibus  liquet,  non  immerito  sacram  scripturam  omnipotenti  Deo  pla- 
cuisse  quibusdam  locis  esse  occultam  :  ne  si  ad  liquidum  cunctis  pate- 
ret,  forte  vilesceret  et  subjaceret  despeclui  aut  prave  in  telle  c  ta  a 
mediocribus,  in  erroreri  înduceret.Neque  enim  ad  excusationem  juvat, 
quod  quidam  religiosi  viri,  hoc,  quod  simplieiter  populus  quujrit, 
patienter  tulerunt  seu  incorrectum  dimiserunt  ;  cum  primitive  ecclesia 
roulta  dissimulaverit,  quœ  a  sanctis  patribus  postmodum  firmata  Chris- 
tianitate  et  religione  crescente,  subtili  examinatione  correcte  sunt. 
Unde  ne  id  fiât,  quod  a  vestris  imprudenter  exposcitur,  auctoritate 
beati  Pétri  inhibemus  ;  le  que  ad  honorem  omnipotentis  Dei  huic  vanœ 
temeritati  viribus  totis  resistere  pracipimus.  Reçût,  vu,  Il  p.  393  gqq. 
des  Mon.  Gregor.  de  Jaffk. 

*  Cf.  supra,  t.  111,  chap.  xv,  p.  40. 

9  Voyez  ci-dessous  la  lettre  de  Grégoire  VII  au  roi  Anaiir. 
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l'ouest  jusqu'au  delà  d'Alger.  Il  mourut  en  1088-1089. 
c  Eu  l'an  460  (1067-8),  dit  Ibn4£baldoun,  il  s'empara  de 
la  montagne  de  Bougie  (Bedjaïa,  localité  habitée  par  une 
tribu  berbère  du  même  nom.  Chez  eux,  Bedjaïa  s'écrit 
Bekaïa  et  se  prononce  Begaïa.  On  trouve  encore  les  débris 
de  cette  peuplade  Sanhadjieune  éparpillés  parmi  les  autres 
tribus  berbères.  En-Nacer  ayant  conquis  cette  montagne, 
y  fonda  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'En-Nacerïa; 
mais  tout  le  monde  l'appelle  Bougie  du  nom  de  la  tribu. 
Il  y  construisit  un  château  d'une  beauté  admirable  qui 
porta  le  nom  de  château  de  la  Perle  (Casr-el-Louloua). 
Ayant  peuplé  sa  nouvelle  capitale,  il  exempta  les  habitants 
de  l'impôt  (Kharadj),  et  en  .l'an  461  (1068-9),  il  alla  s'y 
établir  lui-même  '.  » 

Nous  n'avons  plus  le  message  envoyé  par  Anazir  à  Gré- 
goire VII,  mais  voici  la  réponse  du  pontife  an  prince  Sar- 
rasin. 

t  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Anazir,  roi 
de  la  Mauritanie,  de  la  province  Sitificnne,  en  Afrique,  salut  et 
bénédiction  apostolique. 

<  Ta  noblesse  nous  a  écrit  cette  année  pour  nous  demander  de 
sacrer  évéque,  suivant  la  constitution  chrétienne,  la  prêtre  Servand; 
ta  requête  étant  juste  et  équitable,  nom  nous  sommes  empressé  d'y 
obtempérer.  En  outre,  tu  nous  as  envoyé  des  présents  et,  par  res- 
pect pour  le  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  et  par  amour 
pour  nous,  tu  as  racheté  des  chrétiens  qui  étaient  chez  vous  en 
captivité  et  tu  as  promis  de  racheter  les  autres.  Cet  acte  de  bonté 
t'a  été  certainement  suggéré  par  Dieu,  créateur  de  toutes  choses, 
sans  lequel  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bien,  ni  même  en  avoir 
la  pensée  ;  Celui  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde 9 
a  fait  naître  dans  ton  esprit  cette  lumineuse  pensée.  En  effet,  le 
Dieu  tout  puissant  qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  *  et 

1  BUtoir*  des  Berbère*,  par  I»-K«au>ov*,  traduction  de  Slaj».  T.  II. 
Alger,  1854,  p.  51.  Voyez  de  la  p.  47  à  51. 

2  S.  Jean  i,  9. 

3  I  a  Timok   nf  4. 
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qu'aucun  ne  périsse,  n'approuve  rien  davantage  chez  nom  qne 
Pamour  de  nos  semblables,  après  l'amour  que  nous  lui  devons,  et 
qne  l'observation  du  précepte  :  ne  faites  pas  aux  autres  ee  qne  vous 
ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fit  * .  Noos  devons  plus  spécialement 
que  les  antres  peuples,  pratiquer  cette  vertu  de  la  charité,  vous  et 
nous  qui,  sous  des  formes  diverses  adorons  le  même  Dien  unique, 
qui,  tous  les  jours,  louons  et  vénérons  en  lui  le  créateur  des  siècles 
et  le  maître  de  ce  monde.  Gomme  le  dit  l'apôtre  :  Il  est  notre  paix, 
c'est  lui  qui  a  procuré  l'union  *. 

«  Plusieurs  nobles  romains  ayant  connu  par  nous  la  grâce  qui  t'a 
été  accordée  par  Dieu,  admirent  ta  bonté  et  tes  vertus  et  publient 
tes  louanges.  Deux  d'entre  eux,  avec  lesquels  nous  sommes  plus 
particulièrement  lié,  Albéric  et  Genci  »,  élevés  avec  nous  dès  leur 
adolescence  dans  le  palais  de  Rome,  désireraient  vivement  nouer 
avec  toi  des  relations  d'amitié  et  de  charité  ;  ils  seraient  heureux  de 
pouvoir  l'être  agréables  en  ce  pays  ;  ils  t'envoient  quelques-uns  de 
leurs  hommes  pour  te  faire  savoir  qu'ils  ont  en  haute  estime,  ta 
prudence  et  ta  noblesse  et  qu'ils  ne  demandent  qu'à  te  servir  ici, 
dans  la  mesure  de  leur  pouvoir.  Nous  les  recommandons  a  ta  magni- 
ficence, et  nous  te  prions  d'avoir  pour  eux,  k  titre  de  réciprocité, 
l'amour  et  le  dévouement  que  nous  aurons  toujours  pour  toi  et  pour 
tout  ce  qui  te  concerne.  Dieu  sait  que  si  nous  l'aimons,  c'est  uni- 
quement pour  sa  gloire  et  combien  nous  désirons  ton  salut  et  ta 
glorification,  dans  cette  vie  et  dans  l'autre.  Nous  le  prions  du  fond 
du  cœur  de  te  recevoir,  après  une  longue  vie,  dans  le  sein  de  la 
béatitude  du  très  saint  patriarche  Abraham  4.  > 

«  Jamais  peut-être,  dit  avec  raison  M.  de  Mas-Latrie,  pontife 
romain  n'a  plus  affectueusement  marqué  sa  sympathie  à  un  prince 
musulman  ;  jamais  surtout  nous  n'avons  remarqué  qu'un  pape  ait 
exprimé,  avec  celte  effusion  intime  et  ces  ménagements,  la  croyance 
commune  des  Musulmans  et  des  Chrétiens  au  même  Dieu,  unique  et 
immortel,  servi  et  honoré  par  des  cultes  respectables  quoique  divers. 
Cette  invocation  d'Abraham,  ce  soin  de  rappeler  les  seuls  points  qui 
rapprochent  deux  mondes  religieux,  si  opposés  d'ailleurs  sur  tout  le 
reste,  sont  bien  éloignés  du  ton  général  des  missives  échangées  entre 

*  S.  Matth.  vu,  4t. 

*  AuxBpkés.  h,  14. 

*  Genei,  flis  du  préfet,  Jean  et  qui  mourut  aesaasiné,  après  avoir  été 
tm-mém*  préfet  de  Rome. 

*  Reytit.  ni,  Si  p.  Î36«q.  tl«  Mon.  Oregor.  de  Ja*». 
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les  papes  et  les  princes  musulmans.  Quelques  égards  qu'ils  aient 
témoignés  à  des  califes  ou  à  des  émirs,  dans  les  lettres  les  plus 
instantes  qu'ils  leur  aient  adressées,  pour  demander  une  faveur  ou 
les  en  remercier,  les  souverains  pontifes  conservent  un  accent  d'au- 
torité, de  remontrance,  ou  tout  au  moins  de  compassion,  que  les 
princes  de  l'Islam  prenaient  aussi  dans  leurs  missives,  mais  qui  se 
fait  à  peine  sentir  dans  les  relations  d'En-Nacer  et  de  Gré* 
goireVII1.  » 

L'évéque  ainsi  sacré  par  Grégoire  VII  lai-même  devait 
occuper  le  siège  de  Buzea  dans  la  Mauritanie  Sitifienne  ; 
lorsqu'il  reprit  le  chemin  de  l'Afrique,  le  pape  lui  donna 
une  lettre  de  recommandation  pour  ses  diocésains,  en  voici 
le  début  : 

<  Grégoire  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  au  clergé  et 
au  peuple  de  Buzea  dans  la  Mauritanie  Sitifienne,  en  l'Afrique',  salut 
et  bénédiction  apostolique. 

«  Conformément  à  votre  demande,  et  avec  le  concours  de  la 
divine  clémence,  nous  avons  sacré,  d'après  nos  lois,  l'archevêque 

1  Traité»  de  paix  et  de  commerce  et  documents  divert  concernant  les 
relations  des  Chrétiens  avec  les  Arabes  de  l'Afrique  septentrionale  au 
moyen  âge,  par  de  Mas-Latrie.  Paris,  Plon,  1868,  in  folio,  p.  23  de 
l'Introduction  historique. 

*  Où  se  trouve  ce  Buzea  dont  parle  la  lettre  pontificale  ?  Une  note 
marginale  du  manuscrit  du  Begistrum  porte  :  id  est  Yppona,  mais  il 
n'est  guère  possible  d'accepter  cette  interprétation  ;  le  souvenir  de 
saint  Augustin  aura  fait  penser,  à  celui  qui  a  écrit  cette  note,  au  siège 
épiscopal  de  saint  Augustin,  mais  l'Hippone  royale  n'est  nullement 
dans  la  Mauritanie  Sitifienne,  pas  plus  que  l'autre  Hippone,  l'Hippone 
Zarite  qui  est  dans  la  Proconsulaire .  Ce  nom  de  Buzea  ne  se  trou 7e,  en 
aucune  façon,  dans  les  géographies  antiques  de  la  Mauritanie  Sitifienne 
pas  plus  que  dans  les  InscripUones  latinae  ;  cf.  Inscriptiones  Africae 
laUnae  collegit  Wilmann  (Collection  Momsks).  Pars  posterior,  Inscriptiones 
Maurctaniarum,  Berlin,  Rbixer,  1881,  p.  715  sqq.  Pars  V,  Mauretania 
SitifcnsU.Ne  faudrait- il  pas  voir  >lans  Buzea  la  traduction  latine  du  nom 
de  cette  ville  de  Bedjaia,  Bekaia,  fondée  par  En-Nacer,  qu'il  a  ornée  de 
magnifiques  monuments  et  où  il  avait  établi  sa  résidence  ?  On  com- 
prendrait que,  pour  mieux  attirer  les  chrétiens  dans  6a  nouvelle  capi- 
tale, il  ait  désiré  avoir  à  Bedjaia  un  siège  épidcopal.  Ce  n'est  là  du 
reste  qu'une  pure  hypothèse  et  je  n'insiste  pas,  car  il  est  bien  faoile 
dans  ces  questions  de  se  tromper  du  tout  au  tout. 
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Servand  que  vous  avez  élu  et  que  vous  nous  avez  envoyé  pour  être 
sacré  et  nous  vous  le  renvoyons,  après  l'avoir,  autant  que  le  temps 
le  permettait,  mis  au  courant  de  nos  usages,  consacrés  par  les  lois. 
Nous  vous  prions  et  nous  vous  supplions,  au  nom  de  la  charité 
paternelle  qui  nous  anime,  de  le  recevoir  avec  tout  le  dévouement 
d'une  charité  réciproque,  avec  tout  le  respect  qu'inspire  la  religion 
chrétienne  et  de  faire  preuve,  vis-à-vis  de  lui,  d'une  humble 
obéissance  pour  tout  ce  qui  concerne  l'accomplissement  de  la  loi 
divine.  Les  Sarrasins  qui  vous  entourent,  voyant  la  sincérité  de 
votre  foi,  la  pureté  de  la  charité  divine  qui  vous  unit  et  de  votre 
dilection  fraternelle,  admireront  au  lieu  de  la  mépriser,  la  foi  chré- 
tienne qui  inspire  de  tels  sentiments  et  produit  de  telles  œuvres.  Il 
faut  qu'en  vous  voyant  agir,  ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans 
lescieux  *.  » 

Grégoire  VU  avait  appris,  probablement  par  Servand  et 
par  les  envoyés  d'Anazïr,  que  l'église  d'Afrique  en  était 
réduite  au  point  de  n'avoir  pas  assez  d'évêques  pour  en 
sacrer  un  autre;  le  droit  canon  exigeait  trois  évêques  pour 
procéder  à  un  sacre  épiscopal  et  il  n'y  en  avait  plus  que 
deux  sur  la  terre  africaine,  Cyriaque,  archevêque  de  Car* 
thage  et  ce  Servand  que  le  pape  venait  de  oindre  de  l'huile 
sainte.  Emu  de  cette  lamentable  situation,  Grégoire  VII 
écrivit  à  l'archevêque  de  Carthage  de  lui  envoyer  un  clerc 
recommandable,  muni  de  lettres  portant  sur  lui  un  bon 
témoignage;  son  intention,  disait-il,  était  de  le  sacrer 
évéque  et  de  le  renvoyer  en  Afrique,  pour  qu'il  fût  possible 
de  procéder  ensuite  à  de  nouvelles  ordinations3.  Nous  ne 

1  Regist.  m,  20  p.  235  sq.  des  Mon.  Gregor.  de  Jafpe. 

3  Les  lettres  de  la  correspondance  de  Grégoire  VII  ne  sont  pas  tou- 
jours classées  par  ordre  chronologique  dans  le  manuscrit  parvenu 
jusqu'à  nous  ;  ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  dans  le  livre  III,  le 
n°  5  est  du  il  septembre  1079,  le  n°  6  du  mois  do  février  1076,  le  n°  7 
de  1075  et  le#n°8  du  7  décembre  1075. 11  serai:  aisé  de  signaler  d'autres 
interversions  du  même  genre.  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  les 
trois  lettres,  dont  est  ici  question  et  qui  ont  été  écrites  par  Gré- 
goire VII,  au  sujet  de  l'église  d'Afrique,  n'ont  pas  été  classées  dans 
l'ordre  voulu  ;  le  regittrum  donne  d'abord  la  lettre  pontificale  adressée 
t.  m.  16 
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savons  pas  si  les  charitables  intentions  du  pontife  romain 
furent  couronnées  de  succès  car,  après  Grégoire  VII,  l'obs- 
curité se  fait  de  plus  en  plus  et  pendant  de  longues  années 
sur  le  malheureux  sort  des  églises  d'Afrique. 

&  Cyrlaque,  archevêque. de  Cartua?e,  c'est  la  teale  datée,  elle  est  du 
mois  de  juin  1070  ;  puis  vient  la  lettre,  donnée  au  nouvel  évoque  Ser- 
vaud  pour  le  recommander  à  se»  diocésains  de  Biuea,  et  enfin  lu  lettre 
au  roi  Aoazir.  La  suite  des  fuite  exipe  au  contraire  que  la  lettre  au  roi 
Auaair  soit  placée  la  première,  puis  vieuj  celle  aux  habitant*  do  Buzea 
et  enfin  la  lettre  àfarchevôqae  de  CartUase.  Li  lettre  au  roi  Auaxir  dit 
en  effet  que  ce  roi  a  envoyé  au  pape  le  prétro  Servant  pour  le  sacrer 
évêque,  ce  queGré'oiie  VII  vient  de  faire  et  il  ajoute  qu'il  reuvoie 
maintenant  ce  Servund  dans  son  diocèse;  vient  ensuite  nature. letneuA 
les  lettres  de  recommandations  données  à  ce  même  Servund  (le  pape  le 
nomme  encore)  pour  ces  diocésains.  Enfin,  cumnie  dans  sa  lettre  à 
l'archevêque  de  Cartuape,  Grégoire  VU  fait  parler  de  l'évêque  qu'il  a 
sacré  peu  auparavant  pour  l'âglise  d'Afriq  <e  —  il I i  cui  nuper  uianum. 
imposai  mus  —  il  est  d'autant  plus  évi  lent  qu'il  fait  al  usiou  au  sacre 
deServaud  qu'il  nous  fait  connaître,  dans  cetie  môme  lettre,  la  complète 
pénurie  d'évèques  dont  souffrait  l'église  d'Afrique* 
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La  guerre  civile  en  Germanie. 
25  février  1078.  —  7  ma»  1080. 
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Synode  romain.  —  Les  ambassadeurs  d'Henri  IV  dénoncent  la  con* 
duile  de  Rodolphe.  —  Lettre  du  pape  modifiant  les  condamnations 
prononcées  en  France  par  le  légat.  —  Excommunications  prononcées 
par  le  synode.  —  Dispositions  législatives.  —  Le  pape  convie  les 
deux  rois  é  une  diète  en  Germanie  pour  décider  sur  leurs  pré- 
tentions. —  Diète  préliminaire  de  Fritzlar.  —  La  dféte  demandée  par 
Grégoire  VII  ne  peut  avoir  lieu.  —  Lettre  des  Saxons  à  Grégoire  VU, 
faiblesse  de  leur  argumentation.  —  Lettres  de  Grégoire  VII  à  fïugo 
de  Cluny  et  aux  grands  de  la  Germanie  —  Nomination?  épiscopales 
en  Germanie.  —  Bataille  de  Melrjchstad t.  —  Horreurs  de  Henri  IV  en 
Souabe.  —  Bénévent  et  les  NormandT.  —  Mort  de  Richard,  prince  de 
Capoue.  —  Révolte  des  barons  normands  contre  Robert  Guiscsrd.  — 
Synode  romain  du  19  novembre  1078.  —  Canons  du  synode  romain.— 
Nouvelle  défense  contre  les  investitures.  —  L'hérésiarque  Réronper. 

—  Il  est  mandé  à  Rome.  —  One  légende  sur  Rérenger,  —  Deux  nou- 
veaux archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne.  —  Négociations 
d'Henri  IV  avec  les  Saxons.  —  Synode  romain  du  mois  de  février 
1079.  —  Bcrenger  se  rétracte,  lettre  du  pape  en  sa  faveur.  —  Plaintes 
des  Saxons  et  du  cardinal  Bernard  contre  Henri  IV.  —  Serment  prêté 
par  les  ambassadeurs  des  deux  rois.  —  Grégoire  VII  envoie  deux 
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Diète  préliminaire  de  FriUlar.  —  Diète  de  Wunbourg.  —  Armistice 
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—  Deux  lettres  des  Saxons  au  pape.  —  Bataille  de  Warcheïm. 

Le  synode  se  tint  à  l'époque  indiquée,  dorant  la  pre-> 
m  1ère  semaine  du  carême  (25  février  —  3  mars  1078)  et 
compta  environ  cent  archevêques  ou  dvéqiws  fit  une 
innombrable  multitude  d'ahbés,  de  clercs,  de  moines  et 
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de  laïques,  les  évêques  étaient  venus  de  presque  toutes 
les  contrées  de  la  chrétienté;  on  remarquait  parmi  eux 
Hugo,  évêque  de  Die,  légat  du  saint-siège  pour  la  France 
et  la  Bourgogne,  et  surtout  ce  Pierre,  cardinal-évéqne 
d'Albano,  qui  avait  autrefois  traversé  un  bûcher  embrasé, 
pour  prouver  que  Pierre,  évêque  de  Florence,  était 
vraiment  simoniaque  '. 

Dèsledébutdu  synode,  lesdeuxambassadeursd'HenrilV, 
Benno,  évêque  d'OsnabrucketThéoderich,  évêque  de  Ver- 
dun, pleins  d'espoir  dans  le  succès  de  leur  causé,  à  la 
suite  de  la  réception  qui  leur  avait  été  faite  en  Italie  et  à 
Rome  s,  dénoncèrent  au  saint-siège  la  conduite  du  roi 
Rodolphe  et  demandèrent  sa  condamnation.  Après  avoir 
protesté  des  excellentes  dispositions  d'Henri  IV  leur 
maître,  de  sa  volonté  bien  arrêtée  d'obéir  en  tout  au 
pape,  ils  ajoutèrent  que  si  le  roi  soumettait  cette 
affaire  au  tribunal  apostolique,  ce  n'était  pas  qu'il  ne 
put,  par  les  armes,  avoir  facilement  raison  de  ses 
adversaires,  mais  il  lui  semblait  juste  et  équitable  d'avoir 
sur  le  litige  l'appréciation  et  le  jugement  de  ce  tribunal 
apostolique.  Ils  insistèrent  surtout  sur  ce  point  que 
Rodolphe  avait  eu,  et  comme  duc  et  comme  soldat,  des 
devoirs  à  remplir  vis-à-vis  d'Henri  IV,  qu'il  lui  avait 
prêté  serment  de  fidélité  et  lui  avait  promis  son  concours 

1  R$gi$t.t  V,  U  a,  p.  305  sqq.  des  Mon.  Gregor.  de  Jappe;  —  Pontif. 
rùman.  Regesta  de  Jaffe,  V  édition,  p.  625,  —  Bertholdi  Annales  ad 
an.  1078 ;  MG.  SS.  V,  p.  306.  —  Berlholl  dit  que  soixante-dix  évêques 
seulement  assistèrent  à  ce  concile,  d'après  le  cardinal  Deusdedit,  il  y 
en  eut  quatre-vingt-quinze.  Deusdedit,  Collect.  Can.t  IV  c.  106  édition 
du  P.  Martinucci,  Venetiis,  1869  in -4°.  C'est  Berthold  qui  parle  de  la 
présence  de  Hugo,  évêque  de  Die,  au  synode,  il  résulterait  cependant 
d'un  document  provenant  de  Manassès»,  archevêque  de  Reims,  que 
l'évêque  de  Die,  n'était  pas  à  Rome  à  ce  moment-là.  Cf.  Apologia 
Manastae  archiep.  Remensis  dans  le  Muséum  Italicum,  1. 1,  pars  altéra, 
p.  119.  Paris,  in-4°  1687,  édit.  de  d.  MabilloN  et  d*  Germain. 

3  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xlx  p.  321. 
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pour  défendre  les  intérêts  du  royaume  et  qu'ensuite,  au 
mépris  de  ses  serments  et  de  ses  promesses,  il  avait  voulu 
s'emparer  de  la  couroune,  après  en  avoir  dépouillé  son 
souverain. 

Une  partie  de  l'assemblée  applaudit  aux  déclarations  et 
appuya  la  demande  des  évéques  d'Osnabruck  et  de  Ver- 
dun, des  acclamations  se  firent  entendre  pour  que  le  roi 
Rodolphe  fût  immédiatement  et  à  tout  jamais  frappé  d'ana- 
thème,  mais  Grégoire  VII  n'était  pas  homme  à  s'incliner 
devant  de  telles  objurgations,  à  obéir  à  une  mise  en 
demeure  de  ce  genre  ;  il  déclara  que,  sans  ratifier  l'excom- 
munication prononcée  par  son  légat  contre  Henri  IV,  parce 
qu'il  n'en  connaissait  pas  assez  les  motifs,  il  avait  besoin 
d'étudier  encore  celte  question  si  délicate,  si  importante 
et  de  prendre  l'avis  des  hommes  sages  et  prudents. 
Gomme  conclusion,  il  annonça  que  le  samedi  suivant,  c'est- 
à-dire  à  la  fin  du  synode,  il  rendrait  sa  décision  et  il 
implora  instamment  les  prières  de  l'assemblée  pour  que 
Eieu  lui  accordât  le  don  de  discernement  et  de  sagesse  \ 

Divers  procès  concernant  des  personnes  de  France  ou 
d'Italie  absorbèrent  ensuite  l'attention  de  l'asemblée,  les 
sentences  déjà  portées  par  le  légat  Hugo,  évéque  de  Die, 
contre  plusieurs  des  plus  hauts  dignitaires  de  l'église  de 
France,  furent  soumises  à  un  nouvel  examen  et  modifiées, 
à  peu  près  toutes  dans  un  sens  favorable  aux  accusés.  Dès 
le  3  mars  1078,  Grégoire  VII  sanctionna  ces  modifications 
par  le  document  suivant  qui  témoigne  en  faveur  de  la  mo- 
dération du  pontife  et  de  son  vif  désir  de  pacifier  les 
esprits  ;  tout  en  maintenant  l'autorité  de  son  légat  à  ren- 
contre des  réclamations  des  prélats  français  et  bourgui- 
gnons, le  pape  tempère  l'usage  de  cette  autorité  et  en  cor- 
rige les  abus;  son  attitude  s'inspire  de  l'antique  tradition 

*  Brrtholdi  Annales,  ud  an.  1078  ;  MG.  SS.  V,  p.  307. 
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du  siège  apostolique,  inébranlable  fermeté  sur  les  prin- 
cipes mais  condescendante  pour  les  personnes,  suivant  lès 
temps  et  snitant  les  circonstances. 

«  Grégoire  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 
*  Là  coutume  de  l'église  romaine,  dont  Dieu  a  permis  que  nous 
fttsiiont  le  serviteur  malgré  notre  indignité,  est  de  faire  preuve  de 
tolérance  et  de  mansuétude;  anssi,  voulant  user  de  tempéraments  au 
lieu  d'appliquer  les  canons  dans  toute  leur  rigueur,  nous  avons  exa- 
miné ei  discuté,  avec  beaucoup  de  soin,  les  procès  des  évoques  do 
France  et  de  Bourgogne,  suspendus  par  notre  légat  Hago,  évêque  de 
Bie.  Comme  la  sentence  prononcée  contre  Mariasses,  archevêque  de 
Reims,—  acouié  de  divers  méfaits  et  ne  s'étant  pas  rerida  aux  synode* 
auxquels  Hugo,  évoque  de  Die,  l'avait  invité,  —  ne  nous  paraissait 
aa  en  harmonie  aveo  la  gravité  et  la  douceur  ordinaire  de  l'église 
romaine,  nous  l'avons  réintégré  dans  sa  dignité  et  ses  fonctions,  à  I* 
condition  cependant  qu'il  prêtât  le  serment  suivant,  sur  le  corps  de 
saint  Pierre  : 

«  Moi,  Menasses,  archevêque  de  Reims,  je  déclaré  que  si  je  rie  me 
luis  pas  rendu  au  synode  d'Autan,  auquel  Hugo,  évêque  de  Diè, 
m'avait  convié,  ce  n'est  nullement  par  un  motif  d'orgueil.  81  je  suie 
mandé  par  le  nonce  ou  par  des  lettres  du  saint«siôge,  je  n'userai 
d'aucune  ruse  et  d'aucune  fraude  pour  faire  défaut,  et  je  n)e  rendrai 
au  contraire  et  me  soumettrai  à  la  décision  du  jugement  de  cette 
Église.  S'il  plaît  au  seigneur  pape  Grégoire  ou  à  son  successeur  dé 
me  ftire  comparaître  par  devant  son  légat,  pour  répondre  aux  accu- 
sations portées  contre  moi,  j'obéirai  sans  aucune  restriction.  Quant 
aux  trésors,  aux  ornements,  et  aux  biens  de  l'église  de  Reims  qui 
m'est  confiée,  je  les  administrerai  pour  le  plus  grand  honneur  de 
cette  église  et  je  tiê  les  aliénerai  pas  au  mépris  de  la  justice  *. 

«  Au  sujet  de  Hugo,  archevêque  de  Besançon;  attendu  que  les 
lettres  qui  l'invitaient  au  synode  ont  été  gardées  par  ses  clercs  et  ne 
]nj  ont  pas  été  remises,  nous  lui  rendons  le  pouvoir  d'exercer  les 
fonctions  éniscopajes  qui  lui  a.vait  été  enlevé  dans  le  même  synode» 
à  là  condition  toutefois  de  se  présenter  avec  ses  suflfragants  ou  avec 


i  Voyes  t.  III,  au  chapitre  précédent,  p.  340  sqq.  les  rapports  de  Me- 
nasses, archevêque  de  Reims,  avec  le  saint-siège  et  avec  Hugo,  évêque 
de  Die  et  légat  du  pape. 
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le»  évêques  voisins,  par  devant  notre  légat,  si  celui-ci  le  juge  à  pro- 
pos et  de  lai  présenter  sa  défense  '.  * 

«  Nous  réintégrons  également  Richer,  archevêque  de  Sens,  dans 
l'exercice  des  fonctions  qui  lai  avait  été  interdit.  It  nous  a  promis 
en  effet  de  répondre  soit  en  personne,  soit  par  an  délégué  à  notre 
légat,  sur  les  points  qui  l'avaient  fait  inviter  an  synode  parce  même 
légat.  Il  doit  en  outre  dans  la  mesure  de  son  pouvoir,  venir  en  aide 
an  légat  dans  les  affaires  ecclésiastiques  tt  lai  faire  oublier  ce  qui 
s'est  passé  ». 

*  Geo ff roi,  évêqne  de  Chartres,  ayant  été  jugé  dans  an  synode 
dont  il  était  absent  et  auquel  il  n'avait  pas  été  invité,  est  réintégré 
dans  sa  charge  épiscopale,  mais  son  procès  devra  être  de  nouveau 
instruit  et  jugé  par  devant  notre  légat 9 

<  Richard,  archevêque  de  Bourges,  ayant  dans*  an  moment 
d'emportement  et  non  en  vertu  d'une  sentence  synodale,  quitté  son 
église,  a  reçu  la  crosse  et  l'anneau  après  avoir  promis  de  donner 
satisfaction  à  notre  légat,  au  sujet  des  accusations  portées  contre 
loi*. 

«  Raoul,  archevêque  de  Tours,  n'ayant  pas  eu  pour  accusateurs 
des  personnes  reconnues  par  la  loi,  a  été  réintégré  dans  ses 
fonctions  sacerdotales  et  épiscopales;  les  accusations  contre  lu!  ont 
été  abandonnées  même  par  les  évêques  qui  l'accusaient. En  outre  son 
procès  ayant  é(é  examiné  et  jugé  par  notre  prédécesseur  4'oîandre 
d'heureuse  mémoire,  on  ne  devait  Je  reprendre  que  sur  des  motifs 
certains  et  définis.  Il  nous  a  semblé  en  outre  que  notre  légat  et  le 
légat  de  l'évêque  de  Die,  devaient  se  rendre  à  Tours,  y  convoquer 
tous  les  évêques  suffragants  ainsi  que  le  clergé  et  le  p^uple  et  les 
adjurer  au  nom  de  saint  Pierre  de  faire  connaître  avep  franchise 
comment  il  avait  été  élu  et  ordonné.  Si  son  innocence  est  établie,  il 
faut  que  de  telles  accusations  ne  se  renouvellent  plus ,  si  au  contraire 
des  preuves  positives  démontrent,  à  n'en  pouvoir  douter,  sa  eulpabi- 

1  Voyez  p.  358  du  chapitre   précédent  sur  l'archevêque  de  Besan, 
çon. 

2  Sur  ficher,  archevêque  de  Sens,  voyez  p.  34f}  du  chapitre  précé- 
dent. 

3  A  l'issue  du  concile  d'Autun,  le  lépat  Hugo,  évêque  de  Dïè,  avait; 
demandé  au  pape  ce  qu'il  avait  décidé  au  sujet  de  l'église  de  Chârlroé 
cf.  supra,  p.  347  du  chapitre  précédent. 

*  Même  remarque  que  pour  l'église  de  Chartres  *,  cf.  tupra  I.  à» 
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lité,  alors  qu'il  soit  puni  conformément  an*  canons l.  (Fait  à  R>m  : 
Je  7  des  ides  de  mars,  indiction  I*  (9  mars  1078)  >  s. 

Les  procès  concernant  des  prélats  on  des  clercs  de  l'Ita- 
lie avaient  été  instruits  et  jugés  directement  par  le  saint- 
siège  et  non  par  des  légats,  le  pape  et  le  synode  se  bor- 
nèrent à  réitérer  les  sentences  déjà  rendues  sans  les 
modifier.  Les  archevêques  de  Milan  et  de  Ravenne,  le  car- 
dinal Hugo  Gandidus  étaient  de  nouveau  anathématisés;  la 
même  peine  était  prononcée  contre  Àrnulf,  évéque  de 
Crémone,  et  contre  Roland,  le  nouvel  évéque  de  Trévise  ; 
pour  accentuer  l'excommunication  déjà  édictée  depuis 
plusieurs  années  contre  les  Normands,  Grégoire  VII  défen- 
dait aux  clercs,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  célé- 
brer devant  eux  l'office  divin.  Le  synode  décréta  ensuite 
quelques  ordonnances  d'un  intérêt  général  ;  celle  qui 
concerne  les  naufragés  montre  que  la  papauté  restait 
fidèle  à  la  cause  de  la  civilisation  et  de  l'humanité,  il  en 

1  Le  passage  concernant  l'archevêque  de  Tours  prouve  que  Gré- 
goire VU  connaissait  déjà  les  incidents  graves  qui  s'étaient  produits 
pendant  la  tenue  du  concile  de  Poitiers  ;  l'archevêque  de  Tours  ne  se 
rendit  probablement  pas  au  concile  d'Autun,  la  brouille  entre  le  toi  de 
France  et  le  légat  Hugo  ayant  déjà  commencé  à  cette  époque,  mais  oe 
ne  fut  cependant  qu'au  concile  de  Poitiers  que  l'archevêque  de  Tours 
se  prononça  et  certes  trè*  énergiquement  contre  le  légat  du  saint-siège  ; 
cf.  supra  p.  357 du  chapitre  précédent;  à  l'issue  du  concile  d'Autun, 
Hugo  de  Die  ne  porte  aucune  piaiute  contre  lui,  cf.  supra  p.  347  sqq. 
du  chapitre  procèdent.  Nous  avons  vu  que  le  concile  de  Poitiers  avait 
eu  lieu  le  15  janvier  1078,  quarante  jours  par  conséquent  avant  le  con- 
cile romain,  le  rapport  du  légat  Hugo  de  Die  avait  donc  pu  parvenir  à 
Rome.  Cf.  sur  ce  point  Wiedemann,  Gregor  VU  und  Erzbischof 
Manattèil  von  Reims,  p.  41. 

2  Regist.  V,  17,  p.  318  sqq.  des  Mou.  Gregor.  de  Jaffe.  Quoique  la 
lettre  de  Grégoire  VU  soit  datée  du  9  mars  1078,  c'est-à-dire  six  jours 
après  la  clôture  du  synode  romain,  le  début  même  de  cette  lettre  et  la 
coutume  qu'avait  le  pape  de  juger  en  pynode  les  causes  épiscopales, 
permettent  d'affirmer  que  les  décisions  concernant  les  archevêques  et 
évoques  de  France,  ont  été  prises  conjointement  par  le  pape  et  le 
synode,  après  un  débat  contradictoire, 
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était  de  même  de  celle  qui  concernait  les  rapports  avec 
les  excommuniés,  car  elle  rendait  la  vie  possible  à  bien 
des  personnes  qui,  sans  cette  ordonnance,  auraient  été 
condamnées  à  se  débattre  au  milieu  d'inextricables 
embarras  de  conscience.  Voici  le  texte  des  décrets  syno- 
daux : 

<  Tédald,  dit  archevêque  de  Milan  et  Guibert,  dit  archevêque  de 
Ravenne,  «'étant  avec  une  hérésie  et  un  orgueil  inouïs,  élevés  contre 
cette  sainte  Église  catholique,  nous  leur  interdisons  toute  fonction 
épiscopale  et  sacerdotale  et  nous  prononçons  de  nouveau  contre  eux 
l'anathême  qui  les  a  déjà  frappés.  Nous  interdisons  également  toute 
fonction  épiscopale  à  Arnulf  de  Crémone  qui,  en  notre  présence  a  été 
convaincu  de  simonie  et  a  dû  avouer  sa  faute  ;  il  ne  doit  pas  espérer 
être  jamais  réintégré  et  nous  le  frappons  d'anathême  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  complètement  satislait.  Pour  arriver  aux  honneurs  de  l'épisco- 
pat,  Roland  de  T  ré  vise,  ayant  accepté  d'être  un  légat  fourbe,  n'a 
pas  eu  honte  de  créer  un  schisme  entre  l'empire  et  le  sacerdoce, 
aussi,  en  vertu  de  la  censure  apostolique,  doit-il,  à  tout  jamais,  être 
privé  de  la  dignité  épiscopale  ;  que,  nul  de  nos  successeurs  ne  con- 
sente à  ce  qu'il  soit  sacré,  nous  le  défendons  de  la  manière  la  plus 
expresse  et  nous  prononçons  contre  lui  un  anathèrae  éternel,  à  moins 
qu'il  ne  fasse  preuve  de  repentir  et  n'offre  à  Dieu  une  complète  satis- 
faction ' . 

«  Hugo,  cardinal  du  titre  de  saint  Clément,  a  déjà  été  condamné 
trois  fois  par  le  siège  apostolique  ;  il  a  d'abord  été  l'inspirateur  et  le 
complice  de  l'hérétique  Cadalus,  évoque  de  Parme  ;  redevenu  légat 
du  siège  apostolique,  il  s'est  mis  en  rapport  avec  les  hérétiques  et 
les  simoniaques  condamnés  par  le  siège  apostolique  ;  enfin  et  en 
troisième  lieu,  ayant  passé  à  l'apostasie  et  à  l'hérésie,  il  s'est  efforcé 
d'introduire  des  schismes,  des  divisions  et  des  scissions  dans  l'Église 
de  Dieu,  aussi  nous  lui  interdisons  tonte  fonction  sacerdotale  ainsi 
que  l'entrée  et  les  honneurs  de  la  susdite  église  et  de  toutes  les  autres, 
nous  prononçons  contre  lui  une  condamnation  perpétuelle  et  irrévo- 

*  11  a  été  déjà  trop  souvent  question  de  Tédald,  de  Guibert  et  de 
Roland  dans  ce  travail,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'indiquer  ici  les 
juste»  motifs  qu'avait  Grégoire  Vil  pour  les  excommunier.  Sur  Arnulf, 
évêque  de  Crémone  et  neveu  de  Guido,  l'ancien  archevêque  de  Milan, 
cf.  Ronitho  ad  amie,  L.  VI  dans  Jafpb,  Mon.  Greçor.,  p.  648, 
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vocable  et  nous  le  frappons  d'anatbème  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfait 
d'une  façon  complète  * . 

«  Nous  renouvelons  l'excommunication  déjà  prononcée  par  nos 
prédécesseurs  contre  Guifred,  archevêque  de  Narbonne,  et  nous  lui 
interdisons  toute  fonction  épiscopale,  sans  aucun  espoir  d'être  jamais 
réintégré  *. 

<  Nous  accordons  à  Rainer,  fils  d'Ugizzo,  un  délai  de  troissemaines 
durant  lequel  il  devra,  soit  en  personne,  soit  par  ses  représentants, 
répondre  par  devers  nous  sur  les  faits  suivans  :  il  est  accusé  d'avoir 
tué  son  frère  de  sa  propre  main  et  d'avoir  commis,  en  véritable  scé- 
lérat, plusieurs  méfaits  ;  en  outre  d'avoir  constamment  et  au  grand 
péril  (je  son  âme,  persécuté  sa  belle-sœur  et  ses  enfants,  c'est-à-dire 
les  enfants  de  son  frère,  en  pillant  leurs  châteaux  et  leurs  biens  ;  ee 
délai  passé,  nous  prononcerons  contre  lui  l'anathôrae  a. 

«  Au  fils  du  comte  . . .  nous  accordons  un  délai  jusqu'au  jour  des 
Rameaux  et  ce  délai  passé,  nous  prononcerons  contre  lui  une  sentence 
d'excommunication  parce  qu'il  a  pillé  les  biens  de  l'église  de  Lucques 
sans  lai  laisser  un  moment  de  répit 4. 

«  Nous  excommunions  tous  les  Normands  qui  envahissent  le 
domaine  de  saint  Pierre,  c'est-à-dire  la  marche  de  Fermo,  le  duché 
de  SpolMe,  ceux  qui  allègent  fténévent  et  s'efforcent  d'envahir 
et  de  piller  la  Campanie,  la  province  Maritime  et  la  Sabine,  éga- 
lement ceux  qui  cherchent  à  jeter  la  confusion  dans  la  ville  de 
Rome. 

«  Les  évoques  qui  ayant  reçu  nos  lettres  ou  en  ayant  eu  con- 
naissance, ne  son^  pas  venus  au  présent  synode  et  n'ont  pas  présenté 
d'excuses  canoniques,  sont  frappés  de  suspense  dans  I  exercice  des 
fonctions  épiscopales.  Nous  [interdisons  à  tout  jamais  l'exercice  des 
fonctions  sacerdotales  à  ceux  d'entre  eux,  évoques  ou  prêtre?,  qui 
auraient  célébré  l'office  divin  devant  ces  mêmes  Normands,  aussi  long- 
temps qu'ils  seront  excommuniés. 

<  Huit  jours  sont  accordés  à  l'abbé  de  Farfa;  ces  huit  jours  écoulés 

1  C'est  seulement  cette  sentence  d'excommunication  qui  indique 
quel  était  le  tilre  cardinalice  de  Hugo. 

a  Que  de  fois  déjà  ce  Guifred  avait  été  excommunié  et  ce  ne  sera  pas 
la  dernière  foi?  ! 

9  Sur  ce  Rainer,  Ris  d'tfeizzo,  domicilié  dans  le  comté  de  Chiusi  en 
Toscane,  voyez  BeQist.  H,  47,  p.  161  eqq.  des  Mon.  Greg. 

4  Une  rature  du  manuscrit  du  Régis {rum  a  rendu  illisible  le  pom  de 
ce  comte. 
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s'il  n'esl  pas  venu  à  résipiscence,  nous  l'excommunions  et  nous  lai 
interdisons  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  ;  il  sera  en  outre  déchu  à 
tout  jamais  de  la  dignité  d'abbé  *. 

«  Dieu  a  permis  que  quelques  personnes  aient  fait  naufrage  et  alors 
ii  est  arrivé)  nous  le  savons,  que  ces  personnes  ont  été  dépouillées  dé 
tout  par  ceux  mêmes  qui  auraient  dû  venir  miséricordieusement  à 
leur  aide  et  les  consoler,  mais  qui  conseillés  par  le  démon,  préten- 
daient au  contraire  exercer  un  droit  en  agissant  ainsi  ;  nous  pres- 
crivons en  conséquence  sdus  peine  d'analhème,  renouvelant  en  cela 
les  ordonnances  de  nos  prédécesseurs,  que  celui  qni  rencontre  un 
naufrafé  ne  lui  fasse  aucun  mal  et  respecte  ses  biens. 

«  Nous  inspirant  des  maximes  des  saints  pères»  nous  regardons 
comme  nulles,  les  ordinations  de  ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  des 
excommuniés.  De  môme,  conformément  aux  décrets  de  nos  saints 
prédécesseurs  et  en  vertu  de  l'autorité  apostolique,  nous  délions  de 
tout  serrent  à  l'égard  des  excommuniés  ceux  qui  Sont  engagés  vis  à 
vis  d'eux  soit  par  un  sorment,  soit  par  une  promesse  de  fidélité  et 
nous  défendons  expressément  et  de  toute  façon  qu'on  leur  garde  cette 
fidélité2. 

«  Nous  voyons  que  tous  les  jours  et  par  suite  de  nos  péchés,  ces 
excommunications  causent  la  perte  d'an  très  grand  nombre  de  per- 
sonnes, soit  par  ignorance  ou  leur  trop  grande  simplicité,  soit  pour 
des  motifs  de  crainte  ou  parce  qu'elles  cèdent  à  la  néoessité,  aussi, 
obéissant  a  une  pensée  de  miséricorde,  nous  avons  décidé  de  tempe* 
rer,  d'adoucir  pour  un  temps  et  autant  que  nous  le  pouvions,  ces 
sentences  d'anathème. 

«  En  vertu  de  l'autorité  apostolique,  nous  relevons  donc  de  toute 
sentence  d'anathème  les  épouses,  les  enfants,  les  serviteurs,  les  ser- 
vantes, 1rs  esclaves,  les  paysans,  les  domestiques  en  un  mot  ceux 
qui  dans  la  maison  n'ont  pas  assez  d'autorité  pour  que  le  mal  se 
fasse  d'après  leur  conseil  ;  de  même  ceux  qui,  sans  le  savoir,  commu- 
niquent avec  les  excommuniés  ou  ceux  qui  communiquent  avec  ceux 
qui  communiquent  avec  les  excommuniés.  Si  celui  qui  va  prier  dans 
un  sanctuaire  ou  si  un  pèlerin  ou  un  voyageur  arrive  dans  un  pays 
d'excommuniés  où  il  ne  pourrait  acheter,  ou  bien  qui  n'aurait  pas 

1  Nous  verrons  plus  loin  que  cette  phrase  au?sujet  des  Normands 
<  qui  assiègent  Bénévent  »  est  une  précieuse  indication  chronologique 
Cet  abbè  de  Farfa  se  nommait  Bérard. 

8  Cette  dernière  ordonnance  de  Grégoire|IV  a  été  insérée  dans  le 
décret,  de  Gratibn,  p.  H,  c.  15,  qu.  6,  can.  4. 
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de  quoi  acheter,  nous  lui  permettons  de  recevoir  de  la  main  des 
etcomninniés.  Enfin  si  quelqu'un  donne  aux  excommuniés,  non 
pour  soutenir  leur  orgueil,  mais  simplement  par  humanité,  nous  ne 
le  condamnons  en  aucune  façon  i.  Fait  à  Rome  dans  l'église  du  Sau- 
veur, le  5  des  nones  de  mars,  indiction  I  (3  mars  1078) a.  » 

Le  concile  voulant  rendre  hommage  à  la  mémoire  de 
deux  illustres  laïques,  tombés  pour  la  cause  de  la  réforme 
de  l'Église,  reçut  les  dépositions  de  plusieurs  personnes, 
attestants  les  nombreux  miracles  qui  avaient  eu  lieu  sur 
le  tombeau  du  préfet  Genci,  récemment  assassiné,  et  sur 
celui  d'Herlembad,  également  massacré  dans  les  rues  de 
Milan,  et  il  constata  que  ces  dépositions  étaient  sincères 
et  méritaient  toute  créance3. 

Le  samedi  suivant,  Grégoire  VII,  entouré  des  évéques 
suffragants,  rendit  sa  décision  sur  la  compétition  des  deux 
rois  de  Germanie;  elle  était  conforme  à  la  manière  dé  voir 
qu'il  avait  déjà  émise,  aussitôt  après  l'élection  du  roi 
Rodolphe.  Le  pape  restait  convaincu  que  la  question  ne 
pouvait  être  résolue  à  Rome,  elle  intéressait  la  Germanie 
toute  entière,  c'était  donc  en  Germanie  qu'il  fallait  élu- 
cider et  trancher  le  redoutable  problème;  pour  cela  il 
était  nécessaire  de  réunir  une  grande  assemblée  de  clercs 
et  de  laïques,  présidée  par  le  pape  ou  par  ses  légats  nom- 
més à  cet  effet  ;  un  débat  contradictoire  se  produirait  alors, 
en  l'absence  des  deux  prétendants,  et  l'assemblée  se  pro- 
noncerait ensuite  pour  celui  des  deux  rois  qui  aurait  pour 
lui  le  droit  et  la  justice. 

Mais  comment  amener  Henri  IV,  Rodolphe  et  leurs 
partisans  les  plus  déclarés  à  permettre,  à  favoriser  même 

1  Cette  dernière  ordonnance  a  également  passé  dans  le  décret  de 
Gratibn,  P.  II,  c.  Il,  qu.  3,  can.  103. 

*  Regiit.  V,  14,  a.  p.  307  eq.  des  Mon.  Greg.  de  Jappe. 

»  Bertholoi  Annales,  ad.  an.  1077.  MG.  SS.  V,  p.  305;  sur  la  mort 
du  préfet  Cenci,  cf.  supra  chap.  xix,  p.  392,  et  sur  celle  d'Hertembaild, 
enap.  xvu,  p.  Uî. 
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la  réunion  d'une  telle  assemblée  et  à  s'incliner  devant  son 
verdict?  une  telle  condescendance  et  une  telle  docilité 
étaient  bien  difficiles  à  obtenir.  Grégoire  Vil  ne  se  le  dis- 
simulait en  aucune  façon,  de  là  les  terribles  anathèmes 
dont  il  menace  ceux  qui  s'opposeraient  à  l'œuvre  de  la 
pacification,  il  ne  recule  pas  devant  les  formules  les  plus 
redoutables  car  c'est  le  sort  de  milliers  de  personnes, 
Fa  venir  de  tout  un  peuple  qui  est  en  jeu.  Le  pape  et  les 
membres  du  synode  tenaient  à  la  main  des  cierges  allu- 
més tandis  que  la  voix  du  pontife  faisait  entendre  les 
imprécations  bibliques  et  aussitôt  après  les  cierges  enflam- 
més furent  renversés  et  éteints  contre  terre  comme  un 
menancant  symbole  du  sort  qui  attendait  les  perturba- 
teurs *. 
Voici  les  paroles  prononcées  par  Grégoire  VIL 

v 
«  Comme  cette  querelle  et  ces  troubles  du  royaume  ont  causé  et 

causent  encore  à  la  sainte  Eglise  des  maux  incalculables,  nous 
jugeons  à  propos  d'envoyer  dans  le  pays  des  légats  du  siège  aposto- 
lique, aussi  recommandâmes  par  leur  religion  que  par  leur  savoir, 
qui  convoqueront  les  clercs  et  les  laïques  du  royaume  de  Germanie, 
ayant  des  sentiments  vraiment  religieux  et  voulant  le  triomphe  de 
la  justice.  D'accord  avec  eux  et  avec  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu, 
ils  auront  à  rétablir  la  paix  et  la  concorde  ou  bien,  lorsque  la 
vérité  sera  connue,  à  favoriser  énergiquement  le  parti  qui  a  pour 
lui  la  justice,  afin  que  l'autre  se  désiste  et  que  la  justice  et  les  lois 
retrouvent  leur  ancienne  vigueur.  Mais  quelques  personnes,  pous- 
sées par  un  mouvement  satanique,  voulant  imposer  leur  tyrannie 
ou  se  laissant  entraîner  par  une  honteuse  avarice,  préfèrent,  nous  le 
savons,  la  discorde  à  la  paix  et  font  des  vœux  pour  que  celle  dis- 
corde continue,  aussi  avons-nous  décidé  ce  qui  suit  :  que  nul,  quelle 
que  soit  sa  puissance,  fut-il  roi  ou  archevêque,  évoque,  duc, 
comte»  marquis,  chevalier  ne  se  permette,  par  une  présomption  et 
une  audace  téméraires,  d'employer  la  fraude  ou  de  susciter  des 

1  Candelis  ardentibus  ab  apostolico  et  cœteris  suie  suffraganeis  In 
anathematis  prœdicti  complementum  oanonice  in  terram  misais  et 
extinctis.  Bertholdi  Annales  y  ad.  an.  1078,  MG.  SS.  Y,  906. 
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troubles,  pour  que  nos  légats  ne  puissent  remplir  leur  mission  de 
justice.  Quiconque  serait  assez  téméraire  pour  violer  ce  décret  et 
pour  s'opposer  p.ir  la  fraude  à  nos  légats,  chargés  de  cette  œuvre  de 
pacification,  nous  le  lions  par  les  liens  de  l'anathême,  non  seule- 
ment dans  son  esprit  mais  même  dan*  son  corps;  en  vertu,  de  la 
puissance  apostolique  nous  le  privons  de  toute  prospérité  dans  celte 
vie  et  nous  Ini  ôtons  la  victoire  dans  ses  armes,  afin  qu'il  soit  con- 
fondu et  touché  d'un  double  repentir  *  ». 

Avant  de  prendre  congé  des  ambassadeurs  d'Henri  IV, 
Grégoire  VU  leur  recommanda  d'engager  leur  maître  à 
garder  la  paix  avec  tous  ses  ennemis,  jusqu'à  la  réunion  et 
pendant  la  durée  de  la  diète  future.  11  fit  ensuite  accom- 
pagner ces  ambassadeurs  par  deux  légats  nouveaux  qui 
devaient  proposer  au  roi  de  choisir,  à  son  gré,  l'époque  et 
le  lieu  de  l'assemblée  et  qui,  les  convocations  étant  faites, 
reviendraient  immédiatement  en  donner  avis  à  Rome  pour 
que  des  légats  extraordinaires  du  saint-siège  arrivassent  le 
jour  fixe  et  par  le  chemin  le  plus  direct  à  cette  réunion. 
Berthold  à  qui  nous  devons  ces  détails  ajoute  que  toutefois 
le  pape  laissa  partir  ces  mêmes  ambassadeurs  d'Henri  IV, 
sans  leur  accorder  pour  leur  souverain  la  bénédiction 
apostolique,  parce  que,  d'après  la  rumeur  publique,  il 
avait  été  de  nouveau  excommunié  par  les  légats  romains  *. 

Les  ambassadeurs  du  roi  Rodolphe  ne  furent  pas  admis 
aux  honneurs  d'une  audience  publique  dans  le  synode  et, 
chose  étrange,  le  pape  ne  les  vit  et  ne  traita  avec  eux  que 
secrètement;  il  leur  donna  cependant,  lorsqu'ils  partirent,' 
ce  qu'il  refusait  aux  ambassadeurs  d'Henri  IV,  la  mission 
d'annoncer  à  leur  roi  qu'il  lui  envoyait  sa  bénédiction 
apostolique  et  l'assurance  de  sa  paternelle  bienveil- 

1  De  causa  régis  dans  le  Regist.  V,  14  a  p.  306  sq.  de*  Mon.  Greg. 
de  JaHi. 

'  Legatin  regiis  a  se  domnus  apostolicus,  set  tamen  abaque  aposto- 
lica  bénédictions  quam  rejri  reportât  erint,  dlmissis.  BirruoUM  Annales 
ad  an.  1078,  MG.  SS.  V,  308. 


LÀ  GUERRE  CIVILE  EN  GERMANIE.  415 

lance1.  Évidemment  le  pape  était  convaincu  que  les  dif- 
ficultés à  la  réunion  de  rassemblée  projetée  viendraient 
surtout  du  côté  du  roi  d'Henri  IV  et  non  du  côté  de 
Rodolphe;  de  là  les  égards  officiels  qu'il  a  pour  les  ambas- 
sadeurs du  premier,  les  honneurs  qu'il  leur  accorde,  afin 
que  le  roi  satisfait  de  l'accueil  qui  leur  avait  été  fait,  fut 
d'autant  plus  disposé  à  la  conciliation. 

Le  9  mars  1078,  Grégoire  VII  informa  «  les  arche- 
vêques, évèques,  clercs,  ducs,  princes,  marquis  et  d'une 
manière  générale  tous  les  fidèles  grands  et  petits  du 
royaume  de  Germanie  »  de  la  décision  que,  d'accord  avec 
le  synode,  il  venait  de  prendre  pour  remédier  à  la  situa- 
tion de  leur  pays.  «  Le  porteur  de  celle  lettre,  disait  le 
pape  eu  lerminaut,  devra  s'entendre  avec  noire  vénérable 
frère,  l'archevêque  de  Trêves,  qui  est  partisan  d'Henri  et 
avec  un  autre  évèque,  apte  à  de  telles  négociations-et  par- 
tisan de  Rodolphe,  et,  à  eux  trois,  ils  fixeront  le  lieu  et 
l'époque  du  futur  convent  pour  que  nos  légats,  dont  nous 
vous  avons  déjà  parlé,  puissent  se  rendre  dans  votre  pays 
en  parlaile  connaissance  de  cause  et  pour  qu'avec  le 
secours  de  Dieu  ils  y  fassent  une  œuvre  qui  lui  soit 
agréable2». 

Enfin,  à  cette  même  date  du  9  mars,  le  pape  fit  con- 
naître à  Udo,  archevêque  de  Trêves,  l'importante  mission 
qu'il  lui  confiait  et  lui  donna,  pour  la  remplir,  de  très  pré' 
cises  instructions 8. 

Henri  IV  était  à  Ratisbonne  lorsque  lui  parvinrent  les 
premières  nouvelles  de  la  décision  prise  par  Grégoire  VII 
dans  le  synode  romain;  il  alla  ensuite  à  Cologne  et  là  ses 
ambassadeurs  et  les  nonces  du  pape  le  rejoignirent;  il  put 
entendre  le  récit  détaillé  des  actes  du  concile.  Sans  lui 

*  Bbrtholdi  Annales  ad  an.  1078,  MG.  SS.  V,  309. 
9  Regist.  V,  15,  p.  309  sq;  de*  Mon.  Qreg.  de  Jafke. 
3  Regist*  Y,  16,  p.  311  sq.  de3  Mon.  Greg.  de  Jàffe. 
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être  complètement  favorables,  ces  nouvelles  n'étaient  pa$ 
Don  plus  de  nature  à  lui  enlever  tout  espoir  et  aussitôt  il 
résolut  de  paraître  s'employer  lui-même  à  la  réunion  de 
cette  assemblée,  comme  s'il  était  assuré  qu'elle  se  pronon- 
cerait en  sa  faveur;  il  comptait  par  là  mettre  les  Saxons 
dans  l'alternative  ou  de  se  soumettre  à  lui  ou  de  désobéir 
formellement  au  pape,  c'est-à-dire  de  perdre  leur  princi- 
pal appui,  celui  de  l'Église  1. 

Une  première  réunion  des  représentants  des  deux  partis 
eut  donc  lieu  à  Fritzlar  dans  la  Hesse;  les  principaux  sei- 
gneurs de  la  Saxe  s'y  rendirent  avec  le  consentement  du 
roi  Rodolphe,  mais  ils  furent,  dès  le  début,  assez  péni- 
blement désappointés  de  voir  qu'Henri  IV  n'avail 
envoyé,  pour  traiter  avec  eux,  aucun  personnage  de 
marque,  mais  simplement  quelques-uns  de  ces  favoris  de 
basse  extraction  dont  il  aimait  à  s'entourer,  aussi,  pendant 
quelque  temps,  refusèrent  -  ils  de  négocier  avec  eux. 
Lorsqu'elle,  par  respect  pour  les  ordres  du  pape,  ils 
firent  taire  leurs  répugnances,  ils  n'eurent  guère  à  entendre 
que  des  mensonges,  des  injures  et  des  menaces  proférés 
contre  eux  et  contre  le  roi  Rodolphe.  Les  partisans 
d'Henri  IV,  dénaturant  les  actes  du  synode  romain,  préten- 
dirent que  Rodolphe  y  avait  été  anathématisé,  que  lui 
et  les  siens  étaient  excommuniés  comme  rebelles  et  par- 
jures au  roi  légitime,  ils  déclarèrent  enfin  qu'ils  les  invi- 
taient à  la  diète  projetée,  uniquement  pour  leur  faire 
entendre  leur  condamnation. 

Les  Saxons  répondirent  qu'ils  ne  craignaient  en  aucune 
façon  le  jugement  du  pape,  qu'ils  seraient  heureux  de 
recevoir  le  pontife  s'il  venait  en  Germanie;  que,  dans  tous 
les  cas,  ils  tenaient  pour  excommuniés  et  retranchés  de 
l'église  ceux  qui  désobéiraient  au  pape  et  ne  se  conforme- 

i  Bertholui  Annales  ad  an.  1078,  MG.  SS,  V,  309. 
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raient  pas  à  sa  décision.  Après  avoir  donc  promis  de  respec- 
ter l'armistice,  ils  chargèrent  un  des  leurs  d'aller,  avec  les 
ambassadeurs  d'Henri  IV,  s'entendre  avec  ce  prince  pour 
le  jour  et  le  lieu  de  la  réunion  et  ils  promirent  de  s'y 
rendre.  Les  négociateurs  d'Henri  et  l'envoyé  Saxon  vinrent 
chercher  le  roi  sur  les  bords  du  Rhin  \ 

En  agissant  d'une  manière  si  correcte,  en  mettant  les 
bons  procédés  de  leur  côté,  les  Saxons  avaient  en  réalité 
évité  le  piège  que  la  diplomatie  d'Henri  IV  leur  avait 
tendu,  ils  ne  s'étaient  nullement  découragés  et  ils  obli- 
geaient maintenant  celui-ci  à  dévoiler  le  fond  de  sa  pensée. 
Comme  on  pouvait  bien  s'y  attendre,  le  roi,  poussé  à 
bout,  déclara  qu'il  ne  voulait  pas  de  réunion  mais  que,  par 
amour  pour  le  seigneur  apostolique,  il  était  disposé  à 
recevoir  à  merci  les  rebelles  qui  reviendraient  à  lui,  le 
cœur  contrit  et  disposés  à  l'obéissance a. 

Lorsque  l'envoyé  Saxon  rapporta  à  ses  compatriotes 
cette  lin  de  non  recevoir,  ils  en  conçurent  une  grande  joie 
et  restèrent  persuadés  qu'Henri  IV,  désobéissant  ainsi, 
une  fois  de  plus,  aux  ordres  si  explicites  du  pape,  allait 
être  de  nouveau  excommunié  et  chassé  de  l'église.  Le 
nonce  de  Grégoire  VII  auprès  d'Henri  IV  intervint  alors 
et  essaya  de  faire  revenir  le  souverain  sur  sa  décision, 
mais  celui-ci  s'emporta  si  violemment  qu'il  fallut  dérober 
quelque  temps  à  ses  yeux  le  hardi  messager  de  Rome. 
Calmé  cependant  par  la  réflexion,  il  accueillit  de  nouveau 
le  légat  et  le  garda  près  de  lui,  trouvant  utile  d'avoir  à  sa 

1  Nous  ne  connaissons  que  par  Berthold  l.  c.  ces  négociations  de  la 
conférence  de  Fritzlar  et  Berthold,  il  faut  bien  le  dire,  est  en  principe 
très  opposé  à  Henri  IV. 

1  Rex  locum  colloquio  cuilibet  dure  nollet,  set  id  causa  et  a  more 
do  m  ni  apostolici  facere  promptus  esset,  ut  quicumque  sibi  rebellaret, 
euro  gratia  sua  donandum  reciperet,  bi  modo  se  sibi  eum  pœnitentia  et 
obœdientia  deditium  exhiberet.  Berthold  l.  c,  p.  341. 

T.  m.  11 
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cour  un  nonce  apostolique,  comme  Rodolphe  avait  à  la 
sienne  un  cardinal  romain,  mais,  il  n'eu  persista  pas 
moins  dans  ses  refus f. 

La  rupture  était  donc  complète;  malgré  son  autorité 
morale  et  malgré  son  génie,  Grégoire  VII  n'avait  pu  par- 
venir à  maîtriser  les  passions  déchaînées;  l'armistice  lut 
bientôt  violé  de  part  et  d'autre,  et  la  Germanie  ne  tarda  pas 
à  êire  de  nouveau  eu  proie  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile.  En  lisant  les  annalistes  contemporains  et  surtout 
Berthold,  que  nous  avons  suivi  dans  notre  exposé,  il 
semble  que  la  responsabilité  de  l'échec  des  négociations  et 
de  la  réouverture  des  hostilités  doive  surtout  et  presque 
exclusivement  retomber  sur  Henri  IV  et  cela  est  vrai  dans 
une  certaine  mesure,  il  ne  faut  cependant  rien  exagérer, 
car,en  réalité,  le  roi  Rodolphe  et  ses  Saxons  ne  tenaient 
pas  plus  que  lui  à  ce  qu'un  grand  débat  s'engageât  dans 
une  diète  sur  les  prétentions  des  doux  souverains.  Les 
Saxons  ne  voulaient,  en  aucune  façon,  admettre  la  possi- 
bilité de  retomber  un  jour  sous  le  joug  d'Henri  IV  et, 
lorsque  l'on  se  rappelle  ce  qu'ils  avaient  souffert  par  le 
fait  de  ce  prince,  ces  invincibles  répugnances  ne  s'ex- 
pliquent que  trop.  Par  respect  pour  Grégoire  VII,  peut- 
être  aussi  un  peu  par  crainte  de  ses  anathèmes,  ils  s'étaient 
prêtés, comme  nous  l'avons  vu,  à  des  négociations  prélimi- 
naires, mais  au  fond,  ils  comptaient  bien  que  Rodolphe 
resterait  leur  maître  et  surtout  qu'Henri  IV  ne  le  rempla- 
cerait jamais.  La  pensée  seule  qu'on  put  mettre  encore  en 
doute  les  droits,  pour  eux  incontestables,  de  Rodolphe 
et  que  l'on  accordât  quelque  créance  aux  prétentions 
d'Henri  IV  les  irritait  et  les  blessait  profondément,  aussi 
la  conduite  du  pape  au  synode  de  1078  restait  pour  eux 

1  vSicut  rex  Roudolfus  cardinalem  romaaum,  ita  Ipse  (rex  Heinricus) 
lepatum  apostolicum  in  lestiinoniuai  su»  obœdieutiœ  et  iaiioceutiœ 
fcalam  omnibus  posaet  ostenlare.  UkrIhold  l.  d,  p.  ail. 
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une  douloureuse  énigme.  Ces  sentiments  sont  exprimés 
avec  une  véritable  éloquence  dans  la  lettre  suivante  adres- 
sée par  les  Saxons  à  Grégoire  VII,  probablement  vers  le 
mois  de  mai  1078;  nous  la  reproduisons  en  entier  car  elle 
est  une  saisissante  peinture  de  l'état  des  esprits  dans  une 
partie  de  la  Germanie  : 

<  An  se:gnenf  apostolique,  an  vénérable  pape  Grégoire  les  fidèles 
de  sainl  Pierre  et  les  siens  envoient  l'expression  de  leur  dévouement 
aussi  absolu  qne  le  permet  l'oppression  dont  ils  sont  victimes. 

«  Plusieurs  fois  déjà  dans  nos  diverses  calamités,  nous  avons 
adressé  nos  plaintes  au  saint-siège  et  si  ces  démarches  ne  nous  ont 
pas  encore  procuré  quelque  réparation  ou  quelque  consolation,  nous 
l'attribuons  bien  plutôt  h  nos  prchés  qa'à  votre  sainteté.  Si  nous 
avions,  de  nous  même  et  en  vertu  de  nos  propres  délibérations,  entamé 
l'affaire  qui  a  attiré  tant  de  maux  sur  nos  têtes,  il  nous  serait  moin8 
pénible  de  constater  la  lenteur  avec  laquelle  vous  veuez  à  notre 
secours.  Mais  il  faut  bien  maintenant  que  votre  main  allège  le 
fardeau  qui  pèse  s  tir  nous  car  nous  l'avons  pris  uniquement  pour 
obéir  à  votre  autorité.  Votre  excellence  peut  en  témoigner  ainsi  que 
vos  lettres  encore  entre  nos  mains  ;  ce  n'est  pas  d'après  nos  conseils, 
ce  n'est  pas  à  cause  de  nous,  c'est  à  cause  de  sa  coupable  conduite  a 
l'égard  du  siège  apostolique,  que  vous  avez  enlevé  à  notre  roi  la 
dignité  royale,  que  vous  nous  avez,  sous  les  menaces  les  plus  terri- 
bles, défendu  dé  lui  obéir,  que  vous  avez  délié  tous  les  chrétiens  des 
serments  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient  prêtés  ou  qu'ils  lui  prêteraient 
dans  là  suite  et  enfin  que  te  us  l'avez  anathématisé.  Nous  avons  sur 
tous  ces  points  obéi  à  votre  paternité  et  non  sans  nous  exposer  à  de 
grands  dangers,  comme  il  est  facile  de  le  Voir  maintenant  Après  sa 
déposition  (celle  d'Henri  JV),  nous  n'avons  pas  voulu  nous  joindre 
aux  autres  pouf  prononcer  votre  propre  déposition,  aussi  il  a  fait 
preuve  à  notre  égard  d'une  telle  cruauté  que  plusieurs  des  nôtres, 
après  avoir  perdu  tous  leurs  biens,  ont  aussi  perdu  la  vie  dans  cette 
lutte  et  maintenant' leurs  enfants,  privés  d'héritage,  sont  tombés 
dans  la  pauvreté.  Ceux  que  la  mort  a  respectés,  ont  grand  peine  à 
vivre,  ayant  été  dépouilles  de  presque  tout  ce  qu'ils  avaient.  Il  est 
arrivé  cependant  qu'aucune  persécution  n'a  pu  avoir  raison  de  nous, 
aussi  a-t-il  été  vaincu  ;  il  à  été  obligé  de  se  présenter  devant  vous  et 
de  s'humilier  profondément  pour  honorer  celui  qu'il  avait  voulu 
deshonorer.  Voici  maintenant  comment  nous  avons  été  récompensés 
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pour  tout  ce  que  nous  avons  souffert  :  Celui  que  nous  avons  obligé, 
au  péril  même  de  nos  vies,  à  aller  baiser  vos  pieds,  a  été  absous  sans 
notre  avis  et  sans  avoir  de  pénitence  à  faire,  il  a  recouvié  son  entière 
liberté  pour  s'en  servir  contre  nous.  Vutre  lettre  nous  a  appris  qu'il 
avait  été  relevé  de  l'ana  thème  ',  mais  nous  n'avons  pas  pensé  que, 
par  là  même,  la  situation  du  royaume  vis  à  vis  de  lui  eut  été  modiûée 
et  aujourd'hui  encore  nous  ne  pouvons  le  comprendre.  Nous  avons 
été  déliés  de  tout  serment  de  fidélité,  comment  est-il  possible  de 
revenir  sur  cette  décision  ?  nous  ne  le  voyons  pas.  Or  la  puissance 
royale  ne  peut  faire  prévaloir  sa  dignité  dans  l'administration  si  les 
sermenls  prêtés  n'ont  plus  aucune  valeur.  Après  avoir  donc  été  un 
an  sans  souverain,  nous  avons  élu  un  de  nos  princes  pour  tenir  la 
place  de  celui  qui  avait  prévariqué.  Et  lorsque  l'élection  de  ce  roi 
(et  non  de  ces  rois)  nous  permettait  d'espérer  la  restauration  de 
l'empire,  voici  que,  contre  toute  attente,  >os  letles  reconnaissent 
deux  rois  dans  un  seul  royaume,  voici  que  des  ambassades  sont 
envoyées  à  l'un  et  à  l'autre.  Ce  nom  de  roi  donné  à  plusieurs 
personnes,  celte  sorte  de  consécration  de  la  division  du  royaume  a 
eu  un  contre  coup  dans  le  peuple  et  dans  les  ambitions  des  partis  ; 
on  a  pu  en  effet  constater  dans  vos  lettres  que  ie  nom  du  prévari- 
cateur avait  toujours  le  premier  rang  ;  vous  agissez  avec  lui  comme 
on  agit  avec  un  paissant,  vous  lui  demandez  un  sauf-conduit  pour 
venir  en  ce  pays  examiner  cette  affaire.  Cet  examen,  que  votre  grâce 
nous  permette  de  le  lui  dire,  ne  pourra  être  que  bien  étrange;  d'un 
côté  en  effet  se  trouve  celui  qui,  de  par  une  sentence  synodale,  a  été  ' 
déposé  sans  autre  condition  et  de  l'autre  celui  que  l'autorité  aposto- 
lique a  établi  dans  sa  dignité,  et  cependant  tout  est  remis  en 
question,  il  faut  recommencer  ce  qui  était  terminé  et  revenir  sur  des 
conclusions  tout  à  fait  acceptées.  Notre  faiblesse  ne  peut  également 
comprendre  comment  on  nous  engagea  persévérer  dans  nos  résolutions 
au  moment  même  ou,  par  des  actes  et  par  des  paroles,  on  favorise 
|es  espérances  de  la  partie  adverse.  En  effet,  les  familiers  et  les 
favoris  du  susdit  roi  Henri,  regardés  comme  infâmes  par  tout  ie 
royaume,  en  rébellion  ouverte  avec  les  décrets  synodaux  puisqu'ils 
obéissent  à  Henri  comme  on  obéit  à  un  roi,  déjà  séparés  de  la  sainte 
Église  eux  et  leur  chef,  en  vertu  de  la  sentence  du  légat  apostolique, 

t  Les  Saxo  as  fout  sans  doute  allusion  à  la  lettre  écrite  par  le  pape 
aux  grands  de  la  Germanie,  aussitôt  après  l'en  ire  vue  de  Cauotsa; 
Reyist.  IV,  12,  p.  256  sq.  des  Mon.  Greyor.  de  JAffe,  cf.  supra  ebap.  xvili, 
p  276. 
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se  sont  rendus  auprès  du  siège  apostolique  el  ils  ont  été  reçus  avec 
bienveillance,  ils  reviennent  au  milieu  de  nous,  non  seulement  sans 
avoir  été  réprimandés  ou  punis  mais  au  contraire  couverts  d'honneur 
et  de  gl  .ire,  ils  insultent  à  nos  malheurs  et  plus  orgueilleux  que 
jamais  font  preuve  de  la  même  désobéissance  qu'auparavant.  Et  puis 
on  nous  traite  d'insensés  et  de  ridicules  parce  que  noire  propre  chef 
reçoit  avec  une  pariaite  cordialité  ceux  avec  lesquels  nous  refusons 
nous,  d'avoir  quelques  rapports.  Ce  qui  met  le  comble  à  notre  infor- 
tune, c'est  qu'indépendamment  des   fautes  que    nous  avons   pu 
commettre,  on  nous  impute  celles  de  nos  adversaires,  ainsi  on  regarde 
comme  le  fait  de  notre  négligence  de  ne  pas  envoyer  plus  souvent 
auprès  du  saint-siège  des  ambassadeurs  de  mérite.    Mais  tout   le 
monde  sait  que  nous  en  sommes  empêchés  par  ceux  qui  vous  avaient 
cependant  promis,  sous  la  foi  du  serment,  de  ne  pas  agir  de  cette 
manière.  Et  maintenant,  on  ne  parle  pas  de  ces  entraves  mises  au 
voyage  sacré  entre  tous,  on  ne  dit  rien  du  parjure  dont  ils  se  rendent 
coupables,  on  se  contente  de  nous  reprocher  de  ne  pas  envoyer  de 
messagers.  Nous  savons,  très  cher  seigneur,  et  vos  sentiments  de 
piété  nous  font  espérer  que  vous  avez  en  tout  ceci  des  intentions 
droites  et  que  vous  agissez  d'après  de  subtiles  raisons,  mais  nous, 
avec  notre  intelligence  peu  cultivée,  nous  ne  pouvons  nous  rendre 
compte  de  ces  calculs  mystérieux  ;  en  revanche,  nous  voyons  et  nous 
entendons  ce  que  produisent  tous  les  jours  ces  deux  partis  tour 
à  tour  flattés  et  reconnus,  ces  hésitations  pour  remettre  en  question 
ce  q»i  est  jugé  et  définitif,  voici   quels  sont  ces  résultats  :  des 
guerres  intestines  plus  atroces  que  les  guerres  civiles  ordinaires 
d'innombrables  homicides,des  pillages, des  incendies  sans  distinction 
de  maison  et  d'église,  d'effroyables  calamités  pour  les  pauvres,  le  vol 
des  biens  des  églises  comme  nous  ne  l'avions  jamais  vu,  comme 
nous  n'avions  jamais  entendu  dire,  un  oubli  complet  des  lois  divines 
et  humaines  sans  aucun  espoir  de  les  voir  remises  en  honneur;  enfin 
cette  lutte  entre  deux  rois,  qui  l'un  et  l'autre  comptent  sur  vous  pour 
s'emparer  du  royaume,  a  amené  une  telle  dilapidation  des  régales 
que,  dans  nos  pays,  les  rois  seront  désormais  condamnés  à  vivre  de 
rapines  et  non  plus  du  produit  des  régales.  Ces  calamités  ne  se 
seraient  pas  produites  ou  auraient  été  bien  moindres  si  vous  n'aviez 
pas  dé\ié,  allant  tantôt  à  gauche  tantôt  à  droite.  Le  zèle  de  le  maison 
de  Dieu  vous  a  fait  entrer  dans  une  voie  pénible,  il  vous  faut  du 
'  courage  pour  avancer  dans  cette  voie,  mais  reculer  lorsque  vous  y 

*  G'est-4-dire  1%  pape. 
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êtes  engagé  serait  un  déshonneur.  Non,  très  saint  père,  ne  fait)  Kssez 
pas  dans  ce  le  voie,  ne  laissez  pas  nos  maux  croître  et  se  multiplier 
par  suite  de  vos  délais  et  des  égards  que  vous  avez  pour  les  uns  et 
pour  les  autres.  S'il  vous  parait  dur  de  vous  employer  pour  ceux  qui 
n'ont  cependant  pas  heYité  à  s'exposer  pour  vous  aux  plus  terribles 
dangers,  venez  du  moins  au  secours  de  l'Église,  si  cruellement 
éprouvée  durant  votre  pontificat  et  réduite  en  servitude,  par  le  fait 
d'une  oppression  inouïe.  Si,  à  cause  des  périls  imminents,  il  ne 
vous  parait  pas  prudent  de  résister  en  face  à  ceux  qui  coopèrent  à 
celte  œuvre  de  destruction,  ayez  soin  du  moins  de  ne  pas  laisser 
détruire  ce  que  vous  même  vous  avec  fait.  Si  la  sentence  rendue  par 
le  synode  romain  et  confirmée  par  le  légat  du  siège  apostolique  doit 
être  maintenant  passée  sous  silence  et  regardée  comme  non  avenue, 
nous  ne  saurons  plus  désormais  ce  qu'il  faut  croire,  ce  qu'il  faut 
tenir  comme  certain. 

c  Si  nous  tenons  un  tel  langage  à  votre  Sainteté  ce  n'est  nullement 
par  un  tentimeut  d'arrogance,  nous  avons  parlé  dans  l'amertume  de 
notre  cœur  car  il  n'est  pas  de  douleur  aussi  profonde  que  la  nôtre. 
Ne  sommes  nous  pas  les  plus  malheureux  des  hommes  puisque,  après 
nous  être  exposés  à  la  fureur  des  loups  pour  obéir  au  pasteur,  nous 
avons  maintenant  à  nous  garer  du  pasteur  lui-même. 

<  Puisse  le  Dieu  tout  puissant  vous  accorder  contre  les  ennemis 
du  Christ  une  ardeur  telle  que  les  espérances  que  nous  avions  placées 
en  vous  ne  soient  pas  confondues  *.  » 

1  Bhusq  (te  bello  $axwico%  108  ;  MO.  SS.  V,  371  sq.  —  Migne,  Pair, 
la  t.,  t.  147,  col.  562  sq.  Bruuo  suppose  que  les  Saxons  ont  écrit  cette 
lettre  aussitôt  après  avoir  connu  les  deux  lettres  écrites  par  le  papef 
le  31  mai  1077.  à  se?  deux  légats  ainsi  qu'au  clergé  et  aux  fidèles  de 
Germanie,  cf.  supra,  t.  111,  chu  p.  xix,  p.  31i  gqq.  —  C'est  évidemment  là 
une  erreur  et  la  rédaction  de  la  le  lire  est  plus  récente  ;  avec  H.  Floto 
et  Giesebreoht,  je  aérais  porté  à  croire  qu'elle  a  été  composée  lorsque 
Ton  a  appris  en  Saxe  ce  qui  s'était  passé  au  concile  romain  du  carême 
de  1078.  En  effet,  les  Saxons  se  p'aignent  dans  ce  mémoire  de  (a 
réception  flatteuse  faite  à  Homo  aux  ambassadeurs  d'Henri  IV,  de  Tas  • 
surance  dont  ces  mêmes  ambassadeurs  font  preuve,  depuis  qu'ils  sont 
revenus  en  Germanie.  Rien  de  toui  cela  n'avait  encore  eu  lieu  durant 
Tété  de  i077,  ces  incidents  se  sont  pro  luits  lors  du  concile  du  carême 
de  1078  et  à  la  suite  de  ce  concile,  la  lettre  est  donc  plus  récente  que 
Bruno  ne  le  suppose.  Cf.  H.  Floto,  Kaiser  Heinrieh  der  vierte,  t.  11» 
p.  189,  Gibsebrecht,  Geichichle  der  deuUchen  Kaiserteit,  t.  1JI,  V  édit.' 
p.  1149.  —  Bruno  ne  dit  en  aucune  façon  par  qui  le  mémoire  des 
Saxons  a  été  écrit  et  au  nom  de  quels  personuages  de  la  Saxe,  il  a  été 
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Oui,  le  plaidoyer  est  éloquent,  il  intéresse  d'autant  plug 
que  c'est  vraiment  le  cri  de  détresse  d'une  Dation  vaillante 
et  malheureuse,  mais  c'est  un  plaidoyer,  mettant  soigneu- 
sement en  relief  certains  côtés  de  la  question  et  faisant 
abstraction  des  autres.  La  querelle  entre  Henri  IV  et  les 
Saxons  existait  bien  avant  que  la  crise  entre  le  sacerdoce 
et  l'empire  n'eut  atteint  sa  période  aiguë  ;  il  n'était  encore 
question  ni  de  déposer  le  pape  ni  d'excommunier  ]e  roi 
que  celui-ci  avait,  déjà  plusieurs  fois,  fait  éprouver  aux 
Saxons  les  effets  de  sa  colère  et  de  son  ressentiment1.  Sur 
ce  point  donc,  leur  argumentation  n'était  pas  soulenable. 
En  outre,  le  pape  Savait  pas,  à  tout  jamais  et  6a n s  autre 
condition,  excommunié  le  roi,  il  ne  l'avait  pas  pour 
toujours  déclaré  inhabile  à  gouverner  le  royaume,  l'entre- 
vue de  Canossa  prouvait  amplement  le  contraire  ;  h 
Canossa,  le  pape,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  réservé 
la  question  de  la  royauté,  la  question  politique  pour  la 
résoudre  plus  tard  avec  le  concours  des  grands  de  la 
Germanie,  il  ne  l'avait  donc  pas  tranchée  contre  le  royal 
pénitent,  ou  en  sa  faveur,  elle  restait  ouverte.  Ce  n'était 
nullement  sur  Tordre  de  Grégoire  VII  que  Rodolphe  avait 
été  élu  à  Forchheim,  la  pensée  du  ponlife,  ainsi  que  ses 
lettres  le  prouvent,  était  plutôt  d'attendre,  mais  le  souvenir 
des  malheurs  causés  par  Henri  IV  l'avait  emporté  6ur  la 
prudence  et  brusquement,  malgré  l'absolution  de  Canossa, 
un  nouveau  roi  avait  été  acclamé.  Peut-être  les  légats  du 
saint-siège  avaient— ils  trop  facilement  pris  leur  parti  du 
fait  accompli,  après  avoir  auparavant  fait  preuve  de  trop 

envoyé  à  Rome  ;  11  n'est  donc  pu  ère  possible  de  le  regarder  comme 
une  manifestation  politique  proprement  dite,  comme  nue  mercuriale  de 
la  Suie  au  saint  père,  11  y  faut  voir  plulôl  une  curieiiBe  peinture  de 
l'état  d'esprit  d'un  certain  nombre  de  Saxons  ;  on  ne  voit, pas  que  le  roi 
Rodolphe  y  ait  eu  une  part  quelconque. 

1  Cf.  supra,  t.  J1I,  chap.  xv,  p.  30  sqq.,  les  causes  et  les  débuts  des 
démêlés  entre  les  Saxons  et  le  roi  Henri  IV. 
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de  condescendance,  mais  en  cela  ils  n'avaient  pas  été  les 
fidèles  interprètes  des  intentions  du  maître. 

Ces  réflexions  que  suggère  la  lettre  des  Saxons  quand 
on  a  étudié  de  près  la  suite  des  événements,  durent  se  pré- 
senter à  l'esprit  de  Grégoire  VII,  il  lui  était  facile  de 
répondre  mais  il  est  bien  probable  que  le  langage  des 
Saxons  fit  surtout  naître  dans  son  âme  un  grand  sentiment 
de  tristesse.  Ce  langage  et  l'attitude  d'Henri  IV  lui  prou- 
vaient qu'au  lieu  de  s'améliorer  la  situation  de  la  Germa- 
nie ne  pouvait  qu'empirer  et  que  ses  efforts  pour  opérer 
l'œuvre  de  la  conciliation,  n'avaient  encore  donné  aucun 
résultat  et,  pendant  ce  temps,  le  sang  coulait  et  une  partie 
de  la  chrétienté  était  de  plus  en  plus  désolée  et  ravagée 
par  la  guerre  civile. 

Cette  tristesse  de  Grégoire  VII  se  fait  jour  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  sur  ces  entrefaites,  c'est-à-dire  le 
7  mai  1078,  à  Hugo  abbé  de  Cluny;  prenant  une  fois  de 
plus  et  comme  il  l'avait  déjà  fait  au  mois  de  janvier  1075  ', 
le  vénérable  abbé  comme  confident  de  ses  doulenrs  intimes^ 
il  lui  écrivait  : 

-  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Hugo,  abbé 
de  Cluny,  salut  et  bénédiction  appstolique. 

«  Fatigué  par  les  visites  de  bien  des  personnes,  par  les  soins  à 
donner  à  beaucoup  d'affaires,  je  ne  puis  écrire  que  bien  peu  à  celui 

que  j'aime  grandement Mais  luttez  avec  confiance;  que  vos 

prières  implorent  la  miséricorde  de  Dieu  tout  puissant  afin  qu'il 
incline  nos  cœurs  à  accomplir  sa  volonté,  afin  qu'ayant  soin  de  nous 
au  milieu  de  la  tempête,  il  nous  conduise  au  port  que  sa  piété  nous 
a  ménagé.  Nous  sommes  eu  effet  attristé  par  tant  d'anxiétés,  harrassé 
par  tant  de  travaux  que  ceux  qui  sont  avec  nous,  non  seulement  ne 
peuvent  y  compatir  mais  môme  ne  peuvent  s'en  rendre  compte  La 
trompette  céleste  proclame,  il  est  vrai,  que  chacun  sera  récompensé 
sunant  ce  qu'il  aura  fait  et  le  bon  roi  dit  également  :  «Vos  conso- 
lations, ô  mon  Dieu,  ont  réjoui  mon  âme,  dans  la  mesure  des  douleurs 


1  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xvi,  p.  H6  sq. 
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de  mon  cœur»  la  vie  ne  m'en  est  pas  moins  à  charge  Je  n'en  désire 
pas  moins  la  mort  corporelle.  Lorsque  ee  pauvre  Jésus,  ce  doux  con- 
solateur, vrai  Dieu  et  vrai  homme,  daigne  me  tendre  la  main,  il  me 
réjouit  grandement  au  milieu  de  mes  tristesses  et  de  mes  afflictions, 
mais  lorsqu'il  n'est  plus  là,  comme  je  suis  troublé  1  Je  passe  ma  vie 
à  mourir  à  nioi-ocôme  mais  quelquefois  je  vis  en  lui.  Lorsque  mes 
forces  m'abandonnent  tout  à  fait,  je  crie  vers  lui  en  gémissant  : 
«  Si  tu  avais  chargé  d'un  tel  poids  Moyse  et  Pierre, je  suis  convaincu 
Qu'ils  l'auraient  trouvé  lourd;  que  dirai-je  alors  de  moi  même  qui 
ne  suis  rien  comparé  à  eux  ?  Il  faut  donc  qu'avec  ton  Pierre,  tu  aie 
la  haute  main  sur  ce  pontificat  ou  bien,  il  faudra  que  je  succombe 
et  que  ce  pontificat  soit  confondu.  >  Puis  je  reviens  à  lui  en  disant  : 
«  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  à  cause  de  ma  faiblesse  »,  ou  bien  : 
«  Beaucoup  me  considèrent  avec  stupéfaction  mais  toi  tu  es  un  aide 
puissant  >  ;  je  n'oublie  pas  non  plus  cette  parole  :  a  Dieu  est  assez 
puissant  pour  faire  naître  de  ces  pierres  des  fils  d'Abraham  > .  Que 
le  Dieu  tout  puissant,  qui  a  fait  preuve  d'une  si  grande  charité  envers 
les  pécheurs  en  confiant  à  l'un  d'eux  une  si  haute  mission,  t'accorde, 
en  vertu  de  la  puissance  du  bienheureux  Pierre  qu'il  m'a  concédée 
malgré  mon  indignité,  le  pardon  de  tes  péchés,  qu'il  pardonne  éga- 
lement à  tes  frères  et  qu'il  vous  conduise  tous  dans  le  sein  de  noire 
patriarche  Abraham,  pour  y  jouir  du  bonheur  éternel  *.  » 

La  situation  du  saint-siège  et  de  l'Église  durant  Tété 
de  1078,  l'opposition  formidable  que  rencontraient  à  peu 
près  partout  dans  la  chrétienté  les  idées  de  réforme  légiti- 
maient amplement  la  tristesse  et  les  anxiétés  du  pontife  ; 
de  quelque  côté  qu'il  jeta  les  yeux,  il  voyait  le  ciel  de 
l'Église  obscurci  par  de  sombres  nuages  précurseurs  de 
nouvelles  tempêtes,  il  pouvait  entendre  des  cris  de  détresse 
comme  des  cris  de  colère,  d'ardentes  malédictions  pronon- 
cées contre  lui  et,  dans  cette  tourmente,  il  lui  fallait  cepen- 
dant rester  calme  et  tenir  d'une  main  ferme  le  gouvernail. 

La  foi  imperturbable  qu'il  avait  en  sa  mission,  sa 
coufiance  inébranlable  dans  l'assistance  que  Jésus-Christ 
prête  à  son  Église,  lui  permirent  de  faire  face  sans  faiblir  à 

1  Jiegiit.,  V,  21,  p.  317  des  Mon,  Grec,  de  Jaffk. 
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toutes  les  difficultés  présentes,  de  continuer  la  lutte  sans 
sa  décourager.  Le  i'r  juillet  1078,  étant  h  Capoue,  il 
adressa  uu  nouvel  appel  aux  clercs  et  aux  laïques  de  la 
Germanie  pour  la  réunion  de  cette  diète  qui  seule  dans  sa 
pensée  pouvait  mettre  fin  à  la  guerre  civile,  t  0  frères 
bien  aimés,  écrivait-il  en  terminant  sa  lettre,  ne  doutez 
pas  de  moi,  ne  pensez  jamais  que  je  puisse  favoriser 
sciemment  le  parti  qui  serait  dans  son  tort.  Je  préférerais 
subir  la  mort  et  sauver  vos  flmes  que  de  les  perdre  en 
parvenant  au  sommet  de  la  gloire,  Si  quelqu'un,  alléguant 
des  faussetés,  Vous  enseignait  le  contraire,  soit  par  lettre 
soit  de  vive  voix,  n'en  croyez  rien.  Eu  effet,  nous  craignons 
Diau  et  c'est  parce  que  nous  l'aimons  que  notre  cœur  est 
tous  les  jours  rempli  de  tristesse;  la  vanité  et  les  plaisirs 
du  siècle  ont  donc  bien  peu  d'attraits  pour  nous,  notre 
joie  est  de  penser  qu'il  sera  bientôt  notre  consolateur.  Que 
Je  Dieu  tout  puissapt  et  miséricordieux  qui  nous  témoigne 
sa  bonté  bien  au  delà  de  notre  espoir  et  bien  au  delà  de 
nos  mérites,  qui  vient  à  notre  aide  dans  toutes  nos  tribu- 
lations, ouvre  votre  cœur  à  sa  loi  et  vous  continue  dans 
ses  préceptes  ;  qu'après  avoir  été  absous  de  tous  vos  péchés, 
en  vertu  de  l'autorité  du  bienheureux  Pierre,  il  vous 
conduise  dans  le  royaume  des  cieux  pour  y  régner  à 
jamais.  Donné  à  Capoue,  le  jour  des  calendes  de  juillet, 
indiction  Iro  *.  » 

À  cet  appel  à  l'apaisement  et  à  la  cotocorde,  envoyé  en 
termes  si  affectueux  par  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  la 
Germanie  répondit  par  la  bataille  de  Melrichstadt,  l'une 
dos  plus  sanglantes  de  cette  longue  guerre  civile.  Comme 
il  a  déjà  été  dit,  les  esprits  étaient  tellement  surexités  de 
part  et  d'autre  que  les  hostilités  avaient  recommencé 
aussitôt  après  la  rupture  des   négociations.  Hermann, 

*  Regist.,  VI,  i,  p.  421  des  Mon.  Creg.  de  Japfk. 
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évêque  de  Metz,  ayant  pu  se  convaincre  par  lui-môme 
qu'Henri  IV  ne  voulait  en  aucune  façon  de  la  diète  proposée 
par  le  pape,  qu'il  entendait  uniquement  avoir  à  sa  merci 
et  sous  sa  dépendance  le  roi  Uodolphe  et  les  Saxons, 
quitta  alors  la  cour  du  souverain  et  regagna  son  évéché. 
Bien  des  seigneurs  lorrains  imitèrent  leur  évoque,  aussi 
Henri  IV,  craignant  que  la  défection  d'Herm&nn  n'entrainât 
celle  de  la  Lorraine,  réunit  à  la  hâte  une  petite  armée  et 
accompagné  du  duc  Théoderich,  il  partit  pour  Mets. 
L'évéque,  surpris  par  une  attaque  aussi  imprévue,  fut 
obligé  de  fuir  et  Henri  IV,  maître  la  ville  épiscopale,  y 
mit  une  garnison1.  Le  roi  retourna  ensuite  en  Alsace  où 
ses  partisans  surtout  dans  le  peuple  des  campagnes  étaient 
.  assez  nombreux,  et  comme  Werner,  évoque  de  Strasbourg, 
venait  de  mourir,  il  lui  donna  pour  successeur  un  de  ses 
plus  dévoués  partisans,  son  chapelain  Dietbold,  prévôt  à 
Constance  ;  puis  il  regagna  Ratisbonne  et  y  célébra  la  fête 
de  la  Pentecôte  (37  mai  1078)  ». 

Le  roi  Rodolphe  continuait  de  son  côté  de  résider  à 
Goslar  où  il  célébra  la  fête  de  Pâques  et  celle  de  la  Pente- 
côte, les  Saxons,  heureux  de  l'avoir  au  milieu  d'eux,  lui 
formaient  une  cour  aussi  nombreuse  que  brillante8;  il 
donna  sur  ces  entrefaites  une  preuve  éclatante  de  sa  sou- 
mission au  saint-siège  et,  en  même  temps,  il  créa  un 
précédant  dont  purent  s'inspirer  plus  tard  ceux  qui  mirent 
fin  à  la  guerre  des  investitures.  L'évéché  d'Augsbourg 
étant  venu  à  vaquer,  un  clerc  très  respectable  nommé 
Wigold  fut  élu  par  le  clergé  et  par  le  peuple;  le  métropo- 
litain Siegfried,  archevêque  de  Mayence,  le  cardinal  légat 

*  Bbrtholdi  Annales  ad  aa.  1078,  MO.  88.,  V,  311. 

9  Dietbold,  dit  Bihthold  l.  c,  fut  imposé  &  l'église  de  Strasbourg  con- 
tra voluntatein  canonioorum  el  dornni  apostolici  bannum. 

3  Collecta  illuc  principum  Saxonicoruin  et  Thoringoruui  non  niodicu 
multitudine.  Bertbold  l.  e. 
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et  neuf  évéques,  alors  à  la  cour  de  Rodolphe,  ayant  approuvé 
cette  élection,  Wigold  fut  sacré  le  jour  de  Pâques  et 
Siegfried  lui  donna  l'investiture  par  Panneau  et  par  la 
crosse;  le  roi  Rodolphe  l'investit  ensuite  des  biens  et  des 
droits  temporels  de  son  évéché.  La  suite  de  la  querelle 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire  a  montré  plus  lard  que  cette 
manière  de  procéder,  eu  sauvegardant  les  droits  de  l'Église 
et  ceux  de  l'État,  était  la  vraie  solution  du  problème,  mal- 
heureusement il  fallut  bien  du  temps  et  bien  du  sangversé 
pour  que  cette  transaction  s'imposât  et  finît  par  prévaloir1. 
Incapable  de  rompre  avec  ses  détestables  habitudes  d'abso- 
lutisme et  de  tyrannie,  Henri  IV  voulut  au  contraire 
imposer  de  haute  lutte  au  diocèse  d'Augsbourg  un  clerc 
de  son  choix  nommé  Siegfried  ;  l'archevêque  de  Mayence 
excommunia  l'intrus  et  les  deux  compétiteurs  sedisputèrent 
le  bénéfice  de  même  qu'Henri  et  Rodolphe  se  disputaient 
l'empire8. 

La  grande  préoccupation  de  Rodolphe  était,  comme 
on  le  comprend,  de  recruter  une  armée  considérable, 
capable  de  remporter  la  victoire  et  d'affermir  la  couronne 
sur  sa  tête;  les  Saxons  dont  la  vaillance  était  éprouvée 
répondirent  à  son  appel  et  se  rangèrent  sous  ses  ban- 
nières, en  outre,  ils  mandèrent  aux  Souabes  de  faire  cause 
commune  avec  eux,  pour  en  finir  avec  Henri  IV.  Au  dire 
de  Berthold, 'Philippe  Ier,  roi  de  France,  Ladislas  Ier  roi  de 
Hongrie  et  le  comte  de  Flandre  firent  aussi  offrir  parleurs 
ambassadeurs  leur  concours  au  roi  Rodolphe,  nous  ne 
savons  quel  accueil  fit  celui-ci  à  de  telles  propositions, 


1  Gui  rex  post  peracta  légitima  omnia  quœ  ad  ordinationem  ipsius 
pertinebant,  vi délice t  anulo,  \irga  pastorali  et  cathedra  epUcopali  ab 
archiepiscopo  Mogontino  sue  cep tU,  ex  6ua  parte  quicquid  regîi  juris 
fuerit  in  procurandis  bonis  ecclesiasticie  diligenter  commendayit.  Ber- 
tbold  l.  c,  p.  309,  310. 

'  3irtholpi  Annales  ad  an.  1078,  MG.  SS.  V,  390, 
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mais,  quoi  qu'il  en  soit,  la  présence  de  contingents  étran- 
gers n'est  constatée  nulle  part  dans  les  luttes  qui  suivi- 
rent1. Lorsque  la  concentration  des  troupes  fat  assez 
avancée,  Rodolphe  conduisit  ses  Saxons  à  travers  les  val- 
lées et  les  défilés  de  la  Thuringe  jusqu'à  la  frontière  de  la 
Franconie ,  son  projet  était  de  continuer  à  s'avancer  vers 
l'ouest  pour  faire  sa  jonction  avec  les  ducs  Welf  et  Ber- 
tbold  .qui  combattaient  pour  sa  cause  dans  la  vallée  du 
Rhin;  la  jonction  faite,  il  était  ensuite  facile,  avec  toutes 
ses  forces  réunies,  d'écraser  Henri  IV,  cantonné  dans  le 
nord  de  la  Bavière.  Henri  IV  vit  le  danger  qui  le  mena- 
çait, et  pour  le  prévenir,  s'avança  rapidement  vers  le  nord 
est  au  devant  de  Rodolphe,  qu'il  rencontra  à  Melrichstadt 
sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de  la  Streu.  Pour  immo- 
biliser son  adversaire  et  probablement  aussi  pour  avoir  le 
temps  de  faire  ses  derniers  préparatifs,  Henri  IV  demanda 
alors  à  négocier  et  Rodolphe,  trop  crédule,  y  consentit  et 
perdit  plusieurs  jours,  puis  brusquement,  le  mardi  7  août 
1078,  il  fut  attaqué  par  son  rival. 

Ainsi  chargé  à  l'improviste,  le  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  roi  Rodolphe  en  personne,  fit  longtemps 
bonne  contenance,  mais  finit  cependant  par  fléchir;  les 
évéques  de  Magdebourg  et  de  Mersebourg,  Siegfried, 
archevêque  de  Mayence,  l'évoque  de  Worms,  le  cardinal 
Bernard  donnèrent  le  signal  de  la  fuite  et  se  sauvèrent  en 
toute  hâte;  «  leur  place  n'était  pas  là,  dit  ironiquement  le 
moine  Bruno,  ils  avaient  appris  à  chanter  des  psaumes, 
mais  nullement  à  tenir  ferme  dans  une  mêlée  furieuse  '.  > 

1  Mue  ad  eum  (Roudolfum)  lesati  Philippi  régis  Galliarum  et  Fladif- 
tiagoruin  et  Lotharingoruin  quaui  plurium,  nec  non  régla  Ungariorum, 
adjutorium  ipsi,  propter  Deum  et  saoctum  Petrum  ad  defen?ionem 
eaactœ  ecclesiœ  et  regni  totius  Theutoaicoruni,  stu  liosissime  promit* 
teniiuai  advenerant;  quamvis  non  ita,  ut  proniissum  est,  oinuino  per- 
ficerent.  BérthoLd,  p.  31  i< 

1  Quo«  omnes,  quia  melius  tciebaat  psalmos  eantare  eo  quod  nutriti 
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Ce  fui  en  vaia  que  Rodolphe  essaya  de  retenir  les  fuyards 
et  de  rétablir  le  combat,  il  fut  lui-même  entraîné  par  le 
torrent  loin  du  champ  de  bataille. 

Pendant  ce  temps,  les  deux  autres  corps  d'armée  des 
Saxons,  sous  les  ordres  d'Otto  de  Nordheim  et  du  comte 
saxon  Frédéric,  repoussaient  victorieusement  les  troupes 
qui  leur  faisaient  face  et  les  poursuivaient  longtemps 
Tépée  dans  les  reins.  Frédéric  revint  le  soir  camper  avec 
ses  soldats  sur  le  champ  de  bataille,  Otto  de  Nordheim 
voulut  exécuter  la  même  manœuvre,  mais  ayant  remarqué 
que  Melrichsladt  était  occupé,  il  envoya  un  des  siens 
savoir  si  c'étaient  des  amis  ou  des  ennemis,  le  messager  ne 
revint  pas  et  Otto,  ne  sachant  pas  à  qui  il  avait  à  faire, 
repartit  avec  son  corps  d'armée  pour  la  Saxe. 

Les  deux  partis,  comme  il  arrive  souvent,  s'attri- 
buèrent l'un  et  l'autre  la  victoire,  mais  les  pertes  énormes 
subies  par  l'armée  d'Henri  IV,  l'obligation  où  il  se  trouva 
lui-même  de  regagner  Ratisbonne,  pour  ne  pas  être  pris 
entre  les  Saxons  et  les  ducs  Welfet  Berthold,  montrent  ce 
que  valaient  ses  chants  de  triomphe  \  Sur  le  Neckar,  il 
ivait  été  plus  malheureux  encore  ;  les  paysans  qu'il  avait 
organisés  et  armés  furent  battus,  dispersés  et  atrocement 
maltraités  par  les  seigneurs  Souabes s  ;  aussi,  brûlant  de 
se  venger,  Henri  IV  mit  à  profit  les  renforts  que  le  duc 
de  Bohême  lui  amena  sur  ces  entrefaites  et,  avec  ces 


8  ub  religion  é  «sent,  quèm  lésion  es  armatas  ad  bella  dis  pot  ère,  solo 
▼isu  prœliantium  versos  in  fugam,  Un  ta  multitudo  sequitur,  ut  rex 
totum  exercitum  penitus  fugœ  se  dédisse  afbitraretur.  Biirfto  de  bello 
Saxonico,  96,  MG.  SS.  V,  367. 

1  Sur  la  bataille  de  Melrichsladt,  Toyez  surtout  les  trois  auteurs  sui- 
vants :  Bnu.No  de  bello  Sajconico,  96  sq.  MG.  SS.  V,  367  sq.  Bernoldi 
ehronicon  ad  an.  1078  MG.  SS.  V,  435.  Bertholdi  Annales  ad  an.  1078, 
MG.  SS.  V,  p.  312. 

1  Berthold  écrit  à  leur  sujet  :  bello  durissimo  omnlno  protiigatis  et 
eunuchizatis.  Berthold,  L  c.  p.  312. 
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Bohémiens  et  des  Bavarois,  il  entra  eu  Souabe  et  mit  tout 
à  feu  et  à  sang.  Les  chroniqueurs  contemporains,  bien 
habitués  cependant  à  des  scènes  de  barbarie,  ne  parlent 
qu'en  frémissant  de  cette  marche  lugubre  d'Henri  IV  à* 
travers  le  duché  de  Souabe;  maisons,  églises,  monastères, 
fermes,  devinrent  la  proie  des  flammes,  les  femmes 
étaient  massacrées  après  avoir  élé  violées,  rien  ne  fut 
respecté  pas  plus  les  enfants  que  les  vieillards  *. 

Lorsque  le  détail  de  ces  horreurs  fut  connu  en  Italie  et 
à  Rome,  il  souleva  partout  une  légitime  indignation  et 
nul  ne  dut  en  être  plus  affecté  que  Grégoire  VII,  mais, 
avant  d'étudier  les  nouvelles  mesures  qu'il  prit  pour 
venir  en  aide  aux  infortunées  populations  de  la  Germanie, 
suivons  le  pontife  dans  le  voyage  qu'il  fit  dans  l'Italie 
méridionale,  durant  l'été  de  1078,  car  nous  avons  vu 
qu'il  avait  dalé  de  Gapoue  sa  dernière  lettre  aux  grands 
du  royaume  Teutonique. 

Depuis  1051,  Bénévent  faisait  partie  du  domaine  de 
saint-Pierre3;  Laudulfe  VI,  dernier  descendant  des  ducs 
L'ombards,  anciens  seigneurs  et  maitres  de  la  ville  et  du 
duché,  n'était  plus  que  le  vassal  de  l'autorité  pontificale  ; 
ce  Landulfe  VI  mourut  à  la  fin  de  1077  et  fut  remplacé 
par  un  gouverneur  directement  nommé  parle  saint  siège9. 

1  Voyez  surtout  dans  Berthold  le  récit  de  ces  horreurs  :  Mulieres  ai 
usque  inortem  constuprando  nonnullas  oppresseront  ;  plerasque  viri- 
liter  ions u ratas  ac  vestitas,  captivas  abduxerant;  lignes  m  Christi  cru- 
cifixi  iniaffineoi  apnd  Altorf,  et  alibi  eliam  capite  inanibud  et  pedibus 
detruncaverunt  abscisis»  Omne  sacrum  et  dWinuin  temerantes  plus 
quam  ethnica  insania,  omnifarw  polluerant»  Dbrtholdi  Annalêt  ad  un. 
4078,  NG.  SS.  V,  313. 

2  Cf.  supra,  t.  It  chap.  iv,  p.  188,  ohap.  v,  p.  268  et  290. 

3  1077,  aono  5  domai  septimi  Gregorii  papœ,  obiit  Laadolfus  pr in- 
ceps et  Richard  us  princeps  (c'est  une  erreur,  le  prince  Richard  de 
Capoue  ne  mourut  que  le  9  avril  1078)  et  Robe r tus  dux  obsedit  Bene- 
veatum  a  mense  januario  usque  6  idus  aprilis.  Annales  Beneoent*  MG. 
SS.  IIJ,  181. 
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Landulfe  était  à  peine  mort  que  Robert  Guiscard  résolut 
d'enlever  cette  possession  à  la  papauté  et  de  substituer  la 
domination  des  Normands  à  celles  des  Lombards  comme 
cela  avait  déjà  eu  lieu  à  Gapoue  et  à  Salerne.  Dés  le  mois 
de  janvier  1078,  il  était  devant  Bénévent,  mais  la  ville 
résista,  refusa  d'ouvrir  ses  portes  à  l'envahisseur  et  alors 
Robert  Guiscard  ravagea  les  environs  et  fit  construire 
toute  une  série  de  forteresses  enfermant  Bénévent  dans  un 
cercle  infranchissable  \ 

On  comprend  l'émotion  de  Grégoire  VII  lorsqu'il  apprit 
le  nouvel  attentat  de  Robert  Guiscard,  de  là  cette  nou- 
velle excommunication,  prononcée  par  le  pape  contre  les 
Normands  dans  le  synode  romain  du  25  février-3  mars 
1078,  c'est-à-dire  pendant  qu'ils  assiégeaient  Bénévent  : 
t  Nous  excommunions  tous  les  Normands  qui  envahissent 
les  domaines  de  saint  Pierre,  c'est-à-dire  la  marche  de 
Fermo,  le  duché  de  Spolete,  ceux  qui  assiègent  Bénévent, 
qui  s'efiorcent  d'envahir  et  de  piller  la  Campanie,  la  pro- 
vince maritime  et  la  Sabine,  également  ceux  qui  cher- 
chent à  jeter  la  confusion  dans  la  ville  de  Rome.  Nous 
interdisons  à  tout  jamais  l'exercice  des  fonctions  sacer- 
dotales aux  évêques  et  aux  prêtres  qui  auraient  célébré 
l'office  divin  devant  ces  mômes  Normands,  aussi  long- 
temps qu'ils  seront  excommuniés  \  » 

1  Lo  duc  ala  asségier  Bonivent  et  fist  forteresces  entor  et  afflist  les 
citadin  de  les  choses  lor.  Aimé,  VIII,  31.  Pierre  Diacre  parle  aussi  dans 
« n  texte  que  nous  citons  plus  loin  des  fortifications  élevées  par  Robert 
Guiscard  autour  de  Bénévent. 

3  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xxi,  p.  410.  La  phrase  du  décret  synodal  «  et 
eos  qui  Beneventum  ob  si  dent  »  prouve  qu'à  la  date  du  3  mars  1078, 
Robert  Guiscard  assiégeait  encore  Bénévent,  ce  qui  s'accorde  très  bien 
avec  le  texte  des  Annales  de  Bénévent  (voyez  l'avant  dernière  note). 
Ainsi  que  Weioreich  l'a  démontré,  les  annales  de  Bénévent  ne  com- 
mencent l'année  qu'avec  les  calendes  de  mars.  Weinbeich,  de  conditions 
Italiae  infehoris  Gregorio  septimo  pontifice,p.  80:  —  Auctorem  annalium 
Beneuentanorum  annum  calendis  martiis  incipere  demonstratur.  Le 
mois  de  janvier  1077  des  annales  de  Bénévent  est  donc  en  réalité  de  1078* 
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Romuald  de  Salerne  dit  que  les  censures  et  les  remon- 
trances de  Grégoire  VII  décidèrent  Robert  Guis- 
card  à  lever  le  siège  de  Bénévent1.  Rien  de  moins  fondé; 
le  siège  de  Bénévent  continua  après  comme  avant  le 
synode  romain,  et  si  Robert  Guiscard  ne  s'empara  pas  de 
la  ville,  ce  ne  fut  certes  pas,  comme  nous  le  verrons,  par  - 
scrupule  de  conscience. 

Pendant  le  siège  de  Bénévent,  Richard,  prince  de 
Gapoue,  s'obstinait  de  son  côté  à  continuer  le  siège  de 
Naples,  ouvert  dès  le  mois  de  mai  1077.  Malgré  les  nou- 
neaux  renforts  en  navires  et  en  soldats  que  Robert  Guis- 
card lui  avait  accordés,  Richard  n'avait  pu  encore  entrer 
dans  la  vaillante  cité,  lorsqu'il  tomba  malade,  fut  obligé  de 
lever  le  siège,  et  mourut  à  Gapoue  le  jeudi  saint,  5  avril 
1078.  Avant  de  mourir,  il  se  réconcilia  avec  l'Eglise  en 
rendant  au  saint-siège  la  partie  de  la  Gampanie  qu'il  avait 
usurpée  ;  l'évêque  d'Aversa  consentit,  à  cette  condition,  à 
lui  accorder  l'absolution  de  ses  fautes  \ 

Comte  d'Aversa  depuis  1050,  prince  et  souverain  de 
Gapoue  depuis  1062,  Richard  n'a  pas  dans  l'histoire  la 

1  Anno  primo  postquam  cepitSaleraum,  Robertus  dux  Beneventum 
obsedit,  acriter  eam  expugnans.  Et  niai  Romanus  pontifex  cujus  prœ* 
cepto  parebathoc  Hem  duci  prohibuisset,  neqaaquam  ab  incepto  desis- 
teret,  donec  eam  caperet.  Romuald,  Salbrn.  chronicon  ad  an.  1075* 
(date  erronée)  dans  Muratori,  R.  I.  SS.  T.  VII,  col.  171. 

*  Le  jour  de  la  mort  du  prince  Richard  est  indiqué  par  Aimé  et  par 
#  les  Annales  Casinenses,  Lo  prince  Riohart  chai  malade,  et  quant  il  v'-t 
à  ia  mort  rendi  à  saint  Pierre  la  Gampaingne  et  absolut  de  la  évôsquu 
de  Averse  fu  mort  et  enterré  en  ceilui  jor  que  Jshu-Crist  céna  avec  ses 
disciples.  Aimé,  VIII,  34.  Richardus  princeps  obiit  Capua?,  quinta  feria 
cœna  Donrini,  et  Neapolis  obsidione  sol  a  ta  est,  et  Jordanus  fit  princeps. 
Annales  Casinenses  ad  an.  1077  (on  sait  que  les  dates  des  Annales 
Casinenses  sont  régulièrement  en  retard  d'un  an)  ;  MG.  SS.  T.  XIX. 
p.  306.  L'année  de  la  mort  du  prince  est  du  reste  établie  d'une  manière 
Certaine  par  les  nombreuses  chartes  de  Jourdan,  devenu  seul  prince  de 
Capoue.  Voyez  en  outre  :  Necrologium9 Casin.  dans  Muratori  R.  I.  SS. 
T.  VII»  p.  942  et  Necrologium  S.  Benelicli  Capuani  dans  PereqrinuS, 
Hist.  principum  Langob.  T.  V,  p.  67. 

T.  m.  28 


134  CHAMTRB  VÎNGT-ETU3IÊME. 

grande  renommée  de  Robert  Guiscard  ou  de  Roger,  Je 
grand  comte  de  Sicile;  néanmoins  son  rôle  dans  l'Italie 
du  sud  a  été  fort  important  ;  c'est  lui  qui  a  fondé  cette  prin- 
cipauté normande  de  Capoue  que  ses  enfants  gouver- 
nèrent ensuite  pendant  de  longues  années  et  qu'ils  main- 
tinrent indépendante,  en  face  de  la  jalousie  et  de  la  puis- 
sance autrement  considérable  des  fils  de  Tancrède.  Très 
activement  mêlé  aux  affaires  temporelles  de  la  papauté, 
durant  les  pontificats  de  Nicolas  II  et  d'Alexandre  II,  le 
prince  Richard  rendit  au  saint-siège  des  services  signalés  ; 
il  est  vrai  aussi  que,  plus  d'une  fois,  il  fut  pour  les  papes 
un  allié  bien  incommode,  bien  exigeant,  parfois  même  un 
enneiqf  déclaré,  Aimé,  Léo  de  Marsi  et  Pierre  Diacre  se 
souviennent  trop,  quand  ils  parlent  de  lui,  qu'il  avait  fait 
de  larges  donations  à  leur  monastère  du  Menl-Cassin  ; 
Romuald  de  Salerne  est  plus  impartial,  il  résume  ainsi 
son  jugement:  t  Richard  était  très  rusé  et  très  libéral; 
bon  et  bienveillant  pour  ceu*  qui  lui  étaient  fidèles,  il 
fut  inexorable  pour  ceux  qui  s'insurgèrent  contre  son 
autorité  ou  qui  trahirent  sa  cause  \  » 

Les  derniers  jours  du  prince  Richard  furent  assombris 
par  une  nouvelle  révolte  de  son  fils  Jourdain  qui  entraîna 
dans  sa  défection  son  oncle,  Roger,  le  grand  comte  de 
Sicile.  Après  la  nouvelle  excommunication  prononcée,  le 
3  mars  1078,par  Grégoire  YIJ  contre  les  Normands,  Jour- 
dain et  Roger  prirent  le  parti  de  se  soumettre  au  saint-  ' 
siège,  c'est-à-dire  d'abandonner  Robert  Guiscard  et  le 
prince  Richard  Us  vinrent  à  Rome  l'un  et  l'autre  et,  dit 
Aimé,  «  furent  absolut  de  la  excommunication,  et  firent 
ligue  de  fidélité  avec  lo  pape  9.  » 

1  Fuit  autem  hic  etatura  procerus,  forti  animo,  ingenio  astutus,  ]ar* 
«i  ta  te  famosus,  circa  beneyolos  et  sibi  fidelibus  mansuetus  atque  benig- 
UU8,  rebellibuç  autem  et  perfllis  vaille  terribilia.  Romialdi  Salsrn. 
chronicon  ad  an.  4075,  dans  Muratori,  SS.  R.  I.  T.  VU,  col.  171. 

1  Et  lo  pape  pour  ceste  chose  (le  siège  de  Benêvent  par  Robert  Guis- 
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Un  passage  de  la  chronique  du  Mont-Cassin  prouve  que 
la  soumission  de  Jourdain  à  Grégoire  VU  fut  loin  d'être 
spontanée  et  que  l'intérêt  y  eût  une  large  part  ;  en  effet, cette 
chronique  rapporte  que  les  Bénéyentins  firent  parvenir  à 
Jourdan  quatre  mille  cinq  cents  pièces  de  Byzance  pour 
qu'il  les  délivrât  de  Robert  Guiscard  *.•  Deux  circons- 
tances inespérées  permirent  à  Jourdain  de  rendre  aux 
Bénéventins  un  service  aussi  signalé  ;  la  monde  son  père, 
survenue  sur  ces  entrefaites, mit  à  sa  disposition  toutes  les 
forces  et  les  ressources  de  la  principauté;  en  outre,  les 
barons  normands,  en  quête  d'une  occasion  favorable  pour 
prendre  les  armes  contre  leur  duc  Robert  Guiscard, 
crurent  la  trouver  dans  la  mort  du  prince  Richard,  allié  de 
Robert  Guiscard,  et  dans  la  politique  inaugurée  par  son 
fils,  aussi  des  soulèvements  se  produisirent  simultanément 
dans  la  Fouille  et  dans  les  Galabres. 

Robert  Guiscard,  pris  à  l'improviste,  dut  songer  avant 
tout  à  faire  rentrer  ses  sujets  dans  le  devoir;  aussi,  sans 
être  trop  inquiété,  Jourdain  parvint  à  détruire  les  ouvrages 
militaires  élevés  autour  de  Bénévent  et  à  délivrer  la 
ville  *.  Le  duc  ne  put  réparer  l'échec  de  ses  armes  devant 
Bénévent  ;  pendant  deux  ans  de  1078  à  1080,  il  n'eût  pas 
trop  de  toute  son  activité  et  de  toutes  ses  troupes  pour 

card)  et  pour  autre  assembla  lo  consistoire  et  excommunia  lo  duc  et 
touz  ceux  qui  lo  sequtoient.  Et  Jordain  AU  de  lo  duc  (Richard  de 
•Gnpoue),  avec  lo  conte  Rogier  son  oncle  volant  avoir  la  grâce  de 
l'E?lize,  alèrent  à  Rome  et  fureut  absolut  de  la  excommunication  et 
firent  ligue  de  fidélité  avec  le  pape.  Aimé,  VIII.  32. 

1  Exinde  vero  (aussitôt  après  l'avènement  du  prince  Jourdain)  inter 
ducem  et  principem  dissensionis  et  odii  scandala  orta  sunt.  Princeps 
enim  favens  papoe  Gregorio,  acceptis  a  Denevei  tanis  quattuor  millibus 
quingentis  bizantiis,  castra  quee  dux  ad  expugnationem  Beneventi  fir- 
maverat  destruens,  cum  universis  comitibus  Apuliae  contra  eu  m  cons- 
pirât. Pétri  diaconi  Chronicon  M,  48,  MG.  S8.  T.  VII. 

3  Les  Annales  de  Bénévent  rapportent  que  la  ville  fut  délivrée  au 
mois  d'avril  1078  et  c'est  aussi  au  mois  d'avril  de  la  m 'me  année  que 
mourut  le  prince  Richard,  • 
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tenir  en  échec  et  finalement  pour  réduire  l'insurrection  à 
laquelle  prirent  part,  non  pas  seulement  Jourdan,  prince 
de  Capoue,  son  oncle  Rannulfe  et  Abagélard,  neveu  de 
Robert  Guiscard,  mais  bien  d'autres  barons  normands, 
bien  des  parents  de  Robert  Guiscard  \ 

Il  est  facile,  avec  les  préliminaires  qui  précèdent,  de  se 
rendre  compte  des  motifs  qu'avait  Grégoire  VII  pour 
venir  à  Capoue,  durant  Tété  de  1078.  Il  voulait  évidem- 
ment resserrer  l'alliance  nouvellement  conclue  entre  le 
saint-siège  et  Jourdain,  prince  de  Capoue.  En  outre,  les 
continuelles  alarmes  que  lui  causait  l'insatiable  ambition 
de  Robert  Guiscard,  ses  empiétements  incessants  sur  le 
domaine  de  saint  Pierre  montraient  au  pontife  la  néces- 
sité de  créer  des  embarras  au  duc,  pour  sauvegarder  Réné- 
vent  et  même  Rome  et  son  territoire.  Aussi,  quoique 
l'absence  de  documents  ne  permette  pas  de  l'affirmer 
d'une  manière  positive,  il  est  bien  probable  que  le  voyage 
du  pape  ne  fut  pas  étranger  à  la  révolte  des  barons  nor- 
mands contre  Robert  Guiscard.  Quoiqu'il  en  soit,  cette 
révolte  arrêta  la  marche  du  conquérant  vers  l'Italie  cen- 
trale et  procura  au  pape  quelque  répit. 

Grégoire  VII  fut  absent  de  Rome  pendant  plusieurs 
mois;  son  bullaire  nous  enseigne  qu'il  était  le  22  août  à 
San-Germano  au  pied  du  Mont-Cassin  *,  le  8  octobre 
à  Aquapendente  au  nord,  de  Rome,  non  loin  de  Soana  sa 
patrie 3  et,  le  22  du  môme  mois,  à  Sutri  \  mais  les  inci- 
dents de  ces  voyages  nous  sont  tout  à  fait  inconnus.  Le 

1  Guillaume  de  Pouille  ne  consacra  pas  moins  de  178  vers  à  ce  sujet, 
toute  la  fin  du  troisième  chaut,  depuis  ce  veri  : 

H ormannl  comités  conqnesti  sœpe  Ticiuim, 

Guilliermi  Apulien.  Gesta  R.  Vise,  1.  III,  M6.  SS.  T.  IX. 
'  jAFFft,  Regesta  Pontif.  roman.  2*  édit.  n°  0081;  Regist.  VI,  2. 
a  Jaffe,  Regesta  Pontif.  roman.  2*  édit.  n°  5083;  Regist.  VI,  4< 
♦  Jaffk,  Regesta  Pontif.  roman.  V  édit.  n°  5084;  Regist.  VI,  5. 


LA  GUERRE  CIVILE  EN  GERMANIE.  437 

19  novembre,  par  conséquent  fort  peu  de  temps  après  son 
retour  à  Romç,  le  pape  tint,  dans  l'église  du  Sauveur  au 
Latran,  un  synode  important  à  plusieurs  titres,  surtout  à 
cause  des  nombreuses  ordonnances  qui  y  furent  pro- 
mulguées. 
Voici  ce  que  Berthold  dit  de  cette  assemblée  : 

«  Uq  grand  synode  se  tint  à  Rome  pour  subvenir  aux  nombreux 
besoins  de  la  sainte  Eglise  et  snrtout  pour  mettre,  autant  que  pos- 
sible, nn  terme  à  la  tyrannie  du  roi  Henri.  Les  légats  des  deux  rois 
y  déclarèrent  tour  à  tour  et  sous  la  foi  du  serment  que  leurs  maîtres 
respectifs  n'avaient  mis  aucun  obstacle  à  la  réunion  de  la  diète 
prescrite  par  le  pape,  car,  dans  le  synode  précédent,  le  pape  avait 
défendu,  sous  peine  d'anathèm»,  que  Ton  s'opposât,  de  quelque 
manière  que  ce  fut,  à  la  tenue  de  cette  assemblée.  Tout  ce  qu'il  y 
avait  d'honnête  dans  rassemblée  ajouta  foi  à  la  déclaration  de  l'en* 
voyé  du  roi  Rodolphe  et  regarda  au  contraire  comme  des  parjures 
les  ambassadeurs  d'Henri  IV.  Ceux-ci  essayèrent  d'arracher  au 
pape  une  sentence  d'anathème  contre  le  roi  Rodolphe  pour  avoir 
pris  la  couronne,  mais  au  lieu  de  réussir,  peu  s'en  fallut  qu'avec 
l'approbation  de  presque  tout  le  synode,unetellesentence  nefut  pro- 
noncée contre  le  roi  Henri,  à  cause  de  sa  désobéissance,  à  cause 
des  nombreux  sacrilèges  dont  il  s'était  rendu  coupable  et  qui  furent 
rapportés  et  enfin  à  cause  des  incessantes  duperies  de  ses  men- 
songes. Le  synode  donna  à  Henri  jusqu'au  prochain  synode  pour 
changer  de  conduite  et  rendre  compte  du  passé,  aussi  ses  envoyés, 
couverts  de  confusion,  regagnèrent  leur  pays,  sans  avoir  à  rap- 
porter à  leur  maître  la  bénédiction  apostolique  * . 

A  la  suite  de  ce  préambule,  Bertbold  donne  le  texte  de 
douze  canons  promulgués  par  ce  synode  a,  Hugo  de  Fia- 
vîgny  et  le  Registrum  de  Grégoire  VII  ont  également 
inséré  ce  texte,  mais  le  Registrum  le  fait  précéder  d'une 
sorte  de  sommaire  qui  prouve  qu'en  dehors  de  ces  douze 


1  Bertholdi  Annales  nd  an  1078»  MG.  SS.  T.  V,  p.  313  sq. 

9  Hcjgonir  Flavianbnci9  chonicon,  1.  II,  MG.  SS.  VIII,  p.  423  sq. 
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canons,  le  synode  en  avait  promulgué  d'autres  qui  ne  sont 
pas  arrivés  jusqu'à  nous. 
Voici  le  texte  dix  Registrum. 

«  L'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1078,  la  sixième  année  du 
pontificat  du  seigneur  Grégoire,  septième  du  nom,  le  13  des 
calendes  de  décembre,  indiction  deuxième,  ua  synode  se  tint  à 
Rome  dans  l'église  du  Saint-Sauveur,  pour  la  restauration  de  la 
sainte  Église. 

a  L'empereur  de  Constantinople  y  fut  excommunié  1  ainsi  que 
d'autres  personnes  dont  les  noms  sont  indiqués  plus  loin. 

«  Les  ambassadeurs  d'Henri  et  ceux  de  Rodolphe  déclarèrent, 
chacun  pour  leur  maître  et  sons  la  foi  du  serment,  qu'ils  n'avaient, 
par  aucune  ruse  et  par  aucune  fraude,  empêché  la  réunion  que  les 
légats  du  siège  apostolique  devaient  tenir  dans  le  royaume  de  Ger- 
manie. 

«  Dans  l'intérêt  de  la  sainte  Église,  ce  synode  promulga  quelques 
capitulaires  qui  sont  donnés  plus  loin. 

«  Au  Sujet  des  Germains,  pour  qu'ils  ne  gardent  pas  les  biens 
ecclésiastiques  qui  ont  été  donnés  par  les  rois  on  que  les  évoques 
Ont  dû  concéder  malgré  eux . 

«  Pour  que  ceux  qui  ont  empêché  la  réunion  que  les  légats 
devaient  tenir,  soient  de  nouveau  excommuniés. 

«  L'archevêque  de  Narbonne  est  de  nouveau  excommunié  ainsi 
que  ceux  qui  l'ont  déjà  été  par  l'évêque  Aimé  '. 

«  Le  comte  de  S.  Gille  est  excommunié  à  cause  de  sa  femme 
et  le  monastère  l'est  aussi,  dans  le  cas  où  il  serait  au  pouvoir  du 
corn  le  3 . 

«  Pour  que  le  monastère  de  s.  Benoit  du  Mont-Cassin  fut  protégé 
contre  tous  les  Normands. 


1  II  s'agit  de  Nicephore  BoLoniate  qui  avait  détrôné  l'empereur 
Michel  VII;  cf.  E.  de  Muralt,  Essai  de  ckronographie  byzantine,  t.  I, 
p.  32  sq.  Nous  indiquerons  plus  tard  les  motifs  qu'avait  Grégoire  Vil 
pourvoir  avec  peine  la  chute  de  Michel  VU  et  l'avènement  de  Nice- 
phore Botoniate. 

8  Cf.  supra,  t.  111,  chap.  xxf  p.  368. 

3  Raymond  comte  de  Saint-Gilles,  plus  tard  comte  de  Toulouse.  Le 
monastère  de  Saint-Gilles  était  situé  dans  le  diocèse  actuel  de  Nîmes.  Cr. 
supra  T.  111,  chap.  xvm,  p.  210,  Dote  1. 
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<  Pour  qu'il  soit  défendu  de  recevoir  une  investiture  ecclésias- 
tique de  la  main  des  laïques  et  pour  que  les  prébendes  et  les  offices 
ne  soient  pas  vendus. 

«  Touchant  la  consanguinité»  les  simoniaques,  la  chasteté  des 
clercs,  les  fausses  ordinations,  les  fausses  pénitences.  Comment 
s'administre  la  véritable  pénitence.  Des  dîmes  détenues  injustement 
par  les  laïques. 

«  Touchant  le  patriarche  d'Aquilée   ,  le  patriarche  de  Grado. 

«  Touchant  l'empereur  de  Constantinople. 

«  Des  fêtes  des  pontifes  romains  que  l'on  doit  célébrer.  De  l'abs- 
tinence du  samedi. 

«  De  la  dissimulation  concernant  l'héritage  de  S.  Pierre. 

<  Pour  qu'un  pénitent  ne  soit  reçu  qu'avec  des  lettres  de  son 
évoque,  à  moins  que  cet  évoque  ne  soit  mort  ou  excommunié. 

«  Pour  que,  sans  la  prescription  du  pontife  romain  ou  le  consen- 
tement de  l'evêque,  un  abbé  ne  perçoive  pas  les  dîmes  et  les  pré- 
mices dans  le  diocèse  où  il  habite. 

«  Pour  qu'un  évêquè  n'impose  jamais  à  des  abbés  des  charges  ou 
des  travaux  qui  ne  sont  d'ordinaire  imposés  qu'à  des  serviteurs. 

«  Pour  que  les  prêtres  ne  soient  pas  reçus  sans  la  permission  de 
leur  évèque  et  de  même  les  moines  venant  de  monastères  connus, 
sans  la  permission  de  leur  abbé. 

«  Pour  que  les  évoques  qui  toléreraient  la  fornication  ou  l'in- 
ceste dans  leur3  paroisses  (diocèses)  soient  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions. 

«  Pour  que  les  évoques  promettent  sous  la  foi  du  serment  de  ne 
pas  aliéner  les  biens  de  l'église. 

«  Aucun  évèque  ne  doit,  sans  la  permission  du  pape,  donner  en 
bénéflco  les  biens  de  son  église  si,  à  l'époque  de  son  sacre,  ces 
biens  appartenaient  déjà  à  cette  église.  Quand  aux  autres  biens, 
ne  doit  pas  non  pins  les  donner  en  bénéfice  sans -la  permission  de 
son  archevêque  et  de  ses  frères.  Vil  agit  autrement,  qu'il  soit  sus- 
pendu de  ses  fonctions  ;  le  bénéfice  ainsi  vendu  ou  donné  doit  être 
restitué  à  l'église  et  la  vente  ou  la  collalion  du  bénéfice  seront  frap- 
pées de  nullité. 

•  Tous  les  évêques  doivent  veiller  k  ce  que  les  lettres  soient 
enseignées  dans  leurs  églises8.  Ils  ne  doivent  pas,  sans  une  utilité 
certaine  et  une  nécessité  grave,  distraire  en  aucune  façon  les  orne- 

1  II  s'agit  d'Henri  patriarche  d'Aquilée. 

-  Ut  omnes  episcopi  artes  litterarum  in  suis  ecclesiis  doceri  faciant.  1 
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ments  des  églises  auxquelles  ils  appartiennent,  afin  qu'à  Dieu  ne 
plaise,  ils  ne  se  rendent  pas  coupables  de  sacrilège. 

«  Pour  que  l'on  fasse  comprendre  aux  laïques  quels  graves  dan- 
gers ils  font  courir  à  leur  âme  en  détenant  les  dîmes  et  en  restant 
en  possession  des  églises. 

«  Pour  que  ceux  qui  veulent  avoir  une  part  à  la  messe  solen- 
nelle aient  soin  de  présenter  une  offrande1. 

Décrets  promulgues  par  le  même  synode. 

<  Tout  soldat  ou  toute  personne  de  n'importe  quel  ordre  ou  quelle 
profession  qui  a  reçu  ou  qui  recevra  des  biens  ecclésiastiques  de  la 
main  d'un  roi  ou  d'un  prince  séculier,  ou  de  la  main  d'évêques  qui 
auront  été  obligés  d'ag'r  ainsi,  ou  d'abbés,  ou  enfin  de  quelque  rec- 
teur d'église,  sera  excommunié  s'il  ne  restitue  ces  biens  aux  mêmes 
églises.  [1  en  sera  de  même  s'il  envahit  ces  biens,  ou  s'il  les  tient 
du  consentement  de  quelque  recteur  dépravé  ou*  vicieux  '. 

«  Si  un  Normand  ou  un  homme  quelconque  envahit  les  biens  du 
monastère  de  saint  Benoit  du  Mont-Cassin,ou  s'il  enlève  injustement 
quelque  objet  appartenant  au  même  monastère,  il  sera  excommunié 
s'il  ne  s'amende  pas  après  deux  ou  trois  admonestations,  et  il  res- 
tera excommunié  jusqu'à  ce  qu'il  donne  des  preuves  de  repentir  et 
pleine  satisfaction  à  l'Église. 

«  Sachant  qu'au  mépris  des  statuts  des  saints  pères,  les  laïques 
donnent  en  plusieurs  pays  l'investiture  des  églises  et  ayant  constaté 
que  c'était  là  l'origine  de  bien  des  troubles  qui  sont  le  fléau  de  la 
religion  chrétienne,  nous  avons  décrété  ce  qui  suit  :  Aucun  clerc 
ne  doit  recevoir  l'investiture  d'un  évêché  ou  d'une  abbaye  ou  d'une 
église  de  la  main  d'un  eocpereur  ou  d'un  roi  ou  de  n'importe  quel 
laïque,  homme  ou  femme.  S'il  se  soumet  à  cette  investiture,  qu'il 
sache  bien  qu'en  vertu  de  l'autorité  apostolique  elle  est  frappée  de 
nullité  et  qu'il  est  lui-même  excommunié  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pleine- 
ment satisfait 9. 

«  Si  un  évêque  vend  les  prébendes,  les  archidiaconés,  les  pré- 
vôtés ou  quelque  autre  charge  ecclésiastique,  s'il  en  dispose  d'une 
façon  opposée  aux  statuts  des  saints  pères,  qu'il  soit  suspendu. 
Puisqu'il  a  reçu  gratuitement  l'épiscopat,  il  est  juste  en  effet  qu'il 

1  Regist.,  VI,  5  b,  p.  330  sq.  des  Mon,  Greg.  de  Jaffe. 
9  Ce  paragraphe  a  été  inséré  dans  le  décret  de  Gratien,  P.  II,  chap. 
xu,  qu.  2,  c.  4. 
9  Inséré  dans  le  décret  de  Gratikn,  P.  II,  chap.  xvi,  qu 
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octroie  gratuitement  les  charges  qui  dépendent  de  cet  épiscopat * . 

a  Nous  .déclarons  de  nulle  valeur  les  ordinations  faites  à  prix 
d'argent,  ou  à  l'aide  de  prières,  ou  par  suite  de  l'intervention  d'une 
personne  employée  dans  ce  but;  de  même,  les  ordinations  qui  ne 
seraient  pas  faites  du  consentement  du  clergé  et  du  peuple,  confor- 
mément aux  prescriptions  canoniques,  et  qui  ensuite  ne  seraient  pas 
approuvées  par  ceux  qui  ont  le  devoir  de  sacrer  le  nouvel  élu. Ceux 
en  effet  qui  sont  ordonnés  de  cette  manière  n'entrent  pas  par  la 
porte,  c'est-à-dire  par  le  Christ,  mais,  comme  le  déclare  la  Vérité 
elle-même-,  ce  sont  des  voleurs  et  des  larrons  a. 

«  Nous  appelons  fausses  pénitences  celles  qui  ne  sont  pas  impo- 
sées suivant  la  qualité  et  la  malice  du  crime  commis  et  conformé- 
ment à  l'autorité  des  saints  pères.  Ainsi  un  soldat,  un  marchand, 
un  homme  ayant  des  fonctions  qu'il  ne  peut  exercer  sans  pécher, 
une  personne  ayant  des  fautes  graves  sur  la  conscience,  celui  qui 
détient  injustement  le  bien  d'autrui  ou  qui  garde  dans  son  cœur  des 
sentiments  de  haine,  doit  savoir,  s'il  veut  faire  une  véritable  péni- 
tence, capable  de  lui  mériter  la  vie  éternelle,  qu'il  lui  faut  avant 
tout  déposer  les  armes  et  ne  les  reprendre  que  sur  le  oouseil 
d'évèques  vraiment  pieux  et  pour  défendre  la  justice,  ou  bien  qu'il 
lui  faut  quitter  son  négoce  ou  ses  fonctions,  arracher  la  haine  de 
son  cœur,  rendre  les  biens  qu'il  a  acquis  d'une  manière  injuste. 
Qu'il  ne  désespère  cependant  pas,  qu'il  fasse  en  attendant  tout  le 
bien  qu'il  pourra  faire,  afin  que  le  Dieu  tout  puissant  incline  son 
cœur  vers  la  pénitence9. 

«  En  vertu  de  l'autorité  apostolique,  nous  défendons  aux  laïques 
de  s'approprier  les  dîmes  qui,  d'après  le  droit  canon,  ne  doivent  être 
employées  que  pour  des  usages  pieux.  Les  évêques,  les  rois  et  en  géné- 
ral tous  ceux  qui,après  avoir  reçu  ces  dîmes,  ne  les  restituent  pas  à 
l'Eglise,  commettent  un  sacrilège  et  s'exposent  à  la  damnation  éter- 
nelle *. 

# 

«  L'abstinence  du  samedi  était  d'un  usage  constant  chez  nos  saints 
pères;  aussi,  nous  inspirant  de  leur  exemple  salutaire,  nous  aver- 
tissons toute  personne,  désireuse  de  faire  partie  de  la  religion  chré- 
tienne, de  s'abstenir  ce  jour-là  de  manger  de  la  viande,  à  moins 

1  Inséré  dans  le  décret  de  Gratien,  P.  II,  G.  i,  qu.  3,  c.  3. 
*  Inséré,  P.  Il,  G.  i,  qu.  1,  c.  113. 
s  Inséré,  P.  If,  C.  xxxm,  qu.  3  de  pœnit,  D.  v,  c.  6. 
4  Inséré,  P.  II,  C.  xvi,  qu.  7,  c.  1, 
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qu'on  ne  célèbre  une   fête  solennelle  on  qu'on  ne  soit  malade*. 

«  De  par  l'autorité  apostolique,  nous  défendons  aux  abbés  de  gar- 
derons l'ordre  formel  du  pontife  romain,ou  sans  la  permission  de 
l'évoque  dans  le  diocèse  duquel  ils  habitent,  les  dîmes  les  prémices 
et  en  général  toutes  les  redevances  qui  d'après,  les  prescriptions  du 
droit  canon,  appartiennent  à  l'évèque. 

«  Aucun  évêque  ne  doit,  contrairement  aux  habitudes  ecclésias- 
tiques, imposer  aux  abbés  ou  aux  clercs  des  charges  ou  des  travaux 
réservés  d'ordinaire  aux  serviteurs  ;  il  ne  doit  pas  non  plus  recevoir 
une  somme  d'argent  pour  lever  l'interdit  qui  pèse  sur  un  prêtre;  d'il 
le  fait,  il  s'expose  à  perdre  sa  situation a. 

■  Celui  qui  s'approprie  les  bienà  du  bienheureux  Pierre,prince  des 
apôtres,  en  quelque  endroit  qu'ils  soient  situés,  ou  qui  détient 
secrètement  quelques-uns  de  ses  biens, sans  le  faire  connaître  et  sans 
s'acquitter  de  ses  obligations  vis-à-vis  du  bienheureux  Pierre, 
devient  sacrilège  et  encourt,  par  là  même,  la  colère  de  Dieu  et  des 
saints  apôtres.  Celui  qui  aura  été  convaincu  d'un  crime  de  ce  genre 
restituera  ail  bienheureux  Pierre  ce  qui  lui  revient  légitimement  et 
comme  punition  paiera  de  ses  propres  biens  la  quadruple  valeur  de 
ce  qu'il  avait  pris. 

*  L'évèque  qui  se  laissant  gagner  par  des  prières  ou  à  prix  d'ar- 
gent, consentirait  à  ce  que  dans  sa  paroisse  (son  diocèse)  les  prêtres, 
les  diacres,  les  sous-diacres  se  rendissent  coupables  de  fornication, 
ou  qui  tolérerait  le  crime  d'inceste  ou  qui,  en  vertu  de  l'autorité  de 
sa  charge,  ne  punirait  pas  ces  crimes,  lorsqu'ils  ont  été  commis  et 
qu'il  en  connaît  les  auteurs,  sera  suspendu  de  sa  charge  ». 

«  Tout  chrétien  doit  se  préoccuper  de  présenter  Une  offrande  à 
Dieu,  lors  de  la  célébration  de  la  messe,  conformément  à  cette  parole 
que  Dieu  a  prononcée  par  l'intermédiaire  de  Moïse:  «Tu  ne  te  pré- 
senteras pas  devant  moi  les  mains*  vides  *».Les  écrits  des  saints  pères 
prouvent  en  effet  d'une  manière  évidente  que  tous  les  chrétiens,  sui- 
vant les  avis  de  ces  saints  Pères,  faisaient  à  Dieu  de  telles  offrandes  s  ». 

Il  suffit,  comme  il  a  déjà  été  dit,  de  comparer  ce  som- 

i  Inséré  dans  le  décret  de  Cratien,  P.  III,  D.  v,  c.  31 

a  Inséré,  P.  II,  C.  l,qu.  1,  c  114. 

3  Inséré  dans  le  décret  de  Gratien,  P.  I,  D.  83,  c.  I. 

*  Exode,  xxiii,  15. 

3  JnFé-é  dans  le  décret  de  Graties,  P.  III,  D.  i,  c  63 
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maire  des  canons  promulgués  par  le  syaode  avec  les 
canons  eux-mêmes,  pour  constater  qu'une  partie  seule- 
ment de  cette  législation  nous  a  été  conservée.  Néanmoins 
ce  qui  reste  montre  quelle  était  l'incomparable  activité  du 
génie  de  Grégoire  VII  ;  rien  de  ce  qui  intéresse  l'Eglise  ne 
lui  est  étranger,  il  est,  dans  tout  le  sens  du  mot,  le  pontife 
universel,  le  pasteur  suprême;  la  révolution  de  palais  qui 
s'est  accomplie  à  Constantinople  attire  son  attention  tout 
comme  la  situation  politique  et  religieuse  de  la  Germanie, 
il  couvre  de  sa  haute  protection  non  pas  seulement  le  puis- 
sant monastère  du  Mont  Cassin  mais  l'humble  couvent  de 
saint  Gilles;  il  se  préoccupe  de  l'enseignement  des  lettres 
comme  de  l'observation  des  divers  détails  de  la  discipline 
ecclésiastique.  Remarquons  en  outre  que,  dans  ce  synode 
du  mois  de  novembre  1078,  Grégoire  VII  a  réitéré  contre 
l'investiture  des  charges  et  dignités  ecclésiastiques  par  les 
laïques,  la  défense  qu'il  avait  déjà  portée  dans  le  synode 
romain  du  mois  de  février  1075 l  ;  mais  alors  le  pape,pour 
des  raisons  que  nous  avons  indiquées,  n'avait  donné  à  ce 
décret  qu'une  publicité  fort  restreinte,  de  telle  sorte  que 
des  évéques,  qui  reçurent  ensuite  l'investiture  de  leur 
dignité  de  la  main  des  laïques,  purent  répondre  au  pape 
qu'ils  n'en  avaient  pas  eu  connaissance.  Cette  fois  au  con- 
traire, la  chrétienté  tout  entière  fut  informée  du  décret 
promulgué  par  le  synode:  fermement  convaincu  que  la 
régénération  de  l'Eglise  était  proche,  que  même  la  cfise 
politique  de  la  Germanie  hâterait  cette  régénération,  Gré- 
goire VII  en  exposait  le  programme  avec  une  indépen- 
dance qui,  au  début  de  1073,  aurait  pu  avoir  de  graves 
inconvénients  et  tout  compromettre.  Toutefois,  même  en 
1078,  Grégoire  VII  garde  encore  des  ménagements  signifi- 
catifs; ainsi  il  déclare  excommuniés,  les  clercs  qui  reçoivent 


1  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xvu,  p.  131  sq. 
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l'investiture  de  leurs  charges  des  mains  des  laïques,  mais  il 
ne  dit  pas  si  ces  laïques  sont  également  excommuniés, il  ne 
prononce  contre  eux  aucune  peine.  N'est-ce  pas  une  preuve 
que,tout  en  définissant  la  doctrine  de  l'Eglise,  Grégoire  VII 
invitait  une  fois  encore  les  princes  temporels  à  chercher 
avec  lui  une  formule  pouvant  donner  satisfaction  au  pou- 
voir civil  comme  à  l'autorité  religieuse?  L'exemple  si 
curieux, cité  par  Berthold,  du  nouveau  genre  d'investiture 
donné  par  le  roi  Rodolphe  à  Wigold,  évéque  d'Augsbourg,  , 
fait  voir  du  reste  que,  dans  la  pensée  du  pape,  le  pouvoir 
civil  ne  devait  pas  se  désintéresser  absolument  de  l'ins- 
tallation des  évoques,  des  abbés  et  en  général  des  bénéfi- 
ciera ayant  des  régales.  C'est,  il  est  vrai,  le  métropolitain 
de  Wigold  qui  l'investit  par  l'anneau  et  par  la  crosse, mais 
ensuite  c'est  le  roi  qui  lui  donne  l'investiture  des  régales 
du  diocèse  d'Augsbourg,  peut  être  par  la  collation  du 
sceptre  comme  cela  se  fit  plus  tard.  Or  le  roi  Rodolphe 
avait  alors  un  tel  besoin  du  pape,  il  était  si  désireux  d'être 
d'accord  avec  lui,  qu'il  n'aurait  certainement  pas  agi  ainsi 
~  si  les  instructions  venues  de  Rome  et  transmises  par  les 
légats,  ne  le  lui  avaient  permis.  Nous  verrons  bientôt  com- 
bien, sur  ce  point,  la  conduite  d'Henri  IV  fut  différente  de 
celle  du  roi  Rodolphe1. 

Le  25  novembre  1078,  Grégoire  VU  annonça  par  lettre 
aux  fidèles  du  diocèse  de  Ravenne  que  leur  archevêque 
avait  été  définitivement  déposé  par  le  synode,  sine  spe 
recuperationis.  Après  avoir  été  suspendu  par  le  synode  du 
mois  de  février  1078,  Guibert  n'avait  tenu  aucun  compte 
de  ces  censures  et  avait  continué,  d'accord  avec  Tédald  de 
Milan,  à  faire  au  saint-siège  et  au  pape  une  opposition 
déclarée  ;  aussi  Grégoire  VII  défendait,  sous  les  peines  les 
plus  sévères, aux  fidèles  de  Ravenne  d'obéir  à  ce  schisma- 

*  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xxi,  p. 
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tique  endurci  qui  donnait  eu  outre  le  scandale  d'une  vie 
fortpeii  religieuse1. 

Le  synode  romain  du  mois  de  novembre  1078  nous 
amène  à  parler  de  l'archidiacre  de  l'église  d'Angers,  l'hé- 
résiarque Bérenger  dont  il  n'a  plus  été  question  depuis  le 
pontificat  d'Alexandre  II  \  Nous  savons  maintenant  qu'en 
se  tenant  ainsi  tranquille  pendant  plusieurs  années,  en  évi- 
tant de  mêler  son  nom  à  de  nouvelles  polémiques  sur  le 
sacrement  de  l'autel,  Bérenger  se  conformait  aux  ordres 
de  Grégoire  YII  ;  ce  dernier,  il  est  facile  de  le  constater, 
était  surtout  un  homme  d'action  et  avait,  je  crois,  peu  de 
goût  pour  les  études  théologiques  ou  philosophiques  pure- 
ment spéculatives,  aussi  Bérenger  ayant,  par  une  déclara- 
tion orthodoxe,  rétracté  ses  erreurs  dogmatiques,  Gré- 
goire YII,  en  homme  sage  et  pratique,  lui  avait  fait  dire,  à 
plusieurs  reprises,  de  garder  le  silence  sur  ces  questions 
et  de  ne  plus  les  traiter  devant  qui  que  ce  fut.  La  lettre 
suivante,  découverte  et  publiée  par  Sudendorf  et  adressée 
par  Bérenger  à  Grégoire  VII,  vers  1077,  nous  fournit  ces 
intéressants  renseignements  : 

<  Au  pape  G(régoire),  digne  de  tout  respect  dans  le  Seigneur 
Jésus,  B(érengor)  présente  l'expression  de  son  profond  attachement. 

<  En  apprenant,  père  très  cher,  que  tu  avais  remis  pour  moi  des 
lettres  à  l'évèque  de  Die,  représentant  de  ta  sublimité,  j'ai  rendu  à 
Dieu,  providence  des  pauvres  et  des  humbles,  d'abondantes  actions 
de  grâce  ainsi  qu'à  ta  paternité,  mais  je  suis  surpris  de  voir  que  ceux 
qui  viennent  au  milieu  de  nous  pour  y  représenter  ton  autorité, 
ignorent  complètement  les  deux  prescriptions  que  tu  m'avais  faites, 
il  y  a  déjà  longtemps,  de  rester  clerc  à  Angers  et  de  garder  le 
silence,  de  ne  pas  même  enseigner  la  bonne  doctrine  si  le  pécheur 
s'élevait  contre  moi 3.  J'ai  obéi,  autant  qu'il  le  fallait,  à  ton  ordre  et 

1  RegisL,  VI,  10,  p.  339  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jappe.  Cf.  Wibert  von 
Ravenna  von  0.  Kôrnke,  p.  34. 

s  Cf.  supra,  t.  II,  chnp.  xi,  p.  296  sq. 

3  Posui  ori  meo  custodiam  cum  consisteret  peccator  adversum  me 
Obmutui  et  humiliatus  sum  et  silui  a  bonis.  Psaume  xxxviu,  2,  3. 
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je  me  suis  promis  de  ne  jamais  traiter  cette  question,  si  ce  n'est  en 
ta  présence,  attendant  du  Seigneur  et  dispensateur  suprême  une  occa- 
sion favorable,  pour  me  retrouver  en  face  de  toi,  et  pour  l'entendre. 
L'évoque  d'Angers,  revenant  de  Rome  et  Tévêque  de  Nantes  m'ont 
déclaré,  l'un  et  l'autre,  qne  tels  étaient  les  ordres  de  ta.  paternité  à 
mon  égard.  Les  préceptes  humains  enseignent,  père  très  cher,  qu'on 
peut  récuser  des  juges  suspects,  qui  sont  des  ennemis  et  des  adver- 
saires. De  même,  les  préceptes  divins  affirment  que  la  parole  de 
celui  dont  la  vie  est  digne  de  mépris,  doit  ttre  sans  autorité  et  en 
outre  que  celui-là  n'est  plus  apte  à  témoigner  en  justice  qui  ne  se 
soumet  pas  à  l'autorité  divine.  Jo  demande  donc  à  ton  esprit  chré- 
tien qu'il  me  soit  permis  de  prendre  mes  précautions,  et  de  ne  pas 
me  présenter  devant  ces  bêtes  féroces  d|ont  (es  sentiments  hostiles  me 
sont  connus.  0  père  excellent  !  puisses  tu  vivre  longtemps  et  accorder 
à  mon  humble  personne  une  protection  digne  du  siège  apostolique ,.» 

Ce  fat  bien  probablement  le  légat  Hugo,  évoque  de 
Die,  qui  réveilla  la  question  de  Bérenger;  nous  avons  vu 
que  ce  légat  tint  en  France,  en  1076,  1077  et  1078  plu- 
sieurs synodes 2  ;  grâce  à  la  découverte  du  Liber  posterior 
de  sacra  coena s,  nous  savons  en  outre  que,  malgré  ses 
nombreuses  rétractations,  Bérenger  continuait  à  professer 
sur  le  sacrementde  l'Eucharistie  des  sentiments  peu  ortho- 
doxes, et,  comme  sa  lettre  à  Grégoire  VII  prouve  qu'il  fut 
cité  à  comparaître  par  devant  une  assemblée  ecclésias- 
que  tenue  en  France,  il  est  très  plausible  de  supposer  que 
cette  assemblée  était  un  des  synodes  tenus  par  le  légat 
Hugo  \  Bérenger  refusa  de  s'y  rendre  et,  duraqt  les  pre- 

*.  Berengarius  Turonensu,  p.  330  sq.  n°xx;  voyez  h  la  page  18i  le 
commentaire  de  Sudkndorf  sur  cette  lettre. 
«  Cf  supra,  1. 111,  chap.  xx,  p.  337  sqq; 

3  Cf.  supra,  t.  Il,  chap.  xi,  p.  326  sq; 

4  Peut-être  le  concile  d'Autun  qui  se  tint,  comme  nous  l'avons  vu  le 
10  septembre  1077. Cf.  supra,  t.  lit,  chap.  xx,  p.  346 sqq.;  dans  sa  lettre 
Bérenger  dit  en  effet  qu'il  récuse  l'un  des  juges  qu'on  lui  propose 
parce  que  «  sa  vie  est  digne  de  mépris  »  ;  nVt-il  pas  visé  par  là  Hugo, 
évoque  de  Langres,  qui  a  joué  un  grand  rôle  h  ce  concile  d'Autun,  et 
sur  lequel  il  faut  bien  avouer  qu'il  courait  des  bruits  très  fâcheux  ? 
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mierc  mois  de  1078,  Pévêque  de  Die  élant  à  Rome,  ce  fut 
l'autre  légat  en  France,  Hugo,  abbé  de  Cluny,  qui  demanda 
par  lettre  à  Grégoire  VII  ce  qu'il  convenait  de  faire  à 
l'égard  de  l'archidiacre  d'Angers.  Le  7  mai  1078,  le  pape 
répondit  à  l'abbé  :  «  Vous  nous  avez  écrit  pour  savoir  ce 
que  nous  avions  décidé  touchant  Bérengcr,  les  frères  que 
nous  t'envoyons  avec  le  susdit  cardinal  ((iichard),  te  feront 
connaître  nos  intentions  '.  »  Le  sentiment  du  pape  dut 
être  que  Bérenger  se  rendit  immédiatement  à  Rome  où  sa 
doctrine  serait  de  nouveau  examinée,  car  nous  savons,  par 
Bérenger  lui-même,  qu'il  passa  à  Rome  auprès  du  pape 
une  grande  partie  de  l'année  1078;  il  écrit  en  effet  dans 
un  de  ses  opuscules  ; 

«  Je  crois  qu'après  la  consécration,  le  pain,  placé  sur  l'autel,  est 
le  véritable  corps  du  Christ,  celui  qui  est  né  d'un*  vierge,  qui  a 
souffert  snr  la  croix,  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père  ;  je  crois  égale- 
ment qu'après  avoir  été  consacré,  le  vin,  placé  sur  l'autel,  est  le  vrai 
sang  qui  a  coulé  du  côté  du  Christ.  Mon  ceur  professe  ce  que 
déclare  ma  bouche,  qu'ainsi  Dieu  et  ces  choses  sacrées  me  soient  en 
aide.  Lorsque  je  me  trouvais  à  Rome  auprès  du  pape,  celui-ci,  le 
jour  de  la  fête  de  la  Toussaint,  et  dans  une  réunion  d'évêques,  fit 
acclamer  cette  formule  par  tous  les  assistants  et  déclara  qu'elle  était 
suffisante  au  point  de  vue  de  la  foi,  qu'elle  devait  sufGre  à  ceux  qui 
pouvaient  se  contenter  de  lait,  sans  avoir  besoin  d'autre  nourriture, 
et  qu'elle  était  conforme  à  ce  passage  de  saint  Augustin  traitant  du 
sacrifice  de  l'Église  :  <  Ce  que  vous  voyez  sur  l'autel  est  du  pain  et 
du  vin,  voilà  ce  que  vos  yeux  vous  disent;  mais  la  foi  vous  enseigne 
que  ce  pain  est  le  corps  du  Christ  et  le  vin  son  sang 3.  » 

Il  faut  évidemment  faire  très  large  la  part  de  l'exagéra- 
tion dans  les  écrits  de  Bérenger,  c'est  un  polémiste!  un 
avocat  d'autant  plus  ardent,  d'autant  plus  partial,  qu'il 

i  Regist.,  v,  il,  p.  317  des  Mon.  Oreg.  de  Jàffë. 

2  Thésaurus  novus  anecdolotfum,  opéra  Ed.  Martënk  et  Di'haNd,  1. 1 V, 
Paris,  1717,  col.  103  sqq  Juramentuni  Berengarii  Turonici  factuM 
Romae  in  ecclesia  LaUranénsi. 
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défend  s?  propre  cause  et  que  cette  cause  est  mauvaise  ; 
ainsi, dans  la  suite  de  ce  passage,  il  affirme  hautement  que 
si  sa  profession  de  foi  sur  le  sacrement  de  l'autel  a  été 
rejetée  par  Lanfranc,  en  revanche  elle  est  conforme  à 
l'enseignement  de  Pierre  Damiani  dont  l'autorité  est  bien 
plus  sûre  que  celle  de  l'archevêque  de  Cantorbéry  *.Béren- 
ger  avait  attendu  pour  parler  ainsi  que  l'austère  solitaire 
de  Fonte-Avellana  eut  rendu  le  dernier  soupir  ;  il  prévoyait 
sans  doute  que  celui-ci  aurait  protesté  avec  indignation 
contre  une  telle  allégation,  contre  toute  affinité  avec 
l'hérésie. 

Après  avoir  déclaré  avec  la  même  assurance  que,  dans 
cette  réunion  d'évéques  tenue  à  Rome,  le  jour  de  la  Tous- 
saint, plusieurs  prélats  avaient  été  de  son  avis,  par  exemple 
les  évoques  de  Porto,  de  Sutri  et  de  Terracine,  les  cardi- 
naux Dcusdedit  et  Atto  de  Milan,  le  chancelier  Pierre  etc., 
Bérenger  est  cependant  obligé  d'avouer  que  ses  ennemis, 
présents  à  l'assemblée,  finirent  par  l'emporter  dans 
l'esprit  du  pape  et  que  celui-ci  lui  prescrivit  de  rester  à 
Borne,  pour  y  attendre  la  tenue  du  synode  qui  devait  avoir 
lieu  durant  le  carême  (de  1079)  et  qui  rendrait  une  sen- 
tence définitive  '. 

Gomme  Bérenger  est  seul  à  parler  d'un  synode  romain 
du  jour  de  la  Toussaint  1078,  deux  raisons  porteraient  à 
croire  que,  sur  ce  point  comme  sur  plusieurs  autres,  sa 
chronologie  est  en  défaut  et  qu'il  parle  en  réalité  du 

1  Neeligenda  ef  se  ea  quœ  diceret  Lan/rannus,  potins  quam  ea  quao 
diceret  Petrus  Damiani.  Thésaurus, etc.,  col.  103. 

3  Mecum  sentientibus  in  eis  qui  cura  papa  erant  episcopo  Portuensi* 
episcopo  Sucireasi  (Sutrinensi)  episcopo  Terracinemû,  cardinalibus 
Attone  Mediolanensi,  monacho  Tudensi,  roman»  eccleeiœ  cardlnali 
nomine,  Deus  dédit,  Petro  cancellario,  benigni  atque  humilia  corde  fra- 
tre  Fulcone  transmontano,  clerico  ipsius  domini  papœ,  convictore 
nibilominus  Tethbuldo...  et  fratre  quodam  qui  cognomine  Bonadiet 
appellabatur,  aliisque  eompluribus.  Thésaurus  novus,  etc.,  col.  103. 
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synode  romain  du  19  du  même  mois.  D'abord  les  longues 
cérémonies  du  jour  de  la  Toussaint  ne  laissaient  guère  de 
temps  pour  discuter  une  aussi  importante  question  dog- 
matique, en  outre,  si  la  conférence  avait  eu  lieu  le  pre- 
mier novembre,  Grégoire  VII  aurait  pu  prescrire  à  l'archi- 
diacre d'Angers  de  comparaître  par  devant  le  synode,  qui 
allait  se  tenir  dix-neuf  jours  plus  tard,  au  lieu  de  le  ren- 
voyer à  l'année  suivante. 

Dans  ce  même  opuscule,  Bérenger  raconte  que,  peu 
après  cette  fête  de  la  Toussaint,  il  devait,  suivant  sa  pro- 
messe, démontrer  la  vérité  et  l'orthodoxie  de  sa  doctrine 
sur  le  sacrement  de  l'autel  par  l'épreuve  du  fer  rouge.  Le 
moment  décisif  et  redoutable  était  proche  et  Bérenger  s'y 
préparait  par  le  jeune  et  la  prière,  lorsque  Didier,  abbé  du 
Mont-Cassin,  vint  lui  apprendre,  de  la  part  du  pape,  que 
l'épreuve  n'aurait  pas  lieu  et  qu'il  pouvait  par  conséquent 
rompre  son  jeûne  1.  Sudendorf  croit,  et  avec  raison 
semble-t-il,  qu'au  milieu  des  anxiétés  de  sa  préparation 
à  l'épreuve  du  fer  rouge,  Bérenger  composa  la  belle  prose: 
€  Juste  judex  Jesu-Christi  «  qui  lui  est  attribuée  et 
est  parvenue  jusqu'à  nous  '.  Le  chroniqueur  Albéric  des- 
trois-Fontaines  donne  à  cette  prose  de  Bérenger  une 
origine  plus  dramatique  encore;  voici  la  légende  qu'il 
raconte  à  ce  sujet,  elle  prouve  que  Bérenger  comme 
Hildebrand  du  reste  et  comme  bien  d'autres  personnages 

1  Proxinium  etiain  diera  cûiistitutuerat  (papa),  qua  ipsius,  si  ita  vel 
lent,  facti  juramenti  etiam  per  ijznitum  ferrum  firmamentum  ob  aliquo 
meo  acciperent.  Ita  veaieate  dio  constituto,  quantum  poterain  jfljuniis 
et  orationibus  rei  exitum  apud  juptum  judicem  prœmunitum  ine  habere 
prœsumeûam,  quando  ad  me  in  palatio,  post  solis  occubitum  a  papa 
riomnus  abba  Montis.  Cassini,  summae  tune  in  palatio  auctoritatis, 
attulit  jubere  domnum  papam,  ut  ad  hoppiiium  ad  refectionem  cor- 
poris  me  reciperem  :  quia  ipse  omnino  destitisset  et  a  juramento  quod 
publico  populo  propos uerat  et  a  confirmation©  per  iguitum  ferrum 
juramenti. 

1  Berengarius  Turonensin  yon  Sodendorf,  p.  57.  Voici  deux  verset»  de 
m.  *9 
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du  moyen-âge,  a  été  soupçonné  de  sorcellerie,  de  com- 
merce avec  les  démons.  Bérenger,  rapporte  Àlbéric,  avait 
des  livres  renfermant  les  formules  des  incantations  et  s'en 
servait  pour  évoquer  les  démons  et  converser  avec  eux  ; 
un  jour,  un  jeune  clerc  de  ses  disciples  ayant  imprudem- 
ment ouvert  ces  livres  et  les  lisant,  un  démon  lui  apparut 
et  le  tua.  Lorsque  Bérenger  vit  le  cadavre  du  malheureux 
jeune  homme  et  le  livre  ouvert  près  du  cadavre,  il  devina 
ce  qui  s'était  passé  et  aussitôt  il  évoqua  le  démon  meur- 
trier. L'esprit  mauvais  se  présenta  et  Bérenger  l'obligea  à 
entrer  dans  le  corps  du  défunt,  à  animer  de  nouveau  ce 
corps  et  à  le  faire  se  mouvoir,  comme  si  le  jeune  homme 
était  encore  en  vie.  Par  cette  ruse,  Bérenger  espérait 
xacher  la  faute  grave  qu'il  avait  commise;  mais  un  autre 
nécromancien  étant  survenu  et  ayant  examiné  le  jeune 
homme,  n'eut  pas  de  peine  à  pénétrer  le  secret  de  Béren- 
ger; il  chassa  le  démon  et  le  corps  du  jeune  homme 
retomba  inanimé. Bérenger  effrayé  se  sauva  dans  une  église, 
pour  éviter  la  mort  dont  on  le  menaçait,  et  là  il  improvisa 
et  chanta,  avec  un  tel  charme  et  sur  le  ton  des  lamenta- 
tions, la  prose,  JubLejudex,Jésu-Christe  qu'on  lui  fit  grâce1. 

cette  prose  qui  a  été  insérée  dans  divers  recueils,   notamment  dans  In 
Thésaurus  noms,  etc,  t.  IV,  col.  115  sq. 

Juste  jadei,  Jesn  Chris  te 
Rex  reguin  et  Do  mine 
Qui  eu  m  pâtre  régnas  aemper 
Et  eu  m  saacto  Flamine, 
H  nue  digoeris  preces  meas 
Clementer  suscipere. 

Adsit  mitai  taa  virtas 
Seiaper  et  deffeasio 
Mentem  meam  ne  perturbet 
Hoal'am  iocorsio 
Ne  dam  ne  tu  r  corpus  meum 
Fraudulenti  laqueo. 

1  Chronica  Alberici  monachi  trilim  fontium  a  monaeho  monasterii 
Hoiensis  interpolata,  éd.  de  Scheffkr-Boichorst,  MG«  SS.  T«  XX11I,  p. 
78». 
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Avant  de  voir  quelle  fut  l'attitude  de  Bérenger  devant  le 
synode  romain  de  1070,  examinons  comment  furent  reçues 
en  Germanie  les  dernières  injonctions  de  Grégoire  Y1I  et 
si  ses  efforts,  pour  atténuer  la  crise  politique  et  religieuse, 
furent  couronnés  de  quelque  succès. 

Le  13  novembre  1078  mourut,  après  un  trop  court  pon- 
tificat, Udo  archevêque  de  Trêves;  tout  en  restant  fidèle 
au  roi  Henri  IV,  Udo  avait  fait  preuve  de  modération  et 
s'était  montré  négociateur  habile  ;  aussi,  à  plusieurs 
reprises,  le  pape  l'avait,  comme  nous  l'avons  vu,  honoré 
de  sa  confiance  ;  sa  mort  dans  des  circonstances  si  cri- 
tiques était  une  véritable  perte  non  pas  seulement  pour 
Henri  IV  mais  pour  la  Germanie  tout  entière  \  Hildulf, 
archevêque  de  Cologne,  celui-là  même  que  le  caprice  et 
la  tyrannie  d'Henri  IV  avaient  imposé  comme  successeur 
de  l'archavêque  Anno 2,  mourut  aussi  sur  ces  entrefaites 3; 
deux  des  plus  grands  sièges  épiscopaux  de  la  Germanie 
étant  donc  vacants,  le  moment  était  venu  pour  Henri  IV 
de  montrer  s'il  respecterait  la  défense  portée  par  le  saint- 
siège  contre  les  investitures  laïques.  Henri  IV  n'hésita  pas 
et,  avec  le  même  arbitraire  et  le  même  sans  gêne  qu'aupa- 
ravant, il  ne  tint  aucun  compte  des  vœux  et  des  désirs  de 
deux  églises,  il  leur  imposa  ses  choix  et  investit  les  nou- 
veaux dignitaires  par  l'anneau  et  par  la  crosse.  Ce  fut  un 
doyen  de  l'église  de  Cologne,  nommé  Siegwin,  qui  fut 
mis  à  la  tête  de  cette  église  et  un  prévôt  de  l'église  de 
Passau,  du  nom  d'Egilbert  qui    devint  archevêque  de 


1  Sur  la  mort  de  Udo,  archevêque  de  Trêves,  cf.  Gfrôrer  Pabit  Gre- 
Qorius  VU,  t.  Vil,  p»  676  sq.  —  Giesbbrbcht  Geschickte  der  d.  Kaiierzeit, 
t.  III,  4*  édit.  p.  471. 

9  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xvm,  p.  218. 

s  Bertholdi  Annales  al  an.  1078,  MG.  SS.  V,  p.  313.  Berthold  traite 
Hildulf  de  fur  et  latro  et  termine  son  oraison  funèbre  en  disant:  mi?ra- 
yit  a  seculo  etiain  in  coeio  perenniler  dainnatus. 
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Trêves1;  malgré  les  menaces  prononcées  par  le  pape, 
malgré  les  anathèmes  édictés  par  le  synode  romain,  ils  ne 
firent  Tan  et  l'antre  aucune  difficulté  de  recevoir  des 
mains  du  roi  l'investiture  de  leur  charge. 

Ce  fut  durant  l'hiver  de  1078-1079  qu'eut  lieu  l'élévation 
des  deux  nouveaux  archevêques  et,  pendant  cet  hiver 
qu'il  passa  à  peu  près  entièrement  dans  la  vallée  du  Rhin, 
Henri  IV  était  d'autant  moins  disposé  à  se  conformer  aux 
prescriptions  du  saint-siège  qu'il  espéra  triompher  de  ses 
ennemis  et  reprendre,  sans  aucun  secours  de  la  cour  de 
Home,  le  souverain  pouvoir,  l'autorité  absolue  qu'il  avait 
auparavant.  Le  roi  Rodolphe  était  tombé  gravement 
malade  et,  pendant  deux  mois,  sa  vie  courut  de  tels  dan- 
gers qu'on  désespéra  de  le  voir  revenir  à  la  santé.  Henri  IV 
profita  habilement  de  cette  circonstance  pour  renouer 
avec  les  Saxons  de  nouvelles  négociations,  les  représen- 
tants des  deux  partis  se  réunirent  une  fois  encore  à  Fritzlar 
dans  la  Hesse,  et,  toujours  fidèle  à  lui-même,  Henri  IV  fit 
faire  aux  Saxons  les  promesses  les  plus  séduisantes  s'ils 
voulaient  déposer  les  armes  et  faire  la  paix  avec  lui  '.  Il 
semble  que  les  Saxons  n'aient  pas  été  insensibles  à  ce  lan- 
gage, peut-être  éprouvaient-ils  quelque  lassitude  de  voir 
se  prolonger  cette  guerre  civile  sans  trêve  ni  merci,  peut- 
être  aussi  pensaient-ils  qu'il  ne  fallait  plus  compter  sur  le 
roi  Rodolphe  si  gravement  atteint;  mais  Rodolphe,  trom- 
pant les  calculs  de  ceux  qui  escomptaient  déjà  son  trépas, 

1  Birtholdi  Annales  ad  an  1078,  l.  6.,  p.  314  et  ad  an.  1079,  p.  315. 
I/annaliste  ne  traite  pucre  mieux  les  nouveaux  ti  lui  a  ires  de  Trêves  et 
de  Cologne  que  les  anciens.  11  dit  de  Siegwin  :  qui  investituram  illam 
de  manu  régis  et  ipse  accipere  contra  fas  prœsumens,  mox  excommu- 
nication! subjacebat. 

*  Bertbold  dit  de  Rodolphe  :  plus  quam  duos  menses  in  tantum  labo* 
rabat  et  contabuit,  ut  a  plerisque  nimirum  de  vita  et  salute  numquam 
recuperanda  omnino  desneratus  fuerit.  C'est  ce  même  annaliste  qui 
nous  renseigne  l.  c.  sur  cette  nouvelle  entrevue  de  Fritzlar. 
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échappa  à  la  mort,  recouvra  ses  forces  et  aussitôt  s'occupa 
de  recruter  une  nouvelle  armée.  Aussi,  lors  d'une  seconde 
entrevue  à  Fritzlar,  les  Saxons  ayant  exigé  qu'avant  d'aller 
plus  loin,  Henri  IV  donnât  de  sérieuses  garanties  de  ses 
bonnes  dispositions,  les  négociations  furent  rompues  aver 
d'autant  plus  d'empressement  que  les  envoyés  d'Henri  IV 
déclarèrent  n'avoir  pour  but  que  de  faciliter  la  soumis- 
sion complète  des  Saxons  à  leur  roi  légitime  *. 

Au  lieu  de  prendre  part  à  ces  tentatives  de  conciliation, 
d'autres  partisans  de  Rodolphe,  par  exemple  Welf,  duc  de 
Bavière,  ne  demandaient  qu'à  recommencer  la  lutte  et  se 
plaignaient  hautement  de  la  longanimité  et  de  la  patience 
dont  Grégoire  VIT  faisait  preuve  à  l'égard  du  roi  Henri  IV. 
Le  30  décembre  1078,  Grégoire  VII  écrivit  au  duc  Welf 
une  lettre  spéciale,  lui  recommandant  de  cesser  ses 
plaintes  et  d'avoir  dans  le  saint-siège  et  dans  la  protection 
de  saint  Pierre  une  entière  confiance;  il  ne  faut  pas,  disait 
en  résumé  et  avec  un  grand  sens,  le  pape  à  l'irascible  duc, 
il  ne  faut  pas  juger  de  la  conduite  du  saint-siège  à  l'égard 
de  la  Germanie  en  se  plaçant  au  point  de  vue  de  tel  ou 
tel  parti,  il  faut  examiner  l'intérêt  général  et  alors,  mal- 
gré ce  que  la  situation  peut  avoir  de  douloureux  et  de 
profondément  regrettable,  cette  conduite  du  saint-siège 
paraîtra  conforme  à  la  doctrine  des  pères  2.  Les  exhorta- 
tions de  Grégoire  VII  n'empêchèrent  pas  le  duc  Welf  de 
partir  en  guerre  peu  avant  le  carême  de  1079  et  de  rava- 
ger et  de  soumettre  le  pays  des  Grisons  de  la  Rhétie  qui 
avaient  jusque  là  pris  parti  pour  Henri  IV  3. 

Le  lendemain  de  la  Germanie  restait  donc  bien  incer- 
tain, son  avenir  politique  bien  compromis,  lorsque,   le 

*  Bertholdi  Annales  ad  an.  1079  :  MG.  SS.  V,  315. 
1  Regist.,  VI,  14,  p.  Uù  des  Mon.  Oreg.  de  Jaffb. 
9  Guui  uiagnœ  virtutia  impetu  Raetiam  Curiensein  devastaturus  invet- 
débat,  pradiis  et  incendiis  mais  te  bu  t.  Bçrthold,  l.  c. 
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1J  février  i079,  s'ouvrit  à  Rome  un  nouveau  synode, 
convoqué  et  présidé  par  Grégoire  VII. 

Deux  questions,  celle  de  la  doctrine  de  Bérenger  et  celle 
des  rois  Henri  IV  et  Rodolphe  furent,  à  peu  près  exclusi- 
vement, traitées  par  ce  synode  qui  compta  environ  150 
archevêques,  évêques  et  abbés  \  Voici  le  procès  verbal 
que  nous  fournit  sur  cette  assemblé  le  Registrum  de  Gré* 
goire  VII. 

«  L'an  de  l'Incarnation  du  prince  éternel  1079,  durant  le  mois  de 
février 3  et  durant  l'indiction  deuxième,  la  sixième  année  du  ponti- 
ficat du  seigneur  Grégoire,  pontife  universel,  par  ordM  du  siège 
apostolique,  pour  l'honneur  de  Dieu,  pour  l'édification  de  la  sainte 
Eglise  et  pour  le  salut  des  âmes  et  des  corps,  les  archevêques, 
évêques  et  religieux  des  provinces  voisines  et  de  diverses  autres 
provinces  se  sont  réunis  pour  tenir  un  saint  synode. 

«  Tous  étant  assemblés  dans  l'église  du  Sauveur,  on  traita  la 
question  du  corps  ot  du  sang  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  beau- 
coup étant  du  même  avis  mais  quelques-uns  professant  un  avis  dif- 
férent. La  très  grande  majorité  affirmait  qu'en  vertu  des  paroles  de 
l'oraison  sacrée,  en  vertu  de  la  consécration  du  prêtre,  et  le  saint 
E>prit  opérant  d'une  manière  invisible,  le  pain  et  le  vin  étaient 
changés  substantiellement  au  corps  du  Seigneur,  lequel  était  né 
d'une  vierge,  avait  été  suspendu  sur  la  croix, el  au  sang  que  la  lance 
du  soldat  avait  fait  couler  de  son  côté  ouvert,  et  elle  appuyait  son 
sentiment  sur  plusieurs  citations  des  pères  orthodoxes  tant  grecs  que 
latins.  Mais  quelques  uns,  depuis  trop  longtemps  frappés  d'un  pro- 
fond aveuglement,  soutenaient  qu'il  n'y  avait  U  qu'une  figuie,  aussi 
se  trompant  eux  mêmes  et  trompant  les  autres,  ils  prétendaient  le 
démontrer  à  l'aide  de  quelques  sophismes.  La  discussion  étant  enta- 
mée, la  minorité  ne  put  continuer,  jusqu'au  troisième  jour  de  la 
réunion  synodale,  la  lutte  qu'elle  soutenait  contre  la  vérité;  le  feu 
de  l'Esprit  saint  dévora  toute  cette  paille  et,  faisant  pâlir  et  dispa- 
raître tou'es  ces  fausses  clartés,  fit  pénétrer  une  brillante  lumière 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Bérenger,  l'auteur  de  celte  erreur, 
confessa  par  devant  la  nombreuse  assemblée  du  concile  qu'il   avait 

1  C'est  ce  que  dit  Bernold  ou  Bernald  dans  le  texte  cité  plus  loin 
p.  455  note  2. 
*  Le  il  février;  cf.  Regist.  VI,  17  o,  p.  352  des  Mon.  Greg.  de  Jaffi. 
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erré  pendant  de  longues  années,  en  donnant  comme  an  dogme  nne 
pareille  impiété,  il  demanda  pardon  et  sa  prière  lui  valut  la  clémence 
du  seigneur  apostolique  '.  » 

Nous  savons  par  Pierre  Diacre  et  par  Bérenger  lui-même 
que  le  principal  orateur  de  la  majorité  fut  un  moine  du 
Mont-Cassin,  du  nom  d'Albéric2;  ce  fut  lui  qui  proposa 


1  Regist.  VI,  17  a,  p  352  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 

*  Chronica  M  on  lis  Cassini  a  Petro  diacono,  1.  Il  ï,  35  :  MG.  SS,  VII, 
p.  7*8. 

Non  realiter  eorum  (ss.  palram)  quisquam  non  subs tan ti aliter,  quia 
nec  ipsa  veritas,  addendum  putavit.  Er ravit  potius,  facilius  plane  erra- 
vit  Casinus  ille,  non  monachus,  sed  doemoniacus  Albericus,  menti  tue 
que  est  errare  me  de  mensa  dominica,  nisi  cumdicerem,  panis  sacratus 
in  altari  est  corpus  Ghristi,  a  Iderem  substantiuliter.  Berenoarius  ex 
veteri  codice  Gemblacensi  dans  Mabillon  :  Annales  ï  0.  S.  B,  t.  V,  p. 
139. 1.  LXV,  52. 

Si  erravit  qui  dixit,  panis  sacratus  in  altari  est  panis  Chriti,  pro  eo 
quod  non  addidit  substantialiter  ;  erravit  ipsa  Veritas  quae  dixit,  hic 
panis  e6t  corpus  m  eu  m  (post  multa  ubi  apostolum,  Ambrosium,  Aupus- 
tinum,  alios  que  patres  pro  se  testes  adducit,  hœc  subJit).  Non  realiter 
eorum  quisquam,  non  substantialiter,  quia  nec  ipsa  Veritas,  addendum 
esse  putavit.  Erravit  potius,  facilius  plane  erravit  Cassinus  ille  non 
monachus,  sed  doemoniacus  Albericus  qui  mentis  acie  perspicuam 
mecum  intuens  viritatem...  in  ve  ri  ta  te  tauien  non  perstitit...  menlitus 
que  est  errare  me  de  mensa  dominica,  nisi  cuin  dicerem,  panis  sacratus 
in  allari  est  corpus  Christi,  adierem  substantialiter  :  ut  in  eo  sibi  con- 
ciliait et  quasi  victores  constitueret  errantes  de  sacriflcio  ecclesiae,  si 
effectuai  dnret,  ut  epo  enuntiauioui  de  Cbristi  sacriflcio  meac  demerem 
aliquid  forte  vel  ad  1ère  m.  Berenoarius  ex  quodam  scripto  dans  Luc 
D*AcnERY  :  Acta  SS.  O.S.  B.9 1.  VI,  p.  II,  Praefatio,  p.  37,  38. 

Ultimœ  quoque  fzenerali  synodo  sub  Greporio  papa  septimo  anno 
dominiez  incarnationis  1079  nos  ipsi  interfuimus,  et  vidimus,  quando 
Iîoringerius.in  média  synodo  constitit,  et  hœresim  de  corpore  Domini 
sicut  supra  diximus,  coram  omnibus  propriœ  manu 8  sacramento  abdi- 
cnvit  :  videlicet  sub  praœsentia  Greporii  papae,  Heinrici  patriarchœ 
Aquileiensis  et  reverentissimorum  episcoporum  Pétri  Albanensis, 
B.  Anselmi  Lucensis,  Landulfl  de  Pisa,  Repinherii  de  Florentîa,  Huponis 
DienMs,  Altmanni  Pataviensis,  et  reliquorum  centum  quinqusrinta  epis- 
coporum et  abbatum  et  innumerabiliumclericorum.  Bei\naldi  de  Beren 
garii  damnatione  multiplia,  IX,  dans  Ussermann  Germaniae  sacra e  pro- 
dromus,  t.  II,  p.  435,  in-4,  1790. 
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d'introduire  l'adverbe  subslantialiter.  dans  la  formule  de 
profession  de  foi  proposée  à  Bérenger,  et  cette  addition  fat 
vraiment  le  jet  de  lumière  dont  parle  le  procès  verbal  du 
Regislrum;  elle  coupait  court  à  ces  captieuses  et  toujours 
renaissantes  argumentations  sur  les  modes  et  la  substance 
et  affirmait  ce  dogme  de  la  transsubstantion  qui  avait  tou- 
jours fait  partie  de  la  conscience  catholique  mais  dont  la 
formule  définitive  n'avait  pas  encore  été  donnée.  Bérenger 
comprit  très  bien  qu'Albéric  ruinait  par  la  base  tout  son 
système  et  rendait  impossible  toute  équivoque,  aussi,  dans 
l'opuscule  qu'il  écrivit  peu  après,  n'a-t-il  pas  assez  d'in- 
jures à  envoyer  à  la  tête  du  moine  du  Mont-Cassin;  ce 
n'est  pas  un  moine,  répéte-t-il,  c'est  un  vrai  démon,  un 
menteur  impudent,  c'est  l'antéchrist  en  personne  l.  Mal- 
gré ces  colères,  Bérenger  qui,  nous  croyons  l'avoir  déjà 
dit,  n'a  jamais  eu  la  vocation  du  martyre,  signa  la  profes- 
sion de  foi  suivante,  bien  plus  précise,  bien  plus  complète 
que  celle  qu'il  avait  déjà  signée  sous  le  pape  Nicolas  II,  en 
1059. 


«  Moi,  Bérenger,  je  crois  de  cœur  et  je  professe  de  bouche  que  le 
pain  et  le  via  placés  sur  l'autel,  sont  changés  substantiellement  par 
le  mystère  de  l'oraison  sainte  et  les  paroles  de  notre  Rédempteur, 
en  la  chair  vraie,  propre  et  vivifiante  et  au  sang  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ;  et,  qu'après  la  consécration,  c'est  le  vrai  corps  du 
Christ  qui  est  né  de  la  Vierge,  qui  a  été  sacrifié  pour  le  salut  du 
monde  et  suspendu  à  la  croix  et  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père,  et 
le  vrai  sang  du  Christ  qui  a  coulé  de  son  côté  ;  et  cela  non  pas  seu- 
lement en  signe  et  par  la  vertu  du  sacrement  mais  en  propriété  de 
nature  et  en  vérité  de  substance,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  cet  écrit 
que  j'ai  lu  et  que  vous  avez  entendu.  Qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide 
et  ces  saints  évangiles  a.  » 


1  Voyez  les  textes  de  la  note  précédente. 

2  Regist.y  VI,  17  a,  p.  353  de?  Mon.  Greg.  de  Jaffb.  Jusjurandum 
Bermgarii  TuronensU  presbyleri, 
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On  lit  à  la  suite  de  cette  profession  de  foi  dans  le  pro- 
cès verbal  du  Registrum  : 

«  De  par  l'autorité  de  Dieu  tout  puissant  et  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  le  seigneur  pape  prescrivit' ensuite  à  Bérenger  de  ne 
plus  engager  avec  personne  une  discussion  touchant  le  corps  et  le 
sang  du  Seigneur  et  de  n'instruire  personne  sur  ce  point  ;  il  n'y  avait 
d'exception  que  pour  ramener  à  la  foi  de  l'Eglise  ceux  que  la  doc. 
trine  de  Bérenger  en  avait  éloignés  '.  » 

Lorsque,  quelque  temps  après,  Bérenger  quitta  Rome 
pour  regagner  son  pays,  Grégoire  VII,  touché  par  sa  sou- 
mission, croyant  à  son  repentir  et  voulant  l'encourager  à 
rester  fidèle  à  la  doctrine  orthodoxe,  lui  remit  pour  le 
protéger  la  lettre  suivante  : 

«  Grégoire,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  tous  ceux  qui  sont 
fidèles  à  saint  Pierre,  salut  et  bénédiction. 

«  Nous  vous  faisons  savoir  que,  de  par  l'autorité  de  Dieu  le  Pore, 
le  Fils  et  le  saint  Esprit  et  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul, 
nous  frappons  d'anathème  quiconque  causerait  quelque  tort  à  Béren- 
ger, fils  de  l'église  romaine,  dans  sa  personne  ou  dans  ses  biens  ou 
qui  l'appellerait  hérétique.  Il  est  resté  auprès  de  nous  aussi  long- 
temps que  nous  l'avons  désiré,  et  maintenant  nous  le  renvoyons 
dans  son  pays  et  avec  lui  Foulque  un  de  nos  fidèles  *.  » 

Tel  a  été  le  dernier  mot  de  l'église  romaine  dans  cette 
longue  discussion  touchant  la  doctrine  de  Bérenger  sur  le 
sacrement  de  l'autel,  discussion  qui  avait  commencé  en 
1050  sous  le  pontificat  de  Léon  IX.  Gomment  ne  pas 
remarquer  que  le  saint-siège  a  fait  preuve,  à  l'égard  de 
Bérenger,  d'une  patience,  je  dirais  presque  d'une  bienveil- 
lance, bien  digne  d'attirer  l'attention  ?  Après  la  rétracta- 
tion de  l'hérésiarque  en  1059,  le  pape  Alexandre  II  écrit 

1  Ut  de  corpore  et  sanguine  Domini  numquam  ulterius  eu  m  aliquo 
disputera  vel  aliquem  docere  prasumeret.  Regist.,  I.  c,  p.  353. 

3  EpUlolaê  colUctaê  Grbgor.  VII,  n*  24»  p.  550  des  if  on.  Greg.  de 
Jappe,  ex  Dachery  SpicU,  Parisiis,  1Ô57,  t.  Il,  p.  908,  ou  t,  III,  p.  413  de 
l'éd.  de  1723. 


458  CTUPtrilE  VINGT-BT-UHIÈME. 

toute  une  série  de  lettres  pour  le  défendre  envers  et  contre 
tous  ';  plus  tard  Grégoire  VII  ne  veut  pas  qu'il  soit  sou- 
mis à  la  redoutable  épreuve  du  fer  rouge  et,  lorsqu'il  s'est 
de  nouveau  rétracté,  il  le  place  spécialement  sous  la  haute 
et  puissante  protection  de  l'église  romaine.  Quelques  enne- 
mis acharnés  de  Grégoire  VII.  le  cardinal  Benno  par 
exemple,  ont  interprété  dans  un  sens  odieux  les  ménage- 
ments de  ce  pape  envers  l'archidiacre  d'Angers;  ils  ont 
prétendu  que  Grégoire  VII  partageait  au  fond  les  opinions 
théologiques  de  Bérenger ».  La  réponse  est  facile  ;  qui,  si 
ce  n'est  Grégoire  VII  a  fait  insérer  dans  le  formulaire 
souscrit  par  Bérenger,  au  synode  de  1079,  le  mot  substan- 
tialiter?  Albéric  a  pu  proposer  la  formule  mais  c'était  au 
pape,  président  et  modérateur  de  rassemblée,  à  décider 
en  dernier  ressort;  Grégoire  VII  est  donc  au  contraire  le 
premier  pape  qui  ait  sanctionné  et  comme  consacré  la 
définition  lapins  exacte  du  dogme  catholique  sur  le  sacre- 
ment de  l'autel.  C'est  avec  bonheur,  disons  le  en  termi- 
nant, qu'on  voit,  au  milieu  de  ce  rude  onzième  siècle,  un 
pape  aussi  inflexible  que  Grégoire  Vit  unir  une  telle  fer- 
meté doctrinale  à  d'aussi  délicats  procédés  envers  les  per- 
sonnes. 

Le  débat  dogmatique  sur  le  sacrement  de  l'autel  ayant 
ainsi  pris  fin  avec  la  soumission  de  Bérenger,  le  synode 
eut  hâte  de  s'occuper  de  la  grave  question  de  la  Germanie. 
Après  bien  des  détours  et  des  contre-marches  pour 
échapper  aux  partisans  d'Henri  IV,  le  cardinal  Bernard  et 
les  évèques  de  Metz  et  de  Passau  avaient  pu  parvenir  jus- 
qu'à Rome  et  assistaient  au  synode  s;  leur  présence  don- 
nait plus  d'autorité  encore  aux  graves  accusations  que,  dès 

*  Cf.  supra,  t.  H,  chap.  xi,  p.  309  sq. 

2  Bennonw  cabd.  de  vita  Hildebrandi,  l.  I,  p.  5  dans  les  Apohgiae  pro 
HeinricoIV,  Hanoviae,  !6li,  in-8,  élit.  Goldvst. 

3  Bertholdî  Annales  ad  an.  1079,  MG.  SS.  V,  p.  316. 
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le  début,  l'ambassadeur  du  roi  Rodolphe  formula  contre 
Henri  IV.  I)  raconta  à  l'assemblée  les  nombreux  méfaits 
dont  ce  prince  s'était  rendu  coupable,  ses  exactions,  son 
insupportable  tyrannie  et  fit  de  la  Germanie,  ravagée, 
terrorisée  par  lui,  un  tableau  si  navrant  que  le  pape  et  les 
autres  assistants  ne  purent  retenir  leurs  larmes1.  Il  est 
probable  qu'à  l'appui  de  ses  assertions,  l'ambassadeur  du 
roi  Rodolphe  donna  alors  connaissance  à  l'assemblée  du 
nouveau  mémoire  composé  par  les  Saxons  et  qui  débute 
ainsi  :  «  Conquerimur  beato  Petro  ejus  que  vicario  domno 
apostolico  vicario  ».  Ayant  appris  que  dans  un  synode 
récent,  des  doutes  s'étaient  élevés  pour  savoir  si  le  roi 
Henri  devait  être  excommunié,  les  Saxons  se  proposaient 
de  démontrer,  dans  cet  écrit,  que  non  seulement  Henri 
devait  être  excommunié,  mais,  en  fait,  qu'il  l'était  déjà.  Ils 
rappellent  donc  la  sentence  prononcée  contre  lui  par  le 
saint-siège  et  à  quelles  conditions  il  a  été  ensuite  relevé 
de  l'excommunication  ;  or  ces  conditions  acceptées  par  lui, 
il  n'en  a  tenu  aucun  compte,  aussi  le  cardinal  Bernard, 
légat  du  saint-siège  en  Germanie,  a  été  obligé  de  lui 
interdire  de  nouveau  le  gouvernement  du  royaume,  a  du 
le  séparer  de  l'Eglise  et  lui  défendre  de  recevoir  le  corps 
et  le  sang  du  Seigneur.  Sa  manière  d'agir  est  restée  la 
même,  après  comme  avant  cette  seconde  condamnation, 
il  a  continué  à  dévaster  le  royaume,  à  s'emparer  des  béné- 
fices ecclésiastiques,  à  mettre  la  main  sur  les  évéchés  et 
leurs  revenus,   après  en  avoir   expulsé   les  titulaires. 
Justement  ému  par  les  plaintes  de  ces  évoques  persécutés, 
le  synode  romain  du  mois  de  novembre  précédent  avait 
déclaré  excommuniés  tous  ceux  qui  avaient  contribué  à  la 
spoliation  de  ces  évéques  ;  Henri  était  certainement  au 
premier  rang  parmi  les  coupables,  par  là  même  parmi  les 

i  Birtholdi  Annales  ad  a».  1079,  MG  SS.  V,  p.  316. 
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excommuniés,  il  n'en  a  pas  moins  continué  à  poursuivre  le 
cours  de  ses  rapines.  Quand  il  ne  vole  pas  directement,  il 
autorise  et  excite  les  siens  à  le  faire  et  le  butin  ainsi 
acquis,  ou  il  le  donne  à  ses  partisans  ou  il  en  dispose 
comme  d'un  héritage  qui  lui  est  échu  Les  Saxons  termi- 
naient leur  mémoire  en  rappelant  la  conduite  d'Henri  IV 
envers  la  malheureuse  Souabe,  les  excommunications 
prononcées  contre  lui  par  l'archevêque  de  Mayence  et  sept 
autres  évoques,  plus  tard  par  l'évéque  de  Wurzbourg,  les 
entraves  qu'il  avait  mises  aux  voyages  de  ceux  qui  vou- 
laient se  rendre  à  Rome  auprès  du  pape, et  ils  adjuraient  le 
synode,  dans  le  cas  où  il  ne  jugerait  pas  à  propos  d'édic- 
ter  une  nouvelle  condamnation  contre  le  roi  Henri,  d'em- 
pêcher du  moins  qu'il  ne  fut  réintégré  dans  la  communion 
de  l'Eglise,  avant  qu'il  n'eut  donné  une  satisfaction  pour 
les  crimes  qu'il  avait  commis  \ 

Nous  savons  par  Berthold  que  lç  cardinal  Bernard,  ren- 
dant compte  de  sa  mission,  fit  au  synode  plusieurs  décla- 
rations qui  confirmaient  un  grand  nombre  des  assertions 
émises  par  les  Saxons1;  mais,  comme  le  remarque  le 
même  chroniqueur  Berthold,  le  cardinal  Bernard,  les 
Saxons.et  l'ambassadeur  du  roi  Rodolphe  ne  racontèrent 
guère  au  pape  que  ce  qu'il  savait  déjà,  depuis  longtemps 
même1;  or,  comme  les  instructions  données  par  Gré- 
goire VII,  à  Tissue  de  ce  synode,  à  ses  légats  en  Germanie 
montrent  que  le  pape  était  bien  décidé  à  ne  plus  chercher 
dans  le  passé  de  nouveaux  griefs  contre  Henri  IV,  à 
oublier  même,  autant  que  possible,  ce  passé  pour  mieux 
sauvegarder  et  préparer  l'avenir,  on  s'explique  très  bien 

*  Bruno  de  bello  Saxonico  n*  112,  MG.  SS.  V,  p.  373  sq.  La  mention 
faite  par  la  lettre,  du  synode  romain  du  mois  de  novembre  précédent, 
permet  de  fixer  sans  difficulté  la  date  de  ce  document. 

*  Bbrtholdi,  Annales  ad  an.  1079,  MG.  SS.  V,  p.  318. 
>  Psrtholdi  Annales  ad  an,  1079,  MQ,  SS.  V,  p.  318, 
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qu'il  ait  résisté  à  ceux  qui,  dans  le  synode,  demandaient 
la  condamnation  immédiate  d'Henri  IV  après  avoir 
entendu  les  réquisitoires  prononcés  contre  lui,  et  qa  il  ait 
donné  la  parole  à  son  ambassadeur,  venu  à  Rome  et  an 
synode  pour  le  défendre.  La  tâche  était  rade  et  le  sujet 
scabreux,  néanmoins,  l'assemblée  comptant  un  certain 
nombre  de  personnes  dévouées  quand  même  à  Henri  IV, 
il  fut  possible  à  l'orateur  de  plaider  les  circonstances  atté- 
nuantes ;  il  protesta  que  la  bonne  volonté  du  roi  ne  pou- 
vait être  mise  en  doute,  que  s'il  n'avait  pas  envoyé  bs 
sauf-conduits  nécessaires  aux  légats  du  pape  pour  venir 
en  Germanie,  Il  fallait  s'en  prendre  uniquement  aux 
désordres  de  la  guerre,  à  la  commotion  politique  qui  agi- 
tait le  pays;  finalement  et  quoique  Grégoire  VII  eut 
déclaré  que  les  explications  de  l'ambassadeur  lui  parais- 
saient mensongères,  celui-ci  gagna  sa  cause  dans  ce  sens 
que  Henri  IV  ne  fut  pas  de  nouveau  excommunié  et  que 
l'assemblée  accepta  le  compromis  suivant,  signé  des 
représentants  des  deux  rois 1  : 

Serment  prêté  par  les  nonces  du  roi  Henri: 

a  Les  député*  du  roi  mon  maître  se  rendrout  vers  vous  avant  le 
terme  de  l'Ascension,  sauf  les  causes  légitimes  d'absence,  mort  on 
maladie  grave,  on  captivité  vraie  et  non  simulée  et  ils  conduiront 
et  ramèneront  en  toute  sûreté  les  légats  du  siège  de  Rome.  Le  sei- 
gneur roi  sera  obéissant  aux  dits  légats  en  toute  chose,  conformé- 
ment à  la  justice  et  à  leurs  décisions. Il  observera  ceci  de  bonne  foi, 
sauf  les  réserves  qui  seraient  ordonnées  par  vous.  Je  le  jure  par 
l'ordre  de  mon  maître  le  roi  Henri. 


1  Outre  Berthold,  I.  c,  voyez  dans  Sudendord  :  Registrum,  n'  xi,  p.  19 
de  la  première  partie,  le  discours  prononcé  au  synode  romain  par  l'am- 
bassadeur d'Henri  IV.  11  dit  en  substance  que  son  maître  étant  absent, 
on  ne  doit  pas  le  condamner,  l'excommunier,  parce  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  condamner  un  absent. 
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Serment  prêté  par  les  nonces  du  roi  Rodolphe: 

«  Si  une  conférence  a  lieu  d'après  votre  ordre,  dans  les  pays  de 
Germanie,  notre  maître  le  roi  Kodolphe  se  rendra  en  personne 
auprès  de  vous  ou  de  vos  légats,  à  l'endroit  et  dans  le  temps  indi- 
qués par  vous,  ou  bien  il  enverra  ses  évoques  et  ses  fidèles  ;  il  s'in- 
clinera devant  le  jugement  qui  s  tir  a  porté  par  la  sainte  Eglise 
romaine  au  sujet  du  royaume  ;  il  n'empêchera,  par  aucun  mauvais 
artifice,  la  réunion  formée  par  vous  ou  par  vos  légats. Lorsqu'il  verra 
que  voire  nonce  a  indiqué  le  moyen  sûr  de  rétablir  et  de  consolider 
la  paix  dans  le  royaume,  il  s'emploiera  pour  qu'il  puisse  en  effet 
arriver  à  la  paix  du  royaume  et  au  rétablissement  de  la  concorde. 
Toutes  ces  stipulations  seront  observées, sauf  les  réserves  qui  seraient 
accordées  par  vos  dispenses  et  sauf  les  empêchements  légitimes, 
mort,  maladie  grave,  captivité  vraie  et  non  simulée  '  »  . 

Le  pape  ayant  promis  que  si  Henri  IV  ne  se  conformait 
pas  aux  stipulations  de  ce  compromis,  il  ne  consentirait 
plus  à  d'autres  délais  et  l'excommunierait  immédiatement, 
le  synode  donna  sa  pleine  approbation  à  la  mesure  prise 
par  le  pontife  romain 2. 

Diverses  condamnations  prononcées  par  l'assemblée 
étaient  en  outre  de  nature  à  donner  à  réfléchir  à  Henri  IV 
et  auraient  dû  lui  faire  comprendre  que  le  moment  appro- 
chait où  le  pape,  ne  voulant  plus  croire  à  de  trompeuses 
promesses,  procéderait  contre  lui  avec  sa  vigueur  aposto- 
lique. Ainsi  Tbéodoric,  duc  de  Lorraine,  et  Folmar,  comte 
de  Metz,  furent  excommuniés  ainsi  que  tous  ceux  qui  pro- 
fitant de  l'expulsion  de  l'archevêque  de  Mayence  et  des 
autres  évèques,  s'étaient  emparé  des  biens  de  ces  évoques3. 
Les  soldats  d'Eberhard,  successeur  de  Cadalus  sur  le  siège 
de  Parme,  ayant  fait  prisonnier  l'abbé  de  Reichenau  se 

1  Regist.y  VI,  17  a,  p.  354  des  Mon*  Greg.  de  Jaffk. 
•     *  Rertholdi  Annales  ad  an.  10"9  :  AIG.  SS.  V,  p.  318. 

>  Bertiiold  Le.  \  voyez  la  lettre  écrite,  le  3  mars  1079,  à  la  comtesse 
Matkilde  par  Grégoire  VII,  Régis  t.  VI,  22,  p.  351)  des  Mou.  Greg.  de  Jaffe. 
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rendant  au  synode  pour  y  plaider  sa  cause,  furent  excom- 
muniés et  Eberhard  fut  lui-même  suspendu  de  ses  fonc- 
N  tions  épiscopales  \ 

Enfin  l'archevêque  de  Narbonne,  Tédald  dit  arche- 
vêque de  Milan,  Siegfried  dit  évêque  de  Bologne,  Roland 
évéque  de  Trévise,  les  évéques  de  Firmo  et  de  Gamerino 
furent  également  excommuniés  sans  espoir  d'être  réinté- 
grés et  ia  mémo  peine  fut  prononcée  contre  tous  leurs 
adhérents,  clercs  ou  laïques  \ 

Le  nouveau  patriarche  d'Aquilée,  Henri,  auparavant 
clerc  du  diocèse  d'Augsbourg,  assistait  au  synode  et,  pro- 
bablement à  la  demande  du  pape,  exposa  dans  quelles 
conditions,  son  élévation  avait  eu  lieu.  Son  élection  avait 
été,  il  est  vrai,  canonique  mais  il  dut  avouer  avoir  reçu 
d'un  laïque,  c'est-à-dire  du  roi  de  Germanie,  l'investiture 
par  l'anneau  et  par  la  crosse.  Il  protesta  qu'il  ignorait  la 
défense  portée  par  le  saint-siège  contre  de  telles  investi- 
tures, et  comme  en  outre,  il  consentit  à  prêter  à  Gré- 
goire VU  et  à  ses  successeurs  légitimes,  un  serment 
d'obéissance  dont  les  termes  nous  ont  été  conservés  dans 
le  procès-verbal  du  synode,  il  ne  fut  pas  procédé  contre 
lui  ;  le  pape  l'investit  de  nouveau  par  l'anneau  et  par  la 
crosse  et  considéra  son  élévation  comme  légitime*. 

Gomme  le  patriarche  d'Aquilée  était  lié  d'amitié  avec 
Henri  IV,  Grégoire  VII  lui  demanda  de  se  joindre  aux 


*  Bbrtuoldi  Annales,  ad  an.  1070  :  M  G.  SS.  V,  319. 

8  Reçut.,  VI,  17  q,  p.  355  des  if  on.  Grec,  de  Jafpk. 

3  Bertholdi  Annales  ad  an.  1079,  MG.  SS.  V.  317.  Nous  avons  vu  que 
Berthold  avait  signalé  comme  illégitime,  l'élévation  d'Henri  sur  le 
siège  patriarcal  d'Aquilée»  reprobato  eo  qui  canonice  a  clero  et  populo 
electus  est.  Berthold,  (.  c,  p.  301.  Le  17  septembre  1077,  Grégoire  VU 
prescrivit  une  enquête  à  Aquilée  même,  Regist.y  V,  6,  p.  393  sq.  des 
Mon.  Greg.  de  Jaffe,  et  le  synode  du  mois  de  novembre  1078,  examina 
les  résultats  de  cette  enquête;  Ilegi$l.t\l,  5  b,  p. 331  des  Mon. Greg.  de 
Jafw  Ces  résultats  durent  être  favorables  à  Henri  puisque  son  élection  fut 
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légats  qu'il  envoya  à  ce  prince,  aussitôt  après  la  tenue  du 
synode,  et  de  leur  faciliter  la  mission  qu'il  leur  confia. 
Ces  légats  étaient  Pierre,  cardinal  évéque  d'Albano,  celui- 
là  même  qui  à  Florence  avait  traversé  le  feu  pour  prouver 
que  Pévéque  de  Florence  était  simoniaque,  et  Udalrich, 
évéque  de  Padoue1. 

En  outre,  pour  accréditer  ces  légats,  le  pape  écrivit  une 
lettre  «  à  tous  les  archevêques  et  évéques  du  royaume  de 
Germanie  et  de  Saxe,  à  tous  les  princes,  à  tous  les  grands 
et  petits  qui  n'étaient  pas  excommuniés  et  étaient  disposés  à 
obéir  » .  Restant  dans  des  termes  généraux,  la  lettre  ponti- 
ficale se  bornait  à  dire  que  les  légats  devaient  préparer  la 
réunion  d'une  grande  assemblée,  composée  des  évéques, 
des  clercs  et  des  laïques,  voulant  la  paix,  la  justice  et  la 
concorde  et  elle  menaçait  des  peines  et  des  censures  ecclé- 
siastiques les  plus  sévères  ceux  qui  mettraient  quelque 
obstacle  à  la  réussite  de  cette  mission  '. 

regardée  comme  légitime  dans  le  concile  suivant,  celui  dont  nous  nous 
occupons  actuellement,  et  il  fut  admii  à  prêter  serment.  Ce  serment» 
dont  la  formul  *  se  trouve  daus  ie  Reçutrum,  p.  335  de  Japfb,  est  à  peu 
près  identique  aux  serments  prêté?  au  saint-siège,  dans  diverses  cir- 
constances, durant  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle,  voyez  par 
exemple  t.  VIII  p.  195  chap.  u  le  serment  prêté  au  saint-siège  par  le 
duc  Robert  Guiscard  et  Richar  l  de  Capoue.  —  Remarquons  cependant 
cette  phrase  dans  le  serment  du  nouveau  patriarche  d'Aquilèe  :  Roma- 
nam  ecclesiam  per  sœcularein  militiam  fldeliter  adjuvabo,  cum  invitatus 
fuero.  Le  patriarche  d'Aquilêe  s'engageait  donc  à  soutenir  le  papet 
même  a  l'aide  des  milices,  recrutées  dans  les  pays  de  sa  juridiction. 

1  Bbrtholdi  Annales  ad  an.  1079,  MG.  SS.  V,  p.  318  sq.  Voyez 
aussi  la  lettre  écrite,  le  16  juin  1079,  par  Grégoire  VU  au  patriarche 
Henri.  Regisl.,  VI,  38,  p.  476  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 

2  Epistolae  collectae,  n°  25,  p.  550  sq.  de*  Mon.  Greg.  de  Jaffi. 
Bruno  a  inséré  dans  son  livre  de  bello  saxonico  deux  lettres  que  Gré* 

goire  VII  aurait  écrites  au  roi  Rodolphe,peu  après  le  synode  romain  du 
mois  de  février  1079;  cf.  Bruno,  de  bello  saxonico,  c  119  et  120.  MG. 
SS.  V,  378, 379  ;  Jaffe  :  Mon.  Greg.9  n"  26  et  27  des  Epistolae  collectae, 
p.  552  sq.  La  seconde  de  ces  lettres  se  trouve  également  dans  le  Udal- 
rici  Codex,  n*59,  p.  125  sq.  des  Monumenta  Bambergensia  de  Jaffe. 
La  valeur  historique,  l'authenticité  de  ces  deux  document*  surtout  du 
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Une  autre  lettré,  écrite  plus  tard  par  Grégoire  VII  et 
dont  il  sera  bientôt  question,  montre  que  le  pape  avait 
donné  à  ses  légats  les  instructions  les  plus  conciliantes,  les 
plus  aptes  à  apaiser  les  esprits  et  à  rendre  possible  l'œuvre 
de  la  pacification,  ainsi  ils  devaient  se  taire  au  sujet  des 
investitures  par  l'anneau  et  par  la  crosse  que  le  roi 

second,  ne  me  paraît  pas  incontestable  et  soulève  quelques  difficultés. 
D'abord,  ils  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre  dans  le  Registrum  proprement  dit 
de  Grégoire  VU,  ils  nous  Tiennent  d'ailleurs.  Ce  n'est  pas  là  évident*  • 
ment  une  raison  suffisante  pour  les  regarder  comme  apocryphes,  puis- 
qu'il existe  en  dehors  du  Registrum,  des  lettres  de  Grégoire  VU  parfai- 
tement authentiques  ;  mais  c'est  une  raison  pour  les  examiner  de  plus 
près  avant  de  les  accepter.  Remarquons  ensuite  que  ces  deux  lettres 
font  double  emploi  ;  écrites  à  la  même  époque,  à  la  même  personne, 
elles  disent  a  peu  près  les  mêmes  choses  ;  à  part  un  ou  deux  passages 
différents  sur  lesquels  nous  insisterons  tout  à  l'heure,  elles  se  bornent 
l'une  et  l'autre  à  informer  brièvement  Rodolphe  et  les  Saxons  de  ce 
qui  s'est  passé  au  dernier  synode  au  sujet  des  deux  rois,  des  nombreuses 
ambassades  que  le  roi  Henri  envoie  nu  saint-siège  et  demandent 
qu'au  fasse  cesser  le  veuvage  de  l'église  de  Magdebourg  et  qu'on 
nomme  un  nouvel  archevêque.  Mais  alors,  pourquoi  deux  lettres?  une 
suffisait;  nous  ne  trouvons  nulle  part,  dans  la  correspondance  de  Gré- 
goire VU  qu'il  ait  ainsi,  au  même  moment,  écrit  deux  lettres  à  la  même 
personne  sur  le  même  sujet. 

Indépendamment  de  ces  observations  générales,  plusieurs  passages 
de  ces  deux  lettres  ne  sont  certainement  pas  de  Grégoire  VU  ;  par 
exemple,  ce  début  de  la  seconde  :  Gregorius  episcopus,  servus  servo- 
rum  Dei  Rodulfo  régi  omnibusqueinregno  Saxonum  commanentibus... 
peecatorum  absolutionem  et  apostolicam  benedictionem .  Jamais  dans 
les  salutations  placées  en  tête  des  nombreuses  lettres  qui  nous  restent 
de  lui,  Grégoire  VU  n'a  employa  cette  expression  peecatorum  absolu- 
tionem  ;  elle  n'est  pas  de  lui.  Il  s'est  toujours  servi  de  la  formule  con- 
sacrée par  l'usage,  sauf  à  retrancher  les  mots  salutem  et  apostolicam 
benedictionem,  quand  il  voulait  témoigner  son  mécontentement  et 
accentuer  ses  reproches.  Peu  après,  ce  début  tout  à  fait  insolite,  le 
pape,  s'adressait  aux  Saxons,  leur  dit:  Noliie,  filii  mei,  in  hoc,  qui 
vo;  jam  multo  tempore  exagitat,  beUlco  furore  defleere.  Il  les  excite 
donc  très  clairement  à  continuer  la  guerre  avec  une  nouvelle  ardeur  ; 
or,  quelques  lignes  plus  loin,  dans  la  même  lettre,  il  leur  fait  savoir  ce 
qui  s'est  passé  au  dernier  synode,  au  sujet  de  la  Germanie,  quidque 
ibi  de  pace  et  concordia  regni  etiam  juramentis  sit  diffinitum.  Evidem- 
ment, ces  deux  passages  sont  en  contradiction  flagrante  ;  comment 
t.  m.  30 
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Henri  IV  venait  de  donner  aux  archevêques  de  Trêves  el 
de  Cologne  ;  de  même  ils  n'avaient  à  porter  aucun  juge- 
ment sur  la  conduite  de  l'un  ou  l'autre  rot  ;  obtenir  la 
réunion  de  la  conférence  était  le  but  unique  auquel 
devaient  tendre  tous  leurs  efforts.  Grégoire  VU  demandait 
qu'en  attendant,  les  deux  partis  s'abstinssent  de  toute  hos- 
tilité, que  les  évéques  expulsés  eussent  pleine  liberté  de 


Grégoire  VU  aurait-il  encouragé  le*  Saxons  à  continuer  la  guerre  civile, 
au  moment  même  où  il  leur  dit  qu'il  a  obligé  leurs  ambassadeurs  à 
promettre,  bous  la  foi  du  serment,  que  la  paix  ne  serait  pas  troublée 
jusqu'à  la  réunion  de  la  future  grande  assemblée  T  Quelque  jugement 
que  l'on  porte  d'ailleurs  sur  Grégoire  VU,  on  lui  reconnaîtra  toujours 
un  grand  esprit  de  suite  ;  il  est  logique,  il  Ta  droit  devant  lui  ;  jamais 
ee  fier  génie  ne  se  serait  déshonoré  lui-même  aux  yeux  des  Saxons  en 
tour  prêchant  en  même  temps  la  paix  et  la  guerre»  ceux-ci  dans  les 
lettres  amères  qu'il*  lui  ont  écrites  peu  après,  eomme  nous  le  verrons 
bientôt,  n'auraient  pas  manqué  de  le  lui  reprocher,  et  ils  ne  l'ont  pas 
fait.  Le  passage  de  la  première  lettre  concernant  le  veuvage  de  l'Église 
de  M agdebourg  et  la  nécessité  d'y  mettre  fin,  semble  devoir  être  admis, 
mais  comment  admettre  le  passa?*  de  la  seconde  lettre  sur  ce  même 
sujet?  Le  pape  y  désigne  la  dignité  épiscopale  sous  le  nom  de  seculari 
babitu  et  honore  ;  jamais  Grégoire  VU  n'a  ainsi  parlé,  c'est  le  contraire 
de  seculari  qu'il  aurait  du  dire  et  qu'il  aurait  dit,  si  la  lettre  était  de 
lui.  le  serais  donc,  en  résumé,  porté  à  croire  que  Grégoire  VU  a  pu 
écrire  au  roi  Rodolphe,  à  l'issue  du  synode  du  mois  de  février  1070, 
mais,  qu'il  ne  lui  a  écrit  qu'une  lettre  ;  quelques  fragments  de  cette 
lettre  ont  été  intercalés  dans  Las  deux  documents  dont  nous  parlons, 
mais  pour  encourager  les  Saxons  à  poursuivre  quand  même  la  guerre, 
plusieurs  passages,  qui  ne  sont  pas  de  Grégoire  VII  ont  été  ajoutés  à 
ces  fragments.  En  ajoutant  à  la  première  lettre  le  passage  suivant  qui 
me  parait  essentiel  et  qui  est  intercalé  dans  la  seconde,  on  aura,  je 
croie,  un  document  en  harmonie  avec  la  situation  et  avec  l'état  d'esprit 
de  Grégoire  VU:  Quid  jam  in  duabus  sinodi  nostrx  conventionibus  de 
rege  Aodulfo  et  de  Heinrico  statutum  quidque  ibi  de  pace  et  concordia 
regni  etiam  juramentis  sit  difûnitum,  per  nostras  U  Itéras  et  per  vestros 
legatos,  nisi  forte  captisint,  aperUssime  potestis  agnoscere.  Ce  passage 
est  au  contraire  le  seul  qui  me  semble  vraiment  inattaquable  dans  la 
seconde  lettre.  Signalons,  en  terminant,  le  sans  gêne  avec  lequel  Bruno 
a  traité  cette  première  lettre  pontificale,  voyant  que  le  passage  con- 
cernant l'Église  de  Magdebourg  était  nn  reproche  pour  les  Saxons,  il 
ne  l'a  pas  inséré  ;  ce  passage  a  été  retrouvé  dans  le  Codex  Trevirensi*. 
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regagner  leurs  églises  et  4e  les  gouyerner,  enfin 
qu'Henri  IV  envoyât  k  Rome  sept  personnages,  chargés  de 
conduira  h  la  diète  future  et  de  ramener  ensuite  en  toute 
sécurité  les  légats  que  le  pape  désignerait  pour  le  repré- 
senter1. 

D'après  le  chroniqueur  Berthold,  le  patriarche  d^quilée 
jouant  un  double  jeu,  aurait  sciemment  fait  perdre  au* 
deu*  légats,  au  début  de  leur  mission,  un  temps  précieux  ; 
îl  serait  allé  à  Aquilée  au  lieu  4e  se  hâter  de  passer  en 
Germanie,  tandis  que  ses  deu*  collègues  allaient  àPadoue, 
et  aurait  profité  de  ce  répit  pour  expédier  à  Henri  IV  un 
émissaire  secret,  chargé  de  l'informer  des  décisions  prises 
par  le  synode  romain  '. 

Henri  JV,  arerti  à  temps,  expédia  aussitôt  à  Rome  l'un 
de  ses  plus  habiles  négociateurs,  Benno  évêque  d'Qsna- 
bruck  \  chargé  de  représenter  au  pape  qu'il  ne  serait  pas 
possible,  à  cause  4e  la  situation  de  la  Germanie,  du  peu 
de  sécurité  des  routée,  de  faire  ce  qu'il  demandait  ayant 
les  fêtes  de  l'Ascension  et  4e  la  Pentecôte, 

L'évoque  d'Osnabrûck  4ut  réussir  à  convaincre  le  pape 
car,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  se  soit  plaint  ensuite  de  ce 
que  le  délai,  fixé  par  lui  et  par  le  synode,  n'eut  pas  été 
respecté;  le  pape  ne  voulait  qu'une  çtaoçe,  ramener  la 
paix  eu  Germanie  et,  quelque  contrariété  qu'il  put  éprou- 
ver, il  ne  pensa  pas  et  ayec  raison,  qu'il  fallut  tout  subor- 
donner à  une  question  de  date;  ij  Jaissa  donc  passer,  au 
rixe  de  mécontenter  les  amis  du  saint-siège,  les  fêtes  de 
J'Aseensiou  et  de  la  Pentecôte,  sans  anathématiser  de 
nouveau  le  roi  de  Germanie. 

Pendant  ce  temps,  la  division  politique  de  la  Germanie 

1  Cf.  infra,  p.   473  du  présent  chapitre   et  les  EpiHoia*  Câilêêiae, 
Greg.  VII,  n<>  31,  p,  557  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 

2  e*RTHou)i  ji»nate«fadan.  1079,  MG.  SS.  V,  p.  3». 
8  Bbrtholdi  Annales,  ad  an.  1079,  MG.  SS.  V,  p.  319, 
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en  deux  partis  s'accentuait  de  plus  en  pins,  les  deux  rois 
se  disputaient  les  uns  après  les  autres  les  grands  fiefs  du 
royaume  ;  ainsi  Henri  IV  donna  le  duché  de  Souabe  à  un 
seigneur  dont  les  descendants  devaient  ceindre  la  couronne 
royale  et  laisser  dans  l'histoire  de  la  Germanie  un  nom 
immortel,  au  jeune  comte  Frédéric  de  Hohenstaufen  et, 
pour  mieux  s'assurer  de  sa  fidélité,  il  lui  accorda  la  main 
de  sa  fille  Agnès.  De  leur  côté,  les  partisans  de  Rodolphe, 
surtout  le  duc  Welf,  firent  élire  et  proclamer  duc  de 
Souabe,  à  Ulm,  le  jeune  Berthold,  fils  du  roi  Rodolphe  ; 
Ulm  et  les  pays  environnants  furent  tour  à  tour  occupés 
et  ravagés  par  les  armées  des  deux  ducs  et  l'on  se  demande 
avec  tristesse  quel  devait  être  le  sort  des  malheu- 
reuses populations  au  milieu  de  ces  incessantes  guerres 
civiles  *. 

Après  avoir  célébré  à  Ratisbonne  la  fête  de  Pâques, 
Henri  IV  marcha  contre  Liutpold,  margrave  d'Autriche, 
qui,  d'accord  avec  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  avait  pris  une 
attitude  menaçante  ;  aucun  fait  de  guerre  ne  signala  cette 
rapide  chevauchée  qui  conduisit  le  roi  jusqu'aux  limites 
de  la  Hongrie  et  il  revint  à  Ratisbonne  *. 

Le  patriarche  d'Aquilée  et  les  deux  légats  du  saint- 
siège  arrivèrent  aussi  à  Ratisbonne  lors  de  la  fête  de  la 
Pentecôte  (12  mai  1079)  et  y  rencontrèrent  Henri  IV  qui 
leur  fit  un  accueil  bienveillant;  les  légats  communi- 
quèrent au  roi  la  mission  dont  le  pape  les  avait  chargés 
et  lui  demandèrent  de  consentir  à  la  réunion  de  l'assem- 
blée projetée,  conformément  aux  serments  prêtés  à  Rome 

1  Antérieurement  déjà,  le  roi  Henri  avait  donné  le  duché  de  Souabe 
au  jeune  Berthold,  fils  du  roi  Rodolphe,  lorsqu'il  ne  pouvait  prévoir 
que  ce  dernier  lui  disputerait  un  jour  la  couronne.  Bertholdi  Annales,, 
1.  c,  p.  Ce  fut  sur  ses  entrefaites  que  Rodolphe  perdit  sa  femme,  la 
reine  Adelheit,  sœur  de  la  reine  Berthe,  femme  d'Henri  IV. 

2  Giesebrbcht,  G  es  chic  h  te  d.  deutschen  Kaiserzeit,  t.  111,  p.  482  sq. 
et  1151. 
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par  son  ambassadeur.  Le  roi  accéda  à  cette  demande  et 
aussitôt  des  messagers  furent  adressés  au  roi  Rodolphe, 
au  duc  Welf  et  aux  principaux  d'entre  les  Saxons  pour 
les  inviter  à  une  nouvelle  conférence  à  Fritzlar1. 

La  réunion  ne  fut  cependant  pas  aussi  complète  qu'on 
pouvait  l'espérer  ;  le  duc  Welf  et  ses  Souabes  n'ayant  pas 
vu  paraître  l'escorte  qu'Henri  IV  avait  promise  pour  les 
préserver  de  tout  danger  pendant  leur  voyage,  restèrent 
chez  eux;  en  outre,  les  Bohémiens  profitèrent  du  départ 
de  plusieurs  grands  seigneurs  Saxons  pour  envahir  la 
marche  de  Meissen;  ils  finirent  cependant  par  être  repous- 
sés a. 

Rien  de  surprenant  si  ces  derniers  incidents,  s'ajoutant 
aux  cruelles  leçons  du  passé,  avaient  rendu  les  Saxons 
très  défiants;  aussi,  dès  le  début  de  la  conférence  de 
Fritzlar,  demandèrent-ils  qu'Henri  IV  leur  livrât  des 
otages  pour  être  assurés  que  la  trêve  serait  respectée  et 
que  les  négociations  se  poursuivraient  avec  un  désir  sin- 
cère d'arriver  à  la  paix;  ils  offraient  de  donner  eux  aussi 
des  otages.  Les  envoyés  d'Henri  IV,  sachant  bien  que 
leur  maître  n'accepterait  pas  une  telle  condition,  refu- 
sèrent d'y  souscrire,  mais  alors  les  légats  du  saint-siège 
s'interposèrent  et,  voyant  que  les  Saxons  s'obstinaient 
dans  leur  demande,  finirent  par  leur  promettre  que  le 
roi  Henri  IV  céderait  sur  ce  point;  il  fut  décidé  que  la 
prochaine  réunion  aurait  lieu  à  Wurzbourg,  aussitôt 
après  l'Assomption 3. 

1  Berthold  dit  que  le3  légats  furent  reçus  à  Ratisbonne,  non  satis 
magnifiée  et  que  le  roi  céda  vix  verbialiter  à  leur  instance  pour  la  con- 
férence projetée.  Berthold,,  l  c,  p.  320. 

2  Berthold  est  le  seul  chroniqueur  qui  nous  fasse  connaître  ces 
divers  incidents. 

3  II  semble  que  de  part  et  d'autre,  les  pourparlers  de  celte  nouvelle 
assemblée  de  Fritzlar  ne. furent  guère  sérieux.  Les  légats  et  les  amis 
d'Henri  IV,qui  se  portaient  garants  pour  Henri  IV,  savaient  bien  que  le 
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Le  Choit  de  Wuitboufg  pour  y  tenir  la  noûrelle  assem- 
blée n'était  pas  heureux,  cette  tille  étant  corps  et  Ame 
dév otiée  à  Henri  IV  S  les  Saxons  le  savaient  et  ne  devaient 
guère  être  disposés  à  s'y  rendre»  En  outre,  les  légats  ne 
purent  obtenir  du  roi  qu'il  donnât  des  otages!  il  s'y  refusa 
absolument  ;  dans  sft  pensée  du  reste,  la  diète  de  Wurz- 
bourg  ne  devait,  en  aucune  façon,  discuter  les  titres  des 
deux  prétendants  à  la  couronne!  mais  seulement  faciliter 
le  retour  des  Saxons  sous  son  sceptre  et  son  autorité.  Il 
île  cacha  pas  ses  sentiments  sur  ce  point,  et,  accompagné 
des  légats  que  ses  promesses  avaient  séduits  ou  que  ses 
menaces  avaient  intimidés,  ainsi  que  d'un  nombreux 
clergé,  it  se  rendit  à  Wurabourg,  aussitôt  après  l'Assomp- 
tion, pour  assister  à  la  réunion  et  en  diriger  les  débats1. 
Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  les  Saxons  n'y  paru- 
rent pas,  aucune  garantie  ne  leur  avait  été  accordée  et  ils 
ne  pouvaient  se  faire  aucune  illusion  sur  les  dispositions 
d'Henri  IV  et  sur  le  dessein  qu'il  poursuivait.  Cette  abs- 
tention ne  dut  guère  surprendre  Henri  IV  mais  il  n'en  fut 
que  plus  ardent  à  dénoncer  la  prétendue  désobéissance 
de  Rodolphe  et  des  Saxons  aux  ordres  formels  du  saint- 
siège  et  à  demander  qu'ils  fussent  excommuniés  par  les 
légat*!  comme  lui-même  l'avait  été  dans  des  circonstances 
analogues  par  le  cardinal  légat  Bernard, 

Malgré  la  complaisance  dont  ils  avaient  déjà  fait  preuve 
à  l'égard  du  roi,  les  légats  ne  voulurent  jamais  consentir 
à  prononcer  cette  excommunication  ;  ils  alléguèrent  qu'ils 

prince  né  consentirait  pas  a  donner  des  otages  ;  Berthoid,  1.  c,  écrit  : 
dominum  siiurn  qtiamvis  refragantem  ad  hoc  pactum  se  eoacturo*  fore, 
fie  ta  et  vecordi  pollicitatione  profltebantur. 

*  En  parlant  dé  rassemblée  de  Wursbolirg  où  les  deui  légats  du 
pape  suivirent  Henri  IV,  Berthoid  accuse  ouvertement  eeS  légats  dé 
fàifcleise  ou  de  concussion  :  murieribtts  paftim  corruptis,  partial  meta 
minisquè  eonfraotis  et  blanditiis,  esttltils  dmalqui  infeeûio  in  illiue 
favorem  ferme  seductis*  Benthou),  1.  e.*  p.  311» 
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étaient  venus  pour  étudier  la  situation  non  pour  la  tran- 
cher, pour  examiner  les  dispositions  des  deux  partis  et  en 
informer  ensuite  le  pape,  mais  non  pour  juger  l'un  ou 
l'autre  ;  l'assemblée  de  Wurzbourg,à  la  suite  de  ces  décla- 
rations catégoriques,  fut  obligée  de  se  séparer  sans  avoir 
rien  fait1. 

Irrité  de  l'échec  qu'il  venait  d'essuyer,  Henri  IV  espéra 
avec  sa  mobilité  ordinaire,  être  plus  heureux  les  armes  à 
la  main;  il  réunit  donc  à  la  hâte  de  nombreuses  troupes 
et,  une  fois  encore,  il  partit  en  guerre  contre  cette  mal- 
heureuse Saxe,  l'éternel  objet  de  ses  haines  et  de  son 
ressentiment.Rodolphe  accourut  avec  ses  Saxons  dans  l'in- 
tention de  lui  barrer  le  passage  et  une  bataille  était  immi- 
nente lorsque,  avant  de  combattre,  Rodolphe,  préoccupé 
de  la  responsabilité  qu'il  allait  encourir  par  devant  le  pape 
s'il  rompait  la  trêve,  envoya  des  messagers  aux  principaux 
seigneurs  laïques  de  l'armée  d'Henri  IV.  Il  les  suppliait  de 
respecter  les  prescriptions  du  saint-siège  et,  au  lieu  de 
faire  verser  le  sang,  de  s'employer  à  la  réunion  d'une 
diète  impartiale  d'où  pouvaient  sortir  la  paix  de  l'église  et 
le  salut  de  la  patrie.  Ces  accents  généreux  trouvèrent 
d'autant  plus  d'écho  que  Rodolphe  était  à  la  tête  d'une 
forte  armée  et  bien  décidé  à  soutenir  le  choc  si  le  choc 
était  inévitable.  A  leur  tour,  les  grands  seigneurs  entou- 
rèrent Henri  IV  et  malgré  sa  répugnance,  malgré  ses 
larmes  et  ses  protestations,  ils  le  décidèrent  à  donner 
l'ordre  de  la  retraite  et  à  regagner  la  Bavière  avec  son 
armée2.  Les  légats  du  pape  avaient  grandement  aidé  à 
atteindre  ce  résultat,  ils  avaient  menacé  d'un  égal  ana» 
thème  les  deux  armées  si  elles  en  venaient  aux  mains;  en 

1  Behtholdi  Annales,  ad  an.  1079.  MG.  sS.  T.  V,  p.  321. 

s  On  eut  toutes  les  peines  du  inonde  à  empêcher  Henri  IV  d'en- 
gager la  lutte  ;  BftfttHOLb,  L,  c,  p.  321,  dit  de  lui  :  lacrimoso  ejulatu 
diu  multum  que  pertinaciisime  reluctantem. 
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revanche,  les  évoques  et  les  clercs  de  l'armée  d'Henri  IV 
soutenaient  avec  un  étrange  acharnement  qu'il  fallait  en- 
tamer la  lutte  ;  c'est  peut-être  dans  leurs  rangs  qu'étaient 
les  pires  adversaires  de  la  pacification  politique  et  reli- 
gieuse1. 

Si  les  légats  avaient  contribué  à  empocher  une  nouvelle 
effusion  de  sang,  ils  ne  pouvaient  cependant  se  dissimuler 
qu'ils  avaient  complètement  échoué  dans  le  but  principal 
de  leur  mission  qui  était,  comme  nous  l'avons  vu,  de  pré- 
parer la  réunion  de  l'assemblée,  chargée  de  juger  entre 
les  deux  rois  et  de  pacifier  la  Germanie.  Ils  s'étaient 
heurté  à  des  obstacles  qu'ils  regardèrent  comme  insur- 
montables car  ils  se  préparèrent  à  retourner  à  Rome,  sans 
insister  pour  essayer  quelque  nouvelle  négociation. 
Ud^rich,  évéque  de  Padoue,  laissant  en  Germanie  son 
collègue  le  cardinal  Pierre,  fut  le  premier  à  repasser  les 
Alpes . 

Les  Saxons  le  virent  partir  avec  d'autant  plus  de  plai- 
sir qu'ils  l'accusaient  ouvertement  de  s'être  laissé  gagner 
par  les  présents  d'Henri  IV  et  de  n'avoir  jamais  tenu  la 
balance  égale  entre  les  deux  partis2.  A  Rome,  Udalrich 
plaida  en  effet  très  chaleureusement  la  cause  d'Henri  IV 
et  accusa  les  Saxons  de  l'insuccès  de  sa  mission  et  de  la 
rupture  des  négociations,  mais  un  moine  que  le  roi 
Rodolphe  avait  envoyé  à  Rome  répondit  aux  allégations 
de  l'évéque  et  rétablit  les  faits  sous  leur  vrai  jour.  Pour 

1  Bbrthold  ne  les  ménage  guère  :  Illi  quippe  lingua  tantum  pugnaces, 
ipsos  rem  mortis  gladiis  ezperiri  indefessi  semper  et  importuni  insti- 
gabant,  eam  quœ  ab  bis  egressa  et  initiata  est  tam  immanem  sanctœ 
ecclesiœ  regni  que  totius  desolationem,  discordiam  et  iniquitatem  sic 
miserabiliter  tueri  ac  corroborare  perditissimi  satis  existimantes . 

'  C'est  surtout  Udalrich,  évêque  de  Padoue,  que  Bertbold  accuse  de 
concussion:  Paduanus  tan  Us  muneribus  corruptus...  collegatum  suuin 
simplicein  nimis  sancUmque  virum,  cis  Alpes  relie tum  prsvenerat. 
Bbrthold,  p.  323. 
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être  complètement  informé,  le  pape  fit  revenir  l'autre 
légat  le  cardinal  Pierre  et  put  facilement  se  convaincre 
que  les  torts  n'étaient  pas,  ainsi  que  le  prétendait  Udal- 
rich,  du  côté  des  Saxons1. 

Grégoire  VII  dut  être  plus  affligé  que  surpris  de  l'échec 
de  ses  légats  ;  au  mois  de  juin,  il  espérait  encore  que  leur 
intervention  serait  efficace,  c'est  ce  que  permet  d'entre- 
voir la  lettre  qu'il  écrivit  le  16  de  ce  mois  au  patriarche 
d'Aquilée*,  mais  il  reçut  ensuite  des  plaintes  réitérées  sur 
leur  attitude  et  leurs  procédés  et,  il  leur  rappela  dans  une 
lettre  où  le  blâme  commence  à  se  faire  jour,  le  but  qu'ils 
devaient  atteindre  et  la  voie  qu'ils  devaient  suivre  pour 
y  arriver  :  «  Voici  nos  instructions,  disait  Grégoire  VII, 
dans  ce  remarquable  document  ;  voici  ce  que  nous  vous 
demandons  :  ne  vous  permettez  pas  de  prendre  une  déci- 
sion au  sujet  des  rois  ou  au  sujet  du  royaume,  ou  bien  à 
l'égard  de  ceux  qui  sont  élus  pour  les  sièges  de  Trêves, 
de  Cologne  et  d'Augsbourg,  ou  qui  ont  reçu  l'investiture 
de  la  main  d'un  laïque;  appliquez-vous  par  dessus  tout  à 
obtenir  du  roi  qu'il  donne  son  consentement  pour  la 
diète  projetée,  pour  la  pacification  du  royaume  et  la 
réintégration  des  évéques,  chassés  de  leurs  sièges  ;  dès 
que  vous  aurez  atteint  ce  résultat,  faites-nous  le  savoir  ou 
en  venant  vous  môme  nous  trouver,  ou  en  nous  expédiant 
des  messagers  sûrs,  pour  que  nous  ayons  le  temps  d'en- 
voyer d'autres  légats  qui  d'accord,  avec  vous  et  avec  le 
secours  de  Dieu,  puissent  mener  à  bonne  fin  une  affaire 
aussi  importante 3  » . 

1  Bertholdi  Annales,  ad  an.  i079  :  MG.  SS.  T.  V,  p.  333. 

»  Reçut.,  VI,  38,  p.  376  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 

3  Grboobii  VII  épist.  coll.  n°31,  p.  557  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 

La  lettre  provient  de  la  chronique  de  Hugo  de  Flavigny.  MG.  SS., 
VIII,  450  ;  elle  n'est  pas  datée  et  Jaffe  suppose  qu'elle  a  dû  être  écrite 
vers  le  i"  octobre  1079.  Je  serais  porté  à  croire  que  le  document  est 
antérieur  à  cette  date  ;  en  effet,  dans  le  document  qui  suit  et  qui  est 
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Le  iir  octobre  1079,  Grégoire  VII  envoya  une  ency- 
clique aux  fidèles  de  la  Germanie,  à  tous  ceux  qui  étaient 
dévoués  à  saint  Pierre,  pour  répondre  aux  accusations 
que  la  conduite  de  ses  légats  avait  pu  faire  naître  contre 
lui.  Voici  la  lettre  pontificale  : 

«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  tous  les 
fidèles  de  saint  Pierre,  demeurant  dans  le  royaume  de  Germanie, 
salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Il  nous  revient  que  quelques-uns  d'entre  voua  émettent  des 
doutes  à  notre  sujet,  comme  si  nous  avions  fait  preuve  d'une  légèreté 
toute  mondaine  dans  les  circonstances  graves  que  nous  traversons. 
Et  cependant,dans  toute  cette  affaire,  nul  plus  que  moi  n'a  eu  à  souf- 
frir, nul  plus  que  mol  n'a  été  tourmenté,  sans  compter  les  luttes  qui 
m'attendent  encore.  En  effet,  a  peu  d'exception  près,  tous  les  laïques * 
défendent  la  cause  d'Henri  et  approuvent  sa  conduite,  tous  m'accusent 
d'une  trop  grande  dureté  et  de  manquer  de  miséricorde.  Avec  la 
grâce  de  Dieu,  j'ai  jusqu'à  présent  tenu  tête  à  tous,  ne  me  laissant 
guider  que  par  la  justice  et  l'équité,  sans  dévier,  autant  que  je  pou- 
vais le  Comprendre,  ni  à  droite  ni  à  gauche.  Si  la  conduite  de  nos 
légats  n'a  pas  été  conforme  à  nos  instructions,  nous  le  regrettons, 
mais  on  nous  assure  qu'ils  ont  été  trompés  ou  qu'on  a  usé  de  vio- 
lence à  leur  égard.  Voici  ce  que  nous  leur  avions  recommandé  :  de 
fixer,  d'un  commun  accord,  l'endroit  et  l'époque  où  nous  enverrions 
ensuite  des  hommes  inspirés  par  la  sagesse,  des  légats  aptes  à  discu- 
ter votre  cause  ;  de  réintégrer  sur  leurs  sièges  les  évèques  expulsés  ; 
d'enseigner  qu'on  ne  devait  pal  avoir  de  rapports  avec  les  excommu- 
niés* 

«  Si  la  violence  ou  divers  artifices  ont  fait  qu'ils  n'ont  pas  été 
fidèles  à  ce  programme,  je  le  regrette.  Sachez  bien  que  Dieu  aidant, 
aucun  homme  n'a  jamais  pu  et  ne  pourra  jamais,  soit  par  l'amour, 

daté  du  1er  octobre  1079,  on  voit  que  Grégoire  VU  attend  d'un  moment 
à  l'autre,  les  ambassadeurs  qu'il  avait  envoyés  en  Germanie  et  qu'il 
considère  leur  mission  comme  terminée,  sans  avoir  rapporté  les  résul- 
tats qu'il  avait  espérés  ;  att  contraire,  dans  cette  lettre  aux  légats,  il 
n'a  pas  encore  perdu  tout  espoir;  il  réitère  aux  légats  les  instructions 
qu'il  leur  a  données  et  ne  parle  pas  de  leur  retour.  Cette  lettre  est 
doue  bien  antérieure  à  celle  que  nous  allons  publier. 

1  Une  variante  porte  latini  au  lieu  de  laici  ;  il  s'agirait  alorl  surtout 
des  nombreux  partisans  d'Henri  IV  à  Home  et  dans  le  Latium. 
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soit  par  la  crainte,  soit  par  quelque  motif  d'ambition ,  me  faire  sortir 
du  droit  sentier  de  la  justice.  Quant  à  tous,  si  vous  êtes  vraiment, 
et  non  pas  seulement  en  apparence,  les  fidèles  de  Dieu  et  de  saint 
Pierre,  ne  faiblisses  pas  dans  les  épreuves,  continuez  à  vouloir  le  bien 
et  à  rester  lilébtafllablement  fideled  ft  vos  convictions;  celui-là  seul 
en  effet  sera  sauvé  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin.  Comme  nos  légats 
ne  sont  pas  encore  de  retour,  notis  ne  pouvons  rien  vous  mander  de 
plus  sur  cette  affaire;  dés  qu'ils  seront  arrivés,  nous  nous  empresse- 
rons de  vous  mettre  en  toute  sincérité  au  courant  de  ce  qu'ils  nous 
auront  rapporté. Donné  à  Rome,  le  jour  des  calendes  d'octobre,  indic- 
tion IH«  (i«  octobre  1079)  «.  » 

On  voit  que  Grégoire  VII  ne  se  faisait  pas  illusion  sur 
l'échec  complet  de  la  mission  qu'il  avait  envoyée  en  Ger- 
manie ;  le  patriarche  d'Aquilée  avait  joué  double  jeu, 
le  cardinal  Pierre  avait  été  au-dessous  de  sa  tâche  et 
l'évéque  de  Padoue  s'était  laissé  corrompre;  tout  cela 
était  vrai,  mais  il  faut  bien  dire  aussi  que  la  tâche  que 
le  pape  leur  avait  donnée  était  presque  irréalisable;  à  peu 
près  personne  en  Germanie  ne  voulait  du  moyen  recom- 
mandé par  Grégoire  YII  pour  rétablir  la  paix,  pas  plus 
Henri  IV  que  les  Saxons.  Les  réunions  de  Fritzlar  et  dé 
Wurzbourg  n'étaient  pas  sérieuses,  nous  l'avons  vu,  elles 
avaient  eu  lieu  parce  qu'aucun  des  deux  rois  n'osait  déso- 
béir ouvertement  au  pape,  mais  elles  ne  pouvaient  abou- 
tir. Ainsi,  dans  le  courant  de  1079,  les  Saxons  écrivirent 
au  pape  les  deux  lettres  suivantes  qui,  mieux  que  les  docu- 
ments officiels,  font  voir  leurs  sentiments  intimes  et  la  lec- 
ture de  ces  documents  prouve  bien  qu'une  solution  paci- 
fique et  à  l'amiable  était  impossible, 

«  Nous  avons  reçu  les  lettres  de  votre  sainteté  nous  faisant  con- 
naître ce  que  vous  avise  décrété  dans  le  synode  romain,  c'est-à-dire 
portant  qu'une  assemblée  de  tous  les  évoques  et  de  tous  les  laïques 
craignant  Dieu  se  réunirait,  dans  nos  pays,  pour  examiner  lequel  des 
deux  rois,  qui  se  disputent  le  royaume,  avait  la  justice  pour  lui.  Ce 

*  Rêgiit.  VU,  3,  p.  383  des  Mon.  Greg.  de  Jaffb. 
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qui  nous  surprend  tout  d'abord,  c'est  que  la  mesure  à  laquelle  votre 
prudence  s'est  arrêtée  est  absolument  irréalisable.  Vous  n'avez  certai- 
nement pas  oublié,  car  nous  vous  l'avons  trop  souvent  répété  dans  nos 
plaintes,  que  presque  tous  les  évêques  qui  obéissent  au  siège  aposto- 
lique, sont  chassés  de  leurs  évèchés  et  sont  réduits  à  se  cacher  pour 
fuir  leurs  persécuteurs  ;  comment  voulez-vous  les  faire  délibérer  en 
paix  sur  des  questions  pour  lesquelles  eux  ou  leurs  amis  ont  été  ou 
massacrés,  ou  jetés  dans  des  fers,  ou  dépouillés  de  tous  leurs  biens  ? 
Nous  ne  pouvons  non  plus  comprendre  comment  on  nous  invite  à  dis- 
cuter les  titres  d'un  homme  avec  ceux  que  le  légat  de  la  sainte  église 
romaine  a,  par  votre  ordre1,  chassés  de  la  sainte  Église.  Mais  même 
si  ces  obstacles  n'existaient  pas,  quel  intérêt  avez-vous  ou  avons-nous 
à  revenir  sur  un  jugement  porté  par  le  synode  romain,  à  remettre  ce 
jugement  en  question  ?  Est-ce  à  nous  à  examiner  si  le  royaume  doit 
appartenir  à  celui  à  qui,  il  y  a  trois  ans,  vous  avez  interdit  le  gou- 
vernement du  royaume?  N'aurait-il  pas  mieux  valu  qu'une  telle 
discussion  eut  lieu  avant  le  prononcé  du  jugement,  au  lieu  de  venir 
après?  Nous  apprécions  votre  haute  intelligence,  nous  savons  que, 
vous  présent,  le  synode  n'a  jamais  prononcé  sur  une  affaire  sans 
l'avoir  discutée.  Mais  alors  pourquoi  une  seconde  discussion  ?  Si, 
comme  vous  le  dites,  la  cause  de  cet  homme  doit  être  examinée 
maintenant,  si  elle  ne  l'a  pas  encore  été,  comment  se  fait-il  que,  sans 
autre  condition,  la  dignité  apostolique  lui  ait  enlevé  la  dignité  royale, 
comment  se  fait-il  qu'en  vertu  de  votre  autorité,  vous  nous  ayez 
prescrit  d'obéir  à  l'autre  roi,  lorsqu'il  n'était  pas  encore  certain  que 
le  premier  fut  indigne  de  régner.  Vos  lettres,  que  nous  possédons, 
témoignent  de  ce  que  nous  avançons  ;  par  votre  ordre,  le  légat  du 
siège  apostolique  a  de  nouveau  interdit  au  premier  le  gouvernement 
du  royaume,  et  l'a  expulsé  du  sein  de  la  sainte  Eglise,  lui  et  tous  ses 
adhérents  ;  il  a,  au  contraire,  de  par  l'autorité  apostolique,  confirmé 
dans  la  dignité  royale  celui  que  nous  avions  élu  pour  remplacer  le 
premier  et,  au  nom  du  Dieu  tout  puissant,  il  a  prescrit  à  tous  ceux 
du  royaume  de  Germanie  de  lui  obéir  fidèlement.  Est-ce  que  tout 
cela  est  abrogé,  ne  faut-il  plus  en  tenir  compte  ?  En  faisant  abstrac- 
tion de  tout  le  reste,  par  cela  seul  que  vous  avez,  en  plein  synode, 
déclaré  nuls  les  serments  qu'on  lui  avait  prêtés  ou  qu'on  lui  prête- 
terait  dans  la  suite,  il  est  évident  qu'il  ne  peut  être  roi.  Comment 
en  effet  régner  lorsqu'on  ne  doit  compter  sur  la  fidélité  de  personne? 

<  1  Nous  avons  vu  que  Grégoire  VU  n'a  jamais  prescrit  à  son  légat  de 
prendre  une  telle  mesure. 
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lorsque  nul  n'est  tenu  à  cette  fidélité  ?  Gomment  gouverner  un  peuple 
lorsqu'on  ne  peut  exiger  de  personne  le  serment  de  se  conformer  à 
la  justice  dans  les  affaires  légales.  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  les 
mesures  prises  par  l'autorité  apostolique  étaient  de  nulle  valeur, 
comment  apprécier  la  conduite  des  évêques  et  des  autres  personnes 
qui,  se  croyant  déliés  de  tout  serment  envers  Henri,  ont  violé  ceux 
qu'ils  lui  avaient  prêté  ?  Faut-il  les  regarder  comme  des  parjures  ? 
S'il  est  digne  de  régner,  alors  ils  ont  mal  agi  en  ne  tenant  plus 
compte  de  la  fidélité  qu'ils  lui  avaient  promise.  Il  faut  encore  ajouter 
ceci.  Quelle  sera  la  valeur  des  serments  qui  ont  été  prêtés  entre  les 
mains  du  roi  Rodolphe  sous  la  domination  duquel  votre  autorité 
nous  a  placés  ?  Quel  renversement  de  toutes  choses  t  Que  tous  les 
hommes  de  bon  sens  examinent  et  voient  s'il  y  a  jamais  eu  quelque 
chose  de  semblable,  si  jamais  il  y  a  eu  dans  l'Eglise  une  confusion 
semblable  à  cette  confusion  ?  Vous  le  voyez,  très  cher  seigneur, 
la  terre  tremble,  elle  est  agitée  par  une  grande  commotion.  Si  vous 
voulez  porter  remède  à  la  situation,  persévérez  courageusement  dans 
la  voie  où  vous  vous  êtes  engagé,  ne  détruisez  pas  ce  que  vous  avez 
élevé.  Si  vous  vous  décidez  à  retourner  en  arrière,  si  les  difficultés 
vous  font  chercher  une  diversion,  non  seulement  vous  ne  cicatri- 
serez pas  les  blessures, mais  vous  en  ferez  de  nouvelles. En  ne  tenant 
plus  compte  de  ce  que  votre  autorité  a  elle-même  décidé,  vous  nous 
abandonnez  au  milieu  de  la  tempête  que  nous  n'avons  affrontée  qu'à 
cause  de  vous  et  le  ciel  et  la  terre  sont  témoins  que  notre  ruine  est 
une  suprême  injustice1.  > 

Montrer  les  côtés  faibles  de  cette  argumentation  des 
Saxons  nous  obligerait  à  répéter  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  ;  il  ne  faut  pas,  je  crois,  demander  à  la  lettre  qui  pré- 
cède non  plus  qu'à  celle  qui  suit,  un  exposé  impartial  sur 
l'origine  des  malheurs  de  la  Germanie  —  ceux  qui  sont  en 
plein  dans  la  lutte  ont  bien  rarement  cette  impartialité  — 
il  n'y  faut  voir  qu'une  intéressante  manifestation  de  l'opi- 
nion publique  dans  le  parti  de  Rodolphe. 


1  Comme  la  lettre  n'est  pas  datée,  il  n'est  pas  possible  de  dire  à 
quelle  date  précise  elle  a  été  écrite. 
Bruno  de  bello  Saxonico,  c.  114,  MG.  SS.  V,  p.  376. 
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«  Votre  Sainteté  n'ignora  pas  tout  ee  que  nous  avons  souffert  pour 
lai  avoir  obéi,  comment  on  n'a  vu  en  nom  que  des  brebis  dignes  de  la 
mort,  comment  nous  sommes  deyenns  la  fable  et  la  risée  de  tons. 
Si  de  tels  malheurs,  supportés  à  cause  de  vous,  n'ont  pu  nous  valoir 
votre  bienveillance,  si  nous  ne  méritons  pu  qn'on  s'intéress  à  notre 
sort  et  à  notre  délivrance,  du  moins  qn'on  ne  nous  refuse  pas  cette 
justice  qu'on  ne  peut  refuser  même  à  ses  ennemis.  Vous  nous  avez 
enseigné  bien  des  fois  qu'il  était  juste  dé  nous  soumettre  à  la  sentence 
que  vous  avez  portée  contre  Henri,  mais  alors  pourquoi  ceux  qui, 
par  un  sentiment  d'orgueil,  se  sont  opposés  a  cette  même  sentence, 
ne  sont-its  pas  punis  comme  ils  le  méritent  ?  Comment  se  fait-il  que 
leur  désobéissance  n'ait  pas  attiré  sur  eus  les  censures  de  l'autorité 
apostolique?  Pourquoi  leur  permet-on  ce  qui  était  défendu  à  eue 
comme  à  nous  ?  Sans  la  moindre  opposition  de  votre  part,  ils  tra- 
vaillent à  procurer  le  royaume  à  celui  a  qui  vous  avez  vous-même 
interdit  le  gouvernement  du  royaume  ;  ils  servent  an  roi  que  vous 
avez  vous-même  dépouillé  de  la  dignité  royale,  au  point  de  déclarer 
nuls  tous  les  serments  qu'on  lui  avait  prêtés  ou  qu'on  lui  prêterait 
dans  la  suite  ;  ils  communiquent  avec  celui  que  le  légat  de  la 
sainte  église  romaine  a  exclu  de  l'Eglise,  en  lui  interdisant  de  nou- 
veau le  gouvernement  du  royaume  ;  tous  leurs  efforts  tendent  à  nous 
opprimer.  Tous  nos  maux  viennent  en  effet  de  ces  hommes  que  vous 
pourriez  et  que  vous  devriez  arrêter.  Ils  s'acharnent  à  notre  perte 
parce  que  votre  autorité  ne  leur  oppose  aucune  résistance,  aucune 
défense. Comment  se  fait-il  que  votre  vigueur  .si  fameuse,  toujours  dis- 
posée à  punir  une  désobéissance,  ne  fasse  rien  pour  punir  celle-là. 
Comment  fermez  vous  Les  yeux  sur  une  désobéissance  de  laquelle 
découlent  des  calamités  aussi  inouïes  qu'innombrables  ?  Nous, 
pauvres  brebis,  si  nous  nous  rendons  coupables  de  quelque  faute,  nous 
avons  aussitôt  à  compter  avec  la  vindicte  apostolique,  mais,  dès  qu'il 
s'agit  des  loups  qui  dévorent,  à  pleine  bouche,  le  troupeau  du  Sei- 
gneur, on  use  de  patience  et  de  longanimité,  tout  est  toléré  avec  un 
esprit  de  douceur.  Au  nom  du  Seigneur  Jésus,  nous  vous  supplions 
de  rentrer  en  vous-même  et  de  ne  pas  perdre  de  vue  l'honneur  et  la 
crainte  du  Seigneur;  ne  vous  laissez  pas  dominer  par  la  crainte  que 
vous  inspire  peut-être  ce  pécheur  dont  toute  la  gloire  est  une  honte  et 
une  abomination  ;  ne  cédez  pas  aux  perfides  conseils  de  votre  entou- 
rage ;  si-  vous  ne  voulez  pas  nous  sauver  pour  nous-même,  du 
moins  dégagez  votre  responsalité  dans  une  telle  effusion  de  sang. 
Vous  pouvez  et  vous  devez  imposer  vos  ordres  h  ttUX  dpjtf  flous 
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»oa)a)e6  les  victimes,  si  vous  refusez  de  1*  faire  quille  ejcus*  aqrez- 
vous  devant  le  Souverain  Juge  lorsqu'il  vous  reprochera  noire 
ruine  ? !  * 

Les  légats  du  pape  étant  rentrés  en  Italie,  Henri  IV, 
plus  que  jamais  confiant  dans  ses  forces  et  comptant  aussi 
que  plusieurs  seigneurs  saxons,  gagnés  par  ses  intrigues, 
abandonneraient  le  parti  de  Rodolphe,  résolut,  en  plein 
hiver,  de  recommencer  la  guerre  contre  ce  dernier.  Une 
fois  encore,  il  marcha  contre  la  Saxe  avec  une  nombreuse 
armée  et  se  flatta  de  surprendre  ses  ençemis;  il  se  trompait, 
car,  lorsque  le  27  janvier  1080,  les  deux  camps  furent  en 
présence  l'un  de  l'autre  à  Flarcheim  près  de  Mulhouse,  les 
Saxons  étaient  sur  leurs  gardes  et  défendirent  vaillamment 
leur  patrie  menacée,  La  bataille  ne  s'engagea  que  dans 
l'après-midi  et  se  continua  jusqu'à  la  nuit,  au  milieu  d'une 
épouvantable  bourrasque  de  neige.  Malgré  les  habiles  dis-  * 
positions  qu'il  avait  prises  en  faisant  attaquer  les  Saxons 
par  derrière,  tandis  qu'ils  attendaient  l'ennemi  en  face, 
Henri  IV  fut  complètement  battu  à  Flarcheim;  son  armée 
fut  rejetéê  en  désordre  dans  la  Thuringe  et  lui-même  prit 
la  fuite  et  ne  se  crut  en  sûreté  que  lorsqu'il  eut  regagné 
Ratisbonne 2.  \ 

Le  roi  Rodolphe  et  Otto  de  Nordheim,  qui  avait  large- 
ment contribué  au  succès  de  la  journée,  rentrèrent  eo 
triomphateurs  dans  la  Saxe,  après  avoir  fait  un  butin  con- 
sidérable et  le  linceul  de  neige,  qui  couvrait  le  champ  de 
bataille  cacha  dans  ses  plis  des  milliers  de  soldats,  tués 
dans  la  lutte  ou  morts  des  suites  de  leurs  blessures,  après 
d'atroces  souffrances! 

'  Bruno,  de  Bello  Saxonico,  c  115,  MG.  SS.  V,  p.  376  sq.  Cette  seconde 
lettre  ne  porte  pas  de  date,  de  même  que  la  précédente. 

*  Sur  l'expédition  qui  s'est  terminée  par  la  bataille  de  Flarcheim, 
voyez  les  deux  chroniqueurs  qui  se  complotent  l'un  par  l'autre  :  Bir- 
thold,  Annales  ad  an.  1080.  MG.  SS.  V,  p.  324  et  Bruno,  de  bello  Saxo- 
nico, c.  117,  MG.  SS.  Y,  377-8. 
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A  Ratisbonne,  Henri  IV,  justement  inquiet  du  compte 
que  Grégoire  VU  allait  lui  demander  de  sa  conduite,  de 
la  violation,  de  toutes  ses  promesses,  se  hâta  d'envoyer 
à  Rome,  pour  essayer  de  détourner  encore  la  foudre,  Lie- 
mar  de  Brème  et  Robert,  évéque  de  Bamberg.  Ils  avaient 
pour  mission  de  le  défendre  au  synode  romain  qui  allait 
bientôt  s'ouvrir1.  Avant  d'étudier  ce  synode  du  mois  de 
mars  1080,  qui  commence  la  dernière  phase  du  pontificat 
de  Grégoire  VII  et  a  profondément  modifié  la  situation, peut- 
être  serait-il  opportun,  à  la  fin  de  ce  chapitre;  de  jeter  un 
regard  d'ensemble  sur  cette  sombre  période  qui  va  de 
l'automne  1075  à  la  fin  de  janvier  1080,  pt  d'examiner 
qu'elle  est,  devant  la  postérité,  la  responsabilité  de  Gré- 
goire VII  et  de  ses  légats,  du  roi  Rodolphe  et  du  roi  Henri  IV; 
mais,  dans  ce  même  synode  romain  du  mois  de  mars  1080, 
cette  synthèse  historique  a  été  faite  par  Grégoire  VU  lui- 
même,  avec'  une  telle  hauteur  de  vues  et  une  telle  auto- 
rité que  l'essayer  après  lui  serait  irrespectueux  et  plus 
que  téméraire. 

1  Bertholdi  Annales,  ad.  an.  1080,  MG.  SS.  V,  p.  378.  Berthold  ter- 
mine par  ce  renseignement  sa  précieuse  chronique  ;  du  moine  la  suite 
de  son  manuscrit  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous. 

Gomme  nous  le  verrons,  Rodolphe  envoya  également  des  messagers 
à'Rome  pour  y  annoncer  sa  victoire  et  le  représenter  au  synode.  Giese- 
brecht  pense,  et  son  opinion  paraît  assez  fondée,  que  les  Saxons  écri- 
virent alors  au  pape  la  lettre  insérée  par  Bruno  et  qui  commence  par 
ces  mots  :  No  vit  sanctitas  vestra,  etc.  Bruno,  de  bello  Saxonico,  ci  40. 
Nous  ne  donnons  pas  cette  lettre  qui  a  été  probablement  écrite  par  les 
évêqaes  de  la  Saxe,  mais  qui  n'ajoute  rien  aux  plaintes  contenues  dans 
les  lettres  déjà  insérées.  Cf.  Giesbsrecht,  Geuhichie  d*r  deuttchen 
Kaiser  zeit,  3°  édition,  p.  490  et  p.  1151. 
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Henri  IV  de  nouveau  exoommunié.  —  L'antipape  Gtulbert. 

1"  mars  1080.  —  Férrier  1081. 

SOMMAIRE. 

Concile  romain  du  mois  de  mars  1080.  —  Défense  contre  les  investi- 
tares  laïques.  —  Excommunications  diverses.  —  Les  fausses  péni- 
tences. —  Élections  épiscopales.  —Plaintes  contre  Henri  IV.  —Nou- 
velle excommunication  et  nouvel  interdit  prononcés  contre  Henri  IV. 

—  Le  pape  confirme  la  sentence  prononcée  au  concile  de  Lyon  contre 
Menasses,  archevêque  de  Reims!  —  Lettre  de  Manassès  au  pape  et 
réponse  du  pape.  —  L'archevêque  de  Lyon  reconnu  primat  des  pro- 
vinces de  Lyon,  de  Tours,  de  Sens  et  de  Rouen.  —  Manassès  déposé 
au  concile  de  Lyon  où  il  a  refusé  de  se  rendre.  —  Grégoire  VII 
essaie  encore  de  le  sauver.  —  Obstination  de  Manassès.  —  Il  est  défi- 
nitivement conlamnê.  —Henri IV  apprend  l'excommunication  pro- 
noncée de  nouveau  contre  lui.  —  Conciliabule  de  Mayence.  —  Conci- 
liabule de  Drixen.  —  Déposition  de  Grégoire  VII,  élection  de  l'anti- 
pape Guibert,  archevêque  de  Ravenne.  — Benno,  évéque  d'Osnabruck. 

—  Jourdain,  prince  de  Capoue  et  le  Mont  Cassin.  —  Soumission  de 
Jourdain  et  du  duc  Robert  Guiscard  à  Grégoire  VII.  —  Projets  de 
Robert  Guiscard  contre  l'empire  d'Orient.  —  Le  pape  veut  réduire 
par  les  armes  l'antipape,  archevêque  de  Ravenne.  —  Richard,  arche- 
vêque de  Ravenne.  —Lettre  de  Grégoire  VU  aux  grands  de  la  Ger- 
manie. —  Nouvelle  campagne  d'Henri  IV  contre  les  Saxons.  —  Bataille 
sur  les  bords  de  l'Elster.  —  Victoire  des  Saxons.  —  Mort  du  roi 
Rodolphe  —Négociations  infructueuses  entre  Henri  IV  et  les  Saxons, 
a  Kauffungen.  —  Henri  IV  part  pour  l'Italie. 

Le  concile  se  réunit  dans  les  premiers  jours  de  mars  1080, 

comme  d'ordinaire  dans  la  basilique  Constantinienne  au 

Latran,  et»  d'après  le  cardinal  Deusdedit,  compta  environ 

cinquante  archevêques  ou  évéques,  sans  parler  d'un  très 

T.  m.  31 
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grand  nombre  d'abbés  et  de  clercs  '.  L'assemblée  traita 
d'abord  la  question  des  investitures  des  dignités  ecclé- 
siastiques conférées  par  les  laïques  et  rendit  le  décret  sui- 
vant : 

«  Nous  inspirant  des  statuts  des  saints  pères,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  dans  les  conciles  qu'avec  le  secours  de  Dieu,  nous  avons 
déjà  tenus  et  qui  traitent  des  dignités  ecclésiastiques  —  nous 
décrétons  et  nous  confirmons  les  prescriptions  suivantes  :  si  quel- 
qu'un reçoit  un  èvêché  ou  une  abbaye  de  la  main  d'un  laïque,  il  ne 
devra,  en  aucune  façon,  être  compté  au  nombre  des  évèques  ou  dos 
abbés,  nul  ne  devra  agir  à  son  égard  comme  s'il  était  évoque  ou 
abbé.  Nous  le  déclarons  en  outre  exclu  de  la  grâce  de  saint  Pierre 
et  exclu  de  l'église,  jusqu'à  ce  qu'il  ait,  avec  des  sentiments  de 
repentir,  abandonné  la  place  que  lui  ont  procurée  sa  criminelle 
ambition  et  sa  désobéissance,  qui  équivaut  au  péché  de  l'idolâtrie. 
Ces  prescriptions  s'appliquent  également  aux  dignités  ecclésias- 
tiques inférieures. 

«  La  même  peine  atteindra  tout  empereur,  roi,  duc,  marquis, 
comte,  tout  dignitaire  laïque,  toute  personne  qui  se  permettra 
de  donner  l'investiture  d'un  évêché  on  d'une  autre  dignité  ecclé- 
siastique. S  il  ne  se  re peut  pas,  s'il  ne  rend  pas  à  l'église  la 
liberté  à  laquelle  elle  a  droit,  qu'il  éprouve  dans  cette  vie,  aussi 
bien  dans  son  corps  que  dans  tous  ses  biens,  les  effets  de  la  ven- 
geance divine,  pour  que  du  moins,  son  esprit  soit  sauvé,  lors  de 
la  visite  du  Seigneur  f.  » 

Telle  est  la  formule  complète  des  défenses  portées  par 
Grégoire  VII  dans  la  question  des  investitures  des  dignités 
ecclésiastiques  données  par  des  laïques;  le  pape  n'a  mar- 
ché dans  cette  voie  qu'avec  une  grande  circonspection,  il 

1  Cf.  Acla  concili  romani  dans  le  Greoor.  VU  Begist.,  VU,  14  a.  Jaffk 
Mon.  &regor.t  p.  398,  sq.  Gregorii  VII  vUa  a  P.  Bernaiendehsi  &*  106, 
107  dans  Watîbrich  :  Pontif.  roman,  cilae,  t.  I,  p.  «33.  —  Deusdedit  : 
Libeilus  contra  invatores  dans  A.  Haï  :  Patrum  nova  bibttotheca,  t.  VII, 
3,  p.  85. 

2  Gregor.  Vil  Begist.,  VII,  14  a,  p.  398  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Japfe. 
Ce  «lecret  à  partir  de  ces  mots  :  «  Si  quelqu'un  reçoit  un  évêché  etc.. 
jusqu'à  la  Un,  a  été  inséré  dans  le  décret  de  XJjutién,  P.  11,  C.  xvi, 
gu.  7,  c.  12. 
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a  rois  plusieurs  années  à  compléter  son  œuvre  législative; 
pendant  longtemps,  il  n'a  voulu  viser  que  les  clercs  qui 
consentaient  à  recevoir  leur  investiture  de  la  main  des 
laïques,  sans  s'occuper  des  laïques  qui  la  donnaient1.  La 
logique  des  choses  at  surtout  la  persistance  du  mal  et 
des  abus  l'obligeaient  maintenant  à  édicter  les  mêmes 
peines  contre  les  uns  et  contre  les  autres.  À  quoi  bon 
garder  encore  des  ménagements  dont  la  conduite 
d'Henri  IV,  lors  des  dernières  nominations  épiscopales 
faites  en  Germanie,  prouvait  la  parfaite  inutilité  2  ? 

Viennent  ensuite  dans  les  décrets  du  synode,  les  sen- 
tences de  déposition  et  d'excommunication  contre  divers 
évêques  et  contre  les  Normands;  peut-être  n'avons-nous 
plus  la  liste  complète  de  ces  semences,  car  celle  du  Iieges- 
tum  ne  parle  que  de  quatre  évêques,  trois  d'Italie  et  un 
de  France;  bien  d'autres  évêques  cependant  an  Italie  et  en 
France  avaient  mérité  d'être,  pour  la  première  fois  ou  de 
nouveau,  excommuniés  par  Grégoire  VU?  ;  voici  lejtexte 
du  Regestum  : 

•  Nous  confirmons  et  nous  corroborons  la  sentence  de  déposition 
et  d'excommunication,  déjà  plusieurs  fuis  prononcée  contre  Tédald, 
dit  archevêque  de  Milan,  Guibert  de  Ravenne  et  Roland  do  Trévise. 
Nous  édiotons  la  même  peine  contre  Pierre,  auparavant  évoque  de 
Rodez  et  maintenant  intrus  de  l'église  de  Narbonne  3. 

1  Cf.  supra,  ebap.  xvn,  t.  III,  p.  131  &q.  et  chap.  xxi,  t.  III,  p.  440. 

9  11  est  vrai  que  les  évêques  de  l'Italie  du  nord  qui  favorisaient  le 
parti  d'Henri  IV  furent  peu  après  excommuniés,  conjointement  avec  ce 
prince,  dans  le  même  synode;  aussi  le  pape  n'en  parle  pas  ici,  pas  plus 
qu'il  ne  parle  des  évêques  de  Germanie  qui  se  trouvaient  dans  1a  même 
cas. 

'  En  1079  était  mort  Guifred,  l'archevêque  de  Narbonne,  si  souvent 
excommunié  par  Grégoire  VU  et  par  ses  prédécesseurs  ;  il  mourut  a 
l'àpe  de  73  ans,  après  63  ans  d'un  déplorable  épisoopat,  et  rien  n'in  Uque 
qu'il  ait,  à  la  fin  de  ses  jours,  demandé  pardon  &  Dieu  et  &  l'Eglise  pour 
ses  trop  nombreuses  iniquités.  Après  sa  mort,  Piètre,  évêque  de  Rodes, 
s'empara  de  l'arobevêcué  de  Narbonne  avec  d'autant  plus  de  facilité 
qu'il  était  frère  de  Bernard  Bôrenger,  vioomte  de  Narbonne.  Au  concjie 


484  CHAMTRE  VINGT-DEUXlÊUg. 

<  Si  un  Normand  se  permet  d'envahir  ou  de  pilier  les  terres  de 
saint  Pierre,  c'est-à-dire  la  partie  de  la  marche  de  Ferrao  qui  n'a 
pas  encore  souffert  de  leurs  attaques,  le  duché  de  Sp  dote,  la  Cam- 
panie,  les  pays  des  bords  de  la  mer,  la  Sabine,  le  comté  de  Tibur, 
le  monastère  et  les  possessions  de  saint-Benoit  an  Mont-Cassin,  la 
-ville  de  Bénévent,  nous  l'excluons  de  la  grâce  de  saint  Pierre  et  de 
l'entrée  de  l'église,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  donné  satisfaction.  Si  an 
Normand  a  de  justes  griefs  contre  les  habitants  de  ces  pays,  qu'il 
demande  justice  près  de  nous  ou  près  de  nos  gouverneurs  et  offi- 
ciers; si  elle  lui  est  refusée,  nous  l'autorisons  à  prendre  sur  les 
dites  terres  une  compensation  de  son  domnage,  non  avec  excès  et 
à  la  manière  des  brigmds,  mais  comme  il  convient  à  un  chrétien, 
jaloux  de  recouvrer  son  bien,  plutôt  que  de  prendre  celui  d'autrui, 
craignant  de  perdre  la  grâce  de  Dieu  et  d'encourir  la  malédiciion 
de  saint  Pierre  '.  » 

L'interdiction  prononcée  contre  les  Normands  n'est  pas, 
on  le  voit,  aussi  absolue  que  dans  les  conciles  précé- 
dents ';  à  certains  égards,  il  semble  même  que  le  pape 
consente  à  oublier  le  passé  et,  en  outre,  il  indique  les 
moyens  de  prévenir  de  nouveaux  conflits  ;  nous  verrons 
bientôt  que  celte  modération  du  concile  a  été  comme  un 
préliminaire  de  paix  entre  le  saint-siège  et  les  Normands. 

Les  instructions  suivantes  données  ensuite  par  le  con- 
cile au  sujet  de  ce  qu'il  appelle  «  les  fausses  pénitences  > , 
sont  intéressantes  pour  l'histoire  de  la  discipline  ecclé- 
siastique : 

«  Nous  avertissons  en  outre  tous  ceux  qui  sont  soucieux  d'éviter 
les  peines  de  la  damnation  éternelle  et  d'entrer  dans  la  gloire  de  la 
vrai  béatitude,   de  se  garder  des  fausses  pénitences.  En  effet,  de 

de  Toulouse  en  1079,  Hugo,  évêque  de  Die  et  légat  du  pape,  l'anathé- 
matîsa  à  cause  de  cette  intrusion  et  nous  voyons  que  Grégoire  Vil  con- 
firme cette  condamnation.  Voyez  sur  cet  évêque  de  Rodez  :  GàlUa 
Christ.,  t.  I,  col.  303  et  t.  VI,  col.  38  sq.  éd.  de  1715  sq. 

1  Greoor.  Vi|  RegUt.,  Vil,  14  a,  p.  399  des  Mon.  Greg.  de  Japfb. 

2  Cf.  supra  le»  diverses  excommunications  prononcées  par  Gré- 
goire Vil  contre  les  Normands,  par  exemple,  t.  IU,  p.  65  et  138»  chap, 
xvi  etxvn». 
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même  qu'un  baptême  faux  n'efface  pas  le  péché  originel,  de  même, 
après  le  baptême,  de  fausses  pénitences  ne  peuvent  effacer  le  péché 
commis.  11  est  donc  très  nécessaire  que  celui  qui  se  reconnaît  cou- 
pable de  quelque  crime,  confie  les  intérêt  de  son  âme  à  des  hommes 
prudents  et  religieux,  afin  qu'une  vraie  pénitence  lui  obtienne  très 
certainement  la  rémission  de  ses  péchés.  La  vraie  pénitence  con- 
siste, lorsqu'on  a  commis  un  péché  grave,  par  exemple  un  homi- 
cide prémédité  et  accompli  de  propos  délibéré,  un  parjure  fait 
pour  acquérir  des  honneurs  ou  de  l'argent,  ou  une  autre  faute  de  la 
même  importance,  à  revenir  au  Seigneur,  de  telle  sorte  que,  lais- 
sant toutes  ses  iniquités,  la  persévérance  dans  la  bonne  voie  puisse 
donner  des  fruits  de  salut.  Le  Seigneur  a  dit,  en  effet,  par  son  pro- 
phète :  «  Si,  après  sa  conversion,  l'impie  renonce  à  toutes  ses  ini- 
quités et  s'il  garde  tous  mes  commandements,  il  ne  mourra  pas,  il 
vivra  1.  >  C'est  nous  dire  très  clairement  que  celui  qui  a  pris  le 
bien  d'autrui,  et  qui  pouvant  le  restituer,  refuse  de  le  faire,  que 
celui  qui  porte  les  armes  contre  la  justice,  que  celui  qui  garde  de 
la  haine  dans  son  cœur,  que  celui  qui  se  laisse  impliquer  dans  des 
négociations  ou  des  affaires,  lesquelles  ne  peuvent  aboutir  sans  frau- 
der, sans  tromper,  sans  duper  le  prochain,  que  celui-là  n'est  vrai- 
ment pas  revenu  à  Ûieu  et  qu'il  ne  fait  pas  une  véritable  pénitence 
pour  les  fautes  qu'il  a  commises.  Aussi,  nous  vous  avertissons  et 
nous  vous  engageons,  quand  il  s'agira  de  fixer  la  pénitence  à  faire, 
de  ne  pas  aller  consulter  ceux  dont  la  vie  n'est  pas  en  harmonie 
avec  la  religion,  ou  qui  n'ont  pas  la  science  nécessaire,  qui  condui- 
sent les  âmes  à  leur  ruine  au  lieu  de  procurer  leur  salut,  puisque 
la  vérité  a  dit  :  «  Si  un  aveugle  conduit  un  aveugle,  ils  tomberont 
l'un  et  l'autre  dans  la  fosse  2,  >  allez  à  ceux  qui  ayant  la  science 
de  la  religion  et  des  écritures,  pourront  vous  indiquer  le  chemin 
de  la  vérité  et  du  salut 3. 

Le  décret  suivant,  également  promulgué  par  le  concile 
romain  du  mois  de  mars  1080,  montre  combien  Gré- 
goire VII  avait  à  cœur  de  purifier  la  source  du  pouvoir 
hiérarchique  dans  l'Église  et  fie  mettre  fin  aux  abus  qui 
pouvaient  encore  se  produire. 

«  Lorsque,   à  la  mort  du  pasteur  d'une  église,  il  s'agit  de  lui 

m 
1  EZECHiKL,  XVIII,  21. 

»S.  Matth.,  xv,  i4. 

»  Grsoor.  VII  Begist.  VU,  14  a,  p.  399  sqt  des  A/on.  Greg,  de  Jappe. 
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choisir,  (Pane  manière  conforme  aux  canons,  un  successeur,  sur  fa 
demande  d'un  évèque,  envoyé  par  le  pape  ou  par  le  métropolitain, 
le  clergé  et  le  peuple,  mettant  de  côté  toute  ambition  mondaine, 
toute  crainte  et  toute  fave  «r  et  agissant  avec  le  consentement  dtt 
siège  apostolique  ou  du  métropolitain,  doivent  procédera  l'élection 
d'un  pasteur  selon  Dieu.  Si,  cédant  à  quelque  motff  coupable, 
le  clergé  et  le  peuple  se  permettent  d'agir  autrement,  réfection  sera 
frappée  de  nullité  et  en  outre,  ils  perdront  le  droit  de  procéder  à 
l'élection;  dans  ce  cas,  l'élection  reviendra  entièrement  au  siège 
apostolique  ou  au  métropolitain.  En  effet,  si,  d'après  le  bienheureux 
Léon,  celui  qui  doit  consacrer  perd  la  grâce  de  fa  bénédiction  en 
ne  consacrant  pas  selon  les  rites,  de  même  qui  consent  à  une  élec- 
tion défectueuse,  doit  être  privé  on  droit  d'élection 1.» 

Après  «es  préliminaires,  car  ce  ne  sont  vraiment  qae 
des  préliminaires  en  considération  de  l'importance  d* 
l'acte  qui  allait  suivre,  le  concile  aborda  la  question  des 
deux  rois  de  la  Germanie.  Voici  l'acte  formel  d'accusation 
contre  Henri  IV  que  les  ambassadeurs  du  roi  Rodolphe 
remireùt  et  probablement  lurent  à  l'assemblée  ;  il  résu- 
mait lès  plaintes  et  les  arguments  que  les  Saxons  avaient, 
plusieurs  fois  déjà,  fait  entendre  au  saint-siége  : 

«  Nous  tous  envoyés  par  notre  maître,  le  roi  Rodolphe  et  par  ses 
princes,  nous  nous  plaignons  à  Dieu,  à  saint-Pierre,  à  votre  pater- 
nité et  à  tout  ce  très  saint  concile,  de  ce  que  cet  Henri,  que  votre 
autorité  apostolique  a  privé  du  royaume,  a  tyranniquement  envahi 
ce  même  royaume,  malgré  votre  interdit  et  a  porté  partout  le  fer, 
le  pillage  et  l'incendie.  Sa  cruauté  impie  a  chassé  les  archevêques  et 
les  évoquas  de  leurs  sièges  épiscopaux,  qu'il  a  donnés  ensuite  en 
bénéfice  à  ses  favoris.  Sa  tyrannie  a  causé  la  mort  de  Wezel,  arche- 
vêque de  Magdebourg,  de  pieuse  mémoire;  Àdelbert,  évèque  de 
Worms,  gémit  encore  dans  les  cachots,  malgré  les  ordres  du  siège 
apostolique;  plusieurs  milliers  de  personnes  ont  perdu  la  vie  à  cause 
de  lui,  un  très  grand  nombre  d'églises  ont  été  brûlées  et  complète- 
ment détruites  et  leurs  reliques  ont  disparu.  Il  est  impossible  d'é- 
numérer  tous  les  forfaits  dont  ce  même  Henri  s'est  rendu  coupable 
à  l'égard  de  nos  princes,  parce  qu'ils  ont  refusé  de  lui  obéir  comme 

1  Gregor.  VU  Regist.  VU,  14  a,  p.  400,  eq.  des  Mon.  Grcg.  dé  Jaffe. 
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à  ùn  roî,  pour  ne  pas  se  mettre  en  opposition  avec  le  décret  du  siège 
apostolique.  C'est  la  faute  d'Henri  et  de  ses  adhérents  si  le  colloque, 
que  vous  aviez  prescrit  pour  rechercher  de  quel  côté  était  la  justice 
et  pour  rétablir  la  paix,  n'a  pu  avoir  lieu.  Aussi,  demandons-nous 
humblement  à  votre  clémence  que,  dans  notre  intérêt  ou  plutôt 
dans  l'intérêt  de  la  sainte  Église  de  Dieu,  vous  exécutiez  la  sen- 
tence déjà  portée  contre  ce  sacrilège  envahisseur  des  églises.  Fait  à 
Borne,  Tan  f  080  de  l'incarnation  du  seigneur,  la  septième  année  du 
pontificat  du  seigneur  pape  Grégoire  VII  et  la  II!*  indiction  '.  » 

Quelle  fut  la  réponse  des  ambassadeurs  d'Henri  IV,  de 
Liemar,  archevêque  de  Brème,  de  Robert,  êvêque  de  Bam- 
berg,  à  ce  réquisitoire  si  énergique  dans  sa  concision? 
Une  lettre  de  Théodéric,  évéque  de  Verdun,  4 Grégoire  tll, 
nous  apprend  <Jue  ces. ambassadeurs,  parvenus  à  Rome, 
ne  furent  même  pas  admis  à  présenter  la  défense  de  leur 
maître  ;  on  ne  leur  laissa  pas  ignorer  qu'ils  s'exposaient 
à  être  massacrés  sur  place,  s'ils  osaient  prendre  la  parole 
dans  l'assemblée  et  le  pape  refusa  également  de  leur 
donner  audience3.  En  réalité,  la  mesure  était  comble; 
le  pape  et  le  concile  savaient  trop  ce  qtfe  valaient  les  pro- 
messes d'Henri  IV  pour  s'y  laisser  prendre  une  fois 
encore  ;  quant  à  des  explications  sur  le  passé,  les  faits 
parlaient  assez  haut  pour  qu'elles  fussent  inutiles,  les 
péripéties  de  cette  sinistre  crise  de  trois  ans  que  la  Ger- 

1  Mansi,  tolbct.  contil.,  t.  XX,  p.  836.  —  Wàttétuch,  Pontlf.  Roman, 
vitae,  I,  437. 

9  Dans  une  lettre  &  Grégoire  VII  lui-môme,  Théodéric,  évéque  de 
Verdun  écrit  au  sujet  de  ces  deux  ambassadeurs,  envoyés  par  Henri  IV 
au  concile  romain  de  1080  :  Quo  (Romam)  venientes,  nova  quadum  et 
inueitata  novitate,  pontifia'*  huinanitate,  eu  m  tanta  sunt  caritate  sus- 
cepti,  ut  a  conspectu  et  colloquio  prohiberentur,  convitiis  turpibus 
8currarum  et  parasitorum  agitarentur,  minis  terribilibus  sicariorum 
premerentur,  concilium  quœrentes  theatrum  offenderent,  canones  qui  • 
bus  causam  suam  regulariter  niterentur  postulantes,  nisi  placita  loque- 
rentur,  gladios  sibi  paratos  multis  minitantibus  audierunt.  Epistola 
Thbodorici  virdunbnsis  épis,  Ud  Gregor .  papam  VII  dans  Màrtbnb  et 
Durand,  Thésaurus  Anecdot,  1. 1,  p.  228.  Paris,  17i7. 
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manie  venait  de  traverser,  avaient  surabondamment  per- 
mis à  Grégoire  VII  et  aux  membres  du  concile  d'asseoir 
un  jugement  basé  sur  l'expérience.  Recommander  une  fois 
encore  les  moyens  pacifiques,  insister  pour  la  réunion 
d'une  diète,  chargée  de  résoudre  la  question  des  préten- 
dants, c'était  aller  au  devant  de  nouveaux  mécomptes  et 
poursuivre  un  insaisisable  fantôme;  personne  au  fond  ne 
voulait  de  cette  diète,  pas  plus  Henri  IV  que  les  Saxons. 
Aucune  voix  ne  se  fit  donc  entendre  en  faveur  d'Henri  IV, 
lorsque  les  ambassadeurs  de  Rodolphe  eurent  terminé  la 
lecture  de  leur  mémoire  et  Grégoire  VII,  s'étant  alors  levé, 
prononça  la  sentence  suivante  : 

«  Bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  et  toi  bienheureux  Paul, 
docteur  des  nations,  daignez,  je  vous  prie,  me  prêter  l'oreille  et 
m'exaucer  avec  bonté.  Vous,  les  disciples  et  les  amis  de  la  vérité, 
donnez-moi  la  force  de  vous  dire  la  vérité,  en  écartant  tous  détours 
qui  vous  sont  odieux,  de  sorte  que  mes  frères  se  reposent  en  moi  et 
sachent  bien  que,  fort  de  votre  appui,  après  celui  du  Seigneur  et  de 
sa  mère  Marie  toujours  vierge,  je  résiste  aux  méchants  et  aux  impies 
et  que  je  viens  en  aide  à  vos  fidèles.  Vous  le  savez;  je  ne  suis  pas 
volontairement  entré  dans  Tordre  religieux1;  malgré  moi  j'ai  suivi 
le  seigneur  pape  Grégoire  au  delà  des  monts  *  et,  avec  plus  de 
regrets  encore,  je  suis  revenu,  accompagnant  mon  seigneur  le  pape 
Léon  dans  cette  Eglise  qui  vous  appartient  plus  spécialement 3  et 
où  je  vous  ai  servi  autant  que  je  l'ai  pu  ;  ensuite,  tout  à  fait  malgré 
moi,  avec  douleur  et  gémissement,  j'ai  été,  quoique  indigne,  placé 
sur  votre  trône.  Je  le  dis  parce  que  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai 
cherché  mais  vous  qui  m'avez  choisi  et  m'avez  imposé  le  très  lourd 
fardeau  de  votre  Église;  et,  comme  vous  m'avez  ordonné  de  monter 
sur  une  très  haute  montagne  et  de  dénoncer  au  peuple  de  Dieu  ses 
crimes  et  aux  enfants  de  l'Église  leurs  péchés 4 ,  les  fils  du  démon 
se  sont  élevés  contre  moi  et  ont  osé  mettre  sur  moi  leurs  mains 
usqu'à  l'effusion  du  sang  ;  les  rois  de  la  terre,  les  princes  séculiers 


1  Cf.  supra,  t.  I,  chap.  i,  p.  7. 

*  Cf.  supra,  1. 1,  chap.  n,  p.  38. 

8  Cf.  supra,  1. 1,  chap.  m,  p.  i09, 

♦  Ibaie,  lviii,  1, 
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et  ecclésiastiques,  les  grands  et  les  petits  se  sont  réunis  contre  le 
Seigneur  et  contre  vous,  ses  oints,  disant  :  «  Rompons  leurs  liens  et 
rejetons  leur  joug*  !  »  et,  pour  m'abattre  par  la  mort  et  par  l'exil, 
ils  ont  essayé  plusieurs  sortes  de  soulèvements  contre  moi. 

c<  Henri  surtout,  que  l'on  dit  roi,  fils  de  l'empereur  Henri,  a 
regimbé  contre  votre  Église,  s'efïbrçant,  avec  beaucoup  d'évêques 
d'au  delà  les  monts  et  d'Italie,  de  la  subjuguer  en  me  renversant. 
Votre  autorité  a  résisté  à  son  orgueil  et  votre  puissance  Ta  renversé. 
Confus  et  humilié,  il  est  venu  près  de  moi  en  Lombardie,  me 
demandant  de  le  relever  de  l'excommunication;  le  voyant  si  humble 
et,  après  en  avoir  reçu  beaucoup  de  promesses  de  changement  de 
vie,  je  l'ai  réintégré  dans  la  communion,  mais  je  ne  l'ai  pas  rétabli 
sur  le  trône  d'où  je  l'avais  déposé  dans  le  concile  de  Rome*  et  je 
n'ai  pas  obligé  ceux  qui  lui  avaient  déjà  prêté  ou  qui  lui  prêteraient 
serment  à  lui  garder  de  nouveau  une  fidélité  dont  je  les  avais  rele- 
vés dans  le  même  synode. 

«  J'avais  stipulé  ces  restrictions  tfin  de  pouvoir,  comme  Henri  me 
l'avait  promis  avec  serment,  sous  la  caution  de  deux  évêques 3, 
faire  plus  tard  œuvre  de  justice  et  rétablir  la  paix  entre  lui  et  les 
princes  et  les  évêques  d'au  delà  les  monts,  qui  lui  résistaient  par 
ordre  de  votre  Église.  Or  ces  évêques  et  ces  princes  d'au  delà  les 
monts,  apprenant  qu'il  ne  gardait  pas  ses  promesses  et  comme  déses- 
pérant de  lui,  sans  mon  conseil,  vous  en  êtes  témoins,  choisirent  le 
duc  Rodolphe  pour  leur  roi.  Ce  roi  Rodolphe,  par  un  message  aussi- 
tôt envoyé,  m'annonça  qu'il  avait  par  contrainte,  accepté  le  gouver- 
nement du  royaume;  que  du  reste  il  était  prêt  à  m'obéir  en  tout. 
Pour  mieux  me  convaincre,  il  m'a  toujours,  depuis  ce  temps  là,  tenu 
le  même  langage,  m  offrant  en  outre  comme  gage  de  sa  parole,  son 
fils 4  et  le  fils  de  son  féal,  le  duc  Berthold B. 

«  Henri  cependant  me  pria  de  le  secourir  contre  le  susdit  Rodolphe. 
Je  lui  répondis  que  je  le  ferais  volontiers,  après  avoir  entendu  les 
raisons  des  deux  partis  et  examiné  lequel  avait  pour  lui  la  justice. 
Mais  lui  persuadé  qu'avec  ses  propres  forces,  il  aurait  raison  de 
Rodolphe,  dédaigna  ma  réponse.  Quand  il  comprit  qu'il  ne  pouvait 

1  Psaume  n,  3. 

'  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xvw,  p.  206. 

3  Les  évêques  de  Zeitz-Naumbourg  et  de  YercelU,  cf.  supra,  t.  III, 
chap.  xvui,  p.  270. 

4  Berthol  I,  duc  de  Souabe. 

6  Berthold  I,  duc  de  Zeringen, 
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faire  ce  qu'il  désirait,  deux  évoques  de  ses  partisans,  celui  de  Verdun 
et  celui  d'Osnabruck,  vinrent  à  Rome,  me  prier  de  sa  part,  dans  le 
concile,  de  lui  faire  justice  ;  ce  que  demandaient  aussi  les  envoyés  de 
Rodolphe1.  Enfin,  comme  je  le  crois,  par  l'inspiration  de  Dieu, 
j'ai  décidé  dans  le  môme  concile  qu'on  tiendrait  au  delà  des  monts 
une  conférence,  ou  pour  rétablir  la  paix,  ou  pour  reconnaître  lequel 
des  deux  partis  avait  pour  lui  le  bon  droit.  Car  pour  moi,  comme 
vous  m'en  êtes  témoins,  mes  pères  et  mes  seigneurs,  je  n'ai  voulu, 
jusqu'à  ce  jour,  favoriser  d'autre  parti  que  celui  qui  a  pour  lui  la 
justice.  Comme  je  prévoyais  que  le  parti  qui  ne  serait  pas  fondé  en 
droit  ne  voudrait  pas  de  la  conférence,  j'excommuniai  et  frappai 
d'anatbème  toutes  les  personnes,  soit  roi,  soit  duc,  soit  évoque,  soit 
tout  autre  homme,  qui,  par  quelque  artifice,  mettrait  obstacle  à  cette 
réunion.  Or  Henri,  ne  craignant  non  plus  que  ses  fauteurs,  le  danger 
de  désobéissance,  laquelle  constitue  (e  crime  d'idolâtrie1,  en  sup- 
posant à  la  réunion  de  la  conférence,  a  encouru  l'excommunication 
et  s'est  lié  lui-même  du  lien  de  l'anathême,  a  livré  à  la  mort  un 
grand  nombre  de  chrétiens,  à  fait  piller  et  détruire  les  églises  et 
désolé  presque  tout  le  royaume  de  Germanie. 

«  C'est  pourquoi,  confiant  dans  le  jugement  et  dans  la  miséricorde 
de  Dieu  et  de  Marie,  sa  très  sainte  mère  toujours  vierge,  j'excom- 
munie et  je  lie  des  liens  de  l'anathême,  Henri  qu'on  appelle  roi  et 
tous  ses  fauteurs;  de  la  part  de  ûieu  tout  puissant  et  de  la  vôtre,  je 
lui  interdis  de  rechef  le  royaume  de  Germanie  et  d'Italie  et  lui  ôle 
toute  puissance  et  dignité  royale;  je  défends  qu'aucun  chrétien  lui 
obéisse  comme  à  son  roi  et  je  relève  des  promesses  jurées  ceux  qui 
lui  ont  prêté  ou  qui  lui  prêteront  serment  d'allégeance.  Que  cet 
Henri  avec  ses  fauteurs  n'ait  aucune  force  dans  les  combats,  qu'il 
n'obtienne  aucune  victoire  de  sa  viel 

(.  Quant  à  Rodolphe,  que  les  Germains  ont  choisi  pour  leur  roi, 
je  lui  accorde  et  concède,  en  votre  nom,  de  gouverner  et  de  défendre, 
avec  votre  appui,  le  royaume  de  Germanie;  d'accord  avec  vous,  je 
donne  à  tous  ses  adhérents  l'absolution  de  leurs  péchés  et  votre 
bénédiction  pour  cette  vie  et  pour  l'autre.  Si,  par  son  orgueil,  sa 
désobéissance  et  sa  fausseté,  Henri  est  justement  déchu  de  la  dignité 

1  Cf.  supra,  t.  III,  le  commencement  du  chap  xxi  consacré  au  synode 
romain  du  25  février  1078. 

*  Premier  livre  de*  rois,  XV,  23.  Grégoire  VU  a  bien  souvent  cité  ce 
texte. 
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royale,  de  môme  par  son  humilité,  sa   soumission,  sa  sincérité, 
Rodolphe  reçoit  la  dignité  et  lô  titre  de  roi. 

c  Faites  maintenant,  je  vous  prie,  pères  et  seigneurs  très  saints, 
que  la  monde  entier  comprenne  et  sache  que,  si  vous  pouvez  lier  et 
délier  dans  le  ciel,  vous  pouvez  sur  la  terre  ôter  et  donner  à  chacun, 
6eIon  ses  mérites,  les  empires,  les  royaumes,  les  principautés,  les 
duchés,  les  marquisats,  les  comtés  et  toutes  les  possessions  des 
hommes.  Souvent,  vous  avez  enlevé  aux  pervers  et  aux  indignes  les 
patriarcats,  les  primaties,  les  archevêchés,  les  évêchés  pour  les 
donner  à  des  hommes  vraiment  religieux.  Si  vous  jugez  des  choses 
spirituelles,  quelle  puissance  ne  devez-vous  pas  avoir  sur  les  sécu- 
lières 1  Si  vous  jugez  les  anges  qui  sont  les  maîtres  des  princes 
superbes,  que  ne  pouvez- vous  faire  de  ces  princes,  leurs  esclaves? 
Sachent  aujourd'hui  les  rois  et  les  pfuîssants  du  siècle  combien  vous 
êtes  grands,  quelle  est  votre  autorité!  Qu'ils  craignent  de  faire  peu 
de  cas  de  l'économie,  de  l'organisation  de  l'Église.  Accomplissez  si 
rapidement  votre  jugement  sur  Henri  qu'aux  yeux  de  tous,  il 
paraisse  tomber,  non  par  hasard  mais  par  votre  pouvoir.  Puisse  sa 
confusion  l'incliner  à  la  pénitence,  afin  que  son  âme  soit  sauvée  au 
jour  du  Seigneur.  Fait  à  Rome,  Te  jour  des  Nones  de  mars;  indic- 
tion III»  (7  mars  1080)  *.  » 

Cette  superbe  allocution  est  vraiment,  comme  le  dit 
Giesebrecht,  un  monument  unique;  ce  mélange  de  prières, 
d'appréciations  sur  le  passé  et  de  formules  juridiques  lui 
imprime  une  incomparable  majesté;  Grégoire  VII  y 
proclame  l'omnipotence  du  successeur  de  Pierre  et,  en 

*Greoor.  TU  Regiêt.%  VII,  14  a,  p.  101  seqq.des  Mon.  tiregor.  de 
Japfr;  l'allocution  du  pape  se  trouve  aussi  dans  Hugo  bs  Flaviont, 
MG.  SS.  T.  V1IL  p  451,  ainsi  que  dans  d'autres  recueils;  pour  les 
variantes  cf.  Giesebrecht  :  GeschichU  d.  deuttcken  RaUerzeit,  à*  édi- 
tion, p.  1192.  Ce  fut  probablement  à  la  suite  de  cette  reconnaissance 
solennelle  du  roi  Rodolphe  que  Grégoire  VU  lu!  envoya*  une  couronne 
royale  avec  ce: te  fhscripiion  :  Petra  beoiT  Petro,  Pêtrus  diadema 
Rodulfo.  Sigkbert  DE  GembloUx,  qui  a  parlé  de  cet  envoi,  le  place  k 
tort  en  1077  ;  le  pape  ne  reconnut  pas  alors  Rodolphe  comme  roi  de 
Germanie  ;  l'envoi  n'a  pu  avoir  lieu  qu'après  le  synode  de  romain  de 
1080,  si  tdnt  est  qu'il  ait  eu  lieu.  Cf.  Sigeberti  Gbmblac.  Chron.,  MG. 
SS.  VI,  p.  364. 
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même  temps»  raconte  sa  vie»  comme  pour  défier  ceux  qui 
le  poursuivent  de  leurs  effroyables  calomnies.  Dans  ce 
discours  d'une  si  étonnante  et  si  saisissante  allure ,  les 
sobres  réflexions  du  penseur,  les  inflexibles  convictions  du 
théologien,  dit  encore  Giesebrecht,  alternent  avec  les  vues 
illuminatives  de  l'extase  la  plus  élevée1.  Jamais,  dit  de  son 
côté  Voigt,  jamais  une  voix  partie  de  l'Italie,  n'a  commandé 
de  telle  façon  à  la  Germanie;  ce  que  les  empereurs  romains 
n'avaient  pu  faire  avec  leurs  milliers  de  soldats,  un  moine 
Ta  fait  avec  sa  parole,  il  a  réalisé  ce  miracle  de  courber 
les  consciences  sous  son  autorité  morale  souveraine2. 
Dans  le  concile  de  1080,  dirons  nous  à  notre  tour, 
Grégoire  VII  a  faitune  solennelle  et  complète  application 
de  ses  principes  sur  les  rapports  de  l'Église  et  de  l'État  ; 
non  seulement  il  enlève  à  Henri  IY  le  royaume  de  Ger- 
manie mais,  de  par  son  autorité,  il  le  donne  à  Rodolphe  ; 
pour  défendre  la  mémoire  du  pape  devant  la  postérité, 
quelques  apologistes  ont  voulu  épiloguer  sur  l'authenticité 
de  ses  déclarations  au  concile  romain  de  1080s,  cela  n'est 
pas  sérieux  et  n'est  pas  digne  de  Grégoire  VII;  il  est  certes 
assez  grand,  assez  logique  avec  lui-même  pour  qu'on 
puisse  le  montrer  tel  qu'il  est  à  ses  amis  comme  à  ses 
adversaires,  sa  mémoire  ne  peut  qu'y  gagner. 

1  Kaum  giebt  es  merkwûrdigeres,  als  dièse  Rede,  die  Gebet,  Ges- 
chichtserzAhlung  und  Urtbeilssprucb  in  Einem  iet.  Giesebrkcht,  lib.dt., 
p.  497. 11  dit  un  peu  plus  loin  :  Stauneirwerth  ist  die  Miscbung  uûch- 
terner  Réflexion  mit  hûchster  Ektase. 

8  Einem  Priester,  dessen  Waffe  nur  das  Wort  war,  in  <1em  aber  ein 
mAcbtiger,  unbezwinglicher  Geist  obwaltete,  gelang  es,  <was  vor  und 
nach  ihm  Tausende  versuchten  :  der  Menschen  Willen  unter  ein  Macht- 
gebot  zu  awmgen.  HMebrand  al*  Papet  Gregoriui  der  tiebente  von 
J.  Voigt,  2'  édition,  Weimar,  1846,  p.  530 

3  Ainsi,  Dam  berger,  SynchronitUche  Geschichte  des  MULelalten,  t.  VI, 
p.  1003,  rejette  absolument  l'authenticité  de  ce  discours  qu'il  t-aîte  de 
«  ein  Machwerk  frecher  Lugenhaf  tigkeit  » .  On  n'est  pas  plus  sceptique 
que  le  révérend  père. 


HENRI  IV  DE  NOUVEAU  EXCOMMUNIÉ    —  L'ANTIPAPE  GUIBERT.    493 

Ayant  de  voir  quels  furent  en  Germanie  et  en  Italie  les 
effets  de  la  sentence  prononcée  par  Grégoire  VU,  occupons* 
nous  de  quelques  autres  affaires,  également  traitées  par  le 
concile.  L'assemblée,  après  avoir  entendu  Pévéque  de  Dol 
défendant  l'autonomie  de  la  Bretagne  en  tant  que  province 
ecclésiastique  gouvernée  par  l'archevêque  de  Dol,  et  l'ar- 
chevêque de  Tours  soutenant  les  droits  métropolitains  de 
son  église  sur  la  Bretagne,  décida  que  des  légats  du  saint- 
siège  iraient  en  France  étudier  sur  place  et  résoudre,  après 
une  enquête,  cette  inextricable  question 1.  Le  pape  con- 
firma en  outre  la  sentence  de  déposition,  prononcée  au 
concile  de  Lyon  par  le  légat  Hugo  de  Die,  contre  Manassès 
archevêque  de  Reims. 

Manassès  n'avait  guère  tenu  les  promesses  qu'il  avait 
faites  au  pape,  lors  du  synode  romain  du  mois  de  février 
1078,  et  qui  lui  avaient  valu  sa  réintégration  sur  le  siège 
archiépiscopal  >.  Durant  l'été  de  1078,  il  envoya  à  Gré- 
goire VII  la  lettre  suivante,  surtout  dirigée  contre  le  légat 
Hugo,  évéque  de  Die,  et  intéressante  pour  l'histoire  de 
l'église  de  France  : 

«  Au  seigneur  Grégoire,  souverain  pontife,  son  père  et  seigneur, 
Manassès,  par  la  grâce  de  Dieu  archevêque  de  Reims,  présente  l'ex- 
pression de  sa  fidèle  soumission  et  de  son  humble  obéissance  ainsi 
que  ses  ferventes  prières. 

«  A  la  suite  de  votre  intervention  et  de  vos  demandes,  j'ai  rendu 
à  la  dame  et  marquise  M.8  tout  ce  que  son  prédécesseur  *  avait  eu  de 
moi  ;  en  outre  je  lui  promets  et  je  lai  ai  déjà  promis  mes  conseils 
et  mon  concours,  pour  le  conserver,  enfin  je  suis  tout  disposé  à  faire 

1  Greoor.  VU  RegUt.,  Vil,  15,  p.  405  des  Mon.  Greg.  de  Jaffi. 

9  Cf.  supra,  1. 111,  chap.  xn,  le  synode  romain  dn  1078. 

»  11  s'agit  de  la  comtesse  ou  marquise  Mathilde,  la  noble  amie  de 
Grégoire  Vil  ;  k  la  mort  de  son  mari  GHfried  le  Bossu,  duc  de  Lorraine, 
cf.  supra,  t.  111,  chap.  xvmp.  216,  elle  avait  hérité  d'importantes  pro- 
priété», situées  eu  Lorraine,  dans  la  province  ecclésiastique  de  Reims. 

4  C'est-à-dire  son  mari,  Gotfried  le  bossu,  duc  de  Lorraine. 
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ce  qu'elle  désiro,  c'est-à-dire  à  rejeter  G.1  et  le  comte  A.1.  C'est 
pour  agir  de  celte  manière,  que,  dans  les  saints  jours  de  la  Pentecôte» 
renonçant  à  cause  de  la  nécessité  pressante  à  mes  occupations  dans 
un  temps  si  solennel,  je  me  suis  rendu  dans  sa  ville  avec  notre  frère, 
votre  fidèle  Théoderic,  évoque  de  Verdun.  Je  suis  donc  vraiment 
votre  fidèle  et  tout  disposé  à  vous  obéir,  conformément  aux  droits 
de  l'Église,  aussi  je  désire  vivement  connaître  votre  manière  de  voir 
et  me  conformer  a  votre  décision,  touchant  Guarmond,  archevêque 
de  Vienne,  qui  s'est  permis  dans  mon  archevêché  de  déposer  des 
prêtres.  Il  s'est  donné,  sans  l'être  en  réalité,  pour  un  légal  romain, 
et,  après  avoir  rempli  sa  bourse,  non  pas  en  servant  la  vérité,  mais 
en  imitant  ceux  qui,  comme  dit  l'Apôtre,  se  font  de  leur  piété  une 
source  de  revenus,  il  est  rentré  de  mon  diocèse  dans  le  sien.  Pour 
l'honneur  de  Dieu  et  pour  celui  de  l'église  romaine,  punissez  comme 
il  convient,  celle  audace  et  cette  fourberie, afin  qu'à  l'avenir  nul 
n'ose  agir  de  cette  manière  chez  les  autres.  Je  vous  informe  également 
que  deux  de  mes  suffragant*.  les  évèques  de  Laon 3  et  de  Soissons  4 
ont  à  mon  insu,  car  j'é'ais  alors  à  Rome,  sacré  sur  le  territoire  de 
mon  archevêché,  un  troisième  évoque,  celui  d'Amiens8.  En  agissant 
ainsi,  ils  ont  d'abord  désobéi  à  votre  décret  portant  qu'aucun  arche, 
vêque  ne  devait  sacrer  évèque  celui  qui  avait  reçu  l'épiscopat  des 
mains  d'une  personne  laïque;  d'autant  mieux  que  ces  deux  évêques 
avaient,  l'un 'et  l'autre,  assisté  au  concile  d'Autun  dans  lequel  le 
seigneur  Hugo,  évèque  de  Die,  avait  promulgué  et  statué  devant 
tous  ce  décret  provenant  de  vous  *.  Déclarez  donc  de  nulle  valeur, 
si  vous  le  jugez  à  propos,  cette  ordination  faite  au  mépris  de  l'auto- 
rité et  des  canons,  celte  ordination  vraiment  incroyable  et  inouïe 
pour  tous  ceux  qui  jugent  sainement  des  choses.  Sans  le  métropo- 
litain, le  sacre  d'un  pontife  ne  pouvant,  comme  vous  le  savez,  être 
fait  légalement  par  n'importe  quels  coévèques,  nous  vous  prions  et 

1  Godefroy  de  Bouillon.  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xviii,  p.  218.  Gode* 
froy  de  Bouillon  soutenant  avec  ardeur  le  parti  d'Henri  IV,  on  s'ex- 
plique l'hostilité  existant  entre  la  comtesse  Maibilde,  le  pape  Gré- 
goire  VII  et  lui. 

2  Dom  Brial  pense  qu'il  s'agit  d'ArnuIf  comte  «  de  Chisneio  *  et 
beau-frère  d'Ebles  de  Roucy  dont  il  sera  bientôt  question.  Recueil  des 
Historiens  des  Gaules,  t.  XIV,  par  D.  Brial,  p.  611. 

3  Elinand,  évoque  de  Laon. 
♦Théobald,  évoque  de  Soissons. 

5  Radulphe,  Raoul  évoque  d'Amiens. 

6  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xx,  p   346  l'histoire  de  ce  ooncile  d'Autun. 
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nous  vous  supplion?,  pour  l'honneur  de  Dieu,  pour  le  vôtre  et  pour 
le  nôtre,  de  corriger,  avec  le  zèle  de  la  justice,  une  si  téméraire 
confusion  introduite  dans  Tordre  ecclésiastique,  afin  que  chacun 
apprenne  à  rester  dans  sa  situation  et  à  ne  pas  porter  une  main  témé- 
raire sur  les  choses  d'autrui.  Je  sollicite  également  de  votre  hono- 
rable bienveillance  de  me  conserver  la  dignité  que  vos  prédécesseurs 
avaient  conservée  à  mes  prédécesseurs,  les  archevêques,  et  qu'ils  ont 
consignée  pour  la  postérité  dans  les  privilèges  et  d'autres  écrits.  Il 
ne  faut  pas  notamment  que  l'on  méconnaisse  ou  que  l'on  atténue  le 
privilège  que  vous-même,  vous  m'avez  accordé,  de  correspondre 
directement  avec  vous,  et  avec  les  légats  romains, que  je  sois  ou  que 
je  ne  sois  pas  interpellé,  et  de  n'avoir  rien  à  faire  avec  les  légats 
d'au-delà  les  Alpes,  qui  s'adjoignant  des  Romains,  ne  servent  que 
leurs  intérêts  et  non  les  inlérêts  de  Jésus-Christ  et  qui,  sous  des 
noms  honnêtes,  songent  à  leurs  cupidités  et  non  à  l'Église  de  Dieu. 
«  Ces  gens  là  m'ayant  adressé  divers  appels  et  de  honteuses  répri- 
mandes, qu'il  me  soit  permis  à  moi  à  qui  il  incombe  de  convoquer 
les  é\êques  de  toute  la  Gaule,  de  m'en  rapporter  à  vous,  sans  tenir 
compte  de  ces  appels  des  légats,  jusqu'à  c?  qu'avec  la  permission  de 
Dieu,  j'aille  vous  trouver  pour  les  fêtes  de  Pâques1.  Pendant  mon 
absence,  c'est-à-dire  pendant  que  j'étais  auprès  de  vous,  il  s'est  fait 
dans  mon  diocèse  diverses  choses  blâmables  et  tout  à  fait  contre 
l'ordre,  aussi  je  tiens  avons  dire  d'avance  que  je  ne  pourrai  me 
dispenser  d'user  de  votre  ministère  pour  réformer,  d'après  les  lois  de 
l'Église,  ce  qui  a  été  fait  ;  regardez  cet  avertissement  comme  une 
instante  prière  que  je  vous  adresse.  Si,  pour  ce  motif,  on  m'a  déjà 
dénoncé  auprès  de  vous,  ne  recevez  pas  facilement  de  telles  accusa- 
tions et  ne  soyez  pas  indisposé  contre  moi  mais  renvoyez  la  cause 
pour  être  discutée  par  devers  vous,  lorsque  je  serai  présent;  je  ne 
songe,  en  eiïet,  en  aucune  façon  à  dépasser  les  limites  de  mon  auto- 
rité. Il  est  bien  plus  juste  que,  d'accord  avec  vous  et  par  vous,  je 
réforme  ce  qu'il  y  a  à  réformer  dans  notre  province  et  que  ce  ne 
soient  pas  ceux  qui  se  donnent  comme  vos  légats  ;  cela  vaut  mieux 
que  de  s'occuper  des  affaires  des  antres. 

1  D.  Briàl,  Ub.  cit.,  t.  XIV,  p.  6ii,note  d,  se  trompe  en  supposant 
que  Manassès  parle  dans  ce  passade  du  voyage  qu'il  a  fait  à  Rome  en 
1078,  aussi  suppoee-t-il  que  cette  lettre  a  été  écrite  avant  cette  date  ; 
nous  voyons  au  contraire  que  dans  cette  même  lettre  Manassès  rap- 
pelle quelques  incidents  de  son  voyage  à  Rome  en  1078  ;  il  ne  mit  pi»: 
à  exécution  ce  projet  d'un  nouveau  voyage  à  Rome  dont  il  parle  au  pape. 
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«  Au  sujet  du  comte  Ebles  qui,  moi  présent,  vous  portait  des 
accusations  contre  moi  et  protestait  par  des  paroles  mensongères  de 
sa  fidélité  à  votre  égard,  vous  pouvez  maintenant  vous  rendre  faci- 
lement compte  de  la  valeur  et  de  la  sincérité  de  ses  protestations  : 
moi  je  suis  parfaitement  disposé  à  obéir  à  Dieu  et  à  vous  obéir  en 
tout,  lui  au  contraire,  môme  pendant  son  séjour  auprès  de  vous, 
attaque  l'église  du  bienheureux  Pierre  et  chez  nous,  il  persécute  la 
bienheureuse  Marie,  en  recevant  dans  son  château  Manassès  et  ses 
complices.  Oui,  ce  Manassès  dont  nous  avons  déjà  parlé,  auquel, 
d'après  vos  ordres,  nous  avions  pardonné  tous  les  torts  qu'il  avait 
envers  nous,  s'il  rentrait  dans  le  sein  de  l'Église  sa  mère  ;  mais  sa 
conscience  étant  bourrelée  par  le  crime  qu'il  a  commis,  il  ne  veut 
ni  revenir,  ni  rendre  la  paix  à  l'Église.  Ne  pouvant  nuire  autrement, 
il  ne  cesse  de  me  déchirer  et  de  déchirer  l'Église  par  ses  malédictions. 
Sans  insister  sur  Ebles,  car  j'espère  que  vous  prononcerez  contre  lui 
une  sentence  juste  et  apostolique,  je  supplie  votre  sainteté  de  pres- 
crire à  Manassès  de  rentrer  chez  lui  et  de  ne  plus  attaquer  l'Église, 
ou  bien  faites  lui  sentir  à  lui, ainsi  qu'à  ses  fauteurs  et  ses  coopérateurs, 
les  effets  de  sa  vigueur  apostolique.  Daignez  également  écrire  à  ceux 
qui  lui  donnent  asile,  leur  signifiant  de  ne  plus  le  garder  au  mépris 
des  droits  de  l'Église,  sous  peine  d'être  eux  mêmes  frappés  de  la 
même  peine.  Il  me  reste  à  vous  dire  que  le  s?igneur  Hugo,  évêquO 
de  Die,  a  interdit  notre  Drogo,  évèque  de  Térouane,  lequel,  étant 
resté  longtemps  dans  Tordre  de  la  prêtrise  et  ayant  été  évèque 
pendant  plus  de  soixante  ans,  est  maintenant  si  âgé  qu'à  tout  moment, 
on  peut  craindre  qu'il  ne  soit  à  sa  dernière  heure.  Aussi  nous  vous 
supplions  d'ordonner  qu'il  soit  réintégré  dans  sa  charge  car  notre 
grande  préoccupation  est  qu'il  ne  meure  étant  encore  interdit  '. 

1  Sur  Drogo  évoque  de  Térouane  et  sur  ses  successeurs  immédiats 
rlan s  leurs  rapports  avec  le  saint-siège,  voyez  une  intéressante  étude  de 
A.  Giay  dans  la  Revue  historique,  t.  I,  p.  387  sq.,  1876.  M.  Giry  n'in- 
dique pas  la  date  de  cette  lettre  de  Manassès  mais  parait  supposer 
qu'elle  a  été  écrite  avant  le  concile  de  Poitiers  et  avant  le  rapport  du 
I6"at  Hugo  de  Die  à  Grégoire  VU  sur  ce  concile  ;  cf.  I.  c,  p.  395  et  396 
note  1.  —  La  lettre  de  Manassès  au  pape  est  au  contraire  postérieure  à 
ce  concile  et  à  celte  lettre.  M.  Giry  remarque  avec  raison  que  l'arche- 
vêque de  Reims  se  trompe  en  disant  qu'en  1078  Dropo,  évèque  de 
Térouane  avait  60  ans  d'épiscopat:  il  aurait  donc  été  évèque  dès  1018,  or 
nous  avons  une  charte  de  son  prédécesseur  Baudouin  datée  de  1026; 
c'est  en  1028  ou  même  en  1030  qu'on  place  ordinairement  le  début  de 
son  épiscopat.  Cf.  Giry,  f.  c,  p.  387  note  1. 
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J'étais  tout  disposé  à  vous  envoyer,  comme  vous  me  l'aviez  demandé, 
des  soldats  sons  la  conduite  de  l'évoque  de  Paris,  mais  Foulque, 
comte  d'Arlon,  revenant  de  Rome,  m'a  assuré  de  votre  part  que 
vous  me  dispensiez  volontiers  de  cet  envoi  si,  dans  notre  pays,  je 
consacrais  ces  forces  à  défendre  plus  énergiquement  la  dame 
marquise  M.  C'est  donc  uniquement  à  cause  de  votre  messager  que 
cette  expédition  projetée  n'a  pas  eu  lieu.  Puisse  Votre  Sainteté,  Père 
très  révérend,  jouir  d'une  bonne  santé  '.  » 


Grégoire  VII  répondit  à  Manassès,  le  22  août  1078,  et 
n'eut  pas  de  peine  à  réfuter  les  arguments  de  l'archevêque 
et  à  lui  démontrer  que  la  distinction  qu'il  prétendait  établir 
entre  les  légats  du  saint-siège,  romains  de  naissance  et 
ceux  qui  étaient  d'au-delà  les  monts,  était  tout  à  fait 
inadmissible.  A  Rome,  il  avait  promis  simplement  d'obéir 
aux  légats  sans  aucune  distintion  sur  leur  pays  d'origine 
et  l'histoire  de  l'Église  prouvait  que  les  papes  avaient 
choisi  leurs  représentants  dans  diverses  contrées,  sans 
qu'une  observation  de  ce  genre  se  fut  jamais  produite. 
Grégoire  VII  cite,  à  l'appui  de  sa  réponse,  plusieurs  précé- 
dents historiques  et  termine  en  prescrivant  à  Manassès  de 
ne  plus  chercher  de  faux  fuyant  et  de  se  justifier,  ainsi 
qu'il  l'a  promis,  par  devant  les  deux  légats  Hugo  de  Die  et 
Hugo  de  Gluny  ;  quant  aux  privilèges  et  prérogatives  des 
archevêques  de  Reims,  le  pape  déclare  qu'ayant  été 
accordés  suivant  les  circonstances  et  pour  le  bien  des 
fidèles,  ils  peuvent  être  abrogés  si  l'intérêt  de  l'Église  le 
demande,ainsi  les  archevêques  d'Arles  n'ont  plus  le  droit, 
qu'ils  avaient  autrefois,  de  convoquer  en  concile  tous  les 
évéque  des  Gaules;  enfin  Grégoire  VII  promet  de  faire 


1  Voyez  cette  lettre  de  Manassès  dans  la  chronique  de  Hugo  de  Flavi- 
gny.  MG.  SS.  VIII,  p.  419  sp.  et  surtout  dans  14*  vol.  du  Recueil  des 
Historiens  des  Gaules  où  elle  est  accompagnée  d'intéressantes  notes  ; 
p.  6J1  sq. 
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examiner  par  les  légats  les  accusations  formulées  par 
Manassès  contre  diverses  personnes  '. 

En  effet,  Grégoire  VII  écrit  le  môme  jour  à  Hugo, 
évoque  de  Die,et  à  Hugo,abbé  de  Cluny,  il  leur  envoie  une 
copie  de  sa  lettre  à  Manassès  et  leur  demande  ce  qu'il  y  a 
de  fondé  dans  les  récriminations  de  l'archevêque  contre 
l'archevêque  de  Vienne,  contre  les  prélats  consécrateurs 
de  Tévêque  d'Amiens  et  contre  cet  évéque  d'Amiens,  enfin 
contre  le  prévôt  Manassès  et  le  comte  Ebles  de  Roucy. 
c  Soyez  à  la  fois,  dit  Grégoire  VII  à  ses  légats  en  terminant 
sa  lettre,  énergiques  et  prudents,  agissez  toujours  dans  un 
esprit  de  charité  ;  il  faut  que  les  opprimés  trouvent  en  vous 
de  sages  défenseurs  et  les  oppresseurs  des  serviteurs  de  la 
justice1. 9 

Tout  en  répondant  avec  beaucoup  de  calme  aux  sub- 
terfuges de  l'arcbevâque  de  Reims,  Grégoire  VU  ne  se 
faisait  certainement  pas  illusion  sur  le  but  que  poursui- 
vait le  prélat  français  ;  ce  but  était  d'opposer  les  privilèges 
de  l'antique  église  de  Reims  aux  attributions  des  légats 
du  saint-siège  et,  en  définitive,  de  ne  relever  que  de 
Rome,  c'est-à-dire  d'un  tribunal  lointain  où  les  enquêtes 
minutieuses  n'étaient  guère  possibles,  où  les  opprimés, 
retenus  par  les  dépenses  et  les  dangers  d'un  long  voyage, 
ne  pouvaient  guère  faire  entendre  leurs  plaintes.  Il  était  à 
craindre  que,  dans  cette  voie,  il  ne  fût  soutenu  par  les 
évéques  et  archevêques  de  la  France  capétienne  et  par  le 
roi  de  France  lui-même  ;  l'histoire  du  récent  concile  de 


1  Gregor.  VII  RegUt.t  VI,  2,  p.  3JÎ  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jappe.  Les 
notes  dont  Jaffe  accompagne  le  texte  de  cette  lettre  confirment  les  faits 
cités  par  Grégoire  VII  à  l'appui  de  sa  thèse. 

1  ViriUter  et  saplenter  agite;  vtb  traque  omnla  in  cari  ta  te  fiant,  ut 
oppressi  vos  prudentes  defensores  ingéniant  et  opprimantes  amatoree 
jusiiti»  reoojmoscant.  Grbgo».  VU  Regiit.  VI,  3,  p,  3*5  sqq.  des  Mon. 
Greg.  de  Japfb. 
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Poitiers  montrait  quelles  étaient  les  dispositions  du  roi,  ' 
et  il  ne  manquait  pas  Révoques  en  France  qui,  sous  pré- 
texte de  défendre  les  libertés  de  leurs  églises»  ne  deman- 
daient qu'à  faire  échec  aux  plans  de  réforme  de  Gré- 
goire vn. 

Je  serais  porté  à  croire  que  ces  considérations  ne  furent 
pas  étrangères  à  le  grave  décision  que  Grégoire  VII,  prit 
le  19  avril  10/9,  lorsqu'à  la  demande  de  Gébuin,  arche- 
vêque de  Lyon,  il  reconnut  la  primatie  de  l'Eglise  de 
Lyon  sur  les  quatre  provinces  ecclésiastiques  de  Lyon,  de 
Rouen,  de  Tours  et  de  Sens '.  Cette  mesure  faisait  de  l'ar- 
chevêque de  Lyon  le  premier  dignitaire,  et,  dans  certains 
cas,  le  conseiller  et  le  juge  d'une  partie  considérable*  du 
clergé  et  de  l'épiscopat  français,  et,  en  même  temps,  elle 
isolait  dans  sa  province  ecclésiastique  l'archevêque  de 
Reims  dont  les  prédécesseurs  avaient  longtemps  revendi- 
qué et  exercé  les  droits  de  primat  sur  toutes  les  églises 
des  pays  de  France.  Au  point  de  vue  politique,  Lyon,  il 
est  vrai,  dépendait  de  la  couronue  de  Germanie,  mais,  au 
point  de  vue  religieux,  l'église  de  Saint-Irénée  était  res- 
tée fidèle  à  ses  antiques  traditions  religieuses  et  conti- 
nuait avec  les  églises  des  Gaules  ses  rapports  intimes  et 
permanents  ;  jamais,  du  moins  dans  la  seconde  moitié  du 
onzième  siècle,  les  archevêques  de  Lyon  n'ont  identifié 
les  destinées  de  leur  Eglise  aux  destinées  des  églises  de 
Germanie9.  C'était  donc  bien  un  archevêque  d'une  illustre 

1  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xx,  p.  386  l'histoire  du  concile  de  Poitiers, 
1  Voyea  la  lettre  de  Grégoire  VII  à  Gébutn,  archevêque  de  Lyon.  Gftri- 
ooii.  VII  Begist.,  VI,  34,  p.  370  des  Mon.  Orêg.  de  Jxrra  ainsi  que  la 
seconde  lettre  écrite,  le  lendemain,  par  le  pape  aux  archevêques  de 
Rouen,  de  Tours,  et  de  Sens,  Grboor.  VII  Regttt,  VI,  35,  p.  372  des 
Mon.  Greg.  de  Jaffi. 

*  Jamais  l'archevêque  de  Lyon,  pas  plus  Gébuin  que  ses  prédéces* 
seurs  immédiats,  n'a  pris  parti  pour  ou  contre  Henri  IV  dans  ses  démê- 
lés avec  le  saint-siège,  on  ne  le  voit  jamais  dans  les  réunions  épisco- 


500  CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 

église  des  Gaules  qui  était  reconnu  par  Grégoire  VII  comme 
primat  des  Gaules,  mais,  en  même  temps,  c'était  un  arche- 
vêque sur  lequel  le  roi  de  France  n'avait  aucune  autorité. 
Il  est  assez  surprenant  que  le  roi  Philippe  I"  n'ait  formulé 
aucune  objection  contre  la  situation  faite  à  l'archevêque 
de  Lyon  dans  le  clergé  de  France,  mais,  comme  il  a  déjà 
été  dit,  rien  n'a  pu  sortir  de  sa  torpeur  et  de  ses  volup- 
tueuses frivolités  cet  étrange  roi  de  France;  la  protesta- 
tion de  la  royauté  française  contre  la  modification  intro- 
duite dans  la  hiérarchie  de  l'église  de  France  ne  s'est 
produite  que  plus  tard,  après  la  mort  de  l'indolent  Capé- 
tien. L'archevêque  de  Reims  ne  s'émut  pas  plus  que  le 
roi  de  France  de  l'élévation  du  nouveau  primat  ;  il  n'en 
dit  rien  dans  le  mémoire,  pourtant  bien  prolixe,  qu'il  écri- 
vit peu  après,  comme  nous  allons  le  voir.  Au  fond,  l'ar- 
chevêque de  Reims  ne  désirait  qu'une  chose,  conserver 
son  siège  archiépiscopal,  jouir  des  revenus  de  son  béné- 
fice, tout  en  molestant  à  son  aise  ceux  qui  lui  déplaisaient  ; 
le  reste  lui  importait  peu.  Il  jugea  sans  doute  que  sa  situa- 
tion vis-à-vis  de  Rome  était  déjà  trop  compromise,  son 
autorité  trop  ébranlée  pour  pouvoir,  avec  quelque  succès, 
revendiquer  contre  Gébuin  le  premier  rang  dans  l'église 
de  France. 

Les  archevêques  de  Rouen  et  de  Sens  ne  l'entendirent 
pas  ainsi  ;  au  privilège  reconnu  à  l'église  de  Lyon  par 
Grégoire  VII,  dans  ses  lettres  du  19  avril  1079,  ils  oppo- 
sèrent les  privilèges  accordés  à  leurs  églises  par  les  pré- 
décesseurs de  Grégoire  VII  et  ils  léguèrent  à  leurs  succes- 
seurs le  soin  de  continuer  ces  contestations  qui  se 
poursuivirent,  non  sans  quelque  succès,  assez  avant  dans 


pales  de  la  Germanie;  il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  lisant  les 
chapitres  qui  précèdent.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  Hugo,  abbé  de 
Gluny. 
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le  douzième  siècle 1.  Deux  raisons  empêchèrent  Raoul  de 
Langeais,  archevêque  de  Tours,  de  s'unir  dans  cette  cam- 
pagne à  ses  confrères  de  Sens  et  de  Rouen;  il  avait  besoin 
de  l'appui  du  saint-siège  pour  obliger  les  églises  de  Bre- 
tagne à  reconnaître  l'église  de  Tours  comme  leur  église 
métropolitaine,  il  savait  en  outre  que  son  élévation  sur  le 
siège  de  Tours  était  de  nouveau  dénoncée  à  Rome  comme 
entachée  de  simonie,  et  qu'une  enquête  aurait  lieu  sur 
cette  question  ;  pour  ces  divers  motifs,  il  jugea  prudent  de 
se  tenir  tranquille  et  de  ne  pas  indisposer  Grégoire  VII, 
par  une  opposition  intempestive  *. 

Conformément  aux  instructions  de  Grégoire  VII,  Hugo 
évéquede  Die,  invita  Manassès  à  se  disculper  par  devers  lui 
et  par  devers  Hugo, abbé  de  Cluuy, dans  un  concile  qui  devait 
se  tenir  à  Troyes.  L'archevêque  se  rendit  en  effet  à  Troyes 
à  Tépoque  indiquée  avec  ses  abbés,  ses  clers  et  ses  béné- 
ficiera, mais  le  concile  ne  put  avoir  lieu  et  Hugo  de  Die 
ne  parut  pas  plus  que  l'abbé  de  Cluny;  les  deux  légats 
s'étaient  vus  obligés  de  revenir  sur  la  décision  qu'ils 
avaient  prise,  parce  que  la  ville  de  Troyes  ne  leur  sembla 
pas  offrir  assez  de  sécurité,  pour  y  tenir  le  synode  ;  ainsi 
les  clercs  qui  devaient  y  formuler  leurs  accusations  contre 
Manassès  n'osèrent  pas  s'y  aventurer.  A  Troyes  en  effet, 
dans  la  province  ecclésiastique  de  Sens,  il  fallait,dans  une 
certaine  mesure,  compter  avec  l'autorité  du  roi  de  France, 
de  là  bien  probablement  l'empressement  de  Manassès  à 
s'y  rendre  et  la  répugnance  de  ses  accusateurs  à  s'y  rencon- 
trer avec  lui*. 

1  Sans  vouloir  citer  ici  les  nombreux  auteurs  et  documents  qui  ont 
trait  à  cette  controverse,  il  suffit  d'indiquer  le  3*  paragraphe  (de  l'éta- 
blissement des  primaties)  faisant  partie  de  la  remarquable  préface  que 
D.  Brial  a  mise  en  tète  du  XIV  volume  du  Recueil  des  Historiens  des 
Goulu. 

*  Cf.  supra,  chap.  xxi,  p.  t.  Uï,  p.  407. 

3  Nous  ne  connaissons  ces  incidents  que  par  la  longue  lettre  dont 
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Dorant  l'automne  de  1079,  après  avoir  reçu  une  nou- 
velle lettre  de  Grégoire  VII  \  l'évoque  de  Die  résolut  de 
tenir  h  Lyon  le  concile  qu'il  n'avait  pu  tenir  àTroyes  et,  à 
trois  semaines  de  distance,  il  envoya  deux  messages  1 
l'archevêque  de  Reims  pour  lui  prescrire  d'y  assister  ; 
dans  le  premier  il  lui  disait  qu'il  aurait  à  y  répondre  aux 
accusations  portées  contre  lui  par  le  prévôt  Manassés  et 
par  ses  compagnons,  dans  le  second  il  l'avertissait  de 
venir  avec  six  autres  évéques  d'une  vie  irréprochable  qui 
témoigneraient  en  faveur  de  son  innocence  et  de  l'inté- 
grité de  sa  vie,  dans  le  cas  où  ses  accusateurs  ne  se  trou- 
veraient pas  à  Lyon  ».  Aces  deux  invitations,  Manassés 
répondit  par  une  longue  lettre  adressée  à  Hugo,  évéque 
de  Die  ;  l'arcbevéque  y  expose  les  raisons  qui  l'empêchent 
de  se  rendre  à  l'appel  du  légat  et  de  venir  au  concile 
de  Lyon,  Ces  raisons  sont  nombreuses  et  de  très  diverse 
nature;  1°  Manassés  dit  d'abord  que  l'invitation,  à  lui 
adressée,  étant  faite  au  nom  de  Hugo,  évâque  de  Die,  il  n'a 
pas  à  y  répondre  parce  que,  h  Rome,  le  pape  lui  a  promis 
qu'il  n'aurait  plus  désormais  affaire  à  Hugo,  gvéquedeDie, 
mais  seulement  à  Hugo,  abbé  de  Gluny.  Le  serment  prêté  à 

nous  allons  bientôt  parler  et  gui  fut  écrite  par  l'ai chevè que  de  Reims, 
à  Hugo,  évéque  de  Die,  pour  exposer  les  motifs  qui  l'empêchaient  de  se 
rendre  au  eonoile  de  Lyon-,  Toyes  oette  lettre  dans  le  JtotMiJ  slii  Hi$tQ* 
riens  de$  Gaule* ,  t.  XIV,  p.  789,  n*  9. 

1  Gmoor.  VII  épist.  colUct.,  32,  p.  339  sqq,  des  Mon.  Greg.  de  Jaffs. 
Faisant  allusion  au  pfojet  antérieur  de  réunir  un  concile  à  troyes,  Gré* 
golre  VII  dit  à  son  légat  :  Quia  vero  in  partibus  prssordinatis  eonoillum 
eelebrare  non  potuistîs  utiliter,  competens  arbitramur,  ut  aptgm  locuro 
dtligentia  vcstra  inveniat,  ubi  synodo  congregata  Remensis  archiepis- 
copi  causa  diligenter  examinetur. 

■lettre  de  Manassés  à  Hugo  de  Die,  Éecuett,  etc.,  t.  XIV,  p.  782. 
C'est  aussi  oe  que  le  pape  avait  recommandé  »  Hugo  de  Die  de  prescrire 
à  Manassés,  sex  eplsoopls,  quorum  vita  non  notétur  Infamie,  assumptls 
slbi,  si  potest,  excuset  se  (Grbgor.  VU  ep.  coUett,  32,  p.  MO  des  Mon. 
Greg.  de  Jaffb).  Le  légat  avait  donc  fidèlement  suivi  les  instructions  du 
pape, 
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Rome  par  Manassès,  au  synode  du  mois  de  mars  1078, 
prouve  le  contraire  de  oe  qu'il  avance  ;  les  lettres  très 
explicites  de  Grégoire  VU  à  Manassès  lui-même  et  à  Hugo 
de  Die  établissent  que  le  pape  n'a  jamais  fait  une  telle 
promesse  à  l'archevêque,  enfin  Hugo,  abbé  de  Cluny, 
devait  se  trouver  à  ce  synode  de  Lyon  ;  ou  voit  donc  ce 
que  vaut  l'argumentation  de  l'archevêque  de  Reims. 
Remarquons  eu  outre  qu'après  avoir  déclaré  qu'il  ne 
reconnaîtrait  comme  légat  du  saint-siège  que  ceux  qui 
seraient  Romains  d'origine  et  non  ceux  qui  seraient  d'au-- 
delà des  Alpes,  Manassès  reconnaît  cependant  comme  tel, 
Hugo,  abbé. de  Gluny,  qui  était  né  dans  les  Gaules  et 
n'était  Romain  ni  de  naissance  ni  d'origine;  dafis  sa 
casuistique  aux  abois,  le  prélat  n'était  guère  d'accord 
avec  lui-même.  2°  Manassès  allègue  en  outre  qu'à  Rome, 
il  n'a  promis  de  se  rendre  qu'à  un  synode  tenu  en  Gaule, 
—  in  partibus  Qalliarum  <—  et  par  Gaule  il  entend  la 
France  Capétienne;  Lyon  appartenant  au  royaume  de 
Bourgogne,  qui  dépendait  de  la  couronne  de  Germanie, 
il  n'a  donc  pas  à  venir  à  Lyon.  Mais,  encore  une  fois,  il 
u'y  a  rien  de  cela  dans  le  texte  du  serment  que  Manassès 
a  prêté  à  Rome  et  les  lettres  de  Grégoire  YII  montrent 
que  le  pape  ignore  complètement  une  telle  Stipulation. 
Evidemment,  si  l'archevêque  donne  une  telle  raison,  s'il 
propose,  comme  il  le  fait,  de  tenir  le  conoile  à  Reims,  à 
Solssons,à  Compiègne,à  8enlis,  s'il  accepte  alors  de  s'y  ren- 
dre et  de  comparaître  devant  Hugo  évoque  de  Die  (nouvelle 
contradiction  avec  oe  qu'il  a  avancé  plus  haut)  c'est  qu'il 
compte  bien,  grâce  à  l'appui  de  Philippe  Itr,  être  alors  le 
plus  fort  et  dominer  la  situation.  3°  Manassès  déclare 
enfin  qu'il  n'ose  pas  aller  de  Reims  à  Lyon,  à  cause  de 
l'incertitude  des  routes  et  des  dangers  du  voyage;  il 
n'avait  pas  eu  les  mêmes  craintes  Iprsque,  moins  de  deux 
ans  auparavant,  il  s'était  rendu  de  Reims  à  Rome  et  du 
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reste  an  archevêque  de  Reims  pouvait  réunir  une  escorte 
assez  considérable  pour  se  faire  respecter.  Il  devait  faire 
plus  tard  et  en  humble  appareil  des  voyages  autrement 
longs»  autrement  périlleux.  —  Les  autres  motifs  d'abs- 
tention donnés  par  Manassès  ne  sont  pas  plus  plausibles 
que  les  précédents  ;  le  légat  lui  ayant  dit  de  venir  à  Lyon 
avec  six  évêques  d'une  vie  irréprochable»  pouvant  témoi- 
gner en  sa  faveur,  il  répond  en  plaisantant  qu'il  ne  lui 
serait  pas  possible  de  les  trouver,  que  tous  les  évêques 
sont, plus  ou  moins, atteints  par  la  calomnie,  qu'il  faudrait, 
pour  venir  avec  un  tel  cortège,  faire  sortir  de  leurs  tom- 
bes les  saints  évêques  des  premiers  temps  de  l'église  des 
Gaules,  saint  Martin,  saint  Germain,  saint  Denis,  saint 
Hilaire,  saint  Julien,  saint  Rémi;  enfin,  à  l'égard  du  pré- 
vôt Manassès,  l'archevêque  ajoute  qu'il  s'est  déjà  récon- 
cilié avec  lui  et  quant  aux  autres  clercs  ses  accusateurs, 
notamment  Pons  et  Rruno,  qu'il  dédaigne  d'autant  plus 
leurs  attaques  qu'elles  ont  déjà  été  trouvées  fausses  l. 

Manassès  dut  également  écrire,  sur  ces  entrefaites,  à 
Grégoire  VII,  pour  l'avertir  qu'il  n'irait  pas  au  concile  de 
Lyon  et  la  réponse  que  lui  fit  le  pape,  à  la  date  du  3  jan- 
vier 1080,  permet  de  supposer  qu'il  se  borna  à  parler  à 
Grégoire  VII  des  dangers  d'un  voyage  de  Reims  à  Lyon, 
dangers  qu'il  n'osait  affronter.  Il  n'eut  pas  le  courage  de 
répétera  Grégoire  VII  les  arguments  de  sa  lettre  au  légat 
Hugo  de  Die.  Cette  réponse  du  pape  est  quelque  peu  iro- 
nique; il  engage  sérieusement  l'archevêque  à  bannir  toute 
crainte  et  à  se  mettre  bravement  en  route  ;  il  lui  promet, 
que  l'évéque  de  Langres  et  l'archevêque  de  Lyon  lui  prê- 

1  Lettre  de  Manassès,  archevêque  de  Reims  à  llugo,  évèque  de  Die 
dans  le  Recueil  des  Historiens  des  Gaules,  t.  XIV,  p.  782  sqq.  M.  Wiede 
mamn,  dans  sa  brochure  Greior  VU  und  Erzbischof  Manassès  I  von 
Reims  a  très  bien  analysé  ces  documents  et  les  a  soumis  à  une  investi 
galion  chronologique  minutieuse  ;  cf.  p.,  55  sq.  et  p.  86  sq. 
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teront,  au  besoin,  main  forte  pour  qu'il  arrive,  sans 
encombre,  à  Lyon.  Grégoire  YII  ajoute  que  si  Mariasses  ne 
comparait  pas  à  Lyon  par  devant  les  légats  Hugo  évêque  de 
Die,  Hugo  abbé  de  Cluny  et  Pierre,  cardinal  évêque  d'Àl- 
bano,  il  ne  doit  pas  s'attendre  à  ce  que  le  saint-siège 
modifie  la  sentence  qui  y  sera  portée,  elle  sera  purement 
et  simplement  confirmée 1. 

Les  avertissements  et  les  menaces  du  pape  ne  purent 
avoir  raison  de  l'obstination  de  Manassôs  qui  resta  chez 
lui  pendant  que  se  tenait,  probablement  dans  les  premiers 
jours  de  février  1080,  le  concile  de  Lyon  ;  il  y  fut  solen- 
nellement et  à  tout  jamais,  déclaré  déchu  de  Tépiscopat*. 
D'après  Hugo  de  FJavigny,  si  l'archevêque  de  Reims  n'alla 
pas  à  Lyon,  il  y  envoya  du  moins  des  émissaires  secrets 
qui  offrirent  au  légat  Hugo  de  Die,  de  grosses  sommes 
d'argent,  s'il  voulait  faciliter  à  Manassès  les  moyens  de 
se  disculper,  par  exemple  en  se  contentant  de  ses  affir- 
mations ;  le  légat  aurait  hautement  repoussé  de  telles  pro- 
positions simoniaques 3. 

La  sentence  du  concile  de  Lyon  contre  Manassès  fut 
approuvée  et  confirmée  par  le  pape  au  synode  romain  du 
mois  de  mars  1080,  et,  le  17  avril  suivant,  il  écrivit  une 
dernière  lettre  à  l'archevêque  déposé  pour  le  lui  notifier4; 
cette  lettre  fait  honneur  au  pontife  romain,  elle  prouve 

1  Grbûorii  VII  Regist.  VII,  12,  p.  294  sqq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 
Nous  savons  donc  par  cette  lettre  qu'après  avoir  été  envoyé  en  Ger- 
manie, comme  légat,  le  célèbre  Pierre  Igneus  vint  à  Lyon  avec  une 
mission  analogue. 

*  Parlant  de  Manassès  et  du  concile  de  Lyon,  Hugo  de  Fiavigny  écrit  : 
Concilio  interesse  noluit  et  ideo  synodali  judicio  est  depositus,  tum 
quia  se  purgare  noluit,  tum  quia  audientiam  Edunensis,  Pictavensis  et 
ipsius  Lugdunensis  subterfugit;  MG.  SS.  YU1, 422.  Voyez  aussi  dans  le 
Recueil  des  histor.,  un  texte  analogue  de  Guibert  de  Noqent,  t.  XII, 
p.  238. 

»  Hugo  di  Flàvigny  :  MG.  SS.,  t.  VIII,  p.  422. 

*  Gregoiui  YJI  Regist.  VII,  20,  p.  414  des  Mon.  Greg.  de  Jaffk. 
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en  effet  que  Grégoire  VII,  au  lieu  d'être,  comme  on  l'a 
dit,  si  impitoyable  envers  les  évoques  qui  ne  s'inclinaient 
pas  immédiatement  devant  ses  ordres,  cherchait  encore, 
à  ce  moment,  à  sauver  le  désobéissant  prélat.  Il  pro- 
pose à  Manassès  de  rétablir  tout  d'abord  le  prévôt  Marias- 
ses, Bruno  et  leurs  compagnons  dans  leurs  charges  et 
dignités  ;  puis  de  quitter  Reims  et  son  diocèse  au  plus 
tard  à  l'Ascension,  21  mai  1080,  et  de  se  retirer  avec  un 
clerc  et  deux  laïques,  entretenus  à  ses  frais,  soit  à  Gluny, 
soit  à  la  Chaise-Dieu  ;  enfin  là,  de  se  disculper  par  devant 
le  légat  Hugo  de  Die,  assisté  de  l'abbé  de  Gluny  ou  d'Aimé 
évéque  d'Oléron  ;  pour  se  disculper,  il  devait  avoir  comme 
garants  de  sa  parole  les  évoques  de  Soissons,  de  Laon,  de 
Cambrai,  de  Châlong-sur-Marne  et  deux  autres  évoques 
offrant  des  garanties  de  sjncérité  ;  si  les  évéques  désignés 
ne  pouvaient  venir,  Grégoire  VII  acceptait  qu'ils  fussent 
remplacés  par  d'autres  évéques  aussi  recoramandables. 
L'année  se  passa  sans  que  Manassès  voulut  saisir  la 
main  que  le  pape  lui  avait  si  miséricordieuse  ment  tendue 
et  alors  Grégoire  VII  n'hésita  plus  ;  le  27  décembre  1080, 
il  écrivit  à  Philippe  Ier,  roi  de  France,  la  lettre  suivante, 
intéressante  à  reproduire,  car  elle  n'a  plus  l'âpreté  des 
premières  lettres  de  Grégoire  VII  au  roi  Philippe  ;  le  lan- 
gage du  pontife  est  cependant  encore  très  ferme,  comme 
on  va  le  voir. 

«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Philippe, 
glorieux  roi  des  Francs,  salât  et  bénédiction  apostolique. 

«  Tu  nous  as  souvent,  par  les  ambassadeurs  de.  ton  Altesse, 
exprimé  le  désir  d'avoir  la  gr&oe  de  saint  Pierre  et  notre  amitié  ; 
cette  demande  nous  a  fait  plaisir  et  elle  nous  plaît  aujourd'hui 
-encore  si  tu  es  dans  les  môme»  sentiments.  Tu  te  montres  en  effet, 
souoieui  de  ton  salut  en  recherchant  et  en  obtenant  la  bien- 
veillance du  siège  apostolique,  comme  il  convient  à  un  foi  chrétien, 
et  tu  pourras  d'autant  plus  facilement  l'acquérir  et  t'en  montrer 
digne,  si  tu  fais  preuve  de  zèle  et  d'un  respectueux  dévouement 
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dans  les  affaires  concernant  l'Eglise.  Sur  ce  point,  il  faut  bien 
avouer  que,  dans  le  passé,  tu  as  été  d'an  laisser  aller  et  d'une 
négligence  répréhensibles.  Nous  voulons  bien  oublier  ces  fautes  de 
ton  adolescence,  dans  l'espoir  que  tu  t'amenderas,  et,  en  vertu  de 
notre  obarge,  nous  t'avertissons  d'améliorer  ta  conduite  et  désor- 
mais de  veiller  aux  cboses  qui  te  concernent.  Entre  les  vertus  qui 
conviennent  à  la  dignité  royale  et  que  nous  désirons  te  voir  prati- 
quer, puisqu'il  est  de  ton  devoir  d'aimer  la  justice,  d'être  miséri- 
cordieux, de  défendre  les  églises,  de  protéger  les  veuves  et  les 
orphelins,  nous  désirons  aussi,  pour  ton  salut  particulier,  que  tu 
méprises  les  conseils  des  méchants  et  surtout  que  tu  évites  tout 
rapport  avec  des  excommuniés,  Aussi»  au  nom  du  bienheureux 
Pierre  et  en  notre  nom,  nous  ordonnons  à  ta  sublimité  de  ne  plus 
accorder  aucune  faveur  à  Manassôs,  dit  archevêque  de  Reims,  mais 
déposé  à  tout  jamais  pour  des  crimes  dont  tu  dois  avoir  connais- 
sance ;  retire-lui  ton  amitié,  ne  permets  pas  qu'il  se  présente  devant 
toi  ;  en  te  voyant  ainsi  éloigner  de  ta  personne  les  ennemis  de  la 
sainte  église,  endurcis  dans  l'excommunication,  il  sera  évident  que 
tu  veux  vraiment  aimer  Dieu  et  obtenir  la  grâce  du  bienheureux 
Pierre,  en  obéissant  aux  ordres  du  siège  apostolique. 

<  Nous  voulons  en  outre  et  nous  te  prescrivons,  en  vertu  de 
notre  autorité  apostolique,  de  ne  rien  faire  pour  empêcher  l'élec- 
tion canonique, à  laquelle,  aveo  le  secours  de  Dieu, vont  bientôt  pro- 
céder le  clergé  et  le  peuple  de  la  susdite  église  de  Reiras \  au  con- 
traire, si  sons  l'empire  de  préoccupations  mondaines,  quelqu'un  veut 
y  mettre  obstacle,  tu  dois,  par  tous  les  moyens,  t'opposer  à  lui,  de 
même  que  tu  dois  soutenir  celui  qui  aura  été  choisi  par  la  portion 
la  plus  fidèle  et  la  plus  religieuse.  Bon  courage  donc  et  maintenant 
que  tu  as  l'âge  d'homme!  prouve  que  nous  n'avons  pas  eu  tort  de 
pardonner  aux  fautes  de  ta  jeunesse  et  d'espérer  un  changement 
dans  ta  conduite.  Surtout,  rends-toi  favorable  le  bienheureux 
Pierre,  au  pouvoir  duquel  sont  ton  royaume  et  ton  âme  et  qui  peut 
te  lier  et  t'absoudre  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ;  tu  mériteras  ainsi, 
non  pas  qu'il  porte  un  jugement  sur  ta  négligence,  ou  ta  mauvaise 
foi,  mais  que  sa  grâce  te  vienne  en  aide,  et  que  ton  zèle  et  ton 
amour  de  la  justice  te  permettent  d'arriver  à  la  vie  éternelle.  Donné 
le  6  des  calendes  de  janvier  (27  décembre  1080) i .  » 

*  Grboorii  VII  Jtegtlf.,  VIII,  20,  p.  4tfi  des  Mon.  Greg.,  de  Jaffb.  Il  est 
intéressant  de  comparer  cette  lettre  du  pape  au  roi  de  France,  avec 
celle  que  Grégoire  VII  lui  avait  écrite  au  début  ou  dans  là  premières 
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Le  même  jour,  Grégoire  VII  écrivit  trois  autres  lettres 
pour  que  l'on  procédât  à  l'élection  du  successeur  de 
Manassès  ;  elles  sont  adressées  au  clergé  et  au  peuple  de 
l'église  de  Reims  ',  à  Ebles,  comte  de  Roucy  *  et  aux  évê- 
ques  suffragants  de  l'archevêché  de  Reims  \  On  eut, 
semble-t-il,  assez  de  peine  à  se  mettre  d'accord  sur  le 
choix  de  ce  successeur,  car  près  de  deux  ans  s'écoulèrent 
avant  que  Rainald,  le  nouvel  archevêque  de  Reims,  fût  en 
possession  de  son  siège  archiépiscopal  \  mais  Manassès 
n'en  était  pas  moins  vaincu,  il  quitta  Reims  dans  les  pre- 
miers mois  de  1081  et  vint  trouver  Henri  IV,  alors  en 
lutte  ouverte  avec  Grégoire  Vil  ;  plus  tard  il  participa  à  la 
première  croisade,  fut  fait  prisonnier  en  allant  à  Jérusa- 
lem, fut  délivré  et  mourut  peu  après,  sans  avoir  été  récon- 
cilié avec  l'Eglise,  dit  Guibert  de  Nogent  \ 

Après  nous  être  attardé  à  suivre  les  curieuses  et  ins- 
tructives péripéties  du  procès  de  l'archevêque  de  Reims, 
voyons  quels  furent  les  premiers  résultats  de  l'anathéme 
que  Grégoire  VII  venait  une  seconde  fois,  de  prononcer 
contre  Henri  IV. 

Lorsque,  dit  Bonitho,  on  connut  à  Rome  la  sentence  du 
pape  au  sujet  des  deux  rois  de  Germanie,  une  grande 
agitation  se  manifesta  dans  le  peuple  romain  ;  les  deux 
ambassadeurs  d'Henri  IV  partirent  aussitôt  pour  la  Tos- 
cane et  cherchèrent  à  soulever  le  pays  contre  la  comtesse 

années  de  son  pontificat.  Cf.  supra,  t  III,  chap.  xv,  p.  45  et  chap.  xvi, 
p.  87  sqq. 

*  Grboorii  VU  Regist.,  VIII,  17,  p.  447  sq.  des  Mon.Greg.  de  Jaffe. 

'  Grboorii  Vil  Regist.,  VIII,  18,  p.  448  sq.  des  Mon.  Grec,  de  Jaffe. 
3  Grboorii  VII  Regist.,  VIII,  19,  p.  449  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jappe. 

*  Sur  l'avènement  de  Rainald  s  l'archevêché  de  Reims,  voyez,  outre 
le  Gallia  christiana,  Dom  Marlot  :  Histoire  de  la  ville,  cité  et  univer- 
sité de  Reims,  t.  III, chap.  xxxvi,  p.  185,  édit.  française  de  1846,  in-4°. 
Reims,  chez  Jacquet. 

*  Sur  les  dernières  années  de  Manassès,  cf.  Vikdehann  :  Greg.  VII 
und  Erzbischof  Manassès  von  Reims,  p.  64  tq. 
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Matbilde;  le  succès  répondit  à  leurs  efforts  et  ils  gagnè- 
rent ensuite  la  Lombardie  après  avoir  laissé  en  Toscane, 
pour  diriger  le  mouvement,  le  marquis  Albert  et  le  comte 
Bozon.  En  Lombardie,  ils  invitèrent  les  évéques  et  les 
grands  à  se  rendre  à  Brixen  pour  y  nommer  un  antipape  '. 
C'est  probablement. à  Bamberg  où  il  célébrait  la  fétë  de 
Pâques  qu'Henri  IV  apprit  la  nouvelle  de  l'interdit  et  de 
l'excommunication  prononcés  une  seconde  fois  contre 
lui  ;  il  en  fut  plus  '  irrité  que  surpris  et  se  répandit  en 
injures  ainsi  que  les  évéques  qui  l'entouraient,  contre  le 
pape,  contre  Hildebrand. . 

Henri  IV  et  ses  partisans  avaient  certainement  prévu  l'é- 
ventualité d'une  nouvelle  condamnation  par  Grégoire  VII; 
rien  que  la  façon  dont  le  roi  avait  pourvu  aux  évécbés 
vacants  montrait  bien  que  le  conflit  entre  le  saint-siège  et 
lui  éclaterait  de  nouveau  et  ne  le  céderait  pas  en  violence 
à  celui  qui  s'était  terminé  par  l'entrevue  de  Ganossa.  En 
1076,  l'excommunication  lancée  par  Grégoire  VII  fut  un 
coup  de  foudre  qui  terrifia  les  esprits  et  déconcerta 
jusqu'aux  plus  intrépides  adversaires  du  saint-siège  et  de 
la  réforme  de  l'Eglise,  la  situation  était  alors  nouvelle  et 
inouïe  par  bien  des  côtés  ;  en  1080  il  n'en  fut  plus  de 


*  BoNiTHoms  ad  amie.  lib.  IX  dans  Jaffb:  Mon.  Greg.,  675  sq. 

Interea  prefati  régis  legati  (l'archevêque  de  Brome  et  l'évoque  de 
Bamberg),  Tusciam  venientes  a  subjectione  excellentissiniœ  eometisse 
M(atildae)  eam  omnino  temptabant  avortera.  Et  quia  plebs  semper 
cupida  novarum  rerum,  inflda  prioribus  dominis,  tum  quia  eadem  plebs 
naturaliter  inflda  est,  quod  voluere,  facillime  facere  potuere.  Dehinc 
venientes  Longobardiam  —  relicto  marchione  Alberto  et  comité  Bosone 
in  partibus  Tusciae  —  omnes  principes  Longobardorum  ad  colloquium 
invitantes  apud  Brixianorium,  diviso  regno  et  sacerdotio,  ad  régna 
remearunt. 

11  semblerait,  d'après  ce  texte  de  Bonitho  que,  prévoyant  sa  con- 
damnation au  synode  romain,  Henri  IV  ait  recommandé  à  ses  deux 
ambassadeurs,  en  les  envoyant  en  Italie,  de  convoquer  les  Lombards  à 
un  conciliabule  à  Brixen,  si  le  pape  se  décidait  à  l'excommunier. 
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même  ;  de  longues  lattes  supportées  ensemble  avaient 
donné  an  parti  d'Henri  IV  une  cohésion  qui  lui  permit  de 
résister  à  cette  nouvelle  tempête  et  le  souverain  lui-même, 
instruit  par  de  rudes  expériences  ,  ne  commit  plus  de 
fautes  politiques  analogues  à  celles  qui  précipitèrent  sa 
chute  en  1076.  En  1080,  ce  furent  donc  dans  le  parti 
d'Henri  IV  les  mêmes  haines,  les  mêmes  colères  que 
quatre  ans  auparavant,  mais  non  les  mêmes  effarements, 
au  contraire,  une  détermination  bien  arrêtée  d'aller  jus- 
qu'au bout  et  de  faire,  par  tous  les  moyens,  à  Grégoire  VII 
une  guerre  à  mort,  sans  trêve,  ni  merci.  Le  jour  de  la 
Pentecôte,  31  mai  1080,  une  assemblée  de  dix-neuf 
archevêques  ou  évéques;  réunis  à  Mayence,  à  la  cour 
d'Henri  IV,  déclara  avec  un  intolérable  sans  gêne  et  comme 
s'ils  étaient  les  dépositaires  des  destinées  de  l'église  uni- 
verselle, que  Grégoire  VII  était  déchu  du  souverain  ponti- 
ficat et  qu'il  fallait  lui  donner  un  successeur  '.  On  fixa  à 
Brixen  et  au  25  juin  suivant,  la  réunion  du  conciliabule, 
chargé  de  confirmer  cette  sentence  de  déchéance  et  de 
choisir  le  futur  pape.  Brixen,  petite  ville  perdue  dans  une 
vallée  de  la  Norique  (maintenant  Tyrol  autrichien)  offrait 
l'avantage  d'être  sur  la  grande  voie  de  communication 
qui,  par  le  Breoner,  menait  d'Italie  en  Germanie  ;  les 
évéques  de  la  Lombardie  et  du  nord  de  l'Italie  pouvaient 
donc  s'y  rendre  sans  difficulté.  Hozemann  ou  Huzmann, 
évêque  de  Spire,  celui-là  même  qui,  au  début  de  1076» 
avait  porté  en  Italie  le  décret  de  déposition  de  Grégoire  VU 

1  Sur  ce  conciliabule  de  Mayence,  préliminaire  du  conciliabule  de 
Brixen,  voyez  plus  loin  le  procès-verbal  de  la  déposition  de  Grégoire  VII 
au  conciliabule  de  Brixen,  ainsi  que  la  lettre  de  Husmann,  évêque 
de  Spire,  dont  nous  allons  parler,  enfin  la  lettre  par  laquelle  Théo- 
derich,  évêque  de  Verdun,  s'excuse  de  ne  pouvoir  sacrer  Epilbert, 
archevêque  élu  de  Trêves.  Ces  trois  documents  sont  dans  le  Ûdalrici 
Codex,  n-  60, 63.  éè,  pp.  136,  ISO,  133  des  Monununto  Banibergtnsié' 
de  Jaffb.  Cf.  Marianus,  MG.  SS.  V,  501. 
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promulgué  par  le  conciliabule  de  Worms  ',  écrivit  aux 
évêques  et  aux  grands  de  Lombardie  pour  les  inviter  à  la 
diète  de  Brixen  ;  sa  lettre,  qui  nous  a  été  conservé  par  le 
codex  Udalrici,  montre  quelles  injures  ces  étranges 
évéquesse  permettaient  contre  Grégoire  VII;  il  déclare 
qu'il  faut  absolument  «  briser  la  tête  de  ce  serpent  veni- 
meux, dont  les  morsures  empoisonnées  ont  fait  tout  le 
mal  ;  »  plus  loin  Hildebrand  est  encore  traité  «d'insidieux 
intrus  du  siège  apostolique  et  d'exécrable  perturbateur 
des  lois  divines  et  humaines  \  »  Théoderic,  évéque  de 
Verdun,  écrivit  de  son  côté  «  aux  archevêques,  évéques, 
ducs,  marquis,  comtes,  à  tous  les  princes  de  l'empire 
romain,  aux  grands  et  aux  petits,  au  clergé  et  au  peuple 
de  la  sainte  église  »  pour  leur  démontrer  la  nécessité 
d'élire  un  nouveau  pape.  Sa  lettre  assez  déclamatoire  est 
aussi  violente  que  celle  de  l'évéque  de  Spire  ;  il  résume 
son  jugement  sur  Grégoire  VII  en  disant  :  «  Sa  vie  l'ac- 
cuse, sa  perversité  le  condamne,  l'obstination  de  sa  malice 
l'anathématise  \  »  On  dirait  presque  un  disciple  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  devenu  conventionnel,  et  parlant  de 
Louis  XVI.  Mais,  sur  ces  entrefaites,  Théodoric  eut  une 
mésaventure  qui  lui  fit  singulièrement  baisser  le  ton; 
lorsqu'aprôs  avoir  assisté  le  31  mai  1080,  à  la  réunion  de 
Mayence,  il  rentra  à  Verdun,  le  clergé  et  le  peuple  de  sa 
ville  épiscopale  lui  démontrèrent  avec  une  singulière  éner- 
gie qu'ils  n'approuvaient  pas  sa  manière  d'agir  à  l'égard  du 
saint-siège  et  de  Grégoire  VIL  Aucune  procession  ne  vint 

1  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xvn,  p.  197. 

a  Sedis  apostolicœ  subîoius  invasor,  divlnarura  humauarum  que 
legum  execrabiiis  perturbator...  caput'pestifsnB  serpenti8...cujus  vene* 
noso  afflatu  hflBc  exorta  intumuerunt.  Udalrici  codex,  a*  60,  p.  127  des 
Jf on.  Bamberg.  de  Jaffe. 

9  Vilû  eua  accusât  illum,  perversités  dampnat,  obstiaatio  maliota 
illumaDathematûatt  Udauuci  coé$x%  n9  61,  p  190  des  Mon.  Êëmtor§* 
de  Jafph. 
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au-devant  de  lui  pour  le  recevoir,  on  ne  lui  donna  pas  le 
baiser  de  paix  et  on  lui  déclara  qu'on  ne  le  regarderait 
ni  comme  évéque,  ni  comme  prêtre,  tant  qu'il  n'au- 
rait pas  réparé  ses  torts  envers  saint  Pierre  et  envers  son 
vicaire.  C'est  Théodoric,  lui-même  qui  nous  donne  ces 
détails  dans  sa  lettre  à  Egilbert  qu'Henri  IV  voulait  imposer 
comme  archevêque  à  l'église  de  Trêves  et  qui  ne  pouvait 
parvenir  à  se  faire  sacrer.  Dans  cette  même  lettre,  Théo- 
deric,  rentrant  sans  doute  en  lui-même,  à  la  suite  de 
la  leçon  que  ses  diocésains  lui  avaient  donnée,  avouait 
avoir  coopéré  à  Mayence  à  une  énormité;  «  j'ai  renoncé, 
disait-il,  j'ai  renoncé  sans  motif  à  celui  qui  était  assis  sur 
le  siège  apostolique  ;  il  n'était  pas  présent  et  n'a  pas 
répondu  à  ses  accusateurs,  aucune  discussion  n'a  pu  avoir 
lieu  permettant  d'arriver  ensuite  à  une  conviction.  J'ai 
renoncé  à  celui  à  qui  j'avais  promis  obéissance  et  sou- 
mission, au  moment  de  mon  ordination,  auquel  après  le 
bienheureux  Pierre,  j'ai  été  confié,  lorsque  j'ai  pris  en 
main  le  gouvernement  de  mon  église  1.  » 

Le  conciliabule  de  Brixen  se  tint  à  la  date  fixée  par 
l'assemblée  de  Mayence  et  immédiatement  procéda  sans 
hésiter,  à  la  déposition  de  Grégoire  VII;  voici  le  procès- 
verbal  de  cette  déposition;  il  est  désastreux  pour  la 
mémoire  des  évéques  qui  l'ont  signé,  mais  il  ne  saurait, 
comme  on  le  verra,  atteindre  la  mémoire  de  celui  qu'on 
insultait  sans  le  juger. 

<  L'an  de  l'Incarnation  da  Seigneur  1080,  la  vingt-sixième  année 
du  règne  du  sérénissime  roi  Henri  IV  ',  le  7  des  calendes  de  juillet, 

1  Abrenuntiavi  sedenti  in  sede  apostolica;  et  hoc  sine  rations  aliqua» 
cum  prosens  non  audiretur,  auéitus  disouteretur,  ditcussus  convin- 
ceretur.  Abrenuntiavi  illi,  cui  in  examinatione  meae  ordinationis  pro- 
fessus  fueram  obedientiam,  cui  subjectionem  pollicitus  eram,  cui  post 
beatum  PeLrum,su8cepto  regimine  niihi  commises  ecc'esie,  commissus 
fueram.  Udalrici  codex,  n«63,  p.  132  de  Monum.  Bamberg.  de  Japfb. 

1  C'était  en  réalité  la  24*  année  de  son  règne,  mais,  deux  ans  aupa- 
ravant, son  père  l'avait  associé  à  ta  royauté. 
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an  jeudi  et  durant  l'indiction  III*  (25  juin  1080),  une  assemblée, 
composée  de  trente  évèques  et  d'un  très  grand  nombre  de  hauts 
personnages  non  pas  seulement  de  l'Italie  mais  aussi  de  la  Ger- 
manie, s'étant  réunie,  par  ortlre  du  roi,  à  Brixen  dans  la  Norique, 
les  plaintes  les  plus  ardentes  se  firent  entendre  contre  la  fureur 
insensée  d'un'cerlainrHildebrand,  faux  moine,  surnommé  Me  pape 
Grégoire  VII;  on  reprocha  au  roi  toujours  invincible  d'avoir  laissé 
si  longtemps  cette  fureur  opérer  ses  ravages,  tandis  que  Paul,  ce 
vase  d'élection,  déclare  que  ce  n'est  pas  aans'raison'.que  le  prince 
porte  le  glaive  1  et  tandis  que  Pierre,  le  premier  des  apôtres,  pro- 
clame que  non  seulement1  le  roi  doit  dominer,  mais  encore  que  c'est 
à  lui  à  envoyer  les  chefs  chargés  de  punir  les  mauvais  et  de  récom- 
penser les  bons  a. 

«  Pour  donner  satisfaction  à  ces  plaintes,  le  très  glorieux  roi  et 
les  princes  ont  décidé  que  le  jugement  des  évoques,  interprètes  de 
la  réprobation  divine,  serait  prononcé  contre  ce  même  Hildebrand, 
avant  que  l'on  procédât  contre  lui  aveo  les  armes  temporelles;  la 
puissance  royale  aurait  ensuite  toute  liberté  pour  punir  celui  que  les 
évoques  auraient  auparavant  déposé  de  sa  superbe  prélature. 

<  Quel  est  le  fidèle  qui,  le  connaissant,  hésiterait  à  le  condam- 
ner? Dès  son  jeune  âge  et  sans  avoir  aucun  mérite,  il  a  cherché  à 
*e  faire  remarquer  par  une  vaine  gloire  *  ;  à  l'ordre  établi  par  Dieu, 
il  a  préféré  ses  rêveries,  ses  divagations  et  celles  d'autres  personnes  ; 
il  s'est  montré  en  habit  de  moine  sans  l'être  en  réalité  il  s'est  sous- 
trait à  toute  discipline  ecclésiastique  et  n'a  été  soumis  à  aucun 
maître;  il  s'est,  plus  que  les  laïques  complu  dans  d'obscènes  repré- 
sentations théâtrales  ;  par  amour  d'un  lucre  honteux,  il  a  laissé  les 
changeurs  établir  publiquement  leurs  tables  sous  le  portique.  Après 
avoir,  par  tous  les  moyens,  ramassé  beaucoup  d'argent,  il  s'est 
emparé  de  l'abbaye  du  bienheureux  Paul  dont  il  a  supplanté 
l'abbé.  Mettaiât  ensuite  la  main  sur  l'archidiaconat,  il  a,  trompé  un 
certain  Maucius  et  l'a  décidé  à  lui  vendre  cette  dignité;  le  pape 
Nicolas  ne  voulait  pas  de  lui  pour  économe,  alors  il  a  imaginé  une 
sédition  populaire  et  le  pape  a  été  obligé  de  l'accepter.  Il  est  prouvé 
qu'il  a  causé  la  mort  violente  de  quatre  pontifes  romains,  il  les  a 
fait  empoisonner  par  un  de  ses  intimes,  un  certain  Jean  Brachiutus  ; 

1  Èp.  aux  Romains,  xni,  4.i 
«  4«*  Èp.  d*.S.  Pierre,<u9 13,  14. 
»  *  Èp.  aux  Corinth. ,  x,  18. 
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quoiqu'il  se  soit  repenti  Lien  tard,néanmoins,â  l'article  de  la  morl, 
celui  qur  avait  versé  le  poison  Ta  déclaré  à  haute  voix 

«  La  nuit  même  où  se  célébrait  dans  la  basilique  du  Sauveur, 
l'office  des  funérailles  du  pape  Alexandre,  ce  pestiféré,  déjà  plu- 
sieurs fois  nommé,  fit  occuper  par  des  hommes  armés  les  portes  et 
les  ponts  de  Borne  ainsi  que  les  tours  et  les  arcs  de  triomphe;  les 
soldats  s'établirent  également  dans  le  palais  du  Latran,  comme  dans 
une  forteresse  ennemie  ;  dans  le  clergé  personne  ne  voulait  de  lui 
pour  pape,  aussi  les  glaives  furent  dégainés  et  les  clercs  menacés  de 
mort  s'ils  osaient  faire  de  Y  opposition;  c'est  ainsi  qu'avant  môme 
que  le  mort  fut  descendu  dans  la  tombe  il  prit  possession  de  cette 
chaire,  longtemps  coavoitée. 

<  Quelques  clercs  essayèrent  cependant  de  lui  rappeler  le  décret 
du  pape  Nicolas,  promulgué,  sous  peine  d'anathéme,  par  cent  vingt- 
cinq  évoques  et  approuvé  par  lui  Hildebrand  ;  le  décret  portait  que 
•  si  quelqu'un  prétendait  être  pape  sans  le  consentement  du  prince 
de  Rome,  il  devait  être  regardé  par  tous,  non  comme  pape,  mais 
comme  un  apostat;  »  il  répondit  qu'il  ne  connaissait  pas  de  roi, 
en  outre  qu'il  pouvait  abroger  les  décrets  de  ses  prédécesseurs. 
Quoi  encore  ?  Non  seulement  Rome,  mais  le  monde  romain  tout 
entier  peut  certifier  qu'il*  n'a  pas  été  élu  par  Dieu,  mais  qu'if  s'est 
imposé  lui-même  de  fa  façon  la  plus  impudente,  par  la  force,  par  la 
fraude,  par  l'argent.  Les  fruits  sont  ce  que  promettaient  de  telles 
racines,  ses  œuvres  témoignent  ce  que  sont  ses  intentions  ;  ir  a  bou- 
leversé féconomie  de  l'Eglise;  il  a  également  modifié  l'économie  de 
l'empire  chrétien  ;  il  a  fait  une  guerre  à  mort  an  corps  et  à  l'âme 
d'un  roi  catholique  et  pacifique  ;  il  soutient  un  roi  traitre  et  parjure  ; 
il  sème  la  discorde  parmi  ceux  qui  sont  unis  ;  grâce  à  lui,  les  paci- 
fique* ont  des  procès,  ir  y  a  des  scandales  parmi  les  frères,  des 
divorces  entre  les  époux  et  la  situation  de  tous  ceux  qui  vivaient 
en  paix  a  été  ébranlée. 

«  Pour  le&  motifs  qui  viennent  d'être  énumérés,  nous  tous,  assem- 
blés par  la  volonté  de  Dieu,  ayant  en  outre,  avec  nous  les  envoyés 
erles  lettres  des  dix-neuf  évêques  réunis  à  Mayence,  le  saint  jour  de 
Pentecôte  de  la  présente  année  *,  nous  croyons  de  notre  devoir  de 
déposer  oanoniquement  et  de  chasser  ce  très  étrange  Hildebrand, 
qui  prêche  le  sacrilège  et  l'incendie,  qui  défend  le  parjure  et  l'ho- 
micide, qui  met  en  question  la  foi  catholique  et  apostolique,  tou* 

i  Cf.  supra»  t.  111,  p.  MO  du  prèseut  chap. 
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chant  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  cet  antique  disciple  de  l'hé- 
ratique  Béranger,  cet  homme  adonné  à  la  divination  et  aux  songes, 
ce  nécromancien  manifeste,  dominé  par  un  esprit  pythonien,  et  si 
après  avoir  entendu  la  présente  sentence,  il  ne  quitte  pas  son  siège, 
nous  Te  condamnons  à  tout  jamais. 

«  Moi  Hugo  Candidns,  cardinal  protre  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
du  titre  de  Saint  Clément,  dans  la  troisième  région  de  la  ville,  j'ai 
donné  mon  approbation  à  ce  décret  promulgué  par  nous  et  l'ai 
souscrit  au  nom  de  tous  les  cardinaux  romains.  * 

Viennent  ensuite  les  signatures  de:  Diepold,  archevêque 
de  Milan,  Cuono,  évêque  deBrescia,  Otto  évêque  de  tor- 
tone,  Guillaume,  évêquô  de  Pavie,  Régenald,  évêque  de 
Éellune,  Bruno,  évêque  de  Vérone,  Denis/ évêque  de  Plai- 
sance, Udo,  évêque  d'Asti,  Hugo,  évêque  de  Fermo,  Milo, 
évêque  de  Padoue,  Conrad,  évêque  d'Utrecht,  Henri, 
patriarche  (d'Aquilée),  Didald,  évêque  de  Vicence,  Régen- 
ger,  évêque  de  Vercelli,  Robert,  évêque  de  Batnberg,  Nor- 
bert, évêque  de  Coire,  Éûrard,  évêque  de  Parire,  Roland, 
vêque  de  Trévise  ',  Arnold,  évêque  de  Crémone,  Arnold, 
évêque  deBergame,  Diedo,évêquedeBrandebourg,  Liemar, 
archevêque  de  la  sainte  église  de  Hambourg,  Wernher,  par 
la  grâce  de  Dieu,  évêque  de  Bobio,  Allhwin,  évêque  de 
Brixen,  Méginward,  évêque  deFreising,Burchard,  évêque' 
de  Lausanne,  Conrod,  évêque  de  Gênes,  Henri,  roi  par 
la  grâce  de  Dieu  \ 

Cet  étrange  et  haineux  réquisitoire  qtf  il  serait  bien  inu- 
tile de  discuter  et  de  réfuter  car  il  se  réfute  lui-même, 
ayant  été  signé,  l'assemblée  de  Brixen  procéda,  sans  per- 


i  L'ancien  envoyé  d'Hanri  IV  au  synole  romain,  du  mois  de  février 
1076,  cl.  supra,  t  Ht,  chap.xviu,  p.  20 i,  ajoute  à  sou  nom  hbentisstme 
sub$crip$U,  pour  bien  manifester  sou  enthousiasme  ;  cependant  Gré* 
goire  VII  lui  avait  bien  un  peu  sauvé  1*  vie. 

*  Acta  «ynod*  Brixinensis  dans  Udalrici  codex,  n°  64,  p.  133  sqq.  da* 
Mon.  Batnberg.  de  Jaffi. 
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dre  de  temps,  à  la  nomination  de  son  successeur  ;  elle 
paraissait  hésiter  entre  Guibert,  arcbevéquede  Ravenne,et 
Tédald, archevêque  de  Milan,mais  ce  dernier  ayant  déclaré 
qu'il  déclinait  toute  candidature^  u  souverain  pontificat, 
Henri  IV  et  les  évèques  tombèrent  d'accord  pour  désigner 
Guibert  qui  accepta. 11  fut  aussitôt  revêtu  des  insignes  de  la 
papauté  et  tous  lui  rendirent  leur  hommage  comme  au  chef 
de  la  chrétienté.  Le  roi  lui  promit  de  le  conduire  lui-même 
à  Rome,  pour  la  fête  de  la  Pentecôte  de  Tannée  suivante,  et 
de  l'y  faire  sacrer  et  introniser;  Guibert  prit,  à  partir  de  ce 
moment,  jusqu'à  son  intronisation,  le  titre  de  summaesedis 
electus  apostolicusyszns  quitter  sa  dignité  d'archevêque  de 
Raveune  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort1. 

Plusieurs  (ois  déjà,  il  a  été  question  de  l'archevêque  de 
Ra venue  dans  ce  travail1,  aussi  serait-il  inutile  de  reve- 
nir sur  sa  carrière  avant  sa  prétendue  élévation  par  l'as- 
semblée de  Brixen  ;  très  intelligent,  ambitieux,  dans  la 
force  de  l'âge  et  du  talent  ;  ayant  en  Germanie,  dans  tout 
le  nord  de  l'Italie  des  partisans  dévoués,  sachant  mettre  à 
profit  l'antique  rivalité  entre  Ravenne  et  Rome,  opposant 
avec  ténacité  les  principes  césariens  aux  principes  de  Gré- 
goire VII,  Guibert  a  été  pour  ce  pape  et  pour  ses  succes- 
seurs un  adversaire  autrement  redoutable  que  ne  l'avait 
été  le  vieux  Gadalus  ;  il  a,  pendant  de  longues  années,  per- 
sonnifié la  résistance  à  la  réforme  de  l'Église  et  à  son 
affranchissement  de  l'autorité  laïque. 


1  Beaucoup  de  chroniqueurs  ont  parié  de  l'élection  de  l'anti-pdpe 
Guibert  à  Brixen,  il  suffit  d'indiquer  :  1°  Landulp  :  HisU  MedioL,  Ul, 
3î:  MG.  SS.  VIII,  99;  2*  Wido  Fkrrar.,  I,  20,  M.  G.  SS.  XII» 
165;  3°  P.  Bbrnribd,  c.  108  dans  Wattbrich  :  Pont.  Rom.  vitae,  1. 1, 
p.  538;  4°  Huoo  db  Flavkwy:  MG.  SS.  T.  VIII,  p.  459;  5»BomT30  ad 
amie.  L.  IX,  "p.  676  des  Monum.  Greg.  de  Jappe.  Cf.  Witorl  von  Ruvetna 
von  0  iKôBNi*,  Leipzig,  1888,  p.  38  sqq. 

*  Cf.  tupra,  U  U,  ohap.  ix,  p.  165  et  ohap.  xiv.  p.  523;  dan»  le  t.  Ul, 
ohap.  p,17et^jAk>.  kvh,  p.   144. 
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Après  avoir  ainsi  répondu  aux  anathèmes  de  Gré- 
goire VII  par  les  décisions  révolutionnaires  du  conciliabule 
de  Brixen,  Henri  IV  regagna  la  Germanie  pour  y  continuer 
la  lutte  contre  le  roi  Rodolphe  et,  avant  de  partir,  il  con- 
fia à  Guibert  son  jeune  fils  Conrad,  comme  un  témoignage 
de  la  confiance  qu'il  avait  en  lui  et  comme  un  gage  de  la  fidé- 
lité aveclaquelle  il  remplirait  lui-même  sa  promesse.  L'an- 
ti-pape  et  les  évoques  retournèrent  pareillement  dans  îeurs 
diocèses  et  plus  d'un  certainement  dut  se  demander  avec 
anxiété  ce  qu'allait  faire  ce  terrible  Hildebrand  et  s'il  ne 
faudrait  pas  plus  tard  expier  la  faute  commise  et  remonter, 
en  babit  de  pénitent,les  pentes  ardues  de  quelque  nouveau 
Canossa. Une  curieuse  anecdote,  racontée  par  Norbert  dans 
sa  biographie  de  Benno,  évéque|d'Osnabruck,  montre  en 
effet  avec  quelle  inquiétude  quelques-uns  des  évéques  réu- . 
nis  à  Brixen,  suivaient  Henri  IVdans  la  voie  périlleuse  où  il 
s'engageait  de  plus  en  plus.  Benno,  évéque  d'Osnabruck, 
était  venu  à  Brixen  3t  se  trouvait,  un  des  premiers,  dans 
l'église  où  le  roi  et  les  évéques  allaient  se  réunir  pour 
déposer  le  pape  et  lui  donner  un  successeur  ;  il  était  très 
soucieux  d'engager  ainsi  sa  responsabilité  et,  pendant  qu'il 
songeait  aux  moyens  d'y  échapper,  il  aperçut  derrière 
l'autel,  une  sorte  déniche  pratiquée  dans  le  mur  et  cachée 
par  un  rideau. 

Son  parti  fut  pris  aussitôt,  et  comme  il  était  petit 
etmince,  il  se  blottit  dans  la  niche  et  se  dissimula  derrière 
le  rideau.  Personne  n'avait  remarqué  sa  disparition,  aussi 
le  roi  le  fit-il  vainement  chercher  partout  e\  jusqu'à  son 
donrcile,  lorsqu'on  s'aperçut  de  son  absence,  Benno  ne 
bougea  pas.  A  la  fin  de  la  séance,  au  moment  où  l'assemblée 
après  avoir  terminé  son  œuvre  et  recueilli  les  signatures, 
allait  se  séparer,  on  vit  tout-à-coup  Benno  près  de  l'autel; 
le  roi  et  les  évéques  stupéfaits  l'entourèrent  et  lui  deman- 
dèrent comment  il  était  venu  là. 
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Sans  dévoiler  sa  rase,  Benno  répondît  qu'il  avait  assisté 
à  tonte  la  séance  et  promît  à  Henri  IV  de  rester  fidèle  à  sa 
cause  ;  le  roi  n'insista  pas  et  c'est  ainsi  que  la  signature  de 
Benno  ne  se  trouve  pas  au  bas  de  l'acte  de  la  déposition  de 
Grégoire  Vil,  le  tour  était  joué  \ 

Pendant  que  ses  ennemis  prétendaient  ainsi  le  chasser 
de  la  chaire  de  saint  Pierre  et  y  faire  asseoir  un  intrus, 
Grégoire  VU  se  décidait  enfin  à  entrer  dans  les  vues  poli- 
tiques que  le  cardinal  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin  cher- 
chait depuis  si  longtemps  à  faire  prévaloir;  il  consentait  à 
oublier  le  passé  et  à  relever  Robert  Guiscard  et  les  Nor- 
mands de  l'excommunication  qu'il  avait  si  souvent  pro- 
noncée contre  eux. 

Nous  avons  vu  qu'en  1078,  peu  avant  la  mort  de  Ri- 
chard, prince  de  Gapoue,  son  fils  et  héritier,  le  prince 
Jourdain  s'était  soumis  au  saint-siège  et  avait  empêché 
Robert  Guiscard  d'enlever  à  l'église  romaine  la  ville  de 
Bénévent2  ;  grâce  à  cette  hostilité  entre  Jourdain  de  Capoue 
et  Robert  Guiscard  et  grâce  aussi  à  la  révolte  de  plusieurs 
seigneurs  normands,  révolte  à  laquelle  Grégoire  VII  ne 
fut  peut-être  pas  étranger  ;  le  duc  Robert,  absorbé  par  ces 
luttes  intestines,  ne  put  continuer  à  agrandir  ses  états  dans 
la  direction  du  nord  et,  pendant  quelque  temps,  le  pape 
eut  moins  à  craindre  de  ce  côté.  Mais  le  nouveau  prince  de 
Capoue,  semblable  en  cela  à  son  père  et  à  bien  d'autres 
grands  seigneurs  normands  de  l'Italie,  n'était  pas  homme 
à  rester  longtemps  fidèle  à  une  alliance  et  à  ses  engage- 

*  Norbbhti  vita  Uennonis,  c,  22  :  MG.  SS.  T.  XII,  7i  f.  On  montre 
encore  à  Brixen,  dans  la  modeste  et  nntique  église  de  saint-Jean- 
l'Evanpéliste,  la  niche  où  Benno  s'était  caché,  pendant  la  séance  ; 
l'évoque  d'Qsnabruck  fut  si  heureux  de  son  stratagème  qu'il  flt  cons- 
truire une  niche  semblable  d.*ns  l'église  d'un  monastère  qu'il  fit  édifier 
peu  après  ;  il  n'avait,  on  le  voit,  que  bien  peu  de  prétentions  à 
l'héroïsme» 

•  Gh,  supra*  ti  111,  ohup.  x*i,  p.  435  et** 
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méats  s'il  voyait  quelque  avantage  k  changer  de  parti.  Ge 
fat  ainsi  qu'en  1079  il  abandonna  le  pape  et  fit  la 
paix  avec  Robert  Guiscard.  Voici  quel  fut  le  motif  de  sa 
volte-face,  il  est  certes,  coirme  on  va  le  voir,  des  moins 
honorables. 

Au  mois  d'avril  1079,  Dodo,  évêque  de  Rosella,  vint  an 
Mont-Cassin  et  y  laissa  en  dépôt  une  somme  d'argent  assez 
considérable. Le  prince  Jourdain  l'ayant  su,envoyades  sol- 
dats prendre  cet  argent  et  Je  lui  apporter.  Les  religieux 
protestèrent  :  «  Nous  ne  livrerons  à  personne  l'argent  con- 
fié à  notre  père  saint  Benoit;  cette  somme  est  placée  au- 
dessus  de  son  corps,  que  ceiui  qui  serait  assez  osé  aille  l'y 
prendre.  »  A  ces  paroles,  les  soldats  ne  craignirent  pas  de 
courir  au  trésor  et  d'y  voler  la  somme  d'argentqu'ils  remi- 
rent k  Jourdain1. 

Lorsque  Grégoire  YII  eut  connaissance  de  ce  vol,  son 
irritation  fut  très  grande;  on  lui  avait  souvent  répété  qu'il 
avait  tort  de  placer  sa  confiance  dans  le  prince  de  Capoue, 
mais  le  pontife  avait  persévéré  dans  ses  illusions.  Depuis 
la  chute  de  Gisulfe, Grégoire  n'avait  que  Jourdain  à  oppo- 
ser  à  Robert  Guiscard  ;  il  en  avait  fait  le  chef  et  l'âme  de 
la  ligue  contre  le  duc  et  ce  même  Jourdain,  infidèle  à  ses 
serments,  sans  respect  pour  les  biens  de  l'Eglise,  pour  la 
majesté  du  lieu  saint,  descendait  au  rang  d'un  voleur  de 
grand  chemin. 

Le  21  avril  1079,  sous  le  coup  de  cette  émotion,  Gré- 
goire YII  écrivit  au  prince  la  lettre  suivante  : 

«  Grégoire  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Jourdain, 
prince  de  Capoue. 

«  Plusieurs  peuvent  témoigner  de  l'affection  que  nous  avons  eu 
pour  toi  ;  ton  honneur  dans  cette  vie,  ton  salut  dans  l'autre,  ont  été 
jusqu'à  présent,  l'objet  de  nos  préoccupations.  Nous  pensions  qu'en 

*  Ghronim  Cuinnu  Mtùrê  Fitho,  Lib,  111, 40 1  MO*  Mè  T.  VU. 
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fils  ▼raiment  noble,  tn  referais  fidèle  an  bienheureux  Pierre  et  que, 
dans  la  mesure  de  tes  forces,  tu  chercherais  à  augmenter  sa  gloire. 
Nous  nous  sommes  grandement  trompé  ;  nous  ne  pouvious  croire  à 
une  telle  perfidie,  il  nous  faut  cependant  reconnaître  que  ceux-là  ne 
mentaient  pas  qui  te  dépeignaient  à  nous  tel  que  tu  es.  Au  mépris 
de  tous  les  droits  et  malgré  ses  énergiques  réclamations,  lu  as  fait 
sortir  ta  belle- mère  de  l'église,  et  tu  as  employé  la  force  pour  lui 
laire  contracter,  contre  sa  volonté,  un  second  mariage.  Tu  n'as  pas 
rougi  d'arrêter  un  évêque  se  rendant  au  tombeau  de*  saints  apôtres 
et,  le  conduisant  en  vrai  bandit,  tu  lui  as  enlevé  ce  qu'il  avait  avec 
lui. Tout  dernièrement,  tu  as,  avec  une  audace  sacrilège,  violé  et  pillé 
l'église  de  saint  Benoît.  Ta  devrais  défendre  les  biens  des  églises, 
car  presque  tout  ce  que  tu  aslenr  appartient  et,  au  contraire,  tu  te 
les  appropries  et  tu  les  dilapides.  Au  nom  du  bienheureux  Pierre, 
nous  t'a\  ertissons  de  nous  donner  satifaction  sur  tous  ces  points 
pour  ne  pas  encourir  l'indignation  du  prince  des  apôtres  et  celle  de 
saint  Benoit.  Si  lu  refuses,  nous  en  appellerons  h  la  toute-puissance 
de  Dieu;  sa  miséricorde  nous  suggérera  la  conduite  à  tenir  en  face 
d'une  telle  arrogance  et  d'un  aussi  insupportable  orgueil. 

«  Donné  à  Borne,  le  11  des  calendes  de  mai,  II*  Indiction  (21  avril 
1070  *  » 

Le  pape  écrivit  à  )a  même  date  aux  religieux  du  Mont- 
Cassin,  leur  reprochant  d'avoir  manqué  d'énergie  dans 
cette  circonstance,  et  mettant  leur  église  en  interdît 
puisque  un  vol  y  avait  été  commis.  Néanmoins,  peu  après 
et  à  cause  des  fêtes  de  l'Ascension  qui  cette  année-là  tom- 
bait le  2  mai,  Grégoire  VJI  consentit  à  lever  l'interdit*. 

Après  une  telle  aventure,  et  après  cette  lettre  de  Gré- 
goire VII,  rien  de  surprenant  si  Je  prince  Jourdain,  qui 
probablement  ne  voulait  pas  restituer  la  somme  volée, 
abandonna  le  saint-siège  et  se  réconcilia  avec  le  duc 
Robert  Guiscard3.  Celui-ci  avait  déjà,  à  ce  moment,  fait 
rentrer  dans  le  devoir  les  villes  et  les  barons  normands 

i  Greoohii  Vil  Régis  t..  \\ +37,  p  .,375  de»  Mon.Mreg.  de  Jaffk... 

2{Gregorii  Wl^Epist.  Collecta  *,  iv30,  p.  Sm6  des  i/o/i.Gr.y.de  Jaffe. 

3  C'est  l'abbèfdu  lMont-Ca8sin,-qui  négocia  lu  paix  entre  Richard  ne 
Cûpoue  et  Robert  Guiscard  ;  Pierre  Diacre  écrit,  eu  effet,  dans  la  chro- 
nique du  Monl-Cassin  :  Desiderius  iuterea  pater  baec  audieus  (les  pré- 
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qui  avaient  essayé  de  se  soustraire  à  son  autorité,  cette 
réconciliation  acheva  donc  de  lui  rendre  la  liberté  de  ses 
mouvements,  il  pouvait  à  son  gré  assiéger  de  nouveau 
Bénévent  et  même  marcher  sur  Rome  car  Grégoire  VII  ne 
pouvait,  en  aucune  façon,  lui  barrer  le  passage.  Après  la 
nouvelle  excommunication  prononcée  contre  Henri  IV,  la 
situation  du  pape  devenait  d'autant  plus  critique  que  l'ex- 
communié du  nord  et  celui  du  midi,  Henri  IV  et  Robert  Guis- 
card  pouvaient,à  un  moment  donné, conclure  une  alliance, 
réunir  leurs  troupes  et  rendre  toute  résistance  impossible. 
Le  langage,  relativement  très  modéré  du  synode  romain 
du  mois  de  mars  1080,  à  l'égard  des  Normands1,  permet 
de  supposer  que  le  pape  s'était  préoccupé  de  cette  redou- 
table éventualité  et  qu'il  songeait,  déjà  à  ce  moment,  à 
réintégrer  Robert  Guiscard  et  ses  compagnon  dans  le  giron 
de  l'Église  ;  .aussi  lorsque,  quelque  temps  après,  l'abbé 
du  Mont-Cassin  vint  à  Rome,  demander  à  Grégoire  VII 
de  relever  le  duc  normand  de  l'excommunication  qui 
pesait  sur  lui,  le  pape  se  montra  disposé  h  traiter  avec 
Robert  Guiscard  et  à  discuter  Jes  conditions  de  celte  paix 
politique  et  religieuse. 

paratifs  de  Robert  Guiscard  contre  le  prince  de  Capoue),  ducem  adiit, 
eum  que  ad  p  ace  in  redire  rosabat.  Cujus  monitis,  Robbertu*  obteoi- 
perans,  pacem  cum  principe  facit.  Chronicon  Casinense  auctore  Pe- 
tro.  L.  III,  c,  43,  MG.  SS.  T.  VII.  Pierre  Diacre  ne  suit  pas  un 
ordre  sirictemeiit  chronologique  en  racontant  ces  incidents,  ainsi, 
il  parle  du  vol  commis  au  Mont-Cassin,  par  le  prince  de  Capoue,  après 
avoir  mentionné  la  réconciliation  du  duc  Robert  Guiscard  avec  Gré- 
poire  Vil  ;  nous  savons  au  contraire  que  ce  vol  eut  lieu  en  1079,  tandis 
que  la  rèconciation  est  de  1080;  dans  notre  récit,  nous  avons  supposé 
que  le  prince  de  Capoue  fit  sa  paix  avec  Robert  Guiscard,  après  le  vol 
de  l'arpent  de  l'évêque  de  Rosella,  mais  il  se  pourrait,  au  contraire, 
que  le  vol  eut  suivi  le  rétabli sseuie ut  de  la  paix  entre  les  deux  chefs 
Norman  1  s,  d'autant  mieux  que  l'abbé  Didier  ne  devait  pu  ère  être  bien 
disposé  en  faveur  du  prinre  de  Capoue,  après  l'affaire  du  vol;  ce 
n'aurait  puôre  été  le  moment  de  le  rendre  plus  puisant  en  le  réoon* 
cillant  avec  ses  ennemis. 
«  Cf.  supra,  t.  III,  p,  484  du  présent  ohap. 
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En  juin  1080,  Grégoire  VII,  accompagné  de  quelques 
cardinaux,  quitta  Rome  et  vint  à  Ceprano,  petite  ville  de  la 
Campanie  sur  Les  bords  du  Liris  *  ;  c'était  dans  cette  ville 
qu'il  avait  donné  rendez-vous  à  Robert  Guiscard.  L'entre- 
vue du  pape  et  de  Robert  Guiscard  eut  lieu  le  29  juin,  fête 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul*;  c'était  la  première  fois 
que  le  duc  voyait  Hildebrand  depuis  son  élévation  au 
souverain  pontificat;  dès  qu'il  l'aperçut  il  se  prosterna 
devant  lui  et  lui  baisa  les  pieds.  Le  pape  le  releva,  fit 
signe  aux  deux  escortes  de  s'éloigner,  et  un  long  entretien 
resté  secret  s'engagea  entre  les  deux  interlocuteurs.  La 
rédaction  même  des  instruments  de  paix  prouve  que  le 
duc  et  le  pape  eurent  de  la  peine  à  se  mettre  d'accord; 
Grégoire  ne  voulait  pas  reconnaître  la  conquête  de  Salerne 
par  Robert  Guiscard,  non  plus  que  celle  d'Aqoalfi,  et 
encore  moins  celle  d'une  partie  de  la  marche  de  Fermo 
qu'il  prétendait  appartenir  au  saint-siège.  Mais  Robert 
Guiscard  resta  inébranlable;  vainqueur  de  tous  ses 
ennemis,  sachant  ce  que  valait  son  épée  et  combien  le 
pape  en  avait  besoin,  il  refusa  obstinément  de  céder  un 
pouce  de  terrain  et  obligea  le  pontife,  non  pas  à  sanctionner 
les  faits  accomplis,  jamais  Grégoire  VII  ne  serait  allé 
jusque  là,  mais  à  fermer  les  yeux  sur  ce  qui  s'était  passé. 
Par  une  amère  ironie  du  sort,  Grégoire  VII,  qui  réclamait 
pour  la  papauté  le  droit  de  disposer  des  empires  et  des 
royaumes,  se  voyait  obligé  de  traiter  avec  Robert  Guiscard, 
qu'il  avait  tant  de  fois  excommunié,  et  ne  pouvait  obtenir 
de  lui  aucune  restitution  pas  plus  pour  ses  amis  que  pour 
le  saint-siège \ 

*  D'après  le  cardinal  Deusdedit,  Collectif)  Canouum.  L.  III,  o.  159,  éd. 
Martinucci.  Grégoire  aurait,  dès  le  10  mai,  reçu  *  Ceprano  la  soumis- 
sion el  le  sernienCda  fidélité  de  Jourdain,  prince  de  Gapoue. 

2  C'est  du  moins  la  date  que  portent  les  documents  publiés  plus  loin. 

•  Sur  l'entrevu!  de  Ceprano,  oM  Bonitho  r  litir*  ad  amioum,  h  IX, 
Pi  670,  du  Monwimia  Qr$$orian*  de  Jaw,  Omuftttt  AmiflKt  Affcft 
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Voici  le  serment  de  fidélité  prêté  par  Robert  Guiscard 
à  Grégoire  VII  et  à  ses  successeurs,  ainsi  que  la  formule 
de  l'investiture  du  duc  par  le  pape.  A  quelques  modifica- 
tions près  et  toutes  à  l'avantage  de  Robert  Guiscard,  ces 
documents  sont  identiques  à  ctax  que  le  duc  avait  déjà 
signés  lorsqu'en  1059,  au  concile  de  Melfi,  il  avait  prêté 
serment  de  fidélité  entre  les  mains  du  pape  Nicolas  11% 

«  Moi,  Robert,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  saint  Pierre,  duc  de  Ja 
Pooille,  de  la  Galabre  et  de  la  Sicile,  je  serai, à  partir  de  ce  moment 
et  à  tout  jamais,  fidèle  à  la  sainte  église  romaine,  au  saint-siège  et 
à  toi  mon  seigneur  Grégoire,  pape  universel.  Jamais  je  ne  prendrai 
part  à  une  conjura  ion  ou  à  une  entreprise  qui  pourrait  te  faire 
perdre  ou  la  vie,  ou  un  membre  ou  la  liberté.  Si  tu  me  confies  un 
secret  en  me  recommandant  de  le  garder,  je  re  le  confierai  sciem- 
ment à  personne,  de  peur  qu'il  n'en  résulte  pour  toi  quelque 
dommage.  Partout  et  contre  tous,  je  serai,  dans  la  mesure  de  mes 
forces,  ton  allié  et  l'allié  de  la  sainte  église  romaine,  pour  qu'elle 
conserve,  qu'elle  acquière  et  qu'elle  défende  les  régales  et  les  posses- 
sions de  saint  Pierre  —  à  l'exception  d'une  partie  de  la  marche  de 
Fermo,  de  Salerne  et  d' A  mal  fi  au  sujet  desquels  rien  n'a  encore  été 
défini  —  ;  je  te  prêterai  main  forte  pour  que,  en  tonte  sécurité,  et 
honorablement  tu  occupes  le  siège  papal  de  Rome.  Quant  aux  terres 
de  saint  Pierre  que  tu  possèdes  ou  que  tu  posséderas,  dès  que  je 
saurai  qu'elles  sont  à  toi,  je  ne  chercherai  ni  à  les  envahir,  ni  à  m'en 
emparer  ni  à  les  ravager,  à  moins  d'une  permission  expresse  de  toi 
ou  de  tes  successeurs,rovêtus  de  l'honneur  du  bienheureux  Pierre  ^il 
ne  pourra  y  avoir  d'exception  que  pour  les  ierres  qui  me  seraient 
accordées  par  toi  on  par  tes  successeurs.  Je  paierai  consciencieuse- 
ment tons  les  ans,  à  l'église  romaine  la  rente  fixée  pour  les  terres 
de  saint  Pierre  4ue  je  possède  ou  que  je  posséderai.  Je  soumettrai  à 

Bobirli  Wisc.  MG.  SS.  T.  IX,  p.  280.  —Pierre  diacre,  MG.  SS.  T.  VU, 
p.  736.  —  Romualij,  archevêque  de  Salerne,  dans  Ncratori,  SS,  R., 
I.  T.  VII,  p.  174.  —  Anne  Comnênr  :  Alexiadis,  1.  I,  13,  p.  65  du  t.  I  de 
Péd.  de  Bonn,  1839,  in-8°.  —Guillaume  de  Pouille  place  l'entrevue  à 
Bênévent,  Bonitho  la  place  à  Aquino,  Anne  Comnène  entre  Bénéveut  et 
Salerne  ;  la  signature  «les  instruments  de  paix  prouve  qu'elle  eut  lieu 
à  Ceprano  et  c'est  aussi  ce  que  dit  Romuald  de  Salerne. 

*  Sur  le  concile  de  Melft  et  le  serment  prêté  alors  par  Robert  Guis* 
«M  «tri  lu  taalAi  4t  NtooUi  II,  of,  iupr«(t.  th  P<  119  iqqn  ibip,  tiil, 
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ta  puissance  avec  tons  leurs  biens,  les  églises  qui  sont  actuellement 
en  mon  pouvoir  et  je  les  maintiendrai  dans  la  fidélité  à  la  sainte 
église  romaine.  Si  toi  ou  tes  successeurs  vous  venez  à  quitter  cette 
vie  avant  moi,  d'après  les  conseils  que  je  recevrai  des  meilleurs 
cardinaux  et  des  clercs  et  des  laïques  de  Rome,  je  m'emploierai  pour 
que  le  pape  soit  élu  et  ordonné  selon  l'honneur  dû  à  saint  Pierre.  Je 
garderai  fidèlement,  vis-à-vis  de  l'église  romaine  et  vis-à-vis  de  toi, 
les  engagements  que  je  viens  de  prendre  et  j'agirai  de  la  même  manière 
à  l'égard  de  tes  successeurs  qui  auront  été  promus  à  l'honneur  du 
bienheureux  Pierre  et  qui  m'accorderont,  s'il  n'y  a  faute  de  ma  part, 
l'investiture  que  tu  m'as  accordée.  Qu'ainsi  Dieu  et  ses  saints  Évan- 
giles me  viennent  en  aide.  Fait  à  Ceprano,  le  3  des  calendes  de  juillet 
(29  juin  1080).  » 

Investiture  du  duc  Robert  par  le  seigneur  pape  Grégoire. 

«  Moi,  Grégoire,  pape,  je  t'investis,  duc  Robert,  de  la  terre  que 
t'ont  accordée  mes  prédécesseurs  de  sainte  mémoire  Nicolas  et 
Alexandre.  Quant  à  la  terre  que  tu  retiens  injustement  comme 
Salerne,  A  mal  fi  et  une  partie  de  la  marche  de  Fermo,  je  t'y  souffre 
patiemment  aujourd'hui,  par  confiance  en  Dieu  et  en  ta  probité,  et 
pour  que  tu  te  conduises  à  l'avenir  pour  l'honneur  de  Dieu  et  de 
saint  Pierre,  comme  il  convien»  à  toi  et  à  moi.  » 

«  Moi,  Robert,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  >aint  Pierre  duc  de  la 
Ponille,  de  la  Calabre  et  de  la  Sicile,  voulant  confirmer  la  tradition 
et  faire  preuve  de  la  fidélité  pour  toutes  les  terres  que  je  possède  en 
domaine  propre  et  que  je  n'ai  cédées  à  «*acun  de  ceux  qui  sont  venus 
d'au-delà  les  monts,  je  promets  de  payer  Ions  les  ans  une  rente  de 
douze  deniers  de  Pavie  pour  chaque  paire  de  bœufs  Je  paierai  cette 
re^te  au  bienheureux  Pierre  et  à  toi,  Grégoire  pape,  mon  seigneur, 
à  tes  successeurs,  à  tes  nonces  ou  aux  nonces  de  tes  successeurs. 
Elle  sera  réglée  tous  les  ans, lorsque  l'année  sera  finie,  c'est-à-dire  le 
saint  jour  de  Pâques.  Je  prends  l'engagement  pour  moi  et  pour  mes 
héritiers  ou  mes  successeurs  de  payer  cette  rente  à  toi,  Grégoire, 
pape, ;m on  seigneur,  3t  à^tes  successeurs1.  » 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  rédaction  de  ces  documents 
prouve  que  les  négociations  deCeprano  furent  ^laborieuses; 

1  Les  documents  sipnés  à  Ceprano  sont  dans  le  Regittrum  Gre- 
gorii  Vil,  L._VU.  Jaffb,  Monumenta  Greyoriana,  p.  426. 
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si  néanmoins  elles  aboutirent  à  une  entente,  c'est  que  non 
seulement  Grégoire  VII  mais  aussi  Rebert  Guiscard  avaient 
de  pressants  motifs  pour  se  réconcilier, 

Robert  Guiscard  n'était  pas  seulement  un  grand  capi- 
taine; c'était  aussi  un  politique  fin  et  rusé,  ne  perdant 
jamais  de  vue  ses  intérêts,  et  il  comptait  bien  les  servir  en 
venant  à  Ceprano.  Croire  qu'en  faisant  cette  démarche  il 
n'était  mu  que  par  le  désir  de  se  réconcilier  avec  Gré- 
goire VII,  ce  serait  le  connaître  bien  peu.  Guillaume  de 
Pouille  et  À.  Gomnène  rapportent  qu'après  avoir  conclu  la 
paix  avec  Robert  Guiscard,  le  pape  lui  promit  de  le 
couronner  empereur  '  :  c'était  là  la  promesse  que  le  duc 
était  venu  chercher  à  Ceprano  ;  ce  qu'il  voulait,  c'était 
l'appui  moral  du  saint-siège  pour  la  grande  expédition 
qu'il  méditait.  Mais  il  ne  s'agissait  pas,  comme  l'ont  censé 
plusieurs  historiens,  de  la  couronne  impériale  d'Occident, 
de  celle  que  voulait  ceindre  le  roi  Henri  IV,  il  s'agissait  de 
la  couronne  d'Orient,  car  Robert  Guiscard  projetait  de 
s'emparer  de  Constantinople.  Venu  en  Italie  sans  fortune 
et  sans  soldats,  ce  hobereau  de  Normandie  s'était,  à  force 
de  bravoure,  de  talent  militaire  et  d'esprit  politique,  taillé 
un  vaste  duché  qui  s'étendait  de  Palerme  à  l'Italie  centrale, 
et  il  rêvait  maintenant  de  s'asseoir  sur  le  trône  de  Cons- 
tantin le  Grand,  et  de  régner  sur  Constantinople. 

1  Guillaume  de  Pouille  écrit  :  1. 1,  v.  31  sqj.  A1G.  Si.  T.  IX,  p.  280. 

Romaai  régal  tibi  promitiste  coroaam. 
Papa  ferebatur,  <jaia  rtz  Hearicat  ab  illo 
Damnait»  fuerai  propUr  commiita  nefendit 
Aceumnlata  modii. 

Le  poêle  (ait  donc  allusion  à  la  couronne  d'Occident  plutôt  qu'à  la 
couronne  d'Orient;  AnneComnene,si  souvent  d'accord  avec  Guillaume 
de  Fouille,  s'exprime  aussi  dans  le  même  sens.  11  est  cependant  inad- 
missible que  Robert  Guiscard  ait  songé  en  1080  à  se  faire  couronner 
empereur  d'Occident,  lorsque  toutes  ses  préoccupation b  sont  du  côte  de 
l'empire  de  Constantinople  qu'il  va  envahir;  il  se  désintéressa  au  con- 
traire et  très  visiblement  des  affaires  de  l'empire  d'Occident. 
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Le  projet  n'était  pas  de  nature  à  déplaire  à  Grégoire  VII; 
nous  l'avons  tu  au  début  de  son  pontificat,  grandement 
préoccupé  de  l'Orient  ;  réconcilier  entre  elles  les  églises 
d'Orient  et  d'Occident,  réunir  ensuite  les  forces  militaires 
dont  elles  pouvaient  disposer  et  marcher  avec  ces  troupes 
contre  les  Sarrasins  pour  conquérir  la  terre  sainte  et 
.  Jérusalem,  tel  avait  été  son  premier  programme  politique 
et  religieux  *  ;  absorbé  ensuite  par  la  querelle  des  investi- 
tures, il  avait  dû  en  ajourner  la  réalisation,  et,  d'un  autre 
côté,  ses  efforts  pour  mettre  fin  au  schisme  et  rétablir  la 
paix  religieuse  entre  Gonstanlinople  et  Rome  avaient 
échoué.  Mais,  avec  le  concours  de  Robert  Guisacad  et  de 
ses  Normands,  tout  pouvait  encore  se  réparer;  s'ils  parve- 
naient à  s'emparer  de  Gonstantinople  et  de  l'empire 
d'Orient,  ils  étaient  de  taille  à  faire  reconnaître  de  gré  ou 
de  force,  par  le  clergé  et  par  le  peuple,  l'autorité  du  pon- 
tife romain  et  à  trancher  avec  leur  vaillante  épée  les 
difficultés  théologiques  pendantes,  et  l'union  rétablie,  les 
projets  de  croisade  redevenaient  possibles. 

Pour  légitimer  l'attaque  qu'il  méditait  contre  les  Grecs, 
Robert  Guiscard  invoquait  l'injure  grave  faite  à  sa  fille  et 
à  son  gendre.  Lorsqu'au  mois  de  mars  1078,  une  révolu- 
tion de  palais  avait  renversé  Michel  Vil  et  l'avait  remplacé 
par  Nicéphore  Rotoniate,  de  la  famille  des  Phocas.  Cons- 
tantin Porphyrogénète  son  gendre  avait  été  exilé  et  Hélène 
sa  fille  retenue  captive  à  Gonstantinople  *.  Dès  le  19  no- 
vembre 1078,  Grégoire  Vil 8  excommunia  Pusurpateur 

1  Cf.  fupra,  1. 111,  chap.  xv,  p.  57. 

2  Sans  parler  des  auteurg  byzantins,  Guillaume  de  Pouille  commence 
ton  IV»  livre  par  les  vers  suivants  : 

His  Machael  solli  dejectus  ab  arcs  dfebos, 

Cdjut  insoQiem  Rofflaniita  dira  volontas 

Altérât  iodigoe,  tocio  sibft  fratre  repftlio, 

Monachtti  efficitur,  Roberti  fllia  moeret 

Deponi  soda  m,  miser  exuJatille  coaetos.        MG.  SS.  IX,  p.  279. 

8  Cf.  supra  t.  111,  chap.  xxii,  p.  438. 
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Nicéphore  Botoniate1,  et  Robert  Guiscard  soogia  à  veager 
son  enfant;  mais,  comme  il  était  en  1078  absorbé  par  la 
répression  de  la  révolte  de  plusieurs  haute  barons 
normands,  il  dut  remettre  à  pins  tard  le  soin  de  cette 
vengeance.  . 

Peu  après  te  renversement  de  Michel  VU*  un  Grec 
inconnu  se  présenta  à  la  cour  de  Robert  Guiscard  à 
Salerne,  et  protesta  ea  pleurant  qu'il  n'était  autre  que 
l'empereur  Michel,  détrôné  par  Nicépbole  Botoniate  ;  il 
s'était,  disait-il,  échappé  du  monastère  où  il  avait  été 
enfermé  et  venait  implorer  le  secours  du  duc  pour  recou- 
vrer Te  trône  qui,  après  sa  mort,  appartiendrait  à  son  fils 
et  à  la  fille  de  Robert  Guiscard. 

Si  vraiment  le  duc  fut  un  moment  dupe  de  l'imposteur, 
car  il  est  bien  certain  que  c'était  un  imposteur,  il  ne  dut 
l'être  que  bien  peu  de  temps;  plusieurs  personnes  de  son 
entourage,  qui  avaient  connu  à  Gonstantinople  Michel  VII, 
lui  déclarèrent  en  effet  qu'il  n'y  avait  entre  le&deaxattcuew 
ressemblance;  mais  le  rusé  Normand  n'en  résolut  pas 
moins  de  mettre  à  profit  cette  étrange  aventure.  R  fit 
promener^  travers  les  villes  et  tes  villages  de  la  Pourlle  et 
de  la  Galabre,'le  prétendu  empereur,  paré  des  insignes  de 
la  royauté,  et  excita  ainsi  la  multitude  contre  Nicéphore 
Botoniale1. 

1  Sur  ce  prétendu  Michel  VII,  venu  en  Italie,  cf.  Lupus  protospatawus 
ad  an.  1080,  Mû.  SS.,  t.  V,  p.  60.—  Anonymus  Barbnsis  ad  an.  1080  dans 
Muratori  :  SS.  R.  I,  t.  V,  p.  153.  —  Anne  Comnène,  Alexiadis,  1.  1, 12 
t.  I,  p.  59.  —  GcfLLAûsi*  db  Poc.lcb,  W,  v,  162,  dans  m  SS./t/lX* 
p.  282.—  Màlatkara,  tHstoria  Sicuta,  HT,  13,  dans  Muratori,  Ss'.  R.  L* 
t.  V,p.  579.  —  Zonarb  (XVÏ11, 18  et  19,  p.  23&,  de  l'édition  de  Venise* 
donne  des  détails  précis  et  certains  sur  ce  que  devint,  après  sa  chute 
l'empereur  Michel  VU;  il  rapporte  que  Michel  fut  nommé  évoque 
d'Ephèse,  mais  qu'il  ne  resta  pa»  dan*  cette  vMe  et  prelferd  résider  au 
couvent  de  Manuel  à  Ctnstantraople  où  il  mourut  bîen  probablement 
avant  l'avènement  de  l'empereur  Alexis  Gomnèoe.  fin  effet  Anne 
Gomnene  qui  rappelle  tout  ce  que  son  père  l'empereur  Alexis  a'fait  en 
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Malgré  cette  mise  en  scène,  les  hommes  de  guerre  de 
Robert  Guiscard  ,  les  chevaliers  normands ,  habitués 
cependant  aux  fatigues  et  aux  péripéties  de  guerres  inces- 
santes, ne  paraissaient  pas  désireux  de  se  lancer  dans  une 
lointaine  expédition  contre  l'empire  Bysantin  ;  quelques- 
uns,  gagnés  par  For  et  les  intrigues  des  Grecs,  faisaient 
mine  de  vouloir  passer  à  l'ennemi;  d'autres  voulaient 
jouir  du  repos  et  des  richesses  qu'ils  avaient  gagnées  au 
prix  de  tant  de  combats,  au  lieu  de  traverser  la  mer  pour 
envahir  un  puissant  empire  et  courir  les  plus  grands  dan- 
gers1. 

Robert  Guiscard,  au  courant  de  ces  dispositions, 
demanda  à  Ceprano  à  Grégoire  VII  d'écrire  aux  évoques 
de  la  Pouille  et  de  la  Calabre,  pour  leur  recommander  de 
seconder  ses  projets  et  d'exhorter, dans  ce  sens, leurs  diocé- 
sains; le  pape  y  consentit,  et  voici  la  lettre  qu'il  écrivit  ; 
elle  prouve  que,  trompé  par  de  faux  rapports,  Grégoire  VII 
fut  dupe  du  prétendu  Michel  VII. 

<  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  aux  frères  et 
coévôques  habitant  la  Pouille  et  la  Calabre  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. 

<  Votre  prudence  sait  certainement  que  le  très  glorieux  empereur 
de  Constantinople,  Michel,  a  élé  renversé  du  trône  impérial  d'une 
façon  injuste  et  perverse  et  qu'il  est  \enu  en  Italie  implorer  l'aide 
du  bienheureux.  Pierre  et  de  notre  très  glorieux  Hls  le  duc  Robert. 
C'est  pourquoi,  nous  qui,  malgré  notre  indignité,  occupons  la  chaire 

montant  sur  le  troue  pour  la  famille  de  Michel  VU,  par  exemple  pour 
sa  veuve  Marie  et  sou  fils  Constantin,  aurait  certainement  parlé  de 
l'ex-empereur  »i,  ù  cette  époque,  il  avait  été  encore  en  vie.  Cf.  A.  Com» 
nène  :  Alêxiad.  111,  1,  p.  134. 

1  Iniolilum  in  ni  lis  iler  illud  et  «ère  videtur, 

Pracipoe  qui  bai  more*  et  plgnora  cfaara 
la  domibtu  faer&nt  ;  non  exercera  voletant 
MilUinm  talem,  Md  verbe  mintntU  bttodit 
Du  ftddene,  praeiftas  mnttos  properaxe  coegit. 

Guil.  Apul.,  1.  IV,  v,  |28,  sqq. 
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de  saint  Pierre,  ému  de  compassion,  nous  avons  pensé  qu'il  fallait 
écouter  les  prières  de  ce  prin.ce,  ainsi  que  celles  du  duc,  et  que  les 
fidèles  de  saint  Pierre  devaient  le  secourir.  Les  susdits  princes  étant 
persuadés  que  de  tous  les  genres  de  secours  le  plus  utile  serait  la  foi 
droite  et  l'unanime  constance  que  leurs  soldats  apporteraient  à  la 
défense  de  cet  empereur,  nous  ordonnons,  de  par  l'autorité  aposto- 
lique, que  ceux  qui  auront  promis  d'entrer  dans  sa  milice,  n'aient 
garde  de  passer  traîtreusement  dans  le  parti  contraire,  mais  qu'ils 
lui  donnent  fidèlement  leur  concours,  comme  le  demandent  l'honneur 
et  la  religion  chrétienne.  Nous  recommandons  également  à  votre 
charité  d'avertir  ceux  qui  doivent  traverser  la  mer  avec  le  duc  et 
l'empereur,  de  faire  une  sérieuse  pénitence,  de  garder  à  ces  princes 
une  entière  fidélité,  d'avoir  en  toutes  choses  devant  les  yeux  la 
crainte  et  l'amour  de  Dieu  et  de  persévérer  dans  le  bien.  A  ces  con- 
ditions, forts  de  notre  autorité  ou  plutôt  de  la  puissance  du  bienheu- 
reux Pierre,  vous  les  absoudrez  de  leurs  péchés.  Donné  le  8  des 
calendes  d'août  (25  juillet  1080)  *.  » 

La  soumission  de  Robert  Guiscard  et  de  Jourdain  de 
Gapoue  au  saint-siège  améliorait  sensiblement  la  situation 
de  Grégoire  VII  en  Italie  ;  aussi,  étant  assuré  du  concours 
de  la  comtesse  Mathilde  dans  le  nord,  croyant  en  outre 
pouvoir  compter  désormais  sur  l'appui  des  Normands  du 
midi  de  la  péninsule,  enfin  sachant  qu'en  Germanie 
Henri  IV,  absorbé  par  sa  lutte  contre  le  roi  Rodolphe,  ne 
pouvait  venir  au  secours  des  schismatiques,  le  pape  réso- 
lut d'employer  la  force  pour  réduire  Guibert,  le  nouvel 
antipape  et  pour  l'obliger  à  quitter  l'exarchat  de  Ravenne, 
où  il  recrutait  et  organisait  ses  partisans.  A  la  déclaration 
de  guerre  du  conciliabule  de  Brixen,  Grégoire  VII,  avec 
son  énergie  et  sa  vigueur  ordinaires,  voulait  répondre  par 
une  expédition,  à  main  armée,  contre  ceux  que  les  excom- 
munications du  saint-siège  laissaient  insensibles. 

Le  21  juillet  1080,  étant  à  Geccano,  non  loin  de  Feren- 
tino,  il  écrivit  la  lettre  suivante  aux  évoques  de  la  Princi- 

1  Grjgorii  VII  Regiitrum,  VIII,  6,  dans  Jaffi,  Mon.  Greg.,  p.  435. 
t.  in.  34 
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panté,  de  la  Poaille  et  de  la  Galabre  pour  leur  dénoncer 
la  conduite  du  roi  Henri  IV  et  du  nouvel  antipape  : 

v  <  Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  aux  frères 
bien  aimés  dans  le  Christ,  au  ooévèques  de  la  Principauté  *,  de  la 
Poaille  et  de  la  Calabre,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Votre  fraternité  sait  que  plusieurs  disciple»  de  Satan, faussement 
regardés  dans  divers  pays  comme  évoques,  ont  essayé,  sous  l'in- 
fluence d'un  orgueil  diabolique  ,  de  confondre  la  sainte  église 
romaine.  Le  secours  de  Dieu  tout  puissant  et  l'autorité  de  saint 
Pierre  ont  tourné  leur  inique  présomption  à  leur  honte  et  leur  con- 
fusion et  à  la  gloire  et  à  l'exaltation  du  siège  apostolique.  Ce  ohâti  - 
ment  a  atteint  les  grands  comme  les  petits.  Ainsi,  Henri,  l'âme  et 
le  soutien  de  ces  perfides  projets,  a  senti,  au  prix  des  corps  et  des 
âmes  d'un  grand  nombre,  quelle  force  garde  encore  l'autorité  de 
saint  Pierre  pour  punir  l'iniquité.  Du  temps  du  seigneur  pape 
Alexandre,  ce  même  Henri  voulut,  à  l'aide  de  Cadalus,  nuire  à  l'é- 
glise du  bienheureux  Pierre,  mais  vous  savez  et  l'univers  tout  entier 
sait  dans  quel  abîme;  de  confusion  loi  et  Cadalqs  ont  mérité  de  tom- 
ber, tandis  que  dans  cette  latte  notre  république  se  couvrait  d'hon- 
neur et  de  gloire.  Il  y  a  trois  ans,  c'est  â  l'instigation  et  sur  les 
ordres  d'Henri  que  les  principaux  évoques  Lombards  ont  ourdi 
contre  nous  d'abominables  conspirations,  mais  vous  n'ignores  pas 
que,  grâce  à  la  protection  du  bienheureux  Pierre,  nous  sommes  sor- 
tis de  la  lutte  sans  blessure,  mais  non  sans  un  grand  accroissement 
d'honneur  pour  nous  et  pour  nos  fidèles.  Cette  humiliation  ne  las 
ayant  pas  corrigé*,  le  glaive  apostolique  les  a  frappés  de  nouveau 
avec  une  vigueur  attestée  par  la  profondeur  et  l'état  de  leurs  bles- 
sures. Ces  hommes  n'en  ont  pas  moins  encore  des  fronts  endureis 
comme  des  Ironts  de  courtisanes,  et  amusent  contre  eux  par  leur 
impudence  des  trésors  de  colère  divine;  tandis  que  l'humiliation 
devrait  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes,  ils  ont  suivi  leur  père,  celai 
qui  a  dit  :  je  placerai  mon  trône  au-dessus  de  l'Aquilon  et  je  serai 
semblable  au  Très-Haut s.  Tâchant  de  renouer  leurs  anciens  com- 
plots contre  le  Seigneur  et  contre  la  sainte  Eglise  universelle,  ils 
ont  choisi,  comme  antéohrist  et  hérésiarque,  un  homme  sacrilège, 
parjure  â  la  sainte  Église  romaine  et  signalé  dans  tout  ie  monde 
romain  par  les  crimes  les  plus  infâmes,  Guibert,  le  fléau  de  la 

1  La  principauté  de  Salerne. 
>  Isaib,  XIV,  19,  14. 
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sainte  église  de  Ravenne.  Dans  ce  conciliabule  de  SaUn  se  sont 
réunis  ceux  dont  ta  vie  est  abominable  et  l'ordination  absolument 
hérétique  pour  des  crimes  de  tonte  tarte.  C'est  le  désespoir  qui  les 
»  poussés  h  eette  folie,  car  ils  savaient  que  ni  leurs  prières,  ni  leurs 
hommages,  ni  leurs  présents  ne  leur  obtiendraient  de  nous  le  par- 
don de  leurs  crimes»  s'ils  ne  les  soumettaient  auparavant  au  juge- 
ment ecclésiastique  ot  fc  notre  censure,  adoucie  par  la  miséricorde, 
comme  le  veut  notre  devoir. 

•  Ces  hommes  sont  donc  sans  excuse,  écrasés  au  contraire  par  la 
conscience  de  tous  les  crimes.  Aussi  les  méprisons-nous  d'autant 
plus  qu'ils  croient  s'élever  plus  haut.  Par  la  miséricorde  de  Dieu  et 
les  prières  du  bienheureux  Pierre  qui  ont  déjà  mimculeusement 
triomphe;  de  leur  maître  Simon  le  magicien,  lorsqu'il  s'élevait  dans 
les  airs,  nous  espérons  que  leur  ruine  ne  se  fera  pas  attendre  et  que 
la  sainte  Église  jouira  bientôt  d'une  paix  d'autant  plus  glorieuse  que 
tous  ses  ennemis  seront  vaincus  et  humiliés 

•  Donné  à  Cecoano,  le  il  des  calendes  d'août  (14  juillet  1080)  '.  » 

C'est  par  l'encyclique  suivante,  écrite  sur  ces  entrefaites 
par  Grégoire  Vil,  que  nous  connaissons  ses  projets  d'ex- 
pédition militaire  contre  l'archevêque  da  Raveune. 

«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  aux  frères  et 
coévêques  défendant  la  religion  chrétienne,  à  tous  ceux  clercs  ou 
laïques  qui  sont  fidèles  à  saint  Pierre,  salut  et  bénédiction  spostc* 
lique. 

«  Que  votre  dilection  sache  que  noua  avons  soit  directement,  soit 
par  l'intermédiaire  de  nos  légats,  traité  avec  le  duc  Robert,  avec 
Jourdain  et  avec  les  autres  grands  seigneurs  Normands.  Tous  una- 
nimement nous  promettent,  sous  la  lof  du  serment,  de  nous  prêter 
secours  contre  tons  les  hommes  pour  la  défense  de  la  sainte  église 
romaine  et  de  notre  dignités  La  arôme  assurance  formelle  nous  est 
donnée  par  les  princes  qui  sont  dans  le  voisinage  plus  ou  moins 
éloigné  de  Rome,  dans  la  Toscane  et  dans  les  autres  contrées.  Aussi, 

•  Grbg.  VU  RegUt ,  VIII,  5  ;  Jaffe.  p.  432.  Il  y  a  dans  cette  lettre  de 
Grégoire  VII  un  singulier  lapsus  memoriae  ;  ce  n'est  pas  Henri  IV  qui  a 
suscita  l'antipape  Gadalus,  Henri  IV  n'était  alors  qu'un  enfant  ;  c'est 
sur  les  mauvais  conseillers  de  sa  mère,  l'impératrice  Agnès,  alors 
régente»  que  doit  retomber  la  responsabilité  de  set  attentat  contre  le 
saint-siège.  Cf.  supra,  t.  II*  chap.  r,  p,  1Q5  sq. 
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après  les  calendes  de  septembre,  lorsque  le  temps  aura  commencé  de 
fraîchir,  voulant  délivrer  la  sainte  église  de  Ravenne  des  mains  des 
impies  et  la  rendre  à  son  père,  le  bienheureux  Pierre,  nous  irons 
avec  une  armée  dans  ces  parages  et,  Dieu  aidant,  nous  ne  doutons 
pas  de  la  victoire.  Aussi  l'audace  de  ces  impies,  les  intrigues  de  tous 
ceux  qui  se  sont  élevés  non  pas  seulement  contre  nous,  mais  contre 
le  bienheureux  Pierre,  nous  paraissent  à  peine  dignes  d'attention  ; 
faites  comme  nous,  dédaignez  cette  superbe  et  toute  cette  agitation 
et  soyez  d'autant  plus  certains  qu'ils  courent  à  leur  perte  que  vous 
les  voyez  s'efforcer  de  monter  plus  haut.  Le  prophète  parlait  d'eux 
lorsqu'il  écrivait  :  «  la  superbe  de  ceux  qui  te  haïssent  grandit  sans 
interruption1  ;  »  nous  disant,  par  là  même,  que  l'impiété  est  d'au- 
tant plus  près  de  sa  ruine  qu'elle  cherche  à  s'élever  davantage.  Vous 
tous  donc  qui  craignez  Dieu  et  qui  restez  fidèles  au  bienheureux 
Pierre,  ne  doutez  pas  de  la  miséricorde  du  Seigneur  ;  soyez  persua- 
dés qu'avant  peu,  les  troubles  se  termineront  par  la  ruine  des  pervers 
qui  les  ont  suscités  et  que  la  sainte  Eglise  retrouvera  la  paix  et  la 
sécurité  ;  c'est  la  promesse  que  ma  confiance  en  la  divine  clémence 
me  permet  de  vous  faire  *  » . 

C'est  là  le  langage  d'un  général  d'armée  qui,  soucieux 
de  relever  et  d'entretenir  le  courage  de  ses  soldats,  leur 
fait  entrevoir  la  glorieuse  et  prochaine  victoire  qui  va  ôtre 
le  terme  et  la  récompense  de  leurs  travaux  ;  mais,  il  faut 
bien  le  dire,  Grégoire  VII  se  faisait  illusion,  la  paix  et  la 
victoire  n'étaient  pas  si  proches  et  l'Église,  avant  de 
retrouver  quelque  repos,  avait  à  traverser  de  longues  et 
sombres  années  d'épreuves  dont  Grégoire  VII  ne  devait 
pas  voir  la  fin.  L'expédition  à  main  armée  contre  l'anti- 
pape ne  put  avoir  lieu;  Robert  Guiscard  ne  se  laissa  pas 
distraire  de  ses  grands  préparatifs  pour  attaquer  l'empire 
d'Orient,  Richard  de  Gapoue  resta  avec  ses  chevaliers 


Psaume  lxxhi,  23. 
1  Gregoru  VIÏ  Regist.  VIII,  7.  L'encyclique  n'est  pas  datée,  mais 
évidemment  elle   a  été  écrite  à  peu  près  à  la  même  époque  que  la 
lettre  aux  évoques  de  l'Italie  du  sud,  que  nous  venons  de  citer,  c'est- 
à-dire  dans  le  courant  de  juillet  1080. 


HENRI  IV  DE  NOUVEAU  EXCOMMUNIÉ.  —  L'ANTIPAPE  GUIBERT.    533 

Normands  confiné  dans  sa  principauté,  seule  la  vaillante 
et  fidèle  comtesse  Mathilde  mit  ses  troupes  en  mouvement 
mais  le  succès,  nous  le  verrons  bientôt,  ne  devait  pas 
récompenser  ses  efforts  *. 

Ne  pouvant  employer  les  armes  pour  chasser  de 
Ravenne  le  protégé  d'Henri  IV,  Grégoire  VII,  sans  se 
décourager,  essaya  d'arriver  au  même  résultat  par  tous 
les  moyens  dont  il  pouvait  disposer.  Le  15  octobre  1080, 
il  prescrivit  aux  évéques,  aux  clercs  et  aux  laïques  des 
Marches,  de  la  Toscane  et  de  Fermo  ainsi  qu'à  ceux  de 
l'exarchat  de  Ravenne,  de  choisir  un  successeur  de  l'ar- 
chevêque Guibert,  à  tout  jamais  déposé  et  anathé- 
matisé',  et,  le  même  jour,  il  fit  les  mêmes  recommanda- 
tions aux  clercs  et  aux  laïques  du  diocèse  de  Ravenne3. 
Afin  de  donner  plus  d'autorité  encore  à  ses  injonctions,  il 
envoya  à  Ravenne  le  cardinal  archidiacre  et  plusieurs 
cardinaux  diacres  ;  ils  devaient  se  concerter  avec  les 
évéques  de  la  province  pour  l'élection  du  nouvel  arche- 
vêque \  Les  démarches  des  légats  du  pape  furent  infruc- 
tueuses, on  peut  même  se  demander  s'ils  parvinrent  à 
entrer  à  Ravenne  où  Guibert  continuait  à  régner  en 
maitre,   aussi  Grégoire  VII   désigna  lui-même  comme 


1  Noue  ne  savons  pas  dans  le  détail  pourquoi  l'expédition  contre 
l'archevêque  de  Ravenne  n'a  pas  eu  lieu.  C'est  probablement  à  ce  plan 
de  campagne  que  se  rattache  la  bataille  livrée,  le  15  octobre  1080,  par 
les  troupes  de  la  comtesse  Mathilde  contre  les  schismatiques  à  Volta, 
près  de  Mantoue,  bataille  qui  se  termina  par  la  défaite  de  la  comtesse. 
Cf.  Bomtho,  liber  ad  amie.  L.  IX,  p.  677  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe  et 
Bernold.  Annales  ad  an.  1060  :  MG.  SS.  V.,  p.  436. 

'  Gregorii  VII  Regist.  VIII,  13,  &  441  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 

3  Gregorii  VII  Regitt.  V11I,  13,  p.  443  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe. 

4  Talem  personam  una  cum  confratibus  nostris  episcopis  et  archi- 
diacono  cœteris  que  diaconis  quos  propterea  ad  vos  nostra  vice 
direximus,  studeatis  eligere.  Lettre  de  Grégoire  VII  aux  clercs  et  aux 
laïques  de  Ravenne,  Jaffe  :  if  on.  Greg.,  p.  444. 
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archevêque  de  Ravenne  un  clerc  du  nom  de  Richard  et,  le 
11  décembre  1080,  il  écrivit  aux  évéques,  abbés,  comtes 
et  chevaliers  de  l'exarchat  de  Ravenne  et  de  la  Pentapole, 
de  la  marche  de  Fermo  et  du  duché  de  Spolête  d'Obéir  à 
celui  que  l'église  romaine  avait  choisi  pour  occuper  le 
siège  de  saint  Apollinaire1.  Malgré  Pappui  du  pape» 
Richard  fut  pour  Gulbert,  un  rival  peu  redoutable,  les 
clercs  et  les  laïques  préférèrent  faire  cause  commune  avec 
Teicommunié  et  lui  restèrent  fidèles  V 

Pendant  que  Grégoire  Vil  employait  ainsi  contre  les 
excommuniés  et  les  schismattques  de  l'Italie  septentrio- 
nale les  ressources  de  sou  Infatigable  activité,  la  Germa- 
nie fut  le  théâtre  de  graves  événements  dont  le  contre 
coup  se  fit  sentir  en  Italie  et  qui,  par  leurs  conséquences, 
contribuèrent  à  rendre  la  lutte  d'Henri  IV  plus  redoutable 
contre  Grégoire  VII.  Il  est  facile  de  comprendre  avec  quel 
intérêt,  avec  quelle  anxiété  même,  le  pape  suivait  les 
péripéties  de  la  guerre  civile  qui  désolait  la  Germanie  ;  Il 
étaient  ses  adversaires  les  plus  déterminés  et  les 
décisions  qu'ils  venaient  de  prendre  à  Briien  montraient 
qu'ils  étaient  décidés  à  aller  jusqu'au  bout.  Le  23  sep- 
tembre 1080,  au  moment  où  les  deux  rois  allaient  de 
nouveau  en  venir  aux  mains,  Grégoire  VII  envoya  à  ses 
amis  du  royaume  teutonique  la  lettre  suivante,  toute 
imprégnée  de  pensées  chrétiennes  et  d'un  indestructible 
espoir. 

«  Grégoire  évéque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  tous  les 
archevêques,  évéques,  aux  clercs  et  aux  lalques.de  tout  ordre  et  de 
toute  puissance,  demeurant  dans  le  royaume  de  Germanie,  à  oeux 
exclusivement  qui  obéissent  avec  fidélité  à  la  sainte  église  romaine, 
salut  et  bénédiction  apostolique. 

*  Greoorii  VII  RegUi  VIII,  14,  p.  444  sqq.  des  Mon.  ûtêQ.  de  Jxrfi. 
>  0.  Kôhnm,  Wibêrt  ton  Raoenna,  p.  43  :  Wiberts  SteUung  lu  Ha* 
venna,  Ende  1080,  unerschattert. 


HENRI  IV  DE  NOUVEAU  HtCOlMIOMft.  —  L'ANTIPAPE  GUIBBRT.    fl» 

«  Rien,  dit  le  sage»  n'arrive  sur  la  terre  tant  motif1,  il  donc  là 
sainte  Eglise  est  depuis  longtemps  agitée  par  les  flots»  si  elle  souffre 
des  persécutions  que  la  rage  des  tyrans  a  suscitées  contre  elle,  iHaut 
voir  dans  nos  péchés  l'origine  tîe  tous  ces  maux.  Les  jugements  dé 
Dieu  sont  toujours  en  effet  la  justice  même.  Au  milieu  de  tous  ces 
noonvén  lents,  apprenons,  nos  trié  chefs,  A  reconnaître  les  desseins 
de  la  divine  patience  et  ayons  une  foi  inébranlable  dans  la  céleste 
miséricorde  ;  la  main  du  Seigneur  a  toujours  la  môme  force  pour 
glorifier  l'humilité  des  fidèles  et  pouf  abaisser  la  superbe  des 
orgueilleux  qui  s'élèvent  contre  lui.  Si,  par  la  pénitence,  nous  résis- 
tons aux  penchants  mauvais  qui  nous  conduisent  au  péché,  si,  noué 
oorrigeant  soigneusement  dé  nos  excès  et  de  nos  négligents,  nous 
faisons  de  la  justice  la  règle  de  nos  moeurs,  Alors,  certainement,  la 
rage  de  nos  ennemis  ne  tardera  pas  à  disparaître  et  la  sainte  Eglise 
jouira  de  la  paix  et  de  la  sécurité  après  lesquelles  elle  aspire  depuis 
si  longtemps.  Aussi  maintenant,  nous  adressons-nous  tout  spéciale- 
ment à  Voué  qui  êtes  les  premiers  dans  lé  sacerdoce,  qui  deve* 
veiller  avec  sollicitude  sur  la  conduite  de  vos  Inférieurs,  qui,  au 
jour  du  jugement,  aurez  à  rendre  compté  du  troupeau  qui  vous  a  été 
confié  ;  que  votre  vigilance  soit  constante  sur  ceux  que  vous  avei'à 
diriger,  qu'elle  ne  s'inspire  d'aucun  sentiment  de  crainte  ou  de 
faveur;  n'hésitez  pas,  si  une  exécution  est  nécessaire,  à  la  faire  cou* 
rageusement  ;  c'est  là  ce  que  vous  a  toujours  enseigné  votre  mère  là 
sainte  église  romaine;  ayez  toujours  présente  cette  parole  du  pro- 
phète: «  Coffres  que  de  justes  sacrifices  et  espérez  en  Dieu1.  » 
Enfin,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter  à  votre  dileotion,  places 
votre  confiance  dans  le  Seigneur,  dans  sa  puissance  et  dans  sa  force. 
La  malice  des  adversaires  touché  à  sa  fin  ;  aussi,  ceux  qui  dànft 
leur  désespoir,  se  sont  élevés  contre  le  Seigneur  et  contre  1a  sainte 
église  romaine,  la  mère  universelle,  ne  tarderont  pas  à  être  frappés 
d'une  ruine  irrémédiable  qui  sera  le  châtiment  mérité  de  leur  témé» 
rite.  La  miséricorde  de  Dieu  permettra  cependant  que  quelques- 
uns,  je  désire  que  ce  soit  tous,  renonçant  à  leurs  erreurs  et  sortant 
par  la  pénitence  de  la  voie  de  l'iniquité,  reviennent  à  leur  mère  la 
sainte  Eglise.  Donné  le  f  Q  dos  calendes  d'octobre  ;  tf  septembre 
1080 ».  » 

Lorsque  celte  encyclique  de  Grégoire  VII  parvint  en 

1  Job  vf  6. 

a  Psaume  iv,  6. 

9  Grkoorii  VU  Regisl.  VIII,  9,  Mon.  Greg.  de  Jafks,  p.  438  sq. 
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Germanie,  la  guerre  recommençait,  avec  une  nouvelle 
ardeur, entre  Henri  IV  et  les  Saxons  ;  après  avoir  réuni  une 
grande  armée,  Henri  IV  s'avança  jusqu'à  Keula  près  de 
Muhlhausen1  et  se  heurta  là  aux  bataillons  saxons,  décidés 
à  lui  barrer  le  passage  et  à  défendre  les  frontières  de  la 
Saxe.  Il  n'osa  pas  attaquer,  sur  le  champ,  des  forces  aussi 
considérables  et  il  dirigea  ses  troupes  dans  la  direction 
d'Erfurt.  En  mémo  temps,  il  envoya  des  cavaliers,  munis 
d'excellents  chevaux,  vers  le  nord,  du  côté  de  Goslar  et 
leur  prescrivit  d'incendier  les  villages  derrière  les  posi- 
tions des  Saxons  ;  il  espérait  que  les  Saxons,  se  croyant 
attaqués  par  une  seconde  armée,  diviseraient  leurs  forces 
pour  faire  face  à  plusieurs  ennemis  à  la  fois.  La  ruse  réus- 
sit en  partie,  toutefois  les  Saxons  s'apercevant  de  leur 
erreur,  concentrèrent  de  nouveau  leurs  troupes  et  sui- 
virent le  roi  assez  rapidement  pour  sauver  la  ville  de 
Naumbourg  qu'Henri  IV  voulait  surprendre  et  brûler,  et 
pour  rejoindre  toute  l'armée  royale  qui  campait  sur  les 
bords  de  l'Elster.  L'annaliste  saxon,  Bruno,  qui  a  assisté  à 
cette  campagne  et  qui  l'a  racontée  avec  un  remarquable 
talent9,  se  demande  quels  ont  pu  être  les  motifs 
d'Henri  IV  pour  opérer  cette  marche  qui  l'obligeait  ensuite 
à  attendre  l'ennemi  dans  une  position  très  défavorable, 
puisqu'il  avait  derrière  lui  les  bords  infranchissables  de 
ï'Elster.  Il  pense  que  le  roi  ignorant  la  profondeur  de  cette 
rivière,  comptait  la  traverser,  faire  sa  jonction  avec  les 


1  Bruno,  de  bello  SaxoiUco,  c.  121.  MG.SS.  V,  écrit  :  in  loco  qui  Can- 
cul  vocatur  ;  Pertz  voit  dans  ce  nom,  Keula  ;  Gieaebrecht  croit  au  con- 
traire qu'il  s'agit  de  Kullstadt;  Geschichte  d.  d.  Kaiser zeit,  3ê  vol., 
3*édit.,  p.  1155. 

*  Bruno  écrit,  c.  123,  en  parlant  du  désastre  et  des  malheurs  des 
vaincus  :  Nulli  est  credibile,  ni  si  cui  contigit  haec  omnia  loca  presen- 
tialiter  videre,  et  un  peu  plus  loin,  fugientibus  et  interfectis  res  abstu- 
Umus. 
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confédérés  de  la  marche  de  Meissen  et  de  Bohême  et 
s'avancer  ainsi  avec  eux  jusqu'au  cœur  de  la  Saxe»  jusqu'à 
Goslar  et  Magdebourg,en  brûlant  tout  sur  son  passage  ;  où 
bien, qu'en  livrant  bataille  sur  les  bords  de  l'EIster,  il  vou- 
lait prouver  à  ses  soldats  qu'il  ne  fallait- pas  songer  à  fuir, 
qu'il  fallait  vaincre  ou  mourir  \ 

Quoiqu'il  en  soit,  la  bataille  s'engagea  dès  que  les  deux 
armées  furent  en  présence,  le  jeudi  matin, 15  octobre  1080. 
Les  évêques  saxons  ordonnèrent  aux  clercs  de  chanter  le  i 
psaume  8Ï,  qiii  est  en  effet  un  magnifique  chant  de] 
guerre2, et  les  paroles  bibliques  alternèrent  avec  les  injures  / 
et  les  provocations  que  les  soldats  d'Henri  IV  et  les 
Saxons  s'adressaient  par-dessus  le  marais  de  Grona.  tes 
Saxons  furent  les  premiers  à  attaquer,  mais  plusieurs 
d'entre  eux,  déjà  exténués  par  les  marches  forcées  qu'ils 
venaient  de  faire,  plièrent  au  début  de  l'action  et  se  reje- 
tèrent en  arrière.  Dès  que  les  premiers  coups  avaient  été 
échangés,  Henri  IV,  au  rapport  de  Bruno,  s'était  prudem- 
ment éloigné  du  champ  de  bataille,  ses  évêques,  plus 
braves  que  lui,  étaient  restés  dans  le  camp,  aussi  enton- 
nèrent-ils le  Te  Dfum,  en  voyant  les  leurs  gagner  du  ter- 
rain. Mais,  sur  ces  entrefaites,  on  apporta  dans  le  camp  le 
corps  d'un  grand  seigneur  nommé  Rappodo  qui  venait 


1  Bruno,  de  bello  Saxonico,  c.  iîi.  M6.  SS  V.  :  Bruno  dit  également 
qu'Henri  IV,  ayant  déjà  été  deux  fois  vaincu  par  les  Saxons,  cherchait  à 
éviter  une  nouvelle  bataille,  et  visait  à  ravager  le  pays,  sans  se  me- 
surer avec  l'ennemi,  mais  que  l'EIster  avait  trompé  ses  calculs  et 

-  arrêté  sa  marche  l'obligeant  par  là  à  accepter  le  combat. 

2  Deus ,  quis  similis  erit  tibi  ?  ne  taceas  ,  neque  compescaris 
Deus. 

Quoniam  ecee  iaimioi  lui  sonuerunt  et  qui  oderunt  te  extulerunt 
caput. 

Super  populum  tuum  malignaverunt  comsilium  et  cogitaverunt 
advertus  sanctos  tuos. 

Dixerunt  :  Venite,  et  disperdamus  eos  de  gente;  et  non  memeretur 
nomen  Israël  ultra,  etc.,  etc. 
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d'être  tué1,  et  les  porteurs  affolés  accoururent  en  criant  : 
Fuyez,  fuyez  I  Ce  n'était  pas  une  fausse  alerté. 

Otto  de  Nordheim,  survenant  avec  le  gros  de  ses 
troupes,  avait  pris  une  vigoureuse  offensive  et,  après  avoir 
pendant  quelque  temps,  défendu  leurs  positions, les  adver- 
saires des  Saxons  avaient,  à  leur  tour,  tourné  le  dos  et 
s'enfuyaient  dans  toutes  lès  directions,  plusieurs  de  ces 
malheureux  trouvèrent  la  mort  dans  les  flots  de  l'Elster . 
Lorsque  les  compagnons  d'armes  d'Otto  de  Nordheim 
arrivèrent  dans  le  camp  d'Henri  IV,  ils  se  mirent  en 
mesure  de  le  piller,  mais  Otto  les  en  empêcha;  craignant 
avec  raison  que  quelque  corps  d'armée  ennemi  encore 
intact  ne  les  surprit  ainsi  débandés  ;  en  effet,  un  peu  plus 
loin  se  trouvaient  les  troupes  d'Henri  de  Lâcha  ou  de 
Laach  qui  n'avalent  pas  encore  donné.  Elles  se  croyaient 
déjà  victorieuses  et  chantaient  à  pleine  voix  le  Kyrie 
eleyêon  ;  un  moment  perplexe  et  n'osant  pas  se  mesurer 
avec  elles  tant  elles  étaient  nombreuses,  Otto  de  Nor- 
dheim finit  cependant  par  lancer  ses  fantassins  contre  ces 
masses  profondes  et  un  succès  complet  couronna  son 
audace.  Ce  fut  alors  un  sauve-qui-peut  générai,  hommes 
et  chevaux  se  précipitaient  dans  les  marais  ou  dans  l'Els- 
ter  mais  bien  peu  purent  atteindre  sains  et  saufs  la  rive  oppo- 
sée2, c  Maintenant,  dit  Otto  de  Nordheim  à  ses  soldats, 
maintenant  pillée  le  camp,  emparez-vous  de  tout  ce  que 
vous  trouverez,  c'est  la  récompense  de  votre  valeur.  •  Le 
butin  que  firent  les  Saxons  dépassa  toutes  leurs  espérances 
et  les  combla  de  joie,  ils  trouvèrent  dans  le  camp  des  vase s 

i  Giesebrecbt  Itb.  citât.,  p.  1455  pense  que  ce  Rappodo  est  le  même 
que  celui  qui  à  servi  d'intermédiaire  entre  H  en  H  IV  et  Grégoire  VII  ei 
peu  après  Canossa,entre  les  grands  de  la  Germanie  et  Grégoire  Vil  ; 
cf.,  p.  MI  et  p.  546  des  Mon.  GtèQ.  de  Jafm. 

>  C'est  aussi  dans  les  flots  de  l'Ester  que  le  brave  maréchal  dr 
France,  Poniato*iki,  à  trouvé  la  toott,  le  19  octobre  1813,  en  couvrant 
la  retraite  de  l'armée  française,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Lêipsick. 
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d'or  et  de  l'argent  monnayé  on  en  barre,  les  riches  cha- 
pelle* des  archevêques  de  Cologne,  de  Trêves  et  de  qua- 
torze autres  prélats,  les  bagages  du  duc  Frédéric  du 
comte  Henri, etc..  Mais  lors  que,  chargés  de  ses  dépouilles, 
ils  regagnèrent  leurs  campements,  ils  apprirent  une  nou- 
velle désastreuse,  le  roi  Rodolphe  avait  été  mortellement 
blessé  dans  la  journée;  on  venait  de  le  rapporter  dans  pa 
tente,  une  main  coupée  et  le  ventre  ouvert  par  une  hor- 
rible blessure,  il  n'avait  plus  que  quelques  instants!  vivre. 
Il  s'éteignit  en  effet  peu  après,  s'inclinant  sous  la  volonté 
de  Dieu  et  saluant  en  mourant  la  victoire  que  les  siens 
venaient  de  remporter.  Les  Saxons  désolés  ensevelirent  le 
corps  de  leur  roi  dans  la  cathédrale  voisine  de  Mersebourg, 
firent  de  grandes  offrandes  pour  le  repos  de  son  âme,  et 
voulurent  que  sa  statue  en  airain  doré  s'élevât  au-dessus 
de  sa  dépouille  mortelle. 
L'inscription  suivante  fut  gravée  sur  sa  tombe  ; 

Rex  hoc  ftudolfus,  patram  pro  loge  perefflptus, 
Ploràndus  merito,  CôrtdiUtr  in  tumulo, 

Rsx  llli  similis,  si  régnât  te  m  pore  paois 

Consilio,  gladio,  non  fait  a  Cerolo. 
Qao  vicere  sui,  rait  hic,  sacra  victima  belli, 
Mors  sibi  vita  fait,  écoles!»  cecidit 1. 

Mourir  au  soir  d'une  belle  victoire  après  avoir  vaillam- 
ment combattu, en  étant  en  paix  avec  Dieu  et  en  emportant 
dans  sa  tombe  les  regrets  de  tout  un  peuple  est  une  fin 

1  MO.  SS.  T.  VI,  p.  104,  note  71.  Comme  on  pouvait  bien  s'y  atten- 
dre, la  mort  du  roi  Rodolphe  n'a  pas  manqué  d'Inspirer  diverses 
légendes  ;  la  plus  répandue  est  celle  que  Ekkehard,  abbé  d'Aura,  non 
loin  do  Klstingen,  a  mise  en  émulation,  au  douaième  «Isole,  en  l'in- 
sérant dans  sa  ohronique.  U  suppose,  qu'au  moment  de  mourir  le  roi 
Rodolphe,  regardant  les  évêques  qui  l'entouraient,  leur  aurait  dit  en 
leur  montrant  la  main  droite  qu'il  venait  de  perdre  :  «  Voilà  la  main 
arec  laquelle  J'avais  Juré  fidélité  au  roi  Henri,  mon  seigneur  ;  il  me 
fout  maintenant  perdre  le  trône  et  la  vie  ;  vous  tous  qui  m'aves  son* 
seillé  de  mettre  la  couronne  sur  ma  tête,  voyei  maintenant  si  vous 
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vraiment  royale;  on  n'en  saurait  rêver  de  plus  belle. 
Devant  la  postérité,  Rodolphe  n'est  pas  responsable  de  la 
guerre  civile  qui  a  fait  de  lui  le  véritable  roi  de  la  Saxe. 
Cette  guerre  civile  c'est  Heari  IV  qui  en  est  l'auteur,  ce 
sont  ses  haines  et  ses  rancunes  toujours  inassouvies  contre 
le  peuple  saxon,  qui  en  ont  été  la  cause  et  l'origine.  En 
Germante,  dans  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle,  la 
transmission  du  pouvoir  royal  par  l'hérédité  n'était  pas 
encore  un  dogme  indiscutable, pas  plus  que  l'élection  à  la 
royauté  par  les  grands  et  le  peuple  n'était  une  formalilé  ; 
cette  élection  impliquait  entre  les  électeurs  et  l'élu  un  con- 
trat tacite  ou  explicite  et  imposait  au  roi  des  devoirs  qu'il 
devait  remplir  sous  peine  de  forfaiture.  Est-il  besoin  de  le 
dire?  Ces  devoirs  Henri  IV  ne  les  a  jamais  remplis;  il  a 
passé  sa  vie  à  mentir  aux  promesses  qu'il  avait  faites.  A-t-il 
tenu,  par  exemple,  un  seul  des  engagements  contractés  à 
Oppenheim?  Aussi  rien  d'étonnant  si  à  Forchheim,  les 
électeurs  de  la  Germanie  ont  cru  pouvoir  disposer  de  la 
couronne  et  acclamer  un  nouveau  roi,  à  la  place  de  celui 
qui  les  avait  si  souvent  trompés  ;  rien  d'étonnant  si 
Rodolphe  a  accepté  la  couronne  qui  lui  était  offerte.  On 
l'a  accusé  d'ambition,  on  a  crié  au  parjure,  le  vrai  parjure 
en  tout  ceci  c'est  Henri  IV  ;  on  a  beau  poursuivre  d'invec- 
tives la  mémoire  du  roi  Rodolphe,  elle  est  au-dessus  de 
telles  attaques  ;  elle  paraîtra  toujours  digne  de  respect  à 
quiconque  éprouve  quelque  compassion  pour  ces  vaillantes 
populations  saxonnes,  traquées  comme  des  bétes  fauves 
par  la  tyrannie  d'Henri  IV. 

m'avez  montré  le  droit  chemin.  »  Ekkihardi  ChrorUca.  MG.  SS.  VI, 
p.  204.  Si  le  roi  Rodolphe  avait  tenu  un  tel  langage,  il  faudrait  dire 
que  les  évoques  Saxons  n'en  avaient  guère  été  impressionnés!  car  nous 
allons  voir  que,  plus  convaincus  que  jamais  de  la  légitimité  de  leur 
cause,  ils  ont,  peu  après  la  mort  du  roi  Rodolphe,  proposé  aux  évoques 
du  parti  d'Henri  IV  de  démontrer  cette  légitimité,  ces  derniers  ont 
décliné  une  telle  discussion. 
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On  comprend  la  joie  d'Henri  IV  lorsque,  au  moment  où 
il  pouvait  croire  que  tout  était  perdu,  il  apprit  la  mort  du 
roi  Rodolphe  ;  cette  mort  lui  fit  oublier  l'humiliation  qu'il 
venait  de  subir  et  les  pertes  qu'il  venait  d'essuyer;  il  s'oc- 
cupa, durant  le  mois  de  novembre,  à  réunir  de  nouvelles 
troupes,  et  il  se  rapprocha  des  frontières  de  la  Saxe,  avec 
l'espoir  que  les  Saxons  n'ayant  plus  de  chef,  ne  lui  oppo- 
seraient plus  de  résistance.  Il  ne  tarda  pas  à  voir  qu'il 
s'était  trompé,  car  les  Saxons  nombreux  et  bien  armés 
accoururent  au-devant  de  lui.  N'osant  plus  les  attaquer, 
Henri  IV  essaya  alors  d'arriver  à  ses  fins  par  d'autres 
moyens;  il  fit  proposer  aux  Saxons  de  prendre  son  jeune 
fils  pour  leur  roi,  offrant  alors  de  ne  jamais  mettre  les 
pieds  sur  la  terre  de  Saxe.  «  J'ai  souvent  vu,  répondit 
Otto  de  Nordheim,  en  se  moquant  de  la  proposition 
d'Henri  IV,  j'ai  souvent  vu  que  d'un  méchant  taureau 
naissait  un  méchant  veau,  je  ne  veux  pas  plus  du  fils  que 
du  père  *  » , 

Ne  pouvant  plus  ni  par  les  armes,  ni  par  la  diplomatie, 
avoir  raison  de  l'hostilité  de  la  Saxe,  Henri  IV  espéra  être 
plus  heureux  en  Italie  et  songea  après  la  Noël  de  1080,  à 
remplir  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Guibcrt  de  le  con- 
duire lui-môme  à  Rome  pour  y  être  sacré  et  intronisé.  Il 
tenait  d'autant  plus  à  ce  projet  qu'en  le  réalisant,  il  comp- 
tait se  débarrasser  à  tout  jamais  de  Hildebrand  et  humilier 
l'indomptable  moine  contre  lequel  il  avait,  depuis  de 
longues  années,  amassé  des  trésors  de  colère.  Mais,  lors- 
qu'il parla  de  partir  pour  l'Italie,  ses  amis  lui  firent 
remarquer  qu'il  ne  pouvait,  en  aucune  façon,  laisser  son 
royaume  dans  des  conditions  aussi  critiques,  que  les 
Saxons,  exaspérés  par  les  dernières  luttes,  ne  manqueraient 

1  Bruno,  de  Bello  Saxonico,  c.  125  :  Sœpe  ex  bove  malo  malum  yitu- 
lum  vidi  generatum,  Ideoque  nec  filii  nec  patris  habeo  desiderium. 
IIG.  SS.  T.  V. 


811  CHAPITRE  VlNGM>Bmn»iB, 

lui  parti,  d'envahir,  et  pénètre  de  soumettra  toute  la 
Germanie.  Emu  par  ces  représentations,  il  envoya  en 
Saxe  des  négociateurs,  chargés  de  demander  la  réunion 
d'une  conférence, ou  les  députés  des  deux  partis  délibére- 
raient et  décideraient  dans  l'intérêt  commun.  Cet  appel 
fut  entendu  et  la  conférence  se  réunit  en  pleine  forêt  près 
de  la  ville  de  Kauffingeu,  non  loin  du  Wéser1.  Les  arche- 
vêques de  Cologne  et  de  Trêves,  les  évoques  de  Bamberg, 
de  Spire  et  d'Utrecht,  y  représentaient  Henri  IV,  les  arche- 
vêques ou  évéques  de  Mayence,  de  Magdebourg,  de  Salz- 
bourg,  de  Paderbon  et  de  Hildesheim  y  défendaient  les 
intérêts  des  Saxons,  Lorsque  ces  délégués  furent  en  pré- 
sence, les  évéques  Saxons  attendirent  en  silence  qu'on  leur 
fît  connaître  les  propositions  que  le  roi  voulait  bien  com- 
muniquer, puisque  l'initiative  de  la  conférence  venait  de 
lui,  mais,  comme  personne  ne  paraissait  disposé  à  parler, 
(iebbard,  archevêque  de  Salzbourg,  se  leva  alors  et  fit  une 
motion  qui  alarma  grandement  les  représentants  d'Henri  IV. 
Après  avoir  rappelé,  avec  une  grande  éloquence  dont 
Bruno  nous  a  conservé  les  accents,  les  impitoyables 
rigueurs  d'Henri  IV  contre  les  Saxons,  Gebhard  offrait 
cependant,  en  son  nom  et  au  nom  des  Saxons,  de  le  recon- 
naître de  nouveau  pour  leur  roi  et  de  lui  obéir  comme 
autrefois,  si  on  lui  prouvait  qu'ils  pouvaient  le  faire  sans 
manquer  à  leurs  obligations  et  k  leurs  devoirs,  comme 
évéques  et  comme  chrétiens,  En  revanche,  il  demandait 
qu'on  abandonnât  le  parti  d'Henri  IV  s'il  était  démontré, 
par  des  preuves  irréfutables  et  par  des  textes  tirés  de 
l'Ecriture  sainte  que  les  clercs  et  les  laïques  ne  pouvaient 
se  soumettre  à  son  autorité,  sans  mettre  en  péril  le  salut 
de  leur  âme,  A  cette  proposition,  qui  montre  combien  les 

1  Cpftvgoeruat  autem  episcppi  ttKra  fluviam  qui  Wisa»  <UQUur,  in 
lUva  quv  inde  Gapuwa  vocatur  qqia  ad  urbem  quœ  Gapua  nomûnatur 
pertinere  cognosoitur.  Biuno,  de  bello  saxonico,  c.  ISS* 
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Saxons  étaient  convaincus  de  la  justice  de  leur  cause,  les 
délégués  d'Henri  IV  opposèrent  une  fin  de  non-recevoir. 
Ils  dirent  qu'ils  n'avaient  pas  mission  pour  suivre  la  dis- 
cussion sur  ce  terrain;  que  résoudre  ainsi  à  Timproviste  un 
problème  si  important  dépassait  leur  sagesse  et  leur  corn* 
pétence;  ils  terminèrent  en  déclarant  que  leur  but  était 
uniquement  de  négocier  un  armistice  qui,  partant  du  com- 
mencement de  février  1081,  irait  jusqu'à  la  mi;juin  de  Ja 
même  année.Sans  repousser  cette  proposition,  les  Saxons, 
sachant  très  bien  qu'Henri  IV  voulait  employer  ce  temps  à 
faire  en  Italie  l'expédition  qu'il  méditait,  demandèrent  que 
l'armistice  ne  fut  pas  limité  à  la  Germanie,  que  ce  fut  au 
contraire  une  trêve  universelle,  «  Nous  croyez-vous  assez 
simples,  dit  en  résumé  Otto  de  Nordheim,  qui  assistait 
également  k  la  séance  et  qui  prit  la  parole,  nous  croye» 
vous  assez  simples  pour  ne  pas  voir  quelles  sont  vos  per- 
fides combinaisons?  Vous  désirez  une  armistice  en  Ger* 
manie  pour  pouvoir,  pendant  ce  temps,  déshonorera  votre 
aise  la  dignité  apostolique.  Le  pape  est  notre  chef  et  c'est 
pour  le  frapper  que  vous  nous  demandez  de  poser  nos 
armes!  Nous  n'accepterons  d'armistice  que  s'il  s'ap- 
plique à  tous  nos  amis  indistinctement.  Allez  en  Italie,  si 
vous  voulez,  mais  vous  aurez  peut-être  plus  d'une  sur- 
prise à  votre  retour,  car  j'espère  bien  que,  pendant  votre 
absence,  votre  patrie  et  vos  foyers  auront  notre  visite.  Dès 
que  nous  le  pourrons,  nous  choisirons  un  chef  qui  ne 
laissera  pas  impunies  les  injustices  qui  nous  seraient 
faites.  »  Les  Saxons  approuvèrent  les  déclarations  d'Otto 
de  Nordheim  et  la  conférence  se  sépara  après  avoir  stipulé 
un  armistice  de  sept  jours  seulement  \ 
Quelque  peu  rassurante  que  fut  l'attitude  des  Saxons, 

*  Bruno,  d$  belio  Saxonico,  c.  126,  127,  128:  MG.  SS.  V.  Bruno  ter- 
mine son  récit  par  ces  mots  ;  Sic  ab  invicem  disceditor,  lantum  per 
septem  dies  altrinsecus  pace  data* 
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|  Henri  IY  n'en  persista  pas  moins  à  vouloir  descendre  en 

j  Italie  ;  il  comptait  que  son  absence  serait  de  courte  durée 

et  en  cela  il  se  trompait  grandement,  car  s'il  a  été  souvent 

facile  d'entrer  en  conquérant  en  Italie,  il  a  presque  toujours 

été  difficile  d'en  sortir,  et  Henri  IV,  comme  bien  d'autres 

victorieux,  devait  l'apprendre  à  ses  dépens.  En  outre,  le 

roi  savait  les  Saxons  assez  divisés  sur  le  choix  de  leur  futur 

roi  ot  il  espérait  bien  que  ces  divisions  neutraliseraient 

j  leurs  forces,  enfin  l'expérience  montrait  que  les  Saxons,  à 

j  peu  près  invincibles  quand  ils  défendaient  leurs  foyers  et 

I  leurs  libertés,  n'avaient  plus  la  même  ardeur  et  le  môme 

|  succès  quand  ils  faisaient,  en  dehors  de  leurs  frontières, 

des  guerres  de  représailles.  Dans  les  derniers  jours  de 

mars  1081,  Henri  IY  prit  donc  la  route  du  Brenner,  se 

flattant  que  la  chute  définitive  de  Hildebrand  allait  enlever 

à  ses  ennemis  en  Germanie  la  force  morale  qui  leur  était 

indispensable. 
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Pendant  que  Henri  IV  faisait  ses  préparatifs  pour  se 
rendre  en  Italie,   durant  le  mois  de  février  1081  Gré- 
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645  CHAPITRE  VINGT-TROISIÈME. 

goire  VU  tint  à  Rome,  au  Latran,  dans  la  basilique  du 
Sauveur,  le  synode  annuel  ;  le  Registrum  ne  consacre  que 
quelques  lignes  à  cette  assemblée  qui  se  borna  sans  doute 
à  prononcer  contre  les  délinquants  quelques  sentences  de 
déposition  ou  d'anathème.  Henri  IV  et  tous  ses  partisans  y 
furent  de  nouveau  excommuniés;  Ildimundus  etLandon, 
deux  seigneurs  de  la  Campanie,  y  furent  anathématisés 
avec  leurs  complices.  Le  synode  confirma  en  oulre  l'ex- 
communication, déjà  prononcée  par  les  légats-  du  siège 
apostolique,  contre  les  archevêques  d'Arles  et  de  Nar- 
bonne  et  enfin  il  suspendit  de  leurs  fonctions  quelques 
évéques  qui,  ayant  été  invités  à  se  rendre  à  l'assemblée, 
n'y  avaient  pas  paru  et  n'avaient  envoyé  personne  pour  les 
représenter1. 
En  réitérant  l'anathème  contre  Henri  IV,  Grégoire  VII 

1  Grsgoaii  VU  Régi  st.  VIII,  20  a,  p.  452  des  Mon.  Greg.  de  Jaffk. 
flou*  ne  connaissons  pas  les  motifs  qu'avait  G  répoire  VII  pour  excom- 
munier le?  deux  seigneurs  lombards  de  la  Canipanie,  Ildimundus  et 
Landon;  ils  avaient  sans  doute  envahi  les  possessions  du  Mont-Cassin 
ou  du  saint-siège,  ou  avaient  participé  à  quelque  rébellion  contre  les 
Normands,  alors  amis  et  alliés  du  saint-siège.  Quant  à  l'archevêque 
d'Arles,  il  s'agit  d'Achard,  dit  Achard  de  Marseille,  depuis  longtemps  en 
/guerre  ouverte  avec  le  saint-siège.  Déjà  le  i"  mars  1079,  Grégoire  VU 
avait  écrit  au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse  d'Arles  de  donner  un  suc- 
cesseur a  l'archevêque  Achard  parce  qu'il  avait  été  définitivement  con- 
damné par  le  légat  Hugo,  évêque  de  Die.  —  Regist.  Gregor.  VII,  1.  VI, 
$i,  p.  358  sq.  des  Mon.  Gregor.  de  Jaffe.  Un  texte  de  la  chronique  de 
iiugo  de  Flavigny  prouve  qu'Achard  fut  de  nouveau  condamné  et  déposé 
au  concile  d'Avignon,tenu  par  le  légat  Hugo  évêque  de  Die,et  queGibilinus 
on  Gibelinus  lui  fut  donné  pour  successeur,  Huoonis,  Chronicon.  L.  II, 
|1G.  SS.  T.  VUI,  p.  422.  —  C'est  probablement  à  cette  nouvelle  condam* 
palion  que  Grégoire  Vil  fait  allusion.  Sur  Achard  et  Gibelin,  cf.  Gallia 
Christ.,  t.  I,  col.  833  sq.  édit.  de  1715.  —  L'archevêque  de  Narbonne, 
condamné  par  le  pape,  était  ce  Pierre  de  Bérenger  dont  il  a  déjà  été 
question  et  qui  n'étant  qu'évêque  de  Rodez  avait  voulu,  contre  tous  les 
droits,  s'emparer  de  l'archevêché  de  Narbonne  ;  cf.  supra,  t.  HI,  p.  483. 
et  Gallia  Christian.,  t.  VI,  p.  38.  —  Suivant  en  cela  l'exemple  de  son 
prédécesseur  Guifred,  Pierre  de  Bérenger  ne  tint  aucun  compte  des 
•xoeaimuBieatione  ou  anaihèmes  du  pape  et  4e  ses  légale, 
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montrât  clairement  que  la  mort  du  roi  Rodolphe  n'avait 
en  rien  modifié  ses  convictions  et  ne  changerait  pas  sa 
ligne  de  conduite;  après  cette  mort,  bien  des  personnes 
l'avaient  supplié  de  mettre  à  profit  cet  événement  inat- 
tendu et  de  pjâgocjer  la  paix  avec  Henri  JV,  d'autant  mieux 
qu'on  disait  le  souverain  disposé  à  faire  d'assez  grandes 
copcessiops,  mais  Grégoire  VU  avait  énergiquement  refusé 
d'eptrer  d^ns  une  telle  voie 1  ;  le  passé  ne  lui  permettait 
guère  eu  ^et  d'ayoir  encore  quelque  illusion  sur  les  dis- 
positions du  roi  et  sur  la  sincérité  de  ses  promesses,  la 
conciliabule  de  Brixen  venait  au  contraire  de  prouver  que 
le  pontife  romain  devait  s'attendre  à  tout  de  la  part  de  son 
ressentiment  et  de  ses  rancunes  inassouvies. 

Le  15  mars  suivant,  il  écrivit  à  Hermann,  évéque  de 
Jfletz,  cette  longue  lettre  que  nous  avons  reproduite  inté- 
gralement dans  l'introduction  de  cet  ouvrage a  et  qui  con- 
tient l'exposé  le  plus  complet  de  ses  principes  sur  les  rap- 
ports de  l'Église  et  de  l'État.  Elle  montre  avec  quelle 
vigueur  d'esprit  et  avec  quelle  décision  doctrinale  le  pape 
se  préparait  à  la  lutte  que  tous  prévoyaient  aussi  pro- 
chaine que  redoutable. 

On  a  parfois  prétendu  que  Grégoire  VII  ét#it  surtoitf  un 
illuminé  et  on  a  voulu  expliquer  par  là  son  imperturbable 
courage,  sa  sérénité  au  milieu  des  épreuves  et  des  dan- 
gers de  toute  sorte  ;  rien  de  plus  faux  si  nous  entendons 
par  illuminé,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui,  un 
homme  qui  dédaigne  les  moyens  •humains,  qui  supprime 
l'activité  personnelle  au  profit  de  l'intervention  divine. 
Non,  tout  en  étant  fermement  persuadé  que  Jésus-Christ 
ne  refuse  jamais  à  son  Église  l'assistance  qu'il  lui  a 
promise,  Grégoire  Vil  n'en  a  pas  moins  été  un  homme  de 

1  Voyez  plus  loin  p.  548  la  lettre  de  Grégoire  Y II  à  Altmann  de  Passau 
et  Guillaume  de  Hirtchau. 

2  Cf.  supra,  t.  I,  lulro  luction,  p.  LX1I. 
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gouvernement,  il  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  amener  le 
triomphe  de  l'Église,  il  se  dépense  tout  entier,  i)  ira 
même,  comme  il  le  fait  dans  la  lettre  suivante,  jusqu'à 
différer  la  punition  des  coupables,  jusqu'à  laisser  l'épée 
dans  le  fourreau,  sauf  à  la  faire  étinceler  lorsque  le 
moment  opportun  sera  venu. 

Peu  après  le  synode,  Grégoire  VII,  désireux  d'indiquer 
à  ses  fidèles  de  la  Germanie  les  devoirs  que  leur  imposait 
la  mort  prématurée  du  roi  Rodolphe,  écrivit  en  effet 
à  Altmann,  évoque  de  Passau,  et  à  Guillaume,  abbé 
de  Hirschau,  qui,  par  leur  fidélité  éprouvée,  avaient 
mérité  d'être  dans  leur  pays  les  représentants  du  saint- 


«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  À(llmann) 
notre  bien-aimé  frère  dans  le  Christ  et  coévêque  de  Passau  et  à 
Guillaume),  vénérable  abbé  de  Hirschau  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. 

«  Nous  remercions  votre  prudence  du  soin  extrême  que  vous  avez 
mis  à  nous  faire  connaître  la  vérité,  surtout  à  cause  des  nombreux 
bruits  contradictoires  qui  nous  arrivent  de  vos  pays. 

«  Voici,  de  notre  côlé,ce  que  nous  avons  à  vous  communiquer:  à 
la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Rodolphe  d'heureuse  mémoire  ', 
presque  tous  nos  fidèles  nous  ont  sollicité  à  plusieurs  reprises  et 
nous  sollicitent  encore  de  recevoir  en  grâce,  Henri  qui,  comme  vous 
le  savez,  est  disposé  à  nous  céder  en  beaucoup  de  choses  et' qui  a 
pour  lui  presque  tous  les  Italiens  ;  ils  ajoutent  que  si  Henri,  ne  pou- 
vant avoir  la  paix  avec  nous,  vient  en  Italie,  comme  il  en  a  l'in- 
tention, et  s'il  s'élève  contre  la  sainte  Église,  nous  n'avons  à  attendre 
de  vous  aucun  salut.  Si  ce  secours  vient  à  nous  manquer  à  nous  qui 
méprisons  son  orgueil,  il  n'y  aura  pas  grand  inconvénient.  Mais 
si  notre  fille  M(athilde)  dont  les  soldats  sont  dans  les  dispositions 
que  vous  savez,  n'est  pas  soutenue  par  vous,  à  quoi  s'attendre  ?  Si 
non  que  les  siens  refusant  de  combattre  et  la  traitant  de  folle,  elle 
soit  forcée  de  faire  la  paix  avec  Henri  ou  de  perdre  ce  qu'elle  pos- 
sède. Il  convient  donc  de  l'informer  exactement  si  elle  peut  comp- 
ter être  secourue  par  vous. 

1  Mort  le  16  octobre  1080,  cf.  supra,  1. 111,  p.  519. 
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«  Si,  par  hasard,  Henri  vient  en  Lombardîe  ',  nous  désirons  alors, 
frère  bien-aimé,  que  tu  avertisses  le  duc  Weîf s  de  remplir  fidèle- 
ment,  à  l'égard  du  bienheureux  Pierre,  les  promesses  qu'il  nous  a 
faites,  en  présenee  de  l'impératrice  A(gnès)  et  de  l'évêque  de  Corne3, 
lorsqu'il  a  été  décidé  qu'après  la  mort  de  son  père4,  il  hériterait  de 
son  bénéfice 6.  Nous  désirons  en  effet  l'attacher  étroitement  au  bien- 
heureux Pierre  et  l'employer  spécialement  à  son  service.  Si  telle  est 
sa  volonté  et  si,  par  amour  pour  le  bienheureux  Pierre  et  pour  obte- 
nir le  pardon  de  leurs  péchés,  d'autres  grands  personnages  sont,  à  ta 
connaissancetdans  les  mêmes  sentiments,  fais  en  sorte  qu'ils  agissent 
conformément  à  leurs  convictions  et  informe  nous  exactement  de  ce 
que  tu  auras  obtenu.  Ce  serait  là,  croyons-nous,  le  plus  sûr  moyen 
de  détacher  d'H(enri)  les  Italiens  et,  avec  le  secours  de  Dieu,  de  les 
décider  à  servir  fidèlement  le  bienheureux  Pierre. 

<  Avertissez  en  outre  tous  ceux  qui  craignent  Dieu  et  veulent  la 
liberté  de  l'épouse  du  Christ,  de  ne  se  laisser  entraîner  par  aucun 
favoritisme  et  par  aucune  crainte,  de  ne  pas  se  hâter  de  faire  choix 
d'une  personne  qui  n'aurait  ni  les  mœurs  ni  les  qualités  nécessaires 
à  un  roi  et  qui  ne  prendrait  pas  à  cœur  la  défense  de  la  religion 
chrétienne.  Mieux  vaut,  après  quelques  retards,  élire  un  roi  selon 
Dieu  et  pour  l'honneur  de  la  sainte  Eglise,  que  d'ébver  précipi- 
tamment sur  le  trône  un  roi  indigne.  Nous  savons,  il  est  vrai,  que 
nos  frères  sont  fatigués  de  cette  lutte  si  longue  et  de  ces  troubles 
multipliés,  mais  il  est  plus  noble  de  combattre  longtemps  pour  la 
liberté  de  la  sainte  Église  que  de  se  courber  sous  une  misérable  et 
diabolique  servitude.  Les  malheureux  qui  sont  les  membres  du 
diable  combattent  pour  être  misérablement  opprimés  par  lui,  au  con- 
traire, les  membres  du  Christ  combattent  pour  ramener  ces  infor- 
tunés à  la  liberté  chrétienne. 

«  Il  faut  donc  grandement  prier  et  faire  de  très  abondantes 
aumônes,  il  faut,  par  tous  les  moyens,  supplier  notre  Rédempteur 
pour  que  nos  ennemis,  que  nous  aimons  conformément  au  précepte 
qu'il  nous  a  donné,  rentrent  en  eux-mêmes  et  reviennent  dans  le 
sein  de  la  sainte  Église,  et  pour  qu'il  accorde,  dans  sa  bonté,  à  so 

n 
1  Sur  la  date  de  l'entrée  de  Henri  IV  en  Italie,  cf.  infra,  p.  563. 
'  Welf  duc  de  Bavière. 
*  Rainald,  évoque  de  COme,  de  1061  à  1084. 
4  Le  marquis  Azzo  II. 

'  D'après  Bernold,  —  Bernoldi  Chronicon.  MG.  SS.  Y,  p.  465,  — cette 
mort  du  marquis  Azzo  11  n'aurait  eu  lieu  qu'en  1097. 
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épouse,  pour  laquelle  il  a  daigné  mourir,  un  guide  et  un  défenseur 
digne  d'elle.  Si  ce  roi  ne  se  montre  pas  à  l'égard  de  la  sainte  Église, 
obéissant,  humblement  dévoué  et  utile,  comme  il  contient  à  un  roi 
chrétien  et  comme  nous  l'avons  espéré  de  R(odolphe),  non  seule- 
ment la  sainte  Église  ne  le  favorisera  pas  mais  elle  le  combattra.  Tu 
sais  parfaitement  toi-même,  frère  bien-aimé,  ce  qne  la  sainte  Église 
romaine  a  espéré  de  ce  roi  R(odolphe)  et  ce  qu'il  promettait.  Il  faut 
donc  s'assurer  qu'au  milieu  de  tant  de  périls  et  de  labeurs,  nous 
n'ayons  pas  moins  à  espérer  de  celui  qui  va  être  élu  à  la  royauté. Voici 
donc  l'exposé  des  promesses  que  la  sainte  église  romaine  exige  de 
lui  sous  la  foi  du  serment. 

«  A  partir  de  ce  moment  et  à  tout  jamais,  je  serai,  de  bonne  foi, 
fidèle  au  bienheureux  Pierre  apôtre  et  à  son  vicaire,  le  page  Gré- 
goire, actuellement  vivant  ;  tout  ce  que  le  pape  me  prescrira  en  se 
servant  de  cette  formule  :  en  vertu  de  la  véritable  obéissance,  je  l'ac- 
complirai fidèlement,  comme  il  convient  à  un  chrétien.  Au  sujet  de 
l'administration  des  égl  ses,  au  sujet  des  terres  et  du  cens  que  l'em- 
pereur Constantin  et  l'empereur  Charles  ont  donnés  à  saint  Pierre, 
de  même,  au  sujet  de  toutes  les  églises  ou  possessions  offertes  ott 
concédées,  à  une  époque  quelconque,  au  siège  apostolique,  par  des* 
hommes  ou  des  femmes  et  qui  sont  ou  qui  seront  en  ma  puissance, 
je  m'entendrai  avec  le  pape,  de  façon  à  éviter  tout  danger  de  par- 
jure et  de  perdition  de  mon  âme.  Avec  le  secours  du  Christ,  je  ren- 
drai à  Dieu  et  à  saint  Pierre  les  honneurs  et  les  services  qui  leur 
sont  dus.  Dès  qu'il  me  sera  donné  d'être  en  présence  du  pape,  je 
mettrai  mes  mains  dans  les  siennes  pour  être  son  féal  et  celui  de 
saint  Pierre. 

«  Du  reste,  connaissant  ton  fidèle  attachement  au  siège  aposto- 
lique, sachant  par  expérience  combien  il  est  sincère,  nous  laissons 
à  ton  autorité  et  à  la  fidélité  que  tu  dois  au  bienheureux  Pierre,  le 
soin  d'examiner  s'il  faut  ajouter  ou  retrancher  à  cette  formule,  sans 
toutefois  modifier  ce  qui  concerne  la  promesse  de  fidélité  et  d'obéis- 
sance. 

«  Touchant  les  prêtres,  au  sujet  desquels  vous  nous  avez  inter- 
rogé, il  nuus  semble  que,  pour  îe  moment,  il  faut  les  supporter  et 
tempérer  à  leur  égard  la  rigueur  des  canons  et  cela  à  cause  des  mal- 
heurs des  temps  et  à  cause  du  petit  nombre  des  bons,  car  il  y  en  a 
bien  peu  qui  remplissent,  en  fidèles  chrétiens,  les  devoirs  de  la  reli- 
gion. Au  retour  de  la  paix  et  de  la  tranquillité,  rttour,  qui,  nous 
l'espérons,  ne  se  fera  pas  attendre,  grâce  à  la  miséricorde  de  Dieu* 
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on  pourra  s'occnper  d'eux  avec  pins  d  opportunité  et  leur  faire 
observer  les  prescriptions  canoniques. 

«  Toutefois,  pour  ce  qui  concerne  ce  Buggo  *  dont  vous  nous 
faites  connaître  la  malice,  nous  lui  avons  si  peu  accordé  imprudem- 
ment le  pouvoir  d'absoudre,  que  nous  ne  nous  souvenons  même  pas 
de  l'avoir  vu,  ou  d'avoir  été  en  rapport  avec  lui . 

«  Dans  le  saint  synode  que  nous  avons,  avec  le  secours  de  Dieu, 
tenu  dernièrement2,  nous  avons,  en  effet,  excommunié  de  nouveau 
tous  ceux  qui  Tétaient  déjà,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  satisfait  d'une 
manière  suffisante  et  nous  ayons  recommandé  à  la  multitude  des 
frères  présents  d'implorer  tous  les  jours,  la  miséricorde  de  Dieu 
pour  qu'elle  ramène  ces  excommuniés,  par  la  voie  de  la  pénitence, 
dans  le  sein  de  la  sainte  Église  leur  mère  et  qu'elle  leur  accorde  de 
persévérer  dans  le  bien.  Nous  ne  voulons  en  effet  la  perte  de  per- 
sonne, nous  désirons  le  salut  de  tous  dans  le  Christ'. 

Grégoire  VII  écrivit  une  seconde  lettre  â  Altmann  de 
Passau,  bien  probablement  avant  la  venue  d'Henri  IV  eu 
Italie, et,de  nouveau, conseilla  au  légat  d'user  d'Une  grande 
modération  dans  ses  rapports  avec  le  clergé  de  la  Germa- 
nie. «  II  faut,  lui  écrit-il,  qu'avec  les  conseils  de  notre 
frère,  l'archevêque  de  Salzbourg  *  et  des  autres  évoques 
nos  frères,  tu  t'efforces  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  leè 
évoques  qui  ont  erré  en  faisant  acte  d'adhésion  à  H(eiiri), 
reçois  d'une  manière  fraternelle  cetix  qui  se  décideront  à 
revenir  sur  leurs  pas.  Je  te  recommande  particulièrement 
Pévêque  d'Osnabruck,  car  nous  avons  appris  qu'il  voulait 
s'attacher  fidèlement  à  nous,  fais  lui  bon  accueil  et 
n'hésite  pas,  s'il  y  a  lieu,  à  le  défendre  contre  toute  injus- 
tice, comme  on  défend  un  frère6.  » 

1  Nous  ne  connaissons  pas  par  ailleurs  ce  Buggo  dont  parle  le  pape. 
1  Le  synode  du  mois  de  février  1081  ;  voyez  le  début  du  présent  chapitre. 

3  GnEOOBii  VII  Regitl.  VIII,  26  (ix  3),  p.  473  sqq.  des  Mon.  Gregor. 
de  Jaffe.  La  lettre  n'est  pas  datée,  mais  les  indications  chronologiques 
qu'elle  contient  prouvent  qu'elle  est  du  mois  de  mars  ou  du  commen- 
cement d'avril  1081. 

4  Gebhardj  archevêque  de  Salzbourg. 

*  Gfluc.oiui  VII  Reçut.  VIII,  33  (ix  10)  p.  484  s q.  des  Mon.  Greg.âe  Jaffe. 
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Ce  n'est  pas  là,  on  le  voit  par  ces  deux  lettres,  le  lan- 
gage d'un  homme  emporté  par  la  latte  et  ayant  mis  de 
côté  tonte  prudence  et  toute  mesure,  c'est  plutôt  un  tem- 
porisateur qui  parle,  un  homme  ayant  d'autant  plus  de 
souci  des  intérêts  qui  lui  sont  confiés  qu'il  s'agit  du  salut 
des  âmes  dont  il  est  responsable  devant  Dieu. 

Le  pape  n'ignorait  pas,  la  lettre  aux  légats  le 
prouve,  que  ses  amis  de  Germanie  seraient  dans  l'im- 
possibilité de  venir  à  son  aide  en  Italie,  si  Henri  IV  des- 
cendait dans  ce  pays,  comme  il  en  manifestait  l'intention  ; 
aussi,  pour  de  pas  être  pris  au  dépourvu,  chercha-t-il,  non 
pas  seulement  à  se  procurer  des  hommes  d'armes  ainsi 
qu'il  l'avait  fait  en  allant  à  Ceprano,  mais  à  avoir  des 
ressources  financières  suffisantes.  La  lettre  suivante  écrite 
aux  deux  légats  du  saint-siège  en  France,  à  Pierre,  car- 
dinal évéque  d'Albano,  et  à  Gisulfe,  prince  de  Salerne, 
montre  que  son  attention  était  aussi  éveillée  de  ce  côté  ;  il 
faut  avouer  que,  lorsque  on  connaît  le  passé  de  Gisulfe, 
prince  de  Salerne,  ce  n'est  pas  sans  surprise  qu'on  le 
retrouve  investi  de  cette  dignité  de  légat  du  saint-siège 
dans  les  Gaules  ;  nous  avons  vu  que  les  chroniqueurs  de 
l'Italie  du  sud,  surtout  Aimé  et  la  chronique  du  Mont- 
Gassin,  n'ont  pas  assez  de  malédictions  et  d'anathèmes 
contre  le  farouche  tyran  qui-  avait  commis  à  Salerne 
d'abominables  horreurs.  Même  en  faisant  dans  leurs  récits 
la  part  de  l'exagération,  ce  qui  reste  est  largement  suffi- 
sant pour  incriminera  tout  jamais, le  dernier  prince  lom- 
bard de  Salerne.  Aussi,  pour  comprendre  la  conduite  de 
Grégoire  VII  à  son  égard,  faut-il  se  rappeler  que,  dans  sa 
lutte  contre  les  Normands,  Gisulfe  avait  été,  par  la  force 
des  choses,  l'allié  de  Grégoire  VII  ;  obligés  l'un  et  l'autre 
de  faire  face  à  un  ennemi  commun,  ils  n'avaient  pu  faire 
autrement  que  de  réunir  leurs  efforts  pour  le  tenir  en 
échec.  Après  avoir  perdu  tous  ses  états,  Gisulfe,  comme 
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il  a  été  dit,  était  venu  à  Rome,  demander  à  Grégoire  VII 
un  asile  que  celui-ci  ne  pouvait  guère  lui  refuser  et,  pour 
utiliser  les  loisirs  et  l'expérience  militaire  du  vaincu,  le 
pape  l'avait  chargé  de  défendre  contre  les  Normands  la 
partie  de  la  Campanie  qui  n'était  pas  encore  tombée  en  leur 
pouvoir  *.  Plus  tard,  Grégoire  VII  ayant  relevé  les  Nor- 
mands de  l'excommunication  et  ayant  fait  la  paix  avec  eux, 
la  présence  à  Rome  de  leur  mortel  ennemi  Gisulfe  deve- 
nait un  embarras  grave;  qui  sait  même  si  Robert Guiscard 
n'a  pas  demandé  son  éloignement?  Ou  s'explique  donc  que 
Grégoire  VII  l'ait  alors  envoyé  dans  les  Gaules  pour  y 
recueillir  les  sommes  provenant  du  denier  de  saint  Pierre; 
la  mission,  on  le  comprend,  pouvait  être  remplie  par  un 
laïque,sans  qu'il  eut  à  intervenir  dans  les  questions  ecclé- % 
siastiques.  Voici  la  lettre  de  Grégoire  VII  : 

«  Grégoire,  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  nos  chers 
fils  P(ierre),  évoque  d'Albano  et  G(isulfe),  prince  de  Salerne,  légats 
de  notre  siège  apostolique  dans  les  Gaules,  salut  ef  bénédiction 
apostolique. 

<  Vous  connaissez  la  mission  qui  vous  est  confiée.  Agissez  avec 
dignité  en  ton  te  chose,  comme  si  j'étais  présent  ou  plutôt  parce  que 
je  suis  présent,  puisque  vous  me  représentez.  Il  faut  dire  à  tous  les 
Gaulois,  il  faut  leur  prescrire,  au  nom  de  la  véritable  obéissance, 
que  chaque  maison  doit,  tous  les  ans,  payer  au  moins  un  denier  au 
bienheureux  Pierre,  si,  comme  autrefois,  ils  le  reconnaissent  pour 
leur  père  et  leur  pasteur.  On  lit,  en  effet,  dans  le  livre  de  l'em- 
pereur Charles,  conservé  dans  les  archives  de  l'église  du  bienheu- 
reux Pierre,  que  cet  empereur  colligeait,  tous  les  ans,  pour  le  ser- 
vice du  siège  apostolique,  douze  cents  livres  en  trois  endroits 
différents,  à  Aix-la-Chapelle,  à  Sainte-Marie-du-Puy  et  à  Saint- 
Giles,  sans  compter  ce/ que  chacun  donnait  spontanément.  Le  même 
grand  empereur  offrit  la  Saxe  au  bienheureux  Pierre  avec  le  secours 
duquel  il  l'avait  vaincue,  il  voulut,  par  cette  offrande,  donner  une 
preuve  de  son  dévouement  et  de  sa  libéralité  ;  les  Saxons  ont  ce  fait 


1  Cf.  supra,  t.  in,  chap.  xix,  p. 
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consigné  dans  leurs  annales,  ceux  d'entre  eux  qui  sont  instruits  le 
connaissent*.  » 

Les  conseils  de  prudence  et  de  modération  que  Gré- 
goire VII  envoyait  aux  deux  légats  en  Germanie,  à 
Àltmann,  évéque  de  Passau,  et  à  Guillaume,  abbé 
de  Hirschau,  il  les  envoya  aussi,  sur  ces  entrefaites, 
à  Hugo,  évéque  de  Die,  et  à  Aimé,  évêque  d'OIeron, 
chargés  l'un  et  l'autre  de  représenter  le  saint-siège  dans 
les  Gaules. 

À  l'exception  de  l'archevêque  de  Rouen,  les  deux  délé- 
gués de  Grégoire  VII  avaient  frappé  d'une  sentence  de 
suspense  tous  les  prélats  de  la  Normandie,  y  compris 
l'abbé  de  la  Couture  au  Mans,  récemment  réintégré  dans 
sa  charge  par  Grégoire  VII,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  paru 
au  concile  auquel  ils  avaient  été  invités.  Le  pape  demande 
aux  légats  d'abroger  cette  sentence  de  suspense  et  excuse 
ces  prélats  en  disant  qu'ils  n'ont  pas  eu  l'intention  de 
désobéir,  que  la  crainte  de  s'attirer  I'animad version  du  roi 
d'Angleterre2  les  a,  seule,  empêchés  de  répondre  à  Pinvi- 
tittioh.  Il  ajoute  qu'il  faut  se  garder  d'exaspérer,  par  de 
telles  mesures,  le  roi  d'Angleterre  ;  que,  sans  être  aussi 
religieux  qu'on  pourrait  le  désirer,  ce  roi  ne  vend  cepen- 

1  Grboorii  Vn  Regist.  VIII,  23,  p.  468  des  Mon.  Greg.  de  Jafps  ;  tur 
la  date  de  cette  lettre  cf.  infra,  p.616 note  (.L'affirmation  du  pape  à  l'en- 
droit de  La  Saxe  est  intéressante  à  signaler  ;  c'est,  à  ma  connaissance, 
le  seul  passage  de  sa  correspondance  où  il  se  soit  ainsi  exprimé  sur  ce 
point.  On  ne  s'explique  pas  pourquoi  le  pape  a  ainsi  parlé  à  des  légats 
en  France  au  lieu  de  le  dire  à  ses  légats  en  Germanie.  Du  reste,  la 
phrase  est  d'autant  plus  significative  qu'à  ce  moment  le  roi  Rodolphe, 
qui  avait  été  vraiment  roi  de  Saxe  était  mort,  et  que  son  successeur 
n'était  pas  encore  nommé. 

*  Le  texte  de  la  lettre  porte  metus  régis  Francorum,  mais  n'y  a-t- 
11  pas  là  une  faute  de  copiste  puisqu'il  s'agit  d'évéques  normands, 
dépendant  du  roi  d'Angleterre  et  qui  n'avaient  rien  À  redouter  de  la 
colère  du  roi  de  France  t  La  suite  de  la  lettre  montre  aucsi  que  le  pape 
n'a  en  vue  que  le  roi  d'Angleterre. 
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dant  pas  et  ne  détruit  pas  les  églises  de  Dieu,  qu'il  assure 
à  ses  sujets  les  bienfaits  de  la  paix  et  de  la  justice,  qu'il  a 
refusé  de  faire  alliance  avec  les  ennemis  du  Christ,  enfin 
qu'il  oblige  les  clercs  à  quitter  leurs  femmes  et  les  laïques 
à  payer  la  dîme.  Qu'on  ait  des  égards,  des  ménagetnents 
pour  un  prince  qui  suit  une  telle  ligne  de  conduite,  rien 
de  plus  juste  et  Grégoire  VII  cite,  à  l'appui  de  ce  qu'il 
avance,  des  précédents  tirés  de  l'Ancien  Testament  et  de 
l'histoire  de  l'Église. 

Le  pape  blâme  en  outre  les  deux  légats  pour  avoir 
excommunié,  sous  prétexte  qu'ils  ne  voulaient  pas  payer 
la  dîme,  divers  personnages  qui, auparavant, faisaient  cause 
commune  avec  eux  contre  les  prêtres  simoniaques  ou  de 
mœurs  déréglés,  et  il  leur  répète  qu'il  faut  savoir  tempo- 
riser, laisser  aux  délinquants  le  tetaps  de  rentrer  en  eux- 
mêmes  et  attendre,  sans  rien  brusquer,  des  jours  meilleurs, 
que  la  bonté  de  Dieu  ne  saurait  retarder  *. 

En  parlant  ainsi,  Grégoire  VII  n'obéissait,  est-il  besoin 
de  le  dire?  à  aucun  sentiment  de  crainte;  les  preuves 
de  décision,  d'intrépidité  et  de  bhavoUre  qu'il  a  don- 
nées à  travers  toute  sa  longue  carrière,  permettent  am- 
plement d'affirmer  qu'il  n'a  connu  que  la  crainte  de 
Dieu,  mais  il  fait  comme  le  capitaine  d'un  navire  qui, 
voyabt  venir  l'orage,  laisse  au  vent  le  moins  de  prise 
possible  pour  traverser  la  tourmente  datis  les  cou* 
ditions  les  moins  défavorables.  Vouloir  lui  reprocher 
cette  prudence,  ce  serait  oublier  la  lourde  responsabilité 
qui  pesait  sur  lui  en  tant  que  pasteur  suprême,  c'est 
certainement  la  conscience  de  cette  responsabilité  qui, 
plus  d'une  fols,  a  modéré  son  ardeur  et  calmé  sou  impé- 
tuosité. 


*  GhEOORii  Vil  Regist.,  VIII  *8,  p.  478  eq.   des  Mon.   Gr$gor*  de 
Jaffk. 
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Quelles  étaient,  au  printemps  de  1081,  les  dispositions 
de  Robert  Guiscard  à  l'égard  de  la  papauté?  Grégoire  VII 
pouvait-il  vraiment  compter  sur  son  appui  matériel,  quoi- 
que, une  première  fois  déjà,  cet  appui  lui  eut  fait  défaut1? 
Il  était,  on  le  comprend,  d'une  importance  exceptionnelle 
pour  le  pape  d'être  fixé  sur  ce  point;  aussi,  avant  le 
carême  de  1081  envoya-t-il  la  lettre  suivante  au  cardinal 
Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  son  intermédiaire  ordinaire 
avec  les  Normands  : 

«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Didier 
vénérable  abbé  du  MontXassin,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Ta  dilection  sait  combien  la  sainte  église  romaine  a  fondé  d'es- 
pérances sur  sa  réconciliation  avec  le  duc  Robert,  et  les  craintes 
causées  à  ses  ennemis  par  cet  événement  ;  tu  n'ignores  pas  non  plus 
de  quelle  utilité  peut  être  le  duc  à  ce  siège  apostolique.  Comme, 
jusqu'à  présent,  ces  espérances  partagées  par  beaucoup  de  fidèles, 
n'ont  pas  été  réalisées,  c'est  là  une  vérité  trop  évidente,  nous  dési- 
rons que  tu  t'informes  de  ses  dispositions  à  l'égard  de  l'église 
romaine.  Insiste  surtout  pour  savoir  s'il  consent  à  venir  lui-même  en 
personne  ou  à  nous  envoyer  son  fils  dans  le  cas  où  nous  aurions 
après  Pâques  une  expédition  à  faire,  (c'est-à-dire  après  le  4  avril 
1081).  Si  cette  expédition  n'est  pas  nécessaire,  qu'il  dise  avec  pré- 
cision quel  contingent  militaire  il  enverra  très  certainement  après 
Pâques,  pour  être  incorporé  dans  l'armée  de  saint  Pierre.  Tâche 
aussi  de  savoir  adroitement  si,  pour  sanctifier  le  carême,  durant 
lequel  les  Normands  n'ont  pas  l'habitude  de  faire  la  guerre,  le  duc 
ne  consentirait  pas  à  venir  à  cette  époque  conférer  avec  nous  ou 
avec  notre  légat,  sur  une  des  terres  de  saint  Pierre;  il  s'y  rendrait 
après  une  invitation  spéciale  et  avec  un  cortège  suffisant.  Ce  zèle  de 
son  obéissance  confirmerait  les  bons  dans  leur  fidélité  au  siège  apos- 
tolique et  ramènerait,  par  la  terreur  ou  par  la  force,  les  rebelles  ou 
les  contumaces  à  la  soumission  et  au  respect  dû  à  la  sainte  église 
romaine;  il  ferait  ainsi  à  Dieu  le  don  gratuit  de  son  armée. 

<  Au  sujet  de  son  neveu  Robert  de  Loritello,  rappelle  au  duc  ce 

1  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  xxii,  p.  53S  sq.  L'abstention  de  Robert  Guis* 
card  et  des  autres  Normands  n'avait  pas  permis  à  Grégoire  VU  d'orga- 
niser l'expédition  projetée  contre  l'antipape  à  Ravenne. 
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qu'il  nous  a  promis. Le  comte  ne  devait  pas  envahir  d'autres  domaines 
du  siège  apostolique  en  dehors  de  ceux  qu'il  a  déjà  et  nous  appre- 
nons cependant  qu'il  ne  cesse  de  Je  faire.  Recommande  donc  au  duc 
de  réprimer  l'audace  sacrilège  de  son  neveu  ;  qu'il  l'exhorte  à  faire 
oublier  le  passé  et  à  se  tenir  en  paix  à  l'avenir  ;  en  agissant  ainsi,  il 
se  rendra  propice  le  bienheureux  Pierre  dont  la  colère  ou  la  grâce 
peuvent  le  perdre  ou  le  sauver  pour  l'éternité. 

«  Nous  n'avons  aucune  nouvelle  certaine  d'au  delà  les  monts,  si  ce 
n'est  que  tous  ceux  qui  nous  arrivent  de  ce  pays  affirment,  que  la 
situation  de  Henri  est  plus  mauvaise  que  jamais  *.  » 

Didier  échoua  dans  sa  mission  :  le  duc  ne  voulut  pas 
sortir  de  son  inquiétante  réserve  et  continua  ses  prépa- 
ratifs pour  envahir  l'empire  d'Orient;  aussi»  dans  le 
courant  d'avril  et  lorsque  Henri  IV  était  déjà  à  Ravenne, 
Grégoire  VII  écrivit  de  nouveau  à  l'abbé  du  Mont-Cassin  ; 
sa  lettre  est  plus  pressante,  car  le  danger  augmentait. 

<  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Didier, 
vénérable  cardinal  de  saint  Pierre  et  abbé  du  Mont-Cassin,  salut  et 
bénédiction  apostolique. 

«  Sache,  notre  très  aimé  frère,  qu'Henri,  prétendu  roi,  se  trouve, 
comme  nous  l'avons  appris  de  source  certaine,  dans  les  environs  de 
Ravenne  et  qu'il  se  dispose  à  venir,  s'il  le  peut,  à  Rome  vers  la 
Pentecôte.  Les  nouvelles  que  nous  avons  reçues  d'au  delà  les  monts 
et  de  la  Lombardie  prouvent  qu'il  n'a  avec  lui  que  peu  de  monde, 
mais  on  assure  qu'il  compte  recruter  une  armée  dans  le  pays  de 
Ravenne  et  dans  la  Marche,  pour  se  diriger  ensuite  avec  elle  sur 
Rome.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  réussisse,  car  il  ne  peut  même  pas 
trouver  des  vivres  dans  les  pays  qu'il  traverse.  Tu  sais,  frère  bien 
aimé,  que  si  l'amour  de  la  justice  et  le  zèle  de  l'honneur  de  la  sainte 
Église  n'inspiraient  notre  conduite,  que  si  nous  voulions  nous  mon- 
trer favorable  aux  détestables  projets  du  roi  et  des  siens,  aucun  de 
nos  prédécesseurs  n'aurait  été  obéi  et  honoré  par  les  rois  et  les  arche- 
vêques, autant  que  nous  le  serions  par  ce  roi  et  cet  archevêque.  Mais 
nous  méprisons  également  leurs  menaces  et  leurs  offres  de  service  ; 
nous  sommes  même,  s'il  le  faut,  décidé  à  souffrir  la  mort  plutôt 
que  d'approuver  leurs  impiétés  et  de  déserter  la  cause  de  la  justice. 

*  Gregorii  VII  negiii.,  VIII,  37  (IX,  4).  Jaffé,  p.  477. 
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$oi$  nous  donc  fidèle,  nons  te  |e  tfejnancjons,  pour  que  l'église 
roin*jne,qnî  at(en4  beaucoup  de  top,  soif  par  toi  J)opor£e  et  fortifiée. 
«  La  comtesse  Jtetbilde  nous  écrit  qu'elle  a  appris  de  très  bonne 
source  qu'un  traité  aurait  été  conclu  entre  Je  prétendu  roi  et  le  duc 
Robert  ;  le  fils  du  roi  épouserai}  la  fille  du  duc,  et,  à  cette  occasion, 
}ê  roi  donnerait  |a  Marche.  Les  Romains  seropt  facilement  persuadés 
que  ce  traité  existe,  s'ils  vojent  qpe  le  duc  nous  refuse  le  secours 
qu'il  npns  a  solennellement  promis,sous  |a  foi  du  serment.  J'appelle 
toute  ton  attention  sur  ce  point,  sacbe  ce  qu'il  y  a  de  vrai  (jans  cette 
affaire.  Viens  auprès  de  nous  dès  que  cela  te  sera  possibfe  ;  enfin 
sache  que  les  Romains  et  tous  ceux  qui  m'entourent  sont  remplis 
de  foi  et  de  l'esprit  de  Dieu  ef  très  disposés  k  s'employer  l  notre 
service  *.  > 

Ainsi,  dod  seulement  Grégoire  VU  ne  recevait  aucun 
secours  de  Robert  Guiscard,  mais  il  en  était  à  se  demander 
si  le  duc  ne  faisait  pas  cause  commune  avec  Henri  IV,  et  si 
Rome  et  les  domaines  de  la  papauté  n'allaient  pas  être 
envahis  à  la  fois  du  côté  du  nord  et  du  côté  du  sud. 

La  suite  prouva  que  la  comtesse  Mathilde  se  trompait 
et  que  Robert  Guiscard  avait  décliné  les  propositions  qui 
lui  furent  certainement  faites  de  lai  part  d'Henri  IV,  car 
Anne  Gomnène  et  Guillaume  de  Pouille  mentionnent 
également  ces  négociations.  Lorsque  l'ambassade  du  pape, 
bien  probablement  conduite  par  pidier,  vint  une  dernière 
fois  avertir  le  duc  du  danger  que  couraient  Rome  et  Gré- 
goire VU,  Robert  Guiscard  raconta  aux  envoyés  les  menées 
d'Henri  IV  et  comment  il  y  avait  coupé  court;  il  ajouta 
que  s'il  avait  pu  prévoir  l'arrivée  d'Henri  IV  en  Italie,  il 
n'aurait  certainement  pas  organisé  upe  telle  expédition 
contre  l'empire  d'Orient,  qu'il  était  trop  tard  pour  reculer 
et  renoncer  à  l'entreprise.  Du  reste,  il  promettait  de 
prendre  les  meilleures  dispositions  pour  qu'en  son  absence 
le  pape  ne  fut  pas  sans  secours  a. 

*  Greo.  Regisl.  VIII,  34  (IX,  il).  Jaffk,  485. 

*  Alexiadis,  L  1, 13,  1. 1,  p.  07.—  Anne  Comnène  dit  que  Robert  Guis- 
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Ce  fut  à  la  fin  d'avril  on  au  commencement  (Je  mai  1081 
que  les  envoyés  du  pape  vinrent  trouver  Robert  Guisc?r4 
et,  à  ce  moment  là  en  effet,  les  préparatifs  touchant  à 
leur  fin,  le  duc  était  sur  le  point  de  s'embarquer. 

«  Étant  parti  de  Selerne,  écrit  Anne  Comnene,  Robert  (Juiscard 
vint  à  Otrante  où  il  séjourna  quelque*  jour»,  attendant  sa  femme 
SikelgaUa  (car  elle  accompagna  son  mari  dan?  celte  guerre,  et  c'était 
un  spectacle  vraiment  odieux  que  de  voir  cette  femme  ainsi  revêtue 
de  ses  armes)  ;  lorsqu'elle  fat  arrivée, il  l'embrassait  aussitôt  dirigea 
tes  troupes  vers  Brindisi,  le  meilleur  port  de  toute  la  JPouiJJe,  A 
Brindisi  où  il  descendit,  il  réunit  l'armée  ajnsj  que  les  navires  de 
guerre  et  les  transports  ;  c'est  de  U  qu'il  voulait  partir  pour  envahir 
notre  pays. 

«  Étant  encore  à  Salerne,  il  avait  envoyé  un  de  9^  nobles  nommé 
Baul  en  ambassade  à  l'empereur  0otpniate,  qui  s'était  emparé  du 
souverain  pouvoir  après  en  avoir  chassé  Ducas,  et  il  voulait,  avant 
de  s'embarquer,  connaître  le  résultat  de  cette  démarche. 

«  Raul  avait  reçu  pour  mission  de  faire  connaître  à  l'empereur 
les  griefs  qui  décidaient  Robert  Guiscard  à  Jnj  faire  la  gnerre  ; 
Botoniate  avait  séparé  de  son  mari  la  fille  de  Robert  Guiscard, mariée 
à  l'empereur  Constantin,  et  ce  dernier  avait  été  lui-même  dépossédé 
de  l'empire  ;  telle  était  l'injure  que  le  duc  voulait  venger  sans 
retard.  Le  même  envoyé  devait  remettre  des  présenta  et  des  lettres 

card  répondit  autrement  que  par  Lettres  aux  demandes  d'Henri  JV  ;  ejl* 
donne  en  outre  le  contenu  d+une  lettre  que  le  duc  normand  aurait 
écrite  au  pape,  maie  elle  est  bien  probablement  de  l'invention  de  la 
princesse.  Guillaume  de  Po cille  écrit  : 

Ante  tainen  paolo  qnam  tranteat,  accélérera 
Hune  régis  mandata  mooent,  quem  papa  notarat 
Regno  privari  consens,  ut  conférât  illi 
Auiiliara  contra  papam  tnmidosque  quirites, 
Qui  facti  inerant  non  eu  no  raUooe  rebelles. 
Tempore  rex  Romani  veniens  obséderai  illo. 
Dux  quamquam  placidi  dederit  responsa  fatoris  : 
Legati  redeunt  iine  quolibet  emolumenio. 
Gregorio  papa,  cul  para  mente  favebat 
Omnia  notificat  damuati  nuncia  régis, 
Seque  fatetnr  iter  noJJalanos  illud  inisse, 
Adventom  bostilem  pwooscere  fi  Talnisset; 
Sed  quia  jam  tantos  compleverat  ipse  parafas, 
A  tantis  se  poste  negat  desûlere  cœptis. 

Cuiller.  Apol.  l.  IV,  r.  171  sq.  MG.  SS.  T.  IV,  n.  283. 
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remplies  de  protestations  d'amitié  au  grand  domestique  et  général 
des  troupes  d'Occident,  c'est-à-dire  à  mon  père  Alexis,  alors  revêtu 
de  ces  fonctions.  Robert  attendait  donc  à  Brindisi  le  retour  de  Raul. 
La  concentration  des  troupes  et  de  la  flotte  n'était  pas  terminée  que 
Raul,  revenant  de  Byzance,  aborda  à  Brindisi,  mais  les  réponses 
qu'il  apportait  ne  firent  qu'exciter  la  colère  du  barbare,  surtout 
parce  qu'elles  retournaient  contre  Robert  les  raisons  absurdes  allé- 
guées par  lui  pour  légitimer  son  agression  contre  les  Romains.  Ainsi 
Raul  déclarait  que  le  prétendu  empereur  Michel,  qui  se  trouvait 
auprès  de  Robert,  n'était  qu'un  moine  et  un  imposteur  ayant  voulu 
se  faire  passer  pour  l'empereur,  que  toute  cette  affaire  était  une  pure 
comédie.  Lui,  Raul,  avait  vu  de  ses  propres  yeux  à  Constantinople, 
dans  un  monastère  et  en  habit  de  deuil,  cet  empereur  Michel  ren- 
versé du  pouvoir  et  il  s'était  assuré  de  son  identité.  A  cette  déclara- 
tion, Raul  ajouta  ce  qu'il  avait  appris  lorsqu'il  revenait  de  sa  mis- 
sion, c'est-à-dire  que  mon  père  ayant,  comme  je  le  raconterai  pi  as 
tard,  renversé  Botoniate,  s'était  emparé  du  pouvoir  et  avait  rappelé 
et  associé  au  pouvoir  l'illustre  Constantin,  fils  de  Ducas. 

<  Raul  se  servait  de  ces  dernières  nouvelles  comme  d'un  argu- 
ment pour  persuader  Robert  de  ne  pas  faire  la  guerre.  «  De  quel 
droit,  disait-il,  faire  la  guerre  à  Alexis  puisque  c'est  Botoniate  qui 
est  l'auteur  de  l'injure,  puisque  c'est  lui  qui  a  dépossédé  de  l'empire 
Romain  ta  fille  Hélène  ?  Tu  agiras  injustement  si,  pour  des  injures 
commises  par  d'autres,  tu  attaques  ceux  qui  ne  t'ont  rien  fait.  Aussi 
je  crains  que  te  lançant  dans  une  guerre  injuste,  tu  ne  perdes  tout, 
tes  navires,  tes  armes  et  tes  troupes .  »  Ce  discours  remplit  Robert 
d'une  telle  fureur  qu'il  faillit  se  précipiter  sur  Raul  ;  d'un  autre 
côté,  ce  faux  Ducas,  ce  faux  Michel,  qui,  en  réalité,  nous  l'avons 
déjà  dit,  n'était  qu'un  recteur,  fut  d'autant  plus  furibond  que  le 
témoignage  porté  contre  lui  était  écrasant  et  sans  réplique.  Robert 
avait  contre  Raul  un  autre  sujet  de  mécontentement  ;  il  provenait 
de  ce  que  Roger,  frère  de  Raul,  avait  passé  aux  Romains  et  leur 
avait  communiqué  le  plan  de  campagne  du  duc  ;  aussi  Raul  se  voyant 
menacé  des  plus  graves  châtiments  et  même  de  la  mort,  se  hâta  de 
prendre  la  fuite  et  trouva  un  asile  auprès  de  Boémond  1.  » 

1  Alexiadië,  1. 1, 15,  t.  I,  p.  70  sq.  —  Dans  ses  notes  sur  l'Alexiade, 
Du  Cange  parle  de  ce  Raul,  surnommé  Pel-de-Leu  (peau  de  loup,),  parce 
qu'il  portait  ordinairement  sur  ses  habits  une  peau  de  loup  et  rapporte 
qu'après  être  passé  avec  son  frère  au  service  de  l'empereur  Alexis,  il 
fut;à  Constantinople  le  chef  de  l'illustre  famille  des  Raulini  si  souvent 
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Au  mois  d'avril  1081,  une  nouvelle  révolution  avait  en 
effet  éclaté  à  Gonstantinople  ;  le  vieil  empereur  Nicépbore 
Botoniate,  qui  croyait  remplacer  par  l'astuce  et  l'intrigue 
l'esprit  militaire  qui  lui  manquait  complètement,  fut  con- 
traint d'abdiquer,  se  réfugia  au  monastère  de  Périblepte, 
et  les  Gomnène  reprirent  le  pouvoir.  Alexis  Comnène, 
neveu  de  l'ancien  empereur  Isaac  Gomnène,  poussé  à 
bout  par  les  mauvais  procédés  de  Nicéphore  Botoniate 
que  rendaient  jaloux  les  nombreux  exploits  du  brillant 
général,  s'était  fait  proclamer  empereur  par  ses  légions, 
avait  ensuite  attaqué  Adrianopolis,  et  de  là  avait  marché 
sur  Gonstantinople  où  il  fut  couronné  empereur. 

Gomme  l'insinue  Anne  Gomnèoe,le  nouveau  souverain, 
l'empereur  Alexis,  n'ignorait  pas  les  préparatifs  de  Robert 
Guiscard  contre  l'empire  ;  aussi,  pour  désarmer  sa  colère, 
usa-t-il  d'une  grande  bienveillance  à  l'égard  de  la  famille 
de  Michel  VII.  Constantin  Porphyrogénète  fut  autorisé  à 
prendre  le  titre  d'empereur,  à  porter  la  couronne  et  la 
pourpre  et  eut  sa  part  de  gouvernement.  Quant  à  sa  fian- 
cée, la  jeune  princesse  Hélène,  fille  de  Robert  Guiscard, 
elle  fut  traitée  à  Gonstantinople  avec  tous  les  honneurs 
dus  à  son  rang  et  à  son  illustre  père  1. 

Ces  procédés  restèrent  sans  influence  sur  les  détermi- 
nations de  Robert  Guiscard;  ce  que  voulait  le  Normand, 
nous  l'avons  déjà  dit,  ce  n'était  pas  tant  venger  Michel  VI 
ainsi  que  son  gendre  et  sa  fille  ;  il  aspirait  surtout  à  s'em- 

mentionnée  par  les  écrivain»  byzantins.  Cf.,  t.  II  des  (Ruvrêa  d'A.  Com- 
nène, p.  431),  édit.  de  Bonn,  1878. 

1  Robert!  genita  non  parrain  Mandas  honorera 

Eihibet  (Aleiius),  aodierat  qnem  Telle  venire,  laborans 
Pacificare  dacem,  qao  tic  arertere  loentem 
Posset  ab  inceptis.  Sed  mens  docis  ardai  nescit 
Gedere  propostto. 

GuilliR.  Apul,  1.  IV,  v.  i55  tqq.  MG.  SS.  T.  IX,  p.  282.  —  A.  Com- 
néni,  AUxiadis,  1.  III,  4,  t  1,  p.  149. 

T.  ni.  36 
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parer,  pour  *qu  propre  compte,  d#  CousiwUiuopie  jet  de 
l'empire,  C'est  par  cette  conquête  qu'il  rêvait  de  terminer 
«9  arrière  p^lijUire,  pour  mirer  jfaps  l'histoire  te  £rp«t 
ceint  de  lu  cqdjsqiuw  .impériale  de  Coos&ntiû  te  Gnud. 

Dam  U  sawude  moitié  de  mai  1061,  Robert  Gpiscard 
s'ambarqua  amirauté  avec  Je  gros  de  sqp  arutée,  .et  up 
vepi  Xavorable  le  transporta,  en  quelques  heures,  à  Valppa 
surtes  côte»  de  l'Épire,  taudis  qu'uue  partie  4e  la  flotte 
ee  r*q£eaU  daps  le  port  d'flricus 1.  Avant  de  partir,  il  avait 
désigné  pour  gouverner  ses  -éuts  peq^ant  sou  flbsepce 
son  01$  Roger,  is.su  de  son  mariage  ^vec  Sikelgaïla,  et  il 
le  présenta  aux  graods  de  la  Catobre  et  de  1#  Fouille 
couuue  $pn  successeur,  s'il  succombait  dorant  l'expédi- 
liou. 

Uû&er  éjait  encore  bien  jeune,  il  av^ilàpeiue  viqgL-et-uû 
m$;  .aussi  sou  père  lui  prescrivit  de  se  cpnduire  d'après 
Jes  conseils  du  courte  Gpbwd  et  de  Robert,  comte  4e 
J,orilello,  Nous  avons  yu  que  Grégoire  Y1I  se  plaignait 
des  iucessAPtes  ipvasiops  de  ce  Robert  de  LoriieJlo  daps 
les  éim  de  l'église,  mais  la  paix  ,avaU  4<i  être  conclue 
eatre  le  poptjie  et  te  comte,  puisgjie  Robert  Guisçafd 
recommanda  par  dessus  »tout  à  son  fils  et  à  ses  deu*  çon- 
jseiUersjûe.Rrv.eilter  les  mouvements  d'Heuri  IV  Qt  d'ac- 
courir a»  secours  de  Armoire  YU  si  ce  4er$Ler  ep  ay^ait 
besoip  2. 

1  G.  Malaterra  :  Historia  Sicula,  1.  HL  chap.  xxm,  indique  l'époque 
du  départ  de  Robert  Guiscard  ;  il  est  d'accord  sur  ce  point  avec  la  chro- 
nique 4e  Lupus,  ad  annum  1081,  -qui  rapporte  que,peu  après  son  arrivée 
en  Orient,  au  mois  de  juin,  le  duc  assiégea  burazzo. 

'  Àdvenit  intarea  copia*  çomitôsqua  jogaii . 

Eirqgiam  «obolem  wulto  «peotaale  IIo^ôijbbo 
Accersit  populo,  cuncUsque  .vktentibus  iUara 
Hsredem  «laUiil,  pr^pooit  Qt  oumibas  jlluœ, 
Ipse  quibas  praelotus  erat  dignissimus  b^rofl, 
Ute  pjttris  taati  patruelibus  alque  paierais 
Moribus  ornatas,  quant»  loret  iudalis,  ipso 
Primœv»  culta  Tirlali*  si^ui  fie  abat. 
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Robert  Guiscard  ^jtajil  pjeut-&r,e  de  fxjnue  toi  ##  faiwtf 
ces  recommandatiops  ;  mais  cppapie  il  ^j&ujwjt  ajpc  liai 
les  meilleures  troupes  normandes,  presque  tpus  les  #)!- 
dals  disponibles,  que  pouyait  faire  pour  l.e  p»pe  le  gq^r 
yeroerçtenjt  qu'il  laissai!  derrière  loi?  G'e$t  $  peig#  $'ij 
parvint  à  maintenir  d?ps]e  devoir  Les  pQj^alWRigvwqaj® 
et  lombardes  de  l'Italie  du  sud,  encore  peji  habituées  au 
joug  normand  ;  en  réalité,  Grégoire  y/j  restait  $aus  «liié 
>et  seul  eu  lace  d'IJeuri  IV  ^t  4e  î'aptipape. 

Lorsque  Robert  Guiscard  faisait  voile  pour  l'PPJre, 
Henri  IV  avait  déjà  traversé  les  Alpes  et  ftif  son  fttfnéi 
au  Lombardle  ;  il  suivit,  saus  rencontrer  tfojtatacto  1» 
route  du  Brenner  *,  et,  le  4  avril  1081,  célébra  à  Véropie 
la  fête  de  Pâques  .3.  Il  vint  ensuite  à  Milw  et  puis  trawrsa 

Jos  propriura  Lalii  totiai  et  Appala  qasjque 

tara  Calabris  Siculfs  loci  dut  dat  habenda  Rogero. 

Roberto  comlU  commititar  atrrue  Girardo; 

Aller  fratre  satas,  fidissimas  alter  amator 

Et  firtQtis  amans  erat'et  problUlfs  n torque. 

Hos  rogat  ut  papas  solatia  ai  qua  Talebunt 

Sôa  adbibére  nègent.  "'  '  '        '  ,f 

Guiller*.  Apcl.  L.  IV,  t.  174  gqtj. 
MG.  SS.  T.  IX,  p.  283. 

A.  Comnèns,  d'accord  avec  G.  de  Pouillk,  écrit  de  son  côté  :  tojoutov 
pivxo'.  tw  san*  -sf oa#£ro,  ois  tw  ui«5  «utoC»  Boston  ov  'Ajto'Aqta;  «te&hc 
xs/£tpotouT]XEv  apy  ovta  xat  BopitùXav  tov  dfôeXçov  «yT9u;  rcpoaxa^ajTO  xatp 
TOu'Evspiyou  priyo;,  npoQu^Tata  îrpoî  aùiôv  açtxsaO^  xai  t^v  SovoctiÎv  *iae- 
vstxcÎv  <jyjjLji.ay?ay. 

Comme  le  fait  remarquer  le  savant  Ou  Cange,  BopituXav  est  ici  pour 
AopiTuXav,  car  il  s'agit  certainement  de  Robert  de  Loritello,  el  couina^ 
il  était  neveu  et  non  pas  frère  de  Robert  Guiscard,  il  £au£  entende 
#5sXçôv  dans  le  sens  de  ixSeXçiSojv,  fratre  tatus,  £omme  <Jit  très  bien 
Guillaume  de  Pouille.  Cf.  C.  Ducatoii  in  Alexiadem.  nota».  T.  II  des 
Œuvres  d'A.  Comsène,  p.  438,  édit.  de  Bonn. 

1  Bruno  se  trompe  lorsqu'il  écrit  :  Heinricus  intrante  Martio  LnJtravit 
Italiam  ;  —  de  bello  Saxonico,  col.  129  —  le  18  mars  en  afflt,  ^1  tyait 
encore  à  Ratisbonne  ;  cf.  Itinerar  Kaiser  Heinrichs  IV  de  Ë'  Kiliah,  p» 
80  et  note  i  de  cette  page. 

'  Bbrnoldi  Chronieon  ad  an.  1081  MG.  SS.  T.  V. 
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Pavie  pour  aller  à  Ravenne  concerter  avec  l'antipape  le 
plan  de  campagne  qui,  croyait-il,  allait  le  mettre  rapide- 
ment en  possession  de  Rome.  Sa  confiance  était  si  absolue 
qu'il  se  contenta  de  recruter  un  petit  corps  d'armée  ; 
parmi  les  personnages  importants  qui  raccompagnaient, 
se  trouvaient,  outre  l'antipape  Guibert,  Thédald,  arche- 
vêque de  Milan,  Liemar,  archevêque  de  Brème,  Bur- 
cbard,  évéque  de  Lausanne  et  chancelier  pour  le  royaume 
d'Italie,  plusieurs  autres  évêques  de  la  Germanie  ou  de  la 
Lombardie,  et  enfin  Manassès,  l'archevêque  déposé  de 
Reims,  espérant,  sans  doute,  que  la  chute  de  Grégoire  VU 
allait  lui  permettre  de  reprendre  possession  de  son  arche- 
vêché '. 

Tous  ces  excommuniés  du  Nord  et  du  Midi,  accourant 
à  Rome,  la  haine  dans  le  cœur,  pour  se  venger  du  ter- 
rible moine  qui  les  avait  anathématisés  et  séparés  de 
l'église,  durent  saluer  avec  une  joie  sinistre  les  murs  de 
la  ville  éternelle,  se  profilant  à  Phorison;  ils  allaient  enfin, 
pensaient-ils,  avoir  leur  revanche  et  faire  expier  à 
l'homme  de  Ganossa  les  humiliations  dont  il  les  avait 
abreuvés;  les  Romains  ne  pouvaient  manquer  de  les 
regarder  comme  des  frères  et  des  libérateurs,  et  c'est  à 
Rome  même  que  Hildebrand  vaincu,  recevrait  le  châ- 
timent de  ses  forfaits. 

Leur  joie  fut  de  courte  durée  ;  non  seulement  aucune 
ambassade  romaine  ne  vint  au  devant  d'Henri  IV  lui  pré- 
senter les  clés  des  portes  de  la  ville,  mais,  lorsque  le  ven- 
dredi avant  la  Pentecôte,  21  mai  1081,  il  se  présenta 
devant  ces  portes,  elles  restèrent  fermées,  et,  comme 
souhaits  de  bienvenue,  lui  et  les  siens  n'entendirent  que 
les  injures  et  les  moqueries  qui  les  accueillirent  du  haut 
des  remparts. 

1  Voyei  plus  loin  comment,  d'après  Benzo,  Henri  IV  a  célébré,  devant 
les  murs  de  Rome,  la  fête  de  Pentecôte. 
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Quelque  grande  que  fut  sa  colère,  Henri  IV  dut  se 
rendre  à  l'évidence,  les  Romains  ne  voulaient  pas  de  lui 
et  restaient  fidèles  au  pape  ;  d'un  autre  côté,  comme  il 
n'avait  ni  les  troupes,  ni  les  machines  nécessaires  pour 
emporter  la  ville  d'assaut,  il  se  vit  dan?  l'obligation  d'éta- 
blir son  campement  en  dehors  de  Rome  sur  les  Prata 
Neronis  et  d'y  attendre  les  événements  \  Voici  la  procla- 
mation que  de  là  il  fit  parvenir  aux  Romains,  pour  leur 
expliquer  sa  conduite  et  gagner  leur  adhésion  : 

«  Henri,  roi  par  la  grâce  de  Dieu,  présente  an  clergé  et  an  peuple 
romain,  aux  grands  et  aux  petits,  l'expression  affectueuse  de  sa 
grâce  et  de  sa  parfaite  bonne  volonté. 

«  Ceux  des  grands  personnages  de  notre  empire  qui  sont  avancés 
en  âge  nous  ont  appris  avec  quelle  fidélité,  avec  quel  dévouement 
vous  avez  servi  noire  père, de  sainte  mémoire;  ifs  nous  ont  dit 
aussi  tout  ce  que  notre  père  a  fait  pour  la  dignité  de  votre  Église  et 
pour  la  gloire  du  nom  romain.  Après  sa  mort,  vous  avez  entouré 
notre  enfance  du  même  amour  et  du  même  respect  et  vous  nous 
êtes  restés  fidèles,  autant  que  pouvait  le  permettre  l'i  m  probité  de 
quelques  hommes  superbes  et  pervers. 

«  Si  nous  n'avons  pas  répondu  comme  nous  le  devions  à  la  per- 
sévérance de  votre  charité,  n'accusez  que  notre  jeune  âge.  Plus  tard, 
lorsque  nous  sommes  arrivé  à  l'âge  d'homme,  une  perfide  tyrannie 
a  fait  preuve  à  notre  égard  d'une  telle  fureur  que,  pour  nous 
défendre,  nous  n'avons  pas  eu  trop  de  tous  nos  efforts  et  de  toute 
notre  activité. 

<  Aujourd'hui  la  situation  n'est  heureusement  plus  la  même  ; 
nous  avons  ou  plutôt  la  puissance  de  Dieu  a,  par  le  fer,  tranché  la 
vie  ou  brisé  l'orgueil  d'implacables  ennemis,  l'empire  dont  les 
membres  avaient  été  déchirés  ou  dispersés  a,  en  grande  partie, 
recouvré  sa  force  et  son  unité,  aussi,  avons-nous  résolu    de  venir 

*  Cf.  Benzo,  MG.  SS.  T.  XI,  653,  1.  VI.  Venit  i?itur  (Ifeinncus)  sexta 
feria  ante  Peotecosten  ad  diem  constitntum  ;  eed  Roinaui  praevaricato- 
res  eflecti,  clauserunt  ei  interitum.  R«x  vero  com motus  ira  justissimae 
indipnationis,  precepil  Agi  castra  in  prato  Neronis.  —  Bonitho,  ad  amie. 
L.  IX,  p.  677  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe,  dit  qu'Henri  IV,  ducens  secum 
bestiam  (l'antipape)  établit  son  camp,  in  prato  Neronis,  la  veille  de  la 
Pentecôte. 
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vers  Vins;  ncra'tf  étendons  dé  votre  commun  assentiment  ef  de 
lettre  fcièrrveîîltnce  1*  dignité  héréditaire  qui  nous  est  due,  et  nous 
sttmooes  disposé  à  tous  combler  d'honneurs  ponr  vous  témoigner 
notre  reconnaissance. 

«  &>us  sommes  surpris  qu'ayant  connu  notre  arrivée,  vous  ne 
nôttà  ayès  pas  envoyé,  selon  la  coutume,  une  ambassade  solën- 
cfèllè  ;  si  fcos  représentants  ne  sont  pas  encore  venus  vous  trouver 
de  tfdtfé  pari,  tfeit  que,  l'année  dernière,  vous  vous  en  souvenez; 
nos  légats»  des  hommes  vénérables  et  honorables,  ont  été  couverts 
d'affronts,  que  même  des  nations  barbares  ne  leur  auraient  pas 
infligés,  et  cela,  de  la  part  d'un  homme  qui,  moins  que  personne, 
aurait  dû  agir  de  cette  manière.  Fidèles  à  eux-mêmes  et  à  leurs  pro- 
cédiez ces  ennemis  de  la  paix  et  de  la  concorde  ont  supposé  et  vous 
ont  répété  qu'en  venant  au  milieu  de  vous,  nous  voulions  diminuer 
l'honneur  du  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  et  porter  le 
trouble  et  la  ruine  dans  votre  situation  politique  ;  nous  vous  affir- 
mons; au  contraire,  que  notre  volonté  et  notre  désir  est  de  vous 
faire  une  visite  pacifique,  de  prendre  vos  conseils  et  les  conseils  de 
tous  ceux  qui  tiennent  notre  parti, pour  mettre  fin  à  la  discorde  qui, 
depuis  longtemps,  divise  le  sacerdoce  et  l'empire,  et  pour  tout  rame- 
ner à  là  paix  et  à  l'unité  dans  le  Christ  *.  » 

Cette  proclamation  royale  laissa  les  Romains  insen- 
sibles» peut-être  même  n'en  eurent  ils  pas  connaissance, 
aucun  niduvement  ne  se  produisit  dans  la  villa  et,  le 
ttiatin  de  là  Pentecôte,  les  ëtêqiiêS  réunis  autour 
d'Henri  tV  se  demandèrent  comment  ils  allaient  célébrer 
la  fête,  ils  n'avaient  pas  d'église  à  leur  disposition,  t  Que 
ferons-nous?  disaient-ils.  Nous  n'avons  pas  ici  deux 
églises;  en  sorte  que  le  roi  puisse  dans  l'Une  revêtir  ses 
dhietnehts,  ceindre  là  couronne  et  se  rendre  ensuite 
solennellement  datls  l'autre  où  lai  fnësSë  serait  célébrée. 
Tel  est  l'antique  cérémonial  pour  le  couronnement.  » 

.  «  Ëornons-nous  à  ce  qui  est  possible,  dit  alors  Manas- 
sès,  Pattbieh  archevêque  de  Reims  qui,  d'après  Berrôo,  était 

4  Jâffe  :  Bibllothecâ  herum  Germanicarum,  t.  V,  Mon.  Bambergènsîà, 
p.  438  sq.  n°  66  de  l'Udalrici  Codex.  Wattericr,  Pont,  ftoman.  vitae, 
t.  I,  p.  447  note  4,  a  reproduit  cette  proclamation. 
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alors  délégué  par  Philippe,  roi  de  France,  auprès  do  roi 
de  Germanie,  si  le  lieu  ne  permet  pas  la  cérémonie'  dû 
couronnement,  célébrons  dû  moins  la  messe  avec  la  véné- 
ration que  demande  ce  saint  jour.  »  Benzo  appuya  la  pro- 
position deManassès  et  demanda  que  le  couronnement  eftt 
également  lieu.  «  Puisque,  dit-il,  nous  devons  célébrer 
aujourd'hui  sous  la  tente  le  très  saint  sacrifice  du  précieux 
corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous 
pouvons  également  procéder  sous  la  lente  à  la  cérémonie 
du  couronnement  royal.  »  L'archevêque  de  Milan,  Panti- 
pâpé  et  le  roi  furent  de  cet  avis  et  tout  fat  préparé  pour  la 
cérémonie  ; . l'armée  se  rangea  en  cercle  autour  de  deux 
tentes,  séparées  par  un  espace  réservé  à  la  procession. 
Henri  IV,  paré  du  diadème,  sortit  d'une  des  tentes,  les 
clercs  entonnèrent  le  Veni  Creator  et,  aux  acclamations 
de  la  foule,  il  se  rendit  sous  la  tente  où  était  placé  l'autel, 
et  où  la  messe  fut  solennellement  chantée.  Comme  si,  par 
cet  étrange  couronnement,  le  roi  avait  pris  possession  de 
Rome,  il  nomma  sur-le-champ  aux  principales  dignités  de 
la  ville,  il  fit  des  centurions,  des  tribuns,  des  sénateurs» 
un  préfet,  un  nomenclateur  *.  C'est  à  la  faconde  de  Benzo 
que  nous  devons  ces  détails  et  il  faut  croire  que,  s'ils  sont 
exacts,  car  avec  le  fantaisiste  pamphlétaire  ou  n'est  jamais 
sur  de  rien,  tout  cela  était  assez  grotesque.  Au  lieu  de  la 
déposition  de  Grégoire  VII  et  de  la  marche  triomphale  du 
nouveau  pape  et  du  nouvel  empereur  entre  le  Latran  et. 
Saint-Pierre,  il  avait  fallu  rester  à  la  porte,  se  résigner  à 
une  humble  démonstration  dans  un  camp  improvisé  et  se 
contenter  des  applaudissements  des  excommuniés  et  des 
bandits  de  VAgro  romano. 

Après  s'être  obstiné  à  camper  devant  Romejnsqu'à  la  fin 
de  juinl081,  Henri  IV,  fut  obligé  de  s'avouer  que  les  Romains 

i  Binzo,  l.  VI,  MG.  SS.  T.  XI,  p.  656. 
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ne  trahiraient  pas  le  pape,  et,  comme  son  armée  était 
trop  faible  ponr  faire  le  siège  de  la  ville  et  qne  les  fièvres, 
suite  des  grandes  chaleurs,  commençaient  à  sévir  parmi 
ses  troupes,  il  se  résigna  à  la  cruelle  humiliation  de  rega- 
gner la  Lombardie,  sans  avoir  réalisé  ses  projets  contre 
Grégoire  VIL  Le  10  juillet,  il  était  à  Sienne,  d'où  il  gagna 
Pise  et  Lucques *. 

Dans  le  nord  de  l'Italie,  Henri  IV  chercha  à  se  venger 
sur  la  comtesse  Mathilde,  c'est-à-dire  sur  la  fille  dévouée 
de  l'église  romaine,  de  l'échec  qu'il  venait  d'éprouver 
devant  Rome  ;  «  Henri  IV,  écrit  le  biographe  Bardo,  tourna 
toute  sa  fureur  contre  Mathilde,  il  incendia  les  maisons,  dé- 
truisit les  châteaux,  toutefois  la  miséricorde  de  Dieu  empê- 
cha qu'il  ne  fit  beaucoup  de  mal  *  » .  La  comtesse  avait  pour 
conseiller  dans  ces  circonstances  difficiles,  un  homme  de 
haute  valeur  et  de  haute  sainteté,  un  des  plus  remar- 
quables disciples  et  imitateurs  de  Grégoire  VII,  Anselme, 
évêque  de  Lucques.  Au  début  de  sa  carrière,  Anselme 

1  Boni t ho  écrit  au  sujet  de  ce  retour  d'Henri  IV  en  Lombardie  :  Post 
açrorum  vastationem  et  multa  et  varia  homicidia,  post  varias  cl ades  et 
miterias,  quas  Romani,  nolentes  pseudo  papam  suscipere.perpessi  8unt, 
eu  m  eodemrex  Longobardiam  infecto  negocio  rediit.  Bonitho  ad  amie. 
L.  IX,  p.  677  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffc.  —  Sur  la  présence  d'Henri  IV 
à  Sienne,  à  Pise  et  à  Lucques  dans  le  courant  de  juillet  108i,cf.STUMrr- 
Bretnano  :  die  Kaiserurkunien,  etc.,  n°t  2835,  2836,  2837,  2838,  2839. 

3  Gollecto  igitur  exercitu  Romain  tendit,  atque  primo  mox  inpressu, 
omnem  furorem  suum  in  supradictam  dominam  Matbildam  convertit, 
villas  incendit,  cas  tell  a  diruit,  quae  tamen,  divina  se  protepente  inise- 
ricordia,  non  nimium  detrimenti  suslinuit.  Vitasaneti  Ânselmi  Luccen- 
sii  episcopi  a  Bardons  presby.  M  G.  SS.  XII,  p.  19.  —  Donizo  écrit  de 
son  côté  dans  la  VUa  Mathxldis,  MG.  SS.  T.  XII,  p.  383,  1.  II. 

Sola  retisttt  ai  Mathildis  filia  Pétri. 

Rex  exardescens  contra  qui  m  concitat  euseï, 

Proelia,  terrores  et  castris  obsidionei. 

Ad  nichilom  pagnat;  iioq  haec  superabitar  ooqaam  ; 

Insaperabili  i  loca  sont  sibi  plurîma  fixa  ; 

Diligitnr  valde,  villas  défendit  et  arces. 

Hanc  videt  inc.issum  rixam  rex  crescere  tantnm  ; 

Cogitât  ot  tarbet  sol  a  m  capat  ;  i  vil  ad  nrbem 

Koiualeam. 
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n'avait  pas  montré  pour  la  réforme  et  l'affranchissement 
de  l'Église,  le  zèle  qu'il  déploya  plus  tard,  mais  la  réflexion 
et  l'expérience  avaient  ensuite  fait  de  lui  l'un  des  plus 
intrépides  champions  des  principes  de  Grégoire  VH.  Ses 
vertus,  l'austérité  de  sa  vie,  lui  avaient  valu  un  tel  ascen- 
dant, que  la  comtesse  Mathilde,  obéissant  en  cela  aux  con- 
seils de  Grégoire  VIT,  ne  faisait  rien  sans  prendre  son 
avis.  Chassé  de  son  siège  épiscopal  de  Lucques  par  les 
Césariens,  Anselme  n'en  défendit  qu'avec  plus  de  courage 
Grégoire  VII  par  ses  écrits  et  par  les  armes.  Lorsque 
Henri  IV  attaqua  ainsi  la  comtesse,  Anselme  fut  pour  cette 
dernière  un  précieux  conseiller  ;  t  ha  prudence  et  la 
sagesse  du  saint  évéque,  dit  son  biographe  Bardo,  furent 
tout  à  fait  dignes  d'éloge;  un  grand  navire,  bien  construit, 
ayant  de  prudents  matelots,  n'en  est  pas  moins  exposé  à 
périr,  s'il  n'a  pas  un  capitaine  aussi  énergique  que  sage. 
Pendant  que  la  piété  de  Mathilde  s'employait  en  faveur  de 
sa  mère  la  sainte  Église,  Anselme  donnait  tous  ses  soins 
au  gouvernement;  elle  exerçait  le  pouvoir,  mais  en  réa- 
lité c'était  lui  qui  gouvernait  ;  elle  donnait  des  ordres  mais 
l'inspiration  venait  de  lui  ■.  » 

Afin  de  détacher  du  parti  de  Mathilde  les  grandes  villes 
du  nord  de  l'Italie,  comme  Lucques,  Sienne,  Pise  et  afin 
de  les  gagner  à  sa  cause,  Henri  IV  leur  accorda,  sur  ces 
entrefaites,  des  privilèges  et  un  ensemble  de  libertés  dont 
ces  municipes  ont  fait  ensuite,  durant  le  Moyen-Age,  le 
magnifique  usage  que  l'on  sait.  Le  23  juin  1081,  lorsqu'il 

1  Tune,  inquam,  hominis  in?enium  et  sapientiam,  utpote  sancti  épis- 
copi  An  sel  m  i  laudare  posées.  Nam  etsi  navia  fortis  et  bene  composita 
est  nautae  que  prudentes,  facile  tamen  pereclitatur,  niai  sapiens  et 
validus  fuerit  gubernator.  Ma  (Mathildis)  pro  pie  ta  te  matris  (ecclesiae) 
solicitabatur,  ille  (Anselmus)  gubernandi  artein  meditabatur  ;  illa 
potestatem  exercebat,  ille  repebat,  illa  preceptum  et  ille  dédit  consi- 
lium.  Vita  sancti  Anselni  epii.  Luccensis  a  Dardons  presbt.  ed  R.  Wil- 
mans.  AJG.  SS.  XII,  p.  19. 


370  CHAPITRÉ  VlftCT-î!toïSfÊ\lF. 

était  encore  devant  Home,  if  accorda  à  la  vifle  de  Lncques 
une  charte  dont  le  texte  est  parvenu  jusque  nons  et  nous 
permet  d'analyser  les  débuts  si  intéressants  de  la  tie  mu- 
nicipale dans  l'Italie  septentrionale1. 

Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  l'échec  d'Henri  IV 
devant  Rome  et  sa  retraite  si  peu  glorieuse  eurent  un 
contre-coup  en  Germanie  et  remplirent  de  joie  les  Saxons, 
quelque  pett  découragés  depuis  la  mort  du  roi  Rodolphe. 
On  a  parfois  accusé  les  Saxons  du  onzième  siècle  d'avoir 
tould  sacrifier  l'unité  de  la  patriegermaniqtie  à  leurs  ressen- 
timents contre  Henri  lV,et  d'avoir  rêvéunfoyanmedeSaxe, 
indépendant  des  autres  pays  de  race  et  de  langue  teutonique; 
Bruno  raconte,  au  contraire,  qu'en  1081,  après  la  mort  du 
roi  Rodolphe,  les  Saxons  envoyèrent  des  messagers  à  tous 
les  peuples  de  Germanie,  à  leurs  amis  comme  à  leurs 
ennemis,  pour  leur  demander  d'élire  en  commun  un  nou- 
veau roi.  Ils  se  déclaraient  disposés  à  lui  obéir,  pourvu 
qtie  ce  ne  fut  ni  Henri  IV  ni  son  fils, et  à  lui  aider  à  réunir, 
comme  autrefois,  toute  la  patrie  sous  le  même  sceptre8. 

A  la  suite  de  ces  propositions,  les  Saxons  envoyèrent 
dans  l'est  une  armée  qui,  après  avoir  pillé  et  incendié  le 
pays,  s'avança  jusque  sur  les  possessions  de  l'évêché  de 
Bamberg  ou  elle  fit  sa  jonction  avec  le  duc  Welf  et  avec  les 
grands  seigneurs  de  la  Souabe.  Après  de  longs  pourparlers, 
les  Souabes  et  les  Saxons  se  mirent  d'accord  pour  nommer 
roi  de  Germanie,  à  Ochsenfurt,  sur  le  Main,  dans  les  pre- 
miers jours  d'aoûtl081,  Hermann  de  Luxembourg,  de  l'il- 
tre  famille  du  même  nom  ;  Hermann  avaitde  grands  biens 
en  Lorraine  et  en  Franconie  et  était  lié  d'amitié  avec  Her- 
mann, évêque  de  Metz,  qui  eut  une  part  assez  active  à  son 

1  J.  Ficker  :  Porschungen  zur  tteichs-und  Bechlsgeichichte  Italien*, 
4*  vol.,  ieo  partie,  p.  i24  sq. 

9  Quatenus  omoia  regni  membra,  sicut  olim  fuerant,  in  unum  sub 
uno  rege  convenirent.  Bruno  de  bello  Saxonico,  130,  MG.  SS.  V,  p.  384. 


DERNIÈRES  LUTTES  DE  GRÉGOIRE  Vif.  —  SA  MORT.  57< 

avènement1.  Nous  ne  savons  pas  si  Hermann  prêta  le  ser- 
vent prescrit  par  Grégoire  VII  dans  sa  lettre  à  l'évêqtiède 
Passauet  â  l'abbé  de  Hirschaii2,  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il 
se  montra,  dès  le  début,  disposé  à  venir  en  Italie,  pour  com- 
battre contre  ïîenrt  IV  avec  Grégoire  VIL  Le  11  août  1081, 
quelques  jours  après  son  élection,  il  battit  à  Hofchstâdl  sur 
le  Danube,  les  partisans  cf'liehri  IV,  commandes  par  Ffé* 
déric  de  rfohenstaufen  et  le  comte  fcûno,  ce  dernier  fut  tué 
sur  le  champ  de  bataille;  encouragé  par  ce  succès,  le  nou- 
veau roi  assiégea  Âugsbourg,  mais,  malgré  ses  efforts,  il 
ne  put  s'en  empafer  et  retourna  en  Saxe  où,  le  26  dé- 
cembre suivant,  il  fut  solennellement  sacré  et  intronisé  à 
Goslair  jtâr  Siegfried,  le  vieil  archevêque  de  Mayence. 
4prés  quelques  hésitations,  Ôtto  deNordheim  mit  sa  vail- 
lante épée  au  service  du  roi  Hermann 8. 

Ce  fut  probablement  pendant  qu'Henri  IV  recrutait  dans 
Titalie  septentrionale  l'armée  qui  devait,  espérait-il,  lui 
ouvrir  les  portes  de  Rome,  qu'il  reçut  d'Alexis  Comnène, 
empereur  d'Orient,  une  ambassade  à  la  tête  de  laquelle  se 
trouvait  Chérosphacte4.  Antérieurement  déjà  des  pourpar- 
lers avaient  eu  lieu  entre  les  deux  souverains  pour  former 
une  alliance  offensive  et  défensive;  Henri  IV  la  désirait 


1  Plusieurs  chroniqueurs  contemporains  ont  pa^léde  l'élection  du  roi 
Hermann,  voyez  surtout  Bruno,  de  bello  Saxonico,  130,  MG.  SS.  V, 
p.  381;  Bebnoldi  Chronicon  ad  an.  1081,  MG.  SS.  V,  p.  437  ;  Mariam 
Scoti  Chronicon,  MG.  SS.  V,  p.  562  ;  Annales  Âugust.  ad  an.  103i,  MG. 
SS.  III,  p.  130. 

2  Nous  avons  donné  cette  lettre  au  commencement  de  ce  chapitre, 
p  548. 

3  Sur  ces  débuts  du  rèjrne  d'Hermann,  voyez  les  sources  déjà  indi- 
quées dans  l'avant  dernière  note,  Bernold,  Maman.  Scott,  les  Annales 
d'Augsbourg  et  surtout  Bruno  pour  ce  qui  coucerne  Otto  de  Nordbeiin. 
Ce  deroier  s'attendait,  et  non  sans  quelque  raison,  à  être  élu  au  lieu  de 
Hermann. 

4  Voyez  la  note  de  Du  Canoë  sur  la  famille  des  Chérosphacte  ;  Anna 
Comnena,  t.  II,  p.  488,  édit.  in -8,  Bonn,  1878. 
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vivement,  espérant  qu'elle  lui  serait  d'un  grand  secours 
contre  ses  ennemis,  et,  de  son  côté,  l'empereur  Alexis, 
voyant  son  empire  envahi  par  le  redoutable  Robert  Guis- 
card  et  ses  Normands,  faisait  les  plus  grands  efforts  pour 
décider  Henri  IV  à  marcher  sur  la  Pouille  et  la  Calabre.  Il 
espérait  par  là  obliger  le  duc  à  regagner  ses  états  et  à 
quitter  l'Orient  ;  de  là  cette  nouvelle  ambassade  ;  Chéros- 
phacte  remit  à  Henri  IV  une  lettre  de  l'empereur  dont  le 
contenu  nous  a  été  conservé  par  Anne  Gomnène.  Après 
avoir  parlé  de  Robert  Guiscard  «  ce  scélérat,  cet  ennemi 
juré  de  Dieu  et  des  chrétiens,  »  et  après  bien  des  flat- 
teries byzantines  à  Henri  IV,  Alexis  Gomnène  continuait  : 

«  Je  t'envoie  aujourd'hui,  par  l'entremise  du  protoprohèdre  et 
catapan  Constantin,  les  cent  quarante-quatre  mille  écus  et  les  cent 
étoiles  de  pourpre  que  ma  Majesté  devait  envoyer  à  ta  Domination, 
ainsi  qu'il  avait  été  convenu  avec  ton  Adèle  et  illustre  comte  de 
Bulchar.  Cette  somme  est  en  argent  très  pur  et  marquée  à  l'effigie  de 
Romain  '.  Dès  que  ta  Noblesse  aura  consenti  à  s'engager,  sous  la  foi 
du  serment,  et  dès  que  tu  seras  entré  en  Lombardie  *,  fiagélard s, 
ton  serviteur  très  dévoué,  t'apportera  de  notre  part  le  reste  de  la 
somme,  c'est-à-dire  deux  cent  seize  mille  écus  et  les  honoraires  des 
vingt  dignités  qui  sont  accordées. Ta  Noblesse  sait  sur  quoi  doit  porter 
le  serment  ;  le  protoprohèdre  et  catapan  Constantin  te  l'indiquera 
avec  plus  de  précision  ;  car  il  a  reçu  de  notre  Majesté  des  instruc- 
tions spéciales  au  sujet  de  diverses  stipulations  qui  seront  proposées 
h  ton  acceptation  solennelle.  En  effet,  lorsque  entre  ma  Majesté  et  les 
envoyés  de  ta  Noblesse  a  été  conclue  une  première  convention  ,  ces 
envoyés  ont  déclaré  n'avoir  aucun  mandat  pour  régler  plusieurs 
questions  de  haute  importance  ;  aussi  n'ont-elles  pas  été  comprises 
dans  le  serment  qu'ils  ont  prêté.  Je  demande  maintenant  à  ta  Noblesse 

1  L'empereur  Romain  Diopène. 

'  Lombardie  doit  évidemment  s'entendre  ici  des  pays  de  l'Italie 
du  sud,  occupés  par  les  Lombards  avant  l>rrivèe  des  Normands,  les 
pays  de  Bénévent,  de  Capone,  de  Salera e  ;  il  ne  saurait  s'agir  de  la 
Lombardie  du  nord  de  la  Péninsule. 

3  Bagélar  ]  ou  Abapélard,  neveu  de  Robert  Guiscard,  presque  toujours 
en  révolte  contre  son  oncle,  de  là  son  crédit  à  la  cour  de  Constan- 
tinople. 
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de  compléter  ce  serment;  ton  serviteur  Albert  i  m'a  déclaré  que  tu  ne 
t'y  refuserais  pas. 

«  Maintenant,  voici  le  motif  qui  a  retardé  le  retour  de  ton  illustre 
et  fidèle  comte  Bulchar a  ;  ma  Majesté  a  voulu  qu'il  fit  connaissance 
avec  mon  très  cher  neveu,  fils  du  très  heureux  sébastocrator,  frère 
de  ma  Majesté  ;  je  désirais  que  lorsqu'il  reviendrait  auprès  de  toi  il 
te  parlât  de  cet  enfant  qui,  dans  un  âge  si  tendre,  montre  déjà  une 
nature  énergique  et  éveillée  ;  il  excelle  également  dans  les  exercices 
du  corps  mais  ma  Majesté  fait  passer  cette  dernière  qualité  après 
celles  de  l'intelligence.  Ton  ambassadeur  pourra  donc  te  raconter 
que,  pendant  son  séjour  dans  notre  ville,  il  a  vu  cet  enfant  et  con- 
versé avec  lui  et  comme  Dieu  ne  m'a  pas  encore  donné  de  fils,  c'est 
ce  cher  enfant  de  mon  frère  que  je  regarde  comme  mon  fils  ;  si  telle 
était  la  volonté  de  Dieu  nous  pourrions  donc  conclure  une  alliance 
entre  nos  familles... 

«  Comme  gage  de  notre  amitié  et  de  nos  bonnes  dispositions,  nous 
envoyons  à  ta  Noblesse  une  croix  d'or,  ornée  de  pierres  précieuses 
et  qui  doit  être  portée  sur  la  poitrine,  un  coffret  d'or  contenant  les . 
reliques  de  quelques  saints,  les  noms  de  ces  saints  sont  soigneusement 
indiqués  sur  les  reliques,  une  coupe  ornée  de  sardoines,  un  verre  en 
cristal,  une  hache  en  forme  d'étoile  et  dont  les  soudures  sont  en  or, 
enfin  du  baume  très  pur 3.  » 

Au  commencement  de  mars  1082,  Henri  IV  avait  assez 
avancé  ses  préparatifs  pour  pouvoir  reprendre  le  che- 
min de  Rome;  il  était  décidé  à  faire  le  siège  de  la  ville, 
si  les  Romains  ne  lui  ouvraient  pas  spontanément  les 
portes.  Après  avoir  traversé,  dans  les  environs  de  Terni,  la 
Nera,  un  affluent  du  Tibre,  il  arriva,  le  17  mars,  à  l'ab- 
baye de  Farfa  où  les  religieux,  dévoués  à  sa  cause, 
le  reçurent  avec  de  grands  honneurs.  Pour  les  récompen- 
ser, Henri  IV  leur  donna  en  toute  propriété  la  forteresse 

1  Probablement  ce  même  Albert  qui  reparaît,  en  il  il,  comme  chan- 
celier du  roi  de  Germanie;  cf.  Annales  Roman,  ad  an.  1111.  MG.  SS. 
T.  V,  p.  473  sq. 

1  Le  comte  Bulchar  était  évoque  de  Munster;  on  lit  en  effet  dans  la 
chronique  de  ëulxhard  ad.  an.  1121  :  Don  mus  Thidericus  qui  Burkardo 
Rufo,  dudum  in  legatione  Heinrici  imperatoris  Gonstantinopolim 
defancto,  tuccesserat.  MG.  SS.  VI,  p.  256. 

*  Aiuu*  Gomminab  AUxiadU,  11b.  UI.  10, 1. 1,  p.  174  sq.  de  l'édition 
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voisine  de  Fara  dont  il  chassa  le  suzerain,  un  certain  R^- 
tique,  fils  de  Crescentius1. 

En  se  présentant  une  seconde  fois  devant  Rome,  vers  le 
20  mars  1082,  le  roi  crut  devoir  adresser  une  nouvelle 
proclamation  aux  Romains,  malgré  le  peu  de  succès  de 
cellp  (Je  l'anijée  précédente;  cette  proclamation, retrouvée 
at  publiée,  il  y  a  quelques  années  par  Jaffe,  est  assez  modé- 
rée. Le  roi  proteste  de  nouveau  qu'en  venant  à  Rome,  son 
seul  but  est  de  servir  la  justice  ;  il  veut,  avec  l'aide  des 
JtQmaips,  rétablir  la  paix  entre  l'État  et  l'Église.  Comme 
op  pouvait  s'y  attendre,  Henri  IV  prend,  dans  ce  ipanifeste, 
ijjjdebrand  à  partie;  il  l'accuse  de  vouloir  détruire  l'ordre 
établi  par  Dieu,  c'est-à-dire  les  deux  puissances,  pour  les 
réunir  l'une  et  l'autre  dans  sa  main,  il  prétend  que  Hilde- 
brand  vise  à  une  omnipotence  absolue,  tandis  que  le  Christ 
,a  dit  :  celui  d'entre  vous  qui  est  le  plus  gran<ji  .doit  être 
votre  serviteur.  Comme  conclusion,  Heurt  IV  propose  aux 
Romains  la  réunion  d'une  grande  assemblée  à  Rome  ou 
en  dehors  de  Rome  ;  Hildebrand  comparaîtrait  devant  elle; 
après  un  débat  contradictoire,  l'assemblée,  déclarerait  s'il 
est  inuocent  ou  coupable,  c'est-à-dire  s'il  doit  être  déposé  et 
condamné  ou  bien  occuper  légitimement  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Dans  le  cas  où  la  réunion  aurait  lieu  eu  dehors  de 


de  Bonn.  — E.de  Miîult  —  Essai  de  chronogr  aphte  Byzantine,  p.  47  — 
place  aussi  en  1081  cette  première  ambassade  de  l'empereur  Ale&is 
Comnène  à  Henri  IV  et  il  est,  en  effet,  assez  logique  qu'elle  ait  eu-,  lieu 
dès  que  Robert  Guiscard  a  attaqué  l'empire  d'Orient,  néanmoins  la 
date  précise  n*est  donnée  par  personne.  Bernold  parle  du  second  enyoi 
d'argent  de  l'empereur  d'Orient  à  Henri  IV,  lorsqu'il  dit  :  MO.  SS.  V, 
440,  que  ce  dernier  employa  cet  argent  à  gagner  les  Romains  à  sa 
cause. 

1  Sur  ce  passage  de  la  Nera  par  Henri  IV  et  son  armée,  voyez  l'inter- 
prétation géographique  assez  plausible  que  E.  Kilian  —  [linerar  Kaiser 
ffeînrichr  IV,  p.  90  —  donne  d'un  passage  de  Benzo,  MG.  SS.  T.  XI, 
p.  658.  Pour  là  visite  d*Henri  IV  à  Farfa,  cf.  Historiaè  Farfenses  Çre». 
fATLNEissis  opéra»  col.  8  ;  MG.  SS.  J.  X.J,  p.  561. 
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ftome,  le  roi  offrait  toutes  les  garanties  poux  que  Uilda- 
brand  pat  s'y  rendra  et  en  revenir  sans  courir  aucun  dan- 
ger1. 

Coiftfpcpt  après  tçpt  ce  qui  s'était  passée,  après  le  conci- 
tabule  (Je  Bri#en  et  l'éléyation  de  l'antipape,  Henri  IV 
Pavait-il  foire  une  telle  proposition?, Est-ce  le  roi  lai- 
méme  ou  sop  jantipepe  qui  aurait  présidé  un  telle  assem- 
blée ?  Cownant  aurait-elle  été  composée  ?  probablement 
4e  tous  lies  évoques  excommuniés  qui  formaient  la  cour 
du  souverain,  inviter  Hildebrand  àivenUmposersa  défense 
devant  de  tels  juges,  c'était  l'inviter  à  descendre  sur 
l'arène  du  cirque  pour  s'y  rencontrer  avec  les  fauves. 

Au  printemps  de  1082,  les  Romains  furent  aussi  fidèles 
à  Grégoire  Yil  que  Tannée  précédente  ;  en  vain  Henri  IV, 
après  avoir  pris  plusieurs  châteaux  4e  Vagro  rornano,  fit 
mettre  le  fau  par  un  traître  aux  maisons  voisines  de  Saint- 
Pierre;  il  espérait, que  pour  réteindre,  les  Romains  déser 
.liraient  les  remparts  et  que,  dans  la  confusion,  il  s'empa- 
rerait de  la  place  ;  Grégoire  VU  déjoua  ce  calcul  et  le  feu 
fut  éteint  sans  que  les  remparts  fussent  dégarnis  2.  Quand 
<qu  connaît  l'incessante  versatilité  des  Romains  du  moyen- 
ne, leur  penchant  presque  irrésistible  à  prendre  le  parti 
le  plus  fort,  on  se  demande  comment  le  pape  a  pu  fixer, 
pendant  quelque  temps,  leur  incurable  inconstance,  alors 
surtout  qu'il  étaitmalbeureux  et  à  demi-vaincu.  Des  grandes 
choses  qu'a  faites  Grégoire  VII,  celle-là  n'est  certaine- 
ment ni  la  moins  grande,  ni  la  moins  surprenante* 

Au  lieu  donc  des  triomphes  faciles  qu'il  avait  rêvés  en 
-venant  en  l'Italie,  Henri  IV  voyait  ses  difficultés  s'ac* 

1  Iappe  :  MoHumeuia  Bambergensia,  p.  498.  Jaffe  -fait  accompagner  oe 
document  de  la  note  suivante  :  descripli  Londini  in  bibliotheca  palaiii 
Lanibethani  excod.  351  membr.  gaec.  XUL  fol.  94,  v.  96. 

8  Bkrnoudi  Chronicon  ad  an.  1082;  loc.  cit.  Bernold  écrit  en  parlant 
de  cet  incendie  ;  Domnus  apostolicus,  fiducia  sancti  Pétri  f relus,  facto 
Eigno  crucia  contra  incendium,  ignem  progredi  ulterius  non  permisit. 
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croître  ;  toutefois  il  retira  un  avantage  —  le  seul  sans 
doute  —  de  sa  seconde  apparition  devant  Rome,  ce  fut 
une  alliance  avec  Jourdain,  prince  de  Gapoue.  En  môme 
temps  que  son  oncle  Robert  Guiscard,  Jourdain  avait  aussi 
juré  à  Grégoire  VII,  k  Ceprano,  en  juin  1080,  d'être  pour 
le  saint-siège  un  allié  et  un  fidèle  vassal  '  ;  mais  en  1082, 
persuadé  que  la  cause  de  Grégoire  VII  était  perdue  et 
qu'après  avoir  pris  Rome,  Henri  IV  marcherait  sur  l'Italie 
méridionale,  enhardi  en  outre  par  l'éloignement  de  Robert 
Guiscard  et  songeant  peut-être  à  prendre  sa  place,  Jour- 
dain oublia,  avec  sa  mobilité  ordinaire,  ses  promesses  et 
ses  serments  et  embrassa  le  parti  du  prince  excommunié. 
Pierre  Diacre  rapporte  qu'avant  d'abandonner  Grégoire 
VII,  Jourdain  et  ses  Normands  avaient  cherché,  pendant 
quelque  temps,  à  négocier  la  paix  entre  le  roi  et  le  pape, 
mais  que  ce  dernier  n'avait  voulu  se  prêter  à  aucun  accom- 
modement, aussi  avaient  ils  fini  par  se  joindre  aux  parti- 
sans d'Henri  IV.  Le  cardinal  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin, 
fut  probablement  l'instigateur  de  ces  négociations,  car  l'alli- 
ance entre  HenrilV  et  Jourdain  de  Capouerendait  forteriti- 
que  sa  situation  et  celle  de  son  monastère  du  Mont-Cas- 
sin. S'il  abandonnait  Grégoire  VII,  il  reniaitsa  vie  entière, 
consacrée  au  service  de  l'Église,  il  manquait  à  ses  devoirs 
de  prêtre,  de  religieux  et  de  cardinal  de  la  sainte  église 

1  Pierre  Diacre  écrit  dans  la  Chronicon  Ccuinense,  1.  III,  50,  MG.  SS. 
1.  VII,  p.  739  :  Hoc  ubi  Normanni  persenserunt  (le  refus  de  Grégoire  VII 
de  relever  Henri  IV  de  la  sentence  d'excommunication)  omnes  qui 
praedictum  pontificem  antea  sinceriter  et  Û déliter  diligebant,  ex  tune 
ab  eo  corpore  et  animo  recesserunt.  Et  un  peu  plus  loin  dans  le  môme 
ebapitre  :  Princeps  (Jordanus)  et  omnes  Norniannni,  ad  imperatorem 
pergebant.  Pierre  Diacre  rapporte  également  que  Jourdain,  prince  de 
Capoue»  se  trouvait  à  Albano,  auprès  d'Henri  IV,  lors  de  la  fôle  de  Pâques 
de  1082.  Voyez  la  note  suivante.  La  lettre  de  Grégoire  VII  à  Jean, 
archevêque  de  Naples,  —  Regxst.,  VIII,  49  (IX,  26)  p.  501  sq.  des  Mon. 
Greg.  de  Jaffb  —  prouve  que  le  pape  excommunia  le  prince  Jourdain 
de  Gapoue  pour  le  punir  de  sa  défection. 


DERNIÈRES  LUTTES  DE  GRÉGOIRE  Vil.  —  SA  MORT.     Ml 

romaine;  mais,  d'un  autre  côté,  rompre  avec  le  prince  de 
Capoue  et  avec  les  Normands,  c'était  attirer  sur  l'abbaye  un 
déluge  de  maux  ;  le  roi  irrité  n'aurait  pas  manqué  de  donner 
le  Mont-Cassin  aux  Normands  et  ceux-ci  s'en  seraient  em- 
paré, sans  aucun  scrupule.  Il  faut  lire  dans  Pierre  Diacre, 
le  curieux  récit  des  inextricables  difficultés  au  milieu  des- 
quelles se  débat  le  malheureux  cardinal,  lorsque  au  mois 
d'avril  1082,  lors  de  la  fête  de  Pâques,  il  vint,  bien 
à  contre  cœur,  rendre  visite  à  Henri  IV,  à  Albano  où 
se  trouvait  déjà  le  prince  Jourdain  de  Capoue1.  Mieux  que 

*  Pétri  Diaconi  ehronicon  Casinense,  1.  III,  80,  MG.  SS.  VII,  739.  Une 
discussion  s'est  élevée  sur  la  date  de  ce  séjour  d'Henri  IV  à  Albano, 
pendant  lequel  il  reçut  la  visite  de  Jourdain  de  Capoue  et  du  cardinal 
Didier,  abbé  du  Mont-CaBsin.  Giksebjibcht  —  GeschicMe  d.  d.  Kaiser- 
zeit9  t  UI,  p.  686  et  p.  1162  —  propose  la  date  de  1084;  Gfrôrbr  — 
Pdbst  Gregorius  und  S.  Zeitaller,  t.  VII,  p.  881  —  et  Floto  -«  Kaiser 
Heinriehdervierte,  t.  II,  p.  262  sq.  —  indiquent  1083;  enfin  Stbnzel  — 
Geschichte  Deutschlands  unter  den  frankischen  Kaiser n,  t.  I,  p.  838, 
t.  II,  p.  280  —  Hirsch  F  —  Desiderius  von  Monte  Cassino  als  Papst  Vic- 
tor 111,  in  den  Forschungen  z.  d.  Geschichte,  t.  VII,  q.  81,82,  note* 
1  et  2  —  et  E.  Kilian  —  Itinerar  Kaiser  Heinriehs  IV,  p.  92  sq.  —  se 
prononcent  pour  1082.  —  Les  raisons  suivantes  me  portent  à  croire  que 
Stenzel,  Hirsch  et  Kilian  sont  dans  le  vrai;  1)  Pierre  Diacre  dit  dans  ce 
paragraphe  dont  la  chronologie  assez  confuse  a  donné  lieu  à  cette  dis- 
cussion, qu'Henri  IV  fit  écrire  de  Farfa  où  il  se  trouvait,  à  Didier  du 
Mont-Cassin,  de  venir  auprès  de  lui  pour  la  prochaine  fête  de  Pâques, 
nt  nullo  modo  dimitteret  quin  ad  eum  in  pascha.iret  et  oum  ipso 
ipsam  festivitatem  celebraret.  Or  nous  venons  de  voir  qu'Henri  IV 
était  à  Farfa  au  mois  de  mars  1082  et  nous  ne  trouvons  nulle  part  qu'il 
y  soit  retourné  les  années  suivantes  ;  on  a  donc  le  droit  de  conclure 
que  cette  invitation  est  du  mois  de  mars  1082;  2)  Après  bien  des  hési- 
tations, Didier  se  rend  à  cette  invitation  et  vient  à  Albano  auprès 
d'Henri  IV  ;  c'est  donc  à  Albano  que  ce  souverain  a  célébré  la  fête  de 
Pâques. 

Mais,  comme  le  dit  très  bien  Kilian,  nous  savons  qu'en  1083, 
Henri  IV  a  célébré  la  fête  de  Pâques  à  Santa  Rufina  et  en  1084  à  Rome 
même,  c'est  donc  en  1082  seulement  qu'il  a  pu  la  célébrer  à  Albano. 
Cette  date  de  1082  étant  acceptée,  il  reste  une  difficulté  ;  d'après  Pierre 
Diacre,  Didier  aurait  rencontré  à  Albano,  à  la  cour  d'Henri  IV,  Odon, 
cardinal  évêque  d'Os  lie,  le  futur  pape  Urbain  II,  et  aurait  discuté  avec 
lui  sur  les  droits  et  prérogatives  du  saint-siège.  Or  ce  cardinal  n'a  pu 
T.  m.  27 
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tous  les  commentaires,  c*3  passage  montre  combien  avaient 
de  mal  &  s'orienter  et  à  se  tenir  en  équilibre,  ceux  qui, 
dans  le  conflit  entre  Grégoire  VII  et  Henri  IV,  voulaient 
ménager  les  deux  partis. 

Quelque  honorable  que  fut  la  résistance  de  Rome,  elle 
était  cependant  purement  défensive  et  ne  pouvait,  le  pape 
le  comprenait  très  bien,  se  prolonger  indéfiniment  ;  d'un 
moment  à  l'autre,  Henri  IV  était  assez  tenace  pour  repa- 
raître une  troisième  fois  et  briser  toute  résistance  ;  et  puis 
l'argent  faisait  défaut,  le  trésor  pontifical  était  à  sec.  Le 
4  mai  1082,  après  le  départ  d'Henri  IV,  Grégoire  VII 
réunit  une  assemble  des  évoques,  des  cardinaux,  des 
abbés  et  des  principaux  ecclésiastiques  présents  à  Rome, 
et  délibéra  avec  eux,  pour  savoir  si  l'on  pouvait  aliéner  les 
biens  de  l'Église  et  obtenir  ainsi  quelques  fonds  afin  de 
subvenir  aux  plus  urgentes  nécessités  ;  la  réponse  de 
l'assemblée  fut  négative,  et,  malgré  sa  détresse,  Grégoire 
VII  la  respecta  et  n'eut  garde  de  passer  outre  *. 

Plus  généreuse  que  le  clergé  de  Rome,  la  comtesse 
Matbilde,  conseillée  par  l'évéque  Anselme  que  le  pape 

se  trouver  auprès  d'Henri  qu'après  le  mois  de  novembre  1083,  car  c'est 
à  cette  époque  qu'il  a  été  fait  prisonnier  et  retenu  de  force  par  le  roi. 
U  y  a  évidemment  une  erreur  dans  le  récit  de  Pierre  Diacre;  ce  n'est 
pas  avec  le  futur  Urbain  II  que  Didier  a  discuté  à  Albano,  d'autant  plus 
que  les  sentiments  «le  l'interlocuteur  de  l'abbé  du  MonUCassin  sont 
assez  défavorables  à  G  ré  poire  VU  et  à  ses  principes,  c'est-à-dire  ressem- 
blent assez  peu  à  ceux  que  professait  le  véritable  cardinal  d'Ostie;  il  y 
a  très  probablement  là  une  erreur  de  nom,  peut  être  une  simple  faute 
de  copiste. 

1  Voyez  flans  Watterigh  :  Pontif.  roman,  vilae,  t.  1,  p.  452,  le  Con- 
tenta* romanus,  déjà  publié  par  Baluze  :  Miscell.,  lib.  VU,  p.  69.  Le 
conventus  répondit  :  sacras  rex  ecclesiarum  nullatenus  in  militia  sae- 
culari  exponendas,  nisi  in  alimonia  pauperum,  in  sancto  usu  rerum 
divinarum  et  in  relemptione  captivorum.  Le  procès  verbal  est  sigoô 
par  les  divers  oardinaux  et  archiprètres  de  la  ville  de  Rome.  Gomme  le 
dit  Watterich,  ce  refus  de  tout  subside  trahissait  chez  les  membres  du 
synode  la  pensée  de  ménager  Henri,  IV. 
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avait  nommé  son  vicaire  et  représentant  en  Lombardie, 
fit  fondre  les  objets  d'or  et  d'argent  qu'elle  gardait  dans 
la  forteresse  de  Canossa  et  envoya  à  Grégoire  sept  cents 
livres  d'argent  et  neuf  livres  d'or,  mais  c'était  encore  là 
une  somme  bien  minime  pour  parer  aux  besoins  si  mul- 
tiples de  la  situation  ». 

Qui  donc  viendrait  au  secours  du  pape  et  de  son  Église? 
Malgré  sa  bonne  volonté,  le  nouveau  roi  Hermann  de 
Luxembourg, occupé  à  consolider  son  trône,  ne  pouvait  des- 
cendre en  Italie;  la  comtesse  Mathilde  était  impuissante,  et 
Jourdain  de  Capoue  avait  passé  à  l'ennemi.  Restait  Robert 
Guiscard,  mais  Robert  Guiscard  combattait  en  Orient, 
depuis  bientôt  un  an,  et  n'avait  jamais  sacrifié  ses  inté- 
rêts ou  ses  ambitions  pour  venir  en  aide  à  l'Eglise. 

Malgré  les  tristes  expériences  du  passé,  Grégoire  VI 
espérait  encore  en  lui,  et  comme,  sur  ces  entrefaites,  le 
duc  lui  avait  écrit  pour  lui  faire  part  de  la  brillante  vic- 
toire qu'il  avait  remportée  sur  l'empereur  Alexis  Gom- 
nêne,  le  pape  lui  répondit  par  la  lettre  suivante  : 

«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  au  glorieux 
duc  Robert,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  En  nous  faisant  connaître  ainsi  qu'aux  Romains  les  succès  de 
la  guerre  que  tu  poursuis  et  la  belle  victoire  que  tu  as  remportée, 
tu  as  sagement  suivi  l'usage  et  satisfait  aux  convenances  ;  cette 
victoire,  désirée  vivement  par  tous  tes  amis,  te  sera  d'autant  plus 
chère,  d'autant  plus  agréable  qu'elle  te  vaudra  leurs  chaleureuses 
félicitations.  Mais  en  revanche,  n'oublie  jamais  celui  dont  la  faveur 
et  le  secours,  tu  le  sais  parfaitement,  ont  si  heureusement  fait 
prospérer  tes  affaires.  Car  de  même  que  l'ingratitude  provoque  la 
colère,  de  même  la  reconnaissance  procure  de  nouvelles  grâces. 
Souviens-toi  donc  d'avoir  toujours  devant  les  yeux  saint  Pierre  dont 
la  protection  envers  toi  est  attestée  par  ces  grands  événements, 
réponds  à  ses  bienfaits,  si  l'occasion  s'en  présente,  tâche  même  de 

*  DomzoNis  Codex  Canusinus  autographes  (Vatic.  4922)  dans  Wattb- 
wcn,fi6.  cit.,  t.  I,  p.  452sq. 
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faire  de  lai  ton  débiteur,  car,  plus  ta  te  seras  dépensé  pour  lui, 
plus  tu  seras  en  droit  de  compter  sur  son  appui.  Souviens-toi  de  ta 
mère,  la  sainte  Eglise  romaine  qui  se  confie  à  toi  parmi  les  autres 
princes  et  te  chérit  particulièrement.  Souviens-toi  de  ce  que  tu  lui 
as  promis  ;  et  cette  promesse  qui,  lors  même  que  tu  ne  l'aurais  pas 
faite,  te  serait  imposée  parce  que  tu  es  chrétien,  ne  tarde  pas  à 
l'accomplir.  Tu  n'ignores  pas  quels  troubles  a  excités  contre  l'église 
romaine,  Henri,  prétendu  roi,  et  combien  elle  a  besoin  du  secours 
de  ton  fils,  c'est-à-dire  du  tien.  Agis  donc  afin  qu'autant  le  tils  de 
l'iniquité  s'efforce  de  la  combattre,  autant  cette  église  romaine  ait 
à  se  féliciter  du  secours  de  ta  piété. 

«  Nous  avons  craint  d'attacher  ici  notre  sceau  de  plomb,  de 
peur  que  si  les  ennemis  s'en  emparaient,  ils  ne  s'en  servissent  pour 
quelque  falsification  '.  » 

Cette  lettre  parvint  à  Robert  Guiscard  lorsqu'après  avoir 
pris  le  ville  de  Castoria,  il  se  dirigeait  sur  Thessalonique 
pour  marcher  ensuite  sur  Constantinople,  et  elle  contri- 
bua à  arrêter  le  vainqueur  et  à  modifier  ses  projets  de 
conquête.  Ce  serait  sortir  des  limites  de  cette  étude  que 
de  raconter  ici  en  détail  cette  campagne  de  Robert  Guis- 
card en  Orient,  campagne  si  mouvementée,  si  intéressante, 
si  remplie  de  péripéties  de  toute  sorte  et  dans  laquelle  le 
grand  capitaine  donna  de  magnifiques  preuves  de  sa  bra- 
voure, de  sa  ténacité  et  de  son  génie  militaire.  Qu'il  nous 
suffise  donc  de  dire  qu'après  avoir  pris  l'île  de  Gorfou, 
Robert  Guiscard  et  ses  troupes  vinrent  assiéger  la  ville  de 
Durazzo,  la  clé  de  l'ouest  de  l'empire.  Autour  de  Durazzo 
se  livrèrent  de  nombreuses  et  sanglantes  batailles,  car  les 
Normands  eurent  à  combattre  sur  mer  la  flotte  vénitienne 
venue  au  secours  des  Grecs,  et  sur  terre  l'empereur  Alexis 
lui-même  qui,  ayant  réuni  toutes  les  troupes  disponibles 
de  son  empire,  essaya  de  sauver  Durazzo  et  de  jeter  à  l'eau 
les  envahisseurs.  Si,  sur  mer,  les  Normands  n'ayant  pas 
encore  assez  l'expérience  de  la  grande  guerre  maritime, 

i  Greooiui  VU  Regisl.,  V11I,  40  dans  Jaffb  :  Mon.  Greg„  p.  491. 
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éprouvèrent  des  revers  après  avoir  vaillamment  disputé  la 
victoire,  en  revanche,  ils  triomphèrent  si  complètement  de 
l'empereur  Alexis  que  le  malheureux  souverain  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval. 

Durazzo  subit  la  loi  du  vainqueur  et  Robert  Guiscard  y 
ayant  laissé  une  garnison  sous  le  commandement  de  Fortin 
de  Rossana,  s'avança  résolument  avec  son  armée  dans 
l'intérieur  de  l'empire.  Tout  souriaitau  valeureux  et  auda- 
cieux normand  et  il  pouvait  vraiment  espérer  s'asseoir 
bientôt  sur  le  trône  impérial.  Il  connaissait  la  force  de  ses 
troupes  et  la  faiblesse  de  ses  adversaires  ;  sa  flotte  domi- 
nait de  nouveau  sur  l'Adriatique  et  assurait  ses  commu- 
nications avec  ses  états  d'Italie  ;  sur  son  passage,  les  villes 
et  les  châteaux,  terrifiés  à  la  vue  de  ses  troupes  et  des 
machines  de  guerre  qu'elles  traînaient  avec  elles,  se  sou- 
mettaient spontanément  pour  éviter  les  rigueurs  du  vain- 
queur. C'est  ainsi  qu'il  arriva  à  la  ville  de  Gastoria,  où 
l'empereur  avait  placé  trois  cents  Yaranges  avec  mission 
de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Mais  les 
Yaranges  eux-mêmes  furent  saisis  par  cette  panique  qui 
se  propageait  dans  toute  l'Illyrie  ;  lorsqu'ils  virent  que 
Robert  Guiscard  et  ses  Normands  étaient  décidés  à  faire 
dans  les  règles  le  siège  de  Gastoria,  ils  s'empressèrent  de 
capituler  pour  obtenir  des  conditions  moins  défavorables 
et  tous  les  pays  voisins  se  soumirent  également.  Afin  d'en- 
traîner de  nouvelles  défections,  Robert  Guiscard  se  mon- 
trait très  affable  à  l'égard  de  ceux  qui  embrassaient  son 
parti  et  les  comblait  de  présents  et  de  prévenances.  Après 
avoir  raconté  cette  marche  en  quelque  sorte  triomphale, 
G.  Malaterra  a  donc  raison  d'ajouter  que  la  crainte  inspi- 
rée par  le  nom  de  Robert  Guiscard  faisait  déjà  trembler 
Constantinople  et  l'empire  d'Orient  tout  entier. 

Ce  fut,  nous  l'avons  dit,  en  marchant  de  Gastoria  sur 
Thessalonique  qu'il  reçut  la  lettre  de  Grégoire  VII,  et  cette 
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lettre,  ainsi  que  les  autres  nouvelles  d'Italie,  le  décidèrent 
à  s'arrêter  brusquement.  Il  réunit  aussitôt  les  capitaines 
de  son  armée,  leur  exposa  que  la  situation  de  l'Italie  exi- 
geait impérieusement  son  retour  immédiat,  et,  après  avoir 
recommandé  à  son  fils  Boemond  la  prudence  et  la  bonne 
entente  avec  ses  lieutenants,  il  le  présenta  à  ses  troupes 
comme  général  en  chef  pendant  son  absence.  Gela  fait,  il 
gagna  rapidement  lacôted'Illyrie,  prit  avec  lui  deux  navi- 
res, et  vint,avecsa  femme  Sikelgaïta,  débarquer  à  Otrante. 
Guillaume  de  Pouille  rapporte  que  son  absence  avait  duré 
un  an  ;  il  faut  par  conséquent  placer  son  retour  vers  le  mois 
de  mai  1082  \ 

Robert  Guiscard  revenait-il  uniquement  pour  secourir 
le  pape  ?  C'était  bien  là  une  de  ses  pensées,  mais  sa  con- 
duite antérieure  permet  de  supposer  que  la  seule  nou- 
velle de  la  détresse  de  Grégoire  VII  n'aurait  pu  l'arrêter 
sur  la  route  de  Gonstantinople.  Robert  n'ignorait  certaine- 
ment pas  l'alliance  conclue  entre  Alexis  Comnène  et  Hen- 
ri IV,  et  les  tentatives  du  premier  pour  décider  le  second 
à  envahir  l'Italie  méridionale.  Rome  seule  arrêtait  encore 
Henri  IV,  déjà  omnipotent  dans  le  nord  et  le  centre  de 
l'Italie  ;  mais  Rome  ne  pouvait  résister  indéfiniment',  et, 
après  sa  chute,  il  était  'd'autant  plus  facile  au  roi  de  Ger- 
manie d'entrer  dans  la  Pouille  et  la  Calabre  qu'il  avait 
pour  allié  Jourdain  de  Capoue,  et  que  bien  des  seigneurs 
normands,  jaloux  des  Tancrède,  désireux  de  secouer  leur 
joug,  embrasseraient  avec  empressement  le  parti  du  roi. 

Le  premier  soin  de  Robert  Guiscard,  après  avoir  débar- 
qué à  Otrante,  fut  de  pacifier  la  Pouille  et  1&  Calabre.  Il 

1  Anne  Comnrne,  Guillaume  de  Pouille  et  Geoffroy  Malaterra  ont 
raconté  cette  première  campagne  de  Robert  Guiscard  en  Orient; 
K.  Schwartz  en  a  publié  en  4884,  à  Fulda,  une  intéressante  monogra 
phie  bous  le  titre  ;  Die  Feldzuge  Robert  Guiscard' s  gegm  das  Byzanti- 
nische  Reich,  nach  den  Quellen  dargestellt. 
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partisans  perdre  de  temps, pour  Ja  ville  d'Oria,assiégée  par 
Geoffroy  de  Conversano.  Lorsque  les  assiégeants  apprirent 
que  le  terrible  duc  était  revenu  en  Ital  ie  et  qu'il  marchait  con- 
treeux,lapeurles  saisit  et  ils  se  dispersèrent  sans  attendre  son 
arrivée;  Robert  Guiscard, vainqueur  sans  avoir  combattu,fut 
reçuàOria  parles  habitants,tous  joyeux  de  leur  délivrance1. 
Presque  tous  les  historiens  ont  répété  qu'après  son 
retour  d'Orient,  Robert  Guiscard  ne  vint,pour  la  première 
fois  à  Rome,  au  secours  du  pape,  qu'au  mois  de  mai  1084; 
il  existe  cependant  un  texte  de  Lupus  et  un  autre  de 
Romuald  de  Salerne  d'après  lesquels  le  duc  normand  aurait 
paru  à  Rome  dès  1082,  fort  peu  de  temps  par  conséquent 
après  son  débarquement.  Lupus  écrit  à  l'année  1082  :  Le 
duc  Robert,  revenant  d'Épidaure  et  y  ayant  laissé  son  fils 
Boëmond,  vint  à  Rome  au  secours  du  pape  Grégoire, 
lorsque  le  roi  se  trouvait  en  Ligurie,  cherchant  à  enlever 
cette  province  à  Mathilde,  laquelle  la  possédait  conjointe- 
ment avec  le  pape  Grégoire2.  De  même  Romuald  de 
Salerne  à  Tannée  1082  :  Robert  Guiscard,  accompagné  de 
sa  femme,  rentra  en  Pouille.  Se  mettant  ensuite  avec  son 
fils  Roger  à  la  tête  de  son  armée,  il  vint  trouver  Grégoire 
et  chassa  de  Rome  tous  les  ennemis  du  pape.  Il  assiégea  la 
ville  Tivoli  et  y  causa  de  grands  dommages,  car  la  majeure 
partie  des  troupes  impériales  et  le  faux  pape  Clément 
avaient  trouvé  un  asile  dans  Tivoli 3.  Ces  textes  s'harmo- 

i  G.  Malaterra:  Historia  sicula,  1.  III,  chap.  xxxvm. 

2  Dux  rediens  ab  Epidauro...  perrexit  Romain,  ferens  auxilium  papœ 
Gregorio  cum  jam  rex  in  partibus  moraretur  Lipuriaî  ad  debellandam 
Mûthildffl  provinciam.  Lupus,  ad  an.  1082,  MG.  SS.  T.  V,  p.  61.  Lupus 
distingue  tout  à  fait  cette  expédition  de  Robert  Guiscard  à  Rome  de 
celle  de  1084  qu'il  rapporte  également. 

»  Ipse  (Robert  Guiôcard)  cum  uxore  Apuliam  repetiit.  Dehinc  assu- 
mons exercitum  una  cum  filio  suo  Rogerio  papam  a/liit,  hostes  ejus  ab 
urbet  propulit  ac  civitatem  Tiburim  obsedit,  acriter  eam  expugnaus  ; 
illuc  enim  magna  pars  militum  imperatoris  simul  cum  falso  papa  Clé- 
mente se  receptaverat.  Romuald.  Salkrkita,  dacs  Muratori  :  R.  I.  SS. 
T,  VII,  pp.  174-175. 
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Disent  avec  ce  que  nous  savons  par  ailleurs  de  la  situation 
de  Grégoire  VII  et  d'Henri  IV  durant  l'été  de  1082.  Après 
avoir,  comme  il  a  déjà  été  dit,  reparu  devant  Rome  avec 
une  armée  au  printemps  de  cette  année,  Henri  IV,  ne  pou- 
vant vaincre  la  résistance  des  Romains,  dut  se  contenter 
de  parcourir  et  de  ravager  de  la  façon  la  plus  barbare  VAgro 
romano  et,  peu  après  Pâques,  il  regagna  le  nord  de  l'Italie. 
Mais  l'antipape  Clément  ne  le  suivit  pas  dans  sa  retraite,  et 
précisément  Bonitho  et  Bernold  nous  le  montrent  résidant  à 
Tivoli  et  terrorisant  tout  le  pays  durant  l'été  de  1082  \ 

Il  n'est  pas  surprenant  que,  lors  de  cette  première 
incursion,  Robert  Guiscard  n'ait  pu  s'emparer  de  Tivoli; 
il  avait  laissé  en  Orient  ses  meilleures  troupes  et  était 
depuis  trop  peu  de  temps  sur  le  continent  pour  y  avoir 
recruté  une  nouvelle  armée.  Aussi,  sa  visite  à  Rome  n'ayant 
rien  changé  à  la  situation  des  partis,  oc  s'explique  qu'elle 
ait  été  passée  sous  silence  par  beaucoup  de  chroniqueurs. 

Ne  pouvant  chasser  du  Latium  les  ennemis  de  Gré- 
goire VII,  Robert  Guiscard  résolut  de  faire  du  moins 
expier  à  son  neveu  Jourdain  de  Gapoue  l'alliance  qu'il 
avait  conclue  avec  Henri  IV  contre  le  saint-siège. 

C'était  toujours  à  Capoue,  auprès  de  la  dynastie  nor- 
mande, rivale  de  celle  des  Tancrède,  que  les  barons  nor- 
mands trouvaient  de  l'appui  et  des  sympathies  lorsqu'ils 
se  révoltaient  contre  le  duc;  humilier  Jourdain  et  le 
vaincre  était  donc  le  plus  sur  moyen  de  réduire  la  rébel- 
lion à  l'impuissance.  Mais  le  prince  de  Capoue,  maître 
d'une  grande  partie  de  la  Campanie,  avait  sous  ses  ordres 
des  troupes  nombreuses  et  aguerries  ;  il  fallait  pour  l'atta- 
quer des  forces  considérables;  aussi  Robert  Guiscard 
appela  à  son  aide  Roger  de  Sicile,  et  les  deux  frères  enva- 
hirent la  Campanie.  Ce  fut  une  promenade  militaire  plu- 

i  Bonitho  ad  amieum,  1.  IX  dans  Jaffe,  Mon.  Greg.,  p.  678.  —  B«r- 
noldi  Chronicon,  ad  an.  1082,  l.  c. 
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tôt  qu'une  campagne  sérieuse,  car  ils  ne  purent  s'empa- 
rer ni  de  Capoue,  ni  d'Aversa  ;  comme  d'ordinaire  dans 
ces  guerres  barbares,  les  malheureuses  campagnes  sup- 
portèrent tout  le  poids  de  la  guerre,  et  Jourdain,  réfugié 
derrière  les  remparts  de  ses  villes  fortes,  assista  impuis- 
sant à  la  dévastation  de  sa  principauté.  Robert  Guiscard 
rentra  ensuite  dans  ses  état  et  le  comte  Roger  en  Sicile1. 

Nous  ne  connaissons  que  d'une  manière  bien  incom- 
plète les  motifs  qui  immobilisèrentensuite  Robert  Guiscard 
dans  le  midi  de  l'Italie,  durant  les  dix-huit  mois  environ 
qui  s'écoulèrent  de  l'expédition  contre  Capoue  et  Aversa  à 
l'arrivée  du  duc  à  Rome,  au  mois  de  mai  1084.  Au  lieu  de 
revenir  en  Orient,  ou  sa  présence  à  la  tête  de  son  armée  était 
si  nécessaire, oubien  aulieu  d'empêcher  le  retour  d'Henri  IV 
devantRome,en  organisante  défense  du  saintsiège,il  châtie 
en  1083  la  ville  deBari,  et  lui  impose  de  fortes  contributions 
de  guerre2;  puis  il  assiège  durant  trois  mois,  du  mois  de  mai 
au  10  juillet  1083,1a  ville  de  Cannes,  s'en  empare  et  la  détruit 
complètement.  Hermann  et  son  frère  utérin  Abagélard  dé- 
fendirent Cannes  contre  Robert  Guiscard,  et, lorsque  la  place 
succomba,  ils  furent  assez  heureux  pour  échapper  au  vain- 
queur, et  se  réfugier  à  la  cour  de  l'empereur  Alexis3. 

Les  rébellions  de  Bari  et  de  Cannes  étaient  évidemment 
le  résultat  des  intrigues  des  Byzantins  ;  il  ne  saurait  y 
avoir  de  doute  sur  ce  point,  puisque  nous  savons  par  Anne 
Comnène  que  l'empereur  Alexis  écrivit  lui-même  à  Her- 
mann de  Cannes  pour  l'engagera  se  révolter  contre  Robert 
Guiscard  ♦.  L'étude  des  quelques  chartes  qui  nous  restent 

1  6.  Malaterra  :  Historia  sicula,  III,  34.  —  Romuald.  Salern.  dans 
Muratori,  R.  1.  SS.,  I.  c. 

*  Tulit  ipse  dux  multa  millia  solidorum  ab  ipsis  Barensea,  et  fecit  eta 
pro  exinde  ru  au  n  a  tribulatio  et  capsiones  (sic).  Ignotus  Barensis,  ad 
an.  1C83,  d«ns  Muratori.  V.  R.  I.  SS.  T.  V. 

3  Guillaume  de  Pouille,  1.  IV,  v.  528,  *qq. 

*  A.  Comneimi  Alexiadis,  1.  111,  10  :  YpàfxfAOtpta  xot'vuv  gtpûiov  fièv 
rcpoç  xdv  apyjrçyôv  Aoy^ltepStaç  Epjxàvov  âcèépsvoc. 
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de  cette  époque  montre  que  d'autres  seigneurs  normands 
se  laissèrent  également  gagner  par  l'or  et  la  diplomatie 
des  Byzantins  ;  ils  datent  leurs  chartes  par  les  années  du 
règne  d'Alexis,  compie  s'ils  étaient  ses  sujets  dévoués 2. 

Robert  Guiscard  était  donc  occupé  à  pacifier  ses  états  et 
à  préparer  les  éléments  d'une  nouTelle  expédition,  durant 
ces  longs  mois  d'inaction  apparente  dont  nous  le  verrons 
sortir  en  1084  pour  venir  au  secours  de  Grégoire  VII; 
comment  fut  amenée  cette  intervention?  Après  quels  évé- 
nements se  produisit-elle?  C'est  ce  que  la  suite  de  l'his- 
toire du  saint-siège  va  maintenant  nous  apprendre. 

Après  avoir  séjourné  à  Bergame  et  à  Vérone,  durant  le 
mois  de  novembre  1082  S  Henri  IV  regagna  les  environs 
de  Rome  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  et,  tout 
en  laissant  devant  Rome  assez  de  troupes  pour  continuer 
le  siège  et  empêcher,  autant  que  possible,  les  communi- 
cations avec  le  dehors,  il  fit  dans  le  Latium  plusieurs 
excursions  pour  faire  reconnaître  son  autorité.  Le  9  avril 
1083,  il  célébra  à  santa-Rufina,  au  nord-ouest  d>e  Rome 
la  fête  de  Pâques 4  et  vint  ensuite  camper  avec  son  armée 
sur  les  prata  Neronis5.  Les  Romains,  exaspérés  par  cette 
troisième  expédition  du  roi  contre  leur  ville  et  peut-être 

t  M.  og  Bla8iis  écrit  dans  la  nota  I  de  la  page  388  du  t.  II  de  son 
ouvrage  :  La  Insurrezione  Pugliese  e  la  conquisla  Normanna.  c  Un  ins- 
trumente) ecritto  in  Melfl,  nel  quale  Pietro  fislio  di  Poto  fa  donazione 
délia  Chiesa  dit  S.  Martino,  e  se^nato  con  queste  note:  ïmp.  d.  n. 
Alexii,  messe  ootobris,  Vil.  Ind.  (1085).  De  Mko  ad  an,  La  ribellione 
avrenne  probabiimente  in  quento  tempo.  Siniilmente  un  diplouia  di 
Arrigo  conte  di  Lucera  e  Gargano  e  délia  inoglie  Adelisa  flglia  del  conte 
Ruppieri  di  Sicilia,  e  di  Giuditta,  è  dato  :  anno  (I.  Imp.  D.  Alexii  SS. 
Imp.  nostri,  menée  martio,  Ind.  VI,  vi.  >» 

a  Stumpf-Brentamo,  die  Kaiserurkunden  des  X,  XI  et  XII  Iahrhun- 
derts,  Innsbruck,  4865-1883,  p.  237,  n^  2846,  2847.  Landilti  histaria 
Mediolanensis,  1.  \\\,  32;  in  mense  dece  mbrie  Romam  caetris  ordinatit 
universis  consedit.  AJG.  SS.  VIII,  99. 

»   Ekkfhardi  (Ai cuira,  ad  an.  1083.  MG.  SS,  VI,  p.  208. 

4  Exkebardi  Ckronica,  l.  e. 
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souffrant  déjà  du  manque  d'approvisionnements,  firent  une 
sortie  qui  leur  fut  funeste  ;  ils  durent  se  replier  dans  le 
plus  grand  désordre  et  beaucoup  périrent  sous  les  pieds 
des  chevaux  ou  furent  noyés  dans  les  flots  du  Tibre  \ 

Enfin  le  2  juin  1083,  quelques  soldats  d'Henri  IV, 
profitant  de  ce  qu'une  partie  des  remparts  de  la  cité 
Léonine  était  mal  gardée,  escaladèrent  une  tour  et  s'en 
emparèrent  :  aussitôt  ils  ouvrirent  à  Tannée  une  issue 
par  laquelle  elle  pénétra  dans  la  place.  Les  assiégés  résis- 
tèrent encore  et  une  bataille  s'engagea  jusque  sous  le  por- 
tique de  Saint-Pierre.  La  cité  Léonine  resta  au  pouvoir 
d'Henri  IV,  mais,  à  son  grand  chagrin,  il  ne  put  s'empa- 
rer de  Grégoire  VII  f.  Mettre  la  main  sur  Hildebrand, 

1  Annaies  Augustani  ad.  an.  4083.  MO.  SS.  III,  130.  —  Votai  une  pièce 
de  vers  retrouvée  et  publiée  par  Sldkndorf,  —  Régis  t.,  n°  17, 1. 1,  p.  56, 
—  l'auteur  célèbre  la  prise  de  la  cité  Léonine  par  Henri  IV  et  éorit  au 
sujet  des  luttes  qui  précédèrent  cet  événement  : 

Henricas  rex  terribills 
Romanoi  muroi  circumit, 
Insidiasque  posait. 
Quintes  mal  toi  perdidit, 
Vicissim  cadant  milites 
Dam  pagna  surgit  acriter, 
Romana  instat  acies 
Et  régis  fandit  maxime. 
Sed  rex  dam  ridet  talia 
Sabiimi  eqao  scanderat, 
Collegit  iram  mai  imam 
Roman  a  caedit  agmina. 
Romana  nam  prndentia, 
Qoae  mon  du  m  totutn  vicerat, 
Nam  eqaos  deretorserat. 
In  faga  multoi  verterat, 
Iam  plena  en  m  Victoria 
Discurrit  ad  tentoria. 
Sed  ira  Theutonica 
Non  fert  haee  opprobria 
Contra  Qniritum  agmina 
Ruant  in  certamina, 
Cnm  spadis  cédant  corpora 
Et  foras  pellant  animas. 
Sed  llli  qui  eramrant 
Se  conduot  in  foramina 
Défendant  orbem  inclitam 
Totias  mandi  dominam. 

*  Landulpi  HUtoria  Mediolatiêtisù^  MG.  SS.  T.  VIII,  p.  99.  —  Landulfe 
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voir  humilié,  déposé  et  confondu  l'insaisissable  moine, 
se  venger  enfin  de  Canossa,  était  le  désir  le  plus  ardent 
du  roi,  et,  en  se  précipitant,  le  3  juin,  dans  la  cité  Léo- 
nine, il  put  croire  un  instant  que  son  rêve  allait  se  réali- 
ser ;  mais  Hildebrand  trouva  d'abord  un  asile  dans  l'im- 
prenable forteresse  du  château  Saint- Ange  et  vint  ensuite 
habiter  le  Latran  et  le  Monte-Celio,  où  la  colère  du  roi  ne 
put  l'atteindre1.  Le  24  juin  suivant,  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  Grégoire  VII,  avec  son  intrépidité  ordinaire, 
excommunia  une  fois  de  plus  l'antipape  Guibert,  et  le  roi 
Henri  IV  et  tous  leurs  partisans  *. 

Lorsque  le  pontife  lançajt  ce  nouveau  défi,  il  était  déjà 
abandonné  par  une  partie  des  Romains;  quelques  cardi- 
naux avaient  également  passé  à  l'ennemi  \  et  tout  annon- 
çait que  la  lutte  aurait  bientôt  pour  lui  une  issue  désas- 
treuse. Henri  IV  répondit  à  la  sentence  d'excommunication 
en  faisant,  le  28  juin,  veille  de  la  fête  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  couronner  à  saint  Pierre  l'antipape 
Guibert4.  On  touchait  donc  au  dénouement;  aussi  est-ce 
avec  une  grande  surprise  qu'on  voit  le  roi  quitter  Rome, 
le  l'r  juillet,  avec  la  majeure  partie  de  son  armée  et  rega- 
gner la  Lombardie,  tandis  que  Guibert  rentrait  à  Ravenne. 


exagère  probablement  le  rôle  des  Milanais,  ses  compatriotes,  dans  la 
prise  de  la  cité  Léonine. 

i  On  a  cru  à  tort  qu'après  la  prise  de  la  cité  Léonine,  le  3  juin  1083, 
Grégoire  VII  s'était  réfugié  définitivement  au  château  Saint- Ange,  le 
chroniqueur  Lupus  écrit  au  contraire  ad  an.  1083  :  Et  in  mense  Junii, 
relicto  ibidem  suo  praeeidio  ac  filio  in  cas  tell  um  quod  ille  (Heinri- 
cns  IV)  illic  construxit,  ad  debellandum  Gregorium  papam  qui  in  Late- 
rano  ac  in  Gelio  monte  se  continebat...  secesBit  in  partes  Tubci».  MG- 
SS.  T.  V,  p.  61. 

2  Bbrnoldi  Chronicotiy  ad  an.  1083,  MG.  SS.  T.  V,  p.  437. 

3  Interea  Gregorius  eese  videns  a  civibus  et  a  quampluribus  cardina- 
libus  destitutum.  Landulfus,  l.  e. 

*  Annales  Auytutani,  ad  an.  1083,  MG.  SS.  T.  111,  p.  130.— &brnoij>i 
Chronicon,  /.  c. 
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Henri  IV  laissait  dans  la  cité  Léonine  une  garnison  de 
trois  cents  tentons,  commandés  par  Udalrich  de  Godesheim 
et  établis  dans  une  forteresse  qu'on  avait,  en  toute  bâte, 
élevée  près  de  Saint-Pierre  ;  quant  aux  remparts  de  la  cité 
Léonine,  ils  avaient  été  démantelés  pour  empêcher  les 
Romains  de  s'en  servir  de  nouveau  contra  l'armée 
royale. 

Pourquoi  le  départ  du  roi  en  un  pareil  moment?  Quel 
en  était  le  motif  ? 

Fatigués  par  des  hostilités  qui  duraient  depuis  de  longs 
mois,  voyant  leur  ville,  leurs  fortunes  et  leurs  vies  cons- 
tamment en  danger,  les  principaux  de  la  noblesse  romaine 
avaient  conclu  avec  le  roi,  à  l'insu  du  pape,  un  traité 
secret.  Le  roi  s'engageait  par  ce  traité  à  quitter  Rome  avec 
son  armée  jusqu'à  l'hiver  suivant;  en  retour,  les  Romains 
promettaient  à  Henri  IV  de  le  faire  couronner  empereur 
par  le  pape  lorsqu'après  cinq  ou  six  mois,  il  reparaîtrait 
dans  la  cité  Léonine;  si,  à  ce  moment,  le  pape  était  mort 
ou  en  fuite  et  refusait  de  revenir,  les  Romains  protestaient 
qu'ils  lui  donneraient  sans  hésiter  un  successeur  qui  ren- 
drait au  roi  le  bon  office  de  le  couronner  empereur.  Enfin 
les  Romains  livrèrent  à  Henri  IV  vingt  otages,  pris  dans 
la  noblesse,  comme  gage  de  leur  fidélité  et  comme  preuve 
de  la  sincérité  de  leurs  promesses. 

Il  fallait  beaucoup  d'optimisme  pour  croire  à  la  possi- 
bilité d'un  rapprochement  à  la  suite  duquel  Grégoire  YII 
aurait  consenti  à  sacrer  Henri  IV  empereur  ;  il  se  peut 
toutefois  que  les  Romains  aient  négocié  de  bonne  foi,  car, 
pour  faciliter  cette  pacification,  ils  obtinrent  du  roi  qu'il 
promit  de  laisser  Grégoire  VII  tenir  librement  à  Rome,  au 
mois  de  novembre  suivant,  un  grand  synode  et  de  n'em- 
pêcher personne  de  s'y  rendre.  Gisulfe,  qui  se  trouvait 
alors  à  Rome,  refusa  de  prendre  part  à  ce  traité  avec  le 
roi,  soit  qu'il  n'eût  aucune   confiance  dans  la  parole 
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d'Henri  IV,  soit  qu'il  comprit  l'impossibilité  de  mettre  en 
pratique  de  pareilles  stipulations1. 

Une  suprême  tentative  pour  résoudre  le  différend  qui, 
depuis  plusieurs  années,  divisait  d'une  manière  si  grave 
le  sacerdoce  et  l'empire  allait  donc  être  faite  ;  au  moment 
où  tout  semblait  perdu,  les  idées  de  conciliation  plusieurs 
fois  déjà  émises  par  le  cardinal  Didier,  abbé  duMont-Cas- 
sin,  reprenaient  le  dessus.  Deux  motifs  décidéreâl  Gré- 
goire VII,  malgré  les  cruelles  expériences  du  passé,  à 
essayer  une  fois  encore  de  dénouer  pacifiquement  la  situa* 
iion;  d'abord  il  ignorait  les  stipulations  conclues  entre  la 
noblesse  romaine  et  le  roi,  puis  les  Romains  et  Henri  IV 
acceptaient  en  principe  que  Grégoire  VII  était  le  seul  pape 
légitime;  les  prétentions  de  l'antipape  Guibert  ne  devaient, 
en  aucune  façon,  être  discutées  dans  le  futur  synode. 

Nous  possédons  encore  la  lettre  de  convocation  au 
synode,  envoyée  par  Grégoire  VII  aux  évêques  des  Gaules; 
elle  définit  avec  précision  le  but  de  l'assemblée  et  montre 
quelles  pensées  animaient  le  pape  au  milieu  de  la  lutte; 

1  Bbrnold  et  Ekkéhard  parlent  de  ce  traité  secret,  conclu  entre 
Henri  IV  et  les  Romains,  et  dont  l'exécution  était  fixée  an  plus  tard  au 
1er  décembre  1083.  Le  serment  prêté  à  cette  occasion  par  les  Romains 
il  été  retrouvé  a  Londres,  dans  un  manuscrit  du  Musée  Britannique, 
provenant  de  la  famille  d'Arundel,  et  a  été  imprimé  dans  les  M  G.  SS- 
T.  VIII,  p.  461.  En  voici  le  texte  :  Sacramentum  :  Tibi  dicimus,  rex 
Heinrice,  quia  nos  infra  terminum  iliuin  quem  tecum  ponemus  ad  15 
dies  postquam  Romam  veneris,  faciemus  te  coronare  papam  Grego- 
rium,  si  vivus  est,  vel  si  forte  de  Roma  non  fusrerit.  Si  autem  mortuus 
fuerit  vel  si  fugerit  et  reverti  rioluerit  ad  nostrum  consilium  ut  te  coro- 
net  in  constitutum  terminum,  nos  papam  eîisemus  oum  tuo  consillo 
secundum  oanones,  et  ipsum  papam  studebimus  per  bonam  fldem  ut 
te  coronet,  et  nos  studebimus  per  bonam  fi  de  m,  ut  Romani  faciant  tibi 
fidelitatem.  Haeo  umnia  observabimus  tibi  absque  fraude  et  malo  inge* 
nio,  ni 9i  quantum  commun!  cotlsilio  nostro  et  tuo  addatur  vel 
minuatur. 

On  voit  par  là  le  cas  qu'Henri  IV  faisait  de  son  antipape  Guibert  ;  ce 
n'est  pas  de  la  main  de  cet  excommunié  mais  de  la  main  de  Gré- 
guiré  VU  qu'il  voulait  recevoir  la  couronne  impériale  ;  si  jamais  quel- 
qu'un a,  dans  sa  vie,  manqué  de  logique,  c'est  bien  Henri  IV! 
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la  conscience  chrétienne  aux  prises  avec  les  épreuves  n'a 
certainement  jamais  tenu  un  plus  magnifique  langage. 

•Grégoire  évêque, serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  aux  archevêques, 
évoques,  abbés  des  Gaules  qui  persévèrent  dans  l'union  avec  la 
sainte  Église  romaine,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  La  mère  universelle,  la  sainte  Église  romaine  vient  de  traverser 
de  telles  tribulations,  de  telles  tempêtes,  de  telles  persécutions,  de 
tels  périls  que  le  nombre  en  est  à  peine  croyable  et  que  vous  devez 
en  ignorer  une  grande  partie.  De  quel  conseil,  de  quel  appui  lui 
avez-vous  été,  vous  tous  ses  fils,  en  quoi  lui  êtes -von  s  venus  en  aide, 
comme  vous  auriez  dû  le  faire  ?  C'est  à  vous  à  répondre  sur  ce  point. 
Ce  n'est  pas  sans  douleur  que  nous  le  rappelons,  mais  la  charité 
d'un  grand  nombre  s'est  tellement  refroidie  que  nous  semblons  être 
arrivés  à  ces  temps  prédits  par  l'évangile,  quand  il  dit  :  «  lorsqu'a- 
bonde  l'iniquité,  bien  des  cœurs  sont  envahis  par  le  froid  ii  »  Aussi, 
que  puis-je  dire  de  vous,  si  ce  n'est  qu'en  ne  venant  pas,  par  indif- 
férence ou  par  crainte,  au  secours  de  votre  mère  aussi  accablée,  vous 
avez  montré  que  vous  ne  méritiez  pas  d'être  appelés  ses  fils  et  que 
vos  entrailles  étaient  sans  charité  ?   Et  cependant  quiconque  rai- 
sonne avec  quelque  sagesse  doit  éprouver  un  sentiment  de  honte  et 
de  douleur  en  voyant  ce  qui  se  passe  :  les  persécuteurs  de  la  reli- 
gion chrétienne  dépensent  tout  ce   qu'ils  ont  d'activité  et,  pour 
atteindre  le  but  airoce  qu'ils  se  sont  proposé,  non  seulement  ils  sacri- 
fient  leurs  fortune,  mais  ils  affrontent  la  mort;  parmi  ceux   qui 
défendent  la  justice,  il  en  est  au  contraire  bien  peu  qui  consentent 
à  exposer  leur  santé,  à  supporter  quelque  dommage,  à  employer  leurs 
biens  pour  venir  au  secours  de  leur  mère,  la  sainte  Église.  Quelque 
défaillance  qu'il  y  ait  eu  dans  la  conduite  de  votre  fraternité,  je  n'en 
adresse  pas  moins  mes  remerciements  à  Dieu  et  au  père  de  notre 
seigneur  Jésus-Christ;  il  a  été  notre  bouclier  contre  les  entreprises 
des  ennemis  et  la  violence  des  persécuteurs,  il  s'est  servi  de  notre 
main  pour  défendre  la  justice,  selon  le  témoignage  de  notre  cons- 
cience, sa  vigueur  a  fortifié  notre  faiblesse  humaine,  aussi  ni  les 
promesses  fallacieuses,  ni  les  terreurs  de  la  persécution  n'ont  pu 
nous  décider  à  pactiser  avec  l'iniquité.  Toutes  nos  actions  de  grâce 
les  plus  profondes  s'élèvent  donc  vers  Celui  qui  a  permis  que  nous 
gardions  notre  fermeté  au  milieu  de  la  tourmente,  qui  a  voulu  que 

1  S.  Matth.  XXIV,  12. 
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nous  attendions  des  temps  pins  tranquilles,  sans  aliéner  notre  liberté, 
sans  aller  contre  la  justice,  sans  avoir  mérité  les  reproches  de  notre 
conscience  on  le  blâme  des  personnes  religieuses  qui  sont  au  courant 
de  la  situation. 

«  Nous  comptons  tenir  à  la  mi-novembre  un  synode,  pour  y 
résoudre,  avec  le  secours  de  Dieu,  les  difficultés  qui  existent  depuis 
déjà  longtemps  entre  la  couronne  et  le  siège  apostolique  et  pour 
ramener  la  concorde;  et,  par  les  présentes,  de  la  part  du  bienheu- 
reux Pierre,  prince  des  apôtres,  nous  vous  invitions  à  y  assister. 
Nous  informons  en  outre  votre  fraternité  que,  Dieu  aidant,  vous 
pourrez,  en  toute  sécurité,  venir  auprès  de  nous  et  rentrer  ensuite 
dans  votre  pays  car  les  principaux  de  la  cour  d'Henri,  prétendu  roi, 
ont,  sous  la  foi  du  serment,  déclaré  à  nos  fidèles  qu'ils  s'abstien- 
draient de  tout  acte  d'hostilité,  Nous  désirons  donc,  comptant  sur  le 
secours  de  Dieu,  délibérer  avec  vou?  sur  les  moyens  d'établir  la 
paix,  et  de  ramener  les  schismatiques  dans  le  sein  de  notre  sainte 
mère  l'Église .  »* 

Eo  même  temps  que  cette  lettre  aux  évêques  des 
Gaules,  Grégoire  VII  envoya  également  au  clergrt  et  aux 
fidèles  de  la  chrétienté  l'encyclique  suivante  dans  laquelle 
il  fait,  au  sujet  de  l'avènement  du  roi  Rodolphe  à  la 
royauté,  des  déclarations  tout  à  fait  dignes  d'attrrer  l'at- 
tention : 


«  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  aux  clercs  et 
aux  laïques  qui  ne  sont  pas  excommuniés,  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. 

«  Sachez  frères  et  fils  très  chers,  que,  conformément  à  notre  vif 
désir,  nous  prescrivons,  au  nom  de  l'autorité  apostolique,  la  réu- 
nion d'un  synode  général  en  un  endroit  sûr,  présentant  toute  sécu- 
rité, afin  que,  de  tous  les  pays  du  monde,  les  clercs  et  les  laïques, 
amis  ou  ennemis,  puissent  s'y  rendre  sans  crainte.  Nous  voulons  en 

1  Udàlmci  Codex,  n°  58  :  Mon.  Bambergen$ia  de  Jaffb  p.  423.—  Epis- 
toi.  Collect.  Grégorii  VU  n°  23  p.  548  du  Mon.  Gregor.  de  Jaffb.  C'est 
évidemment  par  erreur  que  cette  lettre  porte  à  la  marge;  i078  ;  tout 
indique  qu'elle  a  été  écrite  durant  Tété  de  1083.  ' 
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effet  y  examiner  avec  le  plus  grand  soin  et  y  montrer,  à  la  face  de 
l'univers,  après  avoir  fait  disparaître  toute  ténébreuse  ambiguïté, 
quel  est  l'auteur  et  la  cause  de  tous  ces  maux  qui  sont  venus  fondre 
sur  la  religion  chrétienne,  quel  est  celui  dont  l'impiété  et  la  témérité 
inouïe  empêchent  le  rétablissement  de  la  divine  paix  et  d'une  juste 
concorde  entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  Dans  ce  même  concile,  nous 
espérons,  avec  le  secours  de  Dieu,  restaurer  et  confirmer  cette  paix 
que  désire  et  réclame  la  piété  chrétienne.  Dans  cette  assemblée  éga- 
lement, nous  sommes  disposé  à  faire  ce  qui  est  juste,  sans  désobéir 
à  Dieu,  pour  l'honneur  du  bienheureux  Pierre  et  sans  enfreindre  les 
décrets  des  saints  Pères;  nous  n'hésiterens  pas  à  dévoiler  la  perfidie 
des  méchants  et  à  dégager  le  siège  apostolique  des  accusations  formu- 
lées contre  lui  et  qui  suscitent  les  murmures  de  quelques  frères, 
mais,  avant  tout,  il  faut  que  l'Égli<e  romaine  soit  remise  en  posses- 
sion des  biens  dont  elle  a  été  injustement  dépouillée. 

«  Nous  tenons  à  faire  dès  maintenant  la  déclaration  suivante  à 
votre  fraternité  :  Dieu  nous  est  témoin  que  si  Rodolphe,  qui  a  été 
ordonné  roi  par  ceux  d'au  delà  les  monts,  est  monté  sur  le  trône,  il 
ne  l'a  fait,  ni  par  notre  ordre,  ni  en  s'inspirant  de  nos  conseils. 
Nous  avons  même  décidé  en  synode  que,  si  les  archevêques  et 
évoques,  qui  l'ont  ordonné,  ne  pouvaient  justifier  leur  conduite 
dans  cette  circonstance,  ils  perdraient  leurs  dignités  et  que  Rodolphe 
perdrait  également  sa  couronne.  Et  maintenant  quel  est  celui  qui 
s'est  opposé  aux  dispositions  que  nous  avions  prises,  beaucoup 
d'entre  vous  le  savent  aussi  bien  que  moi.  Je  le  dis  en  tOQte  assu- 
rance, si  Henri,  prétendu  roi, et  si  ses  partisans  nons  avaient  obéi, 
ou  plutôt  s'ils  avaient  obéi  au  bienheureux  Pierre,  comme  ils  l'a- 
vaient promis,  avec  le  secours  de  Dieu,  jamais  tous  ces  malheurs, 
ces  homicides,  ces  parjures,  ces  sacrilèges,  cette  hérésie  pestilentielle 
de  la  simonie,  ces  trahisons,  jamais  tout  cela  n'aurait  eu  lieu. 

«  Vous  tous  qu'affligent  de  si  grandes  calamités  et  qui,  touchés 
par  la  crainte  du  Seigneur,  désirez  une  paix  et  un  accommodement 
dignes  de  Dieu,  multipliez  vos  efforts  pour  que  le  synode  dont  nous 
parlons  puisse  se -réunir;  afin  que  l'union  et  la  fermeté  de  tous  ceux 
qui  font  le  bien,  rendent  la  paix  à  la  sainte  Église,  ébranlée  dans  sa 
tête  et  dans  tout  son  organisme  par  les  malices  frauduleuses  et  les 
machinations  des  impies.  »l 

Grboorii  Vil  Regist.  VIII,  51  (IX,  28)  p  503  sqq.  du  M  on.  Greg.  de 
Jappe.  "" 

t.  il  .    •-•--;•  38 
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Grégoire  VU  se  faisait  illusion  ;  Henri  IV,  enorgueilli 
par  ses  récents  succès,  ne  comptait  que  sur  son  épée  pour 
résoudre  les  questions  pendantes  et  pour  arriver  à  ce  titre 
d'empereur,  but  de  son  ambition;  il  ne  prit  pas  an 
sérieux  le  synode  du  mois  de  novembre  et,  malgré  les 
promesses  faites,  malgré  les  serments  prêtés,  il  empêcha 
plusieurs  prélats  de  s'y  rendre,  surtout  ceux  dont  il  con- 
naissait le  dévouement  au  saint-siège.  De  ce  nombre  furent 
Hugo,  archevêque  de  Lyon,  Anselme,  le  vaillant  évêque 
de  Lucques,  Réginald,  évêque  de  Gpmo.  De  même,  les 
ambassadeurs  du  roi  Hermann  qui  se  rendaient  au  synode 
pour  y  défendre  la  cause  de  leur  maître,  furent  arrêtés, 
le  il  novembre,  près  de  Forum  Cassii\  entre  Sutriet 
Viterbe  et  complètement  dévalisés.  Le  roi  mit  le  comble 
à  ces  violences  en  retenant  prisonnier,  contre  le  droit  des 
gens,  Odon,  cardinal  évêque  d'Ostie,  chargé  auprès  de  lui 
d'une  mission  diplomatique  du  saint-siège 3. 

Après  de  pareils  préliminaires,  comment  le  concile 
pouvait-il  songer  à  une  œuvre  de  conciliation  ?  Il  s'ou- 
vrit le  20  novembre  1083  au  Latran,  et  compta  surtout 
des  évoques  de  la  Pouille  et  de  la  Campânie,  c'est-à-dire 
des  possessions  normandes.  Quelques  prélats  français 
ayant  pu  éviter  les  embûches  des  partisans  d'Henri  IV,  y 
parurent  également.  Le  concile  dura  trois  jours  et  Gré- 
goire VII  y  traita  de  la  foi,  de  la  vie  chrétienne,  de  la  fer- 
meté et  de  la  constance  nécessaires  dans  les  circonstances 
ou  l'on  se  trouvait,  avec  une  éloquence  et  une  hauteur  de 
vue  qui  arrachèrent  des  larmes  à  tous  les  yeux.  Il  voulait 
anathématiser  de  nouveau  Henri  IV,  mais,  comme  l'as- 
semblée le  supplia  de  n'en  rien  faire,  il  se  contenta  d'ex- 
communier, d'une  manière  générale,  tous  ceux  qui  avaient 
empêché  qui  que  ce  fut  de  se  rendre  au  tombeau  de  saint 

1  Aujourd'hui  santa  Maria  di  Forcassi. 

2  Voyez  aurtoul  Bêrnoldi  Chronkon,  ad  an.  1083,  MO.  SS.  T.  V,  p.  438. 
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Pierre  ou  auprès  du  pape.  L'assemblée  fut  dissoute  sans 
avoir  porté  d'autre  décret  *. 

Un  mois  après  la  tenue  du  concile,  avant  la  fête  de  Noël 
1083,  Henri  IV  revint  à  Rome  avec  ses  partisans  et, comme 
les  murs  de  la  cité  Léonine  n'avaient  pas  été  relevés, 
il  occupa  de  nouveau  l'église  saint  Pierre,  où  il  célébra  la 
Noël  et  demanda  à  la  noblesse  romaine  d'exécuter  le  traité 
qu'elle  avait  conclu  avec  lui  Tété  précédent.  Mais,  .dans 
l'intervalle,  la  situation  de  la  ville  éternelle  s'était  rpodifiée 
â  l'avantage  de  Grégoire  VII,  et  le  roi  n'eut  pas  lieu  d'être 
satisfait  de  la  réponse  qui  lui  fut  faite. 

Les  trois  cents  teutons,  laissés  en  garnisop  dans  la  cité 
Léonine,  étaient  presque  tous  morts  de  la  fièvre  ou  des 
suites  de  l'hostilité  des  Romains,  et,  parmi  eus,  leur  chef 
Udalrich  de  Godesheim;  trente  seulement  vivaient  encore, 
lors  du  retour  d'Henri  IV.  En  outre  la  forteresse  qu'ils 
occupaient  près  de  saint  Pierre  avait  été  rasée 2. 

J^es  procédés  d'Henri  IV  empêchant  les  évoques  et  (es 
abbés  de  se  rendre  au  copcile  avaient  déjà  ipdisposé  le? 
Romains  contre  lui,  une  autre  circonstance  acbçva  de  les 
rattacher  de  nouveau  au  parti  de  Grégoire  VU.  Robprt 
Guiscard,  connaissant  la  pénurie  du  trésor  pontifical  et 
sachant  la  proverbiale  avidité  du  peuple  romain,  envoya, 
sur  ces  entrefaites,  à  Grégoire  VU  une  grande  sompie 
d'argent.  Le  normand  avait  calculé  juste,  car  l'arrivée  de 
cet  argent  ne  fut  certainement  pas  sans  influence  sur  le 
revirement  des  esprits,  à  ce  mêipe  momepj,  en  faveur  d» 
saint-siège  3. 

1  Greoorii  VII  Regislrum,  VIII,  53  :  de  concllio  romano  dans  Jaffe  : 
Mon.  Gregor.t  p.  516.  —  C'est  Beuaold,  L  c,  qui  mentionne  les  ins- 
tances faites  auprès  de  Grégoire  VII,  pour  qu'il  n'anathémalis&t  pas  de 
nouveau  Henri  IV. 

2  Bernoldi  Chronicon,  an.  1083,  MG.  SS.  G,  438.  —  Ipsum  autem 
cas  tell  uni  a  Romanis  penitus  solo  adaequatum  est. 

3  Dux,  écrit  Lupus,  direxit  plus  quam  tri  gin  ta  milia  solidorum  Roma- 
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La  noblesse  de  Rome  avoua  alors  à  Grégoire  YII  les 
stipulations  conclues  avec  Henri  IV;  mais,  en  même 
temps,  s'inspirant  d'une  casuistique  des  plus  étranges,  elle 
prétendit  qu'en  promettant  au  roi  de  lui  faire  donner  la 
couronne  impériale  par  le  pape  Grégoire  ou  par  son  suc- 
cesseur, elle  n'avait  pas  entendu  qu'il  fût  solennellement 
couronné  ;  il  suffisait  de  lui  faire  parvenir  cet  insigne  de 
la  dignité  impériale  pour  que  la  promesse  faite  fût  accom- 
plie et  le  serment  tenu.  On  envoya  au  roi  une  déclaration 
conçue  dans  ce  sens  et  elle  fut  renouvelée  de  vive  voii 
lorsqu'il  reparut  dans  la  cité  Léonine.  <  Si  le  roi,  disaient 
les  Romains  à  Henri  IV,  veut  se  réconcilier  avec  le  pape, 
dans  ce  cas,  son  couronnement,  dans  tout  le  sens  du  mot, 
ne  présentera  aucune  difficulté,  il  aura  lieu  sans  délai  ; 
s'il  se  refuse  à  faire  la  paix,  eux,  les  Romains,  consen- 
taient à  ce  que  Grégoire  VII  lui  tendît  la  couronne  au 
bout  d'un  bâton  par  une  ouverture  du  château  Saint- 
Ange  ;  il  la  recevrait  alors  accompagnée  des  malédictions 
du  pape.  •  Il  est  facile  de  comprendre  combien  une  telle 
fin  de  non  recevoir,  notifiée  en  ces  termes,  irrita  Henri  IV, 
d'autant  plus  qu'il  ne  put  châtier  ceux  qui  le  bravaient  si 
insolemment  ;  ses  menaces  et  ses  promesses  furent  éga- 
lement impuissantes  pour  changer,  à  cette  époque,  les  dis- 
positions du  peuple  romain  \ 

Dans  une  lettre  qu'il  écrivit,  quelques  mois  plus  tard, 
à  Théoderic,  évoque  de  Verdun,  Henri  IV  raconte  qu'il 
fut  alors  profondément  découragé,  et  que,  désespérant  de 
prendre  Rome  et  d'y  être  couronné  empereur,  il  songea 
à  quitte^  l'Italie  et  à  rentrer  en  Germanie  a.  Mais  une  cir- 

nis,  quatenus  sïbi  eos  papee  que  reconciliaret  ;  quod  et  factum  est. 
Lupcs  ad  an.  1083.  MG.  SS.  T.  V,  p.  61. 

1  Tous  ces  détails  «ont  fournis  par  la  chronique  de  Bernold,  J.  c. 

a  Voyez  MG.  SS.  T.  VIII,  p.  i85,  dans  les  Gesta  Trmrorum,  cette 
lettre  d'Henri  IV  a  Théoderic,  évoque  de  Verdun* 
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constance  dont  il  ne  parle  pas,  et  qne  nons  connaissons 
par  Berthold,  lui  rendit  quelque  espoir  et  releva  son  cou- 
rage. Il  reçut  de  l'empereur  Alexis  une  seconde  ambas- 
sade à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  un  grand  seigneur 
byzantin,  nommé  Methymnès  ;  elle  apportait  au  roi  une 
nouvelle  somme  d'argent  et  le  pria  instamment  de  rem- 
plir la  promesse  qu'il  avait  déjà  faite  de  marcher  contre 
Robert  Guiscard  dans  l'Italie  du  sud,  et  de  se  mesurer 
avec  lui.  Alexis,  préoccupé  des  préparatifs  que  faisait  le 
duc  normand  pour  envahir  de  nouveau  l'empire  d'Orient, 
cherchait,  par  tous  les  moyens,  à  le  retenir  en  Italie  et  à 
détourner  l'orage  qui  menaçait  ses  états  *. 

Le  roi  reçut  l'argent  des  byzantins,  et,  comme  la 
noblesse  romaine  lui  était  décidément  hostile,  il  fit  distri- 
buer une  partie  de  cet  argent  dans  le  peuple  pour  y 
recruter  des  adhérents;  il  espérait,  et  l'événement  devait 
lui  prouver  qu'il  avait  calculé  juste,  que  l'antagonisme 
existant  entre  la  noblesse  et  le  peuple  lui  ouvrirait  peut- 
être  les  portes  de  Rome.  Restait,  il  est  vrai,  l'obligation 
de  faire  une  campagne  dans  l'Italie  du  sud  et  Henri  IV 
ne  pouvait  guère  s'y  soustraire  ;  mais,  d'un  autre  côté, 
attaquer  chez  lui  un  adversaire  aussi  redoutable  que 
Robert  Guiscard  était  une  entreprise  bien  périlleuse.  Aussi 
le  roi  ne  fit  guère  qu'une  inoffensive  promenade  militaire 

1  His  temporibus  rex  Constantinopolitanus  maximam  pecuniam 
Heinrico  quondaua  régi  transmisit,  ut  Roubertum  Wiscardum,  ducem 
Calabriae  et  Apuliae  et  jura  tu  in  mililem  domni  papœ,  in  ultionem  ejus- 
dein  régis  bello  appeteret.  Nain  Roubertus  jam  dudum  fines  Constan- 
tinopolitanoruni  invasit,  iterum  que  illuc  expeditionem  inovere  dispo- 
sât. Sed  Heinricus  acceptam  pecuniam  non  iu  procinctuin  supra  Rou- 
bertum, quod  juramento  promis it,  sed  ad  conciliandum  sibi  vulgus 
Roman u m  expendit,  cujus  adjutorio  Lateranen&e  palatium,feria  quinta 
ante  Pal  mas,  cum  suo  Ravcnnate  Guiberto  intravit.  Behtholdi  Chroni- 
con,  ad  an.  1084.  MG.  SS.  V,  440.  Cet  argent  fut  sans  doute  apporté  par 
l'ambassade  dont  parle  A.  Comnènb  {Alexiad,  V,  5),  et  à  la  tôle  de 
laquelle  se  trouvait  Methymnès. 
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et  évita  avec  soin  d'aller  là  où  il  courait  risque  de  ren- 
contrer te  terrible  duc.  Vers  le  1er  février  1084,  il  quitta 
fiome,  s'avança  dans  la  direction  de  la  Pouille  et  de  la 
Campanie,  et  eut,  à  cette  occasion,  de  nouvelles  entrevues 
avec  Jourdain,  prince  de  Capoue,  avec  les  comtes  des 
Marses,  avec  Raniéri,  duc  de  Camerino  et  de  Spolète, 
c'est-à-dire  avec  les  ennemis  de  Robert  Guiscard  dans 
cette  partie  de  l'Italie1. 

Pendant  qu'il  continuait  cette  chevauchée  peu  glorieuse 
—  car  les  chroniqueurs  n'indiquent  pas  qu'elle  ait  été 
signalée  par  un  seul  fait  militaire  —  Henri  IV  reçut  une 
ambassade  que'  lui  envoyait  le  peuple  de  Rome  pour  le 
prier  de  revenir,  lui  donnant  assurance  que  les  portes  de 
la  vi!]è  lui  seraient  ouvertes  *.  Le  roi  revint  aussitôt  sur 
ses  pas  et,  dès  le  21  mars  1084,  il  était  de  nouveau  à 
Saint-Pierre,  dans  la  cité  Léonine,  avec  sa  femme,  la 
reine  Bertha,  l'antipape  Guibert,  les  évéques  de  Padoue, 
de  Bâle,  d'Ùtreck,  de  Strasbourg,  de  Vicence,  le  duc 
fianieri  et  une  armée  assez  nombreuse.  Le  même  jouf, 
la  porte  Saint-Jean  lui  fut  en  effet  ouverte  par  le  peuple, 
gagné  par  l'or  byzantin,  et  Henri,  accompagné  de  l'anti- 
pape, prit  enfin  possession  dû  Latran.  Quant  à  Gré- 
goire Vil,  il  vint  de  nouveau  se  réfugier  au  château  Saint- 
Àngë;  la  noblesse  presque  tout  entière  lui  resta  fidèle  et, 
comme  gage  de  son  dévouement,  confia  au  pape  quarante 
otages»  pris  dans  ses  rangs. 

Le  château  Saint-Ange  n'était  pas  le  seul  point  de  Rome 

1  Èkkbhardi  Ckronicon,  ad  an.  1081,  MG  SS.  T.  VI,  p.  205.  Le  chro- 
niqueur se  trompe  lorsqu'il  écrit  qu'Henri  IV  prit  mapnam  Apuliœ  par- 
tem  :  il  ne  prit  rien  du  tout.  Voyez  aussi  la  chronique  du  Mont-Cassin. 
ÀucL  Petro,  111,  50.  MG.  SS.  T.  Vlî,  p.  739. 

3  Dans  la  lettre  déjà  citée,  Henri  IV  écrit  à  Théodcric  de  Verdun  : 
Ecce  Romani  uiîssis  legatis  ut  Romam  intrarcmus  ropavertmt.  —  La 
chronique  de  Ekkéhard  parle  aussi  de  cet  appel.  MG.  SS,  T.  VI, 
p,  203, 
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encore  au  pouvoir  da  pape;  la  milice  de  Saint-Pierre  occu- 
pait également  les  ponts  du  Tibre;  Rusticus,  parent  et  ami 
de  Grégoire  VII,  tenait  l'antique  Septizonium  près  du  Palatin 
et  s'y  défendait  énergiquement;  près  de  Tare  de  triomphe 
de  Titus;  la  tour  Cartularia,  où  les  Frangipani  étaient  ins* 
tallés,  résistait  aussi  aux  teutons  ;  enfin  sur  les  hauteurs  du 
Capitale,  la  famille  des  Gorsi  avait  barricadé  toutes  les 
issues  pour  barrer  le  passage  aux  troupes  d'Henri  IV. 

La  situation  de  Rome  était  donc  épouvantable,  et  cette 
situation  se  prolongea  durant  deux  mois  ;  du  21  mars  au 
21  mai,  Gésariens  et  Grégoriens  ensanglantèrent  les  rues 
de  la  ville  ;  ainsi,  dans  une  seule  rencontre  qui  eut  lieu  en 
pleine  semaine  de  Pâques,  quarante  soldats  d'Henri  IV 
furent  mis  hors  de  combat.  Combien  d'œuvres  d'art  péri- 
rent dans  cette  furieuse  tourmente,  que  de  monuments, 
respectés  jusque-là  par  les  barbares,  et  qui  métamor- 
phosés en  forteresses,  portent  encore  aujourd'hui  la  trace 
des  mutilations  qu'ils  eurent  à  subir1  ! 

Aussitôt  après  avoir  pris  possession  du  Latran,  au 
milieu  du  tumulte  des  armes,  Henri  IV  convoqua  un 
synode  dans  l'antique  résidente  des  papes.  Trois  invita- 
tions successives  furent  faites  h  Grégoire  VII  pour  qu'il 
s'y  rendit,  mais  on  comprend  qu'elles  restèrent  sans 
réponse.  L'assemblée,  composée  des  ennemis  les  plus 
acharnés  du  pontife,  le  déclara  excommunié,  prononça 
contre  lui  une  sentence  de  déposition  et  choisit  Guibert 
pour  son  successeur a. 

<  Pour  tous  ces  détails,  voyez  Ëkkêhard  et  Brrnold,  M.  ce.,  surtout 
le  se  cou  (î  chroniqueur. 

*  Voyez  dans  Beszo  — MG.  SS.  XI,  p.  669  —  l'histoire  de  ce  singulier 
conciliabule  :  Benzo  n'oublie  pas,  en  la  racontant,  de  couvrir  Hilde- 
bnnd  de  ses  injures.  Henri  IV  écrit  de  son  côté  à  l'évoque  de  Verdun  : 
queni  Hildebrandum  lepali  omnium  (!)  cardinnliura  ao  totius  populi 
Romani  scias  abjectum  et  electum  papa  m  noatrum  Clementem  in  sede 
apostolica  sublimatum  omnium  romanorum  acclamatione* 
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Le  dimanche  suivant,  dimanche  des  Rameaux,  24  mars 
1084,  Guibert  fut  solennellement  sacré  et  intronisé  à 
Saint-Pierre,  non  pas,  comme  le  voulait  la  tradition,  par 
les  évoques  suburvicaires  d'Abano,  d'Ostie  et  de  Porto, 
ces  évoques  étaient  restés  fidèles  à  Grégoire  VII,  mais  par 
des  prélats  excommuniés,  par  les  évoques  jd'Arezzo  et  de 
Modène  *.  Guibert  prit  le  nom  de  Clément  III  et  compta, 
à  partir  de  ce  jour,  les  années  de  son  prétendu  pontificat. 

Huit  jours  après,  le  jour  même  de  Pâques,  31  mars, 
Clément  III  posa  la  couronne  impériale  sur  la  tête 
d'Henri  IV  et  le  sacra  empereur  aux  acclamations  de  la 
multitude.  La  reine  Bertha  fut  également  couronnée  impé- 
ratrice ", 

Du  haut  des  remparts  du  château  Saint-Ange,  Gré- 
goire VII  pouvait  apercevoir  la  marche  triomphale  du 
nouvel  empereurs!  de  l'antipape,  entendre  les  vivats  de 
de  leurs  partisans;  mais  si  sa  grande  âme  était  attristée 
par  le  spectacle  des  épreuves  que  l'Église  avait  à  traverser, 
son  fier  courage  n'en  fut  en  aucune  façon  abattu.  Au  terme 
de  la  voie  qu'il  avait  suivie,  il  trouvait  l'abandon,  l'isole- 
ment, une  prison  dans  une  tour  au  milieu  de  Rome;  cette 
ville  de  Rome  n'était  plus  qu'un  champ  de  bataille;  de 
terribles  commotions  agitaient  l'Italie  et  la  Germanie, 
n'importe  I  pour  Grégoire  VII,  cette  >voie  était  toujours  la 
seule  vraie,  celle  dont  le  devoir  de  sa  charge  pastorale  lui 

i  Mutiaensis  et  A  ri  ti  nu  s  cum  reliquis  hereticis  Ravennatem  illum  non 
in  Romanum  patriarchatn,  quod  nullo  modo  potuerunt,  set  in  damna- 
tissimum  heresiarcham  promoverunt;  ut  quanto  altius  inter  ip?os 
emineret,  tante  niajoris  damnationis  privilepiuin  possideret.  Behnoldi 
Chronicon,  ad  an.  1084.  MG.  SS.  T.  V,  p.  440.  —  Sur  l'élection,  le 
sacre  et  l'intronisation  de  Guibert,  voyez  la  très  minutieuse  disserta- 
tion de  0.  Kôhncke  dans  sa  brochure  :  Wibert  von  Rarenna,  p.  52  sq.— 
Kôhncke  entasse  et  discute  une  telle  quanlité  de  textes  que,  sous  sa 
plume,  les  faits  les  plus  simples  en  eux-mêmes  n'ont  plus  qu'une  phy- 
ionomie  indécise. 

2  Ekkéhard,  Bkrnold,  Annales  Augustani,  IL  c. 
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défendait  de  s'écarter.  Cet  homme  de  fer  ne  connut  jamais 
de  défaillance  ;  toute  sa  vie  il  s'inspira  de  cette  devise 
qu'il  répète  dans  ses  lettres,  il  écrit  plusieurs  fois  qu'on 
ne  lui  arrachera  rien  contre  sa  conscience,  neque  per  amo- 
rem,  neque  per  timorem. 

Après  avoir  reçu  la  couronne  impériale  des  mains  d'un 
excommunié,  Henri  IV  resta  à  Rome  pour  s'emparer  des 
positions  de  la  ville  qui  résistaient  encore  et  surtout  pour 
forcer  le  château  Saint-Ange  à  capituler.  Quelle  gloire  s'il 
pouvait  enfin  faire  Hildebrand  prisonnier  et  l'amener  en 
Germanie  comme  le  plus  glorieux  trophée  de  sa  victoire! 
Le  29  avril,  il  était  maître  du  Capitole  *,  mais  la  noblesse 
romaine  ne  se  décourageait  pas  et  résistait  au  contraire 
avec  une  telle  opiniâtreté  que  Benzo,  évéque  d'Albe,  ce 
césarien  éhonté,  proposait  à  Henri  IV  de  la  déporter  en 
masse  dans  les  vallées  lointaines  de  la  Saxe  et  de  la  rem- 
placer à  Rome  par  des  colonies  de  fidèles  teutons.  Heureu- 
sement le  roi  resta  sourd  à  d'aussi  atroces  suggestions  *. 
Divers  assauts  furent  donnés  au  Septizonium,  mais  on 
ne  put  en  déloger  Rusticus  ;  en  revanche,  les  magnifiques 
colonnes  qui  soutenaient  le  monument  tombèrent  sous  les 
coups  des  machines  de  guerre  et  leur  chute  accéléra  la 
ruine  de  l'édifice  tout  entier  3. 

Quant  à  prendre  par  la  force  le  château  Saint-Ange,  il 
n'y  fallait  pas  songer  ;  aussi  les  Césariens,  s'inspirant  de 
la  tactique  des  Normands  dans  le  siège  des  places  fortes, 

1  Voyez  dans  Giesfbrecht  :  Geschichte  der  deutschen  KaUerzeit,  t.  III, 
2«  partie,  4*  édit.  p.  i260,  l'acte  de'donation  d'une  partie  de  la  ville  de 
Civita-Vecchia  à  l'abbaye  de  Farfa,  le  39  avril  1084  par  le  comte  Saxe. 

2  Bbkzo  kp.  Albensis  ad  Heiuricum  IV,  MG.  SS.  T.  XI,  p.  666. 

3  Voyez  dans  iWattemch  :  Pont.  Rom.  vitae.  T.  I,  p.  307  la  Vie  de 
Grégoire  VII,  par  P.  Pisan  ;  ou  y  lit  :  Dehinc  Septem  solia,  in  quibus 
Rupticus,  nepoe  pnedioti  pontiflcia,  considebat,  obaidere  cum  uiullis 
înachiQ'itionibuB  attemptavit,  de  quibus  quam  plurimas  colunmns  sub* 
vertit. 
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élevèrent  amour  de  la  Tieille  forteresse  nn  autre  système 
de  fortifications  de  manière  à  barrer  tontes  les  issues,  à 
intercepter  toute  relation  avec  le  dehors,  et  ils  attendirent 
que  la  lassitude  et  la  famine  leur  ouvrissent  les  portes  de 
la  dernière  retraite  de  Grégoire  VIL 

Sente  une  intervention  de  Robert  Guiscard  pouvait 
sauver  le  pape,  mais  Robert  Guiscard  était  loin  et  son 
objectif  était  Constantinople  plutôt  que  Rotàe.  Il  réunis- 
sait dé  nouveau  de  nombreux  navires  et  une  armée  pouf 
repasser  l'Adriatique  et  frapper  en  Orient  un  coup  décisif, 
pour  s'asseoir  ensuite  sur  le  trône  de  Constantin.  Peut- 
être  croyait-il  avoir  assez  fait  pour  le  pape  en  lui 
envoyant,  en  1063,  une  grande  somme  d'argent,  ou  bien 
pensait-il  régler  tes  questions  temporelles  du  saint-siège 
lorsqu'il  aurait  réalisé  ses-rasles  conceptions  sur  l'empire 
d'Orient. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  fut  à  lui  que  le  pape  adressa  un 
suprême  appel  dans  sa  détresse  et  dans  son  abandon.  Gré- 
goire VII  avait  avec  lui  au  château  Saint-Ange  un  abbé  de 
Dijon,  nommé  Jarento,  très  dévoué  au  saint-siège  et  au 
pape.  Aussi  Grégoire  l'affectionnait-il  tout  spécialement; 
il  lui  confia  la  mission  de  prendre  avec  lui  quelques  car- 
dinaux et  d'aller  trouver  le  duc  pour  lui  faire  connaître 
la  situation  et  implorer  son  secours.  Jarento  et  ses  com- 
pagnons purent  quitter  le  château  Saint-Ange  sans  tomber 
entre  les  mains  des  Césariens,  plaidèrent  avec  zèle  auprès 
du  duc  la  cause  de  leur  maître  et  furent  assez  heureux 
pour  décider  Robert  Guiscard  à  marcher  immédiatement 
sur  Rome  avec  son  armée  \ 

Cette  campagne  dans  le  Latium  dérangeait,  il  est  vrai, 

1  Sur  l'ambassade  de  Jarento  auprès  de  Robert  Guiscard,  Toyez  la 
chronique  de  Uigo  de  Fl\vig*y.  MG.  SS.  T.  V11I,  p.  46t.  —  Gtii  dk 
Feu  rare,  I;  c.  et  G.  Malaterra,  1IJ,  33,  parlent  aussi  de  ramba?sade 
envoyée  par  le  pape  à  Robert  Guiscard  i 
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ses  projets  ou  du  moins  en  retardait  Pexécution,  mais 
ftobert  Guiscard  était  un  fin  politique;  il  comprit  qtté 
le  parti  qu'il  prenait  était,  dans  son  propre  Intérêt  et 
même  abstraction  faite  des  périls  que  courait  le  pape,  le 
plus  sage  et  le  plus  rationnel. 

Henri  IV  étant  l'allié  de  l'empereur  Alexis  et  de  Jour- 
dain de  Capoue,  c'est-à-dire  de  ses  deux  ennemis  les  plus 
redoutables,  Robert  Guiscard  aurait  commis  une  grande 
imprudence  en  quittant  l'Italie  avec  ses  meilleures  troupes 
au  moment  où  ce  même  Henri  IV  achevait  la  conquête  de 
Rome  et  allait  faire  le  pape  prisonnier. 

Après  la  soumission  complète  de  Rome,  Henri  IV  pou- 
vait vouloir  envahir  l'Italie  du  Stid  et  s'emparer  des  états 
de  Robert  Guiscard;  qui  alors  l'arrêterait  dans  sa  marche, 
qui  défendrait  la  pouille  et  la  Calabre?  Ces  considérations 
étaient  certainement  présentes  à  l'esprit  de  Robert  Guis- 
card lorsqu'il  s'achemina  vers  le  Latium  avec  une  armée 
des  plus  considérables,  car  d'après  Guillaume  de  Pouille, 
elle  ne  comptait  pas  moins  de  six  mille  cavaliers  et  trente 
mille  fantassins.  On  voyait  dans  ses  rangs  non  pas  seule- 
ment des  Normands,  des  Lombards,  des  Grecs,  des  Cala- 
brais, des  Apuliens,  mais  même  des  Sarrasins  de  la 
Sicile  *.  Par  uue  étrange  ironie  des  fchoses  humaines,  des 

*  Guillaume  de  Fouille  écrit  en  parlant  de  l'armée  de  Robert  Guis- 
card  : 

»  nnnquaro  par  hnic  exercitas  hssit. 

Millia  gei  iquitura,  trigiotn  mlliia  Romam, 
Dînerai  hic  peditum. 

Giiluer.  ArtL.  L.  IV,  v.  564  sq.  MG.  T.  XI,  p.  281.  —  Lupus  ad  ah. 
1084.  Malaterua,  Historta  sicula,  III,  36;  Wido  Fbrraaibïisis,  l.  e.  20, 
parlent  aussi  de  la  grande  armée  de  Robert  Guiscard  ;  ce  dernier  chro- 
niqueur l'évalue  à  trente  mille  hommes.  C'est  Landulfe,  hisl.  Mediol, 
111,  c.  33  qui  parle  des  Sarrasins  enrôlés  dans  l'armée  du  duc  :  gente 
coadunata  immensa  et  Saracenis  omnibus  quos  habere  potuit.  li  s'agit 
évidemment  des  Sarrasins  de  la  Sicile  qui  était,  en  grande  partie,$ous  la 
domination  de  Robert  Guiscard. 
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Sarrasins  venaient  au  secours  du  pape  réduit  par  un 
prince  chrétien  à  la  pins  dure  des  extrémités  !  Avec  une 
main  moins  ferme  et  moins  habile  que  celle  de  Robert 
Guiscard,  jamais  des  hommes  d'origine,  de  nationalité  et 
de  religion  si  différentes  n'auraient  pu  marcher  ensemble, 
mais,  depuis  longtemps  déjà,  le  duc  Normand  les  avait 
habitués  à  obéir  à  ses  ordres,  et  à  être  les  dociles  instru- 
ments de  ses  volontés. 

Dès  qu'il  connut  la  détermination  de  Robert  Guiscard, 
Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  expédia  à  Rome  un  messa- 
ger pour  en  informer  également  Grégoire  VII  et  Henri  IV. 
La  nouvelle,  on  le  devine,  fut  accueillie  d'une  manière 
bien  différente  dans  les  deux  camps  ;  pour  Grégoire  VII, 
c'était  l'annonce  de  la  délivrance,  et,  du  haut  du  château 
Saint- Ange,  les  assiégés  commencèrent  à  scruter  l'horizon, 
attendant  avec  impatience  le  moment  où  ils  verraient 
apparaître  dans  le  lointain  la  cavalerie  et  les  lances  nor- 
mandes *. 

Pour  Henri  IV,  l'arrivée  de  Robert  Guiscard  était  un 
désastre  irrémédiable  ;  lorsqu'il  croyait  toucher  au  terme 
de  ses  travaux,  lorsque  cette  longue  campagne  de  (rois  ans 
allait  enfin  lui  donner  des  résultats,  tout  était  remis  en 
question,  tout  lui  échappait,  le  Latium,  Rome  et  surtout 
Grégoire  VIL  II  ne  pouvait,  en  effet,  avec  les  forces  dont 
il  disposait,  songer  à  se  mesurer  avec  Robert  Guiscard  ; 
quitter  Rome  immédiatement  et  gagner  l'Italie  du  nord  ou 
même  la  Germanie  était  le  seul  parti  qu'il  eut  à  prendre. 
On  devine  s'il  coûta  à  son  orgueil  ;  il  s'y  résigna  cepen- 
dant quand  les  messagers  de  Robert  Guiscard  lui  eurent 
déclaré  que  leur  maître  venait  au  secours  du  pape,  par 
conséquent  que  lui,  Henri,  devait  ou  lever  le  siège  ou  se 

1  Quod  ubi  Desiderio  nuntiatum  est,  nuntium  Rom®  illico  destina* 
vit,  qui  et  papee  liberatiouem  et  imperatori  adventuoi  ducis  nimtiaret. 
Cbronicon  Cassinens.  auctore  Petro,  III,  53.  MG.  SS.  VU,  p.  741. 


DERNIÈRES  LUTTES  DE  GRÉGOIRE  VII.  —  SA  MORT.  605 

préparer  à  combattre  les  Normands1.  Il  réunit  donc  le 
peuple  romain  et  lui  cachant  la  vérité,  il  dit  qu'il  se 
rendait  en  Lombardie,  confia  au  peuple  la  garde  de  la  ville 
et  promit,  à  son  retour,  de  récompenser  quiconque  aurait 
donné  des  preuves  de  dévouement.  Le  21  mai,  il  quitta 
Rome,  jetant  sur  le  château  Saint-Ange  un  dernier  regard 
de  haine  et  de  colère,  et,  accompagné  de  l'antipape  et  de 
plusieurs  évêques  excommuniés,  il  alla  à  Sutri  et  de  là  à 
Sienne  et  à  Pise  ;  l'antipape  le  laissa  continuer  sa  route 
vers  le  nord  et  revint  à  Tivoli  dont  les  fortifications  lui 
permettaient  de  braver  l'invasion  normande  \ 

Le  27  mai  1084,  six  jours  après  le  départ  d'Henri  IV, 
Pavant-garde  de  l'armée  normande  parut  devant  les  murs 
de  Rome  et  campa  près  d'un  aqueduc,non  loin  de  la  porte 
Saint-Jean.  Elle  se  composait  de  mille  soldats  d'élite, 
suivis  à  peu  de  distance  d'un  corps  de  troupe  de  trois 
mille  hommes,  Robert  Guiscard  venait  ensuite  avec  le 
gros  de  l'armée.  Ne  connaissant  pas  la  fuite  d'Henri  IV, 
s'attendant  au  contraire  à  être  attaqué  par  lui,  le  duc  avait 
pris  ses  précautions,  ne  s'avançait  qu'avec  prudence  et  en 
gardant  son  ordre  de  bataille 3. 

1  La  Vie  de  Grégoire  VU  (Watterich,  t  I,  p.  307)  dit  que  Robert 
Guiscard  envoya  à  Henri  IV  un  messager  pour  lui  déclarer  formellement 
la  guerre.  Wido  Ferrariensis  rapporte  également  celte  circonstance. 
MG.  SS.  XII,  165. 

a  P.  Pjsan  met  les  paroles  suivantes  dans  la  bouche  de  l'empereur 
lorsqu'il  prend  congé  des  Romains  :  Patres  et  fllii,  vobis  coronam 
imperii  et  regni  gube macula  manibus  vestris  et  potestatem  coniniilto, 
animamque  meam  in  vestra  cura  trado,  quoniam  mihi  opérée  pretium 
est  Longobardiœ  vertere  iter.  Promitto  vobis,  qrod  si  unquam  reïiero, 
totum  me  ipsum  et  oninia,  quee  habere  potero,  modis  omnibus  tradam. 
Watterich,  t.  c,  p.  307.  Voyez  aussi  Bonitho  ad  amicum  dans  Jaffe  : 
Mon.  Greg.,  p.  680  et  Wido  Ferrariensis,  l.  c. 

8  At  cum  jam  prope  (Romam)  ventum  est,  caute  incedere  volens 
(R.  Guiscardus)  ordinatis  aciebus,  mille  electos  milites  cum  totidem 
vexillis  preniittens,  aliam  aciem  cum  tribus  millibus  pedetentim  sub- 
eequi  praecipit.  Ipse  cum  reliquo  exercitu,  peditum  copias  et  queeque 
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i  Quand  il  fut  en  facç  de  Bopoe,  il  snt  la  vérité  et  décida 

[  aussitôt  de  brusquer  les  événements  et  d'entrer  immé- 

\  diatemeat  dans  la  ville,  Il  y  avait  des  intelligences  ;  aussi, 

le  lendemain,  $8  mai,  deux  portes,  la  porte  flaminienneet 
une  autre  près  du  Pincio,  s'ouvrirent  devant  ses  soldats 
qui  se  précipitèrent  dans  Borne  en  criant:  Guiscard! 
Guiscard  I  cri  terrible  et  il  faut  bien  le  dire  aussi,  cri 
sinistre,  cqr  Païenne,  Bari,  Salerne,  Durazzo  et  bien 
d'autres  villes  de  l'Italie,  de  la  Sicile  et  de  l'illyrie  l'avaient 
entendu,  an  jour  de  leur  chute,  lorsque  les  Normands 
entraient  en  vainqueurs  dans  la  ville  prise  de  force1. 

Les  bandes  normandes  s'emparèrent  aussitôt  des  Prata 
Neronis,  du  champ  de  Mars,  où  ils  pillèrent  et  détruisirent 
presque  entièrement  les  églises  de  San  Lorenzo  et  de  San 
Silvestro.  Pendant  ce  temps,  Bobert  Guiscard  lançait  ses 
meilleures  troupes  dans  la  direction  du  pont  du  château 
Saint-Ange,  le  traversait  sans  que  les  Bomains  stupéfaits 
et  épouvantés  essayassent  de  lui  barrer  le  passage,  déli- 
vrait Grégoire  VII  et  Je  ramenait  triomphalement  dans  son 
camp,  au  milieu  des  Normands,  Le  lendemain  le  pape  et 

flrmiora  aDte  ponças,  provide  subsequitur  G.  Mai.atërra,  1.  IH,  33, 
dans  Muratorj.  R.  I.  Ss.  T.  V,  p.  537  sq.  —  D'après  Malaterra,  Robert 
Guiscard  serait  resté  eu  expectative  devant  Rouie  pendant  trois  jours  ; 
Gu*  ps  Ferbarb  dit  au  contraire  qu'il  entra  dans  Rome  dès  son  arri 
vée.  Bonitho  :  ad  amie,  dans  Jaffe,  Mon.  Grsg.,  p.  680,  dit,  le  len- 
demain, 

1  Une  indication  fournie  par  un  moine  contemporain  et  demeurant  à 
Grolta-Ferrara,  donne  Le  jour  de  l'entrée  des  Normands  à  Rome;  voici 
la  tra4uclion  de  cette  note  qui  est  en  grec  et  a  été  insérée  par  Mont- 
faucon  dans  son  Diarium  Italicum.  —  L'an  du  monde  6592  (c'est-à-dire 
jyQfti  de  l'ère  chrétienne),  durant  l'indiction  VII,  le  29  niai,  un  mardi, 
à  3  heures,  le  duc  (Robert  Guiscard)  entra  à  Rome  et  la  dévasta.—  Mais 
comme  en  1084,  le  29  mai  était  un  mercredi  et  non  un  mardi,  et  comme 
il  est  plus  probable  que  le  moine  de  Grotta-Ferrata  se  sera  trompé  plu- 
tôt sur  le  chiffre  du  mois,  que  sur  le  chiffre  de  la  férié,  plusieurs  histo- 
riens onl  excepté  la  date  du  mardi  28  mai  1084,  comme  celle  de  la  prise 
de  Rome  par  Pobert  Guiscard. 
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les  cardinaux,  restés  fidèles,  prenaient  possession  du 
Latran  et  toute  la  ville  était  occupée  imliiaireo^ût  par  les 
troupes  de  Robert  Guiscard  \ 

Jusqu'alors,  à  part  le  pillage  de  quelques  églises  au 
champ  de  Mars,  les,  baudes  normandes  n'avaient  pas  com- 
mis de  grands  excès  :  mais,  le  troisième  jour  après  Jeur 
entrée  dans  Rome,  un  soldat  de  Robert  Guiscard  .ayant  été 
tué  à  la  suite  d'une  rixe,  Normands,  Calabrais,  Sarrasins 
$e  jetèrent  sur  les  Romains  avec  une  rage  épouvantable  ; 
une  mêlée  furieuse  s'engagea  de  tous  côtés.  Robert  Guis- 
card, voyant  que  les  Romains  ne  pliaient  pas  et  faisaient 
bonne  contenance,  n'hésita  pas,  et,  suivant  le  conseil  que 
lui  donna  un  romain,  le  consul  Genci  Frangipane,  il  fit 
mettre  le  feu  à  la  ville.  L'incendie,  dévorant  tout  sur  son 
passage,  gagna  rapidement  toute  la  partie  de  Rome  située 
entre  le  Cotisée  et  SainUJean  àfi  Latran  et  la  réduisit  en 
cendres;  églises,  maisons,  monastères,  monuments  de 
l'antiquité  rien  ne  lut  épargné*.  Les  malheureux  Rompins 
fuyant  leurs  demeures  envahies  par  les  flammes,  tombaient 

1  Pierre  Pisan  (Watterich  Pont.  Roman,  vitae,  t.  I,  p.  307)  et  Gui  de 
Ferrure  disent  que  l'armée  de  Robert  Guiscard  pénétra  dans  Home  par 
là  porte  Flamiuieune;  d'après  Malaterra,  les  Normands  auraient  d'abord 
franchi  la  porte  de  San  Lorenzo  ou  Tiburtina  et  seraient  ensuite  allé 
ouvrir  d'autres  portes  à  l'armée.  Le  sac  <iee  ésltses  de  San  .Lorenio  et 
San  Silvestro  indique  bien  que  le  gros  de  l'armée  Normande  a  pénétré 
dans  Rome  par  la  porte  Flaminienne  ;  le  choix  de  cette  porte  était  du 
reste  indiqué  pour  que  le  rtnc  fut  rapproché  du  pont  du  Tibre  et  du 
château  Saint-Ànpe  et  put  délivrer  plus  rapidement  Grégoire  VU. 

3  G.  Malaterra,  111,  37,  écrit  :  Porro  Romani  viribus  resumptis, 
conspiratione  in  vicem  facta,  tertia  die  post  congregati,  per  médias 
pi  a  te  as  urbis  impetu  facto  super  nostros  irruere  conantur.  —  Bernold 
dit  que  les  soMats  de  Robert  commencèrent  à  incendier  et  à  massacrer, 
eo  quod  Romani  quendam  ejus  mil  item  vulaeraverlnt.  C'est  Pierre 
Diacre  qui,  dans  la  chronique  du  Mont-Cassin,  désigne  le  consul  Cenci 
comme  avant  donné  à  Robert  Guiscard  le  conseil  d'taoeadier  Rome, 
ex  consilio  Gencii  Romanorum  consulta  ignem  in  urbem  iinmwit.  Gre- 
gorovius  —  Geschtchte  der  Stadt  Rom  im  Mittelalter,  3*  édit.,  t.  IV, 
p.  231  —  croit  qu'il  s'agit  de  Cenci  Frangipane. 
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entre  les  mains  des  Normands  qui  les  massacraient  et  les 
mutilaient;  l'honneur  des  femmes  romaines,  celui  des 
jeunes  filles  et  des  vierges  consacrées  à  Dieu,  tout  fut  à  la 
merci  d'une  soldatesque  effrénée.  Après  ces  scènes  de 
débauche  et  de  carnage,  les  soldats  de  Robert  Guiscard, 
imitant  l'exemple  de  leur  chef,  se  mirent  à  faire  des  pri- 
sonniers :  des  milliers  de  Romains  et  de  Romaines,  les 
mains  attachées  derrière  le  dos,  défilèrent  devant  ces 
implacables  barbares  et  furent  vendus  comme  esclaves  ; 
quelques-uns  furent  déportés  jusque  dans  les  Galabres  et 
vendus,  dit  un  chroniqueur,  comme  un  troupeau  de  juifs. 
Ce  fut  en  vain  que  Grégoire  VII  intercéda  pour  la  malheu- 
reuse cité  et  pour  ses  habitants  ;  sa  voix  se  perdit  dans  la 
tempête  déchaînée  et  resta  sans  écho  *. 

Rome,  décimée,  presque  détruite  par  l'incendie,  dut 
s'incliner  sous  le  joug  de  son  impitoyable  vainqueur  et 
livra,  comme  otages  et  comme  garantie  de  sa  soumission, 
les  principaux  chefs  de  sa  bourgeoisie,  que  Robert  Guis- 
card enferma  sous  bonne  garde  au  château  Saint- Ange  *. 

*  Les  chroniqueurs  contemporains  sont  d'accord  pour  dire  que  les 
Romains  firent  traités  par  les  Normands  de  la  façon  la  plus  cruelle  et 
la  plus  barbare  ;  ainsi  Gui  db  Fer  rare  écrit  :  maximam  urbis  partem 
incendit,  civium  plurimos  interfecit,  ecclesias  subruit,  mulieres  conjo- 
gatas  et  simplices,  vinctis  post  tergum  manibus,  violenter  prius  oppres- 
sas, ad  tabernacula  adduci  praecepit  De  môme  Bonitho  :  multa  milia 
Romanorum  vendi.lit  ut  judeos  ;  quosdam  vero  captivos  duxit  in  Cala- 
briam.  Cf.  Mon.  Greg.  de  Jaffe,  p.  680  —  Sur  l'intervention  de  Gré- 
goire VU  auprès  de  Robert  Guiscard,  en  faveur  des  Romains,  voyez 
Ordeh.  Yitalis  hittor.  ecclesiasHc.  Pars  III,  1.  VII,  5,  dans  Mjûkk  Pair, 
lat.  T.  188,  col.  523.  Ce  passage  d'ORDBRic  Vital  ne  peut  avoir  quelque 
valeur  que  comme  étant  l'écho  d'une  tradition,  car  le  discours  qu'il 
prête  à  Robert  Guiscard,  dans  ceUe  circonstance,  ne  peut  guère  être 
pris  au  sérieux  ;  le  duc,  qui  avait  passé  sa  vie  à  batailler,  n'était  cer- 
tainement pas  capable  de  disserter  avec  tant  de  science  sur  l'histoire  de 
l'Eglise  et  sur  celle  de  Rome. 

*  Acceptis  obsidibus  a  Romanis  et  in  castello  sancti  Angeli,  quod 
domum  Theoderioi  dicunt,  reservatis,  ipse  ad  recuperandam  terrain 
sancti  Pétri,  cum  papa  Gregorio  de  Roma  exercitum  promovit,  iteruin 
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Mais  dans  tout  Romain  échappé  an  glaive  des  soldats  de 
Robert  Gniscard,  il  n'en  resta  pas  moins  un  amer  ressen- 
timent contre  les  libérateurs  de  Grégoire  VII,  un  ineffa- 
çable souvenir  de  leur  barbarie,  et,  par  contre-coup,  le 
pape  lui-même,  dans  une  certaine  mesure,  devint  l'objet 
de  la  haine  du  peuple  romain. 

Lorsque  la  paix,  obtenue  par  de  si  épouvantables  pro- 
cédés, fut  rétablie  à  Rome,  Robert  Guiscard  prit  avec  lui 
une  partie  de  ses  troupes  et  s'avança  vers  le  nord  pour 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les  châteaux  et  les  villes  des 
états  du  saint-siège,  il  s'empara  notamment  de  Sutri  et  de 
Nepi.  Grégoire  VII  assista  à  cette  expédition,  et  le  duc  et 
lui  ne  rentrèrent  à  Rome  que  dans  les  derniers  jours  de 
juin  \ 

Robert  Guiscard  avait  hâte  de  regagner  ses  états  ;  il  ne 
perdait  pas  de  vue  ses  projets  contre  l'empire  d'Orient,  et 
sachant  ses  meilleures  troupes  et  son  fils  Boëmond  aux 
prises  en  Illyrie  et  en  Macédoine  avec  toutes  les  forces  de 
l'empereur  Alexis,  il  brûlait  du  désir  de  repasser  l'Adria- 
tique et  de  volera  leur  secours.  Peut-être  espérait-il,  après 
avoir  pris  Gonstantinople  et  avoir  ceint  la  couronne  impé- 
riale, revenir  à  Rome  et  alors  restaurer  fortement  la  puis- 
sance temporelle  du  saint-siège  ;  peut-être  exposa-t-il  à 
Grégoire  VII,  pour  expliquer  et  justifier  son  départ,  ses 
projets  de  conquôte,en  faisant  ressortir  qu'ils  tourneraient 
au  profit  de  l'église  romaine,  qu'ils  mettraient  fin  au 
schisme  d'Orient;  quoi  qu'il  en  soit,  dès  les  premiers 
jours  de  juillet»  les  Romains  virent  avec  joie  les  bandes 


Romani  in  festivitate  eancti  Pétri  revers  unis.  In  brevi  autem  plurima 
castella  et  civitates  papae  recuperavit.  Berkoldi  Chronicon,  a.  1084.  MG. 
SS.  V,  44t. 

1  Voyexla  note  précédente  ;  la  comtesse  Mathilde  écrivait  de  son  côté; 
Sciatis  demnuni  p%pam  jam  récupérasse  Sutrium  atquo  Nepe.  Huotmiâ 
FlavinI.  Chronicon,  l.  II.  MG.  SS.  VUI,  p.  463. 
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normandes  quitter  Home  et  s'éloigner  dans  la  direction  du 
sud,  Robert  ne  laissa  dans  la  vie  éternelle  qu'une  faible 
garnison  pour  garder  le  cbàteau  Saint-Ange.  Gommtt  Tan* 
(ipape  Clément  IU  se  trouvait  toujours  k  Tivoli,  les  Ndr- 
mands  eaaayèrept,  avant  d»  quitter  le  Utium,  de  «'emparer 
de  la  ville  par  an  coup  de  main  ;  mais  Tivoli  était  garni  de 
fortes  murailles  ;  l'attaque  échoua,  et  le  duc,  voyant  qu'il 
faudrait  pour  prendre  la  place,  un  siège  eu  règle,  préféra 
l'éloigner  avec  ses  troupes l . 

l.e  départ  des  Normands  laissait,  on  le  comprend,  Gré- 
goire VU  dans  de  cruels  embarras;  rester  à  Rome,  lorsque 
l'antipape  était  encore  à  Tivpli,  lorsqu'Heuri  IV  n'avait 
pas  encore  quitté  l'Italie,  et  surtout  après  les  représailles 
qui  avaient  ensanglanté  et  presque  détruit  la  cité,  n'était 
pas  possible,  Grégoire  se  serait  exposé  à  se  trouver  de 
nouveau  captif  au  château  Saint-Ange  et  entouré  d'enne- 
mi*» plus  que  jamais  acharnés  à  sa  perte,  H  se  décida 
donc,  l'âme  bien  triste,  le  cœur  navré,  à  suivre  Robert 
Guisoard  dans  l'Italie  méridionale  et  à  quitter  cette  Rome 
qu'il  3Vait  tant  aimée,  qu'il  avait  voulu  si  grande  et  ?i 
glorieuse  et  qu'il  laissait  dans  une  situation  effroyable. 
Lorsqu'on  s'éloignant  dans  la  direction  du  sud,  il  salua 
une  dernière  fois  (a  ville  éternelle  qu'il  ne  devait  plus 
revoir,  il  ne  croyait  pas  cet  adieu  déûnitif  j  il  espérait 
revenir  avec  Robert  Guiscard  et  avec  les  Normands,  lors- 
que l'expédition  d'Orient  aurait  pris  fin,  et  alors  le  pouvoir 
temporel  serait  restauré,  l'antipape  et  Henri  IV  seraient 

1  Inde  Tiburtinoa  aggressus  (R.  Guiscardus)  volens  eos  cogère  al 
deditionem,  non  procul  ab  urbe  fixis  tentoriis,  maxime  ob  injuriai!) 
Clementie  apostolici,  qui  tune  temporis  inorabatur  in  illa,  arbores  suc- 
cidit,  depopulatua  est  messes,  incendit  domos  et  qaidquid  ^jotuit 
hominum  obtruncavit.  Sed  cum  nihil  procéderai,  quoniain  ciyitas  fréta 
multidune  bellatorum  expugnari  non  pote  rat,  Salernam  venire  decrevit, 
prsefatum  Hildebrauduni  ducens  in  comitatu  suo.  Wioo  kpisc,  Fbrra- 
ribnsis.  MG.  SS.  XII,  466. 
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réduite  à  l'impuissance;  dernière  illusioq  de  sa  grande  âme, 
dernier  rayon  d'une  espérance  qui  ne  devait  passe  réaliser  I 
Même  avec  la  protection  des  Normands,  Grégoire  VU  et 
sou  escorte  ne  purent  s'éloigner  sans  être  inquiétés  ;  un 
moine  de  Dijon  nommé  Walter  qui,  avec  son  abbé  Jarento, 
suivait  le  pape,  s'étant  quelque  peu  attardé  sur  la  route, 
fut  massacré  par  des  pillards, embusqués  dana  la  campagne 
romaine1. 

Avant  de  suivre  Grégoire  VII  dans  son  exil,  que  la  mort 
allait  bientôt  interrompre,  qu'il  nous  soit  permis  d'insérer 
ici  la  traduction  de  deux  pièces  de  vers  de  deux  poètes, 
Geoffroy  Malaterra  et  Hildebert,  mort  archevêque  de 
Tours  ;  le  premier  par  un  amer  réquisitoire,  le  second  par 
une  fort  belle  élégie,  d'un  large  souffle  et  d'un  remarqua- 
ble sentiment  artistique,  ont  essayé  de  rendre  l'impression 
profonde  que  fit  à  la  chrétienté  entière  le  sac  de  Rome 
et  le  massacre  des  Romains  par  les  troupes  de  Roberl 
Guiscard, 

«  0  Borne  !  la  guerre  t  avait  fait  poissante  et  glorieuse  dans  le 
monde  entier  ;  tu  obligeais  partout  les  superbes  à  courber  la  tôle,  tu 
leur  imposais  des  lois  et  mai u tenais  tout  par  ton  gouvernement; 
Devant  toi  tremblaient  les  ducs,  les  princes,  les  empereurs,  les  rois 
domptés  s'inclinaient  sous  ton  joug.  Ton  épée  inspirait  un  tel  effroi 
que  les  plus  grands  n'osaient  résister  ;  tes  volontés  étaient  des  ordres, 
tu  déposais  les  ducs  et  les  princes  et  tu  en  faisais  d'humbles  escla- 
ves. Telle  était  ta  puissance  quand  lu  avais  des  ministres  justes.  La 
prospérité  avait  récompensé  ton  souci  de  la  justice.  Tous  les  rois  te 
demandaient  des  lois  et  quand  tu  avais  rendu  un  jugement  il  était 
irréfragable.  Mais  depuis  peu, abandonnant  cette  ligne  de  conduite  tu 
t'es  compromise  dans  de  honteux  négoces.  Tes  fraudes  sont  connues, 
tu  déclines,  tu  deviens  méprisable.  Maintenant  personne  ne  te  oralnt  ; 
tous  au  contraire  font  peser  leur  joug  sur  toi.  Tes  armes  sont  sans 
force  ei  n'ont  plus  de  tranchant.  Tes  lois  sont  une  œuvre  de  dépra- 
vation et  de  fausseté  ;  tu  es  pour  tous  les  vices  tm  terrain  propice 

*  fliwoms  Flaviuiac.  Chronlcon,  1.  Il,  Mii.  SS.  VUI,  403. 
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chez  toi  s'épanouissent  le  2uxe,  l'avarice,  l'incrédulité,  la  licence.To 
es  infectée  de  la  peste  de  la  simonie,  car  chez  toi  tout  est  à  vendre  ; 
tu  es  la  ruine  de  ce  sacerdoce  qui  a  pourtant  été  le  principe  de  ta 
gloire.  Il  ne  te  suffit  pas  d'avoir  un  pape,  i)  t'en  faut  deux  ;  pour  être 
sûr  de  ta  fidélité,il  faut  la  payer.  Quand  l'un  des  deux  papes  te  donne 
de  l'argent  tu  chasses  l'autre,  sauf  à  le  rappeler  lorsque  le  premier 
n'a  plus  rien.  En  les  opposant  ainsi  l'un  à  l'autre  tu  remplis  ta 
bourse,  mais,  en  même  temps,  ta  versatilité  répand  l'erreur  et  fait 
naître  les  schismes  dans  le  monde  entier.  Si  tu  n'avais  pas  répudié 
tes  antiques  vertus,  aucun  roi  n'aurait  pu  l'emporter  sur  toi.  La 
présence  des  saints  apôtres,  les  reliques  des  saints  n'avaient  pu  le 
détourner  du  mal  et  maintenant  tu  trembles  devant  le  soldat  Nor- 
mand qui  t'a  vaincue.  Toi,  autrefois  digne  de  toute  louange,  tu  n'es 
plus  qu'une  caverne  de  voleurs,  tu  n'as  plus  de  mœurs,  tes  préoccu- 
pations sont  abominables  ;  les  fronts  de  tes  Romains  ne  savent  plus 
rougir.  0  Pierre,  ô  pasteur  suprême,  lève-toi  et  fais  disparaître  tout 
cela  *.  » 

«  O  Rome,  écrit  Hildebert,  archevêque  de  Tours,  tu  n'es  presque 
qu'une  ruine  et  cependant  rien  n'est  comparable  à  toi,  car  ces  ruines 
mêmes  nous  montrent  combien  tu  fus  grande  1  Le  temps  a  fini  par 
avoir  raison  de  ton  orgueil,  il  a  jeté  bas  les  arcs  de  triomphe  des 
Césars  et  les  temples  des  Dieux  gisent  dans  le  marais.  Elle  est  tom- 
bée, elle  est  tombée  cette  ville  que  redoutait,  quaud  elle  était 
debout,  le  cruel  riverain  de  l'Araxe  et  qu'il  regrette  maintenant 
d'avoir  détruite.  Le  glaive  des  rois,  les  sages  lois  du  sénat,  la  volonté 
des  Dieux  en  avaient  fait  la  capitale  du  monde;  César  préféra 
devenir  criminel  pour  l'avoir  à  lui  seul  que  de  la  posséder  avec  un 
autre  et  d'être  son  sauveur.  Durant  le  temps  de  sa  croissance,  elle  a 
maîtrisé  amis  et  ennemis,  en  employant  tour  à  tour  ces  trois  instru- 
ments :  la  force,  les  lois  et  l'argent.  Elle  avait  été  construite  sous 
l'œil  vigilant  des  édiles,  le  respect  des  Dieux  avait  présidé  à  cette 
construction  et  l'avait  favorisée,  les  eaux  s'étaient  retirées  pour  lui 
faire  place.  Pour  qu'elle  s'élevât  telle  qu'elle  a  été,  les  capitaines 
prodiguèrent  leur  or  et  les  destins  leurs  faveurs  ;  les  artistes  lui  con- 
sacrèrent leurs  veilles  et  le  monde  se  dépouilla  de  ses  richesses. 

1  Gaufrbdi  Malatkrrab  Historia  Sicula,  1.  m,  ohap.  xxxvu,  dans 
Muratori  R.  I.  SS.  T.  Y.  col.  588  sq.  ou  dans  Mionb  i>a(r.  toi.,  1. 149, 
col.  1181.  Malaterra  a  écrit  en  prose  son  Hiitoria  Sicula  mais  il  ne 
dédaigne  pas  d'intercaler  ça  et  là,  dans  sa  prose,  quelques  pièces  de 
vers. 
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Hélas  1  elle  est  tombée  et  lorsque  je  regarde  ses  ruines,  le  souvenir 
de  sa  gloire  me  revient  à  la  pensée  et  je  me  dis  :  Rome  n'est  plus  l 
Et  cependant,  ni  la  suite  des  années,  ni  l'incendie,  ni  le  glaive  n'ont 
pu  faire  disparaître  complètement  sa  splendeur.  Les  monument* 
encore  debout  et  ceux  qui  sont  en  ruines  ont  un  tel  caractère  de 
grandeur  qu'il  n'est  pas  plus  possible  d'égaler  les  premiers  que  de 
restaurer  les  seconds.  Jetez  l'argent  à  pleines  mains,  faites  venir 
l'ivoire  et  le  marbre,  ayez  la  faveur  des  Dieux,  que  les  architectes 
se  mettent  à  l'œuvre,  vous  n'arriverez  jamais  à  construire  comme 
ils  ont  construit,  vous  ne  restaurerez  pas  une  seule  de  ces  ruines. 
Les  hommes  ont  fait  Rome  si  grande  que  même  la  colère  des  Dieux 
n'a  pu  la  détruire.  Les  Dieux  admirent  les  statues  des  Dieux  qu'elfe 
renferme  et  sont  jaloux  de  leur  beauté.  Oui,  la  nature  n'a  pu  donner 
aux  Dieux  une  physionomie  aussi  radieuse  que  celle  qui  leur  a  été 
donnée  par  les  hommes  ;  elles  vivent  vraiment  ces  statues  de  marbre 
et  en  les  voyant  ce  n'est  pas  le  Dieu,  c'est  le  génie  de  l'artiste  qu'on 
vénère.  Heureuse  ville  si  elle  n'avait  pas  de  maîtres  ou  si  ces  maîtres 
savaient  qu'il  est  honteux  de  vivre  sans  foi l.  > 

Que  de  fois  les  beaux  vers  de  Hildebert  me  sont  reve- 
nus à  la  mémoire  lorsque,  durant  l'hiver  de  1878,  j'étu- 
diais à  Rome  les  vestiges  de  la  Rome  du  moyen  âge.  Que 
de  fois  je  les  ai  redits  en  parcourant  les  incomparables 
solitudes  qui  entourent  Saint-Jean-de-Latran  et  Santa- 
Groce  di  Jérusalem.  Là  s'élevait  la  Rome  de  Grégoire  VII 
et  de  Robert  Guiscard  ;  huit  siècles  se  sont  écoulés  depuis 
qu'elle  a  été  brûlée  par  les  Normands,  depuis  qu'elle  a 
disparu  dans  une  effroyable  tourmente,  et  jamais  elle  ne 
s'est  relevée  de  ses  cendres.  La  Rome  nouvelle  s'est  cons- 
truite plus  loin,  dans  la  vallée,  sur  les  bords  du  Tibre,  sur 
ces  Prata  Neronis  où  campait  Henri  IV,  mais  les  hauteurs 
du  Latran  sont  restées  silencieuses  et  abandonnées  ;  les 
sinistres  traces  du  passage  des  hommes  du  Nord  sont  tou- 
jours visibles,  et  les  ondulations  du  terrain  recouvrent  et 
laissent  deviner  les  contours  de  la  Rome  antique,  de  mémo 

*  Migne  Pair,  toi.,  t.    171,  col.  1409,  p.  1334  sq.  de  l'édition  de 

D.  BlAUOBWDRK. 
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qtie  les  plis  du  linceul  funèbre  trahissent  les  formes  du 
cadavre1. 

Grégoire  VII  et  Robert  Guiscard  Tinrent  d'abord  an 
Mont*Casgin,  où  l'abbé  Didier  les  reçut  avec  les  plus 
grands  honneurs  ;  il  se  chargea  de  tous  les  frais  de  l'en- 
tretieh  du  pape  et  de  sa  suite,  car  le  pontife  était  parti  de 
Rome,  pauvre  et  sans  ressources*.  Comme  pour  récom- 
penser Didier  de  sa  générosité,  Robert  Guiscard  fit  à  la 
célèbre  abbaye  des  présents  vraiment  royaux,  dont  la  liste 
et  la  description  ont  été  soigneusement  consignées  dans  la 
chrohlque  de  Pierre  Diacre*. 

Après  quelques  Jours  passés  â  Bénéveut4,  Grégoire  VII, 
toujours  accompagné  de  Robert  Guiscard,  gagna  la  ville  de 
Salerne,  où  il  fixa  sa  résidence  en  attendant,  espérait-il, 
que  les  événements  lui  permissent  de  revenir  à  Rome  et 
d'y  restaurer  son  autorité  spirituelle  et  temporelle*.  l/en- 

*  bouse  ans  se  sont  passés  depuis  1878  et  oes  austères  solitudes  qui 
-entouraient  le  Latran  commencent  à  disparaître  ;  de  toutes  parts  sur- 
gissent ces  déplaisantes  bâtisses  piémontalnes  qui  désolent  drêftoro- 
vlùs  et,  sur  ce  point,  je  suis  bien  d'accord  avec  lui. 

1  Qkt'oniôa  ÉOtlUê  Catinensi$  attel  *r*  Petro.  MO.  SS.  VU,  p.  7M. 

•  Ckronica  Mont.  Casis  anclore  Petro,  /.  c,  p.  742.  Quando  reversas 
esta  Borna  (Robertus  Guiscardus)  eu  m  papa  Greeorio  posuit  in  eapl- 
tillo  mille  solidos  AmalBtanos  et  centum  bizanteos  super  éllûth,  et 
ebièns  hinc  inîslt  lOOfar^anas  (piscium  species)  fratrlbus  in  dordiitorio. 

4  Annal$$  Beneventani  ad.  an.  1084,  MG.  SS.  111,  p.  183.   Cum  èo 
(duce  R.  Guiscardo)  venit  (Greaorius  Vil)  Benevenlum,  deniorati  sunt 
ibl  aliquibûs  dlebus.  Le  11  décembre  suivant,  àSalerne,  le  pape  èootirda 
i'abbayé  de  Sainte-Sophie  de  Bénêvent  une  biille  portant  confirma- 
tion de  tdus  ses  biens  et  privilèges.  Migne,  t.  14S,  col.  710  sq. 

6  Nous  ne  savons  pas  la  date  exacte  île  l'arrivée  de  Grégoire  VI I  à 
SalerneJ  une  indication,  fournie  par  G.  Malaterra,  permettrait  de  sttft- 
posér  qu'il  y  est  venu  dans  le  courant  du  mois  d'août  1084  \  Malaterra 
dit  en  effet  que  Robert  Guiscar.l  est  reparti  pour  son  expédition  en 
Orient  au  mois  de  septembre  1084,  comme  le  duc  avait  antérieurement 
accompagné  Grégoire  VU  jusqu'à  Salerue,  c'est  vers  lé  mois  d'août  ou 
au  plus  tard  dans  les  premiers  jours  de  septembre  qu'ils  ont  dû  y  arri- 
ver. 0,  Malatbrrab  HUtoria  Moula,  1.  IU,  chap,  x*xi*<  Mtaiti  P*tr. 
at.,  t.  149,  col.  1182 
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tente  avec  Robert  Guisfcard  était  devenue  êi  complète,  aï 
intime  qu'il  choisissait  pour  y  demeurer  la  capitale  deg 
états  du  duo»  cette  ville  de  Salerne  dont  il  se  refusait  eu 
1080»  à  Ceprano,  de  reconnaître  la  conquête  par  les  Nor- 
mands. Par  une  étrange  ironie  du  sort,  le  pape  avait  dans 
son  escorte,  en  venant  à  Salerne,  le  prince  lombard 
Gisulfe,  celui-là  même  que  les  Normands  avaient  dépos- 
sédé de  la  ville  et  de  la  principauté  de  Salerne;  il  fallait 
que  Robert  Guiscard,  toujours  si  prudent,  fût  bien  assuré 
de  la  fidélité  de  ses  sujets  pour  laisser  ainsi  son  ancien 
rival  rentrer  dans  les  états  qu'il  lui  avait  enlevés1. 

Les  tragiques  événements  des  dernières  années,  surtout 
les  nombreuses  attaques  d'Henri  IV  contre  Rome,  avaient 
rendu  très  difficiles,  quelquefois  même  impossibles  les 
rapports  de  Grégoire  VU  avec  l'Eglise  universelle;  aussi, 
comme  il  à  déjà  été  dit,  la  correspondance  du  pape,  ai 
abondante,  si  instructive  pour  les  premières  années  de 
son  pontificat,  devient  à  peu  près  nulle  à  partir  de  1083. 
Durant  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Salerne,  Gré- 
goire, plus  libre  de  ses  mouvements,  se  préoccupa  tout 
d'abord  de  renouer  les  relations  interrompues;  il  réunit 
un  synode  et  y  renouvela  solennellement  la  sentence  d'ex- 
communication  contre  l'hérésiarque  Guibert,  contra 
Henri  IV  et  tous  leurs  partisans3.  Il  rédigea  ensuite  une 
lettre  adressée  à  la  chrétienté  et  contenant,  non  pas  une 
apologie  de  sa  conduite  —  jamais  Grégoire  VII  n'a  songé 

1  Huoonis  Abbatis  Flayimacbnsis  Chronicon,  1,  IL  MG.  Sa.  VUI,  p»  463 
•q.  —  Mionb  Patr.  lai,  t.  134,  ool.  336. 

*  Domnns  au  te  m  papa  oolleota  pi  no  do  Salerni  iterum  sententiam 
anathamatis  in  Gibertum  heresiarchen  et  Heinricum  et  in  omnes  eorum 
f  au  lofes  promulgavit  ;  quod  et  in  festivitate  S.  Joannis  Ba pliât»  prœ* 
te  Fi  ta  jam  duduin  Romœ  fecit,  eu  m  Heinricus  adhuo  ibi  moraretur. 
Hano  sententiam  legati  sedis  apoetolieœ,  videlioet  Petrus  Albanensis 
•pisoopuB  tn  Francia,  Oddo  Ostiensis  episoopus  in  terra  Teutonioarpni 
ntqueqnaquf  «JiTuJgarunt»  BinNotm  Qkr9%ito*s  ad  an.  4084*  MG.  SSi 
V,44|. 
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qu'il  eût  à  se  justifier  —  mais  un  énergique  appel  à  tous 
les  chrétiens  pour  lui  venir  en  aide  dans  les  luttes  qu'il 
avait  à  soutenir.  Quatre  légats  furent  chargés  de  faire 
connaître  au  loin  la  nouvelle  encyclique  et  les  anathèmes 
prononcés  au  synode  de  Salerne  ;  Pierre,  cardinal  évéque 
d'Albano  et  le  prince  Gisulfe  partirent  pour  la  France  avec 
cette  mission  et  se  dirigèrent  d'abord  sur  Gluny;  peut- 
être  Robert  Guiscard  demanda-t-il  l'éloignement  de  ce 
dernier,  dont  la  situation  à  Salerne  devait  être  fort  déli- 
cate. Odon,  cardinal  évéque  d'Ostie,  reçut  pour  la  Germa- 
nie une  mission  analogue  et  enfin  l'abbé  de  Dijon,  le  fidèle 
Jarento,  eut  ordre  d'aller  trouver  en  Espagne  le  vaillant 
Sisenand  qui  venait  de  conquérir  Coimbre  sur  les  Arabes 
et  le  décider  à  secourir  la  papauté  f. 

Les  légats  prirent  congé  du  pape  et  emportèrent  l'ency- 
clique pontificale  que  nous  reproduisons  ici  intégralement, 
non  pas  seulement  parce  qu'elle  est  la  dernière  pièce  offi- 

1  Bernold,  do  parle  que  de  deux  légats,  Pierre  évéque  d'Albano  pour 
la  France  et  0  Ion  d'Ostie  pour  la  Germanie,  voyex  la  note  précédente; 
c'est  Hugo  de  Flaviguy,  I.  c.  qui  ajoute  les  noms  de  Gisulfe  de  Salerne 
et  de  Jarento,  abbé  de  Saint- Bénigne  de  Dijon;  il  nous  apprend  que 
Gisulfe,  l'abbé  de  Saint-Hénigne  et  Pierre  d'Albano  prirent  la  voie  de 
mer,  s'embarquèrent  à  Salerne  et  vinrent  débarquer  à  Saint-Gilles  dans 
le  Languedoc;  Gibsbbrecht  —  Geschichted.  d.  KaUerzeit,  t.  III,  p.  1165 
—  pense  que  Gisulfe  de  Salerne  et  Pierre  d'Albano  n'ont  été  qu'une 
seule  fois  chargés  ensemble  d'une  mission  en  France,  aussi  suppose-t- 
il  que  le  pape  remit  alors  à  ces  deux  légats  la  lettre  que  nous  avons 
déjà  donnée  plus  haut  —  cf.  supra,  p. 553  —  et  qui  concerne  le  prélève- 
ment du  denier  de  saint  Pierre  en  France. 

Jaffe  croit  au  contraire  que  cette  lettre  est  bien  antérieure  et  remonte 
à  1081  —  Gregorii  VU  Regist.  V11I,  23,  p  468  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe.— 
La  place  que  cette  lettre,  non  datée  malheureusement,  occupe  dans  le 
Registrum  m'inclinerait  à  penser  que  Jaffe  est  dans  le  vrai,  c'est-à-dire 
que  Pierre  d'Albano  et  Gisulfe  de  Salerne  sont  allés  deux  fois  ensemble 
en  mission  en  France,  en  1081  et  en  1084. En  effet,  cette  lettre  est,  dans 
le  Rtgistrum,  avant  les  instructions  que  le  pape  donne  à  Altmann, 
évoque  de  Passau,  et  à  Guillaume,  abbé  de  Hirschao*  lorsque  le  succes- 
seur du  roi  Rodolphe  n'est  pas  encore  nommé. 
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cielle  de  Grégoire  VII,  son  chant  du  cygne,  mais  aussi 
parce  que  nulle  part,  il  n'a,  avec  plus  de  précision  et 
comme  s'il  avait  le  pressentiment  de  sa  fin  prochaine, 
défini  le  but  de  ses  efforts  et  les  revendications  qu'il  pour- 
suivait à  travers  ses  luttes  gigantesques. 

<  Grégoire  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  tous  les 
fidèles  dans  le  Christ,  à  tous  ceux  qui  aiment  vrai  ment  le  siège  apos- 
tolique, salut  et  bénédiction  apostolique. 

<  Vous  n'ignores  pas,  frères  bien  aimés,  que  notre  époque  a  vu 
la  réalisation  de  cette  parole  du  Psalmiste  :  Pourquoi  les  nations  ont- 
elles  frémi,  pourquoi  tes  peuples  onHls  fait  des  rêves  insensés  f  les 
rois  se  sont  levés,  les  princes  se  sont  réunis  contre  le  Seigneur  et 
contre  son  Christ  ',  Les  princes  des  nations  et  les  chefs  des  prêtres  se 
sont  réunis  à  la  tête  d'une  grande  multitude  contre  le  Christ;  fils  de 
Dieu,  et  contre  son  apOtre  Pierre,  afin  d'extirper  la  religion  chré- 
tienne et  de  propager  l'hérésie.  Mais,  avec  la  grâce  de  Dieu,  ils  n'ont 
pu  par  aucune  terreur,  par  aucune  cruauté,  par  aucune  promesse  de 
gloire  mondaine,  gagner  à  leur  impiété  ceux  qui  se  confient  dans  le 
Seigneur. La  seule  raison  qui  les  a  fait  conspirer  contre  nous,c'est  que 
nous  n'avons  pas  voulu  nous  taire  sur  le  péril  de  la  sainte  Église  et 
céder  à  ceux  qui  ne  rougissaient  pas  de  mettre  en  captivité  cette 
épouse  de  Dieu.  En  effet,  par  toute  la  terre,  il  est  permis  aux  femmes 
les  plus  pauvres  d'avoir,  selon  la  loi  du  pays  et  de  leur  plein  con- 
sentement, un  époux  légitime,  et  la  sainte  Église,  qui  est  l'épouse  de 
Dieu  et  notre  mère,  ne  pourrait,d'après  la  détestable  prétention  des 
impies  et  leurs  coutumes  condamnables,  s'unir  légalement  et  de  son 
gré,  à  son  divin  époux.  Nous  ne  devons  pas  accepter  que  les  fils  de 
la  sainte  Eglise  aient  pour  pères  des  hérétiques,  des  adultères,  des 
usurpateurs  et  que  leur  naissance  soit  entachée  de  bâtardise . 

*«  Nos  légats  pourront  vous  expliqner  très  clairement  comment  de 
là  sont  sortis  des  maux  nombreux,  des  périls  de  toute  sorte  et  les 
crimes  inouis  d'une  guerre  cruelle,  et,  si  vous  êtes  touchés  de  com- 
passion, si  la  ruine,  la  confusion  de  la  religion  chrétienne  vous 
émeut,  si  la  vive  douleur  que  vous  ressentez  vous  décide  à  lui  venir 
en  aide,  ces  mêmes  légats  vous  indiqueront  ce  que  vous  devez  faire. 
Ils  sont  en  effet  très  fidèles  au  bienheureux  Pierre,  les  premiers  de 
leurs  rangs  dans  sa  maison,  aucune  menace,  aucune  promesse  de 

*P8.1i,i,  3. 
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biens  temporels  n'a  pu  les  détacher  de  là  fidélité  qui  lai  est  eue  èl 

les  séparer  du  sein  de  la  sainte  Église  leur  mère. 

«  A  moi  aussi  quoique  indigne,  quoique  pécheur,  a  été  adressée, 
votre  fraternité  le  sait,  cette  parole  du  prophète  :  Va  sur  la  mon- 
tagne19  et  celte  autre  parole  :  Pousse  des  cris,  ne  te  lasse  pas  *  ;  aussi, 
de  gré  on  de  force,  que  je  le  veuille  ou  que  je  ne  le  veuille  pis, 
laissant  là  toute  honte,  toute  affection  ou  toute  crainte,  j'évangélise, 
je  crie,  je  crie  sans  cesse  et  je  vous  annonce  que  la  religion  chré- 
tienne, que  la  vraie  foi,  qui  fut  enseignée  à  nos  pères  par  le  fils  de 
Dieu  descendu  du  ciel,  aujourd'hui  transformée  en  une  détestable 
pratique  séculière  est  hélas  !  presque  réduite  à  rien,  est  devefiue,à  la 
suite  des  modifications  qu'on  lui  a  fait  subir,  ta  risée  du  démon,  des 
juifs,  des  Sarrasins  et  des  païens.  Ceux-ci  ont  dos  lois  qui  ne  peuvent 
être  d'aucune  utilité  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  qui  n'ont  pas  été, 
comme  notre  loi,  confirmées  et  corroborées  par  des  miracles,  preuve 
de  l'assistance  du  roi  éternel,  et  cependant  ils  les  observent.  Pour 
nous,  aveuglés  par  l'amour  du  siècle,  fascinés  par  de  vaines  ambi- 
tions, nous  sacrifions  à  la  cupidité  et  à  l'orgueil  toute  religion  et 
toute  honnêteté,  nous  paraissons  n'avoir  plus  de  principes  et  dé 
consistance  ;  nous  n'avons  plus,  comme  l'avaient  nos  pères,  la  pré- 
occupation de  l'honneur  de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future.  S'il 
en  est  encore  qui  craignent  t)ieu  et  ils  sont  très  rares,  ils  songent 
subtout  à  sauve!*  leur  âme,  ma's  ils  ne  témoignent  pas  du  même  zèle 
pour  le  bien  de  letirs  frères.  Combien  sont  ils  cent  qui,  inspirés  par 
la  crainte  ou  par  Pataour  de  ce  î)ieu  dans  lequel  nous  vivons,  nous 
nous  motivons,  nous  sommes8,  souffrent  et  travaillent  jusqu'à  là 
ftiort,  comme  le  font  tant  de  soldats  pour  leurs  seigneurs,  et  même 
pour  leurs  amis  et  leurs  inférieurs  ?  OUÏ,  tous  les  jours,des  milliers* 
de  personne*  affrontent  la  moit  pour  leurs  maîtres  ;  et  pour  le  Dieu" 
du  ciel,  pour  le  Rédempteur,  non  seulement  on  h'ose  s'exposer  à  la 
mort,mais  On  hésite  à  s'attirer  l'inimitié  de  certains  hommes  I  Ceux 
qui  le  font,  et  grâce  à  t)ieu  il  y  en  a  encore,  quoique  en  très  petit 
nomhre,  ceux  qui,  par  amour  de  là  loi  chrétienne,  résistent  ouverte- 
ment aux  impies  jusqu'à  la  mort,  ceux-là  non  seulement  ne  sont  pas 
aidés  par  leurs  frères,  mais  sont  regardés  comme  des  imprudents,  des" 
indiscrets,  des  insensés. 

*  Ayant  à  vous  faire  de  pareilles  admonestations  et  d'autre*  anà- 

t  ÎBAifc,  LVIï,  7. 
»  Isaii,  LVI1I,  i. 
»  Actes  des  apôtres,  XVII,  38. 
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Idfues  et  désirant  vivenrient  arracher*  arec  le  secours  de  Dieu,  les 
vices  de  vos  cœurs  pour  les  remplacer  par  les  vertus  chrétiennes, 
nous  vous  demandons  et  vous  supplions  par  le  Seigneur  Jésus  qui 
nous  a  rachetés  par  sa  mort,  de  bien  vous  rendre  compte  des  causes 
qui  ont  amené  les  tribulations  et  les  angoisses  que  nous  souffrons  de 
là  part  des  ennemis  de  la  religion  chrétienne.  A  partir  du  jour  où, 
par  une  disposition  de  la  divine  Providence,  l'Église  me  plaça  moi 
indigne  et  bien  malgré  moi,  Dieu  m'en  est  témoin,  sur  le  trône 
apostolique,  mon  désir  le  plus  ardent  et  le  but  de  tous  me*  efforts  a 
été  que  la  sainte  Église,  réponse  de  bien,  notre  maîtresse  et  holfe 
mère,  recouvrât  son  ancienne  splendeur  et  restât  libre,  éhaita  et 
catholique.  Mais  un  but  si  élevé  déplaisait  à  l'antique  ennemi»  aussi 
pour  l'entraver  a.t-il  mis  en  œuvre  toutes  les  forces  dont  il  peut 
disposer.  Le  mal  qu'il  nous  a  fait  et  qu'il  a  fait  au  siège  apostolique 
dépasse  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  depuis  Constantin  le  Grand,  ftiôh 
détonnant  à  cela,  car,  plus  approche  l'heure  de  l'Antéchrist,  plds  le 
démon  s'efforce  d'anéantir  la  religion  chrétienne. 

*  Et  maintenant,  frères  bien  aimés»  éedutes  mes  paroles  s  Dati*  le 
monde  entier,  tous  les  chrétiens,  tous  ceux  qui  sont  instruits  de  leur 
religion  savent  et  professent  que  le  bienheureux  Pierre,  prince  des 
apôtres,  est  le  père  de  tous  les  chrétiens  et,  après  le  Christ,  le  pre- 
mier pasteur,  et  que  la  sainte  Église  romaine  est  la  mère  et  la  maî- 
tresse de  toutes  les  églises.  Si  dotlc  telle  est  votre  foi,  votre  ferme 
croyance,  att  nom  dd  Dieu  tout  puissant,  moi  votre  frère  et,  malgré 
mon  indignité,  votre  multre,  je  vous  fais  cette  prière  et  je  vous 
intime  cet  ordre  :  Venez  au  secours  de  votre  père  et  de  votre  mère, 
si  vous  voulez  qu'ils  vous  obtiennent  dans  ce  monde  et  dans  l'autre 
l'absolution  de  tous  vos  péchés,  les  bénédictions  et  les  grâces*  de 
Bien.  Que  le  Seigneur  toiit  puissant,  âutetir  de  tdtit  bien,  éclaire 
votre  esprit  et  le  féconde  par  son  amour  et  par  l'amour  du  prochain  ; 
vous  aurez  ainsi  pour  vos  débiteurs  votre  père  et  votre  mère  et  un 
jour  viendra  où  vous  serez  réunis  à  eux.  Ainsi-soit-il *.  » 

En  septembre  1084,  Robert  Guiscard,  disant  à  Gré- 
goire VII  un  adieu  qu'il  croyait  de  peu  de  durée  et  qui 
devait  être  éternel*  s'embarqua  à  Brindisi  pour  sa  nou- 
velle campagne  contre  l'empire  d'Orient  :  Boémond,  resté 
à  la  tête  de  la  première  expédition  après  le  retour  de 

<  GRkoORil  YU  epUWlaè  àolleclaê,  là,    dans  Jaffe,  Mon.  QHgéf., 
p.  071  se). 
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Robert  Guiscard  en  Italie,  avait,  il  est  vrai,  remporté 
plusieurs  victoires  sur  les  Byzantins,  mais  For  et  les 
intrigues  de  la  cour  impériale  amenèrent  la  défection  de 
plusieurs  hauts  barons  normands  qui  passèrent  à  l'ennemi. 
La  désorganisation  se  mit  dans  le  corps  expéditionnaire, 
que  la  forte  main  et  l'autorité  de  Robert  Guiscard  ne  main- 
tenaient plus  dans  le  devoir;  en  1084,  lorsque  Boëmond 
avait  à  son  tour  regagné  l'Italie,  il  ne  restait  en  Orient  que 
quelques  garnisons  normandes,  se  soutenant  à  grand 
peine  dans  trois  ou  quatre  villes  fortes. 

Malgré  ces  échecs,  le  duc,  avec  sa  ténacité  ordinaire, 
n'hésita  pas  à  recommencer  l'entreprise,  mais,  instruit 
par  l'expérience,  il  modifia  son  plan  d'invasion  ;  au  lieu 
de  chercher  de  nouveau  à  se  frayer,à  travers  les  défilés  de 
rillyrie  et  de  la  Macédoine,  un  chemin  jusqu'à  Constantin 
nople,  il  résolut  d'y  aller  par  mer  et  de  se  contenter  d'at- 
taquer et  de  subjuguer  les  villes  du  littoral, sans  se  laisser 
entraîner  dans  l'intérieur  des  terres.  Aussi  ne  voulut-il 
partir,  que  lorsqu'il  eut  réuni  une  flotte  très  considérable; 
elle  ne  comptait  pas  moins  de  cent  vingt  navires,sans  par- 
ler des  transports  pour  la  cavalerie  et  pour  les  machines 
de  guerre.  Après  avoir  débarqué  à  Valona  et  rallié  Gorfou, 
le  duc  fut  attaqué  par  la  flotte  des  Vénitiens,  accourus,une 
fois  encore,au  secours  de  l'empire  d'Orient.  Vaincus  dans 
les  premières  rencontres,  les  Normands  continuèrent  la 
lutte  sans  se  décourager  et  un  splendide  triomphe  cou- 
ronna leur  imperturbable  bravoure;  il  coûta  aux  Grecs  ou 
aux  Vénitiens  treize  mille  morts,  deux  mille  cinquante 
prisonniers  et  la  perte  d'un  grand  nombre  de  leurs  navires 
coulés  à  fond  ou  capturés  par  l'ennemi. 

La  saison  était  trop  avancée  pour  que  Robert  Guiscard, 
après  ces  grandes  batailles  navales,  put  songer  à  gagner 
les  îles  de  la  Grèce  ;  il  ramena  donc  sa  flotte  à  l'embou- 
chure du  fleuve  Glycys  qui  se  jette  dans  l'Adriatique  prés 


lÊRNlÊRES  LUÎTES  DE  GRÉGOIRE  Vit.  —  SA  MORT.      621 

d'Oricus  et  hiverna  avec  ses  troupes  à  Bundicia.  Là  l'at- 
tendait une  terrible  épreuve;  la  peste  se  déclara  dans 
son  armée  et  lui  enleva  pendant  l'hiver  10,000  hommes, 
parmi  lesquels  500  comtes  ou  chevaliers;  Boëmond, 
atteint  par  l'épidémie,  fut  obligé  de  revenir  en  Italie 
pour  y  rétablir  sa  santé.  Tout  autre  que  Robert  Guiscard 
eût  hésité,  devant  un  pareil  désastre,  à  continuer  l'expé- 
dition, mais  semblable  en  cela  à  Grégoire  VII,  le  duc 
normand  ne  connaissait  pas  d'obstacle  quand  il  s'agissait 
d'atteindre  le  but  qu'il  s'était  proposé  ;  il  attendit  que  la 
peste  eut  fini  son  œuvre  de  destruction,  et  recommença  la 
lutte  aussitôt  après  \ 

Grégoire  VII  comptait  sur  le  retour  de  Robert  Guiscard 
pour  revenir  à  Rome  avec  lui  et  avec  son  armée,  aussi  la 
nouvelle  des  épreuves  que  le  corps  expéditionnaire  avait 
à  supporter  et  qui  retardaient,  rendaient  même  probléma- 
tique l'issue  de  la  campagne,  dut  impressionner  vivement 
le  pontife  exilé.  Il  apprit  en  outre,  et  ce  fut  encore  un 
cuisant  chagrin  pour  lui,  que  l'antipape  était  rentré  dans 
Rome  et  y  avait  célébré  la  fête  de  Noël  de  1084  ;  les 
Romains, pleins  de  ressentiments  pour  le  cruel  traitement 
que  les  Normands  leur  avaient  fait  subir,  ne  s'étaient  en 
aucune  façon  opposés  à  l'entrée  de  l'excommunié  '.  En 
outre,  en  Germanie,  Henri  IV,  enorgueilli  de  son  nouveau 
titre  d'empereur,  tenait  tête  à  Hermann  de  Luxembourg 
et  persécutait,  faisait  emprisonner  les  évéques  restes 
fidèles  au  pape  légitime 3.  La  seule  consolation  de  Gré- 

f  Sur  la  seconde  campagne  de  Robert  Guiscard  en  Orient,  voyez  Anne 
Comn&nb,  1.  VI  ;  Malaterra,  1.  III,  c.  39  et  40,  et  surtout  le  cinquième 
et  dernier  livre  de  Guillaume  de  Pouille  à  partir  du  vers  143.  MG.  SS. 
T.  XI,  p.  293. 

1  Gregorius  papa  Salerai,  ejus  supplantator  Rom©  natale  Domlni 
ce^braverunt.  Annalista  Saxo,  ad  an.  1084,  MG.  SS.  T.  VI,  p.  781. 

*  Cf.  Ekkéhard.  MG.SS.  VI,  804,au  sujet  du  conciliabule  de  Mayence, 
tenu  par  Henri  IV  au  mois  de  mai  1085.  —  Beknold  et  I'Anralista  Saxo 
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goire  YII  dans  dos  jour*  si  sombras  fat  Rapprendre  que, 
le  i  juillet  1084,  les  troupes  de  la  comtesse  Matbilde 
ayaient  remporta,  h  Sorbaria,  une  brillante  victoire  sur 
les  oésariens  ',  malheureusement  les  forces  dont  pouvait 
disposer  la  vaillante  héroïne  ne  lui  permettaient  pas  de 
marcher  sur  Borne  et  d'y  rétablir  Grégoire  VU  ;  pour  une 
entreprise  aussi  considérable  le  concours  de  Robert  Gis- 
card était  indispensable. 

Mais  le  moment  approchait  ou  le  Taillant  lutteur  allait 
entrer  dans  l'éternel  repos  ;  le  Seigneur  voulait  rappeler 
à  lui  son  serviteur,  Déjà,  au  début  de  l'année  1085,  le 
pape  ressentit  les  premières  atteintes  du  mal  qui  devait 
remporter  et  annonçai  son  entourage  sa  mort  prochaine*. 
11  se  rétablit  cependant  et  tout  danger  semblait  conjuré 
lorsque,  dans  la  seconde  moitié  du  mois  de  mai,  sa  santé 
déclina  rapidement  et  la  situation  devint  très  critique. 
Les  évoques  et  les  cardinaux  qui  l'entouraient  voulant 
ranimer  son  courage,  lui  parlèrent  alors  des  grands  tra- 
vaux qu'il  avait  accomplis,  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine, 
également  irréprochables,  «  0  frères  bien-aimé?,  répondit 
\   le  moribond»  tous  ces  travaux  je  les  regarde  comme  rien; 
I  une  seule  chose  me  donne  confiance,  c'est  que  j^i  aimé 
[la  justice  et  haï  l'iniquité  \  »  Ces  mêmes  personnes  ayant 

parlent  de  ta  résistance,  opposée,  durant  cette  même  année  4085,  par 
Hermaun  de  Luxembourg  et  ses  partisans  à  Henri  IV  et  aux  évoques 
cèsariens.  MO.  SS.  V,  p.  443  sq.  et  MG.  SS.  VI,  p.  7il  sq. 

*  Sur  la  bataille  de  Sorbaria,  voyei  :  Vita  An&elmi  e».  lw***i  14,  MQ. 
SS.  T.  XII,  p.  20.— Bbrnoldi  chronicon,  ad  an.  1084.  —  Donizonis  Vita 
Mathildih  lib.  II,  v.  345,  MG.  SS.  T.  XII,  p.  387. 

I  Ciroa  JCalendas  Januarii  prœnosse  cœpit  dissolrftionem  corporîs  sui 
futuram  eirca  liai.  Junii,,,  Greaorii  VII  Vita,  a  2.  Berwiedéssi,  108, 
dans  Watterich,  t.  1,  p.  538.  » 

9  Ego  fr&tree  mei  dilectissimi,  nullos  labores  meos  aUcujus  moinenti 
facio  il)  hoc  soluinmodo  confldens  quod  seinper  dilexl  justitiain,et  odio 
habui  iniquitatem,  Greaorii  VII  Vita  a  P.  Èernrikdbnsi,  dans  Wattb- 
mich,  L  ç. 
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paru  mieuses  sur  la  aort  qui  las  attendait  après  la  mort 
du  pape,  Grégoire  VU,  levant  lai  bras  et  les  yeux  au  ciel, 
dit  ;  «  Je  vais  monter  là  et  j'adresserai  à  Dieu  de  Jerventes 
prières  pour  qu'il  vous  soit  propice  *.  * 

Ou  lui  demanda,  à  cause  de  la  terrible  tempête  qui 
névisaait  contre  l'Église,  de  désigner  lui-même  son  suc-» 
casseur,  capable  d'humilier  et  de  réduire  l'antipape,  et  il 
répondit  par  ces  trois  noms  \  le  cardinal  Didier,  abbé  du 
Mont-C»ssin,  Odou»  cardinal-évêque  d'Ostia  et  Hugo, 
archevêque  de  Lyon,  Mais  Odcm  était  encore  eu  Germanie 
gu  dans  les  Gaulea  eu  qualité  de  légat  apostolique;  Hugo, 
de  sou  côté,  résidait  daqs  sou  diocèse  \  aussi,  pour  ces 
motifs,  le  pape  flnjt  par  désigner  plus  ipéoialement  Didier, 
et  recommanda  qu'il  prit  la  nom  de  Yictor,  disant  qu'il 
serait  digne  d'un  tel  nom,  mais  que  sa  victoire  serait  de 
très  courte  durée 

c  Vous  n'a$sistere«  pas  &  ma  mort,  »  avait  dit  en  outre 
le  saint  père  au  cardinal  Didier,  et  comme  celui-oi  était 
accouru  \  Saterne  à  la  nouvelle  de  la  maladie  du  pape  et 
qu'il  comptait  y  rester  jusqu'au  dénouemeut  et  assister 
ensuite  aux  funérailles,  il  fut  surpris  et  fort  triste  en 
entendant  cette  parole,  pendant  qu'il  se  demandait  quel 
était  l'obstacle  qui  pouvait  se  présenter,  on  vint  en  toute 
hâte  lui  annoncer  que  les  Normands  élevaient  des  travaux 
de  circonvallation  pour  s'emparer  d'un  château  dépendant 
du  Mont-Cassin;  il  dut  partir  sur-le-champ,  après  en  avoir 
obtenu  la  permission  du  pape,  pour  venir  au  secours  des 
giens,  et  Grégoire  YU  mourut  en  effet  pendant  son 
absence a. 


1  Illuc  aecendam  et  obnixis  precibus  Deo  propitio  toi  ooniiDittajQ. 
Gregorii  VII  vita,  a  P.  Bernriedkissi,  dan»  Watterich,  \.  I,  p.  83£. 
*  P.  Bbrnrikd,    109,   dans  Watterigh,  t.  1,  p.  539.  —  Pibrrj*  Diagm 
raconte  également  dan»  la  chronique  4n  tfo«(-G<w»tt,  IJI,  65,  que  Gré- 
goire VU  mourant  recommanda  de  lui  douter  pour  qucQe.faeur  0i4Ur» 
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D'autres  questions  furent  faites  au  malade  an  sojet  des 
excommuniés  ;  on  lai  demanda  s'il  maintenait  tontes  ses 
condamnations;  il  répondit  :  «  A  l'exception  d'Henri  pré- 
tendu roi,  de  Guibert,  envahisseur  du  siège  apostolique, 
et  des  principaux  personnages  qui,  par  leurs  conseils  ou 
autrement,  sont  venus  en  aide  à  leur  perversité  et  à  leur 
impiété,  j'absous  et  je  bénis  tous  ceux  qui  croient  d'une 
foi  ferme  que  je  tiens  cette  puissance  des  bienheureux 
apôtres  Pierre  et  Paul  \  »  Il  donna  ensuite  divers  con- 
seils à  ceux  qui  l'entouraient,  et  termina  par  cette  injonc- 
tion :  c  De  la  part  de  Dieu  tout  puissant  et  en  vertu  de 
l'autorité  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  je  vous 
prescris  de  ne  regarder  comme  pontife  romain  que  celui 
qui  aura  été  élu  selon  les  saints  canons,  élu  et  ordonné  de 
par  l'autorité  des  saints  pères  \  »  Lorsqu'il  allait  rendre 
le  dernier  soupir,  ses  dernières  paroles  furent  :  c  J'ai 
aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité,  c'est  pour  cela  que  je 
meurs  en  exil.  »  On  rapporte  qu'un  évéque  entendant 
cette  parole  lui  répondit  :  «  Seigneur,  vous  ne  pouvez 
mourir  en  exil  ;  comme  représentant  du  Christ  et  des 


abbé  du  Mont-Cassin  ou  Hugo,  archevêque  de  Lyon,  ou  Odon  évêqae 
d'Ostie,  il  ajoute  un  quatrième  nom  celui  d'Anselme  évoque  de 
Lucques  ;  Guido  de  Ferrare  ne  parle  que  de  Didier  du  Mont-Cassin. 
MG.  SS.  T.  XII,  p.  166.  —  Enfin  le  pape  Urbain  II  affirme  que  Grégoire 
n'indiqua  que  Hugo  de  Lyon,  Odon  d'Os  lie  (c'est  le  pape  Urbain  II  lui* 
même)  et  Anselme  de  Lucques.  Udalrici  codez  dans  Jafts  :  Mon,  Bam- 
bergensia,  p.  143. 

1  Prœter  Henricum  regem  dictum  et  Guibertum  apostolice  sedts 
inva8orem  et  omnes  illas  principales  personas,  quae  aut  consilio,  aut 
auxilio  favent  nequitiae  Tel  impietati  illoruin,  omnes  absoivo  et  bene- 
dico,  quicumque  me  hanc  habere  spéciales]  potestatem  in  vice  apos- 
tolorum  Pétri  et  Pauli  creduut  indubitanter.  Ces  paroles  rapportées 
par  P.  Bkbnried,  l.  c.  se  retrouvent  dans  le  Codex  Udalrici,  l.  c. 

2  Ex  parte  Dei  omnipotentis  atque  ex  auctoriUte  beatorum  Pétri  et 
Pauli  apostolorum,  prœcipio  vobis,  ut  neminem  babeatis  Romanum 
ponîificem,  niai  canonice  electum  et  sanctorum  patrem  au  c  ton  ta  te  elec- 
tum  etordinatum.  P.  Ber.nkied,  l.  c. 
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Apôtres,  vous  avez  reçu  de  Dieu  les  nations  en  héritage  et 
la  terre  est  votre  possession  *.  » 

«  Après  avoir,  dit  Paul  Benried,  qui  termine  par  ces 
lignes  sa  biographie  de  Grégoire  VU,  après  avoir  scruté  et 
instruit  le  monde  et  les  princes  touchant  le  péché,  tou- 
chant la  justice,  et  touchant  le  jugement,  Pâme  de  Gré- 
goire VII,  imprégnée  des  sept  dons  du  saint  Esprit,  et  for- 
tifiée par  la  nourriture  divine  qu'elle  venait  de  recevoir, 
se  sépara  de  son  corps.  Emportée  par  son  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu,  comme  Élie  l'avait  été  par  un  char  de  feu, 
elle  s'élança  dans  les  cieux,  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Urbain  son  prédécesseur  sur  le  saint-siège,  et  fut  reçue 
avec  de  grands  transports  de  joie  par  tous  ceux  qui 
régnent  avec  le  Christ  dans  la  gloire  céleste.  L'église  mili- 
tante fut  au  contraire  consternée  à  la  nouvelle  de  sa  mort. 
Il  fut  enseveli  dans  l'église  de  Saint-Matthieu,  au  sujet 
duquel  il  avait,  quelques  années  auparavant,  écrit  une 
lettre,  lorsque  les  reliques  de  l'évangéliste  avaient  été 
retrouvées  *.  » 

Le  poète  de  l'épopée  normande  dans  l'Italie  du  sud, 
Guillaume  de  Pouille,  a  résumé  en  quelques  beaux  vers 
dont  voici  la  traduction,  l'impression  que  la  vie  de  Gré- 
goire VII  a  faite  à  beaucoup  de  ses  contemporains  : 

<  A  cette  époque  mourut  à  Salerne,  le  vénérable  pape  Grégofre  ; 
ni  l'amour  du  gain  ni  le  favoritisme  n'ont  en  quelque  prise  sur  lui  ; 
toujours  juste  dans  ses  rigueurs,  il  ne  s'est  laissé  dominer  ni  par  la 
joie  dans  la  prospérité  ni  par  la  trislesse  dans  les  épreuves  ;  il  a 
consolé  ceux  qui  étaient  dans  la  peine,  il  a  montré  le  chemin  de  la 

Ubi  vero  in  extreoio  poiitus  erat,  ultima  verba  ejus  haec  fuerunt  : 
Dilexi  justitiam  et  odivi  iniquitatem,  propterea  morior  in  exilio.  Quo- 
contra  quidam  venerabilia  epÎ9copua  répondisse  narratur.  Non 
PQtes,  Domine,  mori  in  exilio,  qui  in  vice  Chrieti  et  apo9tolorum  ejus 
diviqilus  accepisti  gentes  hereditatem  et  possessiQneui  terminas  terra. 
P.  Bkhmiied,  L  c.  Voyez  aussi  le  Codex  Udalrici,  L  c. 
*  Paul  Bernkied  dans  Wattbrich,  t.  1,  p.  340. 
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lumière  e^  n/a  ensçi^é  que  la  justice.  Ses  lois  put  été  un  aiglon 
pour  les  orgueilleux,  une  protection  pour  les  humbles.  Devenu  la 
terreur  des  méchants,  il  n'a  cessé  d'être  le  bouclier  de  ceux  qui 
font  le  bien.  En  jetant  la  semence  de  la  parole  du  salut,  il  a  tou- 
jours, cherché  à  détourner  du  vice  les  fidèles  et  à  leur  apprendre  les 
hatytudes  ^e  vie.  qui  pouvaient  les.  conduire  à  la  patrie  céleste.  Sa 
vie.  a  été  en  parfaite  harmonie  avec  sa  doctrine,  rien  d'instable 
dans  cette  vie,  rien  de  la  légèreté  du  roseau  l.  > 

Quand  Robert  Guiscard  apprit  en  Orient  la  mort  de 
Grégoire  VII,  le  vieux  capitaine  pleura;  la  mort  d'un 
père,  d'un  fils  ou  d'une  épouse,  dit  Guillaume  de  Pouille, 
ne  l'aurait  pas  ému  davantage,  car  depuis  Ceprano,  il 
avait  appris  à  vénérer  et  à  aimer  le  pontife  que  l'Église 
venait  de  perdre  *.  Mais  il  ne  devait  survivre  que  bien 
peu  de  temps  à  son  illustre  ami  ;  la  mort  qui  venait  de  se 
jouer  des  dernières  espérances  terrestres  de  Grégoire  VII, 
allait  fermer  à  Robert  Guiscard  le  cbemin  de  Constanti- 
nople  et  l'empêcher  de  ceindre  la  couronne  royale  et  de 
revêtir  la  pourpre  impériale.  La  fièvre  le  saisit  lorsqu'il 

1  Vir  venerabilis  hoc  ia  tempore  papa  Salerai 
Gregorius  moritar,  que  m  nec  persona  nec  au  ri 
Um  juam  Deiit  aroor  ;  justum  serran*  rigorem 
Semper  proposait  ;  non  cor  dare  lacta  vaJebaat 
Absqae  modo  laelum,  Dec  tristia  reddere  moestam 
$olator  moesii,  lacis  via,  doctor  honesti 
Legibas  arcebat  Lamidos,  hamilesqae  fovebat. 
Terror  iniquornra,  clipeas  (ait  ille  proboru.ua, 
Atque  sala ti fer!  spargdata  scraina  verbi, 
Numquam  c -ssaTit  populom  revocare  fidelem 

A  vitiis  ad  eos  qui  bu  s  itur  ad  aethera  mores  ; 
Vi  laque  doctriaae  non  discordare  solebat. 
Non  fait  iuttabilis  tel  aramdiaeae  leritutis. 

Gcillermi  Apuuensis  Qesta  B.  Wiscardi,  1.  V, 
▼.  255  sqq.  MG.  SS.  IX,  p.  295. 

2  Dux  non  se  lacrimis  aadita  forte  coercet 
Morte  ?iri  tanti  ;  non  mors  patris  amplius  illum 
Cogeret  ad  lacrimas,  non  filios  ipse,  nec  uior, 
Extremoselsi  casas  atriasqae  vider  et. 

Blagaus  erat  de  morte  dolof,  quia  magnas  amoris, 
Vît  ère  dam  Icait,  nexus  coajaaxerat  illos. 

Guillerjmi  Apuliensis  Gesla  R>  Wiscardi,  1.  V, 
v.  278  sq.  MG.  SS.  IX,  296. 
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faisait  voile  pour  Céphalonie,  afin  de  s'emparer  de  cette 
île  déjà  attaquée  par  son  fils  Roger  ;  le  navire  fit  relâche 
à  l'île  (Je  Gorfou  et  c'est  là  que,  le  17  juillet  1085,  mourut 
Robert  Guiscard  entre  les  bras  de  sa  femme  Sikelgaïta  et 
de  sou  61s  Roger,  accourus  pour  recevoir  sou  dernier 
soupir.  L'épouvante  saisit  les  Normands  lorsqu'ils  appri- 
rent la  mort  de  leur  chef;  ils  repassèrent  en  toute  hâte 
l'Adriatique,  et  l'empereur  Alexis,  délivré  d'unfl  façon  si 
inespérée,  put  gouverner  en  paix  ses  vastes  états. 

Robert  Guiscard. fut  enseveli,  à  côté  d,es  autres  Taijicrède 
ses  frères, dans  le  monastère  de  la  sainte  Trinité  à  Yenosa  ;, 
c'est  là  qu'il  repose  après  la  vie  la  plus  mouvementée  qiu 
fut  jamais.  Bien  plus  grand  et  comme  fyomme  d'état  et 
comme  génie  militaire  que  son  compatriote  et  sou  con- 
temporain Guillaume  le  Conquérant,  il  ne  lui  a  manqué, 
pour  prendre  rang  dans  la  pléiade  des  guerriers  les,  plus 
illustres  que  d'avoir  eu  un  théâtre  et  un  historien  dignes 
de  lui 


i 


1  Viicera  corque  ducis  sabhnmari  j assit  Idrooti 

l'raedita  consiliis  somper  prudcntibas  uxor, 
V.l  araltû  reliqnam  coud  j  vit  aromate  corpai 
Ilinc  déporta  ri  Veousioara  fecit  ad  urbem, 
Qoa  fuerat  Cratrurn  constructa  gepalehra  priorum, 
Hos  prope  eu  m  magno  dax.  est  sabhamatag  honore. 
Urbs  Venasina  nitet  tantis  décorât  a  sepatchri*. 
A  Caroli  roagni  tel  tempore  Caesarlt  amqaam 
Fialbg  terra  pares  produiit  fratribus  istls. 
Hic  inbhnmatoram  fabrieata  ja&iiboi  horam 
Ecclesia,  cujus  décor  urbis  prœoitet  hajas. 
Det  venia  mnnat  reziliis  trinat  et  nous. 

Ce  lontlea  d&iafero  vert  du  poème  de  Gtaillaume  de  Pouille,  Mû.  Si. 
IX,  p.  298. 
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Après  avoir  suivi  pas  à  pas  l'infatigable  loueur  dans  les 
incessants  labeurs  de  sa  longue  carrière  publique  de  près 
de  quarante  ans,  de  1046  à  1085,  en  face  de  sa  tombe  qui 
vient  de  se  fermer,  les  paroles  de  Gfrôrer,  parvenu,  lui 
aussi,  au  terme  de  son  travail,  me  reviennent  en  mémoire  : 
«  die  Gescfaichte  Gregors  ist  sein  Lob,  und  es  wâre  unùtz, 
hier  am  Ende  einer  langathmigen  Arbeit,  ans  Thatsachen 
die  der  aufmerksame  Léser  in  den  verschiedenen  Bânden 
vorliegenden  Werks  entwickelt  fand,  ein  Stuck  Schluss- 
beredsamkeit  zusammenzusetzen  i.  »  Oui,  le  meilleur 
panégyrique  de  Grégoire  VII,  le  seul  digne  de  lui,  c'est 
son  histoire;  réunir  ici,  dans  une  amplification  visant  à 
l'éloquence  les  principaux  événements  de  sa  vie  serait 
une  œuvre  inutile;  ces  événements,  le  lecteur  les  connaît 
maintenant, ril  peut  formuler  son  jugement  et  se  rendre 
compte  de  ce  qu'a  été  et  de  ce  qu'a  voulu  Hildebrand. 
Rendre  à  l'Église  son  honneur  et  sa  dignité,  voilà  ce  qu'il 
a  voulu  ;  tel  a  été  le  but  suprême  de  ses  efforts  et  de  sa 
vie.  Ayant  trouvé  l'Église  esclave,  il  a  dépensé  toutes  les 
ressources  de  son  génie  pour  briser  ses  chaînes  et  lui 
rendre  l'indépendance  et  la  liberté. 

A-t-il  réussi?  Tout  en  étant  respectueux  pour  la 
mémoire  de  Hildebrand,  sans  méconnaître  la  noblesse  de 
son  caractère,  M.  Guizot  l'accuse  cependant  d'avoir  voulu 
l'irréalisable  et  en  cela  d'avoir  été  révolutionnaire,  il 
écrit  :  t  II  menaça  et  attaqua,  avant  de  s'être  assuré  les 
moyens  de  les  vaincre,  toutes8  les  monarchies  laïques  de 
l'Europe.  Le  succès  ne  s'obtient  pas  dans  les  affaires 
humaines  par  des  procédés  si  absolus,  ni  au  nom  d'un 

*  Pabst  Gregorius  VII und  sein  Mtalter,  t.  VU,  p.  061. 

*  Pas  toutes. 
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argument  philosophique.  Grégoire  VII  tomba  de  plus 
dans  l'erreur  commune  des  révolutionnaires»  qui  est  de 
tenter  plus  qu'ils  ne  peuvent  exécuter,  de  ne  pas  prendre 
le  possible  pour  mesure  et  limite  de  leurs  efforts  *.  »  En 
écrivant  ces  lignes,  M.  Guizot  confondait  les  conditions 
du  pouvoir  suprême  dans  l'Église  au  onzième  siècle  avec 
celles  d'un  gouvernement  parlementaire  moderne,  comme 
celui  des  monarchies  de  la  Restauration  ou  de  Juillet. 
Dans  ces  monarchies  dont  le  lendemain  était  incertain, 
l'histoire  ne  Ta  que  trop  prouvé,  un  ministre,  môme  un 
souverain  devait,  sous  peine  d'être  révolutionnaire,  har- 
moniser ses  projets  de  loi,  ses  plans  de  réforme  et  de 
réorganisation  avec  les  caprices  du  suffrage  restreint;  les 
longs  desseins  et  les  longues  pensées  n'étaient  guère  com- 
patibles avec  ce  qu'on  a  appelé  le  jeu  des  institutions. 
Rien  d'analogue  dans  l'organisation  des  pouvoirs  publics 
de  l'Église  au  onzième  siècle,  en  outre,  Hildebrand  comp- 
tait, par  dessus  tout,  sur  l'assistance  de  son  divin  fonda- 
teur pour  la  réalisation  de  ses  plans  de  réforme  ;  il  savait 
très  bien  que  si  Dieu  ne  lui  accordait  pas  de  mener  à 
bonne  fin  le  grand  œuvre  de  la  génération,  ses  succes- 
seurs sur  le  trône  pontifical  reprendraient  et  poursui- 
vraient la  tâche  inachevée  et  qu'ils  finiraient,  avec  le 
secours  de  Dieu,  par  avoir  le  dernier  mot. 

La  suite  a  montré  combien  il  était  dans  le  vrai. 

Dans  les  dernières  années  du  onzième  siècle,  lorsque  la 
chrétienté  toute  entière  s'est  ébranlée  pour  aller  conqué- 
rir le  tombeau  du  Christ  et  fonder  le  royaume  latin  de 
Jérusalem,  elle  réalisait  le  vœu  émis  par  Grégoire  VII; 
n'avait-il  pas,  dès  le  7  décembre  1074,  voulu  se  mettre 
lui-même  à  la  tête  d'une  armée  de  cinquante  mille  hommeset 


1  Histoire  de  la  civilisation  en  Europe,  leçon  Xe,  p.  269  et  273  de  l'édi- 
tion de  1846. 
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les  conduire  t  umjue  ad  sepulcrum  Domini x  ?  »  Nouveau 
Moïse,  il  avait  montré  aux  fidèles  de  l'Occident  la  terre 
promise  où  ils  ne  devaient  entrer  qu'après  sa  mort. 

Avant  de  mourir  à  Liège,  le  7  août  1106,  comme 
Henri  JV  a  expié  sa  victoire  éphémère  sur  Grégoire  VIII 
Aucune  amertume  ne  lui  a  été  épargnée;  trahi  par  les 
siens,  abandonné  par  sa  femme  et  par  son  fils,  condamné 
à  voir  ce  dernier  se  révolter  contre  lui  et  le  combattre 
avec  acharnement,  il  a  connu  les  plus  dures  extrémités  de 
la  vie  humaine  ;  cette  couronne  impériale  qu'un  antipape 
avait  placée  sur  sa  tête,  n'a  été  pour  lui  qu'une  couronne 
d'épine.  Sa  mort  même  n'a  pas  désarmé  ses  ennemis;  il 
avait  demandé  à  reposer  dans  le  Munster  de  Spire  à  côté 
de  ses  ancêtres,  mais,  pendant  de  longues  années,  l'Église 
a  refusé  d'admettre  dans  le  sanctuaire  consacré  les  restes 
du  persécuteur  de  Grégoire  VII,  du  souverain  mort  sans 
être  relevé  de  la  sentence  d'excommunication;  rien  de 
plus  triste  que  le  spectacle  de  cette  dépouille  mortelle 
laissée  à  l'écart  sans  honneur  et  sans  respect,  transportée 
en  divers  lieux,  jusqu'à  ce  qu'un  ordre  du  pape  permit 
enfin  l'inhumation  dans  le  Munster. 

Le  23  septembre  1122,  trente-sept  ans  après  la  mort 
de  Grégoire  VII,  le  concordat  de  Worms,  conclu  entre  le 
pape  Calixte  II  et  l'empereur  Henri  V,  fils  d'Henri  IV, 
consacrait  le  triomphe  de  l'Église  dans  la  question  des 
investitures  ;  après  une  lutte  de  près  d'un  demi-siècle, 
après  des  péripéties  sans  nombre,  l'empereur  s'engageait 
à  respecter  la  liberté  des  élections  des  évêques  et  des 
abbés;  l'investiture  par  le  sceptre  remplaçait  l'investiture 
par  l'anneau  et  par  la  crosse,  elle  n'avait  qu'une  portée 
politique  et  mettait  le  nouvel  élu  en  possession  des  régales 
de  son  bénéfice.  En  Germanie,  cette  investiture  par  le 

1  Greoorii  VU  Rêgistrum  II,  31,  p.  14i  sq.  des  Mon.  Greg.  de  Jaffe; 
cette  lettre  du  pape  au  jeune  roi  Henri  IV  est  uu  dictotus. 
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souverain  avait  lieu  avant  le  sacre  du  titulaire,  en  Italie 
et  en  Bourgogne  dans  les  six  mois  qui  suivaient  le  sacre  \ 
Grégoire  VII  n'avait  pas  demandé  davantage;  se  rendant 
très  bien  compte  que  la  collation  des  régales,  exigeait 
l'intervention  du  souverain  et  que  Pévêque  ou  l'abbé 
avait,  en  tant  que  seigneur  féodal,  des  devoirs  à  remplir 
vis-à-vis  du  pouvoir  civil,  il  avait,  pendant  longtemps  et 
à  plusieurs  reprises,  sollicité  Henri  ÏV  de  chercher  avec 
lui  la  formule  pouvant  donner  satisfâctioh  aux  deux  puis- 
sances :  le  jeune  souverain  avait  toujours  fait  l(i  sourde 
oreille.  Cette  investiture  par  lé  sceptre,  le  roi  Rodolphe 
l'avait  employée  à  l'égard  de  l'évéque  d'Augsbourg  et  eh 
agissant  ainsi,  il  se  conformait  certainebeht  aux  instruc- 
tions des  légats  dtl  saint-siège,  interprètes  dé  la  péiisée  de 
Grégoire  VIL 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que  si  l'action  et  l'influence* de 
Hildebrand  se  font  sentir  dans  l'Église  bien  avant  son 
avènement  au  souverain  pontificat,  de  même  cette  action 
et  cette  influence  se  continuent  et  sont  encore  manifestes 
longtemps  après  sa  mort,  on  pourrait  presque  dire  jusqu'à 
l'avènement  du  protestantisme. 

C'est  après  avoir  été  vaincu,  après  être  mort  en  exil; 
après  avoir  été  emporté  au  milieu  de  la  tourmente,  que 
Grégoire  Vit  a  remporté  ses  plus  belles  et  ses  plus  écla- 
tantes victoires. Comme  l'a  dit  très  heureusement  le  comte 
Balzani  :  Gregorio  VII  rimane  nella  storia  corne  un' 
aquila  solitaria  che  posata  sulla  cima  d'una  rupe  ivi 
sovrasta  e  guarda  in  basso  impassibite  e  maestosa  a. 

1  Voyez  dans  Watterich  Pont.  Rom.  vitae,  t. Il,  p.  149  «q.  le  concor- 
datum  Wormatieme,  privilegium  Calixti  pap*  secudi  et   le  Preceptum 

IIeINRICI  QUARTI  IMPERATORI9. 

2  Le  Ckronache  IlaUane  n$l  medio  eoo  descritte  da  Uoo  Balzani,  Milan, 
1884,  p.  206. 


63Î  APPENDICE: 

APPENDICE  B. 

RÉCITS  LÉGENDAIRES  SUR  LA  MORT  DE  GRÉGOIRE  VII. 

Ainsi  qu'il  arrive  eouvent  pour  la  mort  des  grands  personnages, 
on  a  écrit  et  publié  sur  la  mort  de  drégoire  VII  divers  récits  qui,  au 
lieu  d'être  l'expression  de  la  vérité,  montrent  surtout  quels  étaient, 
à  l'égard  du  pape,  les  sentiments  de  leurs  auteurs  ;  après  avoir,  dans 
notre  récit,  suivi  les  données  qui  nous  semblaient  les  plus  certaines, 
il  nous  reste  à  examiner  ici  deux  documents  dont  nous  n'avons  pas 
fait  usage  parce  qu'ils  nous  paraissent,  comme  on  dit  aujourd'hui, 
par  trop  subjectifs.  Le  premier  est  un  récit  attribué  à  Hagano,  évo- 
que d'Autun  ;  trouve  par  MABiLLoxet  inséré  par  lui  dans  les  Anna- 
les Bevedictini  t.  v.  p.  214,  il  a  été  réédité  par  Wàitz,  d'après  un 
manuscrit  de  Laon,  à  la  suite  de  la  Chronicon  Ma  ri  an  i  Scotti  MG. 
SS  T.  V.  p.  063.  —  Voici  la  traduction  de  ce  document  :  «L'évoque 
d'Autun  (Agano),  revenant  de  Jérusalem,' après  une  absence  de  deux 
ans,  assista  à  l'enterrement  du  seigneur  pape  Grégoire  et  raconte 
que,  huit  jours  avant  sa  mort,  le  pape  annonça  la  date  et  l'heure  de 
son  décès.  Il  ne  voulut  pas  garder  le  lit  et,  le  jour  môme  de  son  tré- 
pas, il  vint  à  l'église  où  il  adressa  une  allocution  au  clergé  et  au 
peuple  de  toute  la  ville  de  Salerne  ;  il  parla  d'abord  de  la  foi  au 
corps  et  au  sang  de  Notre-Seigneur,  puis  du  but  qu'il  avait  voulu 
atteindre  par  ses  longs  travaux  ;  il  prit  ensuite  l'étole  et  donna 
l'absolution  à  tous  ceux  qui  avaient  été  anathématisés  par  lui; 
l'absolution  donnée,  il  monta  a  l'autel,  à  genoux  et  en  s'aidant  do 
ses  mains  et  il  prit  le  viatique  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  ;  il 
rentra  après  cela  chez  lui  et  mourut  à  l'heure  qu'il  avait  prédite, 
laissant  au  susdit  évèque  (d'Autun)  le  soin  de  faire  procéder  à  sa 
sépulture  et  celui  de  partager  le  peu  qu'il  laissait  »  . 

Remarquons  que,  dans  ce  récit,  ce  n'est  pas  l'évoque  d'Autun  lui- 
même  qui  parle  ;  on  lui  prête  seulement  ce  langage  ;  mais  comment 
admettre  qu'à  Salerne  Grégoire  VII  fut  tellement  abandonné,  qu'il 
ait  du  prendre  un  évoque  de  passage  pour  ordonner  ses  funérailles 
et  pour  être  son  exécuteur  testamentaire  ?  Nous  avons  vu  que  plu- 
sieurs cardinaux  et  de  nombreux  clercs  avaient  au  contraire  suivi 
le  pape  en  exil.   Le  pape  mourant  a-t-il  vraiment  pu   se  rendre  à 
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l'église  le  jour  de  sa  mort  et,  avant  de  recevoir  la  communion,  y 
parler  à  tout  le  peuple,  de  l'Eucharistie  et  du  but  de  ses  longs  tra- 
vaux ?  C'est  bien  peu  probable  et,  si  le  fait  s'était  produit,  d'au- 
tres chroniqueurs  en  auraient  certainement  parlé.  Quant  à  l'abso- 
lution générale,donnée  par  l'antipape,  la  donnée  est  exacte, mais  avec 
la  réserve  que  l'empereur  et  l'anlipape  ainsi  que  leurs  principaux  com- 
plices en  étaient  exclus  ;  nous  savons  aussi  par  d'autres  auteurs  que 
Grégoire  VII  communia  peu  avant  de  rendre  le  dernier  soupir.  Il  y  a 
donc  dans  ce  document  quelques  parcelles  de  vérité  et  une  mise  en 
scène  un  peu  légendaire, comme  il  arrive  à  peu  près  toujours,  lorsque 
les  impressions  d'un  voyageur,  qui  vient  de  très  loin,  sont  ensuite 
commentées  et  amplifiées  par  ceux  qui  les  ont  entendues  ou  qui 
peut-être  ne  les  connaissent  qu'à  l'aide  de  plusieurs  intermé- 
diaires. 

Le  récit  d'Agano  est  favorable  à  la  mémoire  de  Grégoire  VII  ;  il 
n'en  est  pas  de  môme  du  suivant  qui  est  tout  à  fait  hostile  au  pape  ; 
d'où  vient-il  en  premier  lieu,  par  qui  a-t-il  été  composé  ?  il  n'est 
pas  po-siblede  le  dire,  mais  il  a  été  reproduit  par  deux  chroniqueurs 
qui,  écrivant  à  peu  près  à  la  môme  époque  et  très  loin  l'un  de  l'au- 
tre, ont  suivi  les  données  fournies  par  un  tiers  mais  évidemment 
n'ont  pu  se  copier  ;  l'identité  de  leur  récit  prouve  qu'ils  n'ont  pas 
simplement  été  l'écho  dune  légende  répandue  dans  la  chrétienté, 
mais  qu'ils  ont  eu  sous  les  yeux  des  reproductions  du  môme  texte  : 
Voici  la  traduction  de  ce  texte. 

«  Vous  tous  qui  partagez  les  sollitudes  et  les  responsabilités  de 
l'église,  sachez  qu'au  moment  de  mourir,  le  seigneur  apostolique 
llildebrand  fit  venir  auprès  de  lui  l'un  des  douze  cardinaux,  pour 
lequel  il  avait  une  affection  particulière,  et  qu'il  lui  avoua,  en  face 
de  Dieu,de  saint  Pierre  et  de  l'Église  entière,  avoir  grandement  péché 
dans  1  exercice  de  cette  ch?rge  de  pasteur  qui  lui  avait  été  confiée 
pour  gouverner,  notamment  qu'il  avait,  sur  les  conseils  du  démon, 
excité  et  favorisé  des  sentiments  de  haine  et  de  colère  contre  le  genre 
humain  ;  quant  aux  principes  qu'il  avait  propagés  dans  le  monde 
entier,  il  ne  les  avait,  disait-il,  professes  que  pour  la  diffusion  de  la 
chrelienneté.  Il  envoya  ensuite  à  l'empereur  et  à  l'église  entière 
celui  qui  avait  ainsi  entendu  sa  confession  et  il  lui  demanda  de  Jui 
obtenir  quelque  indulgence,  parce  qu'il  sentait  sa  fin  prochaine .  Il 
se  hâta  donc  de  revêtir  ia  robe  angélique  et  annula  toutes  les  sen- 
tences d'excommunication  qu'il  avait  portées  contre  l'empereur  et 
contre  tout  le  peuple  chrétien,  contre  les  vivants  et  les  morts,  les 
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clercs  et  les  laïque»;  ;  il  prescrivît  aux  siens  de  quitter  Ta  maison  à*e 
Déoderic  et  de  se  réunir  aux  amis  de  l'empereur.  L'archevêque  de 
Mayence  peut  attester  la  vérité  de  ces  faits  ;  il  (le  seigneur  aposto- 
lique) mourut  peu  après.  » 

Cette  version  a  été  insérée  dans  sa  Chronica  par  Sïgebkrt  abbé  de 
Gembîoux,  au  diocèse  dd  Liège  ;  Sigeberti  Chronica  ad  an.  1085 
MfG.SS.  VI.  365.  Sigebert,  très  dévoué  à  l'empereur,  comme  le  prou- 
vent ses  écrits,  est  né  vers  1030  et  est  mort  le  5  octobre.  1112,  c'est 
donc  un  contemporain  de  Grégoire  VII.  Elle  se  retrouve  aussi,  à 
peu  près  mot  à  mot,  dans  la  Chronicon  ex  Chronicis  de  Florent 
motnb  de  Worcester  en  Angleterre,  également  contemporain  de 
Grégoire  Vil  ;  Florentins  Wigornibnsis  Monachus,  Chronicon  ex 
Chronicis,  Londini,  Th.  Dausonus,  1592,  in- 12,  p.  447  sq.  ad  an. 
1084.  Waitz  a  reproduit  ce  passage  de  Florent  de  Worcester 
qu'il  a  trouvé  dans  la  tecunda  continuatio  de  la  chronique  de  Maria* 
Scott,  d'après  un  manuscrit  de  Laon  ;  MG.  SS.  T.  V  p.  563. 
Quelle  est  la  valeur  historique  de  ces  données  ? 

On  cite  l'archevêque  de  Mayence  comme  garant  de  la  véracité  de 
ce  récit  ;  cet  archevêque  de  Mayence  ne  peut  être  Siegfried,  mort  ïe 
17  février  1084  —  Giksebbu:ht  Geschichte  d.  d.  Kaiserzeit  t.  III. 
p.  603  —  ;  il  donc  ^on^er  à  son  successeur  Wezilo,  que  l'empereur 
Henri  IV  désigna  pour  l'archevêché  de  Mayenne,  en  octobre  1084  — 
Gïesebrecht  1 .  c.  p.  604.  —  Or  Wezilo,  occupé  par  les  détails  de 
son  installation  à  Mayence  et  par  les  importantes  négociations  qui 
eurent  lieu  en  Germanie  dans  les  premiers  mois  de  1085,  n'était  pas 
en  Italie,  encore  moins  à  Salerne  lorsque  Grégoire  VII  y  rendait  le 
25  mai,  le  dernier  soupir.  Son  témoignage  ne  peut  donc  avoir  une 
valeur  sérieuse  ;  il  semble  que  Sigebert  de  Gembîoux  ait  compris 
qu'il  était  imprudent  de  mettre  en  avant,  dans  cette  circonstance, 
l'autorité  de  Wezilo,  il  était  assez  bien  informé  pour  savoir  que 
l'archevêque  de  Mayence  n'était  pas  crf  Italie  lors  de  la  moit  de 
Grégoire  VII ,  aussi  n'a- 1- il  pas  inséré  dans  sa  chronique  la  phrase 
du  récit  concernant  ce  prélat,  c'est  Florent  de  Worcester  qui  l'a 
reproduite  ;  le  moine  anglais  était,  on  le  comprend,  bien  moins  au 
courant. 

Quant  au  récit  lui-même,  il  est  bien  évident  que  si  Grégoire  VII 
mourant  avait  envoyé  à  Henri  IV  un  de  ses  cardinaux,chargé  d'une 
aussi  importante  mission,  le  nom  de  ce  cardinal  et  la  retractation  du 
pape  auraient  eu  un  énorme  retentissement  ;  comme  les  césariens 
auraient  eélébré  ane  telle  victoire,  comme  ils  en  auraient  rappelé  te 
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souvenir  dans  les  luttes  qui  ont  continué  après  ta  mort  de  Gré- 
goire VII  !  Or  rien  de  semblable  ne  se  produit,  ni  Henri  IV,  ni  soi 
partisans,  soit  clercs,  soit  laïques,  n'ont  fait  la  moindre  allusion  à  un 
fait  de  ce  genre  ;  ce  silence  est  certainement  une  preuve  irréfut.ibfe 
que  Grégoire  VII  est  mort  sans  modifier  son  attitude  à  l'égard 
d'Henri  IV.    De  môme,   quel  courage  auraient  eu  les  successeurs 
immédiats  de  Grégoire  VII  pour  continuer  à  anathématiser  Pempo- 
reur,  si,  au  moment  de  paraître  devant  Dieu,celui  qu'ils  regardaient 
comme  leur  modèle,  avait  déclaré  nuls  et  injustes  de  tels  analhèmiM  f 
Nous  voyons  cependant  le  premier  successeur  de  Grégoire  VI, 
Didier  du  MontCassin,  devenu  Victor  III,  confirmer  les  sentenc *s 
d'excommunication*  et  d'anathème  portées  contre  Henri  IV  par  Gré- 
goire VII  ;  Bernold  écrit  ad  an.  1087  :  Judicium  quoque  sui  an  e- 
cessoris  pi»  mémorise  Gregorii  papae  super  Henricnm  et  omnes  ejos 
fautores  confirmavit,  MG.  SS.  V.  p.  Cette  confirmation  est  d'an  tint 
plus  intéressante  à  signaler  que  personnellement  Didier  était  assez 
porté  à  la  conciliation,  nous  lavons  vu  dans  diverses  circonstances, 
surtout  à  l'égard  de  l'empereur  Henri  IV.   Si  Grégoire  VII  mourant 
s'était  rétracté,  il  ne  l'aurait  certainement  pas  oublié.  Le  cardinal  Odon 
d'Ostie,   devenu,  sous  le  nom  d'Urbain  II,  le  second   successeur  de 
Grégoire  VII  a  hautement  proclamé  vouloir  se  conformer  dans  tonte 
sa  conduite,  aux  principes  et  aux  maximes  de  Grégoire  VII  ;  le  13 
mars  1088,  il  écrit  aux  évoques,  au  clergé  et  aux  fidèles  de  la  Ger- 
manie :  De  me  porro  ita  in  omnibus   confiai  te  et  crédite  sicut  de 
beatissimo  pâtre  papa  nostro  Gregorio.  Cujus  ex  toto  sequi  vestigia 
cupiens  omnia  quae  respuit  respuo,  quœ  dampnavit   dampno,    quae 
dilexit  procul  amplector,  quae  vero  rata  et  calholica  duxit  confirmo 
et  approbo,  et  ad  posterum  in  utramque  partem  qualiter  ipse  sensit, 
in    omnibus  orrnino    sep.tio  alque  consentio,   Jaffe,    Monumenta 
Bambergensia  p.  50^.  Urbain  II,  se  déclarant  disciple  fidèle   et  le 
continuateur  de  Grégoire  VII,  n'aurait  certainement  pas,  comme  il 
Ta  fait  à  plusieurs  reprises,  renouvela  contre  Henri  IV  les  sentences 
d'excommunication  et  d'anathème  si,  avant  de  mourir,  Hildebrand 
avait  désavoué  sa  conduite  à  l'égard  du  roi  de  Germanie.  Il   est.,  je 
crois,  inutile  d'insister,  ces  preuves  suffisent  amplement. 

Une  phrase  du  texte  que  nous  étudions  est  intéressante  à  signaler 
et  montre  le  but  que  se  proposait  l'auteur  de  ce  récit  légendaire  ;  il 
écrit  :  <  il  (Grégoire  Vil)  prescrivit  aux  siens  de  quitter  la  maison 
de  Déoderic  et  de  se  "réunir  aux  amis  de  l'empereur.  »  La  maison 
de  Déoderic  ou  Théoderic  est  le  château  Saint-Ange,  appelé  aussi 
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château  de  Crescentius  ;  on  lit  par  exemple  dans  Ekkerard  :  Hilti- 
brandus  papa  in  castello  Crescentii,  quod  vol  go  domas  Theoderici 
appellatur,  inclusus,  expectabat  eventum  rei,  M  G.  SS.  VI.  De  même 
dans  Bernold;  Deiude  acceptis   obsidibus   a  Romanis  et  in  castello 
saocti  Angeli,  quod  domuoi  Theoderici  dicant,  reservatis,    ipse, 
(Robert  Gniscard)...  exeicitum  promovit.   MG.  SS.    V.  Or,    ainsi 
qu'il  a  déjà  été  dit  plus  haut,  et  ainsi  que  le  prouve  ce  môme  texte 
de  Bernold,  lorsque  Grégoire  VU  et  Robert  Guiscard  avaient  quitté 
Rome  pour  venir  à  Salerne,  ce  dernier  avait  laissé  au  château  Saint- 
Ange  une  garnison  Normande, chargée  de  garder  les  otages,  pris  dans 
la  population  de  Rome.  Comme  rien  n'indique  que  les  Normands, 
gardant  ces  otages  au  château  Saint-Ange,  aient  quitté  ri  m  prenable 
forteresse  avant  la  mort  de  Grégoire  VII,  il  est  facile  de  comprendre 
la  ruse  imaginée  par  l'auteur  du  récit  que   nous  analysons  ;  pour 
rendre  la  liberté  à  ces  otages,  pour  décider  les  Normands  à  quitter 
le  château  et  à  le  laisser  aux  partisans  de  l'antipape,  il  met  dans  la 
bouche  du  pape,  à  ses  derniers  moment,  un  ordre  qu'il  n'a  certaine- 
ment jamais  donné.  En  résumé,    nous  sommes  donc  en  présence 
d'une   légende,   probablement   écrite  à  Rome,  peut-être  par   nn 
romain,  dans  tous  les  cas  par  un  partisan  de  l'antipape  et  d'Henri  IV, 
dans  le  but  de  consolider  leur  pouvoir  dans  la  ville  éternelle. 
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sur  Adalbert  «63,  —  résistance  de 
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thé  Irale,  469,  —  son  portrait  par 
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prbth). 

Adalbert  (comte  de  Calw),  fait  pri- 
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mire  de  Henri  IV),  II,  463,  —  vient 
à  sa  rencontre,  IH,  260,  —  *lle 
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de  Grégoire  VII,  III,  88. 

Adrianopolis,  prise  par  Alexis  Com- 
me ne,  111.  561. 

ADRiAT.QUB(tomir...), 1,112,  Léon  IX 
garnie  les  bords  de  la  mer,  en 
allant  contre  les  Normands,  30",— 
II,  24,  88,  238,— III,  176, -R.  Guis- 
card,  maftre  de  l'Adriatique,  581, 
602,  609,620,627. 

Adrien  (le  pape),  I.  35,  —  III,  346. 

Adrien  (le  môle  d  ),  (voir  St-Ahge, 
le  château  à  Rome). 

Adulpb  (évéque  de  Montefeltre),  an 
synode  du  Latnn  (1059),  H,  104. 

Africains  (te*),  exclus  de  la  clérica- 
ture,  par  Nicolas  II,  If,  371. 

Afrique,  I,  221,  —  les  Musulmans, 
223,  237.  —  Lettre  de  Léon  IX  aux 
évoques  d'Afrique,  330,  331  el 
365  —  11,113,  -relations  entra 
l'Afrique  et  la  Provence,  370, —  III, 
45,  —  Grê.oire  VII  s'occupa  dos 
églises  d'Afrique,  50, 116. 

Aoanon  ou  Haoanon  (évéque  d'An- 
ton), au  sacre  de  Philippe  Ier,  roi 
de  France,  II,  138,  328. 

Aoapit  (le  pape),  IL  333. 

Agaunr  (en  Valais),  Léon IX  visite..., 
L  247. 

Aodb,  l'évôché  relève  de  la  métro- 
pole de  Narbonne,  H,  343. 

Aoblmar  (évéque  (ÏRtmkatn),  frère 
de  Sti?and,  est  dégradé  an  concile 
de  Winchester,  II,  454. 

Aobh,  l'évôché  dépend  de  la  métro- 
pole de  Bordeaux,  II,  334. 


INDEX  ALPHABETIQUE 


Agnès  (V impératrice,  femme  de  Henri 
III),  mire  d'Henri  IV,  I,  wxxiv, 
son  couronnement.  I,  35,  30,  — 
elle  est  mal  reçue  à  Bénévent,  70, 
elle  vient  à  Ravenne,80,elle  devient 
mère  <le  Henri  IV,  954.—  Henri  Ijl 
meurt  entre  ses  bras,  elle  de- 
vient revente  de  l'empire ,11, 19,  — 
la  régente  à  Ratisbonne,  Si,  — le 
car  Huai  Hnmbert  cou  ira   Af?nè« 

Sui  confère  les  dignités  ecclésias- 
ques,  53, 66, 71,— Hildebraud  lui 
demande  de  ratifier  le  choix  de 
(îirard  de  Florence  comme  pape, 78 
sqq.  —  ambassade  des  Romains 
priant  l'impératrice  de  nommer  le 
nouveau  pane,  162,  —  nomination 
de  l'antipape  Cadalus,  165,  166, 
175,—  révolution  de  palais,  Agnès 
quitte  la  cour,  179,  180.  184  et 
462,  —  elle  vient  en  Germanie 
visiter  le  roi,  518,  513,  —  elle  fait 
séviroontre  les  mauvais  conseillers 
du  roi,  525,— TH,  8,  9,  10,—  intro- 
nisation de  Grégoire  VI  1,14, 33,  34, 
—  l'impératrice  va  en  Germanie  à 
la  prière  de  Grégoire  VU,  68,  79, 
108,  121,  131, 137  et  160,  —elle  as- 
siste au  synode  de  Rome  de  1076, 
204,  211,  lettre  qu'elle  a  écrite  a 
Altmann,  évoque  de  Passau,  912, 
237,  244,  250,  253,  —présentation 
à  Grégoire  VU  d'une  lettre  du  roi 
.  falsifiée,  254,  —  elle  supplie  inu- 
tilement le  roi  en  faveur  du  car- 
dinal d'Oatie  emprisonné,  284, 
985,  290,  —  mort  de  l'impératrice 
(1077).  329. 

Agnès  {fille  du  roi  Henri  IV),  son 
mariage,  III,  468. 

Agnès  (concubine  de  'ledbald),  1,300. 

Agrippikus  (évéque  de  Cartkage),  1, 
237. 

Aoro-romano  (les  capitani  de  V), 
ennemi  des  papes,  II,  7,  48,  —  ils 
occupent  Rome  a  la  mort  d'E- 
tienne IX,  68,  —  ils  soutiennent 
Benoit  X,  77.  162,  -  IU,  186. 

Aigusbellb  (ville  de  France),  faux 
monnayeurs  établis  à  Aiguebelle, 
11,  35S. 

Ailard  (voyez  Airard). 

A  ma  (icêque  d'Oléron,  puis  arche- 
vêque de  Bordeaux),  légat  du 
pape  au  synode  de  Poitiers  (1074), 
IU,  193,  —  le  pape  le  nomme  son 
légat  eu  Espagne  et  dent  le  Midi 


delaFrance,364...,—  concile  JeGi 
rone,  366,  438,  506,—  conseils 
de  modération  donnés  par  le  pape, 
554. 
Aimé  (moine  du  Mont-Canin),  sur  les 
Normands  en  Italie,  I,  48,  50,  56, 
59,66,  68,  69,71.—  sur  Henri  III  à 
Capoue,  78  et  suiv.,  —  sur  Tordre 
d'Etienne  IX  de  lui  livrer  les  tré- 
sors du  Mont-Cassin,  11,69  et  suiv.» 
124,  —  mort  de  Guillaume  de 
MontreuiJ,  237,  —  son  récit  de 
l'expédition  des  Francs  contre  les 
Sarrasins  d'Espagne,  388,-  111,23, 

—  sur  Gisulfe  de  Salerne  à  la  cour 
d'Orient,  31, 57,  101, 103.  —  sur  le 
mariage  de  Constantin,  m  s  de  Mi- 
chel'VU.  avec  la  fille  de  R.  Guis- 
card,  146,  —  sur  Eberbard  près  de 
Robert  Guiscard,  171,  —  sur  les 
hostilités  de  Robert  Guiscard  et 
Gisulfe  de  Salerne,  324,  —  sur 
l'impératrice  Agnès,  329,  552. 

Aimé  {abbé  de  St-Sauveur  Breclensls), 
au  synode  de  Génora  (1068),  II, 
345. 

Aimo  ou  Atmon  (archevêque  de  Bour» 
ges),  au  synode  de  Chalon-sur- 
Saône,  II,  28, 330,  —au  synode  de 
Toulouse  (1068),  342,— notice  sur 
Aymon,  350,  —  élection  de  ré- 
voque Ictérius  de  Limoges,  351. 

Aimoîs  (seigneur  de  Chdteau-du- 
Loir),  père  de  Gervais, archevêque 
de  Reims,  II,  276. 

AiRARD(abol  de  St-Paulhors-les-Murs 
puis  êoéquede  Nantes),  au  synode 
de  Rome  (1050),1, 192,— plaintes  des 
Bretons  contre  lui,  296,  297,  —  il 
revient  à  St-Paul  hors-les-Murs, 
puis  réside  en  différents  endroits, 
297.— au  synode  d  >■  Latran  (1059), 
II,  104,  —  chassé  de  son  siège, 
148, 152. 

Aire  (ville  de  France)  l'évêché  re- 
lève de  la  métropole  d'Auch,  II, 
337. 

Aix-en-Provincb,  siège  d'un  arche* 
trécfof.ll,  367. 

Aix-la-Cbapellb,  I,  40,  131, 132,  134, 

—  statuts  de  la  vie  canoniale  pro- 
mulgués en  817  à  Aix,   III,    553. 

Alain  Fbroaut  (prince  des  Bretons), 
bulle  de  Léon  IX  à  ..«,  1, 121,  — 
nouvelle  lettre  de  Léon  IX,  194,— « 
il  vient  au  secourt  de  la  ville  de 
Dol,  Ul,  380. 
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Albano  (ville  d'Italie),  I, 305,  -  l'é- 
vêque  est  un  des  sept  cardinaux- 
évêquesjl,  43,—  il  est  un  de  ceux 
qui  'ési'.'ueut  le  papo  nouveau, 
10"),  m,  29,  -  Hean  IV  a  Albano, 
577. 

Albr  (oilU  du  nord  ouest  de  Malte), 
l'évêqne  e?t  convoqué  an  synode 
de  Rom?.  (1074),  111,54. 

Albêrada  {épouse  répudiée  de  A. 
Guise  ird),  III,  23. 

Albéric  (éoéque  d'Osnabrùck)  ,  an 
concile  le  Mayence,  1.  173. 

Albkric  {moins  du  Mont-Cassin), 
défenseur  de  la  doctrine  catho- 
lique contre  Béren^er,  au  synode 
de  1079,  lit,  450,  458. 

Albéric  {noble  roitmin),  III,  399. 

Alb;ric  ipatrice  et  consul  de  Rome, 
comte  de  Vusnulum),  I,  xxxm,  — 
doimesa  maison  de  l'Aveutinpour 
fonder  un  monastère,  7. 

Albéric  (patrice  et  consul  de  Rome, 
comte  de  Tugrulum)  fait  élire  son 
fil*  pape  (1033)  1,  10,  —  II,  76,  — 
il  est  b  ittu  par  le*  Normands    133. 

Alb  ric  des  Trois-Fontaines  (chroni- 
queur i,  légende  sur  Bàrenper,  III, 
449. 

Albéric  {chambellan  de  Philippe  Ier, 
rot  de  France),  111,  46,  47. 

àlbrrstadt  (ville  de  Germanie),  II, 
257,  470. 

Albert  (êcêque  'î' Acqni), Grèso\r&  Vil 
le  charre  de  pacifier  l'église  de 
Milan,  III,  43,  -  est  convoqué 
ou  synode  de  Rome  (1074),  54. 

Albert  (èrèque  de  Narni)  au  synode 
du  Latran  (1(59),  II,  10i. 

Albert  iévêque  de  Praque),  au  con- 
cile de  MMyencp,  I,  172. 

Albert  (ahhè  de  Mirmoutier),  à  l'os- 
tension  des  reliques  de  St-Denis, 
I,  2>U,  —  II,  313. 

Albert  {abbé  de  St-Tliéodoric),  au  sy- 
node nVReims  sous  Léon  IX. 1,152. 

ALBERT(marow«), partisan  d'Henri  I V, 
111,  509. 

Albert  ^chancelier  de  Germanie),  III, 
573 

Albert  (chef  des  Teuton»),  à  la  ba- 
taille de  Civitate,  1,  314  sqq. 

Albert  (le  vicomte...  commandant 
la  villa  de  Manloue),  cadeau  à 
Henri  III,  83  et  R3. 

a^bert,  vision  qu'a  cet  homme  à  la 
mort  de  Léon  IX»  I,  389. 


Albigeois  (les),  II,  370. 

Alcherius  (archevêque  de  Palerme), 
II,  «46. 

Aldimbcro  (villfi  des  Slaves),  sa  con- 
version, II,  4»»9. 

Aldred  (archevêque  d'York),  an  sa- 
cre de  Uarold,  roi  d'Aude  terre,  II, 
430,  4M. 

Aldrrdu8  (éoéque  de  Wigrado)t  au 
synode  de  Rome  (1050),  1, 191 

Albrrand  (archevêque  de  Bréine),  I, 

Alet  (l'abbaye  d\..,  près  Narbonne), 
Léon  IX  confirme  ses  privilèges, 
I,  190. 

Alexandre  II,  I,  lv,  7,  —  originaire 
de  liagirio  ,  ses  commence- 
ments, II,  58,  —  est  nommé 
évoque  de  Lucqnes,  59,  —  Etinn- 
n<s  IX  l'envoie  a  Milan  réformer 
le  clergé,  61,  6",  91,  —  synode 
du  Latran  (1039),  104,  156,  —  son 
élection  nu  souvernin  pontiticaL 
163, 169,  170,  171,  173,  -  il  se  re- 
tire à  Lucqnes  devant  Gottfried» 
179,  180,  —  diètp  d'Au^bonr?, 
181,  —  le  pape  rentre  à  Rome, 
-183,  -  synode  du   Lntran  (1063). 

—  sa  lutte  contre  Cadalus.  185 
et  suiv.,  190,  193,  19*,  —  il  se 
rend  au  concile  de  Maotone  (1*164), 
193  et  suiv.,  —  il  retoiiruft  à 
Rome  et  y  ffouverne  en  paix,  199, 
202,  209,  210,  —  excommunie  iti on 
de  G^tofrède,  archevêque  intrus 
de  Milan  ,  210 ,  -  élection 
d'AUo  comme  successeur  de 
Guide,  211  et  212,  —  lettre  du 
clerc  è  de  Florence  au  pop  a,  213  et 
suiv.,  —  un  moine  se  soumet  à 
l'épreuve  du  feu,  216,  —  état  de 
l'Italie  du  nord  sons  Alexandre  II, 
224,  2i8,  «31,  233,  -  le  p*ne 
marche  contre  les  Normands.  213, 

—  synode  deMclfl,  234,-  le  pape  à 
Salerne,235,  -  à  Cnpoue,  236, «37, 

—  encourage  les  Norman  ls  dans 
la  conquête  de  la  Sicile,  241,  —  il 
vient  dans  l'Italie  du  sud,  — 
consacre  l'éMise  de  Mon  t-  Cas  si  n 
(1071),  249,  ?56,  —  lettre  du  pape 
à  Jean,  évoque  d'Avranchns.  pour 
le  nommer  archevêque  de  Rou*»n, 
239,  268,  275,  —  lettres  du  pape 
à  Gervais,  archevêque  de  Reims, 
278  et  suiv.,  —  lettre  de  Bar- 
thélémy, de  Tours,  4  l'avènement 
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du  pape,  295,  3C5,  —  le  pape  con- 
fie son  neveu  àLaafraac  pour  l  ins- 
truire, 307...,  —  il  prend  la  dé- 
fende de  Uérenper,  309.  -  plaintes 
coutre  Geoffroi  le  Barbu,  312...,  — 
répon«e  Mu  pape  à  Barthélémy  de 
Tours,  314,  318,  —  enquête  sur 
Raoul  de  Langeais,  proposé  pour 
archevêque  de  Tours,  3*1,  3*8, 
330.  —  synode  de  Châlons-sur* 
Saône,  333,  —  lettre  à  Joscelio, 
archevêque  de  Bordeaux,  334,  — 
bulle  à  Guillaume,  évêque  de  Pé- 
risueux,  336,  —  le  pape  envoie 
Hugo  Candidus  c.  m  nie  légat  en 
France,  339  et  suiv.,  347,  —  lMec- 
tion  des  évêques  est  approuvée 
par  le  •  ape,  352,  362,  372.  —  af- 
faire du  diocèse  d'Orange,  Ipttra 
du  pape,  37-1,  —  interveutio"  fré- 
quent" du  pape  dans  les  affaire* 
de  l'érlise  de  France,  377,  381, 
382,  392,  —  lettres  du  pape  aux 
évoques  d'Espagne  395  et  suiv  , 
429,  —  le  pape  approuve  les  pro- 
jets de  Guillaume  de  Normandie, 
431,  —  on  se  trompe  sur  la  pensée 
d'Alexandre  II  à  ce  m  jet,  434  et 
suiv.,  441,  443,  445,  450,  —  le 
pape  en  oie  des  lépals  en  Anale- 
terre,  453,  —  synodes  de  Win- 
chester et  de  Wmlsor,  453  455, 
—  lettre  a  Guill  urne  le  Conqué- 
rant au  bujet  d'Alricius,  évêque 
de  Chicha-sier,  456,  —  lettre  du 
pape  à  Haral  1,  roi  de  Norwège, 
466,  478,  —  lettre  oTAnno,  arche- 
vêque 'e  Cologne,  au  pape,  479, 
— lettre  de  Siegfried,  de  Mayeuce, 
au  pape,  484,  488,—  Henri  IV  «'e* 
Germanie  envoie  une  ambassade 
au  pape,  488,  —  lettre  de  Sieg- 
fried au  pape  sur  l'intention  de 
divorce  de  Henri  IV,  492,  493,  494, 

—  le  pape  envoie  P.  Damiaui,  a 
Mayence,  régler  celte  affaire,  4I5, 

—  Alexandre  II  accorde  des  hon- 
neurs à  l'cvêque  de  Brème,  497, 
499,519,—  le  pape  envoie  P.  Da- 
"  iani  à  Ravenne  comme  légat, 
520,  —  il  sacre  GuiberL,  arcli*»- 
\ôque  de  Havenne,  5?4.  —  il 
mande  le  roi  à  f  oui  paraître,  525, 

—  mort  lu  pape(1073).  526,  -III, 
5,  ses  funérailles,  6,  7,  9,  10,  14, 
16,  19,  26,  49,  57,  64,  127,  431, 
144,    168»     185.    186,    334.     34!, 


383, 407,  434, 457, 514,  524,  530. 

Alexandre  IV,  II,  149. 

Alexandrie  (ville  d'Eqypte),  le  pa- 
triarcal d'...,  1,  336,  ;i45,  3i8, 
362,  363,  —  U   252. 

Alexis,  (prélre  de  l'église  de  Milelo), 
II,  248. 

Alexis  (père  d'Anne  Commène).  III, 
560.  (Voir  Commenb  (Alexis.) 

Alfanbou  Alphanus  (archevêque  de 
Sa lerne) ,es t  sacré  par  Etienne  IX, 
11,69,—  au  synode  de  Lalran(1059) 
104,  au  synode  de  Melft  (1C67) 
234,  à  Salerne,235,—  accompagne 
Gisulfe  à  la  cour  d'Orient,  111,  30, 

—  revient  secrètement  en  Italie, 
3i. 

Alfère  (abbé  du  monastère  de  la 
Gava),  II,  88. 

Alfred  ou  Aldred  (évêque  de  Wor- 
cester), archevêque  nommé  d'York, 
ambassadeur  lu  roi  d'Angleterre, 
près  du  pipe,  11,157,—  Nicolas  H 
lui  refuse  le  pallium  158,— E  'ouard 
d'Angleterre  l'envoie  en  Hongrie, 
étant  évêque  de  Worcester,  419, 
446. 

Alfred  (fils  d'Ethelred,  roi  d'Angle- 
terre),  se  réfugie  en  Normandie, 
H,  408.-»  tentative  en  Angleterre, 
sa  mort,  409,  410,  412,421 

Alger  (ville  d' Afrique),  111,  398. 

Algericus  (évêque  de  Selsey),  sa  dépo- 
sition, II,  454. 

Aliperob  (château-fort  d'Italie). 
(Voir  Aliperoum),  H,  153. 

Aliperoum  (château- fort,  près  de 
Bénévent),  assiégé  par  Nicolas  II, 
H,  152. 

Alix  ou  Adélaïde  (mère  de  Ebles, 
comte  de  Rouet),  H,  392. 

Allemands  (les),  cuerre  avec  la  Hon- 
grie, 1,  277.—  Bataille  de  Civitate, 
311  et  suiv. 

Almodis  (épouse  de  Raymond  de  Bar- 
gp>n,m<).  au  pynode  de  Gerona 
(77*5},  II.  345. 

Alpe*  (les),  I,  xxxiv,  27,  29,68,  77,— 
Poppo  repasse  les...,  97, —  les  Ro- 
mains passent  le?.-.,  119, —  Léon IX 
passe  les...,  107, 130, 197,— leséeli- 

•  ses  d'au  delà  de?...,  299.—  Henri  III 
passe  les...  Il,  12,21,-  Hildebraud 
passe  l«s...  65,68.197,232,331,481, 
495,—  III,  102,  232,  256,   257,  259, 

—  Henri  IV  traverse  les  Alpes, 
160,  262,306,312,  £21,  563. 
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AtPHANUS  TOir  ÀLPANE. 

Alphonsb  VI  (roi  de  Léon),  lettre 
de  Grégoire  VII,  III,  93. 

Almcius  (écêque  de  Chichester),  se 
plaint  au  pape  des  procédés  de 
Guillaume  le  Conquérant,  II,  450. 

Alsace,  I,  xxii,  103,  —  Léon  IX  en 
Alsace,  477, 180.—  KM,  253,—  III, 
303,  —  Henri  IV  en  Alsace,   427. 

Altaïch  (monastère  de  Germanie), 
les  annales  du  couvent  sur  U 
mission  d'Hildebrand  &  la  cour  de 
Germanie,  II,  06,—  l'abbé  protège 
Alexandre  II,  198,  —  ambassade 
de  Henri  IV  à  Alexandre  II,  488. 

Altigrimus  (écêque  d'Imola),  au 
synode  de  Rome  (1050),  1, 191. 

Altorp  {le  monastère  d),  Léon  IX 
le  visite,  I,  179,  —  il  confirme  ses 
droits,  273. 

Altmann  (évéque  de  Passau),  synode 
de  Passau  pour  la  réforme  du 
clergé,  111,  83,  —  lettre  de  l'im- 
pératrice Agnès  à  Altmann,  211 
—  légat  du  Saint-Sièse  à  la  diète 
de  Tribur  (1076),  246,  250,  253,- 
il  vient  au  synode  de  Rome  de 
1079, 458,- lettre  de  Grégoire  VII, 
848,  570. 

Altwin  (évêque  dé  Brixen),  lettre 
de  Henri  IV  à  Altwin,  lit,  221  — 
est  fait  prisonnier,  224,  —  Il 
secourt  Henri  IV,  306,—  concilia- 
bule de  Brixen  (1080),  515. 

Alwms  {abbé  de  Saint-Benoit  en 
Angleterre),  au  synode  de  Reims 
sous  Léon  IX.  1, 152. 

Ahalpi,  \,  xxx îv,  —  les  habitants 
conspirent  contre  Guaimar,  prince 
de  Salerne,  305, —  III,  32,  324,  522. 

Amalfjtains  (l'abbaye des...  d  Cons- 
tantinople),  ïè veau  e  Bernard  y 
est  enseveli,  III,  31. 

Amalguin  {évêque  de  Zénéda),  mar- 
che avec  Lèoii  IX  contre  les  Nor- 
mands, I,  308. 

Amalric  {clerc  de  l'église  de  Reims), 
ses  démêlé  s  avec  l'archevêque 
Gervais,  11,282,  285,  292. 

Amantiu8  {diacre),  au  synode  du  La- 
trun  (1059),  H,  104. 

Ambroisë  {saint),  chasse  Théodose 
de  l'église,  I,  lxix,  211,  213,  217, 
S19,  229.  235,  244,  324,  378.  -  II, 
92,  177.207,211,298,  300,—  111,241. 

Ahêdêb  II  (fils  d'Adélaïde,  comte  de 
Savoie,  beau-frère  d'Henri  IV).  in- 


vité par  Grégoire  Vil  à  le  secourir, 
III.  58,—  260,—  accompagne  Henri 
IV  vers  Canossa,  263,  —  il  se  rend 
vers  le  pape,  265.  —  Henri  IV 
l'envoie  à  Heapio  près  des  Lom- 
bards irrités,  281. 

Amèdée  (fils  d'Oaon,  marquis  d'Ita- 
lie), arrête  de  faux-monayeurs,  II, 
358. 

Amiato  (le mont... en  Italie),  I,  222. 

Amicus  (chef  normand),  1, 314. 

Amiens  (ville  de  France),  l'évêque 
excommunié  au  synode  de  Reims 
sous  Léon  IX,  I,  161,  190,  —  l'é- 
vêché  relève  de  la  métropole  de 
Reims,  II,  276. 

Amilcar  (père  d'Annibat),  II,  473. 

Anastase  (l'empereur),  I,  lxv. 

Anazir  (roi  de  Mauritanie),  reçoit 
une  lettre  de  Grégoire  VII,  I,  7, 
—  s**  rapports  avec  Grégoire  VII, 
III,  397. 

AtfcoNB  (ville  d'Italie),  les  habitants 
se  soulèvent  contre  les  Normands, 
I,  307  et  euiv.,  —  bataille  de  Ci  vi- 
tale, 31 1  et  suiv. 

Andlad (l'abbaye  a"  ..en  AlsaûQAÀon 
IX  y  vieui,  I,  177. 

André  (saint...  apôtre),  1, 367. 

André  (abbé  de  Salnt-Cucufa),  au 
synode  de  Gerona  (  1068),  H,  345. 

André  (moine,  biographe  de  St-Jean 
Gualberl),  histoire  d'un  moine  qui 
se  soumet  a  l'épreuve  du  feu,  II, 
213  et  suiv.). 

André  (roi  de  Hongrie),  son  élection, 
1,  29,  —  vassal  d'Henri  111,  276,  — 
cherche  appui  près  de  Léon  IX,  — 
ses  démêles  avec  Henri  111,  277  et 
278. 

André  (de  RaUsbonne,  chroniqueur), 
sur  le  concile  de  Mayence,  I,  176. 

André  (fils  de  Phillippaxios),  vilain 
de  l'éplise  de  Mileto,  H,  248. 

Andréas  dr  Costxz  A%(vilain  de  Vêglhe 
de  Mdeto)y  11,248. 

Andronic  (le  catupan. . .),  chef  des 
Grecs,  I,  65. 

Angers  (ville  de  France),  l'évêque 
aux  fêtes  de  Reims  sous  Léon  IX, 
1, 142,  —  au  synode,  152,  164»  — 
Béreuger  à...,  —  l'évêque  à  l'ab- 

i  baye  de  Vendôme,  21)6,  2  9,— 
l'évêchê  dépend  de  la  métropole 
de  Tours,  294,  296,  — affaires  de 
Bérenger,  302  et  suiv.,  —  les  ba- 
rons se  révoltent  contre  Geoffroy, 
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810,  —  ta  soutait  I  Foulques  Ré- 
chiD,  318,  445. 

Anglais  (les),  un  évoque  assiste  au 
synode  de  Reims»  I,  462,  *-  lieu 
de  sépulture  des  Anglais  qui  meu- 
rent à  Rome,  306. 

Angleterre,  I,  lxxxvi,  43,  —  la  flotte 
d...  secourt  Henri  lit,  433,  107,  — 
le  roi  relevé  d'un  vœu.  168*  306»  - 
It,  7,  450,  225,  142,  304,  388,  — 
l'Angleterre  à  la  mort  de  saint 
Edouard,  roi,  406,  400,  442,  *-  les 
clercs  de  Normandie  obtiennent 
des  évéchés  dans  ce  pays,  413, 
418,—  affaire  de  la  succession  au 
trône,  410.  428,  —  1  autorité  de 
Harold  méconnue,  434,  435,  — 
Guillaume  le  Conquérant  donne 
les  places  aux  Normands,  430,  — 
les  ports  défendus  par  la  flotte, 
443,  445,  446,  -  état  de  l'Angle* 
terre  au  onzième  siècle,  —  besoin 
de  réfor;i  e  de  l'Eglise,  447,  448, 
450,  ~r  réforme  de  l'Eglise  dure- 
ment exécutée,  452,  400,  465, 400, 

—  Grégoire  VU  et  l'Angleterre, 
111,  04,  —  lettre  de  Grégoire  VIj 
aux  évoques  les  invitant  au  sy- 
node, 422, 

Anolo-Saxonnb  (l'église.*.),  II,  242. 
Angoulêmb  [les  comtes  d'...),  II,  330. 
Anûoulbmb,   l'évêque  dépend  de  la 

métropole  de  Bordeaux,  11,  334. 
Anjou  (province  de  Fi-ance),  11,300, 

—  plaintes  de  la  province  au  pape, 
le  cardinal  Etienne  légat  y  vient, 
315etsuiv.,&35,  —111,334. 

Anne,  femme  d'un  vilain  de  l'iodée 
de  Milelo),  II,  248. 

Annales  de  Pisa  (/«),  sur  les  dé- 
faites des  Musulmans  à  Pise,  I, 
223. 

Anne  (femme  d'Henri  I",  roi  de 
France),  II,  430,  —  lettre  de  Ni- 
colas II  à  Anne,  437. 

Anne,  nom  donné  par  Bento  h  Anno, 
archevêque  de  Cologne,  IL  487. 

Annibal  (itnéral  carthaginois) ,1, 70, 

—  il,  473. 

Anno  (archevêque  de  Cologne),  pré- 
cepteur d'Henri  IV,  I,  lxxxiv.  — 
40,  —  Victor  II  le  réconcilie  avec 
Henri  111,  II,  48,  444,  -  en- 
lève Henri  IV  a  sa  mère,  470, 
480  et  484,  —  diète  d'Augtbourg, 
482  et  suiv.,  -  lettre  de  P.  Da- 
mlanl  à  Anno,  402,  403,  494,  —  il 


se  rend  à  la  réunion  de  Man- 
toue,  108,  404,  -  Il  est  rem- 
placé pour  la  gestion  des  affaires 
de  l'empire,  i62,  400,  470,  —  il 
est  menacé  par  Henri  IV,  472,  — 
sa  lettre  à  Alexandre  II,  470,  480, 
—  Adalbert  de  Brème  classé  du 
pouvoir,  462,  —  affaire  de  l'arche- 
vêché de  Trêves,  484,—  Anno  fait 
écrire  au  pape  au  sujet  de  la 
mort  de  Conrad,  485,  480,  —  il  est 
envoyé  en  ambassade  au  pape, 
488,  —  il  paraît  pieds  nus  sur  la 

{>iaoe  de  Rome,  »a  disgrâce,  sa 
ettre  au  pape,  480,  400,  —  il  est 
mandé  à  Rome  407,  408,  507,  — 
Henri  IV  lui  donne  l'abbaye  de 
Malmédy,  troubles  survenus,  813- 
844,  545,  —  il  succède  à  Adalbert 
au  pouvoir,  547,  —  il  se  retire  des 
affaires  publiques,  848,528— il  re- 
vient de  Rome  avec  menace  d'ex- 
communication contre  le  roi,  625, 
~*  III,  0,—  il  traite  pour  Henri  IV 
avec  les  Saxons,  69,  —  diète  de 
Gerstungen,  71.  —  conférence  de 
Corvey  (1074),  70,  —ne  prend  pas 
part  a  l'expédition  contre  les 
Saxons  (1075).  460,  —  recomman- 
dations de  Grégoire  VII  Â  Anno, 
457,  —  derniers  moments  d'Anno 
(1075),  408,  460,  240 

An8alous  di  Patti  (de  Messine),  vient 
deuiander  à  Roger  de  passer  en 
Sicile,  II,  230. 

Anse  (bourg  de  Franco),  Concile  d', 
111  838. 

AnsbLmb  (Saint),    II,  412,  468,  460. 

Anselme  (évéque  de  Lucques)  (toir 
Alexandre  II). 

Anselme  (évéque  de  Lucques),  lettre 
de  Grégoire  VII,  III,  38,  —  sur  le 
synode  de  Rome  de  1075,  436,  — 
il  prêche  à  Milan,  à  Pavie,  283,  — 
il  soutient  de  ses  conseils  la  com- 
tesse Mathilde,  668,  578,  —  Hen- 
ri IV  l'empêche  de  se  rendre  à 
Rome,  III,  604. 

Anselme,  (archevêque  de  Reims),  sur 
l'élection  de  Léon  IX,  I,  408,  425, 
—  pendant  les  fêtes  de  Reims 
sous  Léon  IX,  44*,  446,  —  consé- 
cration de  la  basilique  de  st- 
Remi,  448,  460.  ~  lo  synode, 
453,  456,  —  réclame  l'abbaye  de 
Moutier.en-Der.460,—  son  affaire 
au  synode  de  Rome,  404. 
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Anselme  (moine  dé  Reims),  son  his- 
toire de  la  dédicace  de  réélise  de 
st-Remi  et  du  synode  de  Reims. 
1.  135  efsuiy.,  154,  164,  194,  216. 

Anselme  ikistotien  des  évêques  de 
Lièye),  sur  l'élection  de  Dainase  II. 
I,  41. 

Anselme  (le  soldat,,  d  Milan),  guéri 
miraculeusement,  I,  i93. 

Ansfroid  (abbé  de  Préaux  près  Li- 
iieux),  se  déclare  contre  fiéren- 
per,  I,  225.  226,  227. 

Ansgerius  (écéque  de  Catane),  11,246. 

An^oot  {pire  de  Herluin,  abbé  du 
Dec),  I,  199. 

Antoine,  (prêtre  d  Mil-to),  II,  248. 

Antoine,  (mlain  de  l'église  de  Mileto), 
H.  248. 

Antibbs  (villt  de  France),  l'év^chô 
relève  de  la  méi-opole  d'Eui- 
brun,  II,  362,  —  élection  de  Wiui- 
mann  à  Embrun,  3r>5. 

Anthimos  (métropolitain  de  Sydès), 
au  c  >ncil tabule  présidé  par  Côru- 
laire,  I,  359. 

Antioche  (ville  d'Asie),  le  patriar- 
cal d»...,  |,  336,  —  le  patriarche 
d'Ant;oche,  écrit  à  Léon  IX,  342. 
345,  348,  362,  363. 

Anvers  (la  marche  d'. . .),  donnée  à 
Godefroi  de  Bouillon,  III,  218. 

Aoste' (ville  £  Italie),  Léon  IX  à. . ., 

Apennins,  I,  18,  90,  112,  —  II,  525,  - 
Grégoire  VII  traverse  les  Apen- 
nins, III,  257. 

Apo9blla(T...  fleuve  d'Italie),  I,  91. 

Apostolique  (/...),  num  douné  au 
pape.  (  Voir  aussi  Léon  IX),  aux 
fêtes  de  Reims,  I,  145, 148,  153, 
155. 

Appibnnb  (la  porte...  à  Rome),  II, 
190. 

Apr,  l'évêobô  relève  de  la  métro- 
pole d'Aix,  II,  367. 

Apulia,  I,  57  et  suiv. 

Apulie  (province  d'Italie),  1, 118. 

Apuliens  (les),  se  révoltent  contre 
les  Grecs,  1,  64,  70,  348. 

Aqua-Niora  (ville  d'Italie),  Cadalu» 
.     se  relire  à...,  11,  196 

Aquapendentb  (ville  d'Italie),  I,  9, 
—  les  habitants  dévalisent  Jean, 
abbé  de  Fécamp,  29S,  —  Gré- 
poire  VII  y  vient,  ill,  436. 

Aouiléb  (la  province  d'),  I,  29. 

AQuiLBE(w7te  d'Italie)  ,1,307,  - 111,467. 


Aqmun  (abbé  de  Saint-Jean-BaptUte 
de  la  Pena),  bulle  d'Alexandre  It  à 
Aquilin,  11,  347. 

Aquilon  (les  paus  de  /'...),  Il,  176. 

Aquino  (le  comté  d...  en  Italie), 
donné  a  Guillaume  de  Monireuil, 
H,  227,  —  les  Normands  campent 
à  Aquino,  233. 

Aquino  (ville  d'Italie),  les  habitants 
marchent  contre  les  Normande» 
I,  308  et  suiv.,—  H  399.—  la  ville 
assiésée  nar  R.  Guiscard,  111.  44. 

Aquitains  (province  de  France)  les 
grands  d ..,,  I,  8?,  —  lettre  de 
Nicolas  H  aux  fidèles,—  II,  108,— 
les  archevêques  de  Bourses  sont 
primats  d'Aquitaine,  35J,  389. 

Aquitains  (les  ..),  contre  les  Sarra- 
sin» d'Espasrne,  11,  390. 

Arabes  (les),  III,  616. 

Arabol  {diacre),  II,  364. 

Arachné,  III,  115. 

Aragon  (province  d'Espagne),  Hugo 
Candidus  visite  les  ésrlises  d'Ara- 
pon,  II,  347,  388,  -  Ciuny  y  pos- 
sède des  mouaslères,  389. 

Arborea  (ville  de  Sa  r  daigne),  111,51. 

Arcade  (l'empereur),  excommunié, 
l,  lxix. 

Ardouin  (écéque  de  Todi),  an  synode 
de  Rome  (1"50),  I,  191,  —  au 
pynole  du  Lntrau  (1059  ,  II,  104. 

Arduin  (le  milanais),  I,  73,  —  s'all;e 
aux  Normand»,  74,  —  expé  lition 
en  Puuille,  75. 

Arechis  (évéque  d'Ali  fa),  au  synode 
du  Latran  (1059),  II.  10V. 

Arenula  (ville  d'IlalU),  bataille  d..., 
I.  65. 

Khezzo  (ville  d'Italie),  Victor  II  meurt 
à...,  II,  25,  —  l'évoque  sacre 
l'autipape  Guibert  (1083),  111,600. 

Arfast  (eveque  d'Elmham),  sa  nomi- 
nation, 11,  454. 

Arge.ntba  (ville  d'Italie).  III,  44. 

Aroyre  (Basile...),  I,  67,69. 

Aroyros  {fils  de  Mêlés),  prisonnier 
des  Grecs,  I,  61.  —  sa  fortune  et 
ses  trahisons,  76,  —  Léou  IX  et 
Arpyros  se  réunissent  contre  les 
Normands,  3n9,  —  défaite  d'Ar- 
pyros,  310,  33V,  346,  -  mensonges 
de  Côru  laire  contre  Arsryros,  359, 
360,  —  Etienne  IX  recherche  sou 
alliance,  II,  71,  72,  90,  175. 

Ariald  (diacre  de  Milan),  suit  saint 
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Anselme  dans  la  réforme,  11,  59, 

—  refuse  de  se  rendre  à  Fonta- 
neto,  62,  —  va  trouver  le  pape, 
63,  65,  203,  —  attaque  Guido, 
archrvêque  de  Milan,  204  et  «ui?., 

—  mar.yre  d  A  ri  al  d,  404,  et  203, 
207,  209. 

ÀRIBN8    les),  I,  213,  356,  —  II,  177, 

—  III,  93. 

Arius  [hérês  arque),  II,  476. 
Arkontissa    (vilain    de    l'église   de 

Mtleto),  II,  248. 
Arles  (ville  de  France),  sièee  d'un 
archevêché,  II.  373,  —  privilège 
retiré  a  son  archevêché,  III,  4«7. 
Arméniens  (les...  peuple  d'Asie),  III, 
410. 

Armorique(J\  .,  province  de  France), 
II,  294. 

Arnaud  (êvéque),  au  synode  de  Tou- 
louse, U,  35. 

Arnaud  (écêqued'Acerenza), au  Mont- 
Ca*siu  avec  le  papa,  II,  251,  — 
lettre  de  Grégoire  VII  à  Arnaud 
(1076),  III,  213. 

Arnaud  (êrêque  de  Elna),  au  synode 
de  Toulouse,  II,  35. 

Arnaud  (êvéque  de  Maguelonne),  au 
pynode  de  Toulouse,  11,  35. 

Arnaud  lévêque  du  Mans),  II,  307,- 
affaire  de  son  élection  tranchée 
par  le  pape,  314,  —  excommuni- 
cation de  Gîoffroi  le  Barbu,  317, 
319. 

Arnaud  (êvéque  de  Toulouse),  au 
synode  de  cette  ville  (1056),  U, 
35. 

Arnaud  (êvéque  de  Worms),  au  sy- 
node de  Pavje,  I,  29. 

Arnold  (êoêque  d'Arezzo),  II,  364. 

Arnold  (êvéque  de  Bergame),  au 
conciliabule  de  Brixen  (1080),  III, 
515. 

Arnold  (abbé  de  Lorsch),  consécra- 
tion de  l'église  du  couvent,  par 
Léon  IX,  I,  288. 

Arnold  [abbé  de  Pouthiêres),  au  sy- 
node de  Reims  sous  Léon  IX,  i. 
152,  —  accu-é  par  l'évêquî  de 
1, auprès,  154  et  suiv. 

Arnoulf  (archer éqtie  de  Tours),  sur 
Bérenger.  1,210,— lettre  d'Eusèbe, 
évoque  d'Anpers,  sur  la  con  lam- 
nalion  qui  le  frappe,  371  et  suiv 

Arnoulf  (êvéque  de  Cosenza),  au  sy- 


node du   Latran  (1039),  II,  104. 

Arnoulf  (êvéque  de  Saintes),  au 
synode  de  Rome  (1050).  1,  191,  — 
au  sacre  de  Philippe  I*r,  roi  de 
Frunce,  II,  138,  —  est  déposé 
pour  simonie,  336. 

Arnoulf  (chantre  de  l'église  de  Char- 
tres), contre  Bérenger,  1,227,229, 

2  ta.     v 

Arnould  (l'empereur),  le  couvent  de 
St-Emméran  prétend  tenir  de  lui 
les  reliques  <1e  Si-Denis,  1,  280. 

Arnulf  (êvéque  de  Crémone),  excom- 
munié au  svno  ?e  romain  de  1078, 
Iii.  408,  —  il  assiste  au  concilia- 
bule de  Brixen  (1080),  515. 

Arnuflr  [êvéque  de  Gap),  II,  37*,  — 
honoré  comme  saint.  .-182. 

Arnulphe  (êvéque  de  Mil  to),  dona- 
tion q  îe  l.i  fait  Roger,  comte  de 
Sicile,  H.  247. 

Arnulf  (êvéque  de  Worms),  au  con- 
cile de  iMayeoce,  I,  173. 

Arnulf  (chroniqueur  de  Vèqlise  de 
Milan),  \,  170,  283  sur  Guido  arche- 
vêque de  Milan,  11,  208,  —  sur 
le  Bynode  romain  de  1075,  III, 
133. 

Artaud  (êvéque  de  Grenoble),  au  sy- 
node de  ChâlonS-sur-Suôue,  11,28. 

An  verne  (vi'ltt  de  France),  (voir  Cler- 
mont  eu  Auvergne). 

Arxodirs  Bandioérios  (vilain  de  lé- 
gltse  de  M'telo),  11,248. 

Ascelin  (êvéque  de  Bamherg),  au  con- 
cile de  Mayenne,  I.  174. 

Ascelin  (évêque  de  lïildesheim),  au 
concile  de  Muyeuce,  1, 174. 

Ascelin  icUrc  de  Chartres),  lettre  de 
Béreuuer  à  Ascelin,  I,  228,  —  ré- 
ponse d'Ascelin  à  Bérenper,  230  et 
suiv.,  —  Bérensrer  à  Ascelin,  234, 
242,  245. 

Asclitine  (voir  Asèligimr,  seigneur 
normand),  passe  en  Italie,  I.  57. 

Ascoli  (ville  d'Italie),  I,  61. 

Asélioime  (voir  Asclitine,  seigneur 
normand),  passe  en  IUlie,  1,57, 
60. 

Asie  ï.  305,-  II,  113,-  UT,  115,  116, 
—  les  Turcs  se  fortifient  en  Asie- 
Mioeure,  147. 

Asinelmus  nom  donné  à  Alexandre  II, 
par  Benzo,  II,  185. 

Assise  (voir  Cisa,  ville  d'Italie),  I, 
107. 


iO 
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Asti  (ville  d'Italie),  l'évéque  est  con- 
Yoq  ué  au  synode  de  Rome ,  (  1074) . 
III.  54. 

ASTLHiBs  (Us...  province  d'Espagne), 
de  la  justice  dans  les. . .,  1,  260. 

Atenuleus  (ècêquede  Fiésole),  au  sy- 
node de  Rome  (1050,  I,  191. 

ATÊxuLrt  (abbé  du  Mant-Cassin),  I, 
6*. 

Atto  (Mqué),  I,  xix . 

Arro  {cardinal  archevêque  de  Milan), 
troubles  survenus  à  son  élection, 
11,  fit,  —  est  obligé  de  6e  réfu- 
gier à  Rome,  111,  —  III,  178,  448. 

Atto  (évêque  de  Camerino),  au  sy- 
node de  Rome  (1050),  I,    191. 

Atto  [inique  de  Teate),  au  synode 
du  Latran  (I0H9),  11,  104. 

Atto  (chef  des  Italiens),  à  la  bataille 
de  Clvitate,  I,  315. 

Aubert  (le  monastère  d'...). 

Aucca  {tille  d'Espagne),  HT,  98. 

Auch  {ville  de  France),  archevêché, 
II,  337,  —  synode  d'Auch  (1068), 
340  et  sulv. 

AtosBorRo  (ville  de  Germanie),  1,  28, 

—  Henri  III  à,  85,  —  Léon  IX  tra- 
verse la  ville,  182,  —  le  pape  et 
l'empereur  s'y  rencontrent,  236, 
— -  Léon  IX  passe  a  Augsbourg, 
193,  —  assemblée  d'Augebourg 
sur  l'élection  d'Alexandre  II  et 
de  Cad  lias,  II,  181  et  suit.,  184, 
191,  193,  —  Henri  IV  réunit  une 
armée  à  Augsbourg,  131, 131,  479, 

—  Henri  IV  à  Augsbourer,  488,  III, 
148. 103. 154,  258, 265,  169,  —  Ro- 
dolphe vient  à  Augsbocrg,  301,  — 
Henri  IV  se  rend  dans  la  ville, 
318,  —  Hermann  assiège  la  ville. 
571. 

Auguste    (empereur    romain),    III, 

383. 
Auguste  (titre  désignant  Henri  III),  I, 

109,  —  au  concile  de  Mayence,  173. 
Augustin  < saint) ,  sur  l'Eucharistie. 

1, 113,  117,  219,  129,  233, 137.  144, 

340,  378,  —  H,  324. 
Augustin  (saint),  apôtre  des  Anglais, 

II,  458,  459. 
Augustin  Thierry  (écrivain),  sur  St 

Edouarl,    roi    d'Angleterre ,    IL 

413,  414,  442. 
Aureolanus,  commande  les  Thélé- 

siens  à  Civitate,  I,  814. 
Aurillac,  1,  xx. 


Ausonie  (D.  U  raoe  d'...,  (voir  aussi 

les  Grecs),  I,  317. 
Austindb(S1...,  archevêque  d'Auch), 

—  notioe  sur  St  Austinde,  II.  339 
etsuiv.,— >  synode  d'Auch,  —  ta 
mort,  341,  —  honoré  comme  saint. 
382. 

Autun  (ville  de  France),  I,  xxii, 
190.  —  l'évôché  relève  de  la  mé- 
tropole de  Lyon,  II,  327,  —  l'ar- 
chidiacre est  élu  évêque  de  Mâcon, 
lll,  46,  —  concile  de  1077.  340. 
3i6,  406. 

Auvergne  (le  comté  d'),  I,  xxii,  273. 

Auxbrrr  (ville  de  France),  l'évéque 
est  chargé,  par  le  concile  de  Tours, 
d'entendre  les  explications  de  Bê- 
renger,  I,  379. 

Auximanum  (voir  Osiuo),  l'évéque  d*, 
I  90. 

AvÂna  {sœur  de  Guillaume,  comté 
d'Auvergne),  I,  xv. 

Aventin  (f .  colline  de  Rome),  H,  170. 

Aveitn  (couvent  de  Rome),  I,  xxxiv, 

—  Orésroire  VII  y  est  élevé,  ftli. 
Avbrsa  (le  comté  a1,  en  Italie),  —  sa 

fondation,  I,  73.  74,  —  IL  225, 
238. 

A  versa  (ville  d'Italie),  sa  fondation 
en  1030, 1,  58,  78,  205,  —  Richard 
proclamé  comte  d'...,  313,  —  en- 
trevue d 'Avers  a  entre  R.Guiscard, 
Richard  de  Capoue  et  l'abbé  Di- 
dier,  III,  104,  585. 

Avesgauld  (évique  du  Mans),  H, 
276. 

Av.gnon  (ville  de  France),  svnode 
d'Avignon  sous  Nicolas  II,  II,  140, 
368,  369,  —  Tévéché  relève  de  la 
métropole  d'Arles,  —  Sixte  IV 
l'érigé  en  archevêché,  373. 

AvftANC3BS(tN/te  de  France),  l'évéque 
au  synode  de  Reims,  I,  132,  — 
Lan  franc,  à  Avranches,  197,  — 
Tévéché  relève  de  la  métropole 
de  Rouen,  II.  258,  383. 

Aylenard  (archevêque  de  Lyon)  (voir 
HalinardL 

Ay3jon  (évêque  de  Sion),  à  Agaune 
avec  Léon  IX,  I,  247. 

Azo  (évêque  de  Centum-Cellae),  au 
syno  lé  de  Rome,  (1050),!,  191. 

Azo  (évique  de  Foligno),  au  synode 
de  Rome  (1050),  1, 196,  —  au  sy- 
node du  Latran  (1059),  II,  104. 

Azelin  (évêque  de  Sulri),  nommé 
par  Léon  IX,  I,  111. 
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Azizios  [prince  d'Egypte),  I,  64. 

Axzo  (chanoine  de  Reims),  excom- 
munié par  Mariasses,  Jl],  343. 

Azzo  (marquis  d'Esté),  H,  800,  — 
au  synode  Romain  de  1074,  III, 
05,  —  est  mandé  à  Rome,  par 
le  pape,  102,  128,  —  aeooinpagne 
Henri  IV  vers  Canossa,  363,  —  se 
rend  yen  le  pape,285,  —  se  porte 
parant  pour  le  roi  devant  le  pape, 
170,  —  Henri  IV  l'envoie  à  Reggio 
près  des  Lombards  irrités,  III,  549. 

Baal  (faux  Dieu  des  Philistins),  II, 
473. 

Babylonb,  III,  58. 

Bade  (le  grand-duché  dé. ..),  11,  512. 

Basélard  (neveu  de  R.  Guiscard), 
se  révolte  contre  lui,  III,  430,  — 
se  soumet  à  la  cour  d'Orient,  572, 

—  est  vainou  par  R.  Guiscard,  585. 
Baggio  (bourg  d'Italie))  patrie  (l'A- 
lexandre II,  55, 163. 

Bahdja,  II,  403. 

Brainb  (le  château  de),  I,  166. 

Baldric  (de  Sauvarvtlla),  1, 100. 

Baldouin  ou  Baudouin  (archevêque 
de  Salzbourg),  vient  en  ltulie,  1, 
28,-  au  synode  de  Parie,  29,— au 
concile  de  Mayenee,  174. 

Balb  (ville  de  Germanie),  le  conci- 
liabule de  Baie,  11,  145,  -  diète 
de  Baie,  nomination  del'anti-pape 
Oadalus,  165,  166,  —  Tévôché 
relève  de  la  métropole  de  Besan- 
çon, 357,  III,  330. 

Balaie  (le  monastère  de  la...),  dans 
le  Jura,—  1,  xm,  xix. 

Balnboregis  (te s  comtés  <fe...),adver- 
saires  de  Grégoire  VII,  III,  67. 

Balvano,  1,  xxxix. 

Balzani  (le  comte),  sur  Grégoire  VII, 
111,  631. 

Bambbrg  (ville  de  Germanie),  l'évê- 
ché  de...j  1,  71,  —  leltre  de 
Clément  II  à  l'église  de...,   91, 

—  son  corps   y  repose,  93,  95, 

—  l'empereur  et  le  pape  à  Bam- 
berg,    283,  —  Clément   II,   285, 

—  traité  conclu  entre  le  pape 
et  l'empereur  touchant  le  tem 
porel  de  i'éve>hé,  290,  —  bulle 
accordant  plusieurs  privilèges  à 
l'évoque,  292,  —  les  moines  se 
dispersent. 'H, 512,  —  Henri  IV  à 
Bainberg,  Ilî,  68,—  leltre  de  Gré- 
goire VII  au  clergé  et  au  peuple, 
M,  158, 509,  570. 


Barbastairc  (voir  ëarbastro,  ville 

d'Espagne),  H,  390. 
ÏUrbastro    (ville  d'Aragon),  prise 

Sarles  Francs,  11,388,389,392,394, 
95,  -  récit  de  la  prise  de  la  ville 
(  106 i),(43t)ère musulmane),  397  et 
suiv.,  —  elle  est  reprise  par  les 

*  Sarrasins,  404. 

BARBitAifiB  (noir  Espagne),  nom 
donné  par  les  Sarrasins,   II,  397. 

Barcelone  (ville  d'Espagne)1\'èvèch& 
î élevait  de  la  métropole  de  Nar- 
bonne  en  France,  II,  343. 

Hardi  (ville  d'Italie)  II,  196. 

Bardo  (archevêque  de  Mayence)  au 
concile  teuu  en  cette  ville  par 
Léon  IX,  I,  172,  —  nommé  légat 
pour  la  Germanie.  176,—  sa  mort, 
286. 

Bardo  (biographe d'Anselme  de  Luc- 
ques),  111,  869. 

Bari  (ville  d'Italie,  capitale  des 
possessions  grecques  en  Italie),  1, 
xcvn,  60,  —  sièffe  de...,  61,  76, 
— ambassale d'Etienne  IX  arrêtée 
à  Bari,  H,  72, 90,— Robert  Guiscard 
s'empare  de  la  ville,  242,  —  ou  le 
dit  mort  (1073),  UI,  22,  23.  24,  65, 
111,  174,  -—  R.  Guiscard  s'en  em- 
pare, III,  585,  606. 

Baron ius  (le  cardinal,  historien), 
formules  du  serment  de  fidélité  de 
Robert  Guiscard  à  Nicolas  H,  II. 
126. 

Barthélémy,  (archevêque  de  Tours), 
au  synole  de  ChAlon-sur-Saône, 
II,  28,  —  au  sacre  de  Philippe  1er, 
roi  de  France,  II.  138,  -  lettre  de 
l'archevêque  &  Alexandre  11,  à  son 
avônemenX,  295,  304,  305,  309,  — 
lettre  au  pape  contre  Geoffroi  le 
Barbu,  311,  —  réponse  du  pape, 
314,  —  mort  de  Barthélémy,  317, 
310. 

Bas-Empire  (le),  1,  61,  358. 

Basile  (le  macédonien,  empereur  de 
Constantinople) ,  assiège  Bari,  I, 
61,65,  —  ses  prétentions  sur  l'é- 
glise romaine,  335. 

Basile  Diabolos  (vilain  de  l'église  de 
M  UUi),  II,  248. 

Basile  Karisanos  (le  romain), (vilain 
de-l'èglhe  de  Mileto),  11,  248. 

Basile  Kolocinti  (vilain  de  l'église 
de  Mileto),  II,  248. 

Basile  Ko ullotidos  (vilain  de  l'église 
de  Mileto),  11,248. 
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Basile  Kousokbris  (vilain  de  l'église 

de  Milelo).  II,  248. 
Basile  Skoulkamios  {vilain  de  V*-glise 

de  Milttoi,  11,  248. 
Basilique    Constantiniennb  (la),   II, 

4K1. 
Baudouin  (évéque   de  Melji),   à  Sa- 

Ierne  avec  le  pape,  II,  235,  —  aa 

Mont-Cassin   avec  Alexandre,  H, 

250,  —  Grégoire  Vil  le  relève  de 

sa  suspense,  III,  214 
Baudouin  (évéque  de  Noyon),  k  l'os- 

tensioQ  des  reliques  de  St- Denis, 

I,  283,  —  au  sacre  de  Philippe  1er, 
roi  de  France,  II,  138,  —  sa  dé- 
position, 111,  317,  349,  —  concile 
de  Poitiers,  359. 

Baudouin  V  {comte  de  Flandre),  ré- 
peut sous  Philippe  l'r,  roi  de 
Frauce,  1,  lxxxvi,  —  s'allie  à 
Gottfried  contre  Henri  111,  132, 
—  est  excommunié  par  Léon  IX, 
133,  —  défense  faite  à  Baudouin 
au  synode  de  Reims,  164,—  sVlie 
au  roi  de  France  contre  Henri  III, 

II,  17, —  fait  sa  paix  avec  Henri  IV, 
20,  —  est  récent  de  France, 
141,  —  impose  un  évéque  à  Or- 
léans, 274.  342,  438.  —  offre  du 
secours   à  Rodolphe  de  Souabe, 

III,  428. 

Baudouin  (le  marquis),  envoie  ses 
leaats  au  sa<*rede  Philippe  1er,  de 
Francp,  II,  138. 

Bavarois  (te*...),  contre  les  Saxons, 
111.  150,  152. 

Bavière  (duché  de  Germanie).  I, 
284,  —  le  duché  de  Bavière 
doun^  à  Welf,  II.  503,  —  le  roi 
Heuri  IV  vient  en  Bavière,  506,  — 
111,  35,  77, 156,  231,  245,  246,  298, 
300,  3<v8,—  la  Bavière  se  soumet  a 
Henri  IV,  308,  311,  —  elle  envoie 
des  secours  à  Heuri  IV,  318,  —  le 
roi  vient  en  Bavière,  319,  429,  — 
il  se  retire  de  nouveau  en  Bavière, 
471. 

Baveux  (ville  de  France),  l'évêque 
au  syno<le  de  Reims,  I,  (52,  — 
revécue  relève  de  la  métropole  de 
Rouen,  II,  258,  —  serment  de 
Ilamld,  coinpHtteur  do  Guillaume 
de  Normandie,  4z5. 

Bayonne  (ville  de  France) ,  l'évôché 
relève  delà  métropole  d'Auch),  II, 
337. 


Bazab  (rille  de  France),  l'évéché  re- 
lève de  la  métropole  d'Auch,  II, 
337. 

Béatrice  (épouse  du  margrave  Boni- 
tare  et  plus  tard  de  Gottfrted  duc 
de  terrant),  veuve  de  Bonifnce, 
se  remarie  avec  Gottfried,  duc  de 
Lorraiue,  I,  294,  —  II,  11,  —  Hen- 
ri 111  la  retient  prisonnière  avec  sa 
fille,  12, 16,  —  elle  est  mise  en  li- 
berté, 21,  —  elle  revient  eu  Italie, 
21,  ?3, 25, 163,  —  sauve  les  Patnres 
battus  par  Cadalus,  171,  —  vient  à 
l'assemblée  de  Mautoue,  193,  — 
y  protège  le  pape  contre  ses  enne- 
mis, 198,  233,  472,  480,  483.  — 
accompagna  An  no  de  Colonne, 
489,  —  mort  de  Gottfried,  son 
mari,  498,-  lettre  de  G  répoire  VII, 
111,  9.  —  intronisation  de  Gré- 
poire  VII,  14,  —  le  pape  l'invite  à 
ne  pas  communiquer  av*ec  Gott- 
fried de  Milan,  17,  —  elle  s'allie 
avec  le  pape,  «7,  33,  42,  —  elle 
vient  à  Rome,  55,  56,58,  —  entre- 
vue &  Rome  avec  le  pape,  9fi,  98, 
lettres  lu  pape,  101,  105, 107, 108, 
140,  160,  164,  —  Grégoire  lui  écrit 
au  sujet  de  Henri  IV,  165,  170, 
178,  — •  mort  de  Béatrice  (1076), 
216. 

Beau  vais  {mile  de  France),  révoque 
excommunié  au  synode  de  Reims 
sous  Léon  IX,  I,  161,  —  Tèvôché 
de  Ben ii vais  relève  de  la  métro- 
pole de  Reims,  H,  276,  -  111,  87, 
88 

Bec  (le  monastère  du...  en  Norman- 
die), Lanfrauc  y  vient,  1, 198,  216, 
235,  —  saint  Anselme  y  6uit  1*6 
leçons  de  Lanfranc,  11,  59  et  163, 
383,  449,  458. 

Bedjaïa  (noir  Bougie),  III,  398. 

Bghrinoen  (bataille  de. . .),  III,  151. 

Belgique  {la. ..),  1,  119. 

Bblley  (Cècèché  rtlève  d*  la  métro* 
pôle  de  Besançon),  II,  337. 

Bénêvent  (ville  d'Italie),  I,  58, 60,  61, 
62,  —  les  princes  de...  72,  76,  — 
Henri  III  et  Clément  II  à. . .  79,  87, 
—  la  ville  envoie  des  présents  a 
Léou  IX,  115,  133,  —  L*on  IX  à 
Bénévent,  188,  —  la  ville  affilée 
par  les  partis,  189,  —  excommu- 
niée de  nouveau,  221,  222,  — 
relevée  de  l'excommunication,  268, 
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—  Léon  IX  vient  à  Bénévent,  369, 
870, 278,  —cédée  au  pape  par  Tem- 

Êe-eur  Henri  111,  290,  291,  —  les 
abitiut*  marchent  contre  le*  Nor- 
mands, 308  et  suiv.,—  Léon  IX  se 
réf  «crie  dans  cette  ville  après  sa 
défaite  le  Civitate,  —  il  v  séjourne 
huit  mois,  319  et  321,"  3i6,  3i3, 
3*5,  3h*,  —  dernière  messe  de 
Léon  IX,  383,  -  II,  15,  —  Didier 
quitte  BénVvent,  86,  91,  —  les 
ter/es  de  la  principauté  protégées, 
126,  128,  132,  152,  —  III,  22,  — 
Grégoire  Vil  à  Bénévent  (1073), 
24,  —  traité  de  Bénévent,  25,  27, 
30,  99,  100,  103,  410,  —  la  ville 
fait  partie  du  domaine  de  Saint* 
Pierre,  44 lv  484,  518,  521,  —  Gré- 
goire VII  à  Bénôvem,  614. 

Bênsventins  (les)  abaud  mneut  les 
Norman  ls,  I,  76,  refusent  de 
recevoir  Henri  III,  79  et  80,  87,  — 
ils  euvoientdjs  présents  à  Léon  IX, 
116,  —  citassent  Pan  'ulte  le  leur 
ville,  188,  —  ils  envoient  une  dé- 
putatiou  à  Léon  IX,  2*8,  325,  — 
H,  86,  89,  —  ils  se  réclament,  im- 
plorent l'aide d-i  Jourdain,  III,  435. 

BBNEVEirruM(0O*r  Bénévent),  I,  58 

Ben.no  iécêque  d'Ulrrckt),  au  concile 
de  Mayence,  1,  173. 

Benno  (airdmal,  chroniqueur),  sut  la 
conduite  de  llildebrand  dans  les 
derniers  temps  de  Léon  IX,  1,381, 

—  accusation  d'erapoisonuemm.t 
contre  Léon  IX,  383.  —  III,  458. 

Benno  (érêque  d'Osnnhruck),  au  sy- 
nod  de  M/iyencc  (1071),  11,  500,— 
accompagne  Henri  IV,  III,  39,— 
au  conciliabule  de  Worms  (1076), 
192,  —  HonrilV  le  renvoie,  249,— 
il  vient  s* humilier  à  Ganossa,  2i54, 

—  parant  pour  le  roi,  270,  —  il 
reprend  le  parti  du  roi,  286,  — 
Henri  IV  l'envoie  à  Rome  (1077), 
32 î,  —  synode  romain,  404,  —  il 
vient  à  Rome,  467,  490,  —  affaire 
du  conciliabule  de  Brixen  (1080;, 
517,  551. 

Benno  {fiMqtie  de  Meissen),  contre 

Henri  IV,  111,  37,  —  le  roi  lui  rend 

lu  liberté,  230. 
Bbno't  (la  règle  de  St...),  I,   252, 

258 
Benoit  VIII  (le  pape),  I,  57,  58,  — 

co.itre  les  Grecs,  60,  62,  —  reçoit 

Dailo,  63,  375. 


Benoît  IX  (l'antipape),  I,  6,  7,  — 
son  élection,  10,  —  il  excommunie 
Sylvestre  III,  11,  —  épouse  sa 
cousine,  1*,  21,  25,  30,  34,  47,  87, 
90,  —  s'empare  du  souverain 
pontificat,  96,  98,  99,  10 1,  103,  — 
ses  menées  contre  Léon  IX,  129, 
381,  —  est  accusé  d'avoir  em- 
poisonné six  papes,  383,  —  L*on 
IX  mourant  prie  pour  Un,  387,  — 
H,  7,  il  —  reste  influent  en  Italie, 
16,  18,  76,  83. 

Benoit  X  (ïanlipape),  I,  7,  —  il  est 
élevé  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  68,—  son  intronisation 
sous  le  nom  de  Benoit  X.  76,  79, 

81,  —  sa  condamnation  à  Sutri, 

82,  —  il  est  forcé  dans  Rome  par 
Nicolas  II,  81,  —  desseins  de 
Beuoit  X,  il  est  abandouné  par 
ses  partisans  et  se  retire  à  Borne, 
133  et  suiv.,  143  —  synole  du 
Latrau  (10)0)  dépo:itiou  de  lan- 
tipip*,  130  et  suiv.,  —il  donne 
le  pallium  ù  Stisan  1,  arch^vÔTue, 
iutrus  de  Gantorbsry  418, 44'»,  454. 

Benoit  (Mque  d'Avignon),  II,  374, 

Benoit  (foèque  de  Fownbrove). 
a  tsynode.lu Latrau  (1059),  II,  104. 

Benoit  (évéqne  de  Saler  nu),  au 
syuo.le  le  Home  <I05ti)  I,  loi. 

Benoit  (êvéque  d*  Suesseu&u  synode 
du  Latrau  (1059),  IL  104. 

Benoit  (Mque  de  Vêroti),  au  synode 
de  Rome  (105  0,  I,  191. 

Benoit  (r.h>ipelaU  dé  Aylénard,  ar- 
ckenèquede  Lyon)  témoin  l'un  mi- 
racto  de  Léon  IX,  I,  1(57. 

Benoit  (poète  normand,  auteur  de 
la  chronique  rim^a  des  ducs  de 
Norman  >ie,  II,  422. 

Benzo  (évéqued'Albe,  en  Piémont),  L 
32,91,— au  synode  du  Litranf  1059), 
11,  104,  —  injures  que  fieuzo  écrit 
sur  le  synode,  121  et  suiv.,  —  il 
est  partisan  de  l'antipape  (la  lalus, 
et  lui  prépare  les  voie*  à  Rome 
170,  —  sur  le  projet  d'nlliance  de 
l'empereur  d'Orient  et  du  roi  Ger- 
manie, 173,— surla  ffuerre  civile 
entre  Alexandre  H,  et  Gandalus 
185  et  suiv..  —  il  va  implorer  du 
secours  eu  Germanie,  190,  477,  — 
sur  l'arrivée  de  Henri  IV,  devant 
Rome  (1081)  III,  567,  —  conseils 
à  Henri  IV.  601. 
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Ijérard  (évêque  (TAiCOll),  au  syno Je 
du  Latran,  (1059)  II,  104. 

Bérard  iabbè  de  Far  fa),  construit 
une  église  sur  le  mont  Tancia, 
I.  266,  —  demande  à  Nicolas  11, 
de  confirmer  les  droits  et  privilè- 
ges du  monastère,  II,  152,  —  son 
affaire  au  synode  de  Rome  (1078) 
111,  410. 

Bébard  de  Ciza  (le  sénateur),  parti- 
san de  Cad  al  us  II,  170. 

Bérald  (abbé  de  Saint-Gilles)  au 
syno  'e  de  Toulouse  (l>63)  11,342. 

Bérenger  [diacre  de  l'Eyl  se  Saint- 
Maurice  d'Angers),  I,  196,  —  sa 
jeunesse  303  et  suiv.,  —il vient  à 
Tours,  est  archidiacre  d*  Anvers 
206,  —  il  revient  à  Tours,  206  et 
suiv., —  sa  chute  209  et  suiv.,— let- 
tre île  févêque  de  Laneres  211,  — 
lettre  d'Adelmann  213,  —  lettre 
de  Drogo  215,  —  lettre  le  Bérenger 
à  Lanfranc  217,  —  lettre  de  Lan- 
franc  à  Bérensrer,  218,  —  réponse 
de  l'hérésiarque  219,  —  le  synode 
deVerce!li,223et  suiv, —il visite 
Ansfroid  de  Préaux,  225,  —  il  va  à 
Chartres,  22Ô,— sa  lettre  &  Ascelin, 
228  et  suiv.,—  Ascelin  lui  répond, 
230  et  suiv., —  Bé  rentre  rea  prison, 
233,  -  il  écrit  à  Ascelin.  234,  — 
il  est  condamné  à  Vercelli,  235, — 
sa  lettre  à  Lanfranc  touchant  sa 
condamnation,  236  et  suiv.,  210, 
241,  —  cherche  à  gagner  à  sa 
cause  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie. 243,— Béreng«r  à  Brionne 
243,  —  sa  lettre  au  moine  Richard, 
familier  du  roi  de  France,  244  et 
suiv  ,— Bérenper  mandé  au  concile 
de  Paris  reste  avec  Bruno,  évêque 
d'Angers,  246,  366,  371,  373,  374, 
377,— sa  condamnation  au  synode 
de  Tours,  377  et  suiv.,380,  381,— 
il  est  appelé  au  synode  du  La- 
tran  (i059)  11,  113  et  suiv.,  —  sa 
condamnation,  117,  —  sa  pro- 
fession de  foi,  ibid.,  — discussion 
sur  la  Transsubtantiation,  119  et 
suiv.,  136,  258,  296,  —  lettre  de 
Bérenaera  Eu  gobe  Bruno,  évoque 
d'Aujrers,  297.  —  réponse  de 
l'évô  fne,  300  et  suiv  ,  —  lettre  de 
Bérenier  au  cardinal  Etienue,305, 
315,  321,  —  le  Liber  prior  de  sacra 
corna,  322,— réponse  de  Lanfranc  : 
de  corpore  et  sanguine  Domini, 


325  et  suiv.,  —  ton  amitié  avec 
Josselin  archevêque  de  Bordeaux, 
334, 383,— il  échoue  auprès  de  Guil- 
laume de  Normandie.  437,  524,  — 
sa  condamnation  a  Poitiers,  III, 
331,  —  il  fut  professeur  de  saint 
Bruno,  349,  352,  —  lettre  de 
Bérenger  à  Grégoire  VII,  445,  — 
il  vient  à  Rome,  447,  —  légende 
sur  Bérenger  450,  —  synode  de 
Rome  de  (1079)  Bérenger  s'y  ré- 
traote,  lettre  du  pape  en  ta  fa- 
veur, 451,  515. 
Bbrbngbr  (évêque  d'Agie),  au  sy- 
node de  Gérona  (1068),   11,346, 

—  il  est  excommunié  au  synode 
romain  de  1076,  III,  209. 

Bbrenqer  (évéquede  Me,  10574071), 

II,  317. 

Bbrenobr  (évêque  de  Gérona),  au 
synode  de  cette  ville  (  1068),  II, 
345,— synode  de  cette  ville  (1078), 

III,  367. 

Bérenger  (vicomte  de  Narbonne), 
accuse  Guifred,  l'arche vôqne,  de 
Narbonne,au  synode  de  Toulouse, 

II,  35,  —  leurs  luttes,  35  et  36,  — 
Alexandre  11  le  félicite  d'avoir 
empêché  le  massacre  des  juifs, 
396. 

Bérenger  {évêque  £0*ona),  au  sy- 
node de  Gérona  (1078),  III,  367. 

Bérenger  (comte  Saxon),  se  remet 
à  Henri  IV  (1075),  111,  155. 

Bbro  {bourg  de  Flandre),  l'abbé  est 
déposé    au  concile   de    Poitiers, 

III,  358. 

Bergame  (ville  d'Italie),  Tévèque  est 
invité  au  svnode  de  Rome  (1074), 
III,  54,  —  "Henri  IV  y  vient,  586. 

Bergholszbu*  {l'église de...),  Léon  IX 
la  consacre,  I,  180. 

Bbrn  (comte  Saxon),  se  remet  à 
Henri  IV  (1075),  III,  155. 

Bernard  (cardinal-diacre),  à  Milan 
pour  l'élection  d'Alto,  U,  211,  — 
légat  de  Grégoire  Vil  à  la  diète  de 
Forchheim   (1077),  lll,  292,  299, 

—  lettres  aux  évoques  contre  le 
roi  Henri  IV,  303,—  lettre  du  pape 
a  Bernard,  312, 315,— il  fait  remet* 
tre  les  lettres  à  Henri  IV,  316,  — 
excommunie  de  nouveau  le  roi, 
320,  -  s'enfuit  à  la  bataille  de 
Melricustadt,  429,  —  assiste  an 
synode  de  Rome  de  1079,  — 
affaire  de  Germanie,  458, 470. 
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Bbhnard  (évéque),  accompagne  Gi- 
sulfe  à  la    cour  d'Orient,  II,  30, 

—  ea  mort.  31. 

Bernard  {évéque  d'Agntha),  au  sv- 
node  du    Latran  (1059),  H,  104. 

Bernard  (évéque  d'Agen),  au  synode 
de  Toulouse  (1036),  11, 33. 

Bernard  (évéque  de  Béziers),  au 
eynode  de  Toulouse,  II,  33. 

Bernard  (évéque  de  Gahors),  élec 
tion  de  l 'évéque  Ictérius  de  Limo- 
ges, 11,  333. 

Bernard  (évéque  de  Conserans),  au 
synode  de  Toulouse  (1050),  H, 
33,  —  au  synode  de  TouIoubo  do 
4068,  342. 

Bernard  (évéque  de  Convennet),  au 
synodes  de  Toulouse  (  1038) ,  11,35. 

Bernard  (évéque  de  Dax),  an  synodo 
de  Toulouse  (1068),  II,  342. 

Bernard  (évéque  de  Pavis),  au  sy- 
node de  Borne  (1050),  I,  191. 

Bernard  (légat  en  Bohême),  charp* 
de  la  réforme  de  l'église  de  ce 
pays,  111,  487. 

Bbrnard(  abb*  de  Saint-  Victor  de  Mar- 
ée lie  et  cardinal),  au  synode  de 
Toulouse  (1068),  —  II,  341—  lettre 
de  Greaoire  VU,  III,  9,  —  lécrat  de 
Grégoire  VII  à  la  diète  de  Forch- 
heim  (1077),  III,  292,  299,  —lettre 
aux  évéque*  contre  Henri  IV,  303, 

—  il  est  emprisonné,  303,  —  lettre 
du  pape,  311-313. 

Bernard  (diacre  de  Rome),  h  Ca- 
nossa  lors  de  la  pénitence  d'Hen- 
ri IV,  III,  270. 

Bernard  (comte  de  Bigorre),  au  sanc- 
tuaire de  N.-D.  du  Puy,  II,  353. 

Bbrnold  (le  chroniqueur),  sur  le  sy- 
node de  Léon  IX,  I,  124. 

Bkrnon  (abbé  de  la  Balme),  premier 
abbé  de  Cluny,  I,  xui.  xvi,  xix. 

Bbrnribd  (P.)  (biographe  de  Gré- 
goire VII),  l  40,  —  Hildebrand 
accompagne  Léon  IX  à  Rome,  110, 

—  sur  Hildebrand  pendant  le  pon- 
tificat  de  Léon  IX,  366  et  suiv.,  — 
II,  147,  -  III,  186,  —  sur  les  der- 
niers moments  de  Grégoire  VU, 
622. 

Bérold  (évéque  de  Solstons),  au  sy- 
node de  Reims  sous  Léon  IX,  1, 
151,  156. 

Bbrtald,  se  donna  comme  arche- 
vêque de  Besançon  au  concile  de 
Mayenoe,  I,  171. 


Bertha  (abbem  du  couvent  de  Ho- 
henbourg),  I,  233. 

Bertha  (épouse  de  Henri  IV  de  Ger- 
manie, fille  d'Odon,  marquis  d'Ita- 
lie), 11,  338,  —  son  mariage,  483,— 
le  roi  veut  divorcer,  490,  —  elle 
est  enfermée  à  Lorsch,492,  —  elle 
devient  mère,  494.  —  elle  rentre 
à  Goslar,  en  reine,  495,  —  elle 
vient  à  Rome,  III,  398,  —  sacre 
de  la  reine  (1083),  600. 

Bbrthe  dr  Flandre  (époute  de  Phi- 
lippe /*r,  roi  de  France),  I,  lxxxvi. 

Berthold  (évéque  de  Tout),  I,  104. 

Berthold  (du  couvent  de  Richenau), 
sur  Tépreuve  du  feu  supportée 
par  Pierre  Inné,  11,223,  —  III,  249, 
269,273,  467. 

Berthold  (dur,  de  Carinthie),  Adal- 
bart,  archevêque  de  Brème,  chassé 
du  pouvoir,  II,  481,  —  Berthold 
dépouillé  de  ses  Etats,  518,  — 
III,  39,  -  il  représente  Henri  IV  à 
la  diète  de  -Gerstungen,  71,  —  il 
se  sépare  du  roi,  72,  —  recom- 
mandations du  pape  au  duc,  126, 
—  il  refuse  de  combattre  contre 
les  Saxons,  154,  224,  —  diète 
d'Ulm  (1076),  245,  —  diète  de  Tri- 
bur,  246,  260,  —  réunion  d'Ulm, 
288,  —  partisan  de  Rodolphe  de 
Souabe,  308,  —  hostilités  avec 
Henri  IV,  311,  —  il  retourne  en 
Souabe,  318,  319,  —  bataille  de 
Melrichstadt,  429. 

Berthold  (fils  de  Rodolphe  duc  de 
Souibe),  proclamé  duc  de  Souabe, 
III,  468. 

Berthold  (de  Morsburg),  rentre  en 
faveur  près  du  roi,  111,  285. 

Bertradk  (femme  de  Foulque,  comte 
dUnjou), concubine  de  Philippe  Iar, 
roi  de  France,  I,  lxxxvi. 

Bertrand  {archidiacre  dé  Mende), 
nommé  par  le  roi  de  France 
évêaueduPuy,  refusé  par  Léon IX, 

Bertrand  (évéque  de  Sisteron),  II, 
370. 

Bertrand  approuve  l'élection  de 
Winimaun  à  Embrun,  II,  365. 

Bertrand  (fils  de  Raimbaud,  comte 
d'Orange),  s'emploie  à  relever  la 
ville  de  ses  ruines,  II,  375. 

Besançon,  I,  106, 107, 116,  —  l'arche- 
vêque au  synode  de  Reims,  152, 
171,  —  Léon  IX  à  Besançon,  248, 
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278,  —  Besancon  «iège  métropo- 
litain, II,  354,  383,  —  Henri  IV  à 
Besançon,  259. 

Bbziers,  l'évêchê  relève  rie  la  mé- 
tropole de  Narbonne,  IL  343. 

Biankllo  (bourg  d'Italie),  entrevue 
de...,  III,  281. 

Bibo  (ècéque  de  Tout),  an  concilia- 
bule de  Wornis  (M7ft;,  IU,  192,— 
se  rend  à  Rome  pour  être  abjous, 
253. 

Bib  >n*  (ville  d'Italie),  II,  247. 

Bifkrno  (le...  rivière  d'Italie),  Léon  IX 
sur  Les  bords,  L  308. 

Bioorrb  {vdle  fie  France)  (voir 
Tarbbs),  111,  333. 

Biskra  (oille  a' Afrique),  111,397. 

Bismarck,  I,  lxi. 

Bitbcto  (prèi  Bari  en  Italie),  ba- 
taille de...,  1,  61. 

Bleu r ville  (village  du  Saintois),  I, 
25i. 

Boufeld  (ville  du  Harz),  Victor  II, 
Henri  III  et  sa  cour  à...,  mort 
d'Henri  III,  19. 

Bosxqnd  (fil*  aîné  de  R.  Guiicard), 
exclu  le  sa  succession,  III,  23.— 
111,  5ft0,  —  il  est  nommé  général 
en  l'absence  de  son  père,  582, 
583,  609,  619,  —  revient  eu  Italie, 
621. 

Bohême  (la),  I,  28,  —  III,  37,  45,  - 
rapports  de  Grégoire  VU  avec  la 
Bohème,  III,  48. 43,  231,— Henri  IV 
vient  eu  Bohême,  233,— il  s'y  réfu- 
gie, 234,307,311,  —  el  e  envoie 
des  secours  à  Henri  IV,  318, — sol- 
licitude de  Grégoire  VU  pour  la 
Bohême,  394,  527. 

Bohémiens  (les),  contre  les  Saxons, 
III.  150,152. 

Bojoannès  (Basile...  calapan),  chef 
des  Grecs  en  Italie,  1,  69,  —  lutte 
contre  Mélès,  70,  76. 

Bojoannès  {fil*  de  Basile  Bojoannès), 
catapan  ea  1041  contre  les  Nor- 
mands en  Pouille,  il  est  vaincu  et 
livré,  I,  76. 

Boleuaw  II  (duc  de  Pologne),  lettre 
de  Grégoire  VU,  III,  386. 

Bolooouin  (roi  de  Mauritanie),  III, 
397. 

Bologne  (ville  d'Italie),  Galalas 
l'antipape  à  Bologne,  II,  Î71. 

Bolsena,  I,  4. 

Bonild  (M.  de),  I,  LXXXIII. 

Bonifacb  (le  moine),  fait  partie  de 


l'ambassade  envoyée  par  HUde- 
brand  &  Henri  111  à  la  mort  de 
Léon  IX,  IL  7. 

Bonifacb  (ècéque  cardinal  dTAlbano), 
apporte  &  Rome  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Victor  IL  25,  —  an 
synode  du  Latran,  1059,  104. 

Bonifacb  (margrave  de  Toscane),  re- 
çoit Henri  111, 1,  29,— allié  de  Guai- 
mar  de  Sale  me,  77,  -  ses  rapports 
ave;  Henri  111,  82,  87,  —  soutient 
Théophy  lacté,  96,  —  refuse  d'aider 
Poppo,— Henri  III  le  menace,  97, — 
il  couduit  Poppo  à  Roaie,98,— Bo- 
niface  meurt  assassiné,  29J,  305, 

—  IL  IL  12. 

Bonitho  (le  chroniqueur,  èrêque  de 
Sutri),  I,  27,  30,37,39,  43,95,-sur 
lea  Romains  déléflrué*  ver?  Henri  UI 
à  la  m  rt  de  Dainnse  11,  99,  sur 

—  l'influence  de  Hildeb.and  sur 
Léon  IX,  105  et  suiv.,  108,  — 
voyaffe  de  Léon  IX  à  Rome,   114» 

—  synode  tenu  par  ce  pape,  122  et 
suiv.,  —  synole  de  Home  (1350), 
192,  —  sur  Hildebraod  dans  les 
derniers  temps  de  Léon  IX,  381, 
—sur  un  miracle  de  Hildebraud,II, 
30,  —  maux  causés  par  la  simo- 
nie à  Milan,  54,  —  sur  Guido,  ar- 
chevêque de  Milan,  2094  —  sur 
l'épreuve  du  feu  supportée  par 
Pierre  lsiié,  223,—  sur  Huao  Can- 
di lus,  cardinal,  traître  au  pape, 
339  et  suiv.,  523,  —  sur  le  synode 
de  R  «me  de  1073,  525,  III,  9,  — 
sur  la  défection  de  Hturo  Candi- 
dus,  145, —  sur  la  mission  d'Eber- 
hard  eu  Italie,  19»,  273. 

Bonne  ville  (cille  de  Normandie), 
Haro  la  y  prête  sarment  devant 
Guillaume,  duc  de  Normandie,  II, 
425. 

Bonus  (éoéque  de  Pérou  te),  au  sy- 
node de  Rome(1050),  I,  191,—  dé- 
signé pour  succéder  à  Victor  IL 
les  romains  le  refusent.  II,  40. 

Bonizo  (ècéque  de  To*canelli),  au 
pynode  de  Rome  (1050),  1, 191. 

Bonizo,  père  de  Grésoire  Vil,  1,  6. 

Bordeaux,  siè?e  métropolitain,  II, 
334,  —  le  primat  d'A-juitaiue  a 
droit  sur  la  province  ecclésias- 
tique de  Bordeaux.  350. 

Bprel  (la  famille  de...,  d'IMie), 
Odérisius  fils  de  Borel  avec 
Léon  IX,  1, 308,  —  plusieurs  main- 
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bres  de  cette  famille  commandent 
à  la  bataille  de  Civitate,  315,  - 
les  fila  offrent  le'irs  services  à 
Cadalua  II,  173,  —  ils  viennent 
au  Moiit-Cas9in  avec  Alexandre  H, 
250, —  Sis  s'allient  à  R.  Guiscard, 

nr,  43. 

Doséham  {port  anglais),  11,482. 
Bossuet,  I,  LXXX1I1. 
Bouche  [historien  de  la  Provence),  II, 
#     366  et  suiv. 
Bougie  <  ville  d*  Afrique),  III,  398. 
Boulogne  (ville  de  France),  l'évêché 
relève  de  la  métropole  de  Reims, 

II,  276,—  III,  218. 

Bourbon  (Us  comtes  de,..),  leur 
famille  donne  un  archevêque  à 
Bourses,  II,  350. 

Bourges  (ville  de  France),  I,  xix,  — 
synode  de  Bourges,  —  la  ville  est 
le  eièee  du  métropolitain,  II, 
350,-  III,  347. 

Bourgogne,  I,  xxn,  —  contre  Henri 

III,  97,  107, 119,  —  lieu  de  nais- 
sance du  cardinal  Humbert,  185, 
247,  —   troubles   en   Bourgogne, 

II,  329,  330,  389,  479,  —  III,  138, 
156,  —  Henri  IV  traverse  la  Bour- 
goirae,  259,  260,  —  Rodolphe  de 
Souabe  vient  en  Bourgogne,  302, 
346. 

Bourguignons  (les),  contre  les  Sarra- 
sins d'Espagne,  II,  390,  398. 

Boursillos  (oilain  de  VégUse  de 
Milelo,  II,  248. 

Bozon  (comte),  partisan  d'Henri  IV, 

III,  509. 

Brachiutus  (Jean...),  accusé  par  les 
ennemis  de  Grégoire  VII,  III,  513. 

Breitenbach  {près  de  Hersfeld),  111, 
69,  70. 

Breitungbn  (ville  de  Germanie), 
l'armée  royale  s'y  rassemble,  III, 
150. 

Brème  ou  Brème-Hambourg  (ville  de 
Germanie),  l'archevêque  a  une 
juridiction  très  étendue,  II,  463, 
466,  —  dévastation  du  diocèse  de 
Brème,— 486,  l'idolâtrie  s'y  main- 
tient, 487,  515,  517. 

Brenner  (te...),  H,  478,  —  III,  220, 
510,  563 

Brbnnus  (chef  gaulois),  à  la  prise  de 
Borne,  II,  488. 

Brbscia  (ville  d'Italie),  I,  203,  — 
l'évêque  est  invité  au  synode  de 
Rome  (1074),  III,  54. 


Bbbtagne  (fa...),  I,  121,  —  Airard 
réside  en  Bretagne,  298,  —  II, 
Airard  en  Bretagne,  149,  293,  — 
III,  142. 

Bretons  (les...),  I,  121,-  expédition 
contre  eux,  par  Harold  et  Guil- 
laume, duc  de  Normandie,  II,  423. 

Brindisi  (ville  d'Italie),  au  pouvoir 
de  R.  Guiscard,IH,  111,—  R.  Guis- 
card s'y  embarque,  559,—  il  y 
prend  la  mer  de  nouveau  (1084), 
619. 

Brionnb  (en Normandie),  le  duc  Guil- 
laume à  B norme,  débat  touchant 
la  doctrine  Bôrenger,  I,  243,  — 
conférence  de  Bé rentrer,  II,  437. 

Brissac  (chdleau  de  l'Anjou),  assiégé 
par  Geoffroi  le  Barbu,  H,  318. 

Brixen  (ville  de  la  Norique),  le  con- 
ciliabule de,  I,  44,  94,  185,  — 
III,  509,—  conciliabule  de  Brixen, 
déposition  de  Grégoire  VII,  élec- 
tion d'un  antipape  (1080),  510, 
529,  547,  575. 

Brukdorf  (château  de  Germanie), 
Léon  IX  y  consacre  une  chapelle, 
I,  285. 

Bruno  (St,  fondateur  de  VOrdre  des 
Chartreux),  recommande  au  pape, 
III,  348,  —  ses  commencements, 
349,  504,  506. 

Bruno  (évéque  de  Toul,voir  Léon IX.) 

Bruno  (évéque  d'Augsbourg)  au  sy- 
node de  Sutri,  I,  30. 

Bruno  (èvéque  de  Meissen),  au  con- 
cile de  Mayence,  1, 174. 

Bruno  (tvéaue  de  Minden),  au  con- 
cile de  Mayence,  I,  173. 

Bruno  (évéque  de  Segni),  sur  l'élec- 
tion de  Léon  IX,  1, 101, 104, 166,— 
Hildebrand  accompagne  Léon  IX, 
&  Rome,  110,  —  sur  Hugo  de 
Cluny  au  synode  de  Reims,  154, 

—  miracle  opéré  par  Léon  IX,  168, 

—  entrée  de  Léon  IX  à  Bénévent 
après  la  défaite  de  Civitate.  325  et 
3îd. 

Bruno  (évéque  de  Vérone),  au  conci- 
liabule de  Worms  (1076),  III,  192, 

—  au  conciliabule  de  Brixen 
(1080),  515. 

Bruno  {abbé  de  SUBerchère  en  Der), 

béni  par  Léon  IX,  I,  190. 
Bruno  (chroniqueur),  III,  154,  249. 
Kugey  (pays  de  Cesi  de  la  France), 

cédé  par  Henri  IV  à  sa  belle-mère, 

III,  260,  261, 

6 
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Boooo,  condamné  par  Grégoire  VIL 

B  "caSVmU  été*»  de  Munich 
fidèle   de  Henri  IV  de  Germanie, 

Bt?"  a2L  (le  *Aia«#«r),parti8an  de 

Cadalus,  II,  170. 
Bcloaiu»  (Jtt).  I,  188. 
BuLOAHiB(<a),l,  337. 

card  y  hiverne,  (4084),  111,  Ml. 
Burchard  (archevêque   de   Trêveê), 
e:  voyé  à  Sviatoslaf  de  Russie,  III, 

QOQ 

BURCHARD  <*^**%JÏ?  °ÎS- 

ciiiabule  de  Worms  (1076),  III, 
191  -  fa  an  Italie  notifier  Ui 
décisions  du  oonclHabule,  197,  — 
Henri  IV  le  wnirolc,.  249,  -  il 
reprend  le  parti  du  roi,  286,  —  re- 
fuse d'obéir  au»  leitres  de  la 
diète  de  Forahheim, m-  ^ntre 
à  Home  avec  Henri  IV  (1083),  598. 
Burchard  (èvêque  (THalber jUk/1),  au 
concile  de  Mayence,  I,  »/8,  —  »•' 
colas  II  le  menaee  de  peines  oano- 
TiimiPs  II,  144,  —  mission  de 
rŒe  eoneérnant  l'élection 
d'AleiandWII,18J,.lW,-j-ilBe 
déclare  contre  Henri  IV,  M.; 37. 
Burchard  ou  Bucco  (£«?«•  dl™{- 
berttadt),  lettre  dé  Mt^n  Vil, 
73,  —  supplie  Inutilement  Hen- 
ri IV  pour  les  Saione,  150,  —  se 
remet  au  roi,  155,  - /•^■ft*' 
lions  de  Grégoire  VII,  157,  109, 
•  -  au  conciliabule  de  Worms 
(1076),  192,  -  U  est  1  vfé .  Hen- 
ri IV  comme  étage;  sa  fuite,  ■», 

Burchard  (évê^Je  Latt"**?\a,u 
conciUbule  le  Worms  (1076),  Ul, 
192,  —  Henri  IV  le  renvoie,  149, 

—  il  reprend  le  parti  du  roi,  286, 

-  a« i  conciliante  t  de  Bnxen 
(1080),  815,  —  il  suit  le  roi  tn  Ita- 
lie 564. 

Buro'omus  (fet) J,  17J.  7 

Buzba  (vilie  â$  Mauritanie),  III,  8§7. 
Byzance  (voir  GoasTAimwoPLB),  M, 
560. 


Cadalub  (êvêgne  de  Parmi  emttpaçe 
Honorine  II),  I,  7,  -  la  cour  de 
Germanie  le  nomme  pape,  H,  iw>. 


—  Il  est  né  à  Véron»,  166,  —  pré 
diction  de  P.  Damiani,  ^anti- 
pape vient  en  Lombardie,  168,  •— 
Il  marobe  sur  Rome,  171,  7-  bat 
les  troupes  du  pape  puii  est 
battu  à  son  tour,  172,  -  seconde 
lettre  de  Pierre  Damiani,  175,  — 
se  retire  à  Parme,  179,  180,  — 
diète  d'Augsbourg,  182  et  suiv., 
Cadalus  excommunié,  183,  —  il 
s'empare  de  Rome  de  nouveau, 
184  et  suiv..  ~  guerre  civile 
entre  l'antipape  et  Alexandre  II, 
485  et  suiv.,  -  il  sa  retire  dans  le 
nord  de  l'Italie,  196,  ~  concile  de 
Mantoue  (1064),  —  nouvelle  çon- 
damnation  de  Ûadalus  196  et  197, 

—  il  se  retire  à  Parme  où  on  flou 
par  l'oublier,  199,  Ht.  -  U  conti- 
nue à  troubler  Parme,  22*,  **\T" 
ses  partisans  dressent  des  embû- 
ches à  P.  Damiani,  3ai,  339,  340,- 
473,  475,  —  il  rèffne  à  Parme, 
477,  —  reçoit  les  ambassadeurs 
d'Henri  IV  au  nape,  488,  499,  500, 
501,  -  mort  de  Gadalus  à  Parme 
(1072),  519,    5*3,  -  III,  10,    144, 

Wiâ^mwo.^sie  530 

Caen  {ville  4$  France),  JM**»  ***• 
Caguari  (ville  de  Sardayne),  Ul, 

Kl 

Calabrais  (J«i),  à  la  batailla  de  Civi- 
tate,  1,315  et  suiv-     ,._-_, 

Calab**  (province  d'Italie),  l,  61,  — 
les  Normands  en.,,,  77,  309,  — 
Robert  Guisoard  bat  Bico  en. .  •. 
310,  -  II,  92,  124,  244,  8ài,  393, 

—  III  22  44.  —  R»  Guiscard  re- 
gagné V  Calnbre,  105,  107,  147, 
148, 172.  329,  350,  —  révolte  contre 
R.  Guiscard,  435,  527,  562,  572,  — 
R.  Guiscard  apaise  la  révolte,  58a, 

Calixte  II  Kle  pape),  1, 368,  III,  630. 

Gamawulks  (l«),  I,  18. 

Cambrai  (ville  de  France),  Hi,  343, 
355, —  lettre  des  clercs  de  Cam- 
brai sur  les  cauona  du  concile  de 
Poitiers,  362.  ..... 

Camerino  (comté  4e...»  «*  Jwue), 
Henri  m  donne,.,  au  pape,  II. 
15,  —  l'autorité  du  papa  n  y  est 
pas  respectée,  18, 185. 

Campania  (voir  CAMPA*"?),  province 
d'Italie,  I.  59. 

Campana  feux  (la),  IL  225. 

Campanib  (province,  d  imuu  l»  W> 
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271,  —  ses  soldats  à  la  bataille 
de  Civitate,  314,  —  II,  91,  —  les 
Normands  traversent  la...,  133, 
225,  —  la  Campauie  donnée  à 
Guillaume  de  Montreuil,  237,  244, 
251,  478,  —  III,  22,  -  la  Campanie 
ravaaée  par  R.  Guiscard,  43, 
106,  107,  177,  329,  410,   433,  484. 

—  R.  Guiscard  envahit  la  pro- 
vince, 585,  —  Henri  IV  y  vient, 
598. 

Campo  Romano  {le...),  III,  188. 

Cannes  (ville  d'Italie),  I,  67,  —  ba- 
taille de...  —  défaite  des  Nor- 
mands, 70,  —  R.  Guiscard  s'en 
empare,  III,  23,  — -  il  la  détruit, 
583. 

Canossa  (les  seigneurs  de...),  T,  82. 

Canossa  {château-fort  de  l'Italie  du 
Nord),  I,  lxi,  lxxxv,  82,  —  III, 
216,  251,  —  Grégoire  VII  à  Cet- 
nossa,  258,  —  Henri  IV  prend  le 
chemin  de  Cnnossa,  263,— d'autres 
pénitents  s'y  rendent  aussi,  264, 

—  Henri  IV  suppliant  devant  le 
château  de  Ganossa,  267,  —  il  est 
absout,  271,  —  quitte  le  château, 
275,  —  jugement  sur  l'entrevue 
de  Canossa,  275,  277,  279,  —  le 
pape  rentre  à  Ganossa,  282,  288, 
312,  319,  321,  369,  423,  509,  579. 

Cantorbéry  (ville  d'Angleterre),  II, 
412,  439,  444,  —  son  église  est 
la  première  de  l'Angleterre,  458, 
459. 

Capitanatb  (la...  province  d'Italie), 
I,  66,  —  Léon  IX  marche  contre 
les  Normands,  309. 

Capitami  (/'«...  seigneurs  du  Campo- 
Romano),  baitus  par  ls  Nor- 
mands, II,  135,  162,  —  ils  s'em- 
parent de  la  cité  Léonine,  puis 
quittent  Rome,  172,  —  III,  169. 

Capitolb  (le...  d  Romt),  assemblée 
des  Romains,  III,  188,  599,  — 
Henri  IV  s'en  empare,  601. 

Capitula  (les...  décrets  du  synode 
de  Reims),  Léon  IX  sur...,  F,  169. 

Capoub,  l,  xcvu,  55,  59,  60,  61,  62, 
63,  les  princes  de. . .,  72,  —  Henri 
III,  à...,  78,  —  la  ville  rendue  à 
Pandulfe,  78  et  79,  —  reprise  par 
Guaimar,  96,  —  les  habitants  mar- 
chent contre  les  Normands,  308, 
—  bataille  de  Clvitate,  31  i  et 
suiv.,  325,  327,—  Hildebrand  ren- 
contre le  prince  Richard  à  Capoue 


et  s'allie  avec  lui,  84,  —  Didier, 
prieur  du  couvent  de  Capoue,  89, 
VI,  131,  171,—  siôse  de  Capoue, 

225,  —  emplacement  de  la  ville, 

226,  229,  —  Alexandre  II,  &  Ca- 
poue, 236,  238,  399,  —  Gréffoiro 
VH  à  Capoue,  III,  26,  34,  42,  — 
R.  Guise  .rd  et  Roger  marchent 
sur  Capoue,  43,  —  ils  lèvent  le 
siège,  44,  49,  51.  96,  —  Richard 
rentre  à  Capoue,  104,  173,  —  Gi- 
zulfe  de  Salertfe  vient  à  Capoue, 
327,  —  Grécroire  VII  à  Capoue, 
426,  432,  —  Richard  meurt  à  Ca- 
poue, 433,  485. 

Capuans  (les),  battus  par  Richard, 

comte  d'Aversa,  II,  225. 
Cargassonnb  (l'évéché  relève  de   la 

métropole  de  Narbonne),  II,    343. 
Cari ati  (ville  d'Italie),  siège  de  cette 

ville  par  Robert  Gulsoard,  II,  124. 
Carixthik  (province  de  Qer manie) , 

Henri  IV  la  traverse,  III,  806. 
Carpentras  (l'ivêché    relève  de   la 

métropole  d'Arles,  puis  de  celle 

d'AHonon),  il,  373. 
Carpineto  (bourg  d'Italie),  III,  314. 
Carthaob  (ville  d'Afrique),  autorité 

de  l'archevêque  «on testée,  I,  331, 

—  recommandations  de  Grégoire 
VII  à  l'archevêque  de  cette  ville, 
III,  50. 

Cahtllaria  (tour  de  Rome),  résiBte 

à  Henri  IV,    III,  599. 
Casimir  i  (duc  de  Pologne),  !U,  386. 
Castellanb  (ville  de  France),  l,  20, 

—  élection  de  l'archevêque  Wlnl- 
mann  à  Embrun,   II,  365. 

Castiglione  d'Olona  (le  château  de), 
Gotofride,  archevêque  de  Milan,  y 
est  assiégé  par  les  Patares,  II,  210. 

Castillans  (les),  L  261. 

Castille  (province  d'Espagne),  I, 
257,  —  la  justice  rendue,  260,  — • 
II,  37, 

Ca9toria  (ville  d'Orient),  prise  par 
R.  Guiscard,  III,  580. 

Castrogiovanni  (ville  de  Sicile),  H, 
240. 

Catalogne  (province  d'Espagne), 
ses  quatre  diocèses  relèvent  de  la 
métropole  <1e  Narbonne  en  France, 
II,  343,  345,  —  Cluny  y  possède 
des  monastères,  389. 

Catanr  (ville  de  Sicile),  devient  le 
siège  d'un  évêché.  H,  246, 

Catapan  (le  titre  de...),  I,  61. 
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Catilina,  III,  67. 

Catria  (le  mont...  en  Italie),  \,  17. 

Cava  {U  monastère  de  la...  prêt 
Saler  ne),  lieu  d*  retraite  de  Di- 
dier, futur  abbè  du  Mon  t-Ca  sein, 
II,  83. 

Cavaillon  (ville  de  France),  l'évêque 
vient  a  Besançon»  1, 248,  —  synode 
de  Cavaillon,  II#  359,  —  l'évêque 
prend  part  à  l'élection  de  Gérard 
de  Sisteron,  37,  —  l'évêché  relève 
de  la  métropole  d'Arles,  puis  de 
celle  d'Avignon,  373,  —  bulle 
d' Alexandre  U,  376. 

Ceccano  (bourg d' Italie) ^Grégoire VII 
y  vient,  III,  529. 

Cedrenus  {chroniqueur),  pur  les 
Grecs  en  Italie,  1,  61,  61,  67,  69. 

Cedron  [vallée  de  la  Palestine),  II, 
473. 

Cblbwn  (le  pape),  II,  510. 

Cbnci  (préfet  de  R  >me),  III,  186,  — 
au  synode  de  Rome  de  1076,  205, 

—  sa  mort,  i83,  322,  399,    —  ses 
miracles  attestés,  412.^ 

Cenci  (fils  de  Sléphan,  ancien  préfet 
di  Home),  sauve  Cadalus,  II, 
185,  191,  —  Cadalus  lui  paie  une 
rançon,  196,— il  a  tient  3  à  la  vie  de 
Grégoire  VII,  III,  i>5,  188,  213. 

Cenci  Krangipanb  (sénateur  romain), 
pnrii«an  d'Alexandre  U,  U,   171, 

—  III,  607. 

Censius  Francolini  (le  sénateur), 
partisan  de  Cadalus,  II,  170. 

Céphalonie  (Me  d'Orient),  UIf  627. 

Cbperano  ou  Ceprano  (ville  d'Italie), 
assiégée  par  Ricbarl,  prince  de 
Capoue,  II,  230,  —  III,  22,  —  Gré- 
poire  VU  à...,  111,  522,  528,  552, 
611,626. 

Cerami  (fleuve  de  Sicile),  bataille  de 
Cérami  entre  les  Normands  et  les 
Sarrasins,  II,  241. 

Chaise- Dieu  (la...  monastère  d*Au~ 
vergw),  Léon  IX  confirme  ses 
droits,  I,  273,-  111,347,  506. 

Gh\lcèt>oihe  {ville  d'Asie),  les  canons 
de  son  concile  invoqués  au  synode 
de  Reims,  I,  159,  340,  348,  — 
11,  261,  —  elle  est  prise  sur  les 
rIurcs,  111,  147.  375. 

Chaldéens  (Us),  111,  216. 

Chalon-sur-Saône  (le  comté  de),  I, 

XXII. 

Chalon  sur-Saône  (ville  de  France), 
synode  de...  présidé  par   Hilde- 


brand  (1056).  II.  28,  272,  —  l'évé 
ché  fait  partie  de  la  province  de 
Lyon,  327,  —  synode  de  Chalon 
prétidé  par  P.  Dainiaai,  332  et 
sniv.,  5;13.- 
Chalons-sur- Marne  (ville de  France), 
l'ubbé  au  synode  do  Reims,  Irl52, 

—  l'évêché  relève  de  la  métropole 
de  Reims  II,  276. 

Champagne  <  la.. .province  de  France), 

II,  284,  389. 

Charles  (évéque  de  Constance),  son 
investiture  par  Henri  IV,  II,  503, 

—  sa  cause  jugée  au  synode  de 
Mayence  (1071),  509,  —  sa  mort, 
510. 

Charlrhaonb,  I,  25,  245,  —  confirme 
la  donation  de  Tancia  au  couvent 
de  Farfa,  265,  —  H,  152,  578,  — 
111,61,550,55:1. 

Charles  le  Gros  (V empereur),  l, 
178. 

Chartrains  (les  habitants  de  Char» 
très),  contre  Bôrencer,  1,  227 

Chartres,  I,  203,  216,  —  Ansfroid, 
abbé  de  Préaux  &  Chartres,  2i~>, 

—  Bè rentrer  à  Char  1res,  226,  233, 

—  les  clers  de  Chartres,  244,  — 
Alexandre  II  prend  souci  de  1'-*- 
plise  de  Chartres  II,  270,  —  III, 
347. 

Chartreux,  leur  fondation,  III,  450. 
Chatbau-Landon,  le  territoire  de. . ., 

H,  300. 
Chbnrs  {bourg  de  Suisse),  m,  261. 
Chêrosphactb,  ambassadeur  d'Alexis 

Commèneà  Henri  IV,  111,571. 
Chibti    (marche   de...,    en   Italie), 

conquise    par    Robert    Guiscard, 

III,  22,  —  f  ou  mise  par  Robert 
de  Loritello,  176. 

Chinon  (le  château  de...),  prison  de 
Geoffroy  le  Barba,  U,  318. 

Ciuosi  (otlle  d  Italie),  IliMebrand  et 
Gottfrie<l  s*  rencontrent  à....  H, 
67,  —  III,  128 

Cnonè  (hébreu  englouti  dans  V enfer), 
II,  47i. 

Chorobs  (ville  de  France),  élection 
de  l'archevêque  Winimann  à  Em- 
brun, II,  365. 

Christine,  nièce  du  roi  Edouard 
d'Angleterre,  II,  419. 

Chrodbgang  (Saint...,  évéque  de 
Metz),  fondateur  du  couvent  de 
Gorxe,  I,  170. 

Chronique  de  Saint-Pierre  du  Puy 
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(la),  sur  Pierre,  évoque  du  Puy, 

II,  353. 

Chrysopolis  (ville  d'Asie- Mineure), 
prise  par  les  Turcs,  111,  147. 

Cicéron,  I,  314. 

Gimell  8  (cille  de  France),  (Vévéché 
relève  de  la  métropole  a' Embrun), 
H,  362,  —élection  de  l'archevêque 
Winimann,  305. 

Cisa  {voir  Assise),  (ville  d'Italie),  h 
107. 

Gisnandus  {évéque  de  Portalegre),  au 
synode  de  Coyaca,  I,  258. 

Civitatb  < ville  d'Italie),  1,  xxxvm, 
66,  293,—  bataille  entre  le*  Nor- 
mands, les  Allemands  et  les  Ita- 
liens, défaite  des  dernier?,  311 
et  suiv.  (1053),  325,  327,  344,  345, 
11,  15,  71,  x9, 132,  437. 

Clément  II  (évéque  de  Bamberg  deve- 
nu pape)  (voir  aussi  Scidoer),  I, 
xxxiv,  —  analhèmatise  les  simo- 
niaques   (1047),  I,  lu,  liv,  7,  32, 

—  «on  élection,  35,  37,  —  sa 
mort,  41,  45,  —  son  origine  et 
son  élection,  45  et  suiv.,—  syno  le 
à  Rome  (1017),  46  et  47,—  il  part 
pour  l'Italie  méridionale  avec 
Henri  III,  46,  77,  —  il  va  à  Béné- 
vent  avec  l'empereur,  79,— eicom- 
munie  Bénéveut,  Ho» —  ea  bulle 
en  faveur  de  l'archevêque  de 
Hambourg,  85,  —  celle  en  faveur 
de  Cluny,  88,  —  lettre  de  Pierre 
Damiaui  à...,  89, —  il  se  retire  au 
monastère  de  Saint-Thomas,  — 
donation  à  ce  monastère,  91,  — 
sa  lettre  à  l'église  'le  Bambersr, 
91  et  92,-  sa  mort  (1047),  93,  95, 
96,  9'J,  103, 115,—  son  décret  con- 
tre lu  simonie,  121, 133,  222,  267, 

—  placé  dans  son  sépulcre  par 
Léon  IX,  à  Bamberg,  285,  375, 
383. 

ClémbiVT  lll  (l'antipape)  (voir  Gulbert 
db  Parme,  archevêque  de  Bavenne). 

Clermont  en  Auvergne  (ville  de 
France).  1,  xx,  Tévêché  relève  de 
la  métropole  de  Bourses,  II,  350, 

—  111,  335,  —  concile  de  Clermont 
(1075»,  338. 

Clorindk  (guerrière  musulmane  dans 
la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse), 

III,  114. 

Clovis  (roi  de  France),  II,  138). 
Cll-ny    (1$  monastère  d*...),  I,  xm- 
xlix,  1,  9,  39,  43,   st   Odilo  à..., 


balle  de  Clément  IL  en  faveur  du 
monastère,  88,  104,  —  le  parti 
de...,  105,  106,  111,  120,  — 
confirmation  des  privilèges  par 
Léon  IX,  (30,  152,  —  rôle  de 
Clunc  dans  les  réformes  du  on- 
zième siècle,  183,  11,  42,  59,  3*9, 

—  P.  Damiani  k  Cluny,  331,  — 
progrès  de  la  cougréffation  dans 
la  province  d'Auch,  338  et  suiv. , 
347, 379,  385,—  les  moines  exhor- 
tent les  Francs  contre  les  Sarra- 
sins, 389,  —  les  moines  accusent 
Hugo  Caudidus  de  simonie,  525, 
111,  19,  145,  335,  506,  —  les  légats 
de  Grégoire  VII  à  Cluny,  616.' 

Coimbrb  (ville  du  Porlugal),lU,  616. 

Coeli-Aurei  (le  monastère  die...), 
Léon  IX  approuve  ses  possession-, 
I,  222. 

Colisék  (ancien  cirque  de  Borne),  III, 
607. 

Colmar  {vitie  d'Alsace),  I,  103. 

Colocza  (ville  de  Hongrie),  l'arche- 
vêque vient  a  Besançon,  1,  248. 

Cologne  (ville  de  Germanie),  L  39, 
Léon  IX  et  Henri  III  à...,/131, 
132,  138,  —  l'archevêque  au  {con- 
cile de  Mayence,  171,  254,  —  pri- 
vilèges accordés  à  l'église  de  Co- 
logne par  Lé  ou  IX,  275,  —  diète 
de  Colosrne  sous  Victor  H,  II,  20, 
22,  —  la  cour  à  Colocne,  195, 484, 
506,  523,  III,  72,  —  Henri  IV  à  Co- 
logne, 218,  224,  —  lieu  de  nais- 
sance de  St  Bruno,  349,  —  Hen- 
ri IV  à  Cologne,  415. 

Comino  (comté  d'Italie),  les  Nor- 
mands s'établissent  à. . .,  1,  72. 

Commènb  (Alexis),  son  couronne- 
ment à  Constantinople,  111,  561, 

—  ambassade  qu'il  envoie  a  Hen- 
ri IV  de  Germanie,  571,  579,  —  il 
est  battu  par  R.  Guiscard,  581, 
585,  il  envoie  une  seconde  am- 
bassade à  Henri  lV,  597,  603,  609, 
627. 

Commènb  (Anne  ...  princesse  deCont- 
tavtinople),  II,  393, 111, 147, 223,525, 
527,  — sur  le  départ  de  R.  Guis* 
car  I  pour  l'Epi re,  559,  572,  586. 

Commène  (haac,  empereur  d'Orient), 
Etienne  IX  lui  envoie  une  ambas- 
sade, II,  72,  —  il  conspire  contre 
Michel  Vil,  III.  147,561. 

Compiègnb  {ville  de  France,  diocèse 
de  Soissons),  1,  122,  —  les  clercs 
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de.*,  portent  à  Retins  lei  reliques 
de  St  Corneille,  145,  —  leurs  en- 
nemis excommuniés  au  synode 
de  Reims,  164,  111,  505. 

Compoptêlle  (vtlle  d'Espagne),  III, 
138,  139. 

Coran  {prince  des  Bretons),  Léon  IX 
lui  adresse  une  bulle,  I»  194. 

Coron  (cardinal  du  titré  de  St  Anas- 
taêic),  a  Canossa,  lors  .le  la  péni- 
tence d'Henri  IV,  III,  S70. 

Conrad  larcheréque  de  Trêves),  sa 
nomination  suscite  des  difficultés, 

II,  484,  —  il  est  mis  à  mort,  485. 
Conrad  [évéque  de  Gênes),  au  conci- 
liabule de  Brixen  (1080),  111,  515. 

Conrad  (évéqued'Utrecht),  au  conci- 
liabule de  Brixen  (1080),  111,  515, 

—  conférence  de  Kaufflncen,  542, 

—  il  entre  à  Rome  avec  Henri  IV 
(1083),  596. 

Conrad  li  [l'empereur^,  1, 10,  25,  33, 
73,  78,  79,  —  Conrad  II  en  Italie, 
103  et  104,  177,  -  II,  49. 

Conrad  file  de  {Henri  IV),  nommé 
duc  de  Lorraine,  111,  118.  259,  — 
confié  à  Têdald,  archevêque  in- 
trus de  Milan,  306,  —  confié  a 
l'antipape  Guibert,  517. 

Conrad  {duc  de  Bavière),  ses  démê- 
lés avec  Gebhard  de  Ratisbonne, 

I,  284etsuiv. 

Conrad  {le  comté),  contre  Henri  IV, 

III,  87. 

Gonserans  {ville  de  France),  l'évé- 
i  hé  relève  de  la  métropole  d'Auch, 

II,  337. 

Constance  (ville  de  Germanie)  tLêoû 
IX  près  du  lac,  de...,  I,  181,—  les 
c  1er  ce.  se  plaignent  au  pope  de 
l*évôque,  II,  508,  —  ils  l'accusent 
au  svnode  de  MayenceUOfllhôlO, 

—  lettre  de  Grépoire  Vil  au  clergé 
.    et  aux  fidèles,  111, 184. 
Gonstans  {te  chrétien...,  à  Reims), 

basilique  qu'il  fait  construire, 
I,  147. 

Constantin  di  Castra  {archevêque 
de  Torres,  en  Sardaigne),  ses  rap- 
ports avec  Gréroire  Vil,  III,  51. 

Constantin  (évêque  de  Mitylène),  au 
conciliabule  présidé  par  Céru- 
laire,  1,  360. 

Constantin  {abbé  de  Clairac),  au 
synode  de  Toulouse  (1068),  II, 
342. 

Constantin  {clerc de  Constantinople), 


excommunié  avec  Michel  Céru- 
laire,  1,356  61357. 
Constantin  {l'empereur...  le  Grand), 
I,  lxviii,  -     il  reconnaît  la  pri- 
mauté du  pape,  340,345,—  11,474» 

—  son  respect  pour  les  confes- 
T  seurt  de  la  foi,  111,  143,  5x5,  550, 

562,  602. 

Constantin  Moisouaqur  {empereur 
d'Orient),  lettre  de  Léon  IX  à..., 
I,  309,  325,  353,  —  ambassade  du 
pape  à  l'empereur,  354  et  suiv., 
382,  -  ambassade  d'Henri  111  à..., 
li,  15,  —  mort  de  Constantin,  16, 
21. 

Constantin  Porphyroobnètb  (empe- 
reur d'Orient),  111,29,—  exilé,  526, 

—  associé  à  l'empire,  561. 
Constantin      Doclitius     {empereur 

d'Orient),  ambassade  qu'il  envoie 
àCadalus,  II,  171. 

Constantin  (fils  de  Michel  VII,  empe- 
reur d'Orient),  III,  147. 

Constantin  {fils  de  Ducat),  associé  à 
l'empire  d'Orient,  III,  560. 

Constantin  (calapan),  ambassadeur 
de  Commône  à  Henri  IV>  IH, 
572. 

Constantin  (seigneur  de  Gallura), 
et  Grégoire  Vil,  1U,  51. 

Constantin  '(vilain  de  V  église  de 
Mileto,  II*  248. 

Constantin  Chrisojannes  (vilain  de 
l'église  de  Mileto),  H,  248. 

Constantin  (de  Traîna),  vilain  de 
l'église  de  Mileto),  H,  248. 

Constantinople,  1,  xli,  55,  —  les 
empereurs  de...  puissants  en  Ita- 
lie, 59,  60,  61,  66,—  mesures  con- 
tre les  Normands,  68,  70,  73,  74, 
envole  au  secours  «les  Grèce  en 
Italie,  78,  76,  79,  80,  310,  327,  — 
Léon  IX  éprouve  des  inquiétudes 
au  sujet  de  l'église  de...,  334,  — 
prétentions  des  évêques  de  Cons- 
tantinople, 335,—  ils  ont  produit 
plus  de  quatre-vingt-dii  sectes, 
339, 343,  —  le  pape  envoie  trois 
ambassadeurs  à...,  384,  358,  — 
ftoncilittbule  de  Constantinople, 
tenu  par  Cérulaire,  359  et  360, 
361,  —  oripines  de  l'église  de 
Constantinople,  362,  363,364,  365, 

—  II,  7,  15,  22,  23,  47,  68,  71,  — 
Didier,  abbé  du  Mont-Cassiu  part 
en  mission  pour  Constantinople, 
72,    90,    131,    —    les   portes    de 
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bronie  de  Satat-Pftut-bors-les- 
Murs  faites  à  Constantinople*  449, 

—  messape  de  Constantinopie  au 
pape,  172,  225,  243,  244,  —  de» 
artistes  de  cette  ville  travaillent 
au  llont-Cassin,  152, 203,  261  ♦  464, 

—  UI,  18,  29,  80,  81,  32,  57,  — 
projets  du  pape,  58,  59,  65,  110, 
111,  113,  116,—  la  fille  de  R.  Gis- 
card, fiancée  au  fils  de  lVmpereur, 
147,  148,  346,  375,  448,  525,  560, 
561i  580,  601,  609. 

Contolbo  (catapan),  l,  65,  —  ehet 
des  Grecs,  65,-»-  est  délait  à  Vac- 
caricia,  66>  67,—  esi  teniplacé,  69. 

Couveuses  {Ville  de  France^  l'évê- 
ché  relève  de  la  métropole 
d'Aucb,  II,  887. 

Coran  (le)>  II,  397. 

Corbib  (l'abbaye  de.*,  an  diocèse 
d'Amiens))  1  abbé  au  synode  de 
Reiins,I,  151,  —  Léon  IX  confirme 
les   privilèges    de  l'abbaye,  190, 

—  prétentions  de  Gui,  évoque 
d'Amiens  sur  cette  abbaye,  II, 
278,  280,  les  moines  s'opposent 
aux  prétentions  de  Gui,  évéque 
d'Amiens,  H,  879. 

Cordouk  {ville  d'Espagne),  II,  397, 

404. 
Cobfou  (lie  de  la   Méditerranée), 

R.  Guiscard  s'en  empare,  III,  580, 

—  il  rallie  Corfou  de  nouveau 
(1084),  620,  —  il  y  meurt,  617. 

CoRRErnBous,  nom  donné  a  Gottfried 
de  Lorraine,  par  fienzo,  11, 186. 

Corneille  [le  martyr  «aifil),  trans- 
lation des  reliques  de.,.,  1,  145, 
164. 

Corsi  (famille  de  floffle),  6e  bat  pour 
Grépoire  VII,  III,  599. 

Cortonb  (ville  d'Halle),  défaite  de 
8ico,  par  Robert  Guiscard,  I,  :U0. 

Gorvey  (abbaye  de  Saxe),  donnée  & 
Adalbert  de  Brème,  H,  48l,  — 
Henri  IV  y  traite  sans  succès  avec 
les  Saxons,  111,  69,  70,  71,—  con- 
férence de  Corvey  (1074),  76* 

COBTBNtlNOBLB,      (0OtV    GON8TANTIWO- 

pm),  I,  74. 
Courmbloi    (la  villa  de...)  Léon  IX 

à  1, 141. 
Coutawcbs  (ville  Je  France),  I,  73, 

—  l'évêque  au  synode  de  Reims 
sous  Léon  IX,  151. 

Couture  (abbé  de  la...  au  Mans) 
suspendu  par  le  pape,  UI,  554. 


Cumbbrt  (évéque  de  Turin),  au  sy- 
node du  Latran  (1059),  II,  104, 
364,  —  est  convoqué  au  synode 
de  Rome  (1074),  111,  54,—  mandé 
ati  synode  dé  «075>  118,  —  est 
suspendu  de  ses  fonctions,  138, 
—  lettre  de  Grégoire  VU,  179. 

Ct'itizA  (femme  iè  Gérard,  oncle  de 
Léon  IX),  ensevelie  ad  Couvent  de 
Hesee,  I,  283. 
Ci'ono  (évéque  de  Bresttah  au  con- 
ciliabule de  Rrixen  (1080),  III, 
518. 

Coyaca  (diocèse  d*Oviedo  en  Es- 
pagne), synode  de  doyaca,  I.  257. 

Chaon  (bourg  de  France),  II,  338. 

Crassls  (Plerïê...  contemporain  de 
GrègotreVli), écrit  contre  le  pape, 
1,44. 

Crémone  (Ville  d*t trille),  les  t>atares 
à  Crémone,  II,  112,  —  tfoubles  à 
Crémone,  124,  •—  l'évêque  est 
invité  au  synode  de  Rome  (1074), 
111,  84,  61,  —  les  Patarés  s'y  re- 
tirent, 142,  170. 

Crëscerch  (les),  soutiennent  Sylves- 
tre 111,  I,  23,  —  favorisent  Théo- 
phy  lacté,  105. 

CflESCENTirs  (étéqUe  de  Cèrê),  au  sy- 
node de  Rome  (1050),  I,  196. 

Crescentius  (évéque  de  Silva-Cari- 
dida),  au  synode  de  Rome  (1050), 
1,  191. 

Crescentius  (diacre),  au  synode  du 
Latran  (11)59;,  H,  104. 

Crescentius  (de  Monticelli),  lés  fils 
de  Crescentiris  imposent  à  Rome 
un  antipape,  II,  76. 

Crescentius  (préfet  de  Rome),  II,  83, 
186,  — 111,  574. 

Crescomis  (évéque  d'îra  et  de  San- 
tiago (S  Jacques  de  Compost  elle), 
au  synode  de  Coyaoa,  I,  268,—  au 
synode  de  Saiut-Jaoques,  II,  40 

Crokysdkh  (abbaye  d'Angleterre^  II, 
419. 

Cypriin  (SI,  évéque  de  Carthags),  I, 
237. 

Cyprien  (évéque  de  Léon),  au  synode 
de  Coyaoa,  I,  18& 

Cyriaqub  (saint),  ses  reliques  au 
monastère  d'Altorf,  I,  179. 

Cyriaqub  (archevêque  de  Carlhage), 
soutenu  et  consolé  par  Gré- 
goire VU,  III,  50,  —  lettre  du 
pape  à  Cyriaque,  401k 
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Dacbs  (Jet...)  (voir  Danois),  II,  447. 
Daosbolrg  (les  comte*  de...  ),  ancêtres 
de  Léon  IX,  1,  103.  ' 

Dalmacb  (abbé  de  la  Grasse),  au 
synode  de  Génora  (1068),  II,  345. 

Damas  (ville  d'Asie- Mineure),  prise 
par  les  Turcs,  111, 147. 

Damasb  1"  (le  pape  saint. ..),!,  368. 

Damasb  11  (pape),  I,  lu,  7,  —  synode 
de  Pavic,  29,  —  son  élection  au 
souverain  pontificat*  41. . .,  et  94, 
—  don  qu'il  reçoit  de  Henri  III, 
95,—  il  vient  à  Rome.  95...,  — 
il  retourne  en  Germanie,  puis 
regagne  Rome,  97,  98,— son  sacre, 
sa  mort,  98...,  103,  135,  383,  390. 

Dandolo (And...  doge  de  Venise),  sur 
Grégoiie  VU,  1,  43,  45. 

Danemarck,  la  juridiction  de  l'ar- 
chevêque de  Brème  s'étend  sur 
le. . .,  Il,  463,  464,  —  son  évangè- 
lisalîon,  467. 

Danois  (les),  vainqueurs  de  l'Angle- 
terre, II,  407,  —  chassent  le  roi 
Elhelred,  408,  —  envahissent 
l'Angleterre,  447,  468,  -  III,  70, 
389. 

Dante,  1, 17,  272. 

Danube,  I,  278,  -  111,  571. 

Darr as  (historien  ecclésiastique) ,s'es  t 
trompé  sur  les  faits  arrivés  à  la 
mort  d'Edouard,  roi  d'Angleterre, 
H,  429. 

Dathan  (hébreu  puni  de  l'enfer),  II, 
474. 

Datto,  sa  fuite,  1,  60  et  61,  63. 

Dauferius  (moine  au  Mont-i.assin), 
(voir  Didibr,  abbé  du  MonUCassin), 

II,  86. 

David  (le  roi...),  trompé  par  Siba), 

I,  128,  —111,473. 
Dax  (ville  de  France),  l'évêché  fait 

partie  de  la  province  d'Auch,  II, 

Décius  (consul  romain),  III,  223. 
Dédi  (le  marquis),  contre  Henri  IV, 

III,  37. 

Delacroix  (Eugène...,  peintre),   II, 

512. 
Denis  (cardinal  de  l'église  de  Rome), 

affaire  des  Pa tares,  II,  63. 
Denis  (évéque  de  Plaisance),  partisan 

de  l'antipape  Cad  al  us,  II,  166, 168, 

—  est  déposé  au  synode  romain 


de  1075.  III,  138,  —  fait  empri- 
sonner deux  légats  du  saint  Siège, 
283,  —  au  conciliabule  de  Brixen, 
515. 

Dbnis  (saint...,),  discussion  au  sujet 
de  ses  reloues,  I,  ï80Jet  suiv.,  — 
ostension  de  ses  reliques  à  Paris, 
282  et  suiv.,— légende  sur  la  mort 
de  Gervais,  archevêque  de  Reims, 
U,  2*3,  —  III,  504. 

Dbodat  (évéque  de  Corbino),  au  sy- 
node du  Latran  (1059),  H,  104. 

Dboduin  (évéque  de  Liège),  sa  lettre 
au  roi  de  France  sur  le  concile  de 
Paris,  I,  241,  242,  370,  ne  fait 
pas  partie  de  l'expédition  contre 
les  Saxons  (1075),  III,  150,  —re- 
proches que  lui  adresse  Grégoire 
VII.  sa  mort  (1075),  156. 

Dêoi-8  (le  monastère  de),  l,  xx. 

Dbl'sdbdit  (cardinal).  11,  144,  —  MI, 
448,  —  eoucile  romain  de  1080, 
482. 

Diacrb  (Pierre,  annaliste  du  Jt&nf- 
Cassin),  sur  Didier,  abbé  du  Mont- 
Cassin,  III,  577. 

Didacu8  (évéque  d'Astorga) ,  au 
synode  de  Coyaca,  I,  258. 

Didald  (évéque  de  licence),  au  con- 
ciliabule de  Brixen  (1080),  111, 
515,  —  il  entre  à  Rome  avec 
Henri  IV  (1083,)  598. 

Didier  (abbé  du  Mont- Cassin,  car- 
dinal,  puis  pape  sous  le  nom  de 
Victor  111),  enquête  sur  le  monas- 
tère de  Trémitt  1,  xxxvui,  33,  — 
•  sur  Hildebrand  créé  car  linal,  116, 

—  miracle  opéré  par  Léon  IX, 
168,  —  miracle  survenu  au  cou- 
cfle  de  Lyon,  369,—  jugement 
porté  sur  Léon  IX.  390,  — 
synode  que  tient  Hildebrand 
durant  son  voyage  eu  France, 
U,  29,— -  élection  de  Didier  comme 
abbé  du  Mout-Cassin,  68,  69,  — 
Etienne  IX  l'envoie  en  mission 
&  Constantinople  72,  —  il  est 
l'ami  de  Richard  chef  des  Nor- 
mands 84,  —  Nicolas  11,  le  sacre 
à  Osîmo  cardinal  prêtre,  85,  — 
naissance  de  Diiior  (1027),  à 
Bénévent,  les  commencements  de 
sa  vie  religieuse,  86  et  suiv., —  il 
8 'en fuit  dans  la  solitude  à  deux 
reprîtes  et  ept  ramené,  87  et  88, 

—  Léon  IX  l'appelle  à  sa  cour, 
89,  —  il  se  lie svec  Richard  comte 
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d'Àversa  et  avec  Robert  Guis- 
car  d,  90,  —  honneurs  que  lui 
confère  le  pape  Nicolas  II,  91,  — 
il  accompagne  le  pape  dans  la 
Pou i lie,  123,  —  vient  à  Rome 
pour  l'élection  de  Alexandre  II, 
163,  —  consécration  de  Té? lise 
du  Mont-Cassin,  249,  251,  — 
ornementation  de  la  basilique, 
252,  —  lettre  de  Grégoire  V 11  à 
Didier,  111,  7,  —  il  accompagne  le 
pape  à  Bé  né  vent,  24,  —  préserve 
le  monastère  durant  la  guerre 
en  Campanie,  43,  44,  —  s'in- 
terpose entre  R.  Guiscard  et 
Richard  de  Capoue  (1074),  104, 
106,  —  programme  politique  de 
Didier,  175,  187,  21i»,  215,  — 
Grégoire  111,  l'envoie  en  vain 
apaiser  Gisulfe  de  Salem e,  324,— 
il  reçoit  le  duc  Robert  à  San- 
Gérai  a  do,  325,  449,  —  sa  politique 
suivie  par  Grégoire  VU  pour 
ramener  R.  Guiscard  et  les  Nor- 
mands, 518,  522,  —  lettre  du 
pape  à  l'abbé  louchant  R.  Guis- 
card, 556,  —  nouvelle  lettre,  557, 
576,  690,  —  il  avertit  le  pape  et 
Henri  IV  de  l'arrivée  k  Rome  de 
R.  Guiscard,  604,  —  reçoit  au 
Mont-Cassin  Grépoire  VlIetR.  Guis- 
card 614,  — -  Grégoire  Vil,  le 
désigne  pour  sou  successeur, 
623,  —  il  prend  le  nom  de 
Victor  III. 

Didier  (prévôt  de  l'église  de 
Romani),  excommunié  au  synode 
romain  de  1076, 111,  209. 

Die  (te  comte  de...),  adversaire  de 
Hugo,  èvéque  de  Die,  III,  85. 

Die  revécue  relève  de  la  métropole 
de  Vienne,  H,  357,  —  Girald  légat 
passe  à  Die,  360,  111,  335. 

Dikdrich  (comte  de  CadalenburQ),  se 
remet  à  Henri  IV  (1075),  111,  165. 

Diepold  (archevêque  de  Milan),  au 
conciliabule  de  Brixen  (1080), 
111,  515. 

Dibtbold  (évêque  de  Strasbourg), 
son  élection,  III,  427,  —  H  entre 
à  Rome  avec  Henri  IV  (1083),  598. 

Dietrich  (évêque  de  Verdun),  (voir 
Tliéodéric. 

Dietrich  {comte  de  Kdllenbourg), 
contre  Henri  VI,  111,  37,  —  otage 
remis  à  Henri  IV,  délivré,  111, 227. 

D'étrick    {te  comte...   majordome 


de  V Eglise  de  Trêves),  s'oppose 
à  l'entrée  de  l'archevêque  Con- 
rad à  Trêves  II,  485 

Digne,  (ville  de  France)  l'évéché 
relève  de  la  métropole  d'Em- 
brun II,  362,  Tévèque  prend 
part  à  l'élection  de  l'arc  -e- 
véque  Winimann,  365,  —  à  celle 
de  Gérard  de  Sisleron  371. 

Dijon,  (ville  de  France)  I,  196,  —  111 
337,  __  concile  tenu  à  Dijon,  338. 

Dmitri  Isaiaslaf  (roi  des  Russes)*  III, 
387,—  implore  Henri  IV,  388,  - 
lettre  de  Grégoire  VII,  389. 

Dodech  l'Idlméen,  surnom  donné 
par  Beuzo  à  HiMebrand  II,  170. 

Dodo  (évêque  de  Rosella),  au  M  ont- 
Cas  si  u,  III,  519. 

Do  doive  (citoyen  de  Crémone),  con- 
fond Guibert  de  Revenue,  111,  67. 

DoKEiAïsos  (le  catapan),  sa  lutte  con- 
tre les  Normands  en  Italie,  ses 
défaites,  I,  75,  —  il  est  destitué, 
76. 

Dol  (vide  de  Bretagne),  se  sépare  de 
Turcbevéché  de  Tours,  I,  167,  — 
l'évéché  dépend  de  lu  métropole 
de  Tours,  11,  294,  —  prétentions 
des  évéques  de  Dol ,295, affaire  de 
cette  église  durant  le  pontifient  de 
Grépoire  VII,  111,  379,  —  l'affaire 
de  l 'évêque  tranchée  au  concile 
de  1080,  493. 

Dominique  (évêque  de  Vatvà),  au  sy- 
node du  Latran  (1059),  H,  104. 

Dominique  (patriarche  de  Grado- 
Aquilée),  au  synode  de  Rome 
(1050),  I,  191,  —  Léon  IX  l'envoie 
a  Bénéveot,  268, —  les  Béuéven- 
tins  promettent  fi.  1  élite  entre  ses 
mains,  291»  —  le  patriarche  est 
cou  Armé  dans  ses  droits  et  privi- 
lèges, 307,—  au  synode  du  Latran 
(1059),  11,  104. 

Dominique  (patriarche  de  Venise), 
envoyé  de  Grégoire  VII  à  Constau- 
tinople,  111,29,32. 

Donat  (le  grammairien),  I,  200. 

DONATIO    CONSTANTIN!    (ta...),  111,    21. 

Donatistes  (le  ).  1,  356. 

DoNAiwERD  (Léon  IX  consacre  l'é- 
glise de),  I,  181. 

Donizo  (poêle  et  historien  de  la  com- 
tesse Mothilite),  sur  les  rapports 
de  Henri  111  avec  le  margrave  Bo- 
niface,  1, 82,  —  sur  le  conciliabule 
de   Worms,   UI,  192,  —  sur  uu 
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incident  du  synode  de  1076,  104, 

—  èlopede  la  duchesse  Béatrice, 
216,  —  sur  Canotsa,  268,  173. 

Do  «très  (vilt*  d'Angleterre),  trou- 
bles. II,  413.  416. 

Doit  (écrivain),  sur  le  s  Francs  contre 
les  Sarrasins   d'Espagne,  II,  398. 

DRACONARIAi  I*   XXXVIII. 

Dhengot  (Osmond.. ,  seigneur  Nor- 
mand), passe  tn  Italie,  1,  54,  37, 
68. 

Drogo  (archidiacre  de  Parié),  sa 
lettre  à  Rérenper,  1,107 ,— deuxième 
lettre  à  Bérenper,  215. 

Dr ooo  (chef  Normand),  descend  en 
Italie,  I,  73,  —  son  expédition  en 
Pou i lie,  78,  —  choisi  pour  chef, 
77,  78,  79,  —  est  assassiné  (1031), 
269,  305,  813. 

Drooo  (évéque  de  Màcon),  au  synode 
de  Rouie  (1065),  —  affaire  de  l'ab- 
baye de  ftaint-Denis,  11,  168,  —  à 
Autun,  829,  —  ses  prétention 8 
contre  le  monastère  de  Cluny,  — 
elles  échouent,  389  et  siJv.,  331, 

—  synode  de    Chalon-sur-Saône, 
333, 379. 

Drooo  (évéque  de  Térouane),  au 
synode  de  Reims  sous  Léon  IX,  I, 
161.  156,  -  111,  3: 9,  496. 

Drogon  (archevêque  de  Siponto),  au 
Mont-Cassîn  avee  le  pape,  II, 
250. 

Dlcas  (famille  impériale  dé  Cône ton. 
tinople),  III,  28,  559. 

Dichane  (tecatapnn),  I,  74* 

Dt'pnM-  des  Looks  (Mgr...,  évéque  de 
Metz),  I,  lxxxu. 

Durand  (abbé  de  Moissacpuis  évéque 
de  Toulouse),  au  synode  de  cette 
ville  (1068),  II,  342,  ~  au  aynode 
de  Gérona,  345,  —  anecdote  le 
concernant,  349. 

Durand  (abbé  de  Troarn  en  Nor- 
mandie), sur  Bérenper  près  du  duc 
de  Normandie,  1,  243,  245. 

Dvrazzo  (ville  a" Orient),  R.  Ouiscard 
livre  sous  ses  mtirs  de  nombreuses 
batailles,  III,  580,  606. 


Eadmbr  (moine  de  Cantorbéry,  chro- 
niqueur) sur  saint  Edouard,  roi 
d'Angleterre,  H,  412,  —  sur  la 
conduite  de  Guillaume  envers 
l'église,  439,  448. 


Bbbo  ou  Ewo*  évéque  de  NeuboUrg- 
Zeitz),  avec  Henri  1Y,  111,  39,  — 
au  conciliabule  de  Worms  (1076), 
19i,  —  au  second  conciliabule  de 
Worms,  224,  —  envoyé  de  Henri 
IV  vers  Otlo  de  Nordheim  à  Saal- 
feld,  231,  —  ordonne  en  vain  à 
Otto  de  secourir  le  roi,  233,  — 
Henri  IY  le  renvoie,  149,  il  se 
porte  garant  pour  le  roi  à  Ganossa, 
270,  —  Grégoire  Vil  l'envoie  à 
Regeio  vers  les  évolues  Lom- 
bards, 280,  —  11  reprend  le  parti 
du  roi,  266,  489. 

Ebbo  ièréque  de  Zeilz),  (voir  Ebbo, 
évéque  de  Neubourg-Eeilz). 

Ebbo  (évéque  de  Nuremberg),  m  con- 
cile de  Mayence,  1,  174. 

Ebéma**  (évéque  de  Fermo),  au  sy- 
node de  Pavie»  I,  29. 

Kbemiard  (com'e  de  Nellembourg), 
s'interpose  entre  Henri  IV  et  Otto 
de  Bavière,  II,  506,  —  Henri  IV 
l'envoie  en  ambassade  vers  Gré- 
poire  VU,  111,  13,  —  chancelier  du 
roi  en  Italie*  —  na  mission  en 
Italie  (107»),  111,  169,  173,  —  fu- 
nestes effets  de  cette  mission, 
177,  187,  -^  il  va  en  Italie  après  le 
conciliabule  de  Worms,  198,  — 
est  chassé  de  la  conr  par  Henri  IV, 
249,  -  rentre  en  faveur  près  du 
roi,  285. 

Eberhard  (patriarche  d'Aquilée),  an 
synode  de  Pavie,  1,  29,  —  ASuiri, 
30,  -  au  synode  à  Home,  46. 

EtiLea  (Comte  de  Rouci  et  de  Montai- 
dier,  gendre  de  Robert  GuUeard), 
contre  les  Sarrasins   d'Espagne, 

II,  392  et  393,  —  nouveaux  projets 
contre  les  Sarrasins,  III,  19,  — 
nouvelle  expédition  contre  eux, 
335,  358,  496,  498,  308. 

Ebre  (fleuve  d'Espagne),  It,  389. 
Eccard  {abbé de  Reichenau),  en  diffli 
culte  avec   Otto  de   Constance, 

III,  158. 

Ecbwege  (bourg  de  la  Sûéce),  Henri 
IV  y  licencie  son  nrmée,  111,153. 

Ecossa's  (les. .  .)j  condamnable  cou- 
tume qu'ils  ont,  III,  94. 

Eoim  ou  Egitha  (fille  de  Godtoln), 
épouse  Edouard,  roi  d'Anpleterre, 
IL  411,—  contre  Guillaume  de 
Normandie,  418,  —  au  lit  de  mort 
du  roi,  427, 429,  457. 

Kdgard,     petit -neveu     de     saint 
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Edouard,  roi  d'Ànpleterre,  11,406, 
— »  H  Tient  de  Hongrie  en  Angle- 
terre, 419,  420. 

Edou  a  un  (S  t..., le  confesseur  roi  d'An- 
gleterre I042-10t  6),fll6  d'Ethelred, 
roi,  *-  secours  Henri  III  de  Germa- 
nie contre  Gottfried  de  Lorraine,!, 
433,  —  construit  l'abbaye  de 
Westminster,  205,  —  envoie  des 
ambassadeurs  au  pape  (1061),  H, 
157,  —  son  vœu  commué,  188,  — 
qui  a-t-îl  désigné  pour  son  suc- 
cesseur? 405,  —  humanité  du  roi, 
407,—  il  se  réfugie  en  Normandie, 
11,  408,  4i>9,—  il  rentre  en  Angle- 
terre (1041),  410,—  les  Normands 
l'y  suivent,  troublée  à  Douvres, 
413  et  414,  —  Guillaume  de  Nor- 
mandie lui  rend  visite,  414,  —  le 
roi  traite  avec  God-win,  415,  —  il 
nomme  un  second  archevêque  à 
Cantorbéry,  416,  417,  —  il  fait  ve- 
nir son  neveu  de  Hongrie  pour  lui 
laisp  er  la  couroiroe,4I9,— entrevue 
de  Harold  et  de  Guillaume*  de  Nor- 
mandie, 410  et  suiv.,  425,'—  mort 
du  roi  (1066),  426  et  427,  428,  429, 
—  Edouard  a  promis  le  trône  à 
Guillaume  de  Nottnandiej  442, 
444,  446,  448,  466. 

Edouard  (fils  d'Edmund,  neveu 
d'Edouard^  roi  d'Angleterre),  ap- 
pelé par  le  roi, sa  mort,  II,  419. 

Edmond  Cote-db-fer  (voir  Edmond 
Irenpide). 

Edmind  Irenside  (fils  de  Ethrfred), 
lui  succède,  sa  niort  (1017),U,  408, 
412,  419. 

Edwin  {beau-frère  de  Hatold^  roi 
d% Angleterre),  II,  432. 

Eodert  (abbé  de  Fulda),  au  concile 
de  Mayence,  h  175. 

Eobert  (marquis  de  Thuringe),  con- 
tre Henri  IV,  11],  37. 

Egilbbrt  (archevêque  de  Trèves)>soiL 
élection,  III,  451,  466,  472,  512, 
529,  conférence  de  Kaufflngen, 
532. 

Eoilbrrt  ou  Eilbert  (éoéque  de  Min- 
den),  contre  Henri  IV,  111,  37,  — 
au  conciliabule  de  Worms  (1076), 
192. 

Egiken,  accusateur  d'Otto  de  Bavière 
devant  Henri  IV  II,  504. 

Egiphbim  (château  d'Alsace),  patrie 
de  Léon  IX,  1. 103, —  le  pape  vient 
au  cbâteau  crEgisheim  I,  180. 


au   moment  de  l'usurpation  de 

[  Benoît  X,  76  et  suiv.,—  son  déve- 
loppement en  Italie  et  en  Sicile, 
244  1 1  suiv. 

Ecitpte  a*..»),  11,252» 

Eiiraiid  (saint...,  êtéqué),  transla- 
tion de  ses  reliques  en  présence 
de  Léon  IX  à  R  a  Lisbonne,  I,  279. 

Eicustadt  (ville  de  Germanie), le  dio- 
cèse d\..  démembrôj  I,  285,  — 
transport  des  restes  de  Victor  II 
à...,  26,  —  saore  de  l'évoque  d'Ei- 
chstadt,  66. 

Einhard  (èvèque  de  Spire),  nomina- 
tion de  Conrad,  archevêque  dé 
Trèves>  H,  4K4. 

Ekbert  (abbé  de  Bamberg),  sa  nomi- 
nation, 11,512. 

Ekbert  (comte  de  Braunsthweig, 
seigneur  de  Meiisen),  révolution 
à  la  cour  de  Germanie,  U  sauve 
Henri  IV,  II,  180* 

EKKEHARDfcArontytiéttrljSurLéonlX, 
relativement  aux  reliques  du 
Saint-Denis,  I,  281,  —  affront 
fait  par  Luitpold,  Archevêque  dé 
Mayence  au  pape  Léon  IX,  288  et 
289,—  sur  le  synode  de  Borne  dé 
1073,  II,  525,—  III,  9. 

Elbe  (fleuve  d$  Germanie)1  II,  468,— 
ruine  des  missions  d'au  delà 
de  l'Elbe,  487,—  IIÎ,  154, 155,  227, 

Eldkbran,  seipneur,  II,  802. 

Eldred  [archevêque  d'York)  (voir 
Aldred). 

Elfand  (érêque  de  Api),  au  synode 
de  Toulouse,  H,  35,  371» 

Elu* and  (évêque  de  Laon),  à  l'osten* 
sion  des  reliques  de  Saint-Denis, 

I,  283,—  au  saore  de  Philippe  l«r, 
roi  de  France,  II,  138,—  affaire  de 
l'nbbesse  de  Saint-Jean  qui  avait 
été  déposée, 289,292,—  au  concile 
(]'Àutuh,IH,347,383,359,*-plaidtes 
de  Menasses  de  Reims  contre  lui, 
494,  498,  506. 

Ellinard  (étiêque  de    Fresing),  au 

conciliabule  de  Worms  (1076),  III, 

192. 
Elster   (rivière  dé  Saxe),   bataille 

entre  Henri  IV  et  les  Saxons  sur 

les  bords  de  1',  III,  526. 
Embrico  (êvéque  d'Augsbourg),  au 

synode  de  Mayence  (1071),  II,  509. 

Eglise  (<'...),  physionomie  de  l\.f 

durant  le  pontificat  de  Victor  II, 

II,  26  et  suiv.,  —  état  de  l'église 
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—  invité  pour  le  synode  de  Rome, 
111,  125,  —  se  déclare  contre 
Rodolphe  de  Souabe,  302,—  sa 
mort,  318. 

Embrun  {ville  de  France),  le  dioce-e 
restauré  par  Victor  11,  II,  29  et  30, 

—  Embrun  siô?e  métropolitain, 
362,  —  bulle  de  Victor  11  eu  fa- 
veur de  l'église,  —  élection  de 
Turchevêque  Winimann,  363. 

Emma,  mère  de  saint  Edouard,  roi 
d'Angleterre,  H,  406,—  se  remarie 
a  Kuut,  roi  danois  d'Angleterre, 
409. 

Emi'nd  (frère  et  successeur  du  roi 
Jacques  d$  Suède)  ne  protège  pas 
le  christ  anieme,  II,  466. 

Engelrai  (le  comte.,.),  excommunié 
au  synode  de. Reims,  1, 164. 

En-Nacer  (voir  Anàzir),  III,  397. 

En-Nacer  ia  (pille  d'Afrique)  {voir 
Bougie),  111,  398. 

Ephèse  {ville  d'Asie),  concile  d'E- 
phèse,  11,  261,—  111,373. 

Epidoke,  111,  583. 

Eimphanb  {Saint...  père  grec),  sur  les 
Nicolaltes,  I,  351. 

Epire,  III,  560,  553. 

Episcopium,  H,  383. 

Erduynb  {voir  àrdouin)  {milanais 
devenu  seigneur  de  Pouille),  1,  75. 

Erfirt  {vilie  de  Germanie),  synode 
d'Erfurt  (1074),  III,  82,  152,  — 
Henri  IV  gaffue  Erfurt,  5*6. 

Er\ball (ècéque  d'Urgel  en  Espagne), 
ù  sa  mort,  Guifred  achète  son  évô- 
ché,  II,  36. 

Ermrnfrid  (évêque  de  Sion  dans  le 
Valais),  au  sacre  de  Philippe  I" 
roi  de  France,  II,  136,  —  Alex- 
andre H  l'envoie  en  Angleterre 
comme  léf?at  (1070),  —  synodes  de 
Winchester  et  de  Windsor,  II, 
453.  455. 456,  457,  —  nu  synode  de 
Mnyeuce  <i()7l),  11,5*^9. 

Erm  eng  a ud  (a rchevéq ne  de  Narbonne) , 
a  sa  mort  l'aïchevêché  est  acheté 
par  Gnifred,  11,35. 

Eschwege  {bourg  de  Germanie),  ba- 
taille de...,  défaite  des  Thurin- 
giens,II,503.— Henri  IV  y  cherche 
un  refuge.  III,  39. 

Espagne,  synode  d'Espagne  F,  257  et 
*uiv.,  —  synode  de  Toulouse  im- 
posé aux  éelises  d'K&papne,  II,  31 
et  suiv.,  93,  343,  —  Hugo  Candi- 
dus  en  Espagne,  345,—  les  Francs 


en  Espagne  contre  les  Sarrasins, 
388  et  suiv.,  —  Hugo  Gandidus  re- 
vient en  Espagne.  111,  19,  20,  67, 
68,  —lettre  de  Grégoire  Vil  aux 
princs  d'Espagne,  92,  138  145, 
193,  335,  —  Grégoire  Vil  nomme 
un  légat  en  E?pa?ne,  365. 

Espaignb  (voir  Espagne),  H,  391. 

Esslingen  {ville  de  Germanie),  diète 
de...  (1077),  111,302. 

Etats  de  l'Eglise  (les),  I,  7,—  Pie  IX 
défend  par  les  armes  les  Etats  de 
l'Eglise,  H,  178. 

Etats  Scandinaves  (les,..),  463,  464. 

Ethelred  {roi  d' Angleteri'e  (1013), 
se  réfugie  en  Normandie  puis  re- 
passe en  Angleterre,  sa  mort,  H, 
408,  409. 

Etienne  IX,  nommé  évoque  par 
Léon  IX,  I,  122,  —  nommé  biblio- 
thécaire de  l'Eglife,  264,  —  mar- 
che avec  Léon  IX  contre  les  Nor- 
mands, 308,  —  le  pape  l'envoie 
comme  légat  à  Cous  tan  tinople, 
345  et  354  et  suiv.,  —  excommu- 
nication de  Michel  Gérulaire,  356, 
mensonges  de  celui-ci,  358,  359  et 
360,  —  faveurs  que  lui  accorde 
Victor  H,  II,  22,  —  prisonnier  de 
Trasmond,  22,  —  s  )  fait  moine 
au  Mont-Cassin,  23, —  en  est  élu 
abbé,  24,  —  est  créé  cardinal, 
25,  —  est  choisi  pour  pape  »ous 
le  nom  d'Etienne  IX,  40,  —  com- 
mencements de  sou  pouiificat,  42. 
43,  46,  —  écrit  contre  les  clercs 
simoniaqups,  46...,  — état  déplo- 
rable de  l'Eglise  et  du  clergé, 
54....  59,  —  troubles  à  Milan,  in- 
tervention du  pape,  61,  —  les  Pa- 
tares,  (3,  —  le  pape  envoie  llilde- 
brande  en  Germanie,  63,  66,  — 
Etienne  IX  au  Mont-Cassin,  68,  — 
il  rentre  à  Rome,  .69,  —  il  exige 
puis  renvoie  les  trésors  du 
Mont-Cassin,  69,  70,  —  son  anti- 
pathie pour  les  Normands,  71.  — 
il  envoie  une  ambassa  le  à  Cons- 
tantinople,  sa  mort,  72,  78,  81, 
84,  90,  91.  97,  113,  —  son  amitié 
pour  Didier,  abbé  lu  Mont-Cassin, 
89,  —  Etienuo  occupe  deux  béné- 
fices après  son  élection,  148,  277, 
111,  64,  364. 

Etienne  {abbé  de  Beaulieu,  au  dio- 
cèse de  Tours),  mandé  à  Rome  par 
Grégoire  VU,  111, 124. 
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Etibitoe  (abbé  de  Saint-Urbiri)t  au  sy- 
node de  Reims  sous  Léon  IX,  1, 
451. 

Etienne  (le  Bourguignon),  créé  abbé 
et  cardinal  p'ir  Léon  IX,  1,122,196» 

—  envoyé  p.ir  Etienne  IX  en  mis- 
sion àConstinlinople  (H»5S),II,72, 

—  Nicolas  II  Teuvoie  en  France,— 
synode  de  Vienne  et  de  Tours, 
139  et  suiv.,  —  il  va  en  Germanie, 
14S  et  suiv.,  —  il  subit  un  échec, 
145  et  suiv.,  —  lettre  de  Bêrensrer 
au  cardinal,  305,  —  le  pape  envoie 
le  cardinal  en  France  comme  lé- 
pat,  il  apaise  une  guerre,  316,  — 
Geoffroy  excommunié,  317,   319, 

—  il  vient  à  Bordeaux,  synode, 
335  et  336,  —  il  réclame  l'élargis- 
sement de  Geoffroi,  378,  379,  111, 
10,3(4. 

Etienne  (évéque  de  Clermont),  notice, 
11,351. 

Etienne  Jvéqwdu  Puy),  II,  353. 

Etienne  III  (érôque  du  Puy),  excom- 
munié au  synode  romain  de  1076, 
III,  210,  —  sa  déposition,  336, 
345. 

Etienne  ou  STtpn\x(èréqve  de  Troja), 
au  synode  du  Lalran  (1059),  11, 
104,  —  ùSalerne  avec  Alexandre  II, 
235.-111,211. 

Etirn.sk  II  (le  pape)  et  Pépin,  roi  de 
France,  1,  248. 

Etienne  IV  (U  pape),  confirme  la  do- 
nation de  la  colline  de  Tancia  au 
couvent  de  Farfa,  I,  26S. 

Etienne  VIII  {le  pape),  1,  xxxm. 

Etienne  (saint...,  roi  de  Hongrie),  I, 
276,  277,  —  il  abandonne  son 
royaume  à  l'Eplise.  III,   110,390. 

Etienne  (saint ..,  premier  martyr), 
relique  donné*  à  Besançon  par 
Léon  IX,  1,  248. 

Eucharistie  (la  Ste),  I,  196,  —  lettre 
de  H  u?o,  évoque  de  Lansres,  sur 
la  Ste-Eucharistie,  211,  —  discus- 
sion sur  la  transsubstantiation, 
II,  119  et  suiv.  (en  note). 

Eudes  (frire  de  Henri  J,r,  roi  de 
France),  assiste  à  l'os  tension  des 
reliques  de  St- Denis,  I,  282. 

Eugène  (de  Milelo),  II,  248. 

Eupraxi  (vilain  de  l'église  de  Milelo), 
II,  248. 

Europe,  1,  86,  —  Les  Musulmans 
menacent  l'Europe,   334,   365,  — 


H,  113,  464,  —  III,  28,  45,  116,  136- 
Eurus  (dieu  des  venU),  H,  195. 
Eusèbb  (évéque  d'Adrianopolis),  au 
conciliabule  présidé  par  Gérulaire, 
I,  360. 
Eusèbb  Bruno  (condisciple  de  Biren* 
ger,  puis  évéque  d'Angers)  (voir 
Bruno  évéque  d'Angen),  aux  fê- 
tes de  Reims   sous  Léon  IX,  I, 
142,  —  au  synode,  152,  156,  159, 

—  il  est  nommé  évéque  d'An- 
gers, 209,  —  coupable  d'hérésie, 
comme  Béren?er,  240,  241,— ils  se 
réunissent,  245,  370,  —  sa  lettre  à 
Arnoulf,  archevêque  de  Tours, 
371  et  suiv.,  374,  379,  —  au  sy- 
node de  Chalon-surS  iône,II,28,— 
lettre  de  Béreuffer  à  Eusèbe.  2'J7, 

—  il  revient  à  des  sentiments 
orthodoxes,  sa  réponse  h  Béren- 
per,  300  et  suiv.,  :-04,  305,  303, 
313,  —  excommunication  de  Geof- 
froy le  Barbu,  317,  —  opposition 
miso  par  lui  à  l'élection  de  Raoul 
a  l'archevêché  de  Tours,  318  et 
suiv.,  319, —  III,  446. 

Eustachr,  (comte  de  Boulogne,  père 
de  Godefroi  de  Bouillon),  excom- 
munié au  synode  de  Reims,  I,  164. 

—  ses  rixes  evec  les  Saxons,  II, 
413,  — III,  218. 

Everard  ou  Webrekhd  (archevêque  de 
Trêves),  assiste  Léon  IX  a  Toul,  I, 
107,—  L'accomplir  ne  à  Rome,  112, 

—  assiste  au  synode,  119  et  sniv., 

—  proclamé  primat  de  la  Gaule 
Belgique,  125,  133,— vient  à  Reims 
avec  Léon  IX,  141,  142,  —  pendant 
les  fêtes  de  Reims.  145, — consacre 
l'oratoire  de  la  Trinité  à  Reims, 
145. 151,  au  synode  le  Reims,  153, 
155,—  au  concile  de  Mayence,  174, 

—  il  bénit  le  claive  du  nouveau 
roi  Henri  IV,  II,  472,  —  sa  mort, 
484. 

Everard  ou  Ebbrard  (évéque  de 
Parme),  sa  nomination,  11,  525, — 
est  suspendu  de  ses  fonctions, 
III,  462,  —  assiste  au  conciliabule 
de  Brixen  (1080),  515. 

Evérelmus  (abbé  intrus  du  monas- 
tère ileSt'Blanlin),}],  290. 

Evrard,  ami  le  Rénier,  évéque  d'Or- 
léans, repoussé  comme  doyen  par 
le  chapitre,  H,  274. 

Evrbux  (vUU  de  France),  l'évêché 
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relève  de  la  métropole  de  Rouen. 
II,  258. 


Fakxza  (ville  d'Italie),  I.  17,— Pierre 
Damiani  y  meurt,  II,  520. 

Falco  (turmarcha  de  Trani),  I,  70. 

Fano  (Vévêché  de. ..),  I,  20,  90. 

Fara  (forteresse  d'Italie),  Henri  IV 
en  fait  don  a  l'abbaye  de  Farfa,  m, 
574. 

Farfa  (monastère  de...  en  Italie), 
démêla  avec  Jean,  évôqu*  de  Sa- 
bine, I,  265,  —  Nicolas  H  et  Hil- 
debrand  »  Farfa.  II,  85,  i48,  — 
Nicolas  II  vient  a  Farfa,  152,  — 
affaire  de  l'abbé  au  synode  ro- 
main de  1078,  III,  410,  —  Henri  IV 
y  est  reçu  avec  honneur,  373. 

Faro  (fleuve  de...),  IU,  239, 

Fêcamp  (l'abbaye  de..)  1,  283.  — 
St-Maurllle,  moine  à  Fécamp,  H, 
258,  449,  450. 

Félibikn  (dom,  historien  d<>  l 'abbaye 
de  Si- Denis  en  France),  os  tension 
des  reliques  de  St-Denis  à  Paris, 
I,  282  et  suiv., 

Fénblon,  dur  le  pouvoir  du  pape  au 
moyenne,  I,  lxxxix 

Ferdinand  I*r  (surnommé  le  Grand, 
roi  d'Espagne)  réunit  un  synode 
en  Espagne,  I,  257,*-  dispositions 
prises  par  le  synode,  258,  —  H,  37. 

Fbrentino  (ville  d'Italie),  III,  5*9. 

Vkrmo  (ville  et  marche  de  VHalie), 
les  habitants  marchent  contre  les 
Normands,  1,  307,  —  bataille  de 
Civitate,  311  et  suiv.,  —  les  mar- 
ines conquises  par  R.  Gulsoard, 
III,  22,  — •  le  pays  excommunié  au 
synode  romain  de  1078,  410,  484, 
522. 

Fbsslbr  (évéque,  secrétaire  du  con- 
cile en  1870),  son  étude  sur  Gré- 
poire  VU,  I,  xciii. 

Fiesolb  (ville  d'Halte),  I,  222. 

Filioque,  l'affaire  du...,  I,  334,  362. 

Fiora  (la  rivière),  I,  5. 

Flandri,  133,—  les  ducs  de...,  199, 
— Gottfried  se  réfugie  en.,.,  II,  12, 
Godwiu  et  ses  fils  dans  les  Flan- 
dres, 415. 

Flarciibi*  (bourg  d$  Saxe),  bataille 
de...  (1080),  111,479. 

Florence  (de  Warcester,  historien 
angtoit),  IL  419. 


Flokk.ncb  (ville  a' Italie),  I,  xxxiv, 
119,  —  UonIX  dans  cette  ville, 
222,  —  débats  au  concile  cfe  Flo- 
rence sur  la  question  du  Filioque, 
362,— Henri  il l  à  Florence,  Vie»  or 
Il  y  vient  à  sa  rencontre,  synode, 
H,  13,  —  Etienne  IX,  meurt  à 
Florence,  68  et  suiv.,  73,  75,  — 
Nicolas  II  vient  plusieurs  fois 
à  Florence,  1S0,  —  sa  mort  dans 
cette  ville  (1001),  sa  sépulture,  IL9, 
166,  —  un  moine  de  Florence  se 
soumet  »  l'épi  euve  du  feu  pour 
prouver  que  l'évoque  est  simo- 
niaque,  212  et  suiv.,  -  troubles  à 
Florence,  224,  258,  334,  —  Gré- 
goire VII  à  Florence,  III,  256,  322. 

Fûlcgr  (citoyen  de  Chartres),  em- 
prisonné par  Lanzelin  de  Beau- 
vais,  111,88,91. 

Folmar  (comte  de  Metz),  excommu- 
nié au  synode  de  1079,  III,  462. 

Fontanbto  (bourg  du  diocèse  de  »Vo- 
vare),  synode  réuni  par  Guido, 
archevêque  de  Milan,  II,  62,  — 
Etienne  IX  casse  la  sentence  du 
synode  contre  Àriald  et  Laudulfe, 
63. 

Foxtk-Avellana  (Je  monastère  de),  I, 
17, 126,  —  Pierre  Damiani  au  mo- 
nastère, II,  26,  —  Etienne  IX  le 
tire  de  sa  retraita  et  le  nomme 
évoque  d'Ostie,  42,  —  Rénier, 
évoque  d'Orléans  à...,  274,  —  P. 
Damiani  rentre  au  monastère,333. 

Forcalquikr  (villede  France),  Gérard, 
évoque  de  Siateron,  s'y  réfugie, 
H,  368,  369,  384. 

Forcmheim  (ville  de  Germanie),  diète 
de...  (1077),  III,  289,  299,  316, 
321,  423,  530. 

Forez  (Arthaui,  comte  de),  excom- 
munié au  synode  romain  de  1076, 
III,  210. 

Forez  (Wèdelin,  comte  du),  excom- 
munié au  synode  romain  de  1076, 
III,  210. 

Fortin  de  Rossana,  compagnon 
d'armes  de  R.  Guiscard,   III,  581. 

Fortorb  (le,  rivière  d'Italie),  I,  65, 
—  Léon  IX  gagne  la  vallée  du 
Fortore  dans  la  guerre  contre  les 
Normands,  308,  —  défaite  des 
Allemands  et  des  Italiens  par  les 
Normands  près  du  Fortore,  34  et 
•uiv. 

Forum  (le...  d  Rome),  I,  14. 
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Forum  Gassii   (bourg  d'Italie),  III, 

594. 
Forum  Popilit  (ville  d'Italie),  I,  112. 
Fossombronb  (l'église  de...  en  Italie), 

1,21. 
Foulque,  compagnon  de  Bérenger, 

ni,  457. 

Foulque  {abbé  de  Corbie),  au  synode 
de  Reims  sous  Léon  IX,  I,  152. 

Foulque  (archidiacre),  représentant 
t'évoque  d'Urgel  au  synode  de 
Gérona  (1078).  III,  908. 

Foulque  (comte  d'Angouléme),  au 
sacre  de  Philippe  1",  roi  de  France, 
II,  139. 

Foulque  (frère  de  Guillaume,  évêque 
d'Angouléme),  ils  combattent  en- 
semble, IL  336. 

Foulque  (comte  d'Anjou),  I,  lxxxvi, 
II,  299. 

Foulque  Nerra  III  (comte  d*Anjou), 
(971 1040),  père  de  Geoffroy  Martel 
V,  u,  116, 

Foulque  Rbchin  IV  (1043-1109),  ne* 
veu  de  Geoffroy  d'Angers,  son 
successeur,  II,  900,  —  guerre  avec 
Geoffroi,  apaisée  par  Etienne,  lé- 
gat du  pape,  316,  —  il  bat  et  fait 
S risonmer  Geoffroi  le  Barbu,  918, 
80,  —  baitu  par  Guillaume,  duc 
d'Aquitains,  II,  890.  -  III,  334, 
359. 

Foulque  (comte  d*Arlon),  III,  497. 

France  (la),  contre  Henri  III,  97,  — 
Henri  dans  la  France  rhénane,  99, 
104,  119,  185,  189,  134,  —  Léon  IX 
en  France,  138,  140,  —  la  France 
&  Reims,  143,  166,  —  lettre  de 
Léon  IX  aux  évoques  de  France, 
168  et  suiv.,  188,  —  la  royauté 
hostile  aux  réformes  de  Léon  IX, 
183,  —  Lanfranc  en  France,  197, 
848,  280.  888,  —  lettre  à  Léon  IX, 
898,—  Hildebrand  vient  en  France, 

—  synode  de  Tours,  866,  368, 
879,  381,  —  II,  7,  —  Hildebran.i 
vient  en  France,  27,  —  état  des 
églises  du  Midi  de  la  France,  31, 
— saint  Anselme  étudie  en  France, 
59,  —  Hildebrand  en  France,  67, 

—  promulgation  du  concile  de 
Melft,  136,  —  le  cardinal  Etienne 
en  Franoe,  —  rétablissement  de  la 
discipline,  189  et  suiv.,  —  étude 
sur  le  clergé  de  France,  256,  — 
la  France  envoie  des  batailleurs 
en  Espagne,  888,  446,  479.  —  rap- 


ports  de  Grégoire VII avec  la  France  > 
111,45, —  il  menace  la  France  d'in- 
terdit, 46,  67,—  réforme  du  olergé 
en  France,  85-92,  131,  145.  —  les 
évéques  au  synode  de  Rome  de 
1076,  204,  245. 

Francfort  (ville  de  Germanie),  Hen- 
ri IV  a....  II,  495,  496. 

François  de  Sales  (St...),  II,  521,  — 
111,  54. 

Franoonie  (la  maison  de...),  visées 
d'Etienne  IX  oontre  eette  maison, 
II,  70. 

Frangonie  (province  d$  Germanie  Jt 
I,  28,  91,  95,  —  terres  possédées 
par  l'E'lise,  290,*-  les  soldats  de 
Francooie  contre  les  Saxons,  111, 
150,  156,  308,  —  la  province  se 
soumet  à  Henri  IV,  908,  429, 
570. 

Franoipani,  tiennent  pour  Grégoire 
VII,  111,  599. 

Francs  (ta...),  saint  Rémi,  apôtre 
des...,  I,  136,  138,  142,  213,  247, 
308,  —  les  Francs  (Normands)  en 
lutte  avec  les  Allemands  et  les 
Italiens,  811  et  suiv.,  336,  358,  — 
ils  partent  contre  les  Sarrasins  en 
Espagne,  387,  -  Grégoire  VU 
menace  la  Franoe  d'interdit,  III, 
46. 

Franz  Neukirch  (écrivain),  sur  P. 
Daihiani,  11,  522. 

FRA9CATI  (voir  Tusculum),   II,   105, 

—  Albéric,  comte  de  Tusculum, 
battu  près  de  Frascatl  par  les 
Normands,  133. 

Frédéric  (frère  de  Gottfried  le  Barbu, 
cardinal  du  titre  de  St  Chryso- 
gone)  'voir  Etiennb  IX). 

Friedrich  (évêque  de  Munster),  con- 
tre Henri  IV,  111,  37.  —  au  conci- 
liabule de  Worms  (1076),  192. 

Frisons  (le*),  (Scola  Frisonum),\\Q\\ 
de  sépulture  de  ceux  des  Frisons 
qui  meurent  à  Rome,  1,  306. 

Frédéric  (comte  palatin  de  Saxe),  se 
remet  a  Henri  IV  (1075),  III,  155, 

—  le  roi  lui  rend  la  liberté,  230, 
~-  bataille  de  Melrichstadt,  430. 

Frédéric  (évêque  de  Gênes),  au  sy- 
node de  Rome  (1050),  1. 191. 

F*ta>kHic(êvêque  de  Genève), h  Astaune 
avec  Léon  IX,  I,  247,  — •  &  Besan- 
çon, 248. 

Frédéric  de  Uohenstaufen   (due  de 
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Souabe),  partisan  de  Henri  IV, 
lit,  468,—  défaite  de  l'Elster,  529, 
—défaite  de  Hochsindt  (1081),  571. 

Frédéric  (neveu  de  Wratiilas,  duc 
de  Bohême),  le  pape  prend  sa  dé- 
feue*,  Ul,  3^5. 

Frédesinda  (épouse  de  Richard  de 
Qipoue),  111,  58. 

Frbbman  {écrivain  anglais).  IL  415. 
44*. 

Fréjus  (ville  de  France),  l'évôché  re- 
lève de  la  métropole  d'Aix,  H,  367. 

Fritzlar  {ville  de  Saxe),  lieu  de  réu- 
nion des  Saxons,  IU.  76,  77,  — 
dièle  préliminaire  de  Fritzlar, 
416,—  autre  assemblée  prépara- 
toire, 460,  475 

Froiland  (évéque  d'Oviedo),  au  sy- 
node de  Coyaca,  I,  358. 

Froiland  (évéque  de  Sentis),  envoyé 
par  le  roi  de  Franc*  à  Léon  IX, 
I,  140,  —  aux  fêles  de  Reims, 
141,  —  assiste  au  synode,  151,  156, 
159,  —  à  l'ostcnsion  des  reliques 
de  Saint-Denis,  283,—  au  sacre  de 
Phillippe  1,  roi  de  France,  I],  138. 

Frondon  {évéque  de  Sisteron  et  For- 
calquier),  11,  369. 

Frotard  {abbé  de  Tomières),  au  sy- 
iio  le  de  Géaora  (1068),  II,  345. 

Frotère  {évéque  de  Nimes),  au  sy- 
no  le  de  Toulouse,  11,  35. 

Frottard  (abbé  de  Saint- Pons),  au 
synode  de  Toulouse  (1068),  II,  342. 

Frotmond  {évéque  de  Troyes),  sacré 
àLangresen  présence  de  Léon  IX, 
I,  249,—  à  Toul,  250. 

Fulbert  (évéque  de  Chartres),  maître 
de  Bérenger,  I,  203,  —  vision  qu'il 
a  à  sa  mort,  205  et  206,  209,  213, 
226,  —  inscription  que  porte  son 
calice,  245. 

Fixa  us  MoNocuLus(ami  de  St .  Bruno) , 
à  Reims,  111,  350. 

Fulcran  (jardinier  du  monastère  du 
Bec)f  et  Lanfranc,  I,  200. 

Fulda  (le  monastère  de...  en  Germa- 
nie), 1,  86,  —  confirmation  des 
privilèges,  par  Léon  IX,  130,  — 
contention  au  sujet  de  cette 
abbaye  au  concile  de  Mayence, 
175,  —  traité  conclu  entre  le  pape 
et  l'empereur  touchant  le  tempo- 
rel de  cette  aDbaye,  1,  290,  —  Ro- 
bert de  Bainberg  la  convoite,  II, 
511,  —  Henri  IV  vient  à  Fulda, 
111,  76. 


Gaetb  (ville  et  duché  d'Italie),  les 
habitants  marchent  contre  les 
Normands  I,  308.  —  le  duché 
passe  à  Guillaume  de  Montreuil, 
227,  229,  252. 

GALBRiA(c/râteatt-/br(47teftt),Benolt 
X  s'y  réfugie,  il,  83,  —  siège  de 
G  aie  ri  a  par  les  Normands,  85,  — 
second  siège  de  Galeria  par  les 
Normands,  133. 

Galicb  (la...  province  d'Espagne),  de 
la  justice  en  Galice,  1,  260. 

Gaulés  (vallée  des   Vosges  où    e$t 
situé  Saint-Dié,)  1, 180. 
Gallati  (de  Milrlo),  IL  248. 

Gallura  (ville  de  Sardaigne),  III, 
511. 

Gap  (ville  de  France),  I,  xxn,  — 
l'évAcbé  relève  de  la  métropole 
d'Aix,  H,  367,  372. 

Garoano  (le  mont...  en  Italie),  I, 
49,  55,  59,  60,  61,  79,  -  Léon  IX 
au...,  118, 125, 189,  —  l'armée  in 

F >ape  a  l'est  du  Gargano  309.  — 
1,  244,  294. 

Garrioliano  (le...  rivière  d'Italie), 
1,  60,  64,  -  II,  226,  233,  234, 
252,  —  R.  Guiscard  et  Roger  sur 
ses  bords,  III,  43. 

Gascogne  (te...  province  de  France), 
lettre  de  Nicolas  II,  aux  fidèles 
de...  II,  108,  337,  —  les  grands 
de  Gascogne  au  synode  d'Auch, 
341,  —  III,  335. 

Gauceran  (évéque  de  Belley),  11,357. 

Gaule  (te...)  I,  25,  —  les  grands 
de  la...  88,  —  les  évoques  oe  la... 
appelés  au  synode  par  Léon  IX, 
117,  —  la. ..  Lyonnaise,  122,  136, 
137,  138,  —  la  Gaule  à  Reims 
pour  les  fêtes,  143,  152,  —  les 
hérétiques  des  Gaules  excommu- 
niés au  synode  de  Reims,  163  et 
euiv.,  168,  180,  —  Lan  franc 
dans  les  Gaules,  197,  —  les  héré- 
tiques excommuniés,  216,  241, 
249,  —  Hildebrand  envoyé  dans 
les  Gaules  367.  —  Hildebrand  en 
Gaule,  synode  11.29,  31,—  synode 
de  Toulouse  (1056).  31  et  suiv.,— 
la  simonie  dans  les  Gaules  49, 
108,  332,374, 459,465,466,490,  III, 
19,  46,  85,  86,  130,  195. 

Gaulois     (les...     voir     Normands) 
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(les),  leur  expédition  en  Italie  I, 
63  et  suivant.,  —  tyrannisent  la 
Pouille,  187,  1*9,  —  bataille  de 
Civitale,  311  et  suiv.,  320. 

Gautier  (saint...  abbé  de  Pontoise), 
synode  de  Paris,  dangers  qu'y 
court  Gantier,  III,  86. 

Gauthier  (évéque  de  Meaux) ,  à  l'os- 
tension  des  reliques  deSt-Denis,I, 
283.,  —  au  sacre  de  Philippe  I", 
roi  de  France,  II,  138. 

Gauthier  (comte  de  Pontoise},  à 
l'ostention  des  reliques  de  St- 
Denis  1,  284,  —  u  restitue  à 
l'Eglise  une  collégiale,  II,  28. 

Gauthier  de  Duaco  excommunié 
par  Manassès   de  Reims,  II,  343. 

Gauthier  [fil*  a* Amiens), commande 
les  Thélésiens,   à  Ci  vi  ta  te,  I,  314. 

Gebhard  (évéque  d'Eichstadt),  (voir 
Victor  II). 

Gebhard  (évéque  de  Ralisbonné), 
au  synode  «Je  Pavie,  I,  29,  —  au 
concile  de  Mayence,  174,  —  en- 
vahit la  Honarie  277,  —  dé- 
mêlé de  Gebhard  avec  Conrad 
duc  de  Bavière,  284,  et  suiv.,  — 
conspire  contre  Henri  III,  II,  17. 
.Gebhard  (archevêque de  Sulzbourg), 
au  synode  de  Mayence  (1071),  II, 
809,  -  conférence  de  Kauf fin- 
peu,  III  532,  551. 

Gebuin  (archevêque  de  Lyon),  son 
élection,  III,  346,  348,  -  Gré- 
goire VII  reconnaît  la  primatie 
de  l'archevêque  de  Lyon,  499. 

Geffroy  (évêque  d' Aversa),  au  M  ont- 
Cas  si  q  avec  le  pape,  11,250. 

Gbffroy  {frère  de  H.  Guiscard, 
comte  de  la  Capitanate),  111,  177. 

G  effroi  (comte  de  Die),  approuve 
l'élection  de  Winimann  à  Em- 
brun, II,  36*). 

Gehrard  (comte...),  fidèle  de  R. 
Guiscard,  III,  562. 

Geisa  (seigneur  hongrois  devenu  roi 
de  Hongrie),  opposé  au  roi  Salo- 
mon,  111,  118,  lettres  do  Grégoire 
VII  à  Geisa,  III,  390,  393. 

Gblase  (U  pape),  I,  sa  lettre  à  l'em- 
pereur Anastase,  xlv. 

Gênes  (ville  d'Italie),  Pierre,  évéque 
du  Puy,  y  meurt,  II,  353. 

Genève  (ville  de  Suisse),  l'évêque 
vient  à  Agaune  avec  Léon  IX,  I, 
247,  —  il  va  à  Besançon,  248,  — 
l'évéché  relève  de  la  métropole 


de  Vienne,  II,  357,521,—  Henri  IV 
y  passe,  III,  260. 

Gengenbach  (abbaye  de  Germanie). 
11,512. 

Gbnnarius  (le  sénateur),  partisan  de 
Cadalus,  H,  170. 

Génois  (les...),  contre  la  Sardaigne, 
UI,  51. 

Geoffroi  de  *Vergi  (archevêque  de 
Lyon),  U,  328,  —  à  Autun,  329. 

Geoffroy  de  Boulogne  (écêque  de 
Paris)   (106M091),     notice     sur 

_  Geoffroy,  —  affaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  II,  268,  379,  —  il  est 
chargé  d'une  mission  dans  le  dio- 
cèse de  Manassès  de  Reims,  III, 
3*3...,  497. 

Geoffroi  (Malaterra,  écrivain,  histo- 
rien des  Normands  en  Italie),  sur 
l'assassinat  de  Drosro,  I,  269. 

Geoffroy  le  Barbu.  11,299, il  succède 
à  Geoffroy  Martel,  300,  —  sa  haine 
contre  Bérenger,304,309,  —  lettres 
du  pape  en  faveur  de  Bérenger, 
310,  —  plaintes  portées  contre  lui 
par  Barthélémy  de  Tours,  312,  — 
ses  prétentions  sur  l'abbaye  de 
Marmoutiers,  313...,  —  guerre 
apaisée  par  Etienne,  cardinal-lé- 
gat, 316,  —  Geoffroi  excommunié, 
317,  —  il  est  battu  et  fait  prison- 
nier, 318,  319,  —  il  est  mis  en  li- 
berté, 378,  —  battu  par  Guillaume 
duc  d'Aquitaine,  390,-1  II,  334. 

Geoffroi  (prévôt  de  Limoges),  élec- 
tion de  l'évêque  Iclérius,  II,  352. 

Geoffroi  de  M  >ntbraie  [écéque  de 
Cou  tances),  au  synode  de  Reims 
(1049),  I,  152,  153,  —  s'accust 
lui-même,  160  et  161,—  au  synode 
de  Home  (1050),  1«1,-II,  4*9 

Geoffroi  (évéque  de  Chartres),  sa 
condamnation  au  concile  de  Poi- 
tiers, III,  345,  349,  —  son  affaire 
décidée  au  synode  romain  de  1078, 
407. 

Geofroy  (abbé  de  Coulomb),  à  l'os- 
tention des  reliques  de  St  Denis, 
1,  283. 

Geoffroy  Martin,  s'élève  contre  Bé- 
renger, II,  297,  —  Bérenger  s'en 
plaint,  298,  300. 

Geoffroy  de  Conversano,  fuit  de- 
vant R.  Guiscard,  III,  583. 

Geoffroy  Martel  (comte  (JUn- 
jou),  mandé  au  synode  de  Mayence, 
I,  164,  —  protecteur  de  BArenger, 
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210,  —  lutte  arec  lui  et  l'évêque 
d'Angers  contre  le  saint-siège. 
370,  —  lettre  à  l'archevêque  de 
Tu  un,  371  et  suiv.,  —  lettre  à 
Léon  IX  pour  se  défendre  d'avoir 
emprisonné  révoque  du  Mans, 
874  et  suiv. ,  377,  —  lettre  de  re- 
commandation à  Hildebrand  en 
faveur  de  Bérenger,  114,  1*0,  —  il 
envoie  ses  légats  aa  sacre  de  Phi- 
lippe I*r  de  France,  138,  —  ses 
démêlés  avec  Gervais  du  liens, 
276,  284.  —  sa  mort,  292. 
Gbohob  {archevêque  de  Colocsa  en 
Hongrie),  a  Besançon  avec  Léon  iX, 

I,  «48,  —  a  Tout,  290. 

Georges  Phistonirlos,  {viiain  de  l'é- 
glise de  MUelo),  11,  248. 

Gérard  (évéque  de  Cambrai),  af- 
faires touchant  son  élection,  111, 
344..,  506 

Gérard  (évéque  de  Florence),  ses  do- 
nations aux  chanoines  approuvées 
par  Léon  IX,  1,  222. 

Gérard  {érêque  de  Florence)  (voir 
Nicolas  11). 

Gérard  (évéque  de  Pèrigueux),  élec- 
tion de  l'évéque  Ictérius  de  Liino- 
*».«,  11,853. 

Gérard  (vcèque  de  Rieti),  au  synode 
de  Rome  (1050),  1,  191,  —au  sy- 
node du  Latran  (1059),  11,  104. 

Gérard  (évéque  de  Hosella),  au  sy- 
node de  Rouie  (1060),  1. 191,  —  au 
>yuodedu  Latran  (1059),  11,  104. 

Gérard  (surnommé  tïaprerius)  {évé- 
que de  Sieieron),  son  élection,  — 
origines  des  évêchès  de  Siateron 
et  de  Forcaïquier,  —  notice  sur 
Gérard, H,  368.... 

Gérard  (tain t...,  évéque  de  Tout,  I, 
186,  —  sa  fête  fixée  au  23  avril, 
196,  —  translation  de  ses  reli- 
ques sou*  Léon  IX,  249  et  suiv., 
—  un  autel  consacré  sous  son  vo- 
cabe,  251. 

Gérald  (éoéq ue  de  Cakors),  au  sy- 
node de  Toulouse  (ti>68),  M,  342. 

Gérald  ou  Gérard  (évéque  de  Vi- 
viers), au  synode  de  Chalon-sur- 
Saône,  II,  28,  361. 

Gérard  (comte  de  G  alerta,  fils  de  Rai- 
ner), impose  a  Home  un  antipape, 

II,  76,  —  donne  un  abri  a  Be- 
noit X,  83,  —  est  asêi^gé  par 
les  Normands.  135,  —  seconde  ex- 
pédition des  Normands  centre  Gé- 


rard, qui  abandonne  Benoit  X, 
188,  —  dépouille  les  ambassa- 
deurs du  rord'Anff  le  terre,  158,  — 
ambassade  des  Romains  en  Ger- 
manie À  la  mort  de  Nicolas  II, 
162,  —  il  se  met  à  la  tête  des 
troupes  de  Cadalus,  172. 

Gérard  {frère  de  8t  Léon  IX),  L> 
178. 

Gérard  (le  comte)*  oncle  de  Léon  IX. 
1,253. 

Gérard  (dit  BraitUus),  accaeé 
d'avoir  empoisonné  six  papes,  I, 
383. 

Germain  (Saint....  évéque),  III,  SOI. 

Gérmainr  (les),  I,  242,— 11,  143. 

Girmanie  ««),  I,  25,  37,  40,  45,  71, 
72,  80, —  Henri  111  retourne  en..., 
84  et  suiv.,  98*  99,  119,  120,  125, 
—  Léon  IX  en...,  129,  «33,  168,  — 
les  évoques  de  Germanie  au  con- 
cile de  Mayence,  174,  180,  181, 
182,  241,—  voyase  de  Léon  IX  en 
Germanie,  247,  —  la  couronne  de 
Germanie  restitue  des  biens  enle- 
vé» au  couvent  de  Trêves,  254, 
268,  275,  —  guerre  avec  la  Hon- 
grie, 277  et  suiv.,—  Léon  IX  vient 
de  nouveau  en  Germanie,  278, 
281,  290,—  il  rassemble  des  trou- 
pes dans  le  sud  de  la  Germanie, 
292,  H,  7,  8.  Il,  12,  —  Henri  111 
regrasue  la  Germanie,  15, 18,—  sa 
mort,  19, —  Victorll  en  Germanie, 
17  et  suiv.,  21,  24.  25.  42i  —  la 
simonie  en...,  49,  —  l'impératrice 
À  ■m  es  investit  par  1»  crosse  et 
l'anneau,  53,  57,  59,  66,  71,  76,78, 
82,83,91,  113,  133,  —  le  cardinal 
Eiienue  vient  à  la  cour  de  Ger- 
manie, 142  et  suiv., —  les  grands 
de  Germanie  excommunient  Ni- 
colas 11,  1U,  152,  155,  162,  165, 
166,  174,  —  assemblée  d'Augs- 
bourg,  181, 192,  —  les  évêques  et 
les  seigneurs  a  l'assemblée  de 
Mantoue,  195,  210,  231,  446,  463, 
469,  478,  479,  480,  483,  485,  487, 
489,  491,  496,  497,  502,  504;  —  la 
Bimonie  en  Germanie,  507,  510, 
516,  518,  521,  5.2,  524,  525,  —HI, 
9,  10,  13,  33,  37,  48,  67,  75,  79.  — 
état  moral  du  clerpé  de  la  Germa- 
nie, M-85,  92,  118,—  Gré>oireYH 
invite  les  évêques  de  Germanie  au 
synode,  124,—  lettre  du  pape  an 
peuple  de  Germanie,  426,—  lettre 
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des  évêques  de  Germanie  au  pape, 
192,  193,  —  les  évêques  refusent 
d'assister  au  synode  de  1076,  204, 

—  ils  sont  excommuniés,  206,  — 
étal  troublé  de  la  Germanie  révélé 
par  rassemblée  de  Mayeuce(1076>, 
226,  232,-  lettres  de  Grécoire  Vil 
à  divers  évoques  de  Germanie, 
234-245,  256.  —  la  Germanie  en 
proie  \  la  guerre  civile,  3Q6, —  la 
ffuerre  civile  éclate  de  nouveau,4l8 

Germanie  (la  cour  de..  ),  I,  3i,  93, 

—  et  Bruno,  évoque  de  Toul,  104, 
105,  —11, 22,41.  —  Guido  de  Milan 
s'enfuit  à  la  cour,  64,  —  Hilde- 
brand  vient  à  la  cour,  65,  67  68, 
70,  106,  132,  159,162?163,—  révo- 
lution  du  palais  à  la  cour,  179, 
182,  193,  195,  209,  229,  230,  485, 
491,  —  Guibert,  arche vêdue  de 
Havenne  à  la  cour,  523,-111, 107. 

Gêro  (comte  Saxon),  ses  61s  se  met- 
tent à  la  tête  de  la  révolte  en 
Saie,  III,  227,—  ils  marchent  con- 
tre Henri  IV,  233. 

Gerona  (ville  d'Espagne),  l'évéché 
relevait  de  Narbonne  en  France, 
11,343,—  synode  de  Gérona,345et 
suiv. 

Gbrstungen  (ville  de  Germanie),  HT, 
70,—  diète  de  Gerstunpen,  71,73, 
83, 145,  153.— l'armée  de  Henri IV 
s'y  rassemble  (1075),  229. 

G  En  va\s  (Saint...),  l'un  des  fondateurs 
de  l'éplise  de  Milan,  II,  92. 

Gervais  (èvéque  du  Mans  puis  arche' 
vêqne  de  Reims),  prisonnier  de 
Geoffroi  d'Anpers,  I,  164,  — 
devient  archevêque  de  Reims, 
id.,  210,  370,  —  cherche  l'appui 
du  roi  de  France,  374,  375,  377,— 
lettre  d'Etienne  IX  à...  sur  la 
mission  d'Hildebrand,  II,  67,  — 
recommandation  de  Nicolafe  II  à 
Gervais,  137,  —  sacre  du  roi  Phi- 
lippe 1",  roi  de  France,  137  et 
suiv.,—  écrit  au  pape  touchant  la 
mort  d'Henri  I"  de  France,  141, 
—  Alexandre  II  écrit  à  Gervais, 
191,  —  le  pape  l'avertit  touchant 
Jos^elin,  archidiacre  de  Paris, 
269,  270,  —  il  chaêse  l'intrus  de 
Chartres,  271,  273,  —  notice  sur 
Gervai?,  276 et  suiv.,—  lettres  du 

{>ape  Alexandre  11,278  et  suiv.,  — 
étende  sur  sa  mort,293,  302,330, 
380,381. 


Gfrôrer  [écrivain  allemand),  sur  la 
bulle  de  Clément  II  à  l'archevêque 
de  Hambourg,  1,86,-  sur  les  reli- 
ques de  Saint-Denis,  281,  —  III, 
628. 

Gibuin  (évêque  de  Laon),  opposé  au 
synode  de  Reims,  I,  166. 

GlEBICHENSTEIN,  1,  28. 

Gibsebhkcht  (historien  allemand), 
H,  479,  —  III,  250. 

Giony  (le  monastère  de...),  I,  xix. 

Gilbert  Buatère  (voir  Gislsbkbtus) 
(seigneur  Normand),  passe  en 
Italie,  I,  56,  59,  60. 

Gilbert  Cbispjn  (seigneur  de  Nor- 
mandie), II,  391. 

Gilduin  [clerc  de  l'église  de  Dot), 
envoyé  par  se*  concitoyens  à 
Rome,  111,  380. 

Girald  (cardinal-évêque  d'Ostie), 
239,  —  se  trouve  à  Canossa  à  la 
pénitence  d'Henri  IV,  270,  — 
prêche  à  Milan,  à  Pavie,  283,  — 
est  lésât  de  Grégoire  VII  dans  les 
Gaules,  334,  335,— synode  de  Poi- 
tiers, 336,  600,  —  lésât  du  pape, 
—  élection  d'Hupo  à  Tévêché  de 
Die,  II,  360,  379,—  lésât  rinns  les 
Gaules,  111, 19,—  légat  en  Germa- 
nie, 68,  —  échoue  dans  sa  mis- 
sion, 79,  93. 

Girard  (archevêque  de  Siponto),  au 
Mont-Cassin  avec  le  pape,  II,  250. 

Girard  de  Saxo,  I,  12,  25. 

Girard  (fils  de  Rainier),  !,  10. 

Girard,  (le  comte...  Normand), 
commande  les  Bénéventins  à  Ci* 
vitate,  I,  314,  —  son  frère  Robert 
Guiscard  pendant  la  bataille,  316 
et  317. 

Girard  (évêque  de  Trois  Châteaux), 
soutenu  par  Alexandre  II  contre 
Bertrand,  II,  366. 

Girone  (ville  d'Espagne),  concile  qui 
s'y  tient  en  1078,  111,  366. 

Girald  (évêque  de  Florence),  IL  364. 

Girelmk  (légat  d'Alexandre  11  en 
France),  11.  331. 

Girviihus  (abbé  de  St-Riquier),  au 
synode  d*  Reims  sous  Léon  IX,  L 
152. 

Gisbert  (évêque  de  Tosmnella),  au 
synode  du   Lat-an    {1059)^11,104. 

Gisilbbhtb  (Buatère)  voir  Gilbert 
(Buatère),  I,  60. 

Gislbbbrt  (éoéque  cTEvreux),  au  sy- 
node de  Rouen  (1072),  II,  961,  — 
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autre  synode  de  Rouen  (1074),  III, 
375. 

Gislebert  (archidiacre  de  Lisieux), 
ambassadeur  de  Guillaume  de 
Normandie  vers  Alexandre  II,  II. 
433 

Gislebertus,  (Botericus)  (voir  Gil- 
bert Buatère),  Normand  émi- 
gré en  Italie,  I,  55. 

Gisulfe  (fil*  ds  Guaimar,  prince  de 
Salerne)  (1052-1076),  lui  succède, 
I,  305,  —  reste  neutre  dans  la 
ptierre  contre  les  Normands,  308, 

—  Tient  à  Salerne  avec  Alexan- 
dre 11,  II,  235,  —  se  trouve  au 
Mont-Cassin,  avec  le  papp,  250.  — 
lettre  de  Grégoire  VU,  111,  8,  25, 

—  s'allie  au  pape,  27,  —  se 
rend  a  la  cour  de  Conttantinople, 
30  —  retourne  à  Salerne  enri 
chi,  31,  32,56,  57,  —  au  synode 
romain  de  1074,  65,  —  préparatifs 
inutiles  contre  R.  Guiscard,  97,  — 
se  réfueie  a  Romp,  93, 103,  106, 
107, 116,  149,  173,  174,  —politique 
de  Didier  du  Mont-Cassin,  175, 
176,  213,  —  Gisulfe  refuse  de  se 
réconcilier  avec  R.  Gui«card,  215, 
256,  —  demande  la  protection  du 
ptpe,  323,  —  hostilités  avec  Ro- 
bert Guiscard,  324-328,  —  Gré- 
poire  Vil  l'accueille  favorable- 
ment, 329,  519,  —  lettre  du  pape, 
553,  590,  —  il  suit  le  pape  à  Sa- 
lerne, 615,  —  légat  en  France, 
616. 

Glandêvb  (ville  de  France),  Tévêehé 
relève  de  la  métropole  d'Embrun, 
11,  362,  -  élection  de  l'archevêque 
Winimaun,  365. 

Glycys  (fleuve),  R.  Guiscard  y  ra- 
mène sa  flotte,  111,620. 

Godefroid  (écéque  d'Auxerre),  au 
sacre  de  Phiiippel*r,roi  de  France, 
II,  138,— affaire  de  l'abbaye  de  St- 
Deuis  au  syuodede  1(65,11,  269,— 
concile  d'Autun,  III,  347.  349 

Godefroid  (évéque  d'Aoellana)  au 
synode  du  Latran  (1059),  II,  104. 

Godefroid  (évéque  de  Pèrouse),  au 
syuode  du  Lutrsn  '1039),  II,  104. 

Godefroid  de  Bouillon  (roi  de' Jéru- 
salem), I,  lxxxvi,  III,  218. 

Godfribd  (abbé  de  Verzi),  au  synode 
d«  Reims  sou?  Lé  >n  IX,  1,  152. 

Godwin,  se  révolte  contre  Edouard, 
roi  d'Angleterre,  1,  265. 


Godehar  (évéque  de  Saintes),  an  sy- 
node de  Toulouse  (1068),  II,  342. 

Godera*  (évéque  de  Saint**),  au  *y- 
node  de  bordeaux  M 067),  II,  336. 

Godscoalk  (duc  des  Obodriies*,  favo- 
rise le  christianisme.  H,  468,  — 
est  massacré  et  sa  femme  mal- 
traitée. 487. 

Godwin  (seiqneur  d'Angleterre),  ac- 
cusé de  la  mort  du  prince  Alfred,!!. 
410,  —  exil  de  Godwin,  414,  —  il 
rentre  en  Angleterre,  415,  416, 
417,  —  sa  mort  (1053),  418,  431, 
428. 

Goliath  (le  géant),  II,  473. 

Gomez  (ecéque  de  Calahorra),  au 
synode  detjCoynca,  I,  258. 

Gomez  (évéque  de  Vizo),  au  synode 
de  Coyaca,  I,  258. 

Gontbier  (éréque  d'Agde),  au  synode 
de  Toulouse  (1056),  11,35. 

Goroonius  (saint),  les  ré  non*  de  sa 
fête  mis  en  musique,  I,  170. 

Gorini  (écrivain  eccUsiastiqu  ),  II, 
429. 

Gorzb  (abbaye  de  termine),  l'abbé 
au  synode  le  Roims,  I,  152,  —  le 
corps  de  salut  Gor.'omus  au  cou- 
vent, 170,  -  II,  512. 

Goslar  (ville  et  chdleau  royal  de 
Germanie),  I,  41,  93,  —  Hsnri  III 
fait  bâtir  une  église  à  Goslar, 
177,  —  Henri  III  à  Goslar, 
251,  —  le  pape  Victor  II  et  Henri 
III  à  Goslar,  II,  17  et  suiv.,  — 
Hildebrand  à  Goslar,  66,—  Henri  IV 
à  Goslar,  232,  481,  —  il  revient  à 
Goslar  avec  la  reine  Bertha,  496, 
«02,  504,  —  le  roi  s'y  réfuffie,505, 
510,—  mort  d'Adalbert  de  Brème, 
516,  —  les  Saxons  devant  Goslar, 
III,  38.  —  Henri  IV  y  vient.  78,  — 
Henri  IV  visite  la  ville,  153,  166, 
189,  —  il  y  vient  de  nouveau.  217, 

—  réunion  de  Goslar  (1077),  320, 

—  Rodolphe  réside  &  Goslar.  427, 
526,  527,  —  Heruidnn  de  Luxem- 
bourg sacré  roi  (  1081),  571. 

Gosmann  (voir  Gosmannus,  seiqneur 
nonnanf),  passe  eu  Italie,  I.  57. 

Gosmannus (ooir  aussi  Gosmann),  Nor- 
mand passé  en  Italie,  1,  55. 

Gossblin  (son  livre  du  Pouvoir  du 
Pape  nu  moyen  âge)%  I,  lxxxviii. 

Goth  (le),  II,  48,  —  III,  93. 

Gotofrede  ou  Gottfribd  (arr.herêque 
intrus  de  Milan),  sa  nomination 
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Bon  excommunication,  II,  210,  — 
Grépoire  VU  sévit  contre  lui,  III, 
17,  19,  43, 54,  —  troubles  à  Milan, 

—  défaite  des  Patare?,  440,  142, 
170. 

Gottfried  le  BARBu(ducd«  Lorraine ), 
I,  28,  122,  —  se  soumet  à  Henri  III, 
131,  —  ses  démêlé*  avec  l'empe- 
reur, 132  et  suiv.,  — il  e»«t  excom- 
munié par  Léou  IX,  133,  —  sa 
soumission,  164,  170,  —  Bon  frère 
est  nommé bibliothécairede  Péplise 
romaine,  264,  —  épouse  Béatrice, 
veuve  du  margrave  Boniface,—  ré- 
su]  lats  de  celte  union,294,— projets 
d'Henri  III  contre  le  duc,  II.  H,  — 
le  duc  se  réfugie  en  Flandre,  12, 
16,  —  s'allie  au  roi  de  France 
contre'  Henri  111,17,  —  fait  sa  paix 
avec  Henri  IV,  20,  —  il  revient  en 
Italie,  21,  22,  23,  25,  41,—  ii  se 
trouve  &  Chiusi  avec  Hildebrand, 
67,  70,  —  à  la  mort  d'Etienne  IX 
a  Florence,  73,  —  il  se  concerte 
avec  Hildebranl  pour  l'élec- 
tion d'un  uouveaupape,77  et  suiv  , 

—  le  duc  a  la  réunion  de  Su  tri,  82, 
83,  92,  163,  171,  —  intervention 
armée  du  duc  entre  les  deux  papes, 
17Setsuiv.,  180,— ilaccoinpapnele 
pape  à  Borne,  183,  485  —  il  se 
trouve  à  l'assemblée  1e  Mantoue, 
195,  —  il  soutient  l'évoque  simo- 
niaque  de  Florence,  216,  —  poli- 
tique de  Gottfrie  !  envers  Henri  IV, 
232,  —  il  marche  contre  les  Nor- 
mands, 233, —  la  paix  est  conclue, 
234,  289,  —  il  est  nommé  écuyer 
du  roi,  472,  —  il  a  des  rapports 
avec  Cadalus,  477,  479,   480,  483, 

—  mort  de  Gotlfried  (1069),  498, 

—  lettre  de  P.  Damiani  au  duc, 
500,  501,  —  effets  de  sa  mort,502. 

Gottfried  le  Bossu  (duc  de  Lorraine, 
mari  de  la  comtesse  Malhildé), 
lettre  de  Grégoire  VII,  IN,  11,  18, 
54,  58,  -  il  représente  Henri  IV  à 
la  diôtede  Gerstuueen,  74,  —  lettre 
de  Grégoire  Vil,  95,  —  le  duc  con- 
tre les  Saxons  (1075),  451,  455, 
164,  165,  —  ses  desseins  contre  le 
pape,  498,  —  assassinat  de  GotL 
fiied,  24  5,  —  Conrad,  fil?  de  Hen- 
ri IV,  prend  son  titre  de  duc,  218, 
220. 

Gozelo  I«r  (duc  de  Lorraine),  meurt 
en  1014,  I  ,  431. 


Gozelo  II  (fils  de  Gozelo  /",  duc  de 
Lorraine),  protégé  par  Henri  m, 

I,  432. 

Grado  (ville  d'Italie),  (voir  Grado- 
Aquilbe),  le  patriarche  au  syuo  le 
de  Rome  (1050).  1, 495,  —  elle  est 
déclarée  métropole  de  la  Véuétie. 
307. 

Grado-Venise  {voir  Vbnise),  1,363. 

Gran  {ville  d;  Hongrie),  U\,  391. 

Grande-Bretagne  {voir  Angleterre). 

Grasse  (ville  de  France),  l'évôché 
relève  de  la  métropole  d'Embrun. 

II,  362. 

Gratien  (l'archiprétre  Jean...),  (voir 
aussi  Greoire  VI),  précepteur  de 
Grégoire  VU,  I,  8,  —  il  est  élu 
pape,  12,  38,80. 

Grecs  (les),  en  Italie,  I,  49,  54,  55, 

—  puissants  en  Italie,  59,— pu  erre, 
avec  les  Normands,  60,  6 1 ,  62  et 
suiv.,— ils  sont  battus  par  Henri  il, 
72,  —  ils  descendent  en  Sicile,  73, 

—  leur  victoire  en  Pouille,  76,  79, 

—  hostiles  à  Clément  II,  87,  — 
quelques  Grecs  réfugiés  dans  le 
rliocèse  de  Tout,  187,— Léon  IX  se 
réunit  aux  Grecs  contre  les  Nor- 
mands, .W,  —  défaite  des  Grecs, 
310,  —  bataille  de  Civitate,  311  et 
suiv.,  —  prétendons»  de  l'église 
precque  contre  l'êfflise  romaine, 
334  et  suiv.,  344.  354,  356,  —  man- 
que de  sincérité  déjà  part  des 
Grecs,  361,—  esprit  conciliant  des 
Latins,  361  et  suiv.,  —  Etienne  IX 
recherche  l'alliance  des  Grecs,  II, 
71,  431, 175,  —  les  Grecs  chat  ses 
d'Italie,  243,  241,  252,  -  ils  font 
périr  Bobert  Crispin,  391,  —  ency- 
clique de  Grégoire  VII  en  leur  fa- 
veur, 111,59,  147,  171,526. 

Grèce  (fa  grande...),  suivait  les  tra- 
ditions de  l'Orient,  11,214,  —  vic- 
toire de  Hardrardr  eu  Grèce,  465. 

Grégoire  {saint...  le  Grand),  lettre 
sur  la  puissance  du  pape,  I,  lxvi, 
—sur  le  pouvoir,  lxxvi,lxxvii,  156, 
219,  -  sur  l'Eucbnrifrlie,  230,  299, 
324,  367,  378,  —  l'église  possédait 
des  terres  dans  l'Italie  méridionale, 
II,  431,  —  autel  consacré  a  saint 
Grôpoire,  251,  324,  396,  —  III,  48, 
86,  496. 

Grégoire  Y  (le  pape...),  donne  a 
l'abbaye  de  Cluuy  une  bulle  con- 
firmant ses  droits  (999),  I,  xxi. 
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Grégoire  VI  (te  pape),  [voir  aussi 
GiiATiBf  (Jean),  I,  xixv,  7,  —  pré- 
cepteur de  Grégoire  VII,  8,  9,  — 
son  élection,  13,  19,— son  pontifi- 
cat, 21  el  suiv.,  —  vient  à  la  ren- 
contre de  Henri  III.  80,  —  quitte 
le  pontifieat,31  et  soi?., — passe  en 
Germanie,  37.  39,  40,  41,  43,  — 
sa  mort  (1043),  id.,  43.  44,  85, 87, 
89,  94,  99, 105, 111,—  II,  6,  7,  102, 
177. 

Gutoomc  VII  (Hildebrand),  f,  n, 
xxxv,  —  son  éducation,  ses  réfor- 
mes...,— saint  Satan,  xxxix,  —  sa 
naissance,  I,  7,  —  visite  à  la  cour 
de  Germanie,  9,  34.  —  suit  Gré- 
goire VI  en  exil,  37,  —  vient  à 
Cluny,  39,40,  — négociations  avec 
Henri  III,  id.,  —  est  légat  du 
salnt-siè^e,  id.,  —  mort  de  Gré- 
goire VI,  Hildebrand  revient  à 
Cluay,  42  et  puiv  ,  85,  —  se  ren  i 
à  l'ussemblée  de  Worins,  101,  105, 
— revieutà  Home  nvec  Léon  IX  ,109, 

—  est  nommé   économe  de  l'é- 
glise romaine,  et  créé  cardinal,  116, 

—  reste  à  Rome  en  l'absence  de 
Léon    IX,    130,  —  miracle  opéré 

Îmr  Léon  IX,  168,  183,  193,—  Léon 
X  envoie  Hildebrand  en  France, 
366,  —  vision  de  Hildebrand,  366, 

—  il  se  fait  remarquer  par  un  mi- 
racle au  synode  de  Lyon,  368, 
877;  —  synode  de  Toura,  377  et 
iuiv.,  378,  381,  382,  —  Hildebrand 
revient  à  Rome  à  la  mort  du  pape 
Léon  IX,  II,  5,  —  il  refuse  le  sou- 
verain pontificat,  6,—  envoie  une 
ambassade  à  Henri  III,  7,—  choisit 
Gebhard  d'Eichstad,pour  pape,8,9, 

—  part  qu'il  prend  a  l'élection  du 
pape,! 0,— * yno de  de  Florence,  13, 

—  Hildebrani  relève  les  finances 
pontificales,  14,  22,—  Hildebrand 
vient  enFranec»eynode  de  Chalon- 
sur-Saône,  28,  —  autre  synode, 
miracle,  29  et  suiv  ,  —  revient 
h  Rome,  31,  40,  41,  42,  —  est 
lé  conseiller  d'Etienne  IX,  47,  59, 

—  Etienne  IX.  l'envoie  à  Milan 
réformer  le  clergé,  64,  —  Hil- 
debrand h  la  cour  de  Germanie, 
notifie  l'élévation  d'Etienne  IX 
au  souverain  pontificat,  05  et 
suiv.,  —  Hildebrand  à  Goelar, 
66,  —  vient  en  France,  67,  — 
rentre    en  Italie,  68,  70,  72,  — 


accourt  à  Florence  8e  concerter 
avec  dottfried  à  la  mort  d'E- 
tienne IX,  77,  —  envoie  une 
ambassade  à  l'impératrice  Agnès, 
78,  81,  —  conduit  à  Rome  le 
pape  Nicolas  II  (1059),  82,  —  le 
fuit  sacrer  au  Latran,  83, — alliance 
du  pape  Avec  les  Normands,  84, 

—  siépe  de  Galeria,  85,  90  et  91, 

—  au  synole  du  Latran  (1069). 
104, 106,  1 10,  —  restauration  de 
la  vie  canoniale  dans  l'église,  Ut, 

—  il  appelle  Bérenper  au  synode 
du  Latran,  114,  120,—  Hrandcllus, 
121,  —  accompagne  le  pape  dans 
la  Pouille,  123,  —  concile  de 
Melfi,  124,  128,  132, 143,  —  Hilde- 
brand nommé  par  Nicolas  II,  car- 
dinal arebidi  acre  de  l'éplise  ro- 
maine, 146,  —  reprend  la  direction 
de  l'abbaye  de  St-Paul-hors-les- 
Murs.  147,  —  déposition  de  l'anti- 
pape Benoît  X,  150  et  Suiv.,  162,— il 
désigne  Anselme,  évéque  de  Luc- 
ques  comme  candidat  à  la  papauté, 
163,  165,  169,  170,  171,  —  les 
troupes  de  Hildebrand  battues  par 
Cadalus,  puis  victorieuses,  172, 
178,  —  intervention  du  due  de 
Lorraine  179  et  suiv.,  —  diète 
d'Auff«bourg,182et  suiv.,— synode 
de  1063,  excommunication  de  Ca- 
dalup,  183  et  suiv.,—  lutte  à  Rome 
contre  l'antipape,  185  et  suiv.,  — 
190, 19«,— il  blâme  Damianî,  194, 
196,  203,  206,  209,  211.  215,  —  po- 
litique de  Hildebrani  à  l'égard 
des  Normand?,  229.  231,233,  234, 

—  il  vient  à  Salerne  avec  le  pape, 
233,  237,  247,  —  au  Mont  Cassin, 
250,  356,  273,  281,  292,  295,  330, 
33.\  340,  345,  347,  351.  379,385,- 
son  jugement  sur  PEspaime,  391, 

—  desseins  qu'on  lui  prête  sur 
l'Ang  eterre,  436,  437,—  lettre  de 
Grégoire  VU  à  Guillaume  le  Con- 
quérant, 440,  445,  —  il  apnuie  les 
projets  du  duc  sur  l'Angleterre, 
445,  —  espoir  qu'il  place  dans 
Guillaume  pour  réformer  l'église 
d'Angleterre  449,450,  494,  499,507. 
520,  —  parallèle  entre  Hildebrand 
et  P.  Damiaui.  521,  522,  —  nomi- 
nation de  Guibert  h  R avenue,  513, 
824,  —  élection  de  Hildebrand  au 
souverain  pontificat,  526,  III,  5,  — 
Grégoire    VU    est  acclamé   pape 
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(1073k  6,  —lettre  à  Didier,  abbé 
du  Vont-Cassin,  7,  —  attitude  du 
pape  à  l'égard  de  Henri  IV,  9, 
13,  —  attitude  du  roi  vis-à-vis 
du  pape,  13,  —  il  est  ordonné 
prêtre  et  intronisé,  1.4,  —  il  res- 
taure le  domaine  temporel  de 
Saint-Pierre,  16,  —  Imoln,  Milan, 
17,18!,— Ebles  de  Rouci,  19,— lettre 
de  Grégoire  VII  aux  futurs  croisés 
d'Espagne,  20,  —il  revendique  les 
droits  de  Saint-Pierre  sur  l'Espa- 
gne, tl,— Grégoire  VII  et  R.  Guis- 
card,  22,  —  lettre  du  pape  à  Si- 
kelgaïta,  23,  —  il  vient  à  Béué- 
vent,  24,  —  rupture  avec  R.  Guis- 
card,  25,— Grégoire  VU  à  Capoue, 
26,  —  Richard  de  Capoue  prête 
serment  de  fidélité,  27,  —  lettre  à 
Michel  VU  de  Coostautinople,  29, 
32,  —  le  pape  cherche  à  rétablir 
l'union  avec  Henri  IV,  lettre  à 
Rodolphe  de  Souabe,  33,  —  lettre 
de  Henri  IV  au  pape,  34,f—  autre 
lettre  du  roi,  40,  41,  43,  —  Gré- 
goire VII  rentre  à  Rome,  4i.  — 
rapports  de  Grégoire  VII  avec  la 
France,  43,  — lettre  à  Roclin,  évo- 
que de  Chalon-sur-Saône,  46,  — 
ses  rapports  avec  la  Bohême,  48, 
49,  —  avec  l'Afrique,  50,  —  avec 
la  Sariatene,  51,  —  lettre  à 
Sicard  d'Aquilée,  53,  —  deux  let- 
tres du  pape  à  la  comtesse  Ma- 
th il  de,  54,  55,  —  projets  de  Gré- 
goire VII,  56,— encyclique  du  pape 
en  faveur  des  Grecs,  projets  de 
croisade,  59,  60,  61,  —  qualités  de 
Grécoire  VII  comme  iin'e,  —  sy- 
node de  Rome  de  1074,  63,  — 
excommunication  de  R.  Guiscard, 

65,  -  réforme  du  clergé  de  Rome, 

66,  —  Grégoire  Vil  envoie  des 
légats  en  Germanie,  68,  —  inter- 
vention du  pape  t-n  Germanie,  — 
sa  lettre,  73,  —  caractère  de  cette 
intervention,  75,  79,  -  état  du 
clergé  de  Germa nie,8 1,85,— Hupo, 
évoque  de  Die,  lésât  du  pape  en 
France,  85,  86,  87,  —  lettre  aux 
évoques  de  France  contre  le  roi, 
88,  —  G  répoire  VII  et  l'Espapne, 
liturgie  mosarabique,  92,  —  Gré- 
goire VU  et  l'Angleterre,  94,  — 
Grégoire  VII  contre  R.  Guiscard, 
lettre  du  pape  à  Gottfried,  95, 
—  entrevue  de  Grégoire  Vil  avec 


les  princesses  Béatrice  et  Ifa- 
tbilde,  97,  —  l'expédition  ooptre 
Guiscard  manquée,  le  pape  rentre 
à  Rome,  il  tombe  malade,  97-99, 
100,  —  lettre  aux  princesses  Béa- 
trice et  Matbilde  (1074),  101,  105, 

—  ses  rapports  avec  R.  Guiscard 
ae  tendent,  lettre  à  Eôtrithaon, 
roi  de  Uanemarck,  104,  ■—  lettre 
à  Henri  IV  (1074),   107,   il*,   - 

—  encyclique  du  pape,  projets  de 
croisade,  111,  —  lettre  à  la  oom- 
tesee  Mathilde,  113,  114,  115,— 
lettre  à  Hugo,  abhè  de  Cluny 
(1075),  désillusions  du   pape,  116, 

—  Grégoire  VII  et  la  Hongrie 
118,  —  invite  les  évêques  au 
synode  de  1075*  122-128,—  synode 
de  Rome  de  1075,  décret  contre 
les  investitures,  1*9,  —  troubles 
à  Milan,  défaite  des  Patares,  140- 
144,  149, 153.  —  Grégoire  Vil  e- 
les  évêques  de  Germanie,  156t 
|59,  —  négociations  entre  le  pape 
et   le   roi,  159-103,  170,  173,  175, 

—  inquiétudes  justifiées  de  Gré- 
goire VII,  «77,—  lettre  à  Tédald 
de  Milan,  178,—  lettre  aux  suffra- 
gants  de  Milan,  179,  —  dernière 
lettre  du  pape  à  Henri  IV,  180,  — 
lettre  à  l'évêque,  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  Constance,  184,  —  at- 
tentat  de  Ceoci  contre  le  pape, 
185,  199, — (onciliabulede  Worms, 
191,  lettre  des  évêques  de  Ger- 
manie à  Grégoire  Vil,  192,  — 
lettre  du  roi  au  pape,  196.  — 
synode  de    Rome   de  1076.  203, 

—  encyclique  du  pape,  210,  — 
lettre  à  l'évoque  d'Acereuza, 
négociation  infructueuses  avec 
les  Normands,  213,  —  concilia- 
bule de  Pavie,  216,  —  le  roi  ap- 
prêt d  qu'il  e?t  excommunié,  219, 
232,  —  encycliques  du  pape  aux 
évêques  et  aux  fidèles  de  Germanie 
(1076),  235,  244,  —  diète  d'Ulm, 
245,  —  diète  de  Tribur,  246-249, 
~  soumission  de  Henri  IV,  251, — 
deux  lettres  du  pape  aux  grands 
de  Germanie,  254,  255.  —  le  pape 
quitte  Rome  pour  aller  à  Aups- 
bourg,  présider  la  diète  projetée, 
256,  -  se  retire  à  Cauossa  à  l'ar- 
rivée d'Henri  IV  en  Italie,  258,  — 
Henri  IV  à  Canossa  avec  d'autres 
pénitents,  il  est  absous,  263-271,  — 
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divers  incidents  de  l'entrevue  de 
Canossa,  471-175,— lettre  du  pape 
aux  grands  de  Germanie,  376,  — 
il  avertit  les  évêques  lombards 
de  l'entrevue  de  Canossa,  280,  — 
entrevue  de  Bianello  avec  la  com- 
tesse Mathilde  et  le  roi,  Î8l,  —  il 
rentre  à  Ganossa,  383,  —  reçoit 
une  ambassade  de  Milan,  383,  — 
ses  légats  en  prison,  il  refuse  de 
couronner  Ueuri  IV,384,— diète  de 
Forchheim,  389-399,  —  lettres  du 
pape  à  ses  légats  en  Germanie, 
313-315,  —  il  rentre  à  Rome,  331. 
—  il  accueille  favorablement  Gi- 
sulfe  de  Salerne,  vaincu,  329,  — 
lettre  à  Huco  de  Die,  légat  en 
Gaule,  336,  —  sa  sollicitude  pour 
les  enlises  de  France,  3:14,  —  let- 
tre de  Manassès  de  Reims  nu  pape, 
353,  —concile  d'Autun,  350,  —  de 
Poitiers,  356,  —  il  nomme  un 
légat  en  Espaime,36*t— en  Angle- 
terre, 309,  —  lettre  a  Lan  franc,  et 
réponse  à  cetie  lettre,  370- b7 l.— 
lettre  du  pape  *  son  légat,  373,— 
lettre  à  Svend  Eetrithson,  383,  — 
à  son  fils,  384,  —  à  Olaf,  III,  385, 
lettre  de  Grégoire  Vil  à Boieslas  II, 
386,  —  lettre  à  Dmitri,  roi  de* 
Russes,  389,  —  lettre  à  Geisa,  roi 
de  Hongrie,  390,  —  lettre  à  Jarmir 
de  Prague,  395,  —  rapports  du 
pape  avec  Anazir,  roi  ue  Mauri- 
tanie, 397,  —  synode  romain  de 
1078,  40^...,  —  le  pape  envoie  des 
légats  à  Henri  IV,  414,  —lettre 
du  pape  à  Hugo  de  Cluny,  434,  — 
et  aux  fidèles  de  Germunie,  436, 

—  le  pape  va  dans  l'Italie  méri- 
dionale, à  Capoue,  431  et  436,  — 
synode  du  Latran  (1078),  437,  — 
syDode  de  1079,  Bèrenger  se  ré- 
tracte, lettre  du  pape  en  sa  fa- 
veur, 454,  —  affaires  de  Germanie 
traitées  au  même  synode,  458,— le 
pape  envoie  deux  légats  en  Ger- 
munie, 466,  —  lettre  du  pape  sur 
la  mission  des  légats,  474,  —  con- 
cile romain  de  1080,  481...,  — 
nouvelle  excommunication  etnou- 
vel  interdit  contre  Henri  IV,  488, 

—  lettre  de  Manassès  de  Reims 
au  pape,  493,  —  réponse  du  pape, 
497,  le  pape  approuve  la  sentenco 
prononcée  contre  lui  au  synode 
de  Lyon,  505,  —  il  lui  envoie  uno 


lettre, 506..., —lettre Si  Philippe W, 
506,  —  conciliabule  de  Mayonce, 
510,  —  conciliabule  de  Brixea 
(1080),  510,  —  élection  d'un  anti- 
pape, 513,  —  lettre  à  Jourdain  da 
Capoue,  519,  soumission  de  R. 
Guiscard,  523...,  —  lettre  de  Gré- 
goire VU  aux  évêques  en  faveur 
de  R.  Guiscard,  538,  —  lettres  du 
pape  contre  Guibert  antipape, 
ses  projets,  530  et  581,— lettre  aux 
grands  de  Germanie,  594.  —  sy- 
nole  de  1081,  545...,  —  lettres  à 
Altmann  de  Passau,  548  et  551,— 
lettre  à  Pierre  d'Àlbano  sur  la 
denier  de  St-Pierre,  553,  —  lettre 
à  Didier  du  Mont-Cassin  touchant 
R.  Guiscard,  556,  —  autre  lettre, 
557,  —  Henri  IV  devant  Rome 
(1081),  564,  —  seconde  attaque  de 
la  ville  (1083),  573,  —  lettre  à  R. 
Guiscard,  579,  —  troisième  atta- 
que de  Heu  ri  IV  contre  Rome, 
Êrise  de  la  cité  Léonine  (1083), 
36...,  —  tentatives  de  rapproche- 
ment entre  le  roi  et  Je  pape,  389. 

—  lettre  aux  évêques  des  Gaules, 
591,  —  lettre  encyclique  au  sujet 
de  l'avènement  de  Rodolphe,  593» 

—  synode  romain  de  1083,  594,— 
il  appelle  R.  Guiscard  à  son  se- 
cours, 603,  —  le  duc  s'empare  de 
Rome,  incendie  et  sac  de  la  ville, 
606-610,  —  Grécoire  VU,  suit 
R.  Guiscard  à  Salerne,  611,  ils 
viennent  au  Mont-Cassin.  614,  — 
synode  de    Salerne  (1084).    615, 

—  maladie  de  Grégoire  VU,  633, 

—  sa  mort,  625,— son  programme 
finit  par  triompher,  629,  —  lé- 
gendes sur  sa  mort,  633. 

Grégoire  (cardinal  de  l'église  ro- 
maine), envoyé  de  Grégoire  VU 
au  roi  Henri  IV,  111,  391,  394. 

Grégoire  (légat  en  Bohême),  Gré- 
goire Vil  le  charge  de  la  réforme 
de  l'église  de  ce  pays,  111,  48. 

Grégoire  (voir  Georges)  (archevêque 
de  Colocza  en  Hongrie),  ses  négo- 
ciations pour  la  paix  avec  la 
Germanie,  1,  278. 

Grégoirb  (archevêque  de  Mézem- 
bria),  au  conciliabule  présidé 
par  Cérulaire  1,  360. 

Grégoire  Glido  (éréque  Bgebinensit) 
II,  364. 

Gréooirs  (écêque  de  Lescar),  ses 
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Ï détentions  an  synode  de  Tou- 
ouse  (1058).  H,  342. 
Gréooirb  (èvique  de  VercelU),  ex- 
communié au  synode  de  R  >m*»  en 
1051,  1,264,  —au  synode  du  La- 
tran  1059),  II,  104,  —  partisan  de 
l'antipape  Cadalus,  166, 168,  364, 
—  nommé  chancelier  du  royaume 
d'Italie,  523,  —  excite  sans  ré- 
sultat le  roi  contre  Grégoire  VII, 

III,  13.  -  intronisation  de  Gré- 
goire VII,  14,— Henri  IV  le  députe 
vers  R.  Guiscard,  171,  —  lettre 
de  Grégoire  VII,  479,  —  se  ren- 
contre à  Mantoue  avec  le  pape 
257,  —  se  porte  garant  pour 
le  roi  à  Cauossa,  270,  —  à 
Canossa,  lors  de  la  pénitence 
d'Henri  IV,  271,  489. 

Grégoire  (diacre  de  Borne),  à  Ca- 
nossn,  Ion*  de  la  pénitence  d'Henri 

IV,  111,  i70. 

Grégoire  (prêtre  de  Mileto),  II,  248. 

Grégoire  (vilain  de  t'égiise  de 
Mileto),  II,  248. 

Grégoire  DRELiPosfoi/aJn  de  l'église 
de  Mileto),  II,  248. 

Grégoire  Nélonixos  (vilain  de 
l'église  de  Mileto),  II,  248. 

Grégoire  (chef  de  la  ville  de  Flo- 
rence), assiste  ù  l'épreuve  du 
feu  à,  laquelle  se  soumet  un 
moine,  pour  confondre  l'évèque 
simoniaque,  II,  220. 

Grégoire  (fils  d'Albéric),  nommé 
potrice  de  Home  I,  10. 

Grégoire  (frère  de  Thécphylacte) , 
1,  387. 

Gregorio  (comte  de  Tusculum,  frère 
de  Benoît  IX),  impose  a  l'Eglise 
un  antipape,  H,  76- 

Grenoble  [ville  de  Franct),  l'évé- 
ché  relève  'le  la  métropole  de 
Vienne,  11,  357,  III,  350,  351. 

Greusskn  (ville  de  Germanie),  III, 
155. 

Grisons  (les...),  leur  pays  ravagé 
par  Welf,  duo  de  Bavière,  III, 
453 

Grona  (marais  dans  la  Saxe),  111. 
527. 

Guaimar  III  (prince  de  Salerne), 
1,51,  52,  60,  68,  —s'allie  aux 
Grecs  73,  —  s'allie  aux  Nor- 
mands 76,  —  rend  Capoue  à 
Pandulfe  78  et  79,  80,  -  reprend 
Capoue    96,    —    s'entend   avec 


Léon  IX,  170,— Guaiinar  meurt 
assassiné,  304,—  il  reçoit  Didier, 
futur  abbé  du  fifont-Cassin  et  le 
protèpe.  11,  88, 

Gualéran  (abbé  du  Mont-St-Quentin) 
bulle  de  Grégoire  VI  à...  I,  22. 

Gualter  (éréque  de  Mdcon),  à  Be- 
sançon avec  Léon  IX,  I,  248. 

Guardia  (ville  df Italie),  I,  308,  — 
Rofredus,  chef  de...  315. 

Guarin  (abbé  de  Saint- Arnouf  de 
Metz),  et  Léon  IX,  I,  170. 

Guarmond  (archevêque  de  Vienne), 
Manassès  de  Reims  se  plaint  de 
lui  à  Grégoire  VU,  111,   494,  498. 

Guarner  (éréque  de  Strasbourg), 
mandé  à  Rome  pour  le  synode, 
111,  125,  —  est  suspendu  de  ses 
fonetio  s,  136,  au  conciliabule 
de  Worms  (1076),  192,-  Henri  IV 
le  renvoie.  249,—  il  refuse  d'obéir 
aux  lettres  de  la  diète  de 
Forchbeim,  305,  —  sa  mort. 
427 

Guarner  (chef  des  Teutons),  à  la 
bataille  de  Civitate,  I,  354  et 
suiv. 

Guayhrre  (voir  Guaimar),  I,  78. 

Gubert   (clerc) t  représentant  l'évê- 

2ue  d'Uzès,  au  synode  de 
érona  (1068),  H,  345. 

Guérech,  les  Nantais  le  choisissent 
pour  évoque,  I,  297,  —  son  élec- 
tion malgré  le  pape,  II,  148,  — 
excommunie  Geoffroi  le  Barbu, 
317,  319,  -  au  synode  de  Bor- 
deaux (1067),  336,  —  III,  446. 

Gui  (éréque  d'Amiens),  au  sacre  de 
Philippe  I*p,roi  de  Frauce,  II,  138, 

—  mauvais  procédés  de  Gui  envers 
l'abbaye  de  C  >rbie,  —  le  pape  le 
condamne,  278  et  suiv  ,  28),  379, 

-  III,  359. 

Gui  (Irère  de  Gisulfe  de  Salerne),  à 
Salerne,  H,  235,  —  au  Mont-Cas sin 
avec  le  pape,  250. 

6ui  (évéque  de  Beuuvais),  affaire  de 
l'abbaye  de  Saint- Denis  au  synode 
de  1065,  II,  269,  —  plaintes  d'A-  • 
lexandre  H  contre  Gui,  280,  —  il 
deman  le  l'appui  du  pape  contre 
le  roi  de  France,  III,  87,  —  est 
condamné  au  concile  de  Poitiers, 
III,  359. 

Guibert  de  Parme  (chancelier  du 
royaume  d'ItalUt  archevêque  de 
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Ravenne,  antipape),  adhère  pour 
l'impératrice  à  la  condamnation 
de  Benoit  X,  il,  82,  99,  —  avec 
les  évoques  de  Lombard ie  il  nom- 
me uu  antipape,  165,  —  son  éleo- 
tion  &  l'archevêché  de  Ravenne, 
523,  —  son  entrée  à  Ravenne, 
82*,  526,  —  lettre  de  Grégoire  vil, 
1U,  9,  il,  —  ses  prétentions  sur 
Imola,  17,-  il  se  met  à  la  tête  de» 
mécontents,  67,—  Invité  au  synode 
de  Rome,  128,  135,  —  défection  de 
Guibert,  «44.  146,  149,  177,—  rap- 
ports avec  Tédald  de  Milan,  179, 187, 
—conciliabule  de  Pavie  (1076). 21b, 

—  puet-apens  »1e  Mantoue,ï82,  — 
il  et*  t  excommunié  au  synode  ro- 
main. 408,  —  est  déposé  la 
même  année,  444,  —  l'excommu- 
nication renouvelée  au  concile  de 
1080,483,  —  ^st  élu  antipape  à 
Brixeo  (1080),  516,  —Grégoire  Vil 
veut  réduire  l'antipape,  529,  — 
lettre  du  pape  contre  Guibert,  530, 

—  il  accompagne  Henri  IV,  564, 
583,  —  il  e?t  excommunié  de 
nouveau,  588,  —  entre  à  Rome 
avec  Henri  IV  (1083),  598,  —  est 
sacré  à  Saint  Pierre  (1081),  600,  — 
le    réfurie  à   Tivoli,  605,  610,  - 

—  est  excommunié  de  nouveau, 
615,  rentre  a  Rome  (108i),  621, 
6*4. 

Guibert  (évéque  de  Ruro),  au  Mont- 
dassin  avec  le  pape,  II,  251. 

Guibert  i>r  Nogent  (chroniqueur),  but 
Paint  Bruno.  III,  350. 

Gui  eu  a  rd  (seigneur  de  Beaujolais), 
III,  210. 

Guido  (archevêque  de  Milan),  au 
ayno  le  de  Pavie,  I,  29,  —  à  celui 
de  Rome,  46,  —  au  synode  de 
Rome  (1050),  191,—  accusé  de- 
vant le  synode,  193,-?-  il  se  main- 
tient à  Milan  pràce  à  Henri  ill,  H, 
57,  —  refuse  de  comparaître 
devant  Léon  IX  après  le  synode 
de  Pavie,  £8,  —  Guido  entend 
Anselme  s'élever  contre  les  pré- 
varications du  clergé,  59,  —  il 
rassemble  un  synode,  62,  — 
s'enfuit  à  la  cour  de  Germanie, 
64,  —  synode  do  Mil?in,  91.  —  au 
synode  du  Latrau  (1059),  104, 2ul, 

—  passe  au  parti  de  l'antipape 
Cadalus,  2C2,  —  est  combattu 
par  les  Patares  (1066),  204  etsuiv., 


207,  —  Guido  «a  démet  de  sa 
charge,  209,  —  il  désigne  son  suc- 
cesseur maladroitement,  210,  — 
sa  mort,  211,  477. 

Guido  {archevêque  de  Retins),  sa 
mort,  164. 

Guido  (évéque  de  Beauvaiï),  (voir 
Gui). 

Guido  (évéque  de  Cavaillon),  à  Be- 
sançon avec  Léon  IX,  1,  248. 

Guido  (évéque  de  Ckâlon-sur-Saémë), 
au  synode  de  cette  ville,  11,  28. 

Guido  (évéque  de  Fer  rare),  contre 
Grégoire  vu,  1, 15, 44,  —  sur  Gré- 
poire  VU  rétablissant  le  temporel 
de  l'édise,  m,  16,  22. 

Guido  (évéque  de  Vol  erra),  au  sy- 
no  le  de  Rome  (1050),  I,  191,  — 
au  synode  du  Latran  (1059),  II, 
104. 

Guido  (abbé  du  monastère  de  Pom- 
posa),  son  corps  transporté  & 
Spire,  I,  85. 

Guido  (duc  cT Aquitaine),  au  sacre 
de  Philippe  Ier,  roi  de  France,  II, 
138. 

Guido  (comte  de  Pontkieu),  au  sacre 
de  Philinpe  Ier,  de  France,  II,  139. 

Guido  (frère  de  Guaimar),  venge  la 
mort  de  son  frère.  I,  305. 

Guido  (comte  d'Imola},  lettre  de  Gré- 
poire  Vil,  111,  15. 

Guhhed  (archevêque  de  Narbonne) 
déposé  au  synode  de  Florence  11, 
au  synode  de  Toulouse  (1056), 
31,  —  est  accusé  devant  le  sy- 
node, 35,  —  ses  luttes  avec  Bé- 
renser,  le  vicomte  de  Narbonne, 
35  et  36,  -  notice  surGuifred,  344 
et  suiv.,—  vient  au  synode  de  Gè- 
rona  (1068),  345,  —  lettre  d'Alex- 
andre 11  en  faveur  des  Juifs,  396, 
—  excommunié,  III,  209,  —  nou- 
velle excommunication,  ô68,  —  la 
sentence  confirmée  au  synode 
romain,  410,confirmée  encore  une 
fois,  438,—  renouvelée  en  1079,  — 
463. 

Guifred  (comte  de  Cerdagne),  achète 
l'archevêché  de  Narbonne  pour 
son  fils,  il,  35. 

Guillaume  de  Montaut  (archevêque 
a"Auch),  au  synode  de  Toulouse 
(106S),  II,  341,  —  au  synode  de 
Gérona  (1068),  345,  —  est  sus- 
pendu de  ses  fonctions  et  réinté- 
gré, III,  335. 
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Guillaume  (arekevêque  de  Rouen), 
son  élection,  III,  374,  501,  554. 

GviiLAVME(évêgue d* Age n),  au  svnode 
de  Bordeaux  (1067),  Iî,  336." 

Guillaume  (évêque  d*Albi),  élection 
de  l'évoque  lctérius  de  Limoges, 
11,353. 

Guillaume  (évêque  cTAngouléme),  au 
sacre  de  Philippe  Ier,  roi  de  France, 
JI,  138,  —  affaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis  au  synode  de  106",  II, 
169,  —  au  synode  de  Bordeaux 
(1068),  —   batailleur  décidé,  336. 

Guillaume  ou  GviLLKnuE(évéque  d'Au- 
son  a),  un  synode  de  Gérona  (1068), 
II,  345. 

Guillaume  (évêque  de  Clermont),  sa 
déposition,  1>I,339,  345. 

Guillaume  [évêque  de  Comingcs),  au 
synode  de  Gérona  (1078%  Ml,  367. 

Guillaume  {écêque  de  Convenues),  au 
synode  de  Toulouse  (106*),  11, 
342,  —  au  synode  de  Gérona, 
345. 

Guillaume  Fleitel  (évêque  d'Evr  eux), 

II,  449. 

Guillaume  (évêque  de  Larino),  an 
Mont-Ca*6in  avec  le  pape,   II,  351 

Guillaume  (évêque  de  Numana),  au 
synode  du  Latran  (1059),  II,  104. 

Guillaume  (évêque  de  Paris),  appelé 
à  Rome  par  Grégoire  VU  (1074), 

III,  102. 

Guillaume  (évêque  de  Pavie),  Gré- 
goire VU  l'invite  à  ne  pas  commu- 
niquer avec  Gottfried  de  Milan, 
111, 17,— il  le  charge  de  la  réforme 
de  cette  éçrlise,  43,  —  il  est  invité 
au  synode  de  Rome,  128,  —  il  est 
suspendu  au  syno  le,  138,  284,  — 
au  conciliabule  de  Brixen  (1080), 
515. 

Guillaume  (évêque  de  Périgueux), 
bulle  d'Alexandre  H  à  l'évoque, 
II,  336. 

Guillaume  (évêque  de  Poitiers),  au 
svnode  de  Bordeaux  (1067),  H, 
336. 

Guillaume  (évêque  de  Populonia),  au 
synole  du  Latran  (1059),  H,  104. 

Guillaume  (éoéquede  Teano),  nu  Mont- 
Cassiu  avec  le  pape,  II,  250. 

Guillaume  ou  GviLLEMtR(érêque  d'Ur- 
gel),  au  synode  de  Gérona  (1068), 
II,  345,  —  au  synode  de  Gérona  de 
1078,  III,  368. 

Guillaume  (évêque  d'Urgel),son  frère, 


Guifred  0e  Narbonne,  lui  achète 
son  évèché,  II,  36. 

Guillaume  (évêque  éFUtrecht),  part 
pour  la  Terre  Sainte,  il,  462,  — 
conciliabule  de  Worms  (1076),  192, 
195, —  il  sacre  Hil  iulfe,  archevêque 
de  Cologne,  218, —  il  parle  contre 
Grégoire  VU,  219,  —  sa  mort,  220, 
224. 

Guillaume  (abbé  de  Saint- Arnovlf,  d 
Metz),  sur  Gervais,  archevêque  de 
Reims,  II,  284. 

Guillaume  [abbe  de  Hirschau),  lettre 
de  Grégoire  VII  à...,  111,548. 

Guillaume  (moine  du  monastère  du 
Itec),  plus  tard  abbé  de  Cormeilles, 
Laufranc  lui  raconte  une  vision,  I, 
20J,  —  il  accuse  Bérenrer,  228. 

Guillaume  de  Metz  (abbé  de  St-Remt 
de  Reims),  tes  difficultés  avec 
Mnnassès  de  Reims,  III,  341. 

Guillaume  (abbé  de  S  t- Bénigne,  d 
Dijon),  originaire  d'Italie,  1,  196, 

—  sur  les  prétentions  des  Grecs 
contre  l'Epi jse  romaine,  33À. 

Guillaume  (de  Pouttle,  historien),  sur 
les  Normnnls  en  Italie,  T,  4o,  50, 
58,  59,  63,  64,  66,  72,  —  soulève- 
ment contre  les  Normands,  307  et 
suiv.,  —  son  récit  de  la  bataille 
de  Civitate,  311  et  suiv.,— concile 
de  Melfl  tenu  par  Nicolas  II.  II, 
124etgiiiY.,  -  sur  la  prise  d  as- 
saut de  Pa terme  par  les  Normands, 
II,  243  et  suiv.,  —  sur  Ebles, 
comte  de  Rouci,  393,  —  III.  147, 
525,  60 1,—  sur  Grégoire  VU,  625. 

Guillaume  (de  Jumicges,  chroni- 
queur), sur  la  descente  des  Nor- 
mands en  Italie,  57,  58,  o£ 

Guillaume  de  Sheephexed  {moine, 
historien  anglais),  II,  419. 

Guillaume  le  Conquérant  (duc  dé 
Norman(1ietroid*Angleterre),s*exQ' 
pare  de  TAneleterre,  I,  lxxxvi,  — 
défense  qui  lui  est  faite  par  le 
synode  de  Reims,  164, 197,  —  Lan- 
franc  nommé  conseiller  du  duc, 
202,  —  Béi enper  cherche  à  papner 
le  duc  à  sa  cause,  343,  374.  —  af- 
faire du  mari  ace  du  (lue  avec  sa 
parente,    141    et    suiv.,.  225,  242, 

—  nomme  Maurille,  archevêque 
de  Rouen,238,—  puis  Jean  qui  lui 
succède,  259,  —  prolecteur  de 
Gervais,  du  Mans,  277, 304,  388,  — 
ses  prétentions  à  la  mort  de  saint 
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Edouard,  roi  d'Anploterre,  406.  — 
espérances  que  lui  donne  saint 
Edouard,  roi,  412,  —  il  rend  visite 
au  roi,  414,  —  garde  les  ôtapes 
remis  au  roi  par  God'wiu,  415,418, 

—  il  est  écarté  du  trône  d'An  pie- 
terre,  419,  —  entrevue  de  Harold 
et  de  Guillaume  en  Normandie, 
420  et  sui\.,  —  il  re.nl  un  ôtupe, 
423,  —  serment  qu'il  fait  prêtera 
Harold,  424....,  —  il  apprend  à 
Rouen  la  mort  d'Edouard  et  l'avè- 
nement de  Harold,  ses  projets, 
431,—  demande  conseil  au  pape, 
433,  —  portée  de  cette  démarche 
exagérée,  434  et  suiv.,  —  sa  con- 
duite envers  l'éplise,  437,  —  Nico- 
las- II  l'excommunie  à  cause  de  son 
mariupe  avec  sa  parente, —  Lan- 
franc  lui  obtient  dispense,  —  le 
duc  bâtit  deux  éplises  à  Caen,  — 
sa  conduite  envers  l'église,  438, 
439,  —  lettre  de  Grégoire  VU  à 
Guillaume,  440,  —  il  aborde  en 
Angleterre,  443,  444,—  le  pape 
approuve  ses  projets,  445,  450,  — 
entrée  du  duo  à  Londres  et  son 
couronnement,  451,  —  iUvient  en 
Normandie,  452,  —  réforme 
lVglise  de  l'Angleterre  (107(0,  452 
et  suiv., — synodes  de  Winchester 
et  de  Windsor,  453,  455,  -  Guil- 
laume couronné  à  W  or  ces  ter,  455, 

—  lettre  du  pape  à  Guillaume  au 
sujet  d'Alriciusde  Chichester,456, 

—  lettre  de  Grégoire  VU,  111,  94, 
115,  —  affaire  de  l'abbé  de  Suint- 
Evrould-sur  Ouche,  368,  369,  — 
lettre  de  Guillaume  à  Grégoire  VII, 
372,—  affuire  de  Dol  en  Bretagne, 
379...,  6i7. 

Guillaume  Vil  {comte  de  Poitiers), 
lettre  de  Gréroire  VII  à...,  1, 
lxxxvii,  —et  111,  92,  —  lettre  de 
Grégoire  Vil  (1074),  105,  —  synode 
de  Poitiers  réuni  pour  son  ma* 
riace,  123,  —  concile  de  Poitiers, 
357,  365. 

Guillaume  VIII  (duc  d'Aquitaine, 
comte  de  Poitiers),  envoie  de  l'ar- 
gent au  pape,  1,  23,  —  nomme 
un  évoque  à  Limoges,  11,  351,  — 
passe  en  Espagne  contre  les  Sar- 
rasins (1063),  389,  392,  394. 

Guillaume  de  Giroie,  père  de  Guil- 
laume de  Montreuil,  II,  227. 

Guillaume  de   Montreuil  {chef  nor~ 


mand),  épouse  la  fille  de  Richard, 
prince  de  Capoue,  puis  se  révolte 
contre  lui,  II,  227,  —  se  met  an 
service  du  pape,  228,  —  puis  le 
quitte  pour  retourner  à  Richard, 
230,  —  campe  à  Aquiuo,  233,— 
revient  au  pape  une  deuxième 
fois,  236,  —  fait  la  guerre  à  Ri- 
chard, —  sa  mort,  237. 

Guillaume  {duc  de  Bourgogne),  III, 
56,  —  Grégoire  VII  l'invite  par 
lettre  à  venir  à  son  secours,  57, 
—  il  n'obéit  pas,  96,  —  reçoit 
Henri  IV  à  Besançon  (1077),  259. 

Guillaume  {le  comte...,  neveu  de  Guil- 
laume, comte  d'Auvergne),  dona- 
teur de  Cluny,  ï,  xix. 

Guillaume  {comte  d'Auvergne,  du 
Velay  et  de  Bourges),  donateur  du 
monastère  de  Cluny,  I,  xui,  xxv, 
xxx.ui,  —  les  chartes  de  donation 
lues  à  Cbftlons,  H,  333. 

Guillaume  {comte  d'Auvergne),  an 
sacre  de  Philippe  Pr  de  France, 
H,  139. 

Guillaume  {fils  de  Tancrède),  il  est 
excommunié  au  synode  de  Melfill, 
234,  —  il  se  soumet,  235,  —  111, 
32. 

Guillaume  (bras-de-fer,  chef  nor- 
mand), descend  en  Italie,  1,  73,  — 
son  expédition  en  Pouille,  75,  — 
est  nommé  comte  de  la  Pouille, 
76,  —  sa  mort,  77. 

Guillaume  {comte  de  Corbeil),  à  los- 
tension  des  reliques  de  saint 
Denis,  I,  284. 

Guillaume  (comte  de  Sois  son  s),  an 
sacre  de  Philippe  1"  de  France, 
II,  139. 

Guillaume  Répostelle  (seigneur  nor- 
mand), tué  par  Gilbert  Buatère, 
I,  56,  59,  60. 

Guillaume,  i.pprouve  l'élection  de 
Winiiuann  à  Embrun,  II,  365. 

Guillaume  Testardita(  ^Vormand),  ar- 
bitre de  la  paix  entre  Richard  et 
GoUfrie-1,  II,  23S. 

Guillerme  (voir  aussi  Guillaume  Re- 
fo9tklle,  seigneur  normand),  1,60. 

Guitmond  (évêque  d'Averta),  surBé- 
reupcr,  I,  205,  —  sur  la  chute  de 
Bêreneer,  208,  —  à  la  diète  de 
Forchbeim  (1077),  lu,  292,  — 
absout  Richard  de  Capoue,  433. 

Guizot  (historien  et  homme  d'Elat), 
sur  Grégoire  VII,  III,  628. 
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Gummitana  (ville  (T  Afrique),  préten- 
tions île  Tévôqne  de...,  1,  331. 

Gukdérarde  (fille  de  Mangold),  ab- 
bés se  de  Douairwerd,  I,  J81. 

Gunther  (évêque  de  Bamberg),  part 
pour  la  Terre- Sainte,  II,  462,  — 
est  mandé  à  Rouie  et  accusé  de 
simonie,  497,  498,  507. 

Gundechar  (évêque  d'Eichstadt),  son 
sacre,  —  succède  à  Victor  II  sur 
ce  sièse,  II,  66,  —  au  synode  de 
Mayence  (1071),  509. 

Gurtha  (fils  de  Godivin)K\\  passe  en 
Angleterre,  II,  415,  —  ses  paroles 
à  Harold  ayant  la  bataille  d'Has- 
tiûffs,  4H. 

Guy  {archevêque  de  Reims),  assiste  à 
l'ostension  des  reliques  'le  saint 
Déni?,  I,  283,  —  sa  mort  en  1055, 
II,  277. 

Guy  (comte  de  Ponthieu),  tient  Harold 
prisonnier  et  le  relâche,  11,  423. 

Hacum  (petit- fils  de  Godwin),  otage 
d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  II, 
415,  —  il  est  délivré,  425 

Hadéric  (évêque  intrus  d'Orléans), 
dépoté  par  Alexandre  II,  II,  272 
et  suiv.,—  de  nouveau  condamné, 
28*. 

Hagano  ou  Hageno  (évêque  d'Aulun), 
au  synode  du  Latran  (1059).  II,  104, 
—  légende  sur  la  mort  de  Gré- 
goire Vil,  111,  632. 

Haimon  (religieux  de  Saint-Denis), 
historien  du  fait  de  l'ostension 
des  reliques,  I,  283. 

Halbbrbtadt  (ville  de  Germanie),  H, 
*57,  —  Henri  IV  s'y  rend,  III, 
153. 

Halinard  (archevêque  de  Lyon), 
refuse  la  tiare,  I,  94,  —  est  ap- 
pelé au  synode  par  Léon  IX,  117, 
119,  —  accompagne  Léon  IX  à 
Reims,  141,  —  translation  des  re- 
liques de  saint  Rémi,  145,  —  le 
syno-le  de  Reims,  152,  153,  157,  — 
synode  de  Home,  191, —  à  Affaune 
avec  Léon  IX,  247,  —  è  Besançon, 
248, —  sacre  de  l'évoque  Hardouin 
de  Lancres,  249,  —  à  Toul,  250,— 
dans  l'Italie  méridionale  avec  Léon 
IX,  2  >8,  —  niisftion  qu'il  remplit 

Î>rès  des  Normands,  269,  —  Léon 
X  confie  le  gouvernement  de  l'é- 
glise à  Halinard,  278,  —  Halinard 
meurt  empoisonné,  303,  318. 
Hambourg  (voir  Brème). 


Hambourg  [voir  aussi  Hambourg- 
Brrmr,  ville  de  Germanie),  l,  85,  — 
bulle  de  Léon  IX  accordant  divers 

Erivilèges  à  l'archevêque  de  Hum- 
ours, 293. 

Hammaburo  (ville  des  Slaves),  II,  468, 
471. 

Hanenstbin  (château  d'Otto  de  Ba- 
vière), il  est  rasé,  II,  505. 

Hanovre  (la ville  de),  ses  archives,  I, 
207. 

Hanovre  (la  bibliothèque  de),  III, 
112. 

Harald  Hardrardr  (roi  de  Norwège), 
ses  exp'oits  guerriers,  U,  463,  — 
sa  tyrannie  dans  ses  états,  465,  — 
lettre  d' Alexandre  II,  —  sa  mort 
(1066),  466, —  III,  385. 

Harald  (fils  de  Hanle-Knut,  roi 
d'Angleterre),  II,  410. 

Harald  Hein  (roi  du  Danemark), 
son  élection,  —  lettre  de  Grégoire 
VU,  III,  38 i. 

Ha  rde-Knut(  roi  <T  Angleterre), épouse 
Emma,  reine,  veuve  de  Etbelred, 
II,  409,—  sa  mort,  410. 

Hardouin  (évêque  de  Fano),  au  sy- 
nole  de  Rome  (1050),  I,  191,  — 
an  synode  du  Latran  (1059),  U, 
lOi. 

Hardouin  (évêque  de  Langres),  Léon 
IX  assiste  à  son  sacre,  I,  249,  — 
—  Hardouin  au  sacre  de  Philippe 
I#r,  roi  de  France,  II,  138. 

Harduin  (cénobite),  à  Reims,  I,  146. 

Harold  (beau-frere  d'Edouard,  roi 
d'Angleterre,  compétiteur  de  Guil- 
taume  le  Conquérant),  II,  157,  — 
668  prétentions  à  la  mort  du  roi 
saint  Edouar  1,  406,  407,  420,  — 
entrevue  de  Harold  et  de  Guil- 
laume en  Normandie,  —  serment 
de  Hirol  1,  420  et  suiv.,  425,  —  Il 
assiste  à  la  mort  du  roi,  427, 
passe  en  Analeterre,  415,  contre 
Guillaume  de  Norman  lie,  418.  — 
se  fait  proclamer  roi  d'Ausleterre, 
son  gouvernement,  429  et  430,  — 
n'est  pas  accepté  du  royaume, 
431,  —  Guillaume  lui  rappelle  ses 
serments.  431  et  432,  440,  441,  — 
paroles  de  Gurtha  à  Harold  avant 
la  bataille  d'Hastin?s,  442,  —  il 
dispose  d'une  flotte  considérable, 
443,  —  son  intimité  avec  Stigand 
lui  est  néfaste,  444,  452,  466. 

Harro  (évêque  d'Orléans),  affaire 
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de  l'abbay«  de  Saint-Dents  au 
synode  de  Rome  de  1065,  II, 
960. 

Harteibourg  (château- fort  de  Saxe), 
résidence  d  Otto  de  Nordheiin, 
111,  830. 

Hartmann  (comte  de  Dillingen),  fait 
prisonnier  Altwin,  évoque  de 
Brixea,  UI.  3*4,  —  renvoyé  de  la 
cour  par  Haori  IV,  849. 

Hartwich  (évêque  de  Bamberg), 
or  i  aine  du  diocèse  de  Bamber*, 
1,  385  et  886. 

Hartwig  Flotto  (historien  allé* 
mand),  sur  le  retour  de  Hil  le- 
brand  à  Rome  avec  Léon  IX,  I, 
liO,  —  juge  meut  sur  l'entrevue 
de  Gauossa,  111.  275. 

Harzburo  (leckdteau  dé...  en  Saxe), 
Heuri  IV  s'y  réfutfe,  III,  38  — 
le  château  assiésé  par  les  Saxons, 
68,  —  démolition  de  la  forte- 
resse, 78,  407,  150. 

Hastinqs  (nille  d'Angleterre) ,  II, 
440,  44*.  451. 

Ha-ekieth  (l'anonyme  d'...),  sur 
l'élection  de  Gebhard  d'Eichstadt 
à  la  papauté,  II,  9. 

Hautbvilm  (en  Normandie),  I,  73. 

Hautvilliers  (  'abbaye  d\  .).  l'abbé 
au  syuo  le  de  Reims,  l,  152. 

Hebea  {père  des  hébreu c),  11,   474. 

Hscscelo  (évêque  de  Strasbourg), 
au  concile  de  Mayence,  I,  174. 

Hector  (arche  oéque  de  Besançon), 
meurt,  I,  171. 

Hépélé  (historien),  sur  la  réponse 
d«  Léon  IX  4  la  lettre  des  Grecs 
sur  le  sabbtt  et  les  azimes,  1, 
339,  —  sur  l'Espatrae,  domaine 
de  Saint-Pierre,  III,  21. 

Heoe-<iieim  (te  castrum «V. ..), Henri, 
neveu  de  Léon  IX,*  possesseur, 
I,  179. 

HllDBLBBRO,  III,  318. 

HBiLEWiDB,.uiàre  de  Léon  IX,  I,  103, 

—    inhumée   au   monastère     de 

Woffenheim,  178 
Hbiligbnstadt    { utile  de  Germanie), 

Smgfried  de  Mayence  s'y  réfugie* 

III.  83. 
Heldebbrt  (comte  de  la  Marche),  au 

sacre  de  Philippe  !•'  de  France,  H, 

139. 
HbUna  (ville  de  France),  l'évèché 

relève  do   la  métropole  de  Nar- 

bonue,  II,  343. 


Helenc  (fille  de  A.  GuUcara\  fiancée 
à  Constantin,  fils  de  l'empereur 
d'Orient,  II!,  147,  —  est  captive, 
536,  560,—  est  remise  en  honneur, 
561. 

Helias  (vilain  de  C  église  de  Mileto), 
11,  «48. 

Henri  (patriarche  d'Aquilée),  son 
élection,  Ht,  319,  439,  —  son 
affaire  porté*  au  synode  de 
1079,  463,  —  Grégoire  VU  l'envoie 
comme  lépat  &  Henri  IV,  464, 
467,  475,  — ■  as  pi  He  an  conci- 
liabule de  Brixen,5l5. 

Henri  (évêque  d'Au&sbourg),  an 
concile  de  Mnyence,  I,  174,  — 
conseiller  de  l'impératrice  Acnés, 
pnrtisan  de  l'autipape  Cad  al  us, 
466,  —  sa  position  excite  les  ja-  , 
lousies  de  ses  adversaires,  179, 
184. 

Henri  (évêque  de  Coire),  accompagne 
l'impératrice  Agnès  en  Germanie, 
1(1,68. 

Henri  (èoêque  d' forée),  an  synode 
du  Latrau  (1059),  II,  104,  —  il  est 
invité  au  synode  de  Rome  (1074), 
111.54. 

Henri  [éréque  de  Liège),  conciliabule 
de  Worms  (1076),  III,  192. 

Henri  (èoêque  de  Populo  nia)  %  an 
synode  de  Rome  (1050),  l,  191. 

Hb.nri  (archevêque  de  Racenm), 
Pierre  Oamiani  lui  dédie  un  traité, 
1,  357,  —  sacre  de  Henri  par 
LAon  IX,  295,  —  lettre  de  Pierre 
Damîani  à  Henri  touchant  l'intru- 
sion de  Benoit  X,  H  79  et  suiv.  — 
Il  soutient  l'antipape  Ca  *alus,  813, 
477,  —  H  reçoit  les  ambassadeurs 
d'Henri  IV  au  pape  438,  —  mort 
de  Henri  (1073).  519. 

Henri  (èoêque  de  Spire),  an  synode 
de  Mayenoe(t071),  II,  509.  -  III, 
109,  —  Invité  pour  le  synode  de 
Rome,  135,  —  est  suspendu,  — 
sa  mort,  138. 

Henri  (évêque  de  Spolète),  au  synode 
de  Home  (1050),  I,  191,  —  au 
synode  du  Latran  (1059),   II,  104. 

Henri  (èoêque  de  Trente),  envoyé  en 
ainba?*a  le  vers  le  pape,  II,  488, 

—  lettre  de  Gréaoire  Vil,  111,  335. 
Henri  (abbé  deSaint-Remyde  Reims), 

son  élection,  III,  343. 
Henri  I"  (roi  de  France),  t,  lxxxvi, 

—  communique  avec  Grégoire  VI, 
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22  —  invité  au  eynode  de 
Reims,  il  s 'excase  436,  137,  — 
nomme  Gervais  aroh évoque  de 
Reims,  464,  197,910,  —  abbé  de 
Saint  11  a  rtin-de-Tours  ,  2*5 ,  — 
fait  mettre  Bérencer  en  prison, 
2*3,  235,  236,  239,  —  lettre  de 
révoque  de  Liège  au  roi  sur  un 
concile  à  Paris,  241,  242,  244,)  — 
ouverture  dn  concile  (1051),  245, 
280,  —  os  tension  des  reliques  de 
Saint-Denis  martyr,  282  et 
suiv.,  différend  avec  les  clercs 
du  Puy,  jusé  par  Léon  IX  à 
Ravenne,  295,  374,  —  s'allie  avec 
Baudouin  contre  Henri  111,  II,  17, 
48,  —  Huinbert,  cardinal,  blâme 
le  roi  au  sujet  de  la  simouie,U,49, 

136,  —  mort  de  Henri  I",  441, 
276,  278,  353. 

HBNRi  (roi  d'Angleterre),  construit 
l'abbaye  de  Wesminster,  I,   265. 

Hemu  II  (saint...  roi  de  Germanie), 
accueille  Mêles,  1,71,—  descend 
en  Italie  (1021),  72,  —  dons  qu'il 
fait  au  pape,  290. 

lie*  ri  III  (roi  de  Germanie,ditleNoir)f 
1,9,22,—  proteste  contre  la  simonie, 
25,  —  descend  eu  Ilalie,  28,  — 
dépose  Grégoire  VI,  30  et  suiv.,  — 
patrice  de  Rome  34,  — son  entrée 
à  Rome  35,  —  élection  de  Clé- 
ment 11,  35,  —  son  couronnement 
35,  —  repasse  en  Germanie,  37, 
38,  46,  47,  —  part  pour  l'Italie 
méridionale  48,  —  vient  auMont- 
Gassin,  77,  —  puis  à  Capoue,  re- 
connaît le  comte  d'Àversa  et 
Drogo  comme  comte  de  la  Pouille, 
78,  —  va  à  Bénévent  avec  le 
pape,  79,  —  donne  le  pays  et  la 
ville  aux  Normands,  80,  —  vient 
à  Rimini  où  il  rend  doux  décrets, 
84,—-  vient  a  àlantoue,  ses  rapports 
avec  le  margrave  Bonifaoe  82,  — 
regagne  la  Germanie,  dote  l'éslise 
de  Spire,  84  et  85,  87,  89,  92,  — 
élection  d'un  nouveau  pape,  93 
et  suiv.,  —  donation  d'Henri  11, 
à  Damase  II,  95,  96,  —  il  soutient 
le  pape  97,—  assemblée  de  Worms 
101,  élection  de  Léon  IX,  404,  405. 
408,  409,  115,  416,  -  Léon  IX 
vient  trouver...,  130,  —  démêlés 
d'Henri  111  avec  Gottfried  duc 
de  Lorraine,   432  et   suiv.,   135, 

137,  —   au  concile  de  Mayence 


tenu  sous  Léon  IX,  474,  175,  — 
charte  confirmant  le  compromis 
«urFulda,  176.  182.  —  reçoit  des 
Pisaus  la  Sardaigne  223,  —  in- 
téressé par  Léon  IX  en  faveur  de 
Romainmotier  247,  —  nais  eau  ce 
de  Henri  IV  254,  —  lettre  de 
l'empereur  à  Hugo,  abbé  de 
Cluny,  pour  rengager  à  être  par- 
rain de  son  fils,  254  et  suiv.,  — 
Henri  à  Augbsourg,  256,  —  Udo 
est  nommé  êvêqae  de  roui,  263,— 
confirmation  du  don  de  Taucia 
à  l'abbaye  de  Farfa,  265,  —  éloge 
de  l'empereur  dans  le  Liber  gra- 
U*simu9  de  Pierre  Daraiani  267, 
270,  —  affaires  de  Hongrie,  276 
et  suiv.,  —  l'empereur  marche 
contre  les  Madgyars,  278, —  se  ren- 
contre à  Worms  avec  le  pape, 
288  et  289,  —  traité  conclu  entre 
le  pape  et  l'empereur  touchant 
le  temporel  de  l'Eglise  romaine, 
290.—  l'empereur  donne  puis  rap- 
pelle ses  troupes  envoyées  au 
Becours  de  Léon  IX,  291,  292, 
294,  327,  345,  347,  —  indifférence 
de  l'empereur  a  l'éffarl  du  pape, 
382,  —  II,  6,  —  Hildebrand  envoie 
une  ambassade  à  l'empereur,  7, 

—  entrevue  de  Hildebrand  et  de 
Henri  III,  le  roi  cède,  8,  9,  — 
Henri    111   descend   eu  Italie,  li, 

—  il  carde  prisonnières  les  prin- 
cesses Béatrice   et    MathiHe,  12, 

—  Henri    à   Florence,    13,     14, 

—  donation  de  deux  fiefs 
au  pape,  45,  —  Henri  !1I  rega- 
gne la  Germanie ,  15  ,  - 
Henri  111  cherche  l'alliance  de 
l'empereur  d'Orient  contre  les . 
Normands.  15  et  16,  —  résultats 
du  voyage  de  Henri  II C  en  Italie, 
46,  —  rencontre  de  l'empereur 
ft  de  Victor  II  à  Goslar,  17  et 
suiv.,  —  mort  de  Henri  m  à 
Bodfeld  (1056),  19,  21,  22,  — 
desseins  de  Heuri  III  contre  Fré- 
déric, frère  de  Gottfried,  23,  24, 
35.  41,  —  éloge  de  l'empereur 
par  Hiimbert  cardinal,  49,  5.),  57, 

—  Heuri  III  nomme  Anselme, 
évéque  de  Lucques,  59,  78,  i'M, 
143,  —  Heuri  111  et  Adalbert, 
archevêque  de  Brome,  469,  483, 
515,  521,  522,  523,  —  sa  bienveil- 
lance pour  Hildebrand,  ill,  34, 
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119,  121,  «94,  206,  2*0,  232,  237, 
250.  330,  489. 
HekriIV  (roi  de  Germanie),  continue 
à  conférer  les  investiture?,  I,  lviii, 
lxxxiv,  —  à  Canossa,  lxxxv,  — 
Henri  IV  succède  à  son  père,  II.  19, 
20,  —  il  vient  à  Ratisbonue  avec 
Victor  11,  21,  41,  —  rencontre  de 
Hildebrand  et  d'Henri  IV  à  Goslar, 
66,  70,  78,  99,  —  se  concerte 
avec  les  cardinaux  pour  désigner 
le  pape,  105, 143,  155,  156,  162,- 
rominatiqn  de  l'antipape  Cada- 
lus,  165,  169,  —  propositions  de 
l'empereur  d'Orient  à  Henri  IV, 
174,  179,  —  Henri  IV  séparé  de 
sa  mère,  180,  190,  193,  —  Hen- 
ri IV  à  Cologne.  195,  —  nomi- 
nation de  l'archevêque  de  Milan, 
210.  230,  —  il  se  dispose  à  des- 
cendre en  Italie,  puis  abandonne 
son  projet,  231  et  23x,  233,  358, 
462,  470,  -  majorité  de  Henri  IV 
(1065),  472,  —  lettre  de  P.  Da 
miani  à  Henri  IV,  473-476,  477, 
478,  —  pourquoi  Henri  IV  ne  va 
pas  en  Italie,  480,  —  il  reste  à 
Goblar48i,  -  se  sépare  d'Adal- 
bert  de  Brème  (1066),  482,  — 
mariage  d'Henri  IV  (1066),  483,— 
rapprochement  du  roi  et  de  Sieg- 
fried de  Mayeoce,  484,  488,  - 
Henri  IV  envoie  Anno  de  Cologne 
en  ambassade  au  pape,  488,  —  le 
roi  a  l'intention  de  divorcer, 
490  493,  494,  —  synode  de 
Mayence  (1069).  494,  —  le  roi  ne 
peut  divorcer,  il  revient  à  Goslar, 
496,  498,  -  disgrâce  d'Otto,  duc 
de  Bavière,  502,  —  les  troupes  du 
roi  ravagent  les  terres  du  duc, 
505,  —  armistice  entre  les  deux 
adversaires,  506,  —  lettre  du  roi 
au  pape,  507,  —  Henri  IV  au 
synode  de  Mayence  (1071),  509, 
—il  nomme  Otto,évêque  de  Cons- 
tance, 510,  —  affaire  de  Robert 
de  Brème,  510  512,  —  il  donne 
l'abbaye  de  Stavelot  à  Anno,  M3, 

—  trouble  du  roi  a  ce  sujet,  314, 

—  mauvais  débuts  du  roi,  515, — 

—  Henri  IV  confie  à  Anno  le  gou- 
vernement, 517,  —  l'impératrice 
Agnès  visite  son  fils,  518,  £23,  — 
il  donne  l'archevêché  de  Ravenne 
à  Guibert,  524,  —  ses  amis 
excommuniés  au  synode  de  1073 


525,  —  III,  9,  —  attitude  du  pape 
vis-à-vis  du  roi,  9*13, —  attitude  du 
roi  a  l'égard   du  pape,  13,  18,  28, 

—  le  pape  cherche  à  rétablir 
l'union  avec  le  roi,  83,  —  lettre 
du  roi  au  pape,  34,  —  Henri  IV 
et  les  Saxon  s,  sa  fuite,  39,  — 
lettre  à  Grégoi  e  Vil,  où  le 
roi  confesse  ses  injustices, 
40  41,  —  érection  de  la  Bo- 
hême    en   royaume    (1086),    48, 

—  Henri  IV  vient  à  Nuremberg 
au-devant  de  sa  mère,  68,  —  il 
traite  sans  succès  avec  le?  Saxon?, 

69,  —  assemblée  de  Gerstungen, 

70,  71,  —  les  ducs  de  Souabe 
et  de  Carintbie  s'éloignent  d'Henri, 
72,  —  le  roi  dans  la  vallée  da 
Rhin,  73,  74,  75,  —  Henri  IV  à 
Worms,  76,  —  il  marche  contre 
les  Saxons,  76,  —  paix  de  Gers- 
tunffen,  77,  —  démolition  des 
forteresses  du  roi,  78,  —  il  se 
plaint  au  pape,  78,  79,  —  est 
relevé  de  Bon  excommunication, 
79, 106,  —  lettres  du  pape  au  roi, 
107-112,  115,  —  Salomon,  roi  de 
Hongrie,  rappelle  à  son  secours, 
119,  127,—  cinq  conseillers  d'Hen- 
ri IV  sont  excommuniés  an  synode 
de  Rome  de  1075,  130,—  lettre  du 
pape  au  roi,  131,  136,  140,  —ex- 
pédition victorieuse  d'Henri  IV 
contre  les  Saxons  (1075),  149,  lîî6, 

—  lettre  de  Grégoire  Vil  touchant 
l'évêque    déposé    de     Bamberg, 

159,  —  message  du  roi  au  pape, 

160,  —  lettre  du  pape  au  roi 
(1075),  161,  —  il  envoie  Eberhar  1 
de  Nellenbonrs  en  Italie,  169,  170, 
172,  173,  175,  —  il  nomme  les 
évéques  de  Fermo  et  de  Spolète, 
dernière  lettre  du  pape,  1S0,  187, 
189,—  le  roi  mandé  à  comparaître 
à  Rome  (1076),  190,—  conciliabule 
de  Worms,  191,  —  lettre  des  évo- 
ques et  du  roi  à  Grégoire  VU, 
192-196,  —  projets  de  Henri  IV, 
498,  —  proclamation  du  roi  aux 
Romains,  199,  —  synode  romain 
de  1076,  Henri  IV  et  les  évéques 
de  Germanie  excommuniés,  203- 
207,  —  conciliabule  de  Pavie, 
216,  —  Henri  IV  à  Goslar,  217,  — 
à  Cologne,  218,  —  il  apprend  son 
excommunication  à  Utrecht,  219, 

*   220,   lettre    du   roi   à  l'évêque 
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de  Brixen,  291,  —  second  con- 
liabnle  de  Worms,  223-224,  — 
celui  de  Mavence,  *24,  —  sou- 
lèvements eu  Saxe,  227,  —  il  rend 
la  liberté  aux  ««tases  saxon?,  330, 

—  le  roi  eutre  en  expédition 
contre  les  Saxons,  23*, —  il  se 
retire  honteusement  à  "Worms, 
abandonné  de  tous,  234,  —  let- 
tres du  pape  à  son  pu  jet,  235- 
244,  —  diète  d'Ului,  245,  —  diète 
0e  Tribu r,  situation  désespérée 
du  roi,  246,  249,—  entrevue  d'Op- 
penheim,  248,  —  Henri  ïV  se 
retire  à  Spire,  249,  —  soumission 
du  roi  au  Dape,  lettre  aux 
grands  de  Germanie  251,  -  la 
lettre  du  roi  au  pape,  falsifiée, 
253,  254,  256,  —  Hen-i  IV  s'en- 
fuit de  Spire  et  ffagn»  l'Italie,  pas- 
sée des  Alpes,  257-262,  —  il 
prend  le  cliemin  de  Cari  os  s  a, 
26),  —  sa  réception  en  Lombard  ia, 
262,  —  se  présente  pieds  nus 
devant  le  château  de  Lano?sa, 
263-264,  —  néffociations  avant 
son  entrevue  avec  le  pape,  265* 
267,  —  pénitence  du  roi  devant 
les  portes  du  château,  267,   270, 

—  serment  du  roi  au  pape,  270, 

—  il  est  relevé  de  l'excommunica- 
tion, 271,  —  divers  incident»  de 
l'entrevue   de  Canossa,  271,  275, 

—  il  cherche  a  apaiser  les  Lom- 
bards, 281,  —  entrevue  de  Bia- 
nello,  281,  —  puet-apens  de 
Mantoue,  282,  —  il  veut  se  faire 
couronner  à  Monza,  284,  —  il  re- 
prend ses  mauvais  conseillers, 
285,  286,  —  diète  de  Forchheim, 
289-299,  —  Henri  revient  en 
Germanie  à  la  télé  d'une  armée, 
304-3<>6,  —  il  ^nt  à  Ulm,  à 
Nuremberg,  308,  —  hostilités 
avec  Rodolphe  de  Souabe,  307, 

—  le  roi  est  de  nouveau  excom 
munie,  3*0,  —  il  envoie  de*  am- 
bassadeurs à  Rome,  321,  344,  369, 
386,  390,  —  ses  ambassadeurs  an 
synode     romain,    404,    —    diète 

Ï>reli minai re   de   Fritzlar,  416,  — 
e   roi  s'oppise  à    une   réunion, 
4 17,  -    il  s  empare  de  Metz,  427, 

—  bataille   de   Melrichttndt  429, 

—  cruautés  de  Henri  dans  lu 
Souabe,  430...  —  synode  du 
Latran  (1078),  437,   —  il  cherche 


en  vain  la  paix  avec  les  Saxons, 
452,  —  les  affaires  de  Germanie 
au  synode  de  4079,  458,  —  ruse 
diplomatique  du  roi,  467,  —  il 
marche  contre  Luitpold  d'Au- 
triche, 4«8,  —  diète  de  Wurx- 
bourp,  470,  —  le  roi  marche  de 
nouveau  contre  la  Saxe-armis- 
tice, 471,  —  il  envahit  la  Saxe,  — 
est  battu  à  Flarcheim,  479,  — 
envoie  des  défenseurs  à  Rome, 
480,  —  concile  de  1030,  — 
plaintes    contre    Henri   IV,  486... 

—  nouvelle  excommunication  et 
nouvel  interdit  contre  le  roi, 
4H8,  —  il  apprend  sa  condamna- 
tion, 509,  —  conciliabules  de 
Mayence  et  de  Brixen  (10S0), 
510-515,  —  élection  de  l'antipape 
Guibert,  5:6,  —  le  roi  retourne  ea 
Germanie,  516,  529,  —  nouvelle 
campagne  de  Henri  IV  contre  les 
Saxon  s,53ô, — bataille  sur  les  bords 
de  l'Elster,  527,  —  il  essuie  en 
vain  de  négocier  avec  les  Saxons, 

531,  —  conférence  de  Kaufiinpen, 

532,  —  Henri  IV  part  pour  l'Italie, 
534,  —  Henri  IV  a  Ravenne,  557, 

—  il  descend  en  Lombardie  et  se 
présente  devant  Rome,  564,  — 
proclamation    aux  Romains,  565, 

—  il  échoue  et  re  cran  ne  la  Lom- 
bardie, 568,  —  ambassade  d'Anne 
Commèue  à  Henri,  571, —  seconde 
attaque  contre  Rome  (1082),  573, 

—  Jourdain  de  Capoue  se  joint 
à  lui,  576,  —  le  roi  resrapne  le 
nord  de  l'Italie,  584,  —  troisième 
attaque  contre  Rome  (10S3),  il 
s'empare  de  la  cité  Léonine, 
586...,—  il  est  de  nouveau  excom- 
munié, 588,  —  tentatives  de  rap- 
prochement entre  Henri  et  le 
pape,  582,  —  synode  romain  de 
1083,  594,  —  le  roi  reparait  à 
Rome,  595,  —  il  s'empare  d**  la 
ville  et  fait  sacrer  son  antipape, 
698...,  —  il  est  couronné  empe- 
reur, 600,  —  R.  Guiscard  marche 
Bur  Rome,  fuite  de  Henri  IV,  Ô'»5, 

—  il  e<>t  excommunié  de  nou- 
veau, 615,  —  il  persécute  les* 
évèquesfi  lèles  au  pape,  621,  634, 

—  An  lamentable  de  Henri  IV,630. 
Henri  V  (empereur  de  Germanie), 

111,  630. 
Henri  (frère  de  Léon  IX),  1,253. 
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I|emii.  lettre  de  Pierre  Qamiani  à 

'  Victor  IL  »ur  cet-..,  U,  î». 

Henri  (M  a>fttf*)a  contre  Henri  IV, 
IH,  37,  —  défaite  deTElster,  539. 

He.nri  ns  Lâcha  (seigneur  du  parti 
de  Menti  IV),  vaincu  4  la  bataille 
àeraner,lH,5i8. 

Hbracléb  (ville  de  Thrace),  U  335. 

Héracuijs  (évêque  de  Tarbei),  an  sy- 
node de  Toulouse,  II.  35. 

IJgiusiiE  (évêque  de  egni)%  au  sy- 
node du  Utran  (1059),  \\,  104. 

HÉRAtT  \voir  Harold). 

Herbert  (évêque  d'Autun),  4  Toul, 
près  de  Léon  IX,  1,850. 

Herbert  (êvéqtie  de  Lisieux),  aux 
lé  tes  de  la  consécration  de  la  ba- 
silique St-tleini  a  Reims,  J,  148, 
—  au  synode  qui  suivit,  158. 

Herbert  ou  Hébibkrt  (êvéque  de  Mo- 
de ne),  au  synode  de  Mayence 
(1071),  II,  509,  —  rnan  ié  u  Ruine 
par  Grégoire  VU  (1073),  III,   102. 

Herbert  Bacco  {comte  du  Maine), 
son  hostilité  contre  Gervaia  du 
Mans,  11,  876. 

Herbert  (comte  de  Verniandois)^  au 
sacra  de  Philippe  I"  de  France, 

II,  138. 

11brlbmbau>  (chef  éet  Patates),  ion 
portrait,  II,  808,  —  attaque 
Guido,  archevêque  de  Milan,  104 
et  suiv.,  800,  —  asslèse  Goto- 
frôde  le  successeur  de  Guido,  810, 
811,  848,  —  lettre  de  Grégoire  VII, 

III.  48,  43,  —  troubles  à  Milan, 
défaite  des  Pa tapes,  mort  de 
Herlembald,  440-148,  169,  —  ses 
miracles  attestés  au  synode  de 
107S,  413. 

Herluin  (abbé  du  monastère  du  Bec), 
reçoit  Lanjranc,  I,  138,  —  sa  vie 
au  couvent.  199,  —  une  vision, 
800. 

Héribert  {archevêque  de  Milan),  état 
déplorable  de  l'église  de  Milan,  II, 
55. 

Heriyahn  (évêque  de  Castello-FéUd- 
tatis  en  Italr),  au  couoile  do 
Afayence,  i,  |7â, 

Hirimaxn  ou  Hbrmaxn  (archevêque 
de  Cologne  et  oardit»aO,au  concile 
de  Mayenoa,  i,  17L— il  est  nommé 
par  Léon  IX,  arcbiohancelier  d* 
l'Eglise,  864,  —  bulle  de  Uon  IX 
adressée  à  Hftwoqnn,  namuiè  ear> 


dinal,  874  et  875,  —  sur  l'olection 
de  Victor  II,  II.  10. 

HBRiMAftN  (comte  saxon) ,  se  remet  à 
Henri  IV  (1075),  111,155. 

Hérimar  (abbé  de  t-Remi,d  Reims), 
1, 135,  —  invite  Léon  IX  à  venir  à 
Reims,  136,  —  invite  le  roi  de 
France  à  la  cérémonie  137, —  puis 
va  trouver  le  pape  139,  —  puis  & 
Toul,  (41,  —  pendant  les  fêtes  de 
Reims,  145,  45Q,  —  au  synode, 
158,  153,  166,  Ht.  341. 

HfcRMAN.N  (arcitfùéque  de  gambourg). 
1,46. 

Hbmuw  (évêque  de  Bamberg),  au 
synode  de  Miyence  (1071),  II,  509, 

—  il  revient  île  Rome  avec  menace 
d'axçQinwuuicition  contre  le  roi, 
585,  ••-  soupçons  contre  lui,  m, 
68,  —  il  représente  Henri  IV  à  la 
diète  de  Gerstungen,  71,  109,  — 
invité  pour  le  synode  de  Rome, 
183,  —  il  est  accusée  de  simonie, 
187,  -  menaces  de  Grégoire  VU 
contre  lui,  138,  —  est  déposé 
Je  son  éyêché,  139,  —  marche 
avec,  le  roi  contre  les  Saxons,  158, 

—  Grégoire  VJJ  sévit  contre   lui, 

I'évèque  déposé    s'obstine,    158, 
59,  163,  -   se   fait   moine,  166. 
Hervaiw  (évêque   de  Çaslelta),   au 
synode   de   Rome  (iOSO),  1, 191, 

Hebmann  (évêque  de  CqsUUuvi),  au 
synode  du  La  Iran  (1059),  U,  104. 

Hermainn  (évêque  de  Corvino),  au 
synode  de  Rome  (1050),  l,  191. 

Her* ann  (évêque  de  Metz),  lettre  de 
Grégoire  Vil,  h  wui,  —  représente 
Henri  IV  a  la  diàle  deGerstungen, 
J1I,  74,  —  chargé  d'examiner  Taf- 
fajre  de  l'évêque  de  Toul,  183, 
127,  —  il  se  rend  a\i  synode  de 
1075,  139,  —  eu  conciliabule  de 
Worms  U07ÔL  198,  |95,  *85, 
327,—  lettre  de  Grégoire  VU,  «35, 
*41  et  848,  —  réunion  d'ITlra,  888, 

—  il  soutient  Henri  IV,  317,  —  il 
quitte  le  roi  Henri  IV  et  se  retire 
à  Metz,  487,  —  il  Yient  au  synode 
de  Rome  de  1079,  458,  —  lettre  de 
Grégoire  VU.  547,  —  il  fait  élire 
un  roi  en  Gcnnanie,  570. 

Hsrmasn  (évêque  de  Toul),  U  104. 

Her^asx  (êvéque  de  Vienne),  excom- 
munié au  synode  de  Hpme  de 
Wè,  ML  809. 
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Hermaiw,  défend  la  ville  de  Cannes 
contre  R.   Guiscard,  III,  585. 

Hermaiw  (du  couvent  de  Reichenau 
au  diocèse  de  Constance),  (chroni- 
queur), sur  Henri  III  à  Bénévent, 
I,  79,  130,  432,  —  sur  Léon  IX, 
820,  222,  —  sur  les  troupes  que 
Léon  IX  rassembla  en  Germanie, 
298,  —  réflexions  sur  la  bataille 
de  Givitate,  323. 

Hehmann  (cointe  de  Glizberg),  contre 
tes  Saxons,  III,  132. 

Hebmann  (comte  de  BWling),  otaae 
saxon  remis  à  Henri  IV,  délivré, 
IJI,  227. 

IJfiftMAjvN  (oncle  du  duc  Magnus  de 
Saxe),  yen?e  sa  patrie,  ni,  227. 

Hermann  (d$  Luxembourg),  est  élu 
roi  de  Germanie,  III,  $70,  579,  — 
ses  ambassadeurs  arrêtés  par 
Henri  IV,  594,  621. 

Heabanp  (prévôt  de  Spire)  évoque 
de  Strasbourg,  I,  46. 

Persfku)  {abbaye  de  Germanie),  II, 
491,  —  Henri  IV  s'y  réFu«iie,  IIF, 
39,  68,  —  l'abbaye  négocie  avec 
le  roi  pour  les  Saxons,  77,  —  le 
monastère  soutenu  par  Nicolas  II, 
144,  167, 

HerzberG  (cille  de  Germanie),  il,  66. 

Hessb  (le  couvent  de),  oaint  Léon  IX 
consacre  l'église  I,  179,  —  il  se 
rend  au  couvent  des  religieuses, 
283,  -  II,  506,  —  III,  70,  416, 

H  eu  bon  (évéquè  de  Soissons),  au  sa- 
cre de  Philippe  Ier,  roi  de  France, 
198. 

Heymar  (abbé  de  Cluny),  succède  à 

*   St  Odou,  I,  xxi. 

Hézilo  ou  Hézil  (êcéque  de  Hildes- 
heim),  contre  Henri  IV,  III,  37, 
—  lettre  de  Liemar,archevêque  de 
Brème  à  Hézil,  136,—  il  supplie  en 
vain  Henri  IV  en  faveur  Saxons, 
155, —  au  conciliabule  de  Worms 
t  JÔ76),  192,—  conférence  de  Kauf- 
flnpen,  III,  532. 

Hidklbbrt  (éréque  du  Mans),  sur  le 
synode  de  Heims,  I,  154,  —  sur 
Hugo,  abbé  de  Cluny  qui  rétablit 
la  paix  entre  la  Germanie  et  la 
Hongrie,  277,  —  anecdote  sur  Du- 
rand, évoque  de  Toulouse,  II,  349. 

Hildxbert  (archevêque  de  Tours)  sur 
te  •&£  à&  ftoine  par  les  Normands, 
III,  611. 

HlLDBRRAND  (voir  GRÉGOIRE  VU). 


Hildebraind  (archevêque  de  Capoue), 
au  synode  de  Rome,  U  loi,  —  ai 
synode  du  Latran  (1059)11,  10^, 
membre  de  la  dynastie  des  princes 
de  Capoue,  131,  —  au  Monl-£a&- 
sin,  230,  •  •  -m  .tt^t. 

Hildebrand  (duc  des  Lombarq\$) , 
donne  au  couvent  de  Farf4  4<es 
biens,  1,265.  ."/    'T 

H  ldegaikk  {éréque  intrus  de  Chu,r~ 
très),  Alexandre  11  lïli^sse  l'intrus 
de  sou  sfece,  V,  370  et  suiv. 

Hildbburg  (femme  tie  Âinlon  du  Chd- 
teau-duloir),  mère  de  Gerv.'iK 
archevêque  du  fteims,  jl.  276. 

Hildegarde  (ta  comt§i^èti}[edf  Lan- 
celïn  d"  Heqvi}eucïtf\,  fl,  293,  304, 

Hilduin  (père  de  Eùlm  comte  de  flou- 
ci  et  Monlfrdjçr^U,  393. 

Hildlln  (te  cpmih),  au  sacre  de  Phi- 
lippe J"  rie  France,  JJ,  i39* 

Hildi  lfe  (archfrëqUÊ  detoïôtinr),eou 
sacre,  IN,  £18,  tî4,  —  as  semblé  a 
de  Majeuce  OoTti),  22G,  —  IJen- 
ri  IV  le  renvoie,  ÎÏJ,  —  uijrt  de 
Hildulfe,  451. 

Hilairk  (saint.,,  ivéque  de  Poitiers), 
III,  123,  504. 

Helloys  (mère  de  fferlupnt  abbé  du 
Bec),  I,  199. 

Hippodromium  (f...  à  RQfflfiAU  ifrQ. 

HippolskircheiN  (en  Alsace).  LpdnlX 
y  vient,  I,  180, 

Hirsch  (le  criUque),sui les  Normattda 
en  Itnlie,  1,71  "      * 

Hocustadt  (cille  en  Germanie)  ba- 
taille de...  (1081),  m,  3717 

HonEMBouRG  (le  couvent  a  ...fiiocèse 
de  Strasbourg).  Léon  vjC  lé  visite, 
I,  179,  —  il  en  consacre  réélis  , 
252  et  353. 

Homblieks  (abbaye  de  Fr<ty#),  fil, 
342. 

Hongrie  (/a),  I,  28,  —  coulrc  Henri 
III.  I,  97,  2lti.  —la  Jlcuiszrie  se  ré- 
volte contre  &on  roi  Pierre,  276, 
—  puerre  avec  lii  Germante,  S77  et 
8uiv.,  — »  les  fils  d'Ediuunri,  rot 
d'Ân?leten  'lujjîeni  ao, Hon- 

grie, II,  401*,  M,  Uî,  107,  —  TOé- 
fioire  VII  fit  lu  Hongrie,  m,. (18- 
122,  149,  2^9,  --  eoHiettnflfl  de 
Grégoire  VII  puur  la  Uou'.i'fe,  390* 

Hongrois  (le*)  &e  PûUlàTfinLjI,  -^  — 
ils  menace: il  lus  ri'ouli&cq's  /de 
l'empire  gurnunique,  U,  17?  '**** 
-  III,  121. 
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Howorius  Il  (rantipwe)  (voir  Cada- 

lus  antipape),  II,  165. 
Hormisdas  (lepap«...)t  II,  139. 
Horîibbuch  {les  seigneurs  de...),  an- 
cêtres de  «llêmeut  II,   ,45. 
Hozkuaiw  {ioéque  de  Spire),  au  con- 
ciliabule de    Worms  (1076),  III, 
191,   —  Ta  en  Italie  déclaer  la 
décision  du  conciliabule,  197,  — 
Henri  IV  .le  renvoie,  149,  —  il  con- 
Tog  e  les  évolues  au  con  iliabule 
de  Brixen,  510,  —  conférence  de 
Kaufftnjren,  532. 
Hubiut  [cardinal-êréquë  de  Pales- 
tine), lésât  de  Grégoire  VU  en 
Germanie,  l'ï,  68,—    ohoue  da  s 
•a  mission,  79. 
Hubert  {ranimai  i'éque  de  Silva- 

Ca'fidi'ta).  (»w  Hlmbert). 
Hubert  (cardinal  tous  diacre)   Gré- 
poire  VU  le  nomme  lésât  en  An- 
gleterre, III,  360,  —  il  le  rappplla 
dans  une  lettre,  373,  —   Hubert 
repart  pour  rAn"leterrp,  375,  3*1. 
Hubert  db  Vendôme  (héque  d'An- 
gers), I.  206.  ,   t      mx 
Hudalrich  {archevêque  de  Pénévent), 
marche  avec  Léon  IX  coutie  les 
Normands,  I,  308,  -  le  pape  lui 
accor  le  le  paliium  et  confirme  les 
bieus  de  pou  église,  3J8. 
Hugo  Cawdidus  {cardinal)  ,nommé  par 
Léon  IX,  I,  1*3,  —  au  syaode  de 
Rome  (1050),  I,  192,  —  Alexandre 
ïï  /envoie  en  France  comme  lé^at, 
339  et  suiv.,  —  il  soutint  Cadaln  , 
340,—  synode  d  Auch,340et  suiv., 

—  synode  de  Toulouse,  342,  3i4, 

—  syu  >de  de  Gérona  en  E  pa?ne, 
345  "et  suiv.,  378.  379,  -  il  se  rnllie 
à  f  antipape   Cad  al  us,   477,  5*4, 

—  accusation  de  simonie  contre 
Huco,  5i5,  -  élection  de  Gré- 
poire  VU,  III.  6,  —  le  pnpe  l'en- 
voie comme  lô?at  en  Rspisni",  19, 
11,  —  défection  de  Hui?o,  144,  — 
il  tente  de  -'nllier  avec  R.  Guis- 
card  contre  le  pape,  145,  171,  — 
ses  rapports  avec  Tédald  et  Gui- 
bert,  479.  187,  —  conciliabule  de 
Worms,  191,  495,  335,  —  il  est 
excommunié  au  synode  romain  de 
1078,  4H6.  —  il  si^ne  le  concilia* 
bue  de  Rnxen  (1080),  5!5 

Huoo  (archer4qw  de  Besançon,  1051- 
1063).  au  synode  de  Pavie,  I,  29  — 
accompagne  Léon  IX  à  Reims,  141, 


translation  des  reliques  de  St  Ré- 
mi, 145,  147,  —  au  synode"3!  de 
Reims.  151  15*,  157.  —  "  privé  de 
la  paiole,  I5S,  15»,  160.  —  témoin 
d' in  miracle  'e  Léon  IX,  168.  — 
vient  au  concile  de  Mayence  où. 
il  est  aocusé  d'usurpation,  172, 
173,  —  au  -ynode  de,Rome,M91. 
—  h  Agaune  avec  Léon  TX,  147,  — 
à  Besançon  avec  leipape,  248,  "— 
à  Toul,  250,  —  au  synode  du  La- 
tran  (4059),  II,  104,  —  ai  sacre 
de  Pbilippe  I",  136'et  suiv.,  «98, 
302,  —  à  Antun,  319,  350.  —  sy- 
node de  Chalon-sur-Saône,  332  et 
suiv.,  —  lett  e  que  lui  adresse 
P.  Dnm  ani,  354..., —  sa  mort,  375, 
359,  381. 
Huoo  (êréqui  d'Anranrhêrt,  an  *y- 
nole  dp  Roim«  son*  Léon  IXJ  1%1. 
Huoo  (é'êqne  fieBiyurt.  nu  tyvjda 

de  Reims  sons  Léon  IX.  1.  131. 
Hugo  (tréqne  de  Cita),  assiste  Léon 

IXaToul,  |,  107. 
Huoo  (trésorier  de  V église  de  Lyon 
puis  éréqup  de  Die),  sa  nomina- 
tion, II,  .3%9,  —  nrpnd  pirt  à 
l'élection  dp  G*ri-d  dp  Sietpron, 
371,  381.—  Grégoire  VU  le  nomme 
son  lé'JHt  en  France,  Ml,  83,  134, 
—  il  approuve  sa  conduite,  210, 
335,  —  il  pst  nommé  lé"at  dans 
les  Gaule?»  par  Gloire  VU,  336,— 
lettre  à  l'archevêque  de  Tours, 
337  et  338,  —  conciles  de  Gler- 
mont,  339,  —  d'Autun.  340,  343,— 
de  Cambrai,  3t5,  —  Mire  à  l'ar- 
chpvêque  de  Tours,  346,  -  »  Gré- 
poire  VU,  .347,  —  conci'e  d'Autun, 
316-449,  353,  —  concile  de  Poi- 
tiers, 356,  374,  —  enqnèt«  sur 
Jnhel  de  Dol,  3*1,  —  svnode  ro- 
m  un  (1078),  404,  445,  493,  4  »7,  — 
il  cite  Mann«*ès  devant  lui,  501, — 
concile  de  Lyon,  —  condnmnntîon 
de  Manassès,  501,  —  con«eil<*  de 
modération  donnés  par  le  nape, 
554,  —  devient  archevêque  de 
Lyon,  Henri  IV  l'pmnêche  de  se 
rendre  à  Rome,  594.  «13. 
Hugo  (arche  "éque  d'Emhvun),  ce««e 
d'administrer  CPtte  église,  II,  30. 
Hugo  (êvêqne  dp  Firmo\  reçoit  'in- 
vestiture de  Henri  IV,  III,  1*0,  — 
est  excommunié  au  svnnd*  de 
1079, 463,—  conciliabule  de  Brixen 
(1080),  515. 
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Huio  (évéque  de  Langres),  au  synode 
de  Reims  sous  Léon  IX,  I,  152, 
133,  —  uccusè  au  synode,  157,  — 
est  excommunié,  )60,  —  visite 
Bèreuner,  210,  249,  —  est  par 
donné  et  réintégré  dans  sa  dignité 
par  Léon  IX,  30  t. 

Huoo  (écéque  de  Langres),  m,  362, 
374,  505. 

Huoo  (écéque  de  Lisieux\  an  synode 
de  Rou eu  (1072),  II,  26!,  449,  — 
nouveau  synoiede  Rouen  ^  1074), 
III,  375. 

Huoo  {écéque  de  Nevers),  aux  fêtes 
de  Reims  sous  LAou  IX,  I,  142,  — 
au  6vnode  de  Reims,  152,  153,156, 
s'accuse  lui-même,  159  et  160,  — 
témoin  d'un  miracle  de  Léon  IX, 
167,  —  au   synode  de  Rome,  191, 

—  au  sacre  «le  Philippe  I",  roi  de 
France,  II,  1:18. 

Huoo  (écéque  de  Troyes),  au  sacre  de 
Philippe  1",  roi  de  France,  II,  138, 

—  affuire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  au  sjuode  de  1065,  II,  269. 

Huoo  (snint...,  abbé  de  Cluny>,  I, 
xxi,  xxvn,  xxxiv,  —  assiste  aux 
fêtes  de  Reims  sous  Léon  IX,  145 
et   suiv.,  —  le   synode,  152,  153, 

—  au  synode  de  Rome  (1050;, 
192,  —  parrain  de  Henri  IV,  254, 

—  t>e  rend  en  Hongrie  pour  réta- 
blir la  paix  avec  la  Germanie, 
î"7,  —  assiste  à  un  synode  pré- 
sidé par  Hildehrand,  —  fait  prodi- 
gieux, 369,  —  II,  30,  —  assiste 
Etienne  IX  à  ses  derniers  uio- 
meuts,73,—  légat  du  pape  Nicolas 
Il  eu  France,— synodes  d'Avimon 
et  de  Toulouse,  140  et  suiv.,  268, 

—  s'emploie  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Marmoutier,  31  i,  — 
apaise  Robert,  duc  de  Uourt'opne, 
329,  —  vieu t  à  Rome  ^éfen-lre 
le*  droit*  du  monastère,  329,—  au 
synode  de  Toulouse  (H '68),  342,— 
anecdote  concernant  Durand  de- 
Tenu  évAque  de  Toulouse,  H49..., 

—  ami  de  Rostainp  d'Aix,  367,369, 
371,  374,  —  lettre  de  Grégoire  VII, 
III,  9,  —  lettre  du  pape  à  Hupo 
(1075»,  —  dér  illusions  du  pape, 
116,  149,  ïpo,  2"SI,—  son  entrevue 
iw".  Henri  IVprèt<d<'  Cuiiotsa,  265, 
— Ili.po  avec  le  pa->e  u  r,<mos-a,  — 
médiateur  enire  le  pape  et  le  roi, 
267-268,  —  il  se  porte  garant  pour 


le  roi  devant  le  pape,  270,  271, 
278,  —  il  fait  délivrer  de  prison  un 
lésrat  du  pape,  304,  —  lettre  de 
Grépoi  e  VU  a  Hugo,  424,  447, 497, 
501,502. 

Huoo  (diacre  de  V église  de  Reims), 
témoin  d'un  miracle  de  Léon  IX, 
I,  167,  —  défend  son  archevêque 
au  synode  de  Rome,  194. 

Huoo  \abbé  de  Farfa),  convention 
avec  Jean,  évéque  de  Sabine,  I, 
266. 

Huoo  (abbé de  Flavigny,  chroniqueur), 
èloce  de  Ramard,  évéque  de  Lan- 
pies,  II,  32s,  —  sur  l'élection  de 
Hupo  a  l'évêohê  de  Die,  359,  375, 
—  sur  le  synode  de  Rome  de  1075, 
Ut,  133,  338,  346,  505. 

Huoo  (neveu  de  Herluin.  abbé  du 
liée),  lui  apparaît  en  songe,  I, 
200. 

Huoo  (roi  d'Italie),  I,  xxxnt. 

H roo  (...  d'Egishetm),  aïeul  de  Léon 
IX,  1,  103. 

Huoo  (...  d'Egisheim),  père  de  Léon 
IX,  I,  101,  — iuhutue  au  monastère 
de  Woffenbeim,  178,  —  sur  les 
serfs,  253. 

Huoo  (frère  de  Léon  IX),  l,  178,  253. 

Huoo  (duc.  de  Bourgogne»,  au  concile 

'  d'Autun  (1077),  m,  346. 

Huoo  (A'*  du  duc  de  Bourgogne), 
représente  son  père  au  sacre  de 
Philippe  l"r,  roi  de  France,  11, 
138. 

Hugo  (le  comte...  normand),  com- 
mande les  Thélésiens  à  Civitate, 
ï,  314. 

Huoo  (/Ils  d'Herbert  Bracco),  lui  suc- 
cède, 11,  276. 

Huoo  (seigneur  de  Sainte-Maure), 
mandé  à  Rome  par  le  pape,  III, 
1*4. 

Huoo.  (de  Braine),  excommunié  au 
synode  de  Reims,  I,  164,—  opposé 
a  la  léunion  du  synode,  166. 

Hugues  (abbé  de  Sa  ml- Denis),  sur 
l'os  tension  des  reliques  du  saint 
martyr  en  1032,  I,  282. 

Humbert  (cardinal,  écéque  de  Stlva- 
Candida9  légat..  ),  I,  xu,  xlv,  — 
est  appelé  a  Rome,  122,  —  vient 
en  Italie  avec  Léon  IX,  180,  — 
sa  jeunesse,  185,  —  est  sacré 
archevêque  de  Sicile,  18J,  —  sy- 
node 'le  Rome  (1050),  191,  — 
Léon  IX  l'envoie  à  Béuévent,  268, 
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*r-  lai  Bénéventins  prêtent  ser- 
ment de  fidélité  entre  ses  mains, 
901,.*-  ordonne  prêtre  l'évoque 
de  Mende,  295,  —  marche  avec 
Léon  IX  contre  les  Normands, 
308,  —  communique  au  pape  la 
lettré  de  Léon,  archevêque  de» 
Bulgares  sur  les  azimes  et  le  sab- 
bat, 338,—- Léon  IX  l'envoie  comme 
légat  a  Constantinople,  3i5,  — 
réponse  aux  accusations  du  moine 
Nicétas  Pectoratus,  351,—  relation 
de.  la.  mission  de  Constantinople, 
354  et  suiv.,  —  excommunication 
de  Michel  Cérulaire,  356  et  suiv., 
err ,  mensonges  de  celui-ci,  358, 
359,  360,  361,  365,  —  u,  7,  —  pri- 
sonnier du  comte  de  Teate,  22,  — 
affaire  de  Pierre,  abbé  du  Mont- 
Cassin,  24,  —  évêque  de  Sainte- 
Ruflno,  —  désigné  par  le  cardinal 
Frédérje  pour  succédera  Victor  H, 
m  refuse,  II,  40,  —  écrit  de  Hum- 
beri  contre  les  clercs  siinoniaques 
et  si»  les  investitures,  46  et  suiv., 
50,  —  sur  les  présomptions  des 
femmes  en  cette  matière,  53,  59, 

—  son  amitié  avec  Didier,  abbé 
do  Mont-Cassin,  89,  —  au  synode 
du  Latran  (1059),  104,  —  cardinal, 

—  profession  de  foi  touchaut  l'Eu- 
«haristie. présentée  à  Béremrer,  117 
et  suiv.,  110,—  le  cardinal  accom- 
pagne le  pape  dans  la  Pouille,  123, 
144,  148,  152,   296,  —  injures  que 

»  lui  adresse  Bérenper,  325k  364. 

HftMBERT  {archevêque  de  Mayence), 
incident  survenu  a  Worins  entre 
Lultpoîd  et  le  pape  Léon  IX,  T, 
289. 

liuMBERT  (archevêque  de  Lyon),  au 
dyûode  de  Chalon-sur-Saône,  II, 28, 
3$8,  —  lettre  de  Grégoire  VU  tou- 

f|  chant  l'église  de  Mâcon,  III,  47. 

Humbbrt  {é  ce  que  de  Barcelone),  an 

...  synode  de  Gérona  (1078;,  III,  367. 

Hombert  (cardinal,  évêque  de  Pré- 
neste),  accompagne  Grégoire  VU  à 

•  Bénévent,  Hl,  24,  239,  —  se  trouve 

-  à  Canossa,  270. 

Humbert  bf  (seigneur  du  Beaujolais), 
M,   210   (voir  Umrert,    comte  de 

•  Beau j  ère). 

Humbbrt,  nommé  abbâ  du  Subiaco, 

-  1,271. 

Hcjibert  et  Bérenger,  I.  23S. 


Hunfredcs  (évêque  de  Magdebourg), 
au  concile  de  Mayençe,  I,  J74. 

HrvFaiEn  ou  Humfroy  (chancelier  de 
Henri  III,  archevêque  de  Ra  venue)  t 
1, 16,— fait  de  l'opposition  au  pape 
et  est  condamné  au  synode  de  Ver- 
celli,  1,  174,  — synode  de  Rome, 
prétentions  de  .larahev&que,  193. 
demande    pardon    à  Léon  IX   a 

.   Augsbourp,  256,  -r-  sa.  mort,  257 

Hcmfroy  (voir  aussi  Umfrot,  chef 
.  normand ,  frère  de  Drogo)t  descend 
en  Italie,  I,  73,  — succède  à  Dro?o 
et  venee  sa  mort,  270,  —  com- 
mande les  Normands  de  la  Pouille 
contre  Les  Italiens  et  les  Alle- 
mands, 309  et  suiv.,  313,  —  ba- 
taille de  Civitate,  —  Humfroy 
commande  le  centre^  311  et  suiv., 
—  accompagne  le  pape  à  Béné- 
vent, 325,  —  II,  12*. 

Hin  (le),  II,  48. 

IIuxald  (évêque  de  Meisebourg),  au 
.  concile  de  Mayence,  1. 174. 

Hyan.ne  [divinité  païenne),  il,  188. 

IIypapa.ytb  ila  fête  de  T...),  1,  137. 

Iaroslaf  le  Grand  (roi  de  Russie), 
III,  &8. 

Ibérib  (voir  Espagne),  II,  393- 

1bn-at-Torwail,  chef  musulman  de 
Barbastro,  11,398. 

Ibn-Haiyan  (historien  arabe) ,  expé- 
dition des  Francs  contre  les  Sar- 
rasins d'Espagne,  II,  388,  — 
récit  de  la  prise  de  Barbas tro, 
397  et  suiv. 

iB.vlsA  (cadt),  a  Barbastro,  II,  398. 

IbvKaldocn  (écrivain  arabe),  sur 
Anazir,  roi  de  Mauritanie,  III,  397. 

Icterius  (évêque  de  Limoges),  an 
sacre  de  Philippe  1er,  roi  de 
France,  II,  138,  —  au  synode  de 
Bordeaux,  336,  —  lettre  sur  sa 
nomination  à  l'évêché,  351,  —  sa 
mort,  353,381. 

Ida  (sœur  de  Gottfried%  mère  de 
Godefroi  de  Bouillon),  U|,  218. 

I  lwm  indus  (seig  neurde  la  C  a  mpqnie), 
excommunié  an  syno  le  de  1081, 
III,  546. 

Illyrie  (province  d'Europe),  effrayée 
par  les  succès  de  R.  Guiscard,  III, 
581,  —  le  chef  gagne  la  côte, 
5S2,  606,  609,  620. 

Imhkrt  (évêque  de  Paris),  h.  l'os  ten- 
sion des  reliques  de  Saint- 
Dénis,    I,    283,    —   au    sacre   de 
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Philippe  Vrj  roi  de  France,  II, 
138. 

Immkd  ou  Imadus  {évêque  de  Pader- 
born),  contre  Henri  IT>  m,  37,  — 
au  conciliabule  de  Worms  (107ô)> 
192,  —  conférence  de  KaufHngen, 
532. 

Imola.  (ville  d'Italie),  prétentions 
de  Guibert,  archevêque  de  Ra* 
venne  sur  Imola,  m,  17,  07. 

Ingelberôa  (épouse  de  Guillaume, 
comte  d' Auvergne,  fondateur  de 
Cluny),  I,  xv. 

Ikgelrann  (de  Chartres),  I,  217. 

Ihgilbert  (évêque  de  Tuscum),  & 
Sulerne  avec  Alexandre,  II,  235. 

Inoo  {êuéquedeBagnarea),  au  synode 
duLatran  (1059),  H,  104. 

Ingon  (évêque  d'Asti),  lettre  de 
Grégoire  VU,  IH,  179. 

Ingulf  (abbé  du  monastère  de 
Croyland),  sur  Edith,  reine  d'An- 
gleterre, H,  411,  414,  —  son 
témoignage  n'est  pas  sûr,  rela- 
tivement aux  dernières  volontés 
du  roi  Edouard,  423,  —  dédain 
de  Harold  pour  le  jugement  dû 
pape,  445. 

Innocem  I*r  (saint...  pape),  excom- 
munie Arcade,  p.  lxix,  —  décret 
sur  le  baptême,  jl,  265. 

Ionienne  (la  mer),  II,  238. 

IOUSOF-lRN-SOLAI*AN-lBN-HoUD(pHttC« 

musulman),  commandant  de  Bar- 
bastro,  H,  398. 

Isembald  (éréque  de  Poitiers),  au  sy- 
node de  Rome  (1050)  1, 191. 

Isembard  db  Brybs  (évêque  d'Orléans), 
au  sacre  de  Philippe  Ior,  roi  de 
France,  lt,  Ci  8,  272. 

Isembard  (évêque  de  Teano),  au  sy- 
node de  Rome  (1050),  1,  191. 

Isembbrt  (évêque  de  Poitiers),  ses 
démêlés  avec  ses  clercs  et  le  pape, 
III,  122*  123,  128.  —  est  sus- 
pendu de  ses  fonctions,  335.  359. 

Isidore  (2a  règle  de  saint...),  fonda- 
teur d'ordre,  l,  258. 

ISLAMISME,  H,  397. 

Islandais  (les...),  leur  oon version  au 

christianisme,  II,  467. 
Islande,  l'archevêque  de  Brème  y  a 

juridiction,    It,    463,   —   soumise 

par  le  roi  Hadrar  Ir,  465. 
Isleph  (éréque  d'Islande),, II,  467. 
Isola  (le  château  d')...  où  6e  reti- 


rent Pandulfe  et  Landon  d'A- 
quino,  III,  44. 

Istrib  (D,  province  d'Italie,  f,  135, 
—  les  évoques  et  le  synode  de 
Rome  (1052),  I,  307. 

Italie  {voir  Péninsule),  I,  48  et  suiv., 
— leaud  occupé  par.  les  Gtees,59,— 
guerre  entre  les  Greos  et  les  Nor- 
mands, 60  et  suiv.,  72j  —  révolte 
on...,  76,  77,—  Henri  III  en...,  77 
et  suiv.,  87,  94,  —  agitation  daus 
le  sud  de  l'Italie,  96,  —  Conrad  II 
en  Italie,  104,  107,  137,  182,  — 
ne  fournit  pas  d'alliés  è  Léon  Ht 
dans  ses  réformes,  183,  -±-  ses 
grands  hommes  au  onxième  siècle, 

196,  —  Lanfranc   quitte  l'Italie, 

197,  —  Léon  IX  dans  l'Italie- 
méridionale,  222,  *49,  —  Léon  IX 
regagne  l'Italie,  257,  264,  —  il 
so: dirige  vers  TUalie-méridionale, 
267  et  suivj  —  bulle  aux  évo- 
ques d'Italie,  274,  —  le  pape  visite 
de  nouveau  l'Italie  méridionale, 
276,  291*  -  S.  Léon  IX  rentre  en 
Italie, ,  293,  294.  299,  —  l'Italie 
acitée,  305,  —  l'Italie  se  soulève 
contre  les  Normands,  307,  — 
bataille  de  Civitate,  311  et  suiv, 

334,  —  prétentions  de  l'Eglise 
d'Orient  contre  l'Eglise  romaine, 

335,  —  lettre  de  Léon,  archevêque 
des  Bulgares,  à  un  évêque  d'Italie 
sur  les  azimes  et  le  sabbat,  336  et 
suiv.,  381,  382,  —  H,  7,  10,  11,  — 
Godfried  quitte  l'Italie,  12,  — 
Henri  III  eu  Italie,  13  et  suiv., 
15,  —  Victor  II  regagne  l'Italie, 
21,  12,  25,  —  maux  causés  par  la 
simonie,  47,  49,  l'impératrice 
Agnès  investit  par  la  crosse  et 
l'anneau  en  diverses  épliies,53,56, 
58,  67,  71,  —  les  évoques  au  con- 
cile de  Meifl,  123,  143,  165,  171, 
182,  185,  —  les  évêques  et  les 
seigneurs  à  rassemblée  de  Ilan- 
toue,  195  et  197,  —  état  de  l'Italie 
du  nord  sous  Alexandre  II,  les 
Normands  s'étendent  dans  le 
sud,  224,  231,  —  les  Grecs  chas- 
sés d'Italie,  243,  —  légende  sur 
la  mort  de  Gervais  de  Reims,  293, 
388,  436,  —  rôle  des  Normands  en 
Italie,  437,  438,  445,  446,  478,  479, 
480,  483,  488,  490,  502,  518,  519, 
522,  524,  525,  —III,  9,  —  l'Italie, 
domaine  du  saint-siège,  21,   23, 
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Si,  «S,  31,  07,  92,  106,  147,  149, 
156,  175, 193,  104, 132,—  situation 
de  l'Italie  au  moment  du  départ 
de  Grégoire  Vil  pour  Augsbourg, 

256,  —  lieu  ri  IV    gagne  l'Italie, 

257,  —  il  revient  en  Italie. 
Italiens  (te*},  Henri  III  écrit  aux..., 

I,  97,  —  fouaue  des  Italiens  253, 
auiuiosit4.  des  Italien*  contre  les 
Normands,  298  et  300,  —les  Ita- 
liens marchent  contre  les  Nor- 
mand*, 307  et  suiv.,  327,  —  II, 
77,  —  111,  110. 

Ivo  (évéque  de  Séez),  au  synode  de 
Reims  sous  Léon  IX,  I,  152. 

Jacob  Saccanus  (de  Messine),  rient 
deman  1er  au  comte  Roger  de  pas- 
ser en  Sicile,  II,  239. 

Jacques  (roi  de  Suède),  protecteur 
de  la  religion,  II,  464,  466.  " 

Jaffb  (savant),  sur  le  retour  de 
Hildebrand  à  Rome  avec  Léon  IX, 
Ii  Ht. 

Jaquintos  (moine),  confident  de  Di- 
dier, futur  abbé  du  Mont-  assin, 

II,  86. 

Jarbnto  (abbé  de  Dijon),  son  élec- 
tion. III,  347,  —  Grégoire  VII  l'en- 
voie deman  1er  du  secours  à  R. 
Guiscard,  61)2,  611,  —  légat  en  Es- 
pas  ne,  616. 

Jarmir  (éoéque  de  Prague),  ses  dif- 
ficultés avec  les  légats  de  Gré- 
goire VU,  III,  48,  —  est  ré  ubit 
dans  sa  oharcre,  49,  —  prétentions 
de  Jannir,  39 i. 

jaroslaw  Wladimirowitsch  (grand 
duc  de  Russie),  II,  137. 

Jean  vin  (le  pape  ..),  au  synode  de 
Troyps.  I,  139. 

Jean  XIX  (le  pape),  I,  10,  47, 195. 

Jean  (carainal-prélre),  envoyé  du 
Saint-Siège  pour  rétablir  la  paix  et 
la  liscipliue  à  Milan.  II,  206,  — 
légat  du  pape  Alexandre  H  eu  An- 
gleterre, synode  de  Winchester. 
454. 

Jean  Chrysostôme  (saint...),  1,  lxix, 
sur  les  pains  azimes  en  usage 
chez  les  Latins  340. 

Jean  (cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marc),  au  synode  du  Latran  (1059) 
II,  104. 

Jean  (archevêque  de  Rouen),  suc- 
cède à  saint  Maurille,  notice  sur 
Jean,  11,  259  et  suiv.,  —  synode 
de  Rouen  (1072),  Jean  est  pour- 


suivi par  des  clercs,  il  en  écrit  à 
Lan  franc,  261  et  suiv  ,  379,  449, 
—  est  mis  à  la  retraite,  369,  — 
synode  de  Rouen,  375. 

Jean  (archevêque  de  Saler n*>),  Léon 
IX  à  sa  demaude  confirme  son 
église  dans  ses  droits  et  dignités, 
I,  270. 

Jean  (évéque  d'Afrique),  affaire  de 
l'évoque  de  Gunimitana,  1,  331. 

Jean  (écéque  d'Alatri),  au  synode  du 
Latran  (1059),  II,  104. 

Jean  (écéque  d'Âvranch's),  fils  de 
Raoul,  comte  d'ivri.  H,  450. 

Jean  (écéque  de  Chiusi),  au  synode 
du  Latran  (1059>,  II,  104. 

Jean  (évéque  de  Dol),  Kl,  382. 

Jean  (écéque  dWlmutz),  son  diffé- 
rend vec  Jarmir  de  Prasrue,  III, 
48,  —  suite  de  ce  différend,  394. 

Jean  (écéque  d'Ostie),  au  synode  de 
«orne  (1050),  I,  191. 

Jean  (évéque  de  Pampelune),  au  sy- 
node de  Coyaca,  I,  258. 

Jean  (évéque  de  Pœstum\  nommé 
archevêque  de  Salerne,  I»  80. 

Jean  (évéque  de  Penna),  au  synode 
du  Lalran  (1059),  11,  104. 

Jean  (évéque  de  Sabine),  (voir  Syl- 
vestre il). 

Jean  (écéque  de  Sabine),  au  synode 
de  Rome  (1050),  I,  191.  —  sou  af- 
faire au  synode  de  Rome  en  1051, 
265  et  suiv.,  -  au  synode  du  La- 
tran (H«59),  II,  104. 

Jean  Ermann  {évéque  de  Sienne),  au 
synode  de  Rome  (1050),  I,  191,  — 
au  synode  du  Latran  (1059),  II, 
104.  361 

Jean  (évéque  de  Sisseck),  au  synode 
de  Rouie  (1050),  I,  191 

Jean  (éoéque  de  Smyrne\,  au  conci- 
liabule présidé  par  Cérulaire,  I, 
360. 

Jean  (éoéque  de  Soana),  au  synode 
de  Rome  (1050),  I,  191,  —  au  sy- 
node du  Latran  (1059),  II,  104. 

Jean  (évéque  de  Tcscanella),  transféré 
au  sièjje  de  Porto,  1,1*5,— accom- 
pagne Léon  IX  en  Germanie,  130, — 
puis  à  Reims,  141,—  assiste  au  sy- 
node,152, — au  concile  de  Muvence, 
173,  —  au  synode  de  Rome  (1050), 
191.  —  au  synode  iiu  Latran 
(1059),  II,  104,  —  accompasme  le 
pape  daus  la  Pouille,  123,  —  ac- 
compagne Grégoire  VII  à  Bénè- 
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vent,  m,  24,—  an  synode  de  Rome 
de  4076,  205. 

Jean  (évéque  de  Terracine),  au  bv- 
nodft  du  Latran  (1059),  II,  104,— 
III,  448. 

Jean  (é  ce  que  de  Tibttr),  au  syno  1*3  de 
Rome  (1050),  1, 191,  —  au  synode 
du  La  ran  (1059),  II,  104. 

Jean  (évéque  de  Treoi),&u  synode  du 
Latran  (1059),  II,  «04. 

JtAN  (évéque  de  Vetletri),  (voir  Be- 
noit X). 

Jean  (abbé  de  Fécamp),  à  l'os  tension 

des  reliques  de  saint  Denis,  1,283, 

—  en  revenant  d'Italie,  il  est  dé- 
valisé, 298. 
JBAN  (abbé  de  Sainte-Marie-Vallis- 

Ponlis),  sacré  par  Léon  IX,  I,  119. 
Jean  (disciple   de  S.  Odon  abbé  de 

Cluny),  I,  XX. 
Jean  (le  moine,  biographe  de  Pierre 

Dahiani).  sur  sa  nomination   de 

caidiiial- évéque  d'Ostie,  III,  43. 
Jean  (prêtre  de  Milelo),  IL  248. 
Jean  (»ilain  de  {'église  de  Mileto), 

II,  248. 
Jean  Ahalfitain   (vilain  de  V église 

de  Mileto),  II,  248. 
Jean  Anaphaoa  (vilain  de  l'église  de 

Mileto),  IL  247. 
Jean    Baczutus    (tribun),    partisan 

d'Akxan-Ire  II,   IL   171. 
Jean  Bérard  (sénateur   de  Rome), 

ennemi  de  la  réforme  de  l'Eglise, 

II.  170. 
Jean  Boukélios  (vilain  de  l'église  de 

Milelo),  II,  248. 
Jean  de  Demniti  (vilain  de  l'église  de 

Mileto),  II,  248. 
Jean  Gabilli.on,   (vilain  de  V église 

de  Mileto),  IL  248. 
Jean  Gualbert  (biojraphie  de*ainl...) 

histoire  d'un  moiue  de   Florence 

qui  se  soumet    à    l'épreuve   du 

feu,  II,  212  et  suiv.        ' 
Jean   Kanxaris,  (vilain  de  V église  de 

AfWo),  11,248. 
Jean    Kap.aros    Attésanon,  (vilain 

de  l'église  de  Mileto),  \\,  248. 
Jean  Kapocg aléas,  (vilain  de  l'église 

de  Mileto),  il,  248. 
Jean  Kahérin,  (rùain  de  l'église  de 

Milelo),  IL  248. 
Jean  Lekounan,  (vilain  de  l'église  de 

Mileto),  IL  248. 
Jean     N  est  eut  es     (patriarche     de 


Consiantinople),  ses  prétentions, 
sa  condamnation,  I,  340. 

Jean  Phaoolinos,  (vilain  de  l'église 
de  Mdelo),  II,  248. 

Jean  Pot  ami,  (vilain  de  V  église  de 
Mileto),  243. 

Jean  Scott,  sur  l'Eucharistie,  L 
217,  218,  219,  228,  230,  —  son 
livre  sur  l'Eucharistie  condamné 
à  Vercelli,  235,  237,  243,  244,  —  il 
est  de  nouveau  condamné  à  Paris, 
217 

Jean  Scylitzbs  (écrivain  byzantin), 
IL  391,  —  III,  147. 

Jean  Tinioso,  uommé  préfet  de 
Rome,  II,  83. 

Jean  (frère  de  Gisulfe,  prinre  de 
Sale  me),  à  Salerne,  II,  235,  — 
au  Mout-Cassin.  avec  le  pape,  250. 

Jean  (préfet  de  Rome),  III,  ISÔ. 

Jéricho,  l,  216. 

Jérôme  (*aint),  1,  213,  217,  219,  229, 
235,244,368,378,  —  11,324. 
•  Jérusalem,  1,  60,  51,  146,  236,  —le 
patriarchat  de...,  336,  36*,  363,  — 
II,  203,  243,  —  l'évoque  de  Puy 
va  a  Jérusalem,  353,—  III,  30,  3l, 
189,218,  526,629. 

Jérusalem  {le  couvent  de  ...  à  Rome 
près  e  Latran),  (voir  aussi  Suxo- 
rianum  et  Santa-Croce),  Léon  IX 
le  donne  à  Ricber,  I,  H8. 

Joannatiu8,  (prolospalarios),  I,  70. 

Joas  (roi  de  Juda),  II,  473. 

Jocblin,  choisi  par  les  chanoines 
d'Orléans  pour  doyen  contre 
Evrard,  II,  274. 

JOSCELIN    DE    PaRTHENAT    OU    GOZBLIN 

(trésorier  de  St-Hilaire  d  Poitiers, 
puis  archevêque  de  Bordeaux), 
Bérencer  lui  éctit,  I,  264,  —  af- 
faire de  l'abbaye  de  St  Denis  au 
syno  'e  de  1065,  II,  269,  330,  — 
notice  sur  Josseliu,  334  et  suiv., 
—  syno.ie  de  Poitiers  (1073),  III, 
123,  —  il  est  suspendu  de  ses 
fonctions,  348,  349,  365. 

Jo8ias  (roi  de  Juda),  II,  473. 

Josselin  (archidiacre  de  ParU,  )  ac- 
cusé de  simonie  et  d'homicide,  il, 
268,  —  Alexandre  II  le  refuse 
comme  évéque  de  Soissons,  280. 

Joirdan  (évéque de  Limoges),  élec- 
tion de  son  successeur.  11,  351. 

Jourdan  (oncle  de  Richard  de  Ca- 
poue),  au  Mont-Gassin  avec  le 
papa,  II,  25. 
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Jordan  (prince  de  Capoue),  m,  58, 
(voir  JgitkBain). 

Jourdain  (fils  de  Richard,  prives  de 
Capoue),  II,  227,  —  il  campe  à 
Aquino,  233,  —  est  vaincu  par 
Guillaume  de  Moutreuil,  237,  — 
vient  au  Mont-Ca>*in  avec  le  pape, 
f5<>,  —  se  soumet  au  pape,  III, 
434,  —  secourt  les  Bénéventins, 
435, 518,  —  (ait  sa  paix  avec  R. 
Gaîsaard,lettre  dn  pape  à  Jourdain 
519,529,  532,  —  Jourdain  se  Joint 
à  Henri  IV,  575,  583,  —  ses  états 
ravagés  par  son  oncle  R.  Guis- 
card,  .'$&,  585,  —  il  se  rencontre 
avec   Henri  IV,  598,  603. 

Joux  (voir  aussi  le  St-Bernard...)  {le 
mont...  dans  les  Alpes) ,  i,  68,  — 
Léon  IX  traverse  le  ..,  130. 

Judith  iéfjouse  de  Salomon,  roi, 
de  Hongrie,  sœur  de  Uenri  IV), 
reçoit  une  lettre  de  Grégoire  VI 1,1 
xcv,  38,—  II»,  118,  120,— leltre  de 
Grégoire  VII  à  Judith,  121,  —  elle 
emmène  avec  elle  Burcard  évêque 
d'Alberstadt  qui  s'échappe,  2*9, 
390. 

Judith  (femme  du  comte  floger),célé- 
brée  par  les  poètes  siciliens,  11, 
239. 

Jihkl  (êrêque  de  Dol  en  Bt  etagne), 
quitte  sa  ville  épiscopale,  III,  380, 
il  est  soutenu  par  Guillaume  le 
Conquérant;  381. 

Juifs  (Us),  bourreaux  de  St  Etienne, 
I,  248,  260,  336,  356,— le  pape 
prend  leur  défense,  395,  —  III, 
377. 

Jules  (te  pape),  sa  lettre  sur  la  puis- 
sance du  pape,  I,  xlv.  ^ 

Julien  (saint...  écêque)>  III,  504. 

Julien  \f  Apostat,  NI,  197. 

Jumieges  [abbaye  de  Normandie),  II, 
409,  416,  417,  428»  449. 

Justinien  [l'empereur),  sur  le  ser- 
ment, 1,81. 

Kaiserweuth  (ville  de  Germanie), 
journée  de.,.,  H,  180,  462,  482, 
503,  —  llï,  330. 

Kali,  (femme  d'un  vilain  de  Véglise 
de  Mtleto),  11,  247. 

KALOKA-KousAToMtû/atn  de  Vèvéque 
ds  Mileto),  II,  247. 

Kauffingen  {ville  de  Gei*manie),  con- 
férence infructueuse  entre  les 
Saxons  et  Henri  IV,  III,  532. 

Kief  (ville  de  Russie),  III,  388. 


Kilinus  {évêque  de  Sutri),  à  Besan- 
çon, avec  Léon  ÎX,  ï,  248. 
Kilos,  (vilain  de  l'église  de  Mileto), 

II.  248. 

KiNDELBRûcKEN  (v'UU  de  Germanie\ 

III,  155. 

Klédos,  (prêtre  de  Mileto),  II,  248. 

Kondos  Maria,  (vilain  de  Véglise  de 
Mileto),  II,  247. 

Kuno  (comte...),  défaite  de  Hoch- 
stadt,  —  mort  de  Kuno  (1081;,  111, 
571. 

Lacordaire  (le  P...),  III,  352. 

Ladenburg  (ville  de  Germanie),  Henri 
IV  y  tombe  malade,  111,  75. 

Ladiflas  { seigneur  puis  roi  de  Hon- 
grie), opposé  au  roi  Salouion, 
l\\i  118,  —  ses  rapports  avec  Gré- 
goire VII  comme  roi,  393,  —  Ro- 

'  dolphe  de  Sauabe  reçoit  de  lui 
des  secours,  428, —  hostilités  avec 
Henri  IV,  468. 

Lambert  (moine  de  Saint -Rémi  de 
Reims) ,  refuse  d'obéir  à  l'abbé, 
111,  343. 

La  Mennais,  lilà  352. 

Lambert  de  Hersfeld  (chroniqueur) 
1, 174,  256;  —  svnode  de  Mayenee 
(1069;,  495,  II,  472,—  des  évoques 
de  Germanie  mandés  à  Rome, 
497,—  sur  la  disgrâce  d'Otto,  duc 
de  Bavière,  502,— 111,  9, 13,  —  sur 
l'état  moral  du  clersré  de  Ger- 
manie, 81,  127,  —  sur  les  mal- 
heurs de  la  Saxe  durant  l'expé- 
dition de  Henri  IV  (1075^,  149, 
156,  —  sur  le  synode  de  Mayenee 
de  1075,  167,  218,  —  sur  la  défec- 
tion des  princes  qui  quittent  le 
roi,  225,  229,  —  sur.  lu  diète  de 
Tribur  (1076;,  217,  249,  —  sur  le 
passage  des  Alpes  par  Henri  IV  et 
sa  suite,  261,  264,  273,  -  conduite 
de  Henri  IV  après  Canossa,286,33o. 

La.nciano  (le  pays  de...  en  Italie) ,11, 
24. 

Lancelin  (évêque  de  DU),  simoniaque 
endurci,  —  il  est  chassé  de  son 
siège,  H,  359. 

Lancelin  de  Bbauoenct,  II,  299. 

Lando  (comte  d' Aquino),  marche 
avec  Léon  IX  contre  les  Nor- 
mands, 1,  308,  —  il  passe  au  parti 
de  R.  Guiscard,  III,  44. 

Landon  (seigneur  de  la  Campanié), 
excommunié  au  synode  de  1081, 
111,  546. 
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Landri  (évéque de tfâcon),  opposition 
du  roi  de  France  à  sou  sucre,  III, 
45-48. 

Landry  (abbé  de  Saint- Pierre  de 
Chartres),  à  l'ostension  des 
reliques  de  Saint-Denis,  I,  283. 

Landulf  {disciple  dcSjini-Romuald), 
h  18. 

Landulfe  (ftts  de  Pandulfe  prince 
de  Bénénent),  chassé  de  Bônévent, 
J,  168,  —  opposé  au  pape  189. 

Landulfe  (clerc  de  l'église  de  Milan), 
suit  saint  Anselme  dans  sa  réforme, 
II,  59,  —  ses  prédications,  60  et 
8uiv.,  —  il- refuse  de  se  rendre  au 
synode  de  Fontaneto,  62  65,  — 
mort  de  Landulfe,  202. 

Landulfe  (historien  de  V église  de 
Milan),  sur  le  synode  de  Rome, 
(1050),  I,  193,—  état  déplorable  de 
l'église  de  Milan,  II,  55,  —  portrait 
d'Herlembald,  chef  des  Patares, 
203,  204,  —  III,  170. 

Landulfe  (prince  de  Bénèvent),  ra- 
mène à  Bénèvent  Didier  futur 
Îibbé  du  Monl-Cassin,  enfui  dans 
a  solitude,  II,  88,  —  vient  au 
Mont  Gass in  avec  Alexandre  II, 
250,  —  traité  de  fidélité  au  pape, 
111,26,—  sa  mort,  431. 

Landulfe  (prince  de  Capoue),  veut 
rançonner  le  monastère  de  Capoue 
II,  80. 

Landulfe  (comte  de  Teano),  marche 
avec  Léon  IX,  contre  les  Nor- 
mands, I,  308,  —  résiste  à  R. 
Guis  car d,  III,  44. 

Lan  franc,  sa  naissance,  ses  débuts, 
I,  197,  198,  —  vient  au  monastère 
du  Bec  id.,  —  sa  vie  de  moine, 
199,  -  son  humilité,  200,  —il 
veut  fuir  au  désert,  mais  est 
découvert,  201,  —  est  nommé 
prieur,  202,  —  Guillaume  de  Nor- 
mandie le  choisit  pour  conseiller; 
ses  démêlés  avec  le  duc,  2C2  et 
203,  208,  —  lettre  de  Bérenger  à 
Lan  franc,  217,  —  lettre  de  Lan- 
franc  à  Bérenger,  218  et  suiv., 
220,  225,  229,  —  il  annonce  à 
Bérenger  sa  condamnation  à  Ver- 
celli,  235,  —  lettre  de  Bérenser 
touchant  sa  condamnation,  236  et 
suiv., —  Lanfranc  au  débat  de 
Brionne,  243,  — synode  de  Tours, 
377,  378,  380,  381,  —  maître  de 
saint  Anselme,  H,  59,  117,  —va 


ù  Rome  plaider  la  cause  de  Guil- 
laume, duc  de  Normandie,  142, 
163,  —  il  refuse  l'archevêché  de 
Rouen,  259,  —  lettre  de  Lanfrahc 
à  Jean  archevêque  de  Rouen,  266 
et  suiv.,  —  sur  la  condamnation 
de  Bérenger,  296,  300,  —  le  pape 
charge  Laùfranc  d'instruire  son 
parent,  307,  321,  —  traité  de  Cor- 
po*-e  et  sanguine..  .  322,  —  lettre 
à  Béreneer  pour  le  ramener  à  la 
vérité  323  et  suiv.,  on  accourt  à 
ses  leçons,  383,  391,  —  il  arrange 
avec  Le  pape  les  difficultés  du 
mari  ace  de  Guillaume  de  Nor- 
mandie, 438-439,  —  intermédiaire 
entre  l'Angleterre  et  le  pape, 
450,  —  chargé  par  le  pape  d'exa- 
miner la  cause  de  1  évêque  de 
Chichester,  456,  —  Il  est  nommé 
archevêque  de  Cantorbéry,    458, 

—  il  réforme  l'église  d'Angleterre, 
458-460,  —  lettre  de  Grégoire  VII, 
III,  94,  lettre  de  Grégoire  VII  à 
Lanfranc,  III,  370,  —  réponse  de 
Lanfranc,  37 1,  —  concile  de  Lon- 
dres (1075),  377,  —  concile  de 
Winchester  (4076),  378,  448. 

Lanc.obardi  (voir  Lombards)  I,  58. 

Langobahdia  (voir  lombardie),  1, 63. 

Langues  (mile  de  France),  l'évêque 
au  synode  de  Reims,  I,  152,  — 
Léon  IX  vient  à  Langres,  249,  — 
l'évêché  fait  partie  de  la  province 
de  Lyon,  H,  327,  —  concile  de 
Laneres,  III,  345. 

Lanzelin  (chevalier  de  BeauvaU), 
Gr  coire  VII  écrit  contre  lui,  III, 
88,91. 

Lanzelin  (bandit),  dévalisant  l'arche* 
vêque  de  Tours,  III,  124. 

Laon  (ville  de  France),  le  roi  de 
France  à..  I,  137,  —  l'évêque 
opposé  au  synode  de  Reims,  166, 

—  l'évêché  relève  de  la  métropole 
.   de  Reims,  II,  276. 

Latins  (les),  I,  212,  —  reproches 
des  Grecs  aux  Latins,  334,  338, 
340,  —  vexations  des  Grecs  envers 
les  Latins,  341,  —  reproches  que 
leur  adresse  Pectoratus,  moine 
grec,  350,  —  leurs  interprètes 
livrés  aux  Grecs,  353,  356,  —  con- 
ciliation de  l'éiilise  latine,  361,  — 

m  t  quineries  des  Grecs,  361  et  suiv. 

Latium  (les  dynastes  du...)  i,  36,  — 
II,  229,  230. 
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La  Tira  (le),  subjugué  par  les  Nor- 
mand s,  I,  4<*,  49,  —  traversé  p  r 
Léon  IX,  137,  306,  —  fournil  'es 
soldats  à  Léon  IX  contre  les 
Normands,  —  bataille  de  CivitaLe, 
311  et  suiv.,  —  11,41,  — les  dynas- 
tes  du...  s'emparent  de  Rome  à 
la  mort  d'Etienne  IX,  68,  —  leur 
tyrannie.  76,  —  première  expédi- 
d'ition  des  Normands  dans  le 
Latium.  85,  106.  123,  —  les  pèle- 
rins pillés  'tans  le  Latin  m,  135, 
143, 162,  172,  188.  226,  220,  244, 
251,  —  se  lève  contre  R.  Guis- 
card,  Ifï,  27.  30,  177,  382,  584,  — 
Henri  IV  dans  le  Latium,  586, 
602. 

Latran  (le  palais  de),  I,  11,  25,  — 
les  esclaves  du  palais  de  Latran, 
124,  —  Léon  IX  au  palais,  1»0,  — 
Le  pape  mourant,  au  palais  de 
Latran,  384,  385,  —  Etienne  IX 
au  palais  de...  U,  41.  43,44,— 
ftenoit  X  s'enfuit  du  palais,  83, — 
Nicolas  II  y  rst  sncré,  83,  — 
synode  au  Latran  (1050),—  décret 
sur  l'élection  des  papes,  U5  et 
suiv,,  i05,  —  synode  du  Latran, 
(1060),  déposition  de  Benoit  X, 
150,  —  synode  de  1061,  153  et 
suiv.,—  synode  de  1063, —  excom- 
munication de  Cadalus,  183  et 
suiv.,  188,  189,  —  Grésroire  VII 
rentre  au  Litran,  III,  45,  189, 
514  —  il  so  réfugie  dans  le  palais, 
885,  —  Henri  IV  s'empare  du 
Latran,  598,  —  Grégoire  VU  y 
#  rentre  607. 

Latran  (VËglUedn,..  d  Rome),  mère 
de  toutes  les  églises,  II,  45,  — 
funérailles  d'Alexandre  U,  III,  6, 
16,  —  synode  de  J076,  203,  — 
synode  de  1078,  437,  —  concile 
de  1080.  481....,-  synode  de  1081, 
545,   -  coucile   de  1083,  594.  613, 

Laurent  (archevêque  <'Amalfl),  I, 
xxxrv,  —  précepteur  de  Grégoire 
VII,  «,  88. 

Laukent  {métropolitain  de  Dyrra* 
chtum),  au  conciliabule  présidé 
par  Cérnlaire,  I,  359. 

Lausanne  1,  xxn,  —  l'évêché  relèjre 
d«  la  métropole  d»*  Besançon,  11,357. 

Lectourr.  (ville  de  France  , révêchô 
relève  de  la  métropole  d'Auch,  H, 
337,  —  affaire  de  l'évéché  de  Lec- 


toure  tranchée  au  synode  de  Tou- 
louse (1068-,  342  et  suiv.,  3-0. 
Léo  de'AJarsi  (moiue  au  Mont- 
Cas* m,  cardinal  évéque  d*0*tie\9 
I,  xxxvin,  —  sur  les  Normands  en 
Italie,  4*,  54,  60,  63.  66,  79.  — 
sur  la  visite  de  Léon  IX  au  Mont- 
Cas«in,  118,  Ml,  276,  —  sur  l'or- 
dre d'Etienne  IX  de  livrer  les  tré- 
sors du  Mont-Cas  si  n,  H,  69  et  suiv., 

—  sur  la  fuite  de  Oidier,futur  abbé 
du  Mont-Cassin,  au  désert,  86  et 
suiv., 

Léo  Sxaltaris,  (vilain  de  l'églùe  de 

MUeto>,  il,  248. 
Léodgaire   (archevêque  de    Vienne, 

1030  1070),    au  synode  de  Rome, 

1050,    1,  191,    —    au   eyno'le   de 

ChAlnn-sur-Saône,  11, 28,  —  notice 

Bur  Léo  1  raire,  358. 
Léofwin    (/Mi    de   Godwtn),    passe 

en  Angleterre,  II,  415. 
Léon      {juif     converti) ,      partisan 

d'Alexandre  II,  11,  171. 
Léon  (le  royaume  de...),  I,  257,  — 

la  justice  duns  le   royaume,  260, 

—  privilèges  des  habitants  du 
royaume  au  synode  de  Coyane, 
261,  —  les  évoques  du  royaume 
tiennent  un  synode,  U,  36  et 
suiv. 

Léon  (<atitt...  pape),  I,  299,  —  au 
concile  de  Chalcédoine,  310,  348. 

Léon  VU  {le  pape...),  1,  xxxiu,l93. 

Léon  IX  (le  pape  saint...),  au  synode 
de  Reims.  I,  xxvn,  xli.  lu,  liv, 
7,  38,  3  <,  40,  42,  43.  -  il  est  élu 
pape,  101,  —  sa  naissance  (1002) 
et  sa  jeunesse,  103,  —  il  est  élu 
évoque  de  Toul,  104,  —  il  vient  à 
Toul,  —  élu  pape,  107,  —  vient 
à  Rome,  108,  109,  —  relation  de 
son  voyaee,  112,  —  ses  réformes, 
116,  —  état  du  clerpé  à  son  avè- 
nement,  117,  —  convoque  un 
synode,  117,  —  vient  an  Mont- 
Uarpano,  118,  —  rentre  à  Roine, 
id., —  Uent  un  synode,  119  et 
suiv.,  —  faveurs  accordées  à 
Pierre  Daniiaui,  et  refroidissement, 
lettre  de  celui  ci,  126  et  suiv.,  — 
le  pape  vient  en   Germanie,  139, 

—  excommunie  GoUfrimi  et  Bau- 
d'iiiu,  133,  —  vient  à  Mnyeu  e, 
puis  a  Toul,  134,  —  il  préside  ls 
dédicace  de  l'éplise  Saiiit-"eii*i,  à 
Reims,  et  le  synode  qui  suit,  134, 
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135  et  suiv.,  —  il  riant  en  France, 
fêtes  et  syno  le  de  Reims,  139  et 
suiv.,  — "L6ou  IX  arrive  à  R*ims, 
141,  —  il  pirle  au  peuple,  1V4,  — 
la  consécration  de  la  basilique 
Saiut-Reini  de  Reims,  147  et  huit., 

—  il  préside  le  synode  15)  et 
eiiiv.,  —  miracle  op^ré  par  Léoa 
IX,  1Ô6  et  suiv.,  —  sa  leltro  sur 
saint  Rémi  168,  —  il  va  à  Verdun, 
169,  —  à  Metz,  170,  —  concile  de 
Mayence,  170  et  suiv  ,  —  Léoa  IX 
en  Alsace  visite  divers  monastères, 
177etsuiv., — puis  dausles  Vospes, 
179,  —  il  revient  en  Alsace,  180, 

—  Léon  IX,  à  Reichenau,  m 5 racle 
qu'il  opère,  181,  —  revient  à  Rome, 
182,  —  va  dans  le  sud  de  l'Italie, 
186  ^t  suiv.,  —  miracle  qu'il  opère 
à  Béuévent,  188,  —  synode  de 
Sipouto,  190.  —  il  rentre  «i  Rome, 
190,  —  syao.ie  de  l'an  (  050),  191 
et  suiv., —  lettre  du  pape  aux  chefs 
bretons  touchant  l'évéque  le  Ool, 
19i  et  suiv.,  —  Recenser  pro- 
fesse déjà  se»  idées  fausses  à  la 
venue  du  pape  en  France,  216, 
218,  219,  220,  —  le  pipe  visite 
divers  pays  d'Italie,  excommunie 
Béuévent,  221,  —  au  Mont-Cassin, 
id.,  —  'ans  le  nord  de  l'Italie.  222, 

—  le  papi»  avec  le*  Pisaus  bat  les 
Musulmans,  *23,  —  synode  de 
Veroelli,  235.  236,  —  lettre  de 
Béreuser  à  Lanfranc,  après  sa 
con  lamnation,  236  et  suiv., 240, 
244,  245,  —  voyaie  de  Léon 
IX  en  Lorraine  et  en  Germanie, 
247,  à  A?aune,  à  Besançon,  à 
Lan?res,  248  et  suiv.,  —  transla- 
tion des  reliques  de  Gérard  de 
Toul,  249  et  suiv.,  —  il  reprend 
ses  courses,  251  et  suiv.,  255, — 
Léon  IX  à  Au^sbourp,  256,  — 
Léon  resapne  l'Italie,  —  bulle  en 
faveur  des  chanoines  de  Lucques, 

—  il  rentre  à  Rome,  257,  —  il 
nomme  Udo  évoque  de  Toul,  263, 

—  miracle  opéré  par  Léon  IX,  2*4, 

—  synode  de  Rome  de  1051,  264  ft 
suiv.,  —  affaire  de  TaDcia,  265  et 
266,  —  Léon  IX  visite  de  nouveau 
1*1  ta  le  méridionale,  268,  —il  vient 
au  Mont-Cassin,  268,  —  puis  à 
B^névent,  269,  —  s'entend  avec 
Guai  mar  prince  de  Salerme— il  vient 
à  Subiaco,  270,  271,  —  on  manqué 


de  renseignements  sur  Léon  IX 
de  1051  à  1052.  272,  —  diverses 
bulles,  parmi  lesquelles  une  tou- 
chant les  biens  des  monastères 
et  des  églises,  273  et  274,  —  se 
rend  dans  l'Italie  méridionale, 
276,  —  arbitre  de  la  paix  entre 
la  Germanie  et  la  Hongrie,  277, 

—  il  se  rend  eu  Germanie,  278  et 
•uiv  ,  —  il  vient  à  Ratisbonne,  — 
affaire  de  SaiutEmmeran  touchant 
les  reliques  de  saint  Denis,  279  et 
suiv.,  —  Léon  IX  à  Rauiber?,  il 
renie  divers  procès,  285  et  suiv., 

—  lettre  'lu  pape  sur  les  devoirs 
et  oblioations  des  évoques,  à 
Liiitpold,  archevêque  de  Mayence, 
286  et  suiv.,  —  Léon  IX  vfpnt  à 
Worms  avec  l'empereur,  —  affront 
qu*  lui  fait  l'archevêque  de 
Mayence,  288  et  289,  —  traité 
conclu  avec  H  eu  ri  111  touchant  les 
biens  de  l'église  romaine,  290,  — 
le  pape  rassemble  des  troupes  en 
Germante,  —  bulles  accordant 
divers  privilèges,  292, —  Lton  IX 
à  Mantoue ,  synode ,  scèue  de 
désordre.,  294  et  295,  —  Léon  IX 
&  Olivoli,  puis  Ravenne,  295,  — 
il  vient  à  Rimiui,  295,  —  il  rentre 
à  Rome,  29J,  —  lettre  des  Bretons 
à  Léon  IX,  296,  —  lettre  de  Jean, 
abbé  de  Fécamp,  au  pape,  298, 
301,  —  bulle  en  faveur  des  cha- 
noines de  Saint-Martin  de  Rome, 
306,  —  synode  de  Rome  (105?), 
306  et  807,  —  Léon  IX  marcbe 
contre  les  Normands,  307 et  suiv., 

—  plan  de  Léon  IX,  308,  —  ba- 
taille de   Civitate.    311  et  suiv., 

—  il  se  réfuîrie  à  Civitate, —  miracle 

Îu'il  opère,  319  et  320,  —  il  envoie 
es  messagers  aux  Normands  qui 
se  soumettent,  321  et  322,  —  en- 
trée du  pape  a  Béuévent,  315,  — 
lettre  aux  évoques  d'Afrique,  il 
pleure  la  ruine  des  églises  d'Afri- 
que, 330,  —  affaires  avec  1'éfflise 
d'Orient,  334  et  suiv.,  —  le  pape 
répond  à  Michel  Cérulaire  et  à 
l'archevêque  Léon  sur  les  azymes 
et  le  sabbat,  3.19  et  suiv.,  342,— 
lettre  du  pape  an  patriarche  d'An- 
tioche,  342  et  343,  —  lettre  à 
l'empereur  de  Constantinople,  345, 

—  lettre  *  Michel  Cérulaire,  347  et 
suiv.,  353,  —  le  pape  envoie  une 
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ambassade  à  l'empereur,  334  et 
ffuir.,  —  excommunication  de 
Michel  Cérulaire,  355  et  suiv., 
358,  364,  —  le  pape  envoie  en 
France  Hildebrand,  366,  —  concile 
de  Lyon,  miracle,  368  et  suiv.,  — 
iettre  du  comte  d'Anjou  au  pape, 
374  et  suiv.,  378,  380,  —  le  pape 
quitte  Bénévent,  il  rentre  à  Rome, 
au  patate  du  Latrau  puis  à  Saint- 
Pierre.  383  et  suiv.,  —  derniers 
moments  dn  saint  pape  Léon  IX, 
sa  mort,  384  et  <uiv„  —  pro  liges 
à  sa  mort,  38»,  —  H,  5,  7,  8, 10, 
14,  18,  22,  23,  28,  46,  47,  —  Henri 
l,r,  ïoi  4b  France,  résiste  à  Léon 
IX,  4»,  5»,  74,  81,  84,89,  «07,  118, 
IHi,  136,  141,  147,  177,  242,  962, 
277,  —  sur  les  prétentions  des 
évoques  de  Dot,  293,  296, 321,  346, 
3*4*  378,  —  III,  6,  61,  64,  96,  457, 
«88. 

Léon  {cardinal  du  titre  de  Saint- 
Damase),  au  synode  du  Latran 
(1059),  II,  104. 

Léon  (archevêque  d'Achrida,  en  Bul- 

Î farte),  ea  lettre  à  un  évèque  de 
'Italie  sur  les  azimes  et  le  sabbat, 
î,  336  et  suiv.,  — le  pape  lui 
répond,  339,  343,  350,  354,  — 
excommunication  de  Léon,  356  et 
S57. 

L*ow  (moine  du  couvent  d'Amal/l), 
vision  qu'il  a  touchant  les  tré- 
sors du  MonL-CasMn  demandés 
par  Etienne  IX,  H.  69. 

L*on  (archevêque  de  Carabizya),  au 
conciliabule  présidé  par  Cérulaire, 
1,360. 

Léon  (évèque  de  Gaête),  au  synode  de 
Rome  (1050),  1.  191,  —  au  synode 
du  Latran  (10Ô9),  II,  104. 

Léon  (évêque  de  Muro),  au  synode 
de  Rome  (1050),  1, 191. 

Léon  (évêque  de  Myre),  au  concilia- 
bule présidé  par  Cérulaire,  I,  360. 

Léon  (évêque  de  Trapesunle),  au  con- 
ciliabule présidé  par  Cérulaire, 
I,  36U. 

Léon  VI  (empereur  de  Conslanli- 
nople),  et  Photiue,  I,  334. 

1,éon  (prêtre  de  Véglise  de  Milelo),  II, 
248. 

Léon  (vilain  de  réalise  de  Milelo),  II, 
"  247. 

Léon  Mésisela  {vilain  de  Véglise  de 
Miieto),  II,  948. 


Uomxk  (la  cité...  à  Rome),  I,  306,  — 
prise  par  les  troupes  de  Hilde- 
brand, II,  172,  —  Cadalut  s'en 
empare,  185,—  Henri  IV  la  prend, 
Ili,  586,  —  U  y  revient,  595,  —  il  y 
rentre  une  troisième  fois,  598. 

Lsopardos  (  vilain  de  Véglise  deMiteto) , 
H,  248. 

Limoges,  (ville  de  France) ,  l'évèché 
relève  de  la  métropole  de  Bourges, 
H,  350. 

Liais  (rivière  d'Italie),  III,  522. 

Litbert  (évêque  de  Cambrai),  au 
sacre  de  Philippe,  Ier  roi  de  France, 
II,  138. 

LiTc.Rixua  (évêque  de  Forlimpopoti), 
II,  364. 

Liyterus  (ètêque  de  Bamberg)  (voir 
Sui  Iffef)  au  synode  de  Pavie,  I,  29. 

LiLTices  (les... en  Saxe) y  h  28, — deux 
évéques  au  concile  de  Mayence, 
174,  —  ils  menacent  les  frontières 
de  Germanie,  il,  17,  —  lll,  38,  — 
ils  refusent  de  marcher  contre  les 
Saxons,  70,  71. 

Lil'tpold  (margrave  d'Autriche), 
contre  Henri  IV,  III,  468. 

Liutold  (le  duc  de. . .),  III,  318. 

Liutprand  (prêtre  patare),  baptise 
avec  le  chrême  romain  à  Milan 
(1075),  III,  141,  —  il  est  mutilé 
par  la  foule,  142,  —  lettre  de 
Grégoire  VII  au  prêtre,  143. 

Lizieux  [vitle  de  France).  Tévêque 
au  synode  de  Reims,  I,  152,  5rs5. 
—  l'évâché  relève  de  la  métropole 
de  Rouen,  II,  258,  —  concHe  de 
Lizieux  (1055),  263. 

Locnss  (ville  de  France),  se  soumet 
à  Recoin,  II,  318,  —  lll,  124. 

Lochten  {bourg  de  Saxe),  Adalbert 
archevêque  de  Brème,  s'y  réfugie. 
II,  486. 

Lodbve,  (ville  de  France),  l'évècbé 
relèvede  la  métropole  de  Narbonne, 

II,  343. 

Lodi  (ville  d'Italie),  l'évèque  est 
invité  au  synode  de  Rome  (1074), 

III,  54. 

Lodoicis  oc  Louis  (évêque  de  Nocera) 
au  synode  du  Lairan  (1059,),  11, 
104,  364. 

Lofulde  (seigneur  Normand),  passe 
en  Italie,  I,  57,  60. 

Loir  {le  château  du...,  Gervais 
du  Mans  le  donne  au  comte  Geof- 
froy, II,  276. 
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I^ombabds  {te*...),  1,58,  —  battus 
par  Henri  II,  72.  —  châtiés  par 
Conrad  II,  104,  198,  265,  —  cons- 
piration contre  les  Normands, 
269,  et  suiv.,  —  le»  lombards  bat- 
tent l'escorte  de  Léon  IX  à  Man- 
toue,  295,  —  ils  marchent  cpntre 
les  Normands,  308  et  suiv.,  — 
bataille  de  Civitate  311  et  suiv , 
324,  —  H,  48,  177,  198.—  Richard, 
prince  de  Capoue,  châtie  les  Lom- 
bards, 230,  — «ils  marchent  contre 
les  Normands,  233,  244,  —  III, 
177,  212,  274.  —  leur  colère  en 
apprenant  l'entrevue  de  Canossa, 
280. 

Lombardie  (la. . . )  (voir  aussi  Lango- 
bardia),  lf  29,  •«-  se  révolte  contre 
les  Grecs,  j&3,  82,  —  les  évoques 
de  Lombardie  au  synode  de  Man- 
toue,  scènes  de  désordre,  294  et 
293, 307,—  Henri  III  vient  en...,  Jl, 
12,  58,  59,  65,  —  les  évoques  de 
Lombardie  condamnent  Benoit  X, 
82,  91,  163,  —  les  évoques  mé- 
contents du  choix  d'Alexandre  il, 
Comme  pape,  nomment  un  anti- 
pape, 165,  —  l'antipape  Cadalus 
en  Lombardie,  168,  202,  210,  Ut, 
481,  —III,  17,  —  Rodolphe  de 
Souabe  y  vient,  33,  —  révolte  en 
Lombardie,  99,  141,  144,  149,  170, 
177,  —  les  évoques  refusent  d'as- 
sister au  synode  de  Rome  de 
4076,  204,  —  ils  y  sont  excom- 
muniés, 209,  216,  220,  256.  — 
Henri  1Y  en  Lombardie,  257  et 
262,  276,  29Q,  304,  313,  321,  489, 
509,  557,  —  le  roi  revient  en  Lom- 
bardie, 568. 

Londres,  Oodvin  et  ses  fils  sur  le 
pont  de  Londres,  II,  415,  419, 
431,  —  entrée  de  Guillaume  de 
Normandie  à  Londres  (10(56),  451, 
—  concile  de  Londres  (10/5),  III, 
375  et  377. 

Lontio  (ville  des  Slaves),  sa  conver- 
sion, U,  469. 

Lorraine {les  évéches  de...),  I,  lxxx. 

Mabolg  (tille  d'Asie-Mineure),  prise 
par  les  Turcs,  111,  147. 

Majbillok,  I,  43,  45,  —sur  le  voyage 
de  Léon  IX  à  Rome,  107,  —  sur 
les  décrets  du  synode  de  Reims, 
163,  281. 

MacepowbJUI.  609,620. 

Maçon  (le  comté  de, ..),!,  xv. 


Macox  (ville  de  France),  1,  24J&.  —II, 
137,  -l'évêché  relève  delà  métro- 
pole de   Lyon,  327,  —  lettre  de 
Grégoire  Vil  touchant  l'église  de    , 
Maçon,  III,  4G,  87. 

Madalcert  {archevêque  de  pour  g  es), 

I,  XIX. 

Madenbourg  (ville  de  Germanie),  pi, 

Madoyars  (les),  portent  au  trône  le 
roi  André,  I,  276,  277,  —Henri  JII 
marche  contre  eux,  guerre  de 
Honsrie,  277  et  suiv. 

Naelfe  (V.  Melfi  de  Pouille  Pouille), 

I,  67. 

Magdeuoirg  {ville  de  Saxe),  IL  508, 
510,-111,247,^7. 

RJaojnakd  (êvêque  d'Urbino),  au 
synode  du  Latran  (1059),  11    104. 

Mag.napolis  (ville  des  Abodriles),  sa 
conversion.  H,  469. 

Magnus  (roi  de  Danemark  et  de  Nor- 
vège),^ 464,  —sa  fille  est  mal- 
traitée, 487. 

Magms  {duc  de  Saxe)>  son  hostilité 
contre  Adalbert  archevêque  de 
Brome,  IL  486,  —  il  est  jeté  en 
prison,  III,  36,  —  Henri  IV  lui  rend 
la  liberté,  39,  —  intercède  en  vain 
pour  les  Saxons  près  de  Henri  IV, 
150,  —  il  se  soumet  au  roi,  155, 
227,—  il  est  rendu  à  la  lfoerté,  230. 

Magnus  (fils  de  Harald,  roi  de  Nor- 
vège), lui  succède,  H,  466. 

JA*Gun>oxxB,(ùllede  France)VèYèchê 
relève  de  la  métropole  de  Narbon- 
ne,  11,  343. 

Mahomet,  J,  353. 

Mai  (le  cardinal...  ècrivax n),  voyape 
de  P.  Damiani  en  France.  II,  331. 

Maillezais,  (la  chronique  cfe...)  sur 
la  descente  de  Guillaume  VllI  en 
Espagne,  H,  390. 

Maimocsa  (sanasine),  «es  malheurs 
appellent  les  Normands  en  Sicile, 
llt23i. 

Mainard  (cardinal-écéque  de  Silva- 
Candida),  envoyé  par  Etienne  IX 
en  mission  &  Constantinople 
(1058), 11,72,— envoyé  pour  rétablir 
la  paix  et  la  discipline  a  Milan, 
206 

Malxard  (archevêque  de  Sens),  au 
sacre  de  Philippe  Ier, roi  de  France, 

II,  138. 

Maimjs  (éréque  de  Rennes),  au  synode 
de  Home  de  1050.1 ,  1,91,  lfl$» 
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Maistoi  (M.  de),  I,  lxxxiii,  —  sur  le 
pouvoir  do  pape  au  moyen-A?e, 
lxxxix. 

M ajella  (te  détert  de  la),  lieu  de  re- 
traite le  Didier  futur  abbé  du 
Mont  Cassin,  II,  88. 

Majbub  (le  lue),  II,  205. 

Majeur  (le  palais...  d  Reims), Lêonïl 
au...,  1, 142. 

Malatrrra  (Geoffroy.. .,  historien), 
sur  lei  Normands  en  Italie,  1,  48, 

—  Il,  124,  —  sur  les  Normands 
en  Sicile,  939  et  suiv.,  243,  - 
111,  147,  581,  —  sur  le  sac  de 
Rome  par  1  •«  Normands,  611 . 

Malfrkdus  (chef  italien),  à  la  butaille 
de  Ci  vitale,  I,  315  et  suit. 

Malmédy  {le  monastère  de...  près 
<t'Aix-fa-CJk'ipe<te),bulledeL4onlX 
en  faveur  du...,  1,  134,  —  il  dé- 
pend de  celui  de  S  ta  ve  lot,  —  H, 
fi  13,—  troubles  causés  dans  l'ab- 
baye, 513. 

Malmbsbury  (Guillaume  de...,  histo- 
rien), sur  Rome,  1,  14,  —  sur 
Grégoire  VI,  14,  —  sur  l'état  de 
Rome  à  l'événement  de  Léon  IX, 
119,  —  sur  Béreurer,  205  et  suiv., 

—  II,  405,  —  notice  sur  Robert, 
archevêque  île   Cautorbery,   416, 

—  portrait  de  Sti"and  sou  succes- 
seur, 417,  419,  420,  —  mort  «lu  roi 
Edouard,  427,  —  sur  le  serment 
prêté  par  Harol  1  en  Normandie, 
442, 443,  —  dédain  d'Harold  pour 
le  jugement  du  pape,  445,  —  état 
de  l'Angleterre  au  onzième  siècle, 
447,  448,  —  sur  la  fin  de  Sticrand, 
archevêque  de    Cantorbéry,   457, 

—  sur  la  réforme  de  l'église  d'An- 
gleterre, 459. 

Manachia,  1,  74. 

Mana*sâs  (archevêque  de  Reims), 
lettre  'e  Grégoire  VIT,  I,  lxxxvii, 

—  II,  284,      lettre  de  Gré  oireVU, 

—  III,  9,  —  autre  lettre  du  pape, 
8**,  —  notice  sur  Manassèfc,  ses 
difficultés  avec  le  saint  siè  e, 
340...,  —  concile  d'Autan,  349,  — 
sa  lettre  au  pape,  353,  —  il  se 
rend  à  Rome,  356,  —  son  affaire 
au  eyuole  romain  (1078),  406,  — 
sa  condamnation  confirmée  au 
concile  d*  1080,  —  sa  lettre  au 
pape,  493,  —  réponse  du  pape, 
497,  —  il  est  déposé  au  concile  de 
Lyon,  502,  —  le  pape  approuve  la 


sentence,  505,  ■*-  il  lui  enrôle  une 
lettre  pour  le  sauver,  Mana«sès 
s'obstine,  506,  —  sa  condamna* 
tion  et  se?  dernières  années,  508, 

—  il  suit  Henri  IV  en  Italie,  564, 
566. 

M  amassé  (clerc  de  V  église  de  Reims), 
ses  démêlés  avec  l'archevêque  de 
Reims,  II,  285,  292,  —  III,  496, 
498  504,  506. 

M  ahassès  {prévôt  de  F  église  de  Reims), 
recommandé  au  pape,  111,  343,354. 

Manassès  (le  comte...)  au  sacre  de 
Phi'ippe  1"  de  France,  II,  139. 

Mancinus  (diacre),  au  synode  du 
L«tran  (1059).  II.  104. 

Manciob  (archidiacre  de  Rome),  III, 
513. 

Mandatum  (le),  Léon  IX  l'accomplit 
au  .Mout-Cassin  I.  2M. 

Manboold  (comte  de  Rêringen),  en- 
voyé des  srrands  de  Germanie  vers 
le  pape  (1077),  III,  294. 

Manoanès  (te monastère  de...  d  Cons- 
tautinople),  lieu  de  sépulture  de 
Constantin  Monomuque.  II,  16. 

Mania  ces  (le  patrice  Georges...)  ,6*1*1 
des  G-ecs,  I,  73. 

Manichéens  (les),  I,  213,  356,  —  II, 
37d. 

Manoold,  I,  181. 

Mans  {le,  vile  de  France),  l'évèque 
prisonnier  de  Geoffroi  d'Angers,  I, 
164,  376,  —  légende  sur  la  mort  de 
Gervals  de  Reims,  II,  293,  —  l'é- 
vêché  dépend  de  la  métropole  de 
Tours,  294,  3 12,  —  affaire  de  l'é- 
lection de  l'évoque  sous  Alexandre 
IL  314. 

BIansi  (hstorien),  I,  22. 

Mantoub  (ville  de   la  Lomhardie\ 

Henri  III  à ,  I,  82,  —  Léon  IX 

vient  à  Mantoue,  293,—  synode  de 
Mantoue,  scène  de  désordre,  les 
«  taureaux  lombards  »,  294  et  295, 

—  Heuri  III  À Il,  Il  166,194. — 

concile  de  Mantoue  (1064).  196  et 
suiv.,  202,  461,  477,  489,  498,  522, 

—  111,  251,  —  Grégoire  VII  à  Man- 
toue, 257,  —  guet-apens  de  Man- 
toue, 282. 

Maralda  (de  Tiani.  en  Italie),  pri- 
sonnier des  Grecs,  I,  70. 

Maralda  (épouse  de  Mêlés),  prison- 
nière (les  Grecs,  1,61. 

Marcbllin  (saint),  fondateur  de  l'é- 
glise d'Embrun,  II,  363. 
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Marches  (les  provinces  u' Italie),  I, 

312. 
Marguerite  (sœur  d9  Edgar  d  neveu  du 

roi  Ktlouard),  II,  419. 
Marxoutiers  (abbaye  de  Tours),  I, 

887,    —  ruinée   par    Geoffroi   le 

Barbu,  II,  311. 
M arkward  (favori  du  roi  Henri  IV), 

nommé  duc  de  Carinthie,  II,  518. 
Il  aria  (oilain  de  V église  de  Mileto), 

II.  «47. 

Maria  Al  an  a  (épouse  de  Michel  VIl)y 

III,  148. 

Mariano  I"  {seigneur  de  Torres  en 
Strdaigne)  et  Grégoire  Vil,  111, 51. 

Marie  (veuve  du  duc  de  Gaète.  ré- 
gente), 11,  2*7,  —  veut  épouser 
Guillaume  de  Montreuil  malgré  la 
dé  feu*  e  «lu  pape,  11,  3J9. 

Mari  us  (saint...  confesseur),  II,  369. 

Marseille,  (ville  de  France),  II,  378, 
—  l'évécbé  relève  de  la  métropole 
d'Arles,  373. 

Marses  (les  comtes  des),  au  mont 
Cassîn  avec  le  pape,  II,  850,  —  le 
comte  se  trouva  avec  Henri  IV, 
111,  598. 

Marses  (le pays  des,.,  en  Italie), ses 
soldsts  à  la  bataille  de  Civitate, 
1,314. 

Marsi  (le  comte  de.,,  en  Italie),  pro- 
priété de  Guillaume  de  Montre uil, 
11,  227. 

Martènb  (écrivain),  sur  Bérenger,  1, 
208. 

Martial  (saint. .fondateur  de  V église 
de  Limoges),  décret  relatif  à  la 
place  de  son  nom  dans  les  lita- 
niee,  II,  351. 

Martin  (saint...,  évéque),  III,  504. 

Martin  (évéque  e  Fondi), ai  synode 
du  Latran   (1059),  II,  104. 

Martin  (évéque  du  Mans), au  synode 
de  Chalon-sur-Saône,  11,23. 

Masio,  (évéque  de  Monteverde),  an 
synode  de  Rome,  (105  >),  1,191. 

Mabsby  (le  monastère  de),  1,  xx. 

Mathildb  (la  comtesse,  fille  du  mar- 
grave Boni  face),  I,  8*,  -  sa  mère 
se  remarie  avec  Gottfried,  duc  de 
Lorraine, 294,-  Henri  III  la  retient 
prisonnière  avec  sa  mère,  H,  12, 

16,  —  elle  rejoint  son  beau-père, 
11,  21,  233,  —  mort  de  Gott'riel 
son  beau-père,  498,  —  111,  11,  - 
le  pape  l'invite  k  ne  pas conniu- 
niquer  avec   Gottfried   de  Milan, 

17,  —  elle  s'allie  an  pape  27,  84, 


42,  —  deux  lettres  de  Grégoire 
VII,  54,  55, 56,  58,  -  au  synode 
romain  de  4074,65,  95,—  entrevue 
à  Rome  avec  le  pape,  98,  98,  — 
lettre  du  pape,  101,  105, 107,  108, 
112,  —  lettre  du  pane  à  la  com- 
tesse, 113,—  éloffe  de  la  comtesse, 
115,  116.  140,  160,  loi,  —  lettre 
de  Grégoire  VU  au  sujet  de  Henri 
IV,  165,  178,  —  elle  obtient  la 
grâce  de  Cenci,  186,  —  le  conci- 
liabule de  Worms  l'insulie,  198. 
215,— assassinat  de  Gottfried  mari 
de  la  comtesse,  216,  217,  221,230, 
—  elle  protocole  voyage  du  pape. 
256,— plie  reçoitle  pape  àCanossa, 
258,  262,  -  elle  délibère  avec 
Henri  IV  265, 267,—  elle  demande 
pardon  pour  le  roi,  268,277,—  en- 
trevue de  Bianello  avec  le  pap .  et 
le  roi,  281,-  elle  rentre  à  Canossa, 
282,  292,  493,  509,  529,  532,  5 «8, 
553,  -  ilenri  IV  l'attaque,  568,  — 
elle  envoie  des  secours  à  Grégoire 
VII,  578,  583,  —  ses  troupes  vic- 
torieuses à  Sorbaria,  622,  —  ma- 
ladie de. 

Mathildb  [abbesse  du  couvent  d'An- 
dlau),  Léon  IX  vient  à  son  monas- 
tère. I,  177. 

Mathildb  (fille  de  Baudouin  V comte 
de  Flandre,  reine  d' Angleterre), 
affaire  de  son  mariage  avec  Guil- 
laume de  Normandie,  II,  lil  et 
suiv.,  —  elle  l'épjuse,  11,  438,  — 
lettre  de  Grégoire  Vil,  111, 94. 

Matiuldk< épouse  du  marquis  a" Azzo), 

m,  as. 

Mathiluk  (veuve  de  Hujo  frère  de 

Léon  IX),  I.  253. 
Mathiridus  (le  comte... ),  oncle    de 

Léon  IX,  I,  253. 
Matthieu  Far  s  (écrivain),  II,  405,— 

Guillaume  de  Normandie  écarté  du 

troue  d'Ànpleterre,  419. 
Mauosr  (archevêque  de  Rouen),  oncle 

de  Guillaume  de  Normandie,  dé- 
«osé   par   son   neveu   (1055),   II, 


posé 


Maurice  (saint...  et  ses  compagnons), 
à  Asraune,  I,  247. 

Mauriennb  l'évêohé  relève  de  la  mé- 
tropole de  Vienne,  II,  357. 

Maurillb  (archevêque  de  Rouen), 
notice  sur  lui.  11,  257  et  suiv., 
270,  —  honoré  comme  saiit,  381, 
449,  450. 

Mauritanie  (la),  I,  7. 

e 
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.  province 


Mauritanie  bitifiwkw  (la. 
S  A/tique),  111.39?. 

Mai  nus  {(Ils  de  Panlatéo),  fait  cons- 
truire des  portes  de  bronze  pour 
l'église  de  Mont-Caseln,  H,  152, 
—  il  aat  délivré  à  la  priera  de 
l'impératrice  Apnée,  lit»  330. 

IIalri»  {Amaifitainéiablia  Conslaa- 
Unople)  Ut,  31. 

Maxime  (èvêque  de  Salonite),  1, 136. 

lfA.YE.Ncs  {viUe  de  Germanie),  Léon 
~~  è...  L  134,  1ÔI,  —  concile  de 


K 


ayencc  tenu  par  saint  Léon  tX, 
70  et  tuiv.,  17t.  180,  181,  224. 
— la  métropole  de  Mayence  a  droit 
sur  Bamberp,  2£6,  —  Léon  IX  à 
Mayence,  concile,  28e\  370,  entre- 
vue de  Hildebrana  et  de  Henri 
III  a  MayeuceU06iUI,8,491syuo<1e 
de  M  ayence  présidé  (1069)  par  P. 
Danitani»  40o»  —  assemblée  des 
grands  (1070),  Soi,—  synode  de 
1071,  809,  510,  -  I1L  73,  76,  — 
synode  de  Mayence  (1073)  167,— 
conciliabule  de  M  ayence  (1076), 
$24,  —  Rodolphe  de  Souabe  y  est 
•saeré  rot  de  Germanie  (1077)» 
300,388,— conciliabule  de  Mayence, 
310.514. 

Matbul  (saint...  abbé  de  Cluny),  I» 
xxi,  xxxiv,  —  son  corps  repose 
à  Souvipuy,  II,  332. 

Maynard  (étéquc  i'Àrtano),  au 
Mont-Cas sin  av*c  le  pape,  11,  231. 

Mearlcsbbrg6  (ville  d'Angleterre),  — 
prison  d'Alfféricut,  évêque  de 
Seïsey,  II,  454. 

IIeaux  {ville  de  France),  l'èvéché  de 
Meaux  relève  de  la  métropole  de 
Sens,  11,267. 

Meginher  (abbé  d'HertfHd)^  soutenu 
par  Nicolas  IU  11,  144. 

Megixwar»  (évêque  de  PreexUq),  au 
conciliabule  de  brixen  (1080),  M, 

%  615. 

Mbginward  (abbé  de  Beichenau), 
quitte  sa  charge,  II,  &U. 

Mein  (fleuve  de  Germanie),  III,  8?0. 

Meisses  {marche  de  Germanie)  ,  III» 
233,  —  les  Bohémiens  l'envahis- 
sait, 469,  627. 

Melaorinos,  {vilain  4e  ?  église  de 
Mileto),  II,  248. 

M el an  (F.  aussi  Miian\  I,  74. 

Melfi  (ville  de  la  Pouille),  prise 
par  les  Normands,  ï,  73,  —  con- 
cile de  Melfi  tenu  par  Nicolas  IL 
en  présence   des    Normands»   II, 


123  et  Buiv.,  124,  131.  155 
171.  —  synode  de  Melfi  (1067),  234 
et  suîv.  prise  par  les  Normands, 
238,  —  111,24,25,27,523. 

JIeledios  porte  des  présents  au  pape 
de  la  part  de  Roaer,  II,  241 . 

Melks  (V.  aussi  Melu*  et  Melo),  et 
les  Normand*,  1.  49  et  suiv.t  34, 
55,  38,  60,  —  livre  bataille  aux 
Grecs,  — sa  fuite,  61,  —  son  ex- 
pédition contre  eux,  62  et   suiv., 

—  il  est  battu  près  de  Canne?, 
70,  —  il  va  en  Germanie,  —  sa 
mort,  71,  76. 

Mblito  (ville  fi?  Calabre),  II,  239. 
Mélo  (F.    Miles)  %  1,60. 
Melrichstadt    (bataille  de...),  III, 

4*6  et  429. 
Meuis  (K.  Mêlés),  ï,  53,  59,  60. 
Mbubri  {divinité  païenne),  II,  188. 
Il  end  e  (vtlle  de  France),  I,  293. 
Mk.nois    [ècèqae     de    Vannes),    au 

synode   de   Bordeaux  (1067),   II, 

336. 
Mexji  (saint)%  ses  reliques  sont  volées, 

II,  290. 

Mentana  {voir  Numentanum),  11,133. 
Mercato  (sainte  de...),  II,  369. 
Mercie  (/a...,  province oV Angleterre) , 

ne  reconnaît  pas  Harold  pour  roi, 

11,431. 
Merskbouro  (ville  de  Germanie),  III, 

310,  —  le  corps  de  Rodolphe  de 

Souabe  y  est  enseveli,  111.  529. 
Mbrrinbcrq  {voir  Goslar),  1,  4l. 
Messinb,  I,  xcvii,— II,  239,  —Messine 

devient  le  eièae  d'un  évêché,  2*6, 

—  elle  tombe  au  pouvoir  de  E. 
Guiscard,  III,  63,  111,  174. 

Mctiiym.nks  {seigneur  bizantin),  am- 
bassadeur près  de  Henri  IV,  III, 
597. 

Metz,  1,  lxxxii,  107,  —  Tévéque  de 
Metz,  au  syno  le  de  Reims,  132,  — 
Léon  IX,  à  Metz,  170.  212,  — 
Henri  IV  y  vient.  111,  232.  —  il 
s'en  empare,  III,  427. 

Michel  (V archange  saint.  .),  I,  49, 
118,  —  Léon  IX  arrive  à  Reims  la 
veille  de  ca  fête,  138. 

Michel  {évêque  d'Avrancket),  au 
synode  de  Rouen  (1072),  II,  261, 

—  au   synode   de   Rouen  (1074), 

III.  375. 

M:  en  kl  Attaliota  (écrivain  bizanlin), 

11,  391. 
MiciiftLsrr     (historien- français),    II, 

436. 
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Milan,  It  104,  —  uiaux  que  cause  la 
simonie  dans  la  ville  et  la  pro- 
vince de  Milan,  II,  54  et  suiv.,  — 
déplorable  abaissement  du  clenré 
65  et  suiv.,  —  soulèvement  des 
Patares,  61  et  suiv.,  64,  66,  — 
Pierre  bamiani  à  Milan,  synode, 
91  et  suiv.,  163-169,  301,  —  lut  Le 
des  Patares  contre  l'archevêque 
Guido  204  et  suiv.,  —  réforme  de 
la  discipline  206  et  suiv.,  209,— 
incendie  de  Milau  par  les  partisans 
de  Gotofrède  nouvel  archevêque, 
810,  »  troubles  à  Milau,  224,  242, 
249,  333,  -  réforme  de  l'éplise  de 
Milan,  111,  17-19,  41,  51,  108,  109, 
133,  —  troubles  4  Milan,  défaite 
des  Patares,  140-144, 169,  —  trou- 
bles dans  l'église  de  Milan,  178, 
181,  —  la  ville  envoie  une  ambas- 
sade au  pape,  III,  285,  412,  Henri 
IV,  à  Milan,  864. 

ftiiLo  (éoéque  de  Padoue),  au  conci- 
liabule de  Brixen  (1080).  111,  515, 

—  il  entre  à  Rome  avec  Henri  IV, 
593. 

Nilo  (abbé  de  Moutier-en-Der),  au 
synode  de  Reims  sous  Léon,  IX, 
1,  152. 

MlPHlBOSETH,  I,  128. 

Mi  no  (voir  Syrus)  (évêque  de  Païen- 
zvi),  au  synode  de  Goyaca,  I,  258. 

Michel  VU  (emnereur  de  Consbinti- 
nople\>  II,  392,  —  il  se  rapproche 
de  Grégoire  VU,  111,28 -29,—  lettre 
du  pape  à  Michel,  29,  —  il  reçoit 
Gisulfe  de  Salerae,  30,  57,  —  il  de- 
mande la  fille  d^  H.  Guiscard  pour 
sou  fils,  146,  —  il  marie  son  fils  à 
une  fille  de  It.  Guiscard,  111,  148, 

—  il  est  détrôné,  438.  52ô,  527, 
559,  —  un  imposteur  prend  son 
rom,  560,  561. 

Michel  Gkrllair*  (pairiarclie  de 
Conêtantitwple),  renouvelle  les 
prétentions  de  Photius  contre 
l'Eglise  romaine,  1,  336,  —  Léon 
IX  lui  répon  1,  339.  —  le  patriarche 
fait  fermer  les  couvents  des  Latius, 
342,  —  il  écrit  au  pape,  344,  345, 

—  réponse  du  pape,  3i7  et  suiv., 
350,  —  les  légats  de  Léon  IX 
l'excommunient,  355,  —  fourberie 
de  l'archevêque ,  355  et  356,  — 
mensoaçes  de  Michel,  358, —  con- 
ciliabule qu'il  préside,  excommu- 
nication des  lé?ats,359  et  360,362, 
364  et  365. 


MocTADiK  {commandant  de  Saragos- 
se),  reprend  Barbas tro  aux  chré- 
tiens, II,  404. 

Modkne  (ville  £  Italie),  l'évoque  safiflt 
Guibert  l'antipape,  III,  600. 

MODHAKFAR    DE  LeRUU  (VOÛ*    IôUSOf" 

ibn-Solaiman-ibn-Houd),  II,  308. 

Moisk,  I,  336,  356,  —  111,  115,  182. 

Moissac  (i'abbaye),  II,  349. 

Moxt-Cems  (le)  (voir  Mont-Joux). 
Henri  IV  traverse  le..., 111,257,260. 

Monte- Cof.lio  (colline  de  Rome),  les 
Normands  vaincus  sur  cette  col- 
line, 11.  188. 

MoNTom-ii(te  caslrum...),  résidence 
de  Dro?o.  chef  norinaud,  I,  269. 

Monomachos  (voir  aussi  Constantin), 
(empereur  de  Constantinople) ,  sa 
lettre  k  Léon  IX  pour  faire  alliants) 
avec  lui,I,344, —  réponse  du  pape, 
345. 

Mont-Ca-sin  (te  couvent  du),  I,  vui, 
xxn.  xi.ix,  la  chronique  du..  .  62 
et  07.70,72,—  Henri  UI  au...,  77,— 
Léon  IV  au...,  118,  —  Léon  IX  au 
Mont-Cassin,  221,  —  nouvelle  vi- 
site de  Léon  IX  au  mont  Cas  si n, 
208,  —  Léon  IX  vieut  au  Mont* 
Cas*  in,  307,  II,  17,  —  le  cardinal 
Frédéric,  moine  du  Mont-Cassin, 
23,  24,—  le  cardinal  Frédéric  abbé 
du  Mont-Cassin,  25,  —  Etienne  IX 
au  Mont-Cassin,  42,  47, —  élection 
du  successeur  d'Etienne  comme 
abbé,  68,  71,  34,  —  Didier  a* 
Mont-Cassin,  89,  —  Nicolas  II  au 
Mout-Cassin,  123,  —  formule  du 
serment  de  fidélité  prêté  par  les 
vassaux  du  monastère,  130,  148, 
150, —  largesses  de  Richard  comte 
d'Aversa,  226,  —  Alexandre  II 
consacre  l'église,  249.  —  descrip- 
tion de  la  basilique,  251,—  UI.  14, 
43,— Grécroire  VII  au  couvent,44,— 
Robert  Guiscard  visite  le  couvent» 
325,  326,  48 i,  576,  —  Grégoire  VU 
et  H.  Guiscard  au  monastère,  614. 

Mo.vte-Cimino  (près  Sutri  en  Italie), 
couseil  qui  s  y  tient  entre  le  pape 
et  Gisulfe,  III.  97,  105. 

Monte-Coeuo  (quartier  de  RomeL 
Gréuoire  VU  s'y   réfugie,  III,  588. 

MO-VTDfDIER,   II,  392. 

Mo>te-Pei,oso     (ville    d'Italie),    les 

Sarrasin -;  à —  I,  61,  63,  — 

bataille  de...,  76. 

M  o  nt  a  ei  il  l'Aroiixibr  (commune 
ti'HeiKjun),  II,  227. 
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Monza  (ville  o?  Italie),  Henri  IV  veut 

s'y  faire  couronner,  III.  284. 
MohE>Lèvi(fe*  seigneursde),  ancêtres 

de  Cléujeul  II.  1,  45. 
Morkar    ybeau- frère    (THarold,  roi 

d'Aniiletêrre),  II,  432. 
Uotadhid   (chef  sarrasin  de  SèvUle), 
à  la  reprise  de  Barbastro,  11,404. 
Moulkousios   (rilain   de   V église  de 

MHeto),  H,  248. 
Mousa-Ibn-Noçair  (conquérant  mu- 
sulman d'Espagne),  II,  3)7. 
Mouson   (les  comtes  de...),  Léon  IX 
les    visite  au  château    le  Pfirdt, 
1.  180. 
Mousom  (V abbaye  de...),  l'abbé  au 

*yno  le  de  Reims,  I,  151 
Moi-tiers     (le    monastère    de),    en 

Bresse,  1,  xix. 
Moutier-en-Der  (V abbaye  de...),  l'ab- 
be  un  i>yuole  de  Reiuis,  1,  152.  — 
question  »ur  l'abbaye,  156,  100. 
Moyen- Moltier     (V abbaye    de...  en 
Vo*>ie^  Leou  IX  la  visite,  I,  180, 
—  Huuibert  abbé  de...  1&5. 
Muqoétus  (le  roi  muwlmun),  (voir 
aussi  Abn-Tamin  el-Moez),  battu 
par  les  Pi  sans,  I,  222  et  suiv. 
Mul.de    [rivière  de  Sase),    combat 
entre  les  Saxons  et  Henri  IV  sur 
ses  bords,  III,  233. 
BfiLnousB  (ville  de  Saxe),  III,  479, 

526. 
Mi-.mch   (la  bibliothèque  royale  de), 

I,  55. 
Minio  (éréque  d'Aura),  excommunié, 
est  rétabli  par  G  ré  cuire   VU,  III, 
93. 
Munster,  1,  85. 

Munster   (cathédrale  de  Spire),  où 
soui  enseveli*  les  rois  de  Germa- 
nie, III,  630. 
M  use  a  {te  normand),  commande  les 

Tlièlésiens  à  GiviUte,  I.  314. 
Mutina  (oille  d'Italie),  1,  112. 
Nalgod  (moine  d».  Cluny,  auteur  de 
la  rie  de  saint  0<ton,  abbé),  1,  xx. 
Nantais  (les),    choisissent  un  évo- 
que, I,  297,  —  mécontents  de  leur 
évêque    se  plaignent  au  pape,  11, 
148. 
Nantes  (ville   de  France),  Févêque 
an    synode   de  Reims  sous  Léon 
IX,  1.  152,  —  II,  148,  —  l'évêché 
relève  de  la  métropole  de  Tours. 
294. 
Naples  (la  bibliothèque  de...),  I,  67, 
—  il,  225,  226,  —  Ul,  22,  100,  174, 


176,  —  sfèpe  de  Naples  par  Ri- 
chard 'le  Capotie,  327,  433. 
Napoléon  l*r,  l,  xxxii,  —  II,  131. 
Narbonnb  (ville  de  France ),  I,  190,— 
l'archevêque   accusé    au   synode 
de  Toulouse  (10.%),  H,  35,  —  l'ar- 
chevêque  de   Nurbonne  a  4  suf- 
f rayants  en  Espagne,  343. 
Narni,  Léou  IX  à  Narui,  I,  272.  — 
événement  survenu  en  celle  ville, 
1,  272  et  273. 
Naumbouro   (mile  de  Saxe),  sauvée 

de  l'incendie,  III,  526. 
Navarre  (/a,...),  1,  257. 
Nazairk  (samf.  .),  a  fondé  l'église  de 

Milan,  II    92. 
Nazaréens  (hérétiques),  1,336. 
Nébmie  [archevêque  de  Gran),  lettre 

•le  Grégoire  Vil,  Ul,  393 
Nbcrologium    (le...    de    l'égide    de 
Vienn*),   sur  l'archevêque  Léori- 
ffar,  II,  359. 
Neckar  (le..),  fleuve  de  Germanie 
Henri   IV    se    retranche    sur    se« 
bordé,   III,    311,     —   bataille  du 
Neckar.  430. 
Néocésarêe  (le  concile  de...),  I,  xl., 
—  touchant  le  célibat  des  prêtres, 
sur  le  mariage  des  prêtres,  353. 
Nepi  (ville  d'/ttitif),  R.  Gubcar  l»'eo 

empare,  III,  60SI. 
Nera  (rivière  d'Italie),  Henri  IV  la 

traverse,  111,573. 
Nerva  (empereur  romain),   II,  474. 
Neustrïb   (la...).  mUe  eu  interUt, 
Lanfranc  plaide    sa  cause,  I,  203. 
Ne  vers  (te  comte  de...),  sommé  par 
Léon  IX  de  restituer  les  bieus  de 
l'abbaye  de  saint  Berchère,  1, 190. 
Nevers  (ville  de  France),  l'évêqueau 
svuode  'e  Reims,  I,  152,  —  l'évê- 
chê  de  Nevers  relève  de  la  métro- 
pole de  Sens,  II,  267. 
Nicaise  (saim),  légende  sur  la  mort 

de  Gervais  de  Re  ms.  II,  293. 
Nice  (ville  de  France),  l'évêché  relè- 
ve de  la  métropole  d'Ëmbruu,  11, 
362. 
Njcée  (ville  d'Asie),  I,  lxviii,  le  con- 
cile recouuait  la  primauté  lu  pape, 
3*0,  368,  —  II,  261,  -  III,  373. 
Nicêpbore  Botoniate  (empereur  4e 
Constontinople),  cous  ire   contre 
Michel  VU,  II»,  147,  —  excommu- 
nié  au  svuode    romain  de  lu78, 
438,  526,  —  R.  Guiscard  lui  envoie 
un   ambassadeur,  559,  —  il  est 
contraint  d'abliquer»  561. 
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NicéPHORB  Brybnnb  (écrivain  byzan- 
tin,, II,  391. 

Nicbtas  {métropolitain  de  Chalcédoi- 
n*),  au  conciliabule  présidé  par 
Cérulaire,  I,  359. 

Nicbtas  Pbctoratus  (moine  arec),  il 
attaque  le  célibat  des  prêtres,  I, 
xli,  — il  écrit  ua  mémoire  contre 
TE  "lise  romaine,  350,  —  le  cardi- 
nal lluinbert  lui  répond,  351,  —  le 
nioiue  conlamne  son  mémoire, 
354. 

Nicolaitbs  {les),  hérétiques,  I,  351, 
35i$,  —  11,  48,  -  Laudulfe  prêche 
contre  les  N  colaïtes,  60. 

Nicolas  l,r  {te  pape  saint .  ),  I,  333. 

Nicolas  II  (te  pape,  auparavant, 
Gérard,  êcêque  de  Florence),  I.  lv, 
—  il  reçoit  le  serment  de  fidélité 
de  R.  Uuiscard,  xcvn,  7,  93,  —  au 
synode  romain  de  1  50,  191,  195, 
367,—  Hildebrandle  désigne  com- 
me canlidatà  !a  papauté,  II,  78, 
81,  —  son  élection  (1059),  82,  — 
son  entrée  à  Rome,  combats  li- 
vrés, il  est  sacré  au  La  Iran,  83,  — 
il  fait  alliauce  avec  les  Normands 
84,  91,  —  syuodeduLairau  (1059), 
élection  des  papes,  95  et  suiv  , 
405,  —  restauration  de  la  vie  ca- 
noniale dans  1  Eglise,  112,  —  Bê- 
reuger  comparait  devant  le  pape 
et  le  synode,  sa  condamna- 
tion, 110  et  117,  —  couronnement 
de  Nicolas  11,  lil  et  122,  —  il  se 
Tend  en  Poui  le  sur  l'invitation  des 
Normands,  123,  124.  126.  —  dis- 
cussion sur  l'investiture  accordée 
par  le  pape  à  Robert  Guiscard, 
130  et  suiv  (en  note),  —  le  pape 
à  Veuosa,à  Béuévent,  puis  il  entre 
en  vue  m;  contre  l'antipape  Be- 
noit X,  133  et  -uiiv.,  136,  —  le  pa- 
pe envoie  le  car  linal  Etienne  en 
France,  rétablissement  de  la  dis 
cip.ine,  synodes  de  Vienne  et  de 
Tour*,  i39  el  suiv.,  141,  —  Nicolas 
Il  excommunié  par  les  grands  de 
Germanie,  144,  —  synode  du  La- 
tran,  déposition  de  Benoit  X,  150 
et  suiv.,  —  Nicolas  II  à  Farfa,  il 
confirme  les  droits  et  privilèges 
t\n  monastère,  132,  —  il  assiège 
Àlipersum,  152,  — •  synode  du  La- 
tran  {1061),  décret  contre  la  situo- 
ns et  sur  l'élection  des  papes, 
152  et  suiv.,  —  Nicolas  11  n  a  rien 
ubrofé  du  précédent   décret  sur 


l'élection  des  papes,  155, 156, 157» 

—  il  commue  le  vœu  d'Edouarl 
roi  d'An-  leterre,  158,  —  il  vient  à 
Florence,  sa  mort  (1061),  sa  sé- 
pulture, 159,  161,  182,  184.  202. 
225,  296,  321,  324,  —  il  sacre  Gé- 
rard évoque  de  Sisteron,  368,  369, 

—  bulle  adressée  au  peuple  de  Sis- 
teron, 370,  —  il  jette  l'interdit  sur 
les  états  de  Guillaume  de  Norman- 
die, 438,  44^,478,498,  —  sa  mort, 
526,  -  III.  25,  27,  64,  194,  434, 
455,513,523. 

Nicolas  d'Aragon  (le  cardinal...), 
miracle  de  tiildebrand,  11,  30. 

Nicolas  (<>rêqne  de  Chonon),  au  con- 
ciliabule prési  lé  par  Cérulaire,  I, 
360. 

Nicolas  (métropolitain  de  Pisinunle), 
au  conciliabule  présidé  par  Céru- 
laire, I,  359. 

Nicolas  (  maître  du  sacré  pa/ai*), par- 
tisan de  l'antipape  Cadalus,  11,170. 

Nicolas  (diacre  de  l'église  grecque), 
chef  de  l'hérésie  des  Nicolaïies, 

I,  351. 

Nicolas  (morne  d'Orient),  III,  28,  — 
ambassadeur  de  Michel  VU  a  Gré- 
goire VII,  29. 

Nicolas  Camulia  (de  Messine),  vient 
demander  à  Roger  de  passer  en 
SUIe,  II,  2:19. 

Nicolas,  (prêtre  serviteur  de  F église 
de  Mileto),  II,  248. 

Nicolas,  (vilain  de  l'église  de  Mileto), 

II,  248. 

Nicolas  DEriU8iLÀNi,(p/Jaîn  de  l'église 

de  M  leio),  II,  218. 
Nicolas  Kalkométès,  (vil  ai  a  de  V  église 

de  M,Uto),  II,  248. 
Nicolas  Kankaris,  (vilain  de  l'église 

de  Mileto),  II,  248. 
Nicolas  Kondob,  (vilain  de  l'église  de 

Mileto).  11,248. 
Nicolas  Lagoubados,  (dtain  de  l'église 

de  Mileto),  11,248. 
Nicolas  Léopardos,  (vilain  de  l'église 

de  Mileto),  II,  248. 
Nicolas  \ULL\nAX09,{ vilain  de  l'église 

de  Mileto),  11.  247. 
Nicolas  de  MiscANos,(iu/ain  de  l'église 

de  Mileto),  11,  248. 

NlCOLASpHtSTONIKLOS,(t?//aM<fclV0/Û0 

de  Mileto),  II,  248. 
Nicolas    Piilouizoi'nos,    (vilain    de 

l'église  de  Mileto).  Il,  248. 
Nicolas  Pierre,  (vilain  de  l'église  de 

Mi.leto),\\,nS. 
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Nicolas  Salomco*,  (vilain  de  l'église 
de  Mileto),  II,  248. 

Nicolas  Sillopês.  yrilain de  l'éiilise  de 
Mileto).  H,  248. 

Nicolar  So.ngetk*,  (vilain  de  l'église 
de  Mileto),  11,  248. 

Nicolas  Strattopodios,  (vilain  de 
Têglise  de  Mileto)  II,  247. 

Nikrphoros,  (vilain  de  l'vylse  de 
Mileto),  II,  247. 

Nikkphoros  AMA?rri.\tf03,  (rilain  de 
V église  de  Mileto),  II,  24*. 

NiMftouw  (ville  de  Germanie),  I,  132, 
—  Tévôque  se  rend  à  Rome  pour 
être  absous,  III,  253. 

Nîmes,  (ville  de  France),  révé>hft  re- 
lève de  U  métropole  de  Narbon- 
ne,  II,  343. 

Nitard  (évéque  de  Nice),  II,  374. 

Nizo  (évéque  de  Freising),  au  con- 
cile de  Mayeuce,  I,  174,  —  prend 
parti  contre  le  pape,  il  est  puni 
étrangement,  224. 

Noaillé  (monastère  de  Poitiers),  pré- 
tentions de  l'évflque  et  des  clercs 
sur  ce  monastère,  III,  123. 

Norbert     {écrivain    ecclésiastique). 

m,  sic. 

Noroaud  (abbé  de  Hautvilliers),  au 
synode  de  Reims  sous  Léon  IX, 

i;i5i. 

Noriquk  (province  de  Germanie),  III, 
510. 

Normandie  (to).  I,  53,  —  état  de  la 
Nonnaudie  en  Tan  1,000,  55.  57, 
59,  68,—  Lanfranc  en  Norman  lie, 
497,  218,—  débat  de  Brionue,  243, 
265,  374,  376,  —  II,  59,  163,  — 
St  Maurille  vénéré  comme  saint, 
268,  —  Ethelred,  roi  d'Ancleterre 
vient  s'y  réfugier.  408,  412,  413, 
445,  416,  —  Harold  eu  Normandie, 
422,  425,  437,  -  Nicolas  II  jette 
l'interdit  sur  la  Normandie,  438, 
439,  450,  452,  453. 

Normands  (les),  dans  l'Italie  méridio- 
nale, 1,  48,  —  ils  délivrent  Sa- 
îerne,  51,54,55,— leur  descente  en 
Italie,  56  et  suiv,  61,  62,  —  leur 
expédition  en  Pouille,  bataille  de 
Olivento.  74  et  suiv.,  79,  —  recoi- 
Tent  Bénévent  de  Henri  III,  80, 
87,  109,  116,  —  tyrannisent  la 
Pouille,  187,  188,  —  le  synode  de 
Coyaca  contre  les  Normands,  2fi0, 
268,  —  les  Norman  ls  et  Léon  IX, 
268,  —  complot  contre  les  Nor- 
mands, 269   et  270,  276,   29  —1, 


animosité  réciproque  des...  et 
des  Italiens,  298  ei  300,  —  les 
Normands  vendent  la  mort  de 
Guaimar,  305,  —  Léon  IX  marche 
coutre  les  Normands,  307  et  suit., 

—  situatiou   des  Normands,  309, 

—  leur  armée  s'avance  dans  la 
Pouille,  31»),  —  bataille  de  Livi- 
tate,  311,  —  ils  se  portent  sur  la 
ville,  320,  —  se  soumettent  au 
pape,  321,  —  l'acconipasnent  à 
Réuéveut,  326,  344,  —  projets  du 
pipe,  315,  346,  376,  381,  382,  — 
les  Normands  se  soumettent  au 
pape  mourant,  383  et  suiv-,  —  II, 
7,  8,  il,  14.  —le  don  de  Bénévent 
au  pape  lui  aliène  les  Normands, 
13,  —  Ils  s'avanceut  vers  Rome. 
16,  48,  —  Victor  11  fait  la  paix 
avec  les...  26,  —  projets  d'Etien- 
ne IX,  contre  les  Normands,  70 
*t  71,  72,  —  ils  fout  alliance  avec 
Nicolas  11,  84,  —  première  expé- 
dition, dans  le  Latium,  siège  de 
(Jaleria,  85,  90,  92,  122,  —  ils  font 
alliance  avec  le  Saiut-Sièfre,  à 
Melfi,  127  et  suiv.,  1;;2,  —  deu- 
xième expédition  dans  le  Latium, 
133  et  suiv.,  135,  143,  183,  157, 
162,  —  les  Normands  gardent 
Rome,  163,  165,  170,  171,  -  pro- 
jets de  l'empereur  d'Orient  contre 
eux,  173,  175,  177,  —  ils  secou- 
rent Alexandre  II  contre  Cad&lus, 
185  et  suiv.,  196,  —  activité  des 
Normands  au  moyeu-âffe,  2*4  et 
225,  —  politique  de  Hildebrand  à 
leur  épard,  229, —  Ils  marchent 
contre  Rome,  $31,  —  victoire  des 
Normands  sur  Gottfrled  et  le  pape, 
233,  234,  235,  —  les  Normands 
s'emparent  de  Melft,238, — ils  éten- 
dent leurs  possssious,  238.  —  ils 
s'emparent  de  la  Sicile,  239  et 
suiv,,— bataille  de  Céraml,  241, — 
prise  de  Païenne,  248,  —  ils  par- 
tent contre  le*  Sarrasins  d'Es- 
papne,  390...,  398,  —  prise  de 
Barbastro,  397,  —  ils  sont  battus 
par  les  Sarrasins,  404,  —  les  Nor- 
mands suivent  St  Edouard  d'An- 
gleterre dans  ce  pays,  413,  415,  — 
ils  redoutent  l'arrivée  de  God'win, 
416,  —  conduite  des  Norman  ls 
en  Italie,  437,  443,  445,  747  — bieu 
que  produit  l'arrivée  des  Nor- 
mands en  Angleterre  459,  478, 
480,  488,  522,  -   III,  16,  —  cou- 
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quête*»  des  Normands  en  Jtalie,22? 
— sentimentsde  Grégoire  VU  àleur 
é*nrd,  23,  28.  3<\  32,  41,  42,  87,  — 
projets  du  pape,  88,  67,  9fl,  107, 
145,  146,  171,  177,  —  négociations 
infructueuses  du  sqint-siôffe  avec 

les  Normands,  212 ,  256,  ?$7, 

323,  329,  408,  ils  sont  excom- 
muniés au  synode  romain  de  1Q78, 
410,  432,  —décret  contre  les  Nor- 
mands au  synode  du  Latran 
(1078),  440,  —  ils  sont  excommu- 
niés nu  concile  de  1080,  484,  518, 
«29,552,553,572,  prisedeRome,  in- 
ceudieet9acde  la  ville,  parles  Nor- 
mands, 606,  609,  —  ils  ne  peuvent 
prendre  Tivoli,  610,  —  ils  repar- 
tent en  Orient,  G25,  —  leur  retour 
en  Italie  à  la  mort  de  fi.  Guiscard, 
627. 

Nohthumbrib  (/a..,  province  d'An- 
gleterre), ne  reconnaît  pas  Harold, 
11,431. 

Norwkgb,  II,  443, —  l'archevôquede 
Brème  y  a  juridiction,  463,  464, 
—  tyrannie  du  roi  Harald  Har- 
drardr,465,—  évanpélisation,  467. 

Notébaldis  (astrologue),  au  lit  de 
mort  de  Adalbert  de  Brème,  $17. 

Notre-Dame  {basilique  d'Embrun), 
11,363. 

Notre-Dame  du  Put  (le  sanctuaire 
de),  vénération  du  sanctuaire  au 
onzième  siècle,  II,  353,  —  111,240. 

NovARK(vi//e  d'Italie),  II,  6Î, —  sacre 
de  Uotofrède  archevêque  do  Mi- 
lan, 210. 

Noyon,  (ville  de  France).  l'èvéché 
relève  de  la  métropole  de  Reims, 
II,  276,  —  lettre  des  clercs  pur  les 
canons  du  concile  de  Poitiers, UL 
364. 

Nume.ntanum  {ville  d'Italie)  (voir  aussi 
Aientana),  les  Normands  s'empa- 
rent de  cette  ville,  11,  133. 

Nuhembkbg  (ville  de  \?ranconie)x 
Henri  IV  y  vient  nu-devant  de  sa 
mère,  III,  68,  72,  73,  79.  276,  — 
Henri  IV  vient  dans  la  ville,  308. 

Onizo  (évéque  de  Pise),  au  synole 
de  Rome  (1050),  1,  191,  364. 

Obodrites  (les...  peuple  du  Nord), 
leur  ivanfféllsation,  II,  468. 

Oca  (ville   d'Espagne)  (voir  Auca). 

Occident  (Pi,  I,  270. 

Occident  (l'église  d'),  I,  335,  340, 
344,  354,   —   rupture   entre    les 


deux  églises,  361,  —  II,  72,  —  I1J, 

19.  147. 
Occident  U'empnmr  cPK  I(,  sni. 
Occident  (C Empire  4" }*  I,  ?3,  7AT  — 

les  empereurs  dnnucnt  m»i  paj>BB 

certains  domaines,  |,  «a,  340,  364, 

—  IL   15,  —  J'oaci  riant,  domaine 
du  siiint-fiAiro,  (H,  |L 

Ochsenfi  ht  (tille  de  Ûermat\ie\  le* 
Saxons  y  élisent  un  rn\t  [H,  570 

Ocri  (lecùmwnt  d')> Pierre  iMuilam, 
prieur.  1,  127. 

Octave- A lolste  (empereur  romain), 
U,  475. 

Ooa  (épouse  de  Sviatoslqf,  W,  388. 

Odabrich  (évéque  d'Eichstâdt),  au 
conciliabule  de  Wprma  (1076),  JU, 
1  y  s. 

Oddo"  (lévite,  chancelier),  I,  xjx. 

Odébisïus  (comte  des  tarses  fils  de 
Borel),  I,  xxxviii,— 11  marche  avec 
L,éon  IX  contre  les  Normands, 308, 

Opin  (saint),  parente  de  Léon  IX, 
I,  179,  —  le  mont  Sainte-Odiie, 
252. 

OniLoi*  (saint  abbé  de  Clutiv)  (voir 
Odon  vaint  abbé  de  Clunu). 

Odon  (wrdinal-évéque  arQstte),  11 
est  retenu  prisonnier  par  Henri  IV, 
111,  594.  600,  —  lésât  en  Germa- 
nie, 016,  623,  —  plus  tard  pape 
sous  le  nom  d'Urbain  II. 

Odon  (évéque  de  Baueux,  frère  de 

Guillaume  le  Conquérant) ,  au  sv- 

node  de  Rouen  en  1073,  II,  26*1, 

449,  —  nouveau  synode  de  (touen 

(1074),  III,  375. 

Opoii  (le  roi...),  U  xv. 

Opon  (SJ. ..,  abbé  de  Çluny),  aide 
les  papes  dans  la  pacification  de 
Rome  et  de  l'Italie,  I4  xx,  xxi, 
xxxui,  —  fonde  le  mouastere  de 
PAventin,  7,  21,  45,—  il  vient  à 
Jtoroe,  88,  106,  107,  —  son  corps 
repose  a  Souvlgny,  II,  33?,  374. 

Qdon  (abbé  de  St-Jean-d* Angely)t 
au  synode  de  Toulouse  (1068\  11, 
342. 

Odon  (fils  d'Odon,  marquis  d'Italie), 
arrête  de  faux-monuayeurs,  11.358. 

Odon  (fils  de  Guillaume  le  Grand, 
duc  à  Aquitaine) ,],  24. 

OElembbhg  (en  Alsac*),  I,  180. 

Ofanto  (P. . .,  rivière  d'Italie),  1, 67, 

—  bataille  de  T...,  70,—  autre  ba- 
taille, 75. 

Ooer  (évéque  tflvrée),  lettre  de  Gré- 
goire VII,  III,  179. 
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Olap  (S...  frire  de  Harald  Hard- 
rardr),  tué  à  la  bataille  de  Stikla- 
stadr,  11,  464. 

Olap  (fils  d'Uarnld,  roi  de  Norvèje), 
lui  succède.  11,  466. 

Olap  III  (rot  de  Norvège),  lettre  de 
Grégoire  VU,  III,  3*5. 

Oldêric  (évêque  de  Firmo).  lettre  de 
Pierre  Damiani  à. ..  sur  la  bataille 
de  Civitate,  I,  324. 

Olsron  {ville  de  France),  l'évêché 
re'ève  de  la  métropole  d'Auch.,  II, 
337. 

Ou*A('abbé  de  Si-Pierre  Gallieantus), 
au  synode  de  Génora  (1068),  11, 
345. 

Oliva  (nièce  de  Guida,  archevêque  de 
Milan\  fait  torturer  et  mourir 
Ariald,  chef  des  Patares,  11,  305. 

Olivento  (rivière  d'Italie),  bataille 
1'...  «Oit,  1,  75. 

Olivoli  (ville  d'Italie),  Léon  IX  pu- 
blie une  bulle  coufl;  niant  les  biens 
de  réalise  d'Olivoli,  I,  305. 

Ombrib  (('...  province  d'Italie).  1,112. 

Onia8  (te  prêtre  Juif),  1,87. 

Onroco  ou  Ohzocco  (seigneur  d'Ar- 
borea),  et  Grégoire  VU,  III,  51. 

Onroco  (seigneur  de  Cagliari),  et 
Gréffoire  VU,  III,  51. 

Opizzo  {évêque  de  Bobbio),  au  synode 
du  Latran  (1050),  II,  104. 

Oppenheim  (villa  près  du  Rhin),  ré- 
«Hence  de  Henri  IV  durant  la 
diète  de  Tribur  (1076),  —entrevue 
du  roi  et  des  princes,  111,  247-240, 
251,  258,  260,  286,  280, 306,  530. 

Opus  Pkaxitelis,  les  troupes  de 
Ca  lalus  l'antipape  y  campent,  //, 
189. 

Orange  (ville  de  France),  I,  xxu,  — 
l'évêché  relève  de  la  métropole 
d'Arles,  II,  373,  —  la  ville  n  inée, 
son  évéché  réuni  à  celui  de  Trois- 
Chflteaux,  375. 

Obchade?  (les  îles...),  soumises  par 
le  roi  Hirdrardr,  11,  465. 

Ordbric  Vital  (historien),  sur  la 
descente  des  Normands  en  Italie. 
I,  53,  57,  58,  50,  —  sur  le  synode 
de  Rouen  de  1072,11,  261  et  suiv., 
—  sur  le  serment  de  Harold  eu 
Normandie.  426,  433.441,  443,— 
état  d»  l'Angleterre  au  XI*  siècle, 
447,  448,  449,—  mission  des  lénats 
d'Alexandre  11,  en  Angle  terre, 455, 
456,  437.  —  sur  la  réforme  de 
l'église  d'Angleterre,  459. 


Ordri  (T. . .,  d$  8t-Benoit)t  I,xi,xm, 
xvi,  xix,  xxxvt  xxxvu,  44,  105,  — 
Subiaco  berceau  de  l'ordre,  270.  — 
H.  47. 
0*m  (saint...,  d  Auch),  II,  341. 
Oria  (ville  d* Italie),  l'archevêque  an 
Mont-Cas sin  avec  le  pape,  II,  250, 
—  R.  Guiscard  vient  au  secours 
delà  ville,  III  58). 
Oricds  (port  d'Epire),  la  flotte  de  R. 

Guiscard  y  aborde,  III,  562,  621. 
Orient  (f),   III,   65,  105,   UO,  114, 

115 
Orient  (l'église  f),  I,  335,  342,  343, 
344,  354,  —  rupture  entre  les  deux 
églises,  361,  362, 363,  —  motifs  de 
cette  rupture,  364  et  suiv.,  —  11, 
72.  -111,29,32,  117,  147,  149. 
Orient  (Vempereurd'),  11,  231. 
Orient  (l'empire  d')t  I,  69,  78,  349, 
364,    —   H,   15,71,174,225,391, 
437,  464,  —  111,  28,  57,  —  projet* 
de  R.  Guiscard    contre  l'empire 
d'Orient,  526, 557, 597. 
Orléans  (l' évêque  au  concile  de  Paris 
contre   Bèrenger),  I,  246,   379,  — 
l'évêché   d'Oiléans  relève    de  la 
métropole  de  Sens,  II,  267,  272, 
312.  384. 
08bern  {abbé  de  St-Evrould-sur-Ou- 
che),  nommé   par  Guillaume    de 
Normnndie,  II,  438. 
Ostiio  (voir  aussi  Auximanum)  (Vé~ 
véque  d'),  I,  90,  —  Nicolas  H  et 
Hildebrand  à  Osimo,  II,  85,  —  Di- 
dier du  Mont-Cassin   y  est  sacré 
évêque  et  cardinal,  91. 
Osmude  (seigneur   normand),  passe 

en  Italie,  1, 57,  60. 
Osmund  (primai  des  églises  de  Suède), 

11.466. 
Ostie  (ville  d'Italie),  prérogatives  de 
l'évoque  d'Ostie,  II,  43,  —  un 
prêtre  de  cette  église  sacre  Benoit 
X,  76,  80,  l'évêque  d'...  choisit  le 
pape,  105. 
Otmarsbeih  (la  chapelle  consacrée  par 

Léon  IX),  I.  lsi. 
Otrante    (ville  d'Italie),  elle  tombe 
au  pouvoir  de  R.  Guiscar  1,  III,  65, 
111,-  il  y  vient, 559  et5ôi,—  il  y 
débarque.  582. 
Otto  (le  comte...),  I,  25. 
Otto  (évêque  de  Constance) .son  élec- 
tion, II,  510,  —  lettre  de  Grégoire 
VU  sur  le  synode  de  1074.  111,  63, 
—  il   est  mandé   à  Rome  pour  le 
synode,  125,  126,  —  ordres  qu'il 
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reçoit  de  Grégoire  VII,  156,  lettre 
de  Grégoire  Vil  à  Otlo.  184.  —  au 
conciliabule  de  Wurtus  (1076), 
192,  —  il  fuit  à  l'approche  de  Ro- 
dolphe de  Souabe,  303. 

Otto  (de  Freising)  (chroniqueur), 
put  Grégoire  VU,  I,  43,  45,  —  in- 
fluence de  Hildebraud  sur  Léon 
IX,  1.  106,  107,  103. 

Otto  (evéque  tte  Novare),  négocie  un 
traité  d'alliance  entre  l'occi  lent 
et  l'orient  contre  les  Norman-] s, 
II,  15,  —  au  synode  du  Lntran 
(ii  59),  104,  —  il  est  convoqué  au 
synode  de  Rome  (1074),  III,  54. 

Otto  (évéqun  de  BaUsbonne).  part 
pour  la  Terre -Sa  in  te,  II,  462,  — 
au  conciliabule  de  Worms  (1076), 
102. 

Otto  {abbé  de  Subiaco),  s'enfuit  à  la 
venue  de  Léon  IX,  I,  270. 

Otto  (evéque  fie  Tortone),  au  conci- 
liabule de  Brixen   (1080),  III,  515. 

Ottons  {ta  dynasti*  des... y  en  Ger- 
manie), II.  49.  173. 

Otto  de  Nordhbim  (due  de  Bavière), 
révolution  à  la  cour  de  Germanie, 

II,  180,  —  ch  te  d'Adalbert,  481, 

—  il  est    ambassadeur    vers   le 

J»npe,  488,  —  disgrâce  d'Otto, 
98  et  50 i,  —  le  duc  est  accusé, 
503,  —  il  entre  en  pu  erre  contre 
le  roi,  505,  506.  515,  —  fausse 
réconciliation  avec  le  roi,  518.  — 

III,  35,  36,  —  il  s'allie  aux  Saxons 
contre  Henri  IV,  37,  77,  —  il  in- 
tercède en  vain  pour  les  Saxons 
près  de  Henri  IV,  150,— il  se  signale 
à  la  bataille  d'Unstrut,  152,  —  il 
se  remet  au  roi,  155,  190.  219, 
230,  —  il  se  rend  à  Sialfeld  avec 
Henri  IV.231,—  il  refuse  démarcher 
avec  le  roi  contre  les  fixons,  2 13, 

—  diète  de  Tribur,  246,  —  diète 
de  Forchheim  (1077),  298....— 
bataille  de  ftfeirichsta  U,  430,— 
victoire  de  Flarcheiui,  479,  —  vic- 
toire de  l'Etaler,  528,  5;  1,  —  con- 
férence de  Kuufflnsen,  532,  -  il 
prend  le  parli  de  Hermann  de 
Luxembourg  roi,  571. 

Oviedo  (ville  d'Espagne),  I,  257. 
QvLKKDiabbé  de  Chatons  sur-Marne), 

au  synode   de   Reims  sous  Léon 

IX,  I.  132. 
Pa  ci  anus  (Léo)   (chef  des  Grec*  en 

natte),  63,  —  lutte  contre  les  Nor- 

uiuuds,  65,  —  sa  mort,  66. 


Padoub  (ville  d'Italie),  Léon  IX  vi- 
site cette  ville,  I,  279,  -  troubles 
à  Padoue,  II,  2  4.  —  III,  467. 

Pallaria  (la...,  d  Borne),  Frédéric 
en  est  tiré  par  les  Romains  et  élu 

râpe  sous  le  nom  d'Etienne  IX, 
1,40. 
Palatinat  (te),  I,  284. 
Palatin  (le...,  colline  de  Borne),  II, 

170.  —  II!,  599. 
Palermk,  I,  xcvii,  —  la  ville  emportée 
d'assaut  par  les   Normands,   11, 
243,  —  donation  à  l'»vAché,   246, 

—  au  pouvoir  de  R.  Guiscard,  111, 
65,  174,  327,  5-5,  606. 

Pauotrina  (voir  Proenbste),  II,  105. 

Palumbus  (evéque  de  Sora),  au  sy- 
node du  Latrnn  (1059).  Il,  104. 

Pandulfk  (evéque  de  Marsi),  au  sy- 
node du  Latran(1059),  II,  104. 

Pankalios  (vilain  d$  l'église  de  Mi- 
leto),  H,  218. 

Pantaleon  (consul  d' A  mal  fi),  II,  150, 
174,  175,  —  il  contribue  a  t'eui- 
belissement  de  repli  se  du  Mont- 
Cassiii,  253,  —  il  reçoit  Gisnife  de 
Sale  rue  à  Constantmople,  111,  30, 
31,  32,  330. 

Pandllfe  (prince  de  Capoue,  dit  le 
loup  des  Abruzxes)  recouvre  Ca- 
poue, I,  78-79,  -  la  perd  de  nou- 
veau, 91. 

Pandllfb  (comle  d*Aquinof),  passe 
au  parti  de  R.  Guiscard,  111,  44. 

Pandulfb  111  (prince  de  Hé  né  vent) 
1,  ?6,  —  chassé  de  Bénéveut, 
188,  —  opposé  au  pape,  189,  —  il 
ept  renversé,  268. 

Pantaleon  (vilain  de  l'église  de  Mi- 
leto),  II,  248. 

Panthéon  (le...,  église  de  Borne),  11!, 
188 

Panxalos  (vilain  de  Véglist  de  Mi- 
Ulo),  11,  *48. 

Paphnccb  (au  concile  de  Nicée),  HT, 
363 

Pâques  [la  fête  de),  I,  82. 

Parc  (le...,  dépendance  du  monastère 
tiu  Bec),  brûlé  par  Guillaume  de 
Normandie,  1,  202. 

Paris,  Henri  1"  a  l'intention  d'y 
convoquer  un  concile  uutioual,  1, 
240,  —  concile  de  Paris  (1051), 
245  et  euiv.,  —  saint  Denis,  pre- 
mier évêque,  discussion  au  sujet 
de  ses  re»iques,  280  et  suiv.,  371, 

—  l'évéché  de  Paris  relevait  de  la 
métropole  de  Sens,  II,  267,  —  sy- 
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node  de  Pan?,  dangers  qu'y  court 
G  au  lier,  abbé  de  Poutoise,  111,  86, 
951. 
Parkbtein  (ville  du  haut  Palatinat), 

Î»rise  .par  Conrad  «lue  de  Bavière, 
,  284. 
Parmaisans  (les),  partisans  de  Cada- 
lus, antipape,  II,  488. 
Pahme,  I,  17,  IIS,  —  Pantipape  Ca- 
dalus était  évêque  de  Parme,  166, 

—  les  biens  de  l'évêché  vendu?, 
171,  —  Cadalus  s'enfuit  à  Parme, 
479,  184,  192,  —  troubles  n  Parme, 
812  et  224,  -  II,  473,  —  mort  de 
Cadalu*  (1072),  519,323. 

Pahos,  ie  tombeau  de  suint  Benoît 

«Hevé  en  marbre  de  Paros,  II,  251. 
Parthénopolis  (ville  de  Germanie), 

probablement     Magdebourg      en 

Saxe,  Hl,  847. 
Parthes  (tes...).  UT,  816. 
Paschabk  Raddert  (moine  de  Corbie), 

sur  l'eucharistie,  I,  217,  818,  219, 

228,  800.  244. 

PASIAMJS,  I,  63. 

Pamaraxo  (te  castruni  de...),  Be- 
noît X  s'y  réfugie,  II,  83. 

Patabks  {les...,  a  Milan),  se  sou- 
lèvent contre  le  clereé  et  la  no- 
blesse dénudés,  li,  61,  62,  63,  65, 

—  Cadalus  adversaire  (les  Pâtures, 
166,  164,  —  ils  sont  battus  par  les 
troupes  de  Cadalus,  171,  901,  — 
ils  reprennent  la  lutte,  203,  -  ils 
attaquent  Guldo,  archevêque  de 
Milan,  204  et  euiv.,  207,  208,  209, 

—  lutte  contre  Gotofrède  le  nou- 
vel archevêque,  810,  842,  —  trou- 
bles à  Milan,  défaite  des  Patare», 
III,  140-144,  149,  170,  498,  202. 
joie  des  Patares  après  l'entrevue 
de  Canossa,  283. 

Pataria  (la),  Anselme,  instigateur 
de  la...,  II,  163,202. 

Pate.naria  (bourg  d'Italie),  Richard 
do  Capoue  campe  & II,  233. 

Patens  (la  porte...,  d  Beims),  mi- 
racle arrivé  à...,  processions  des 
reliques  de  saint  Rémi,  I,  147. 

Patrice  (le...,  de  Rome),  ses  préten- 
tions, II,  106. 

Paul  (saint),  apparaît  à  Hildebrand, 
1,  366,—  apparaît  à  saint  Léon  IX, 
389. 

Paix  (primicier  de  Metz).  I,  212. 

Paul  {interprète  des  ambassadeurs 
de  Léon  IX d  Constantinople),  livré 
à  Michel  Cérulaire,  I,  355. 


Paul  (ami  de  Rêrenger),  lettres  à 
Paul,  I,  246. 

Pavib  (ville  d'Italie),  I,  89,  -  Léon  IX 
y  tient  un  synode,  130,  193,  — 
patrie  de  Lanfranc,  197,  222,  —  II, 
58,—  Us  deniers  de  Pavie,  185, 166, 

—  conciliabule  de  Pavie  (1076), 
III,  216,  285,  304,  328,  -  Henri  IV 
u  Pavie,  564. 

Payerne  {le  monastère  de...) ,  I,  xxn. 

i^.v.Nsi  le  (la)  (voir  aussi  Italie),  la 

sud    occupé  par  les  Grecs,  I,  59, 

—  occupé  par  les  Normands,  189, 
891,  327,  —  le?  guerres  dans  la..., 
Il,  14,  —  les  Normands  s'y  forti- 
fient, 284. 

Pbnna  (le comté  de...),  I.  iixix. 

Pentapolb  (province  d  Italie),  III, 
534. 

Pépin  [roi  de  France),  sacré  par  le 
pape  Sacharie,  1,  lxix,  —  ses  rela- 
tions avec  le  pape  Etienne,  248. 

Pbpo  (U  comte),  partisan  de  l'anti- 
pape Cadalus,  II,  170. 

Pêriblepte  (monast're  de  Constanti- 
nople), où  se  réfugia  Nicéphore 
Botoniate,  III,  561. 

Pbhkweux  (ville  de  France),  l'évêch'i 
relève  de  la  métropole  de  Bor- 
deaux, U,  334,  —  le  primat  d'A- 
quitaine agit  dans  le  diocèse  de 
Périgueux,  350. 

Phhle  (le  château  de  la...),  construit 
par  Anazir,  111.  398. 

PÉRorsB  (ville  d'Italie),  I,  873. 

Perpignan  (ville  de  France),  II,  35. 

Prsaro  (te  comté  de),  I,  91. 

Pésaro  (la  ville  de...  en  Italie),  1,  80. 

pBTERLiNOB*  (te  couvent  de),  \,  107 

Pétrone  (le  comU de L&fwa),  l,xxxvm, 

—  avec  Humfroid,  il  bat  Argyros, 
310. 

Pfirdt  (le  château  de),  Léon  IX  y 
descend,  I,  180. 

Piialeg  {(Ils  a]'Mber),  II,  474. 

PnARisiENB  (les),  III,  188. 

Philippe  I"  {archevêque  de  Lyon). 
II,  328. 

Philippe  1er  (roi  de  France),  continue 
l'investiture,  I,  lyhi-lxxxiv,  —  II, 
136,  —  sacre  de  Philippe  Irr,  137 
et  suiv.,  —  mort  de  Henri  I,r.  141, 

—  confirmation  des  privilèges  de 
ranoaye  de  Saint-Denis,  270,  274, 
278,  304,  318,  341,  —  résistance  à 
Gréeoire  VII,  III,  45,  —  il  opprime 
l'église  de  Mâcon,  46,  47,  87,  —  il 
dévalise  des  marchands  italiens, 
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lettre  du  pape  à  ce  sujet,  88,  — 
excommunication  du  roi  au  sy- 
node de  4075,130,131,^34,  —  le  ro; 
de  France  s'oppose  au  concile  de 
Poitiers  (4078),  361,  —  affaire  de 
Dol  en  Bretagne,  379,  —  le  roi 
offre  du  secours  a  Rodolphe  de 
Kouahe,  427,  500,  —  lettre  de 
Grégoire  VU  touchant  Manassèsdo 
Reims,  506,  507. 
Philippe  (vilain  de  V église  de  Afileto). 

II,  248 

Philippe  des  Anges  (vilain  de  Véglise 

de  Milelo),  II,  248. 
Phocas  (famille  des  empereurs  grecs), 

III,  526. 

pHOTiaoa  (vilain  de  l'église  de  Miteio), 
II,  248. 

Photiis,  tentatives  de  schisme  de 
Photius,  1,  334,  336,  344. 

Pica  (ville  d'îtalie),  entrevue  de  R. 
Guiscard,  Richard  et  l'abbé  Di- 
dier, 111,  104. 

Pie  VII.  couronnement  de  Napo- 
léon Itr  à  Paris,  il,  431. 

Pie  IX,  défend  •  par  les  armes  le.* 
Etats  de  l'Eglise,  II.  178. 

Piémont  (le  ...  province  d'Italie),  IJ, 
421,169. 

Pierre  (suint)  apparaît  à  Hildebrnnd, 
1,  9,  —  apparaît  à  saint  Léon  IX, 
389,—  II,  9. 

Pierre  Damiani  ou  Damiex  (légat  du 
pape,  cardinal),  I,  xxxm,  xlv,  — 
s'oppose  au  divoroe  de  Henri  IV, 
lxxxiv,  —  sa  naissance,  sa  vie,  1, 
16  et  s^iv.,  33,  40,  47,  —  lettre  à 
Clément  II,  89,  —  sur  le  synode 
tenu  a  Rome  par  Léon  IX,  120  et 
suiv.,  —  il  est  nommé  évoque  par 
le  pape,  122,  —  le  Livre  de  Ùo- 
morrhe,  116  ,  —  il  est  nommé 
prieur  du  couvent  d'Ocri,  1*7,  — 
une  lettre  diffne  et  flère  au  p.-ipe, 
127, —  son  traité  Gralitsimus,  267, 

—  réflexions  sur  la  bataillé  de 
Civitite,  323,  —  lettre  de...  au 
pape  Victor  II,  II,  26  et  suiv.,  — 
sur  un  miracle  de  Hildehraud,  30. 

—  il  est  créé  cardinal- évéque 
d'Osti  par  Etienne  IX.  42,  —  lettre 
«le  Pierre  Damiani  aux  cardinaux- 
évôques  du  Lntran,  44,  —  fin 
malheureuse  d'un  prêtre,  éner- 
gie de ,  46,  —  il  est  conseiller 

d'Ktienne  IX.  47,  59,  —  Etienne 
IX  l'envoie  à  Milan  pour  réformer 
le  clergé,  63,  64,  —  sacre  de  Be- 


noit X,  76,  —  lettre  a  Henri  de 
Ravenne  sur  l'intrusion  de  Be- 
noît X,  79  et  suiv.,  —  il  réforme 
la  discipline  à  Milan,  synode,  91, 
—  au  synode  de  Latrun  (1059), 
104,  144,  —  sur  l'élec  Jon  du  pqpe, 
156  et  suiv.,  —  lettre  de  Pieire  Da- 
miani à  l'antipape  Cadalus,  166  et 
suiv.,  —  seconde  lettre  à  Cadrçlus, 
175,  —  caractère  de  P.  Dauilanj, 
478,  son  ouvrage  Disceptotio  syno- 
dalls  a  l'assemblée  d'Àupsbounr, 
181  et  suiv.,—  lettre  de  P.  Damiani 
h  Ànuo,  archevêfjue  de  Colo-'n  -, 
192,  —  réponse  a  un  blâme  d'Hil- 
delmind,  194,  196,  |01v  206,  309, 
272.  —  lettre  de  recommandation 
au  pape  pour  Rénier  d'Orléans. 
274,  —  Il  vient  en  France  comme 
lAiiai,  330,  —  P.  Damiani  à  Cluny, 
331,  -  à.  Limoges,  332,  —  synoda 
de  Chalon-sur-Saône,  333,  —  il 
visite  Hu?o  de  Besauçon  et  lui 
écrit,  354,  —  refuse  les  présents 
que  lui  offre  Cluuy,  378,  379,  382, 
384,  -  sa  lettre  $  l'empereur 
Henri  IV,  472-476.  478,  —  Il  vien; 
nu  synode  de  Mayenne  (1069),  49 ., 
496,  —  lettre  à  Gottfried  de  Lor- 
raine, 500,  501,  519,  —  il  vleut 
comme  léprat  a  Ravenne,  —  sa 
mort  à  Faenza  (1072),  520,  —  pa- 
rallèle entre  P.  Damiani  et  Hilde- 
hraud, 521,  «22,  523,  —  111,  168, 
283,  329.  334,  448. 

Pierhe  l'Ermite  [prédicateur  de  ta 
première  croisade) ,  11,  389. 

Pierre  1gm£  [cardinal- évèque  d*4J- 
bano),  auparavant  moine  de  Val? 
lombreuse  se  soumit  à  l'épreuve 
du  feu  à  Florence,  —  H,  212  et 
suiv.,  —  il  assiste  au  synode  ro- 
main de  1078,  —  illt  404,  —  Gré- 
poire  VU  l'envoie  veis  Henri  IV  de 
Germanie,  464,  472,  —  il  le  rap- 
pelle en  Italie,  473,  475,  50.\  — 
lettre  de  UrécoireVU,  «53,— il  est 
nommé  lésât  pour  la  France,6l6. 

Pibhrb  {cardinal  -  érêqiiê  d'Ostie) , 
préside  la  synode  dq  Châlon- 
sur-Sîione,  II,  272,  292. 

Pierre  (cardinal- diacre,  préfet  de 
ilome\  accompagne  Léon  IX  en 
Germanie,  1,  130,  —  puis  à  Reims, 
441,  —  au  synode,!»*,  157,159,— 
nu  concile  de  Mayence,  174.  —  au 
svnode  de  Rome,  192,  —  au  con- 
cile de  Vercelli,  237. 
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Pierri  (eardtnal  du  libre  de  Saint- 
Chrytogone),  a  Cano**a  lors  de  la 
pénitence  d'Henri  IV,  111,  370. 

Pierre  (cardinal  •  prêtre  bibliolhé- 
eavrt),  11,  292,  34»,—  légat  d'A- 
lexandre II  en  Angleterre,  synode 
de  Winchester,  454,  —  il  accom- 
pagne Grégoire  VII  à  bénévent, 
III,  24. 

Pierhb  (tous-diacre  de  l'Eglise  ro- 
maine et  chancelier),  II.  2*6,  — 111, 
448. 

Pierre  ( archevêque d* A  mal /l),  marche 
avec  Léon  IX  contre  les  Norman  'e, 
1,  308, —  Léon  IX  l'envoie  comme 
lérat  à  Coustantinople,  345  et 
354,  —  excommunication  de  lli- 
chel  Cérulaire,  356,  —  mensonges 
de  celui-ci,  358.  359  a  360,  —  II, 
prisonnier  du  comte  de  Téaie,  Si. 

Piirrk  (patriarche  d'Antioche)  ,  il 
écrit  à  LAon  IX,  I.  342,  345,  348. 
—  Michel  Cérulaire  écrit  a...  contre 
les  lé<*nt»  de  Léon  IX,  358. 

Pierre  (métropolitain  de  Lmgo),  au 
synode  de  Coyaca,  1,-258. 

Pierri  (érêque d'Afrique),  affaires  de 
l'évéque  de  Gummuana,  1, 33!. 

Pierre  (êvéque  d'Aire), nu  synode  de 
Toulouse  (1068),  11,342. 

Pierri  (de  Buturnensix)  au  synode 
•leRom>)(|(i5»),  I,  191. 

Pierre  (èvéq»>e  de  CasUtianetum),  au 
synode  lu  Ut  mu,  (1059),  II,  104. 

Pierre  (archevêque  de  Couza),  au 
synode  de  Ruu.e,  1   191. 

Pierre  (êvéque  de  Die),  au  synode  de 
Chalon-sur-Saône,  II,  28. 

Pierre  (éréque  de  Lnbtcum),  au  sy- 
uodflc'u  Latruo,  (1059),  il.  104. 

Pierre  (éréque  de  Èlende),  réclamé 
pour  évoque  de  Meude,  accepté 
par  Léon  IX,  I,  295. 

Pierre  (évêque  de  Pesaro),  au  synode 
-Ui  Latrnn  (1059),  11,  lu4. 

Pierre  (écêque  du  Puy)  (10531073), 
noticr»,  U,  353. 

Pierre  (êoéque  de  Bolet),  au  synode 
de  Toulouse  (  1056).  U,  35,  —  élec- 
tion de  l'èvêque  Iciérius  de  Limo- 
ges, 353,*—  puis  intrus  de  l'éfflise 
de  Narbonne,  —  excommunié  au 
concile  de  (1080),  lu.  4-3,— la  sen- 
tence renouvelée  en  1081,546. 

ViERRE](évéquede  7Vramo),  au  synode 
du  Latnm  (1059),  II,  104. 

Pierre  (êvéque  ae  Vaison),  (1056- 
1078),  11,  377. 


Pierre  {êvéque  de  VuUttme),  an 
synode  du  Latnm  (1059),  U.  104. 

Pierre  (de  *Paric),  fo  fait  nommer 
évéque  de  Florence,  H,  213,  — 
épreuve  du  feu  à  laquelle  be  sou- 
met un  moine  pour  le  convaincre 
de  simonie,  214  et  suiv.,  —  il  est 
déposé,  il  «e  couvertit  et  se  fait 
moine  4  Pomposa,  223. 

Pierre  {l'archidiacre),  décide  Henri 
111,  à  descendre  en  Italie,  l,  27  et 
suiv. 

Pierre  (abbé  du  monastère  de  Saint' 
1  bornas),  reçoit  une  terre  de  Clé- 
ment II,  1,  91. 

Pierre  (abbé  du  Saint-Sauveur),  sa- 
cré par  Léon  IX,  1,  119. 

Pierre  (abbé  du  Mont- Canin),  ton 
élection   et  sa  démission,  11,  24. 

Pierre  (doyen  de  V église  de  Limoges), 
élection  de  l'évoque  lctérius,  11, 
352. 

Pierre  Diacre  (écrivain  du  Mont- 
Cassinu  Ul»  434,  —  synode  de 
Home  de  1079,  455. 

Pierre  (fils  U'Amitus),  commande 
les  Théléoient  à  Ci  vit  a  te,   I,  314. 

Pierre  (préfet  de  Rome),  vaincu  par 
Nicolas  II,  II,  83. 

Pierre  (frère  de  Théophy  lacté),  I, 
387. 

Pierre  (roi  de  Hongrie),  est  déposé, 
1,  29,  —  il  est  renversé  de  son 
trône,  276. 

Pierre  (fils  a" Odon  marquis  d'Italie), 
arrête  de  faux-monayeurs,  II, 
358. 

Pierre  de  Via  (le  sénateur),  parti- 
san de  l'antipape  Cadalus,  11, 
170. 

Pierre  Aoiokodtos  (vilain  de  l'église 
de  Mtleto),  II,  248. 

Pierre  de  Bines  (vilain  de  V église  de 
MUeto),  H,  248. 

Pierre  Kionatés  (vilain  de  l'église 
de  MUeto),  11,  248. 

Pierre  Laoobadès  (vilain  de  V église 
de  Mdeto),  U,  248. 

Pierre  d'Urtodbllb  (vilain  de  l'église 
de  MUeto),  II,  248. 

Pierre  Zakaios  (vilain  de  l'église  de 
MUeto),  H,  ±48. 

Pibo  (éréque  de  Tout)   (voir  Poppo), 

111,  219. 
Pioi  (palais  de  Constdntinople),  les 
légats    du   pape  y  reçoivent  la 
moine  Nicetas,  I,  354,  355. 

Pixcio  (promenade  de  Rome),  111,606. 
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Pinbcleton  (vilain  de  l'église  de 
Mdeto),  U,  248. 

Pinna  (cille  d'Unie),  III,  177. 

Piperno  (villt  d'Italie),  111,  45,  47, 
4S. 

Pisan  (Pierre...),  sur  U  venue  de 
LéoD  IX  à  Rome,  I,  110. 

Pisk  (ville  d* Italie),  \,  58,  — .  les 
habitante  battent  les  Sarraûns, 
223,  24  i,  —  la  princesse  Béatrice 
meurt  à  Pise,  111,  216,  —  Henri  IV 
y  vient  568,  —  i>  s'y  réfuffie,  605. 

Pisans  (les),  contre  les  Sarrasins, 
1,  223,  —  leurs  plainte*  contre 
Gisulfe  de  Salerue,  M,  98,  —  ils 
marchent  coutre  la  Sardaigne,  51 . 

Pitioliano  (la  a  U*  de),  I,  1. 

Pi*to.a  (ville  d'Italie),  11,  364.  • 

Placitus  (evéque  de  Véroli),  au  sy- 
node du  Lutran  (1039),  U,  104. 

Plaisance  (ville  d'Italie),  I,  30,  — 
Henri  III  à...  I,  82,  112,  —  Un- 
dulfe  blessé  à  Plaisance,  II,  63.  — 
les  Patare*  à  Plaisance,  212,  — 
troubles  a  Plaisance,  224,111,  —67, 
170,  —  assemblée  'le  Plaisance 
(1076),  198,  —  Henri  IV  vient  à 
Plaisance,  284. 

Platon,  1,  204. 

Pnrimatomaqubs  (hérétiques),  I,  356. 

Poelde  (ville  de  Saxe),  Henri  III  à,  I, 
93,  —  il  quitte  la  ville.  95,  —  chro- 
nique sur  la  jeunepsed'Hlldebraud, 
395,  —  Hildebraud  y  vient.  11,  66. 
Pjbstum  (ville  d'Ualie),  I,  80. 
Po  (le...  fl'uoe  d'Italie),  I,  112,  237. 
Podestat  (le...  d  Florence),  U,  218. 
Poitiers  (ville  de  France),  1, 208, 245, 

—  i'èvê  hé  dépend  le  la  métro- 
pole de  Bordeaux,  II,  334,  —  sy- 
no  le  de  Poitiers  euvahi  par  lt»s 
soldats  (i074),  III,    123,  335,348, 

—  concile  de  Poitiers,  356,  499. 
Poitou  (le),  II,  334 
Polabingues  (le*...  peuple  du  Nord), 

1»* ur  évanpélisation   U,  468. 
Polionac  (la  famille  de),  fournit  un 

évêque  à  Clermont,  II,  351. 
Pologne  (la),  1,  28,  —  U,  466,  —  111, 

13,  3H6. 
Polonais  (les),  projets   de  Henri  IV 

contre  eux,  III,  37,  38. 
Poméranib  (la)  1.  28. 
Pohposa  (le  monastère  de),  I,   85, 

273 
Ponce  (archer éque  d'Âix),  léîrat  du 

pape  eu  Gaule,  synode  de  Tou- 
louse, IL  31,344. 


Ponce  (évêque  de  Valence),  au  synode 
de  Chalon-sur-Saône,  H,  28. —  il 
pren  part  a  l'élection  de  Gérard 
de  Sisteron,371. 

Ponce  (comte  de  Die),  voir  Gbffroi, 
11,365. 

Ponce  (comte  de  Toulouse),  présent 
au  synode  de  cette  ville,  U,  35. 

Pons  (clerc,  de  Reims) ,  accusateur  d«* 
l'archevêque,  III,  504. 

Pons  (éoéque  de  Grenobl»),  excom- 
munié au  synode  romain  de  1076. 
III,  210. 

Pontécoulant  (bourg  de  Normandie), 
11,  459. 

Fonthieu  (pays  de  France),  II,  422. 

Ponte- Molle  (le  pont...  a  Rome), 
Goltfried  campe  sur  ce  point,  II, 
179, 1-0. 

Poppo  (évéque  de  Brixen),  vo  r  Da- 
ma'sb,  U. 

Poppo  ou  Pibo  (évéque  de  Tout), 
plaintes  portées  au  pape  contre 
lui,  III,  123,  —  il  s'enfuit  de  la 
cour  de  Germanie,  2  9. 

Porphtrogénètb  (fils  de  l'empereur 
d'Orient),  II,  174 

Porto  (ville  d'Italie),  I,  12\  —  i'ê- 
vêque  de  Porto  e  t  un  des  s^pt 
cardinaux-évêques,  11,43,  —  il  est 
un  de  ceux  que  désignent  le  pape, 
10S,  —  III,  600. 

Port-Royal  (VaUbays  de),  U,  350. 

Poktuoal  (le),  I,  257,  —  la  justice 
ren  lue  eu  Portugal,  260. 

Pouille,  les  Grecs  dans  la,  I,  49,  59, 
60, —  les  Norman  ls  dans  la  Pouile, 
62  et  suiv.,  67.  6S.  70,  74,  75,  76, 
77,  125,  —  Léon  IX  visite  la  Pouil- 
le, 186,  —  assassin/a  de  Dro^o 
chef  normand,  269  et  270,  —  Léon 
IX  dans  la...  pendant  la  puerre 
contre  les  Normands.308  et  suiv  , 
les  Normands  s'avauceut  dans  la 
Pouille,  310.  la  Pouille  fo  -mit  des 
soldats  contre  les  Normands, 
3i4,  344,  —  vision  du  saint  pape 
Léon  IX,  384,  -  U,  91,  123.  —  la 
Pouille  donnée  en  fief  &  Robert 
Guiscard,  124,  238,  244,  251,  393, 
—  III,  22,  —  Ro<*er  do  Sicile  y 
rejoint  Robert  GuUcard,  44,  106, 
107, —  Hu?o  Caudidus  en  Pouille, 
145,  147,  148,  172,  —  révolte  con- 
tre R  Guiscard,  4.15,  527,  559.  562, 
572,  —  R.  Guiscard  pari.le  la  pro- 
vince, 582,  —  Henri  IV  dans  U 
Pouille,  598,  603. 
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PoiTHièR»  {l'abbayê  de  ..),  l'abbé uu 

synode  de  Reiuis,  I,  152. 
Prandellis,  terme   injurieux   dé^i- 
guant   HUdebrand,   11,   121,   170, 
187,  188. 
Fbata  Kerom*  (tes...  à  Home),  Cada- 
lus  l'antipape  y  campe.  II,  171,— 
bataille  des   ïrata,  172,  179,  — 
H  eu  ri  IV  y  établit   son  camp,  111, 
565. 
Prkaix  (r«6tay#fjr<s  <fo  t/«fewx),I, 

2*5. 
Pbe;«gsts  (mUe  d'Italie),  Dawase  11 
y  meurt,  I,  98,  —  l'évoqua  est  un 
des  septoardinaux-évéque»,  11,43, 
—  il  est  un  de  ceux  qui  désignent 
le  pape,  105. 
Près  bourg  {ville  de  Hongrie),  siôire 
de  Presbourç  par  llaori  III,  1, 278, 
291. 
pfu&ciLUANisTBS    (fe*...,    hérétiques), 

III,  03. 
PnjiftKPS  ((a chapelle  du.,  à  Sainte- 

Marie-MaftureU  111,  188. 
Pilotais  (saint...),  fondateur  de  l'é- 

plise  de  Milan,  H,  92. 
Provence  {provint*  de  Fiance),  ses 

relations  ave«  l'Afrique,  II,  370. 
Prlm  {ï abbaye  de...),  l'abbé  assiste 

au  syuode  de  Reims,  1,  152. 
Pudicus  (évêque  de  Nantes),  au  sy- 
node de  Reims  sous  Léon  IX,  I, 
452, 153,—  il  est  déposé  de  l'épie- 
copat,  1(11,  296,  —  11,  148. 
Plkllb  (voir  aussi  Pouille  (fa), 1,60, 

67,  74. 
Ptstbr  (W  vallée  de),  1,  95. 
Pi  y  <<?ra  KetofO,  Léon  IX  jupe  un 
différend  survenu  entre  Henri  1" 
et   les  clerc*  du  Puy.   I,  295.    — 
l'évéché  relève  de  la  métropole  de 
Bounras.  Il,  350,  —  111,  339. 
Ptrénkes  (U*U  11,  340,  343.  373,  387, 
—  Guillaume  VU!  lue  1'Aquitaiue 
passe  tes  Pyrénées,  389,  395. 
QrATRi-TBMPS   (le*),  jeùue  aux...,  I, 

176. 
Qi-atcor-coronatorcm    {le   prieuré 
des...  d  Rome),  ilonué  aux  arche- 
vêques de  Trêves,  I,  125. 
Ql'eolinobocro  (fille  de  Germanie), 
Henri  IV  y  réside,  Benx>  vient  l'y 
trouver,  11,  191,  —  Benzo  revient 
de  nouveau  ver*  Henri  IV,  477,— 
Adélaïde,  *<*ur  du  rai,  abbesse  du 
couvent    de  Quedlingbourp,    III, 
00. 
Quknza  (abbesse  du  couvent  de  Wof- 


fentieim),  reçoit  la  visite  de  St. 
Léon  IX,  I,  178. 

QuiypRR  (ville  de  France),  l'évéché 
dèneud  de  la  métropole  de  Tours, 
II,  294. 

QrmiACus  (évêque  de  Nantes),  au  sa- 
cre de  Philippe  I,  roi  de  France, 
II,  138,  298,  305. 

Raoi  lph  ou  i\AOVL{étéque  d%AmUu$), 
sou  élection,  III,  494,  496. 

Radixfe  (comte  de  Boano),  chef  nor- 
mand à  Civitate,  I,  314. 

Radllphb  {le  comte.  .  d  Reims), 
Alexandre  II  défend  l'épouse  con- 
tre les  accusations  du  comte  son 
mari,  II,  290. 

Rarbod  ou  R a dsod, envoyé  par  Hen- 
ri IV  vers  Grécoire  VIL   llf,  184, 

—  il  retourne  vers  Henri  IV,  189. 
R  agi  el  (beau-pire  du  jeune  Toéie), 

11,  475. 

Rajiard  (d'Orléans)  et  fiéremier,  II, 
305 

Raihbald  ou  Raihbaut  de  Rblliana 
(1031-1062)  (archevêque  d'Arles), 
au  synode  de  Pavie,  1,29,  —  a  Su- 
tri,  30, —  Victor  H  l'envoie  comme 
lèpat  en  Gaule,  synode  de  Tou- 
louse (1056),  IL  31,  344,  371,  — 
notice  sur  Raimbald,  373,  377. 

Raihbald  (légat  du  pape  en  Gaule), 
lettre  de  Gréffoire  VII,  111,  334. 

Rai mb a dd  (comte  d'Orange),  II,  375. 

Raimrald  (sous-diacre)  légat  dans 
les  Gaules,  lll,  19 

R  ai*  al*  (archevêque  de  Reims),  son 
élection,  III,  508. 

Raînald  ou  Rkhnald  [évêque  de 
Came),  III,  6,  33,  34,  —  il  acroni- 
papne  Agnès  en  Germanie,  68,  - 
il  est  saisi  par  Cenci,  285,  549,  — 
Henri  IV  l'empêche  de  se  rendre 
à  Home,  594. 

Raînald  ou  Rboixald  (abbé  de  Saint* 
Médard  au  diocèse  de  Soissons), 
assiste  au  synode  de  Reims  sous 
Léon  IX,  I,  152,  —  excommunié 
pour  avoir  quitté  le  concile,  161, 

—  Alexandre  II  ordonne  de  le 
chasser.  II,  282,  —  nouvelle  con- 
damnation, 283. 

Raînald  (le  comte),  au  sacre  de  Phi- 
lippe 1  de  France,  II,  139. 

Raînald  (le  Normand),  commande 
les   Thélésiens  à  Civitate,  I,  314. 

Rainard  (évêque  de  Langres),  son 
clo-e,  II,  328,  345,  —  il  assiste  au 
couciie  d'Aulun  (1077),   111,  346, 
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— Manassès  de  Reioie  se  plaiat  de 
Rainard  au  pape,  353. 

Rainer,  son  affaire  au  synode  ro- 
main «le  1078,  111,410. 

Rainer  (évêque  de  Florence),  III,  11. 

Raimcr  (abbé  de  Sam  t- Denis  d  Paris) 
démêlés  avec  l'évoque  de  Paris  au 
suj  -tde  l'abbaye,  II,  268. 

Raimer,  l,  10,  —  sou  fils  soutient 
l'antipape  Benoit  X»  76,  —  il  le 
recueillo  après  qu'il  est  chassé 
de  Rome,  83. 

Raixulfb  (voir  aussi  Ramolfe  *<*'- 
gneur  normand),  passe  en  Italie, 

I,  57,  60,  —  s'allie  à  Ardoufn,  73. 
Rainclfc  (comte  d'Aversa),   feuda- 

taire  du  St-Ruipire,  1, 73,77, 78, 79. 
Raimlfe  (frère  de  Richard  de   Ca- 

poue),  au   Mont-Ca*sin    avec  le 

pape,  U,  230. 
Ramihr  (laique  de  Cambrai),  brûlé 

vif,  111,  343,  3io. 
Rancey  (M.  de...  abbé  de  (m  Trappe), 

II,  350. 

Ran.éri  (duc  de  Camêrino)  m  ren- 
contra avec  Henri  IV,  III,  566. 

Ra.nxllfe  {onde  de  Jourdan  prince 
de  Capoue),  révolté  contre  R.  Guis- 
card,  III,  436. 

Raoil  de  Langeais  [archevêque  de 
Tours),  accusations  de  Bruno 
d'Angers  contre  lut.  H,  316  et 
euiv., —  U  expose  l'état  de  son 
diocèse  à  Grégoire  VU,  III,  114.  - 
lettre  de  Hueo  de  Die  à  Raoul, 
337,  —  il  est  suspendu  de  ses 
fonctions  au  coucile  de  Poitiers, 
356,  — -  il  se  plaint  au  pape,  381, 
—  décision  prise  à  son  é?ard  au 
synode  romain  de  1078,407, — nou- 
nou velledéci  s  ion  prise  à  son  égard 
au  concile  de  1084.  493,501. 

Raoul  (ou  tlodolplie)  (de  Toeni,  sei- 
gneur normand),  passe  en  Italie, 
I,  57,  58,  62,  6S,  —  se  rend  en 
Germanie,  71,  74. 

Raoul  (comte  d'îvri  et  de  Baveux), 
son  fils  Jean  est  archevêque  de 
Rouen,  II,  259. 

Raoul  Glaser  (le  chroniqueur),  I.  h, 
tl,  25,  57,  58.  68.  72.  —  sur  les 
prétentions  de  l'Eglise  de  Cons- 
tautinople,  335. 

Raoul  le  Vert  {prévôt  à  i' église  de 
Reims)*  ami  de  saint  Bruno,  IU, 
350. 

Raovaco,  lieu  de  naissance  de  Gré- 
goire VU,  I,  2. 


Raphaël  (l'archange),  II,  475. 

Rapoto,  envoyé  de  Grégoire  VII  aux 
grands  de  Germanie,  111,  288,  — 
et  me  «sacrer  des  grands  vers  le 
pape,  289,  290. 

Rapolla  (bourg  d'Italie),  R.  Guis- 
cari  y  campe  avec  son  armée,  M, 
24. 

Rappodo  (seigneur  du  parti  de  Henri 
IV),  fié  à  la  bataille  de  l'tilster, 
III,  527. 

Ratbod  (êvéque  de  Stes),  III,  374. 

RATiseoNxe  (la  nitle  de...  en  Germa- 
nie), Henri  111  à...,  1,97.  —  l'em- 
pereur et  le  pape  a  Ratisbonne: 
fêtes  qui  ont  lieu  durant  le  sé- 
jour du  pape,  279  et  suiv.,  — dis- 
cussion au  sujet  des  reliques  de 
saint  Denis,  230  et  suiv.,  —  diète 
de  Ratisbonne,  II,  9,  15,  —  Victor 
lia  Ratisbonne,  21,  —  Henri  IV  à 
Ratisbonne,  III,  306,  415,  —  le  roi 
y  vient  de  nouveau,  427,  468,  — 
il  s'y  réfugie  après  sa  défaite  à 
Flareheim,  479. 

Raul  {ambassadeur  de  Guiscard  d 
fiotontate),  M,  559 

Ravenae,  1, 16,  —  Henri  III  à...,  80, 

—  état  des  églises  de  l'exarchat 
de.. ,  89,  122,  —  Léon  IX  à  Ra- 
venne.  —  Victor  II  enseveli  à  . ., 
II,  26,  —  les  troupes  de  l'arche- 
vêque contre  celles  de  l'arche- 
vêque de  Milan,  56,  —  troubles  à 
Ravenne,  212,  —  les  ambassa- 
deurs d'Henri  IV  à  Ravenne,  488, 

—  P.  Damtant  vient  à  Ravenne 
comme  légat.  520,  —  Ut,  516,529, 
533,  557,  —  Henri  IV  vient  &  Ra- 
venne, 504. 

Raymond  le  Vieux  (êvéque  d'Aire),  U 
a  six  évêchés,  ilt  337. 

Raimond  ou  Raoomond.  (éoêque  dé 
Bazas),  au  synode  de  Toulouse 
<1036),  il,  35,  —  au  synode  de 
Bordeaux  (1067),  336. 

Raymond  (èvêqne  d'Elne),  au  synode 
deG*rone(1078),  Ili,  367. 

Raymond  (évêque  de  Lectoure),  ré- 
forme du  monastère  de  Lectoure, 
rétablissement  de  l'évêchè,  H, 
342,  379. 

Raymond  (évêque  de  nota),  au  sy- 
node  le  Gérone<107«),  lli,  367. 

Raymond  {abbé  de  Condom),  au  sy- 
node de  Toulouse  (1068),  II,  342. 

Raymond  xOkbêde  Saint-Papou l),  au 

synode  de  Toulouse  (1068),!!,  342. 
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Raymond  (abbé  de  Gaint-Orens  a 
Auch),  réclamation  au  synode 
d'Auch(1068),  11,341. 

Raymond  (comte  de  Barcelonne),  au 
synode  de  Génora  (1068),  11,  345, 

Raymond  iv  de  Saint-Gilles  (comte  as 
Toulouse),  invité  par  Gréffoire  VU 
à  le  secourir,  111,  58,  —  il  est  ex- 
communié au  synode  romain  de 
1076,  209,  —  la  sentence  renou- 
velée au  synode  du  Latran  de 
1078,  438. 

Raynard  [tê  comte),  fondateur  de 
deux  couvents,  1,  252. 

Raynolpb  (noir  Rainltfe),  I,  60,— 
allié  a  Ardoiin,  75. 

Razz.spuro  {ville  des  Slaoes),  sa  con- 
version, 11,  469. 

Rédigast  (faux-dieu),  11,  487. 

Réforme  (/u),  1,  365,  45S. 

Regem  (/Ils  du  préfet  Crescentius), 
douue  un  abri  à  Benoit  X  chassé 
de  Rome,  U.  83. 

Régenobr  (éoéque  de  Vercelli),  au 
conciliabule  de  Brixen  (1080),  111, 
515. 

Reooïo  dî  Calabrïa  (ville  d'Italie), 
prise  par  les  Normand*,  U,  238, 
*4i,  -  an  pouvoir  de  R.  Guip- 
cord,  111.  65,  111,  174,  -  Henri  IV 
u  Resi.'i\  263,  les  évoques  lom- 
bards y  appren  ent  l'e  trevue  de 
Danossa,  leur  indignation,  280. 

Réginoer  {confident  de  Henri  IV), 
'léclare  ses  mauvais  projets,  UI, 
7"*   73 

RegInald  {voir  Rainald).  111.  594. 

Rlginald  (éoéque  de  Bellune)t  au 
conciliabule  de  brixen  (10^0),  111, 
515. 

Reichefburg,  les  habitants  de...  dé- 
valisent Jean,  abbé  de  Fécamp,  1, 
298. 

Reichenau  (abbaye  de  Germanie), 
Léon  IX  la  visite,  I,  181,  —  U, 
511,  —  l'abbé  est  fait  prisonnier 
par  Henri  IV,  111,462. 

Reims,  I,  xxvn,  109,  —  concile  de 
Reims  au  onzième  siècle  sous 
Léon  IX,  134  et  suiv.,  13H,—  Léon 
vient  à  Reims  141,  149,157,  169, 
182,  194,  1-15,  216,  217,  224,  239, 
249,  296,  303,  -  H,  136,  148,  — 
Juourille,archevêgue  de  Rouen,  né 
à  Reims.  257,  —  élude  sur  la  pro- 
vince de  Reims,  275,  —  égliàes 
Saint-Denis     et  Saint-Nicaise     à 


Reims,  293. 392, 449»  —  lettre  des 
clercs  de  Reims  cuiilre  les  canons 
du  concile  de  Poitiers,  III.  362,  503, 
—  élection  d'un  arcbe\èque,  508. 

Remagle  isaint. ..)  fondateur  de 
l'abbaye  de  Stavelot,  II,  513,  — 
affaire  de  la  translation  de  ses 
reliques,  514. 

Rbmatisés  (de  MUeto),  II,  248. 

Rbmi  (saint...),  1,  135,  —  la  fête  de 
St...,  138,  140,  —  prie  devant  les 
reliques,  142,  143,  —  transla  ion 
de* reliques  145 et  suiv,  148,  158, 
160,  —  privilège  accordé  par  le 
pape,  150  et  165,  —  mincie  opéré 
par  l'interces>ion  de  St  Rémi  par 
Léon  IX,  166  et  suiv.,  —  lettre  de 
LAon  IX  en  l'honneur  de  St  Rémi, 
168,  —  UI,  504. 

Remiremont  (cille  de  France) ,1, 122. 

Rémois  (les),  leur  prétention  nu 
synode  de  Reims,  sous  Léon  IX, 

I,  150. 

Renard  (abbé  de  Si-Martin  de  Cani- 
gou),  au  synode  de  Génora  (1068), 

II,  345. 

Rkngon  (écéque  de  Clermont).  élec- 
tion de  l'évêque  le  té  ri  us  de  Li- 
moges, II,  353. 

Rénier  (écéque  d'Orléans),  son  épis* 
couat  e»t  troublé  et  agité,  U,  273 
et  suiv. 

Rennes,  (ville  de  France)  l'évèché 
relevait  de  la  métropole  de  Tours, 
II.  294. 

Réréoes  (les...  peuple  du  Nord), 
leur  évangélisation,  II,  468. 

Rhbtie,  UI,  453. 

Rhin  {le  fleuve  du),  1,39,  UI,  — 
Léon  IX  passe  le  Rhin,  181,  —  le 
pape  visite  la  vallée  du  Rhin,  288 
et  suiv.,  382,  —  II,  67.—  Henri  IV 
faillit  y  périr,  180, 462  UI,  76, 151, 
247,  248,  417,  4*9,  452. 

Rhin  (la  vallée  du  Rhin),  se  soumet 
à  Henri  IV,  III,  T08,  —  le  roi  Hen- 
ri IV  passe  le  Rhin,  311,  317,  — 
il  revient  sur  ses  bords,  319. 

Rhône  (fleuve  de  France),  Henri  IV 
le  travorse  à  Genève,  III,  260. 

Richard  (cardinal),  III,  447. 

Richard  (archevêque  de  Bourges), 
lettre  de  Grégoire  VU,  1U,  88, 
349,  —  son  affaire  îéfflée  au  synode 
romain  de  1078,  407. 

Richard  (archevêque  de  Ravenne), 
son  élection,  111,  534. 

Richard  (le  moins),  familier  dn  roi 
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de  France,  Henri  I"  lettre  de  Bà- 
renger  à  Richard,  I,  344  et  suiv. 
Richard  (comte  d'Aversa,  prince  de 
Capoue)  t  acooort  an  secours  de* 
Normands  attaqués  par  Léon  IX, 
1,  309,  313,  —  bataille  de  Ci  vitale, 
Richard  commande    l'aile  droite 
311  et  suiv.,  —  il  fait  alliance  avec 
Hildebrand  à  Capoue,  II,  84,  —  sa 
liaison  avec  Didier  du  Mont-Cas- 
sin, 89, 91,  —  il  assiste  au  concile 
de  Melfi  124,—  il  prête  serment  de 
a  lèlité  au  pape,  127,  138,  155,  — 
▼ient  à  Rome,  263,  —  il  prête  ser- 
ment de  fidélité  à  Alexandre  II, 
164, 171, 172,  —  il  assiège  Capoue, 
225,  —  domaine  de  Richard,  226, 
227,   228,  —  projets  «le  Richard 
contre  le  Saint-Siège,  230,  —  il 
marche  contre  Rome,  230  et  suiv., 
—  Gottfried  et  le  pape  marchent 
contre  Richard,  233  et  suiv.,  — 
la  paix  est  conclue,  234,  236,  — 
il  vient  au  Mont-Cassin  avec  le 
pape,  250,  399,  478,  —  projets  du 
prince»  Il  l,  22,  —  il  se  rencontre 
avec  Grégoire  VU,  26,  —  le  duc 
prête  serment  de  fidélité  au  pape, 
27,  —  guerre  avec  R.  Guiscard,  43, 
56,  97,  103,  —  hostilités  nouvelles 
avec,  R.  Guiscard,  104, 106, 107,— 
hostilités  avec  R.    Guiscard,  146, 
149,  —  il  s'allie  à   R.  Guiscard, 
173,  175,  177,  256,  —  expédition 
en  Gampanie,   325,  —  il  assiège 
Naples,  327,  —  sa  mort,  433,  518. 
Richard  I"  (duc  de  Normandie,  II, 

239. 
Richard  II  (duc  de  Normandie),  I, 
55,  56,  58,  59,  60,  68,  —  arrière- 
granil-pôre  de  Guillaume,  duc  de 
Normandie,  II,  406,  408,  409. 
Richard»  (sainte),  translation  de  ses 
reliques  par  St  Léon  IX,  I,  177  et 
suiv. 
Ricbbrt  (évéque  de  Verden),  au  con- 
ciliabule de  Worms  (1076),  III, 
192. 
Richer  (archevêque  de  Sens),  notice 
sur  Richer,  H,  267  et  suiv.,  270, 
282,  —lettre  d'Alexandre  H  à  Ri- 
cher, 290,  330,  —  lettre  de  Gré- 
goire VU  à  Richer,  111,88,  -repro- 
ches que  le  pape  lui  adresse,  124, 
—  il  insulte  le  légat  du  pape,  348, 
349,— son  affaire  portée  au  synode 
romain,  407,  501. 


Richeu  (abbé  dé  Saint-Julien  de 
Tours),  adversaire  de  Bérenger,  I, 
224  et  suiv..  234, 

Richbr  <abbè  du  Mont-Cassin),  privi- 
lèges donnés  par  Léon  IX,  I,  118, 

—  au  synode  de  Rome  (1050),  192, 

—  demande  à  Léon  IX  l'exonéra- 
tion de  certains  droite  pour  le 
monastère,  307,  — il  reçoit  Frédé- 
ric de  Lorraine  comme  moine  au 
Mont-Cassin,  H,  23,  24,  —  mort  ' 
de  Richer,  24. 

Riez    (ville   de    France),    l'évêché 
relève  de  la  métropole  d'Aix,  II, 
367. 
Rioobald,  il  ruine  l'évêché  de  Siste- 

ron,  II,  369. 
RiMim (ci/te  d'Italie),  Henri  III,  à... 
reod   deux  décrets,  80,  —  Léon 
IX  vient  à  Rimini,  295. 
Ripbrt  (évéque  de  Gap),  signalé  par 
sa  simonie,  —  il  est  déposé,  puis 
il  reprend  son  siège. 
Ri8lb  (la  rivière  de  la,.,),  Lanfranc 
sur  ses  bords,  son  aventure,    I, 
197,  198. 
Risus,  meurtrier  de  Drogo,  chef  des 

Normands,  I,  269  et  270. 
Robbrt  (archevêque  de  Cantorbéry), 
assiste  à  l'os  tension  des  reliques 
de  St  Denis,  I,  285,  -  il  s'enfuit 
d'Angleterre,  —  notice  sur  lui,  II, 
416,  —  sa  mort,  417,  428,  464. 
Robbrt  (évéque  de  Coire),  au  synode 
de  Mayence  (1075),  111,  167,  —  au 
conciliabule  de  Brixeti  (1080). 5 15. 
Robert  (évéque  de  Fiorenxuola),  au 
Mont-Cassin  avec  le  pape.  II,  251. 
Robert  (êoéque  de  Messine),  trans- 
féré de  Traîna,  II,  246. 
Robbrt  (évéque  de  Munster),  au  con- 
cile de  Mayence,  1, 173. 
Robert  {êvèqve  de  Sèez),  au  synode 
de  Rouen  (1072),   II,  261,   —  au 
synode  de  Rouen  (1074),  375. 
Robert  (abbé  de  Bamberg),  sa  simo- 
nie, II,  510,  —  il  est  élu  abbé  de 
Reicheuau,  mais   il   n'y   est   pas 
reçu,  511,  —  il  se  retire,  —  il  est 
assassiné,  512. 
Robert    (abbé   de  S '-Evrould-sur- 
Ouche),  chassé  pi     Guillaume  de 
Normandie.  H,  43     —  menacé  par 
le  même,  III,  368. 
Robert  (abbé de Pr uni),  assiste  an  sv- 
node  de  Rein»  sous  Léon  IX,  1, 
152. 
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ROBKRT    DI    GRENTMK8ML  («>«*»  ff 

Guillaume  de  Montreud).  abbé to 
Saini-Evroult,  puis  de  Santa-Eu- 
f*mia,  II,  2*7.  —  111,  **•  „  -  x 
R0BERT(a66^  de  St-Pierv*-des-Fo$sê$); 
a  l'ostension  des  reliques  de  ht 

Ro«?(iiwiWAs;-5«f«*  *»[«")• 

refuse  d'obéir  a  1  abbé,  III,  dW. 

ROBKRT  GU1SCARD     (*"    ^™^' 

I  lxxxiv  —  ses  démêlés  avec 
Grégoire  VU,  ^vi  -  Wt  tej- 
ment  de  n-lèlité,  à  Nicolas  II, 
xcvu,  —  à  Alexandre,  id.,  —  ses 
exploits  ea  Italie,  48,  -  il  accourt 
du  fond  de  la  Calabre  au  secours 
des  Normands  attaqués  par 
Léon  IX,  309,  -  bat  le  P">stos- 
parios  Sico,  310,  -  *on ™™°%* 
âe  Guiscard,  313,  -  bataille  de 
Civitate,  —  Robert  commande 
l'aile  gauche,  3ll  et  s"iv-' 
l'orient  et  l'occident  contre  lui, 

II  15,  —  projets  d'Etienne  IX 
contre  Robert,  71,  -  H  «£« 
et  protèae  Didier  du  Mout- 
Caesin,  90,  -  il  appe  le  Nicolas  1 
en  PouUle,  123,  -  Il  ■"l8le  ™ 
concile  de  Melfl,  123  -J  £•'**■ 
Cariati,  124,  -  il  est  créé  duc  pai 
le  pape  et  prête  serment  de  nae- 
lité,  124  et  126,  -  discussion  sur 
l'investiture  accordée  pwwP^g» 
130  et  suiv.   (en  note),  1^5,  *ao» 

-  le  duc  vient  &  Salerne,  235,  — 
il  étend  6es  domaines,  2  »,  —  H 
s'empare  de  Bari,  242,  -£"••*• 
Païenne,  243,  -  il  rebâtit  les 
églises  ruinées,  245,  -il  marie  sa 
fille  à  Ebles  comte  de  Rouci,  39d, 
_  sa   conduite   envers   Grégoire 

VU,  437,  -»MVDC0.uft 

-  on  le  dit  mort  à  Ban  (10/3), 
22,  23,  —  sa  dénonce  vis-à-vis  du 
pape,  24,  —  rupture  avec  le  pape, 
25,  26,  28,  29,  30,  -  il  apprend  les 
intrigues  ourdies  contre  lui,  di, 
32,  41,  —  il  part  en  guerre  contre 
Richard  de  Capoue,  43,  44.  45,  - 
projets  du  pape  contre  Robert, 
56,  57, 59,  —  excommunication  du 
duc  (1074),  65,  -  «es  démêlés 
avec  le  pap  ,95,- 100  102,-  il  fait 
alliance  avec  Serpe,  duc  de  m- 
pies,  103,  —  hostilités  nouvelles 
avec  Richard  de  Capoue,  104,  - 
ses  rapports  avec  le  pape  se  ten- 


dent, 106,  m,  U6,-  fl«t  «*- 

communié  au  synode  de  lO/o,  Ida, 

—  réponse  de  Robert  à  Hugo  Cuu- 
didus  qui  voulait  le  faire  partir 
en  guerre    contre  le   pape,    145, 

—  il  guerroyé  contre*  Richard 
de  Capoue,  146,  -r-  une  fille  de 
Robert  épouse  l'héritier  de 
l'empereur  d'Orient,  148,  149,  — 
Eberhard  de  Nellembourg  vient  le 
trouver,  171,  —  projets  de  Robert, 
473,  —  son  alliance  avec  Richard 
de  Capoue.  174,  175,  177,  186,  — 

—  négociations  infructueuses  du 
saint-siège  avec  Robert,2l3, — 216, 
256,  323,  —  hostilités  contre  Gi- 
sulfe  de  Salerue  3*4,-^  expédition 
en  Campanie,  —  il  vient  a  San- 
Germano,  325,  —  il  assiège  Béné- 
vent,  432,  —  révoltes  contre  le 
prioc»,433,  516,  -  il  fait  sa  sou- 
mission a  Grégoire  Vil,  522,  — 
projets  de  R.  Guiscarl  contre 
l'empire  d'Orient,  526,  529,  832, 
553,  —  attitude  de  R.  Guisca'd 
envers»  le  saint-sièee,  556,  —  il  va 
en  Epire  faire  la  guerre  à  l'empe- 
reur d'Orient,  559,  572,  576,  — 
lettre  de  Grégoire  Vil  &  Robert, 
579, — il  euvahit  la  Campanie,  584, 

—  il  envoie  de  l'argent  au  pape, 
595,  597,  602,  —  il  va  à  Rome  au 
secours  du  pape  assiégé  p8T 
Henri  IV,  603,  —  fuite  de  Henri 
IV,  605,  —  il  s'empare  de  Rome 
(4084),  606,  —  tristesse  de  Robert 
en  apprenant  la  mort  de  Grégoire 
VII,  626.  —  mort  du  duc,  6i7. 

Robert  (duc  de  Houryogne),  I,  300, 

—  persécute  Arganon,  évèque 
d'Autun  H,  328. 

Robert  (duc  de  Normandie*  1028), 
1,54,57,58,60 

Robert  {cornue  de  Flandre),  fait  as- 
sassiner Gottfried,  duc  de  Lor- 
raine, 111,  217. 

Robert  Crîspin,  chef  franc,  contre 
les  Sarrasins   d'Espagne,  H,  390, 

—  il  passe  en  Italie,  puis  à  Cons- 
tantinople,  —  sa  mort,  391,  3W, 
394. 

Robert  (comte  de  Lauritello,  neveu 
de  R,  Guiscard),  I,  xxxvin,  —  il 
soumet  les  dynaste*  du  Latium, 
111.  22,  —  il  est  excommunié  au 
synode  de  1075,  138,  -  conquêtes 
de  Robert,  176,  —  ses  débuts,  177, 


INÙE*  ALPHABÉTIQUE. 


83 


—  réprimandes  de  Grégoire  VII, 
556,  558,  562. 

Roclin  (ècéque  de  Chalon-sur-Saône), 
let  re  de  Grégoire  VU  à...  —  I, 
lxxxvu,  —  voir  cette  lettre  tou- 
chant l'église  de  Màcon,  III.  46, 
47,  87. 

Rodez  ({0  comte  de...),  II,  35. 

Rodolphe  (abbé  de  Mousoh),  au  sy- 
node de  Reims,  sous  Léon  IX,  I, 
152. 

Rodolphe  {due  de  Souabe  et  ensuite 
roi  contre  Henri  IV),  lettre  de 
Grépoire  VU  à...,I,  38,—  Adulbert 
chassé  du  pouvoir,  II,  481, 505, 
515,  —  le  duo  se  réconcilie  avec 
le  roi,  518,  —  lettre  de  Grésoire 
Vil,  III,  33,  39,  —  il  représente 
Henri  IV  à  la  diète  de  Gerstuupen, 
71,  —  il  se  sépare  du  roi,  72,  — 
recommandations  du  pape  au  duc, 
120,  -  le  duc  contre  les  Saxons,  150, 
151,154,224,— diète  d'Ulai,  245,  — 
dièleiieTribur,246,— réunion  d'Ulin 
288,  290,  —  «iiète  le  Forcbheim, 
(1077),—  il  est  élu  roi,29i,-  300, 

—  opposition  qui  lui  est  faite, 
302,  —  il  assiège  Signiarinjren, 
304,—  il  passe  eu  Saxe, 308,—  310, 

—  il  vient  assiéger  Wurzbjurg, 
310,  —  ij  se  retire  en  Saxe,  318,— 
il  afferàjil  son  pouvoir,  320,  —  il 
envoie  des  ambassadeurs  a  Rome, 
321, —  syuode  romain, 404,  — diète 
préliminaire  de  Fritzlar,  416,  — 
ses  avances  échouent,  417,  -  il 
réside  a  Goslar,  427.  —  bataille 
de  Melrichsladt,  429.437.  —  sy- 
node du    Latran  M 078),  437,  444, 

—  maladie  de  Rodolphe,  452,  — 
les  affaires  de  Germanie  traitées 
au  synode  de  1079,  458...,—  le 
fils  de  Rodolphe  proclamé  duc  de 
Souabe,diète  de  Wurzbourg  (  1079), 
476,  —  Rodolphe  accourt  dans  la 
Saxe  envahie,  470, —  armistice, 
471,  —  victoire  de  Flarcbeim,  479, 

—  concile  de  1080,  —  affaire  de 
Germanie,  486,  4s9,  —  bataille  de 
l'Elster,  morideRodolphe,(1080), 
527,-529,548,631. 

Rodolphe  {roi  des   Burgondes),  I, 

171. 
Rodolphe  (comte  de  Valois),  au  sacre 

de  Philippe  l*r,de  France,  II,  138. 
Rodolpbi  [voir  aussi  Rodul fus), [sei- 


gneur normand),  passe  en  Italie, 
I,  57,  58. 

Rodulfb  (évêgue  de  Gubbio),  an  sy- 
uode du  Latran  (1059),  11,  104. 

Rom-LFE  (seigneur  de  Molina),  chef 
italien  a  la  bataille  de  Civitate,  I, 
345  et  suiv 

Rodulfu8  (Todinensis),  (voir  aussi 
Rodolphe),  normand  passé  en  Ita- 
lie, l.  55,  57 

Rodulpiie  {abbé  de  St-Pierre-de-La- 
gny),  à  l'ostension  des  reliques 
de  St  Denis,  I,  283. 

Rofrbd  {évéque  <f  A  teste),  au  synode' 
du  Latran,  (1059)  II,  104. 

Roffred  (de  Lusenza),  marche  avec 
Léon  IX  contre  les  Normands,  I, 
308. 

Rofrbd  (de  Guardia),  (voir  Rofre- 
dub),  marche  avec  Léon  IX 
contre  les  Normands,  I,  308,  — 
bataille  de  Civitate,  315  et  suiv. 

R0FREDU9  (voirRofred)  (de Guardia), 
chef  italien  à  la  bataille  de  Civi- 
tate, 1,  315  et  suiv. 

Roger  III  {évéque  de  Chdlons-sur- 
Marne),  au  sacre  de  Philippe  I r, 
roi  de  France  il,  138,  —  pillage  de 
l'éplise  de  Sainte-Meune,  ordre 
du  pape,  291,  —  III,  345,  355,  506. 

Roger  {ècéque  de  Cioita),  au  Mom- 
Cassin  avec  le  pape,  II,  250. 

Roger  (évéque  de  Syracuse),  premier 
évéque,  II,  246. 

Roger  (moine  du  Bec)%  I,  198. 

Roger  (frire  de  Robert  Guiscard)  à 
Salerne  avec  le  pape,  H,  235,  — 
avec  son  frère,  ils  étendent  leurs 
possessions,  238,  —  les  Siciliens 
l'appellent  à  leur  secours,  239.  — 

—  bataille  de  Cerami,  241,  —prise 
de  Palerme,  243,  —  il  donne  à  un 
évéque  95  vilains  ou  serfs,  247, — 
il  vient  à  l'aide  de  son  frère,  III, 
43,  116,  176,  —  lettre  de  Grégoire 
VU  à  son  sujet,  213,  —  il  se  sou- 
met au  pape,  434,  —  il  envahit  la 
Campanie  avec  son  frère,  585. 

Roger  (fils  de  R.  Guiscard),  1, 48,  — 
est  élu  pour  lui   succé  1er,  III,  23, 

—  il  gouverne  en  l'absence  de  son 
père,  562,  583,  —  il  assiste  à  la 
mort  de  son  père,  627. 

Roger    (le  comte),  au  sacre  de  Phi- 
lippe 1"  de  France,  II,  139. 
Roger  {frère  de  Raul),  quitte   R 
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Guiscard  pour  le  parti  de  Constan- 
tioople,  l(l,  860. 

Roobr  ds  Hovbobn  (historien),  sur 
Si  Edouard,  roi  d'Angleterre,  11, 
407,  —  sur  le  gouverne  ment  de 
Harold,  roi  d'Angleterre,  430,  — 
inissiou  des  légats  d'Alexandre  II 
en  Angleterre,  454. 

Romoo  (abbede  Fulda),  î,  86. 

Rolland  (évéque  de  Dol)t  111,  381. 

Rolland  (évéque  de  Sutri) , eu  syuode 
du  Latran  (1059),  11,104,— 111,  448. 

Roland  (évéque  de  Tr évite),  porte  à 
Grégoire  VU  la  décision  du  conci- 
liabule de  Worms,  111,  499,  —  Ro- 
land au  synode  de  1070,  204,  — 
il  est  nommé  évéque  de  T  ré  vise 
par  Henri  IV,  223,  —  il  est  excom- 
munié au  synode  romain  de  1078, 
406,  —  la  sentence  confirmée  au 
synode  de  1079,  463;  —  elle  est 
renouvelée  au  concile  de  1080, 
483,  —  il  assiste  au  conciliabule 
de  Brixen  (1080),  515. 

Romi,  les  Normands  à...,  1,58,62, 
74,  87,  90,  93,  —  TheophyUcte 
s'empare  de...,  96,  97,  —  entrée 
de  Poppo  à  ...,  98,  99,  102,  105,— 
Léon  IX  vient  à  Rome,  109,  115,— 
état  du  clergé  à  son  avènement, 
117,  —  ie  synode  de  Rome,  119  et 
suiv.,  —  réformes  qui  suivirent, 
122,  —  Léon  IX  quitte  la  vil  le,  129, 
136,   137,    140,  156,  166,  170,  182, 

—  le  concile  de  Rome,  214, 217. 
221,  225,  234,  236,  241,  —  Léon  IX 
rentre  à  Rome,  257,  263,  — synode 
de  1051,  264,  —  Léon  IX  quute 
Rome  pour  aller  dans  l'Italie  mé- 
ridionale, 268,  —  bulle  de  Léon 
IX  sur  les  biens  des  couvents  et 
des  églises,  274,  —  Léon  IX  quitte 
Rome  pour  venir  en  Germanie, 
278,  -il  rentre  à  Rome,  296,  299, 
303, 327,  —  Gonstantinople  veut 
égaler  son  siège  épiscopal  a  celui 
de  Rome,  335,— bontés  de  l'église 
de  Rome  pour  Gonstantinople, 
341,  350,  358,  —  conciliation  de 
l'église  latine  vis-avis  l'Eglise 
grecque,  361,  363.  366,  371,  37*, 
377,  380,—  Léon  IX  rentre  à  Rome, 
ses  derniers  moments,383et  suiv., 

—  prodige  à  la  mort  du  saint 
pape  Léon  IX,  389,  —  Hildebrand 
revient  à  Rome,  II,  5,  7, 8,  — 
sacre  de  Victor  11  à  St-Pierre,  II» 


18,  23,  25,  31,  36,  40,  41,  —  sy- 
nodes tenus  par  Etienne  IX,  42, 
63,  64.  67,  —  Rome  occupée  par 
les  nyn.istes  du  Latium,  58,  — 
Eiiemi"  IX  rentre  à  Rome,  69,70, 
72,  —  Rouie  occupée  par  les  capi- 
taux 76,  77,  —  Nicolas  II  entre  à 
Rome,  troubles  et  rixes,  82  et  83, 
91,  94,  100,— le  clergé  et  le  peuple 
doivent  confirmer  le  cboixdupape 
nouveau,  105,  106,  111.  123,  —  les 
Normands  à  Rome,  133,  135, 139, 
144,  —  *yno  le  de  Rome  (1060),  - 
déposition  de  Renoit  X,  150,  159, 
163,  167,  169,  —  Cadalus  devant 
Rome,  171,  —  il  s'enfuit  de  la 
ville,  172,  175,—  la  ville  défendue 

Ear  les  armes,  178,  —  Gottfried  de 
orraine  à  Rome,  179,  —  Cadalas 
chassé  de  Rome,  183, —  il  s'en  em- 
pare de  nouveau,  185,  — guerre 
civile  dans  les  rues,  185  et  suiv., 
193, 194,  212,  —  les  moines  de  St- 
Salvi  à  Rome  contre  l*évéque  de 
Florence,  215,  226,  *31,  — 
les  marbres  de  Rome  portés  au 
Mont-Carsin,  252,  268,  —  le  mé- 
tropolitain doitvenlràRome  cher- 
cher le  pallium,  281, 296,  305,337, 
398,  399, 417,  418, 433,  -  Lanfraoc, 
a  Rome  gagne  la  causa  de  Guil- 
laume de  Normandie,  438, 445,450, 

453,  456, 478,  481,  485,  —  les  am- 
bassadeurs «l'Henri  IV  à  Rome, 
488,  498,  502,  507,  508,  524,  -  I1L 
8,  9,  19,  —  Rome  menacée  par  les 
Normande,  22,  23,  27,  30,  33,  48, 
56, 67,  82,  —  Grégoire  VU  a  Rome, 
96,  117,  119,  — synode  de  1075, 
129-139. —  les  ambassadeurs  de 
Henri  IV  à  Rome,  160-161,  177, 
—  attentat  contre  Grégoire  VU  par 
Cenci,  185-188,  —  Roland  envoyé 
de  Henri  IV  à  Rome,  204,  217,220, 
232,  256,  436,  —  synode  de   1079, 

454,  —  Henri  IV  sous  les  murs  de 
Rome  (1081),  564,  —  deuxième 
attaque  (1082),  576,  —  troisième 
attaque  (1083),  586,  —  Rome  au 
pouvoir  de  Henri  IV,  598. . ..  —  re- 

Çrise  par  R.  Gubcard,  606,  — 
ucendie  de  Rome,  607. 
Romains  (les),  bataille  avec  les 
Transtevérieus,  I.  10,  —  élisent  le 
pape  Sylvestre  111,  11,  —  députa- 
lion  vers  Henn  III  à  la  mort  de 
Clément  U,  93,  97,  — députaUon 
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vers  l'empereur  à  la  mort  de  Da- 
mase  II,  99, —  Hu?o  légat  des  Ro- 
mains, 107,  130,  438,  137,  254,389, 

—  les  Romains  dévalisent  Jean 
abbé  de  Fécamp,  298,—  ils  se  sou- 
lèvent contre  les  Normands,  307, 

—  bataille  de  Civitate,  311  et 
soiv.,  351,  —  derniers  moments 
du  saint  pape  Léon  IX,  385  et 
suiv.,  —  II,  0,  —  les  Romains  éli- 
sent Gébhard  pape,  8,  —  ils  appel- 
lent Henri  111  a  leur  secourt,  12, 
48,  —  élection  de  Etienne  IX,  40, 

—  l'i  surpateur  Benoit  X  soutenu 
par  les  Romains,  77,  83,  121,  — 
les  Romains  envoient  une  ambas- 
sade à  l'impératrice  Apnès  la  priant 
de  nomme?  le  nouveau  pape,  102, 
171,  186, 188,  445,  473,  —  procla- 
mation de  Henri  IV  aux  Romains, 
III,  199,  256,  —  défaite  des  Ro- 
mains (108:)),  587,—  ils  appellent 
Henri  IV,  598,  —  rac  de  Rome  par 
les  Normands  (1084),  607... 

Rohaoni  (province  d'Italie),  III,  176. 

Romain  (saint...),  ses  reiiques  au 
couvent  d'OElemberp,  1, 180. 

Romain  (autoeratede  Constantinopte), 
fait  don  d'une  parcelle  de  la  vraie 
croix  au  monastère  de  Danauwerd, 
1,  181. 

Romainmotibr  (le  monastère  de...  au 
pays  de  Vaud),  Léon  IX  au  monas- 
tère, I,  247. 

Romans  (te  monastère  de),  I,  xxn. 

Romans  (ville  de  France),  l'office 
divin  Interdit  dans  l'église  par 
Grégoire  VU,  III,  909. 

Roman  de  Rou  (le...  par  Vace),  II, 
422. 

Romuald  (saint...),  fondateur  des 
Gamaldules,  I,  18,—  les  disciples 
de  saint  Romuald,  90. 

Romuald  {chef  des  Apuliens  dans 
ta  guerre  contre  les  Grecs),  prison- 
nier, 1,  70. 

Romuald  ds  Salbrnb  (écrivain),  III, 
433,434,  —  sur  l'expédition  de  R. 
Guiscard  à  Rome,  583. 

Roncaolia  (ville  d'Italie),  assea  blée 
de  Roncarlia  (1075),  111. 170 

Rostaino  n'HiÈ.HEs(archeréqu$  d'Aix, 
4060-1085).  notice  II.  367. 

Rostaino  (évéque  d* Avignon),  bien- 
faiteur de  Saint-Victor  ,1a  Mar- 
seille, II,  377t 


Rostaino  (évéque  de  Lodève),  au  sy- 
node de  Toulouse,  II,  35. 

Rouci  (pris  de  Berne),  II,  392. 

Rouen  {ville  de  Franre),  Lanfrano 
vient  à  Rouen,  I,  198,  —  Rouen, 
sièpe  du  métropolitain,  257.  — 
synode  de  Rouen  (1063),  H,  258, 

—  tynode  de  1^72,  —  prescriptions 
liturgiques,  261  et  suiv.,  380,385, 

—  Harold  vient  à  Rouen,  423,  — 
il  prête  serment  devant  Guillaume 
de  Normandie,  425,  —  Guillaume 

{r  apprend  la  mort  d'Edouard  et 
e  sacre  d' Harold,  431,  —  concile 
de  Rouen  (1074),  111,375,  —  l'ar- 
chevêque de  Lyon  a  droit  de  pri- 
matie  sur  la  province  de  Rouen, 
499. 

Roum  (Us),  mis  pour  chrétiens,  IL 
599. 

Rousseau  {Jean- Jacques),  III,  514. 

Rufin  (ou  Rupinus).  (seigneur  nor- 
mand), passe  en  Italie,  I,   57. 

Rumold  (éréque  de  Constance),  sa 
mort,  11.  508. 

Ruod  (évéque  de  Paderbornn),  an 
concile  de  Mayence,  I,  173. 

Ruodoer  (comte  Saxon),  se  remet  à 
Henri  IV  (1075\  1H,  155. 

Ruozelin  (abbé  de  F  aida),  sa  nomi- 
nation, III,  167. 

Rupbrt  ou  Robert  (évéque  de  Bam* 
berg),  son  élection  (1075),  III. 
166,  —  au  conciliabule  de  Worms 
(1076),  192,  —  il  a  la  gur.ie  de 
Burohard  d'Halberutadt,  prison- 
nier, 229,  -  Henri  IV  le  renvoie, 
249,  —  il  est  fait  prisonnier.  260, 

—  Henri  IV  renvoie  à  Rome  plai- 
der sa  cause,  480,  487,  -  il  assiste 
au  conciliabule  de  Brixen  (1080), 
515,  —  conférence  de  Kauffmgeu, 
532. 

Russes  (la  ville  des...),  I,  355. 

Russie  (la),  11,464. 

Rusticies  (parent  de  Grtioire   VIT), 

contre  Henri  IV,  111,599,—-  il  ne 

peut  être  vaincu,  601. 
RusTiot's  (suzerain  de  Fara)9  chassé 

par  Henri  IV.  III,  574. 
Saalkkld  (monastère  de  Germanie), 

Otto  de  Nordheim  et  Henri  IV  s'y 

rencontrent,  III,  231. 
Saarbruck  (ville  de  Lorraine),  1, 132. 
Sabinb  (la...  province   d* Italie),  les 

habitants    marchent    contre   les 

Normands r  1, 307, 
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Sabine  (ville  d'Italie),  l'évoque  est  un 
des  sept  cardinaux-évèques,  II, 
43,  —  il  est  un  de  ceux  gui  dé- 
signent le  pape,  105,  —  111,  410» 
484. 
Sacra  &ena  (U  livre  de  Béranger), 
1.  243. 

Sagas  (les).  II,  464. 

Saints»  (ville  de  France),  11,^300,  - 
lévéché  dépend  de  la  métropole 
de  Bordeaux,  334,  —  pri-e  de  la 
ville  de  Guillaume,  duc  d'Aqui- 
taine, 390. 

Saintois,  (province  de  France  au 
diocèse  de  Toul),l,  252. 

Saint-Simon,  II,  516. 

Salb  (village  d'Italie),  Léon  IX  y 
vient   dans  la  puerre  contre  les 
'     Normands,  I,  308. 

Salerne  (la  rifle  de. ..,  en  Italie), 
1,  xn,  —  assiécée  par  les  Sarra- 
sins, I,  50,  —  et  sa  délivrance  par 
les  Normands,  51  et  6uiv.,  55,  58, 
59,  60,  61,  62,68,  —  les  Norman  1s 
s'établissent  à...  72,77,— Henri  11  • 
et  Clément  H,  à...  80,  —  Léon  IX 
,  a  Salerne,  270,  —  assassinat  de 
Guaimar,prince  de  Salerne.  304,  — 
la  ville  reste  neutre  daus  la  pu  eue 
contre  le*  Normands,  308,  88, 
—  Alexaudre  II  à  Salerne,  U, 
23 i,  244,  —  111,  22,  25,  3î,  107, 
173,  174,—  Didier  du  Mont-Cassin 
à  Salerne,  156,  215,  256,  —  siè?e 
et  prise  de  Salerne  par  les  Nor- 
mands. 324-327,  432,  522,  552. 
559,  606,—  Grégoire  VU  y  séjourne 
614,  —  synode  de  Salerne  (1084), 
61  \  623,  632. 

Salbrnitains  (les),  secourus  et  déli- 
vrés par  les  Normands,  I,  51  et 
suiv.,  53  et  suiv.,  —  ils  recher- 
chent L'alliance  des  Grecs.  79,  — 
ils  délaissent  les  Normands,  309. 

Salomon  (éréque  de  Rodez),  au  sy- 
node de  Génora  (1068),  II.  345. 

Salomon  [roi  des  Hretons),  reçoit 
une  lettre  du  pape  Nicolas  U,  I, 
195. 

Salonite,  1,  156. 

Salomon  (rot  de  Hongrie),  ses  rap- 
ports avec  firé^oire  VU,  111,  118- 
«22,  229,  390,  392, 

Salzbourg  (ville  de  Germavie), 
Léon  IX,  traverse  la  ville,  1.   182. 

Samnites  (les),   se  sou'èvent  contre, 
les  Normands,  1,  307  et  suiv.,  — 


bataille  de  Clvitate,  311  et  suiv. 

Samuel  {prophète  juif),  II,  474. 

Sanche  Ramirez  {roi  d'Aragon)  1, 
260,261,  introduit  le  rit  romain 
duns  6on  royaume  11,  347,  348,  — 
lett-e  de  Grégoire  VU,  111.93. 

Saiscia  (la  reine  d'Espagne,  femme 
de  Ferdinand  /tr>,  au  synode  de 
Coyaca  1,  258,  261. 

Sangro  (la  vallée  du...),  U,  229,— 

.    111,43. 

Santiago  de  Cohpostelle  (ta  ri/te  d€.., 
Espagne),  1,  258. 

Santari  (iolitaire)  donne  l'habit 
religieux  n  Didier,  futur  abbé  du 
Mont-Cassin,  11,87. 

Sara  (fille  de  Raguel,  épouse  de  To- 
fei^.11,475. 

SarabaItb  (le),  surnom  donné  par 
Benioà  Hildebrand,  U,  189 

Sara  gosse  (ride  d'Espa(jne),  II,  397, 

Sarbouro  (cille  de  Germanie),  I. 
253. 

sardai  ne  (la),  I,  222.  —  II,  242,  — 
III,  45,  -  Grécoire  VU  s'occupe  de 
la  Sardaipiie,  51,  il  maintient  ses 
volontés,  96,  149. 

Sarlat,  i,  xx, 

Sarrasins  (les),  en  Italie.  I,  xxxiv, 
50,  51,  —chassés  de  Salerne,  54 
et  suiv.,  —  de  la  Sardaipne,  58, 
60,  —  envahissent  l'Italie,  61,— 
les  Sarrasins  maîtres  de  la  Si- 
cile. 186.  —  le  synode  de  Coyaca, 
contre  les  Sarrasins,  260,  —  II, 
131,  224.  238,  -  bataille  de  Géra- 
mi,  241,  —  prise  de  Païenne.  243, 
244,  252,  343,  —  ils  ravagent  Pa- 
ctise d'Embrun.  363,  —  Us  ruinent 
la  ville  d'Orange,  375,  387,  —  III, 
19,  31,  —  ils  menacent  de  complé- 
ter la  ruine  des  chrétiens  de  ëaf- 
thaae,  50,  57,  93,  101, 114, 171. 

Sassik  (la  porte...,  d  Rome).  L  10. . 

Satan  (saint),  nom  donné  a  Gré- 
goire VU,  par  Pierre  Damidui,  1» 
xxxix,—  II.  194, 

Savoie  (ta  maison  de...),  III,  261. 

Sal-l  (  i«r  roi  de  Judas)  U,  474. 

Saumur  (ville  de  F;  auce).  le  cardinal 
lénat  Etieune  y  vient,  U.  316. 

Sauveur  (l'êtjlise'du..  .,a  Rome),  lieu 
de  sépulture  des  pèlerins, I,  306. 

Saxe  (la...,  prêvince  de  Germanie), 
I.  28,  93,  99,  i::0,  137,—  l'électeur 
de  Saxe  et  Luther,  239,  %&4,  -  H, 
17,  —  Hildebrand    en   Saxe,  66, 
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233,  258,  481,  486,  493,  503,  806, 

—  III,  13,  36,  —  la  Saxe  et  le  roi 
de  Germanie  en  hostilité,  36-39, 

—  lettre  du  pape  aux  princes  de 
Saxe,  73 —  les  forteresses  lu  roi 
prises,  76,  —  Henri  IV  envahit  la 
Saxe  et  la  livre  au  pillase,  149- 
156,  189,  —  Henri  IV  persécute  la 
province,  317,  235,  —  la  Saxe  se 
soulève,  327,  —  Burchard  d'Hol- 
berstadt  reparait  eu  Saxe,  329, 
230,  —  nouvelle-»  expéditions  de 
Henri  IV  contre  la  Saxe,  231,  245, 
308,  —  Rodolphe  s'affermit  en 
Saxe,  330.  —  Henri  IV  envahit 
de  nouveau  la  Saxe,  470,  —  nou- 
velle invasion,  Henri  IV  battu  à 
Flarcheim,  479,  601 

Saxeno  (levays  de )  1, 137. 

Sa x>*  (Scholae...  d  Rome)  lieu  de 
sépulture  des  Anglais  à  Rome,  I, 
306. 

Saxo  de  Helpiza  (juge),  partisan  de 
l'antipape  Cad  a  lu  s,  II,  170. 

Saxons  {les),  opprimés  par  Henri  IV, 
I,  lxxxVj  —  réclament  la  liberté 
du  duc  Map  du?  ,  III,  36.  —  hosti- 
lité du  roi  Henri  IV  contre  eux, 
37,  —  ils  lui  envoient  une  ambas- 
sade, -  ils  l'assiègent  dans  Gos- 
Ur,  38,  68,—  ils  assiègent  Harz- 
burg,  69,  —  Henri  IV  traite  avec 
eux,  69-70.  —  diète  de  Gers- 
tunren,  71,  73,— ils  veulent  dépo- 
ser Henri  IV,  76,—  paix  de  Gers- 
tungen,  77,  107,  115,  131,  —  dé- 
faite des  Saxons  par  Henri  IV 
(1073),  malheurs  qui  les  acca- 
Uent,  149-156,  160,  163.  169,  i9\ 

—  les  Saxons  maltraités  par  le 
roi,  317,  218,  —  les  otages  mis 
en  liberté,  2:5,  —  Ips  Saxons 
se  soulèvent  de  nouveau,  227,  — 
Otto  de  NoMheim  ne  parvient  pas 
a  les  tenir  dans  le  calme,  231,  — 
Henri  IV  marche  de  nouveau 
contre  les  Saxons,  232,  239.  — 
dièt,e  de  Tribur,  246,—  mission  à 
Henri  IV,  à  Oppenhehn,  24»,  249, 
250,  309,  —  ils  assiègent  Wurz- 
boure.  310,312.  416,  418,-  lettre 
des  Saxons  à  Grégoire  Vil,  —  fai- 
blesse de  leur  argumentation, 
421,  427,  —  entrevues  inutiles 
avec  Henri  IV,  452,  —  mémoire 
présenté  par  les  Saxons  au  synode 
de  iôïft,   45Ô,  —    diète   prélimi- 


naire de  Fritzlar,  469,  —  ils  ne  se 
rendent  pas  à  la  diète  de  Wurz- 
bourcr  (1079),  470,—  deux  lettres 
des  Saxons  au  pape,  475,  —  Hen- 
ri IV  battu  à  Flarcheim,  479,  486, 
nouvelle  campagne  de  Henri  IV 
contre  les  Saxons,  526, —  bataille 
de  l'Esler,  r»37.  —  victoire  des 
Saxons,  mort  de  Rodolphe,  529, 
—  conférence  de  Kaufflngen,  532, 
370. 

Scandinavie  (la...)  II,  464,  467. 

Schaffousb  (vtlle  de  Suisse),  Léon  IX 
y  consacre  un  autel,  I,  288. 

Schirmer  (historien),  sur  le  retour 
de  Hildebrand  à  Rome  avec  Léon 
IX,  1,  109  et  suiv. 

Schwarzach  (monastère  de  Germa- 
nie), Hermann,  évéque  déposé  de 
Bamberg,  s'y  retire,  III,  166. 

Schwarzenberg  (le  comte),  invite 
Léon  IX,  1,  285. 

Scilla  (ville  d'Italie),  prise  par  les 
Normands,  II.  238. 

Scolland  (abbt  de  Saint-Pierre  de 
Caniorbéry),  II,  459. 

Scribes  (les...),  HI,  182. 

Scythie,  victoire  de  Harardr  en  Scy- 
thie,  H,  465. 

Séez  (ville  de  France),  l'évoque  au 
synode  de  Reims,  I,  152,  —  l'é- 
vèché  relève  de  la  métropole  de 
Rouen,  II,  258. 

Ségni  (ta  ville  de),  I.  101. 

Séguin  ou  Siguin  (moine  et  prêtre), 
au  synode  de  Génora  (1068),.  II, 
345,  —  Durand  lui  apparaît  après 
sa  mort,  349. 

Seine  (fleuve  de  France),  II,  431. 

Seldjoccides  (les...),  111,  57. 

Sempronius  (Ce  g  lise  de...,  en  Italie) 
(voir  aussi  Fossombrone),  1,  21. 

Senez  (ville  de  France),  Tévôché  re- 
lève de  la  méiropole  d'Kmbrun, 
II,  3rt2,  —  élection  de  l'archevêque 
Wiuimann,  365. 

Senlis  (ville  de  France",  Tévêque 
de...,  au  synode  de  Reims  sous 
Léon  IX,  1,  152,  -  l'évêché  relève 
do  la  métropole  de  Reims,  11, 
276,  —  l'évoque  reçoit  l'investi- 
ture par  le  roi,  III,  347,  349,  359, 
503. 

Senones  [les],  tribu  gauloise,  II,  188. 

Sens  (ville  de  France),  1,  xx,  —  l'ar- 
chevêque eet  excommunié  au  sy- 
node de  Reims  sous  Léon  IX.  161, 
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—  étude  sur  la  province  de  Sens, 
II,  267,  —  l'archevêque  de  Lyon  a 
la  primatie  sur  la  province  de 
Sens,  111,  499. 

Septizonium  (forteresse  de  Borne), 
occupée  par  la  milice  de  Gré- 
cotre  VII,  M,  599,  —  Henri  IV 
l'assiège  en  vain,  601. 

Sbptimo  (bourg  d'Italie),  I,  119. 

Servakd  (évéque  de  Buzea),  son 
sacre,  111,  397,  398. 

Skrvatius  (saint,  évéque  de  Liège), 
ses  actes  lus  au  concile  de 
Mayence,  I,  170. 

Serge  V  (due  de  Naples),  permet 
aux  Normands  de  fonder  A  versa, 
I,  73,  —  au  Monl-Cassin  avec 
Alexandre  H,  250,  —  il  fait  al- 
liance avec  R.  Guiscard,  111,  103. 

Settimo  {couvent  de  Florence)*  les 
moines  opposés  à  l'archevêque 
s'y  retirent,  216,  219. 

Sbvériens  (hérétiques),  I,  356. 

Sève  rus  (évéque  de  Prague),  au  sy- 
node de  Pavie,  I,  29. 

Sévillb  {ville  a* Espagne).  Il,  404. 

Sezzb  (vile  d'Italie),  111,  45. 

Sfax  (ville  tf  Afrique),  111,  397. 

Shakespeare,  II,  385. 

Siba,  iuduit  David  en  erreur,  1, 128. 

Sibioo  ou  Sibico  (évéque  de  Spire),  au 
synode  de  Pavie,  1,  29,  —  au  con- 
cile de  Mayence,  173,  —  il  est  ac- 
cusé devant  le  concile,  174. 

Sibille  [fille  de  Robert  Guiscard), 
épouse  Eble  comte  de  Kouci,  II, 
393. 

Sicard  ou  Sieghart  (patriarche  dyA~ 
quilée),  111,52,  —  lettre  de  Gré 
goire  Vil,  53,  —  lésât  du  saint 
sièse  à  la  dièle  de  Tribur  (1076), 
246,  250,  —  il  secourt  Henri  IV, 
306,  —  sa  mort,  318. 

Sicco  (cardinal,  primicérier),  au  sy- 
node de  Rome  (1050),  I,  192. 

Sicile,  les  Grecs  en...,  1,  73, —les 
Sarrasins  maîtres  de  la  Sicile,  186, 
221,  —  les  Musulmans  en  Sicile, 
223,  —  II,  125,  131,  224,  —  con- 
quête de  la  Sicile  par  les  Nor- 
mands, 238  et  suiv. ,  243,  244, 393, 
464,  —  III,  172,  606. 

Sico  (prostosparios),  chef  des  Grecs 
eu  Italie,  I,  310. 

Siconolpb  (prieur  du  couvent  de  Ste- 
Sophie  de  Sén(vent)4  favorise  la 


fuite  de  Didier  dans  nn  couvent» 
11,88. 

Sirobbro  (ville  de  Germanie),  III, 
219. 

Siegfried  (archevêque  de  Mayence), 
affaire  du  pallium,  II,  144,—  il  part 
pour  la  terre  sainte,  462.  469,  — 
Adalbert  de  Brème  chassé  du  pou- 
voir, 482,  —  rapprochement  de 
Siegfried  et  du  roi,  484,  485,  — 
Henri  IV  a  l'intention  de  divor- 
cer, pourparlers  avec  Siegfried, 
490,  —  l'archevêque  en  écrit  au 
pape,  492,  493,  494,  —  synode  de 
Mayence  (1069),  495,  —  Siesfrind 
est  mandé  à  Rome,  497,  498,  507, 

—  il  refuse  de  sacrer  l'évéque  de 
Constance,  508,  —  syuode  de 
Mayence  (1071),  509,  510.  515,  — 
lettre  de  Grégoire  VII,  sur  le  sy- 
node de  Rome  de  1074,    III,  63, 

—  »l  traite  pour  Henri  IV  avec  les 
Saxons,  69,  —  diète  de  Gerstun- 
pen,  71,  73.  75,  —  conférence  de 
Corvey  (1074),  76.  —  il  essaie  inu- 
tilement de  réunir  un  synode.  81, 

—  synode  d'Erfurt,  82,  —  il  s'en- 
fuit À  Heiligenstadt,  83, 109,  —  il 
est  mandé  à  Rome  pour  le  sv- 
node,  125, 137,  —  il  s  y  rend  à  re- 
gret, 139,  —  il  excommunie  les 
Saxous  vaincus  à  Unstrut.  152,  — 
les  Saxons  l'implorent  en  vain, 
154,  —  lettre  de  Grégoire  VU,  tou- 
chant Tévêque  déposé  de  Bam- 
berg,  158,  163,  —  synode  de 
Mayence  (1075),  167,  —  concilia* 
bule  de  Worms  (lu76),  192,  —  il 
est  excommunié  au  synode  ro- 
main de  (076,  208,  212,  —  assem- 
blée de  Mayeuce  (1076),  226,  —  il 
abandonne  le  parti  du  roi,  245,  — 
diète  de  Tribu  r,  248,  —  réunion 
d'Ulm,  288,—  diète  de  Forchheim 
(1077),  295,  —  il  sacre  roi  Ro- 
dolphe de  Souabe,  300,  —  excom- 
munication d'Henri  IV,  320,  —  il 
sacre  l'évéque  d'Augsbourp,  427, 

—  il  s'enfuit  à  la  bj taille  de  MeU 
richstadt,  429,  460,  462,  —  coufé* 
rence  de  Kaufflngen,  532,  —  il 
sacre  roi  Hermann  de  Luxem- 
bourg (1081),  571. 

Siegfried  [évéque  d'Augsbourg), 
son  élection,  III,  318,  —  il  est 
nommé  par  Henri  IV,  428,  472. 

ÇiEGFRiEj)  (évéque  4$  boloyne))  ex- 
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communié  an  synode  de  1079, 
III,  463. 

Siegfried  (abbé  de  Gorze),  au  synode 
de  Reims  sous  Léon  IX,  1,  loi,  — 
Siegfried  et  Léon  IX  à  son  passage 
à  Metz,  470. 

Sibowin  (archevêque  de  Cologne), son 
élection,  111,  451,  466,  472,  5*9,— 
conférence  de  Kauffingen,  532. 

Siboolshiim,  Léon  IX  y  vient,  1,  160. 

Sienne  (ville  d'Italie),  synode  de 
Sienne  (1059),  élection  du  pape 
Nicolas  11, 11,82,  106,-111,322, 
—  Henri  IV  à  Sienne,  561,  —  il 
s'y  réfugie,  605. 

Sigrbbrt  (de  Gemblours),  sur  Bô- 
renser,  1,  214. 

Sioharingbn  (ville  de  Germanie),  as- 
siégée par  Rodolphe  de  Souabe, 
lll,  304. 

Siguin  (voir  Sbouin). 

Sikeloaita  (épouse  de  R.  Guiscard) 
(sœur  de  Gitulfe  de  Salerne),  lettre 
de  Grégoire  VU,  III,  23,  32,  —  elle 
tente  inutilement  de  réconcilier 
son  mari  avec  sou  frère,  324,  327, 
559,  562,  582,  —  elle  assiste  R. 
Guis'*ard  mourant,  627. 

Silva-Candida  ou  Sainte -Iufinb 
(oUle  d'Italie),  I,  122.  —  II,  43,  — 
Tévôque  de  Silva  est  un  de  ceux 
qui  désignent  le  pape,  105 

Simbon  (évéque  espagnol),  lettre  de 
Grégoire  VU  &  SimAon,  111,  365. 

Çimoniaques  (les),  l,  356. 

Sion  (ville  de  Suisse),  l'évéque  vient 
à  Agaune  avec  Léon  IX,  1,  247,— 
II,  259. 

Sipowto  (ville  d'Italie),  Léon  IX  y 
tient  un  synode,  1, 190,  — Tévôque 
consacre  l'église  du  mont  Tanciu, 
266,  —  défaite  d'Argyros  par  le» 
Norman  s,  310. 

SiaENAND  {seigneur  d'Espagne),  lll, 
616. 

Sistbron  (ville  de  France),  l'évêthé 
relève  de  la  métropole  d'AU,  If, 
367,  sur  les  origines  de  cet  évê- 
ché,  369,  —  bulle  de  Nicolas  II 
au  peuple  de  Siateron,  370,  381, 
384. 

Sizzo  (comte  saxon),  se  remet  à 
Henri  IV  (1075),  111,  155, 

Skamnacos  (vilain  de  l*  église  de  ML 
Mo),  IL  248. 

Slavbs  (les),  tyrannisés  par  le  roi 
Jiardrardr,  II,  465f  468. 


Slavonie  ((a,..),  II,  469. 

Smaraod  (interprète  des  ambassa- 
deurs de  Léon  IX  d  Conslantino- 
ple),  livré  à  Michel  Cérulaire,  I, 
355. 

Smrdt  (le  P.  de),  sur  les  fautes  dé- 
crétâtes, I,  333. 

Socratb,  I,  204. 

Suivons  (ville  de  France)  Xèvèqua  au 
synode  de  Reims,  1,  151,  —  l'è- 
vôché  relève  de  la  métropole  de 
Reims,  U,  276,  —  111,  503. 

Sera  {ville  d'Italie),  I,  72,  -  II, 
229. 

Sovana  (la  ville  de),  I,  m,  436. 

Sorbaria  (bourg  d'Italie),  la  com- 
tesse Mathilde  y  remporte  une 
victoire  (1084),  lll,  622, 

Souabe  (duché  de  Germanie),  111, 
13,'  156,  2)5,  30i,  —  Henri  IV  en 
Souabe,  308,  —  il  ravage  la  pro- 
vince, 430.  460,  570. 

Souabe9  (le*),  marchent  contre  les 
Normands,  l,  308,  —  bataille  de 
Civitate,  34, —  ils  marchent  contre 
les  Saxous,  111,150, 181,—  ils  vien- 
nent à  lu  diète  de  Tribur  (1076), 
lll,  246,—  mission  à  Henri  IV,  248, 
249,  319,  —  ils  vont  aux  secours 
rie*  Saxons,  428. 

Souvigny  .  Saint-Pikrre  (pleuré  du 
Bourbonnais),  I,  107,  —  P.  Da- 
miani  consacre  l'église,  11,  332. 

Spinosa  (la  ville  d'Italie),  H,  28. 

Shkaha  (plaine  de  Germanie), 
H en"i  IV  y  soumet  les  Saxons, 
lll,  155, 

Spire  {ville  de  Germanie),  construc- 
tion de  l'Ealise  de... ,1,85,—  Henri 
lll  y  est  inhumé  dans  la  cathé- 
drale, II,  20,  522,  —  III,  248.  — 
Henri  IV  à  Spire  après  l'assem- 
blée de  Tribur, 249,  —  il  s'enfuit  et 
ga?ne  l'Uulie,  257,  258,  259,  288, 
630. 

Spithinbr,  (duc  de  Bohème),  III,  395. 

Spolkte  (duché  et  ville  d' lia  lie),  les 
habitants  marchent  contre  les 
Normands,  1,  307  et  suiv.,  —  ba- 
taille de  Civitate,  311  et  suiv.,  — 
Henri  lll  donne  le  duché  de...  au 
p>ipe,  II,  15,  -  l'autorité  du  pane 
n'y  est  pas  respectée,  18,  —  Ni- 
colas U  et  Hildfbrand  a  Spolète, 
85,  185,  —  l'évéque  reçoit  ^inves- 
titure de  Henri  IV,  III,  180.  —  le 
duchg  est  frappa  d'excommunier- 
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tionau  syno<lede  1078,410,484. 534. 

Stablo  (le  monastère  de.  .  près  de 
Liège),  bulle  de  Léon  IX  en  fa- 
veur du..  ,  I,  134. 

Stanislas  (évéqu*  de  Cracorie),  esi 
massacré  par  le  roi,  III.  386. 

Stavelot  (abbaye  au  diocèse  de 
Liège),  II,  490,  —  affaire  du  mo- 
nastère, 513. 

Stbphan  (ancien  préfet  de  Home),  III, 
185. 

Stêphanf  (évêque  d'Oldenbourg),  au 
concile  de  Maypnc«,  I,  174  ' 

Stéphan  (évéque  de  Troja),  111,  214 
{voir  Etienne,  é\éque  de  Troja). 

Stéphane  (frère  de  Cenci),  assassine 
le  préfet  de  Rome  (1077),  III,  322, 

—  il  est  massacré  par  le  peuple, 
323.  • 

Stiphane  (défenseur  de  Bérenger  au 
synode  de  Vercelli),  I,  239. 

Stépuanos  (vilain  de  l'église  de  Mi- 
te/o),  11,  248. 

Stigand  (archevêque  de  Canlorbéry) , 
sa  nomination,  notice  sur  lui.  II, 
417  et  418;  —  il  assiste  à  la  mort 
<1u  roi  Edouard,  427,  428,  —  il 
sacre  Harold  roi  d'Angleterre,  430, 

—  son  intimité  avec  le  roi,  444, 
440,  448,  —  va  a  la  rencontre  de 
Guillaume  dp  Normandie,  451,  — 
Ul'aBcompaire  en  Normandie,  452, 

—  dégradation  de  Stigand  au  sy- 
node de  Winchester,  454. 

Stigand  (évéque  de  Selsey),  sa  nomi- 
nation, II,  454. 

Stigand  (voir  aussi  Stigandus)  {sei- 
gneur Normand),  passe  en  Italie, 
1,57. 

Stioandu8  (voir  aussi  Stioand),  nor- 
mand passé  en  Italie,  I,  55. 

Stirlastadr  (ville  de  Norvège),  ba- 
taille de...  H,  i64. 

Stinkil  (roi  de  Suède),  protecteur  de 
la  religion,  II,  467. 

Strasbourg,  I,  253. 

Streu  (rivière  de  Germanie),  111, 429. 

Strigonie  (voir  Gran),  III,  393. 

Stubbs  (IF..,,  écrivain),  sur  les 
royautés  an  Moyen- Age,  I,  xcf. 

. Studium  (monastère  de  Constavtino- 
pie),  1,  xli,  349,  —  le  moine  Nicé- 
tas  condamne  un  de  ses  écrits, 
354. 

Suariu8  (évéque  de  Dumium),  au  sy- 
node de  Saint-Jacques  de  LCom- 
postelle,  11,  40. 


Subiaco  (bourg  d'Italie),  Léon  IX 
visite...,  1,270  et  271. 

Sudbndorf  (écrivain),  J,  207,— III.  1I« 

Suède,  l'archevêque  de  Brème  y  a 
juridiction,  11,463,  464,  —  état  du 
christianisme  sous  le  roi  Emund, 
466,  —  bon  évangélisation,  467. 

Suédois  (les  ..),  progrès  de  la  reli- 
gion parmi  eux,  II,  467. 

Suidobr  [voir  aussi  Liuterds  et  Cla- 
ment II,)  1,  29,  45. 

Suisse,  Rodolphe  de  Soaabe  Tient 
en  Suisse,  III,  30t. 

Suio  (bourg  d'Italie),  II,  252,  —  il  se 
soumet  à  Roger,  comte  de  Sicile» 
III.  43. 

Suppus  (archiprélre  de  Saint- ktka- 
nasê),  fait  adoucir  le  sort  de  l'an- 
tipape Benoit  X  déposé,  II,  151. 

Supe  (ville  d'Italie),  III,  260. 

Sutri  (cille  d'Italie),  I,  30,  —synode 
de  Sutri,  abdication  de  Grégoire 
VI,  41  et  suiv.,  94,  105,  —  l'évô- 

?ue  au  synode  tenu  par  Léon  IX, 
21,  —  1  évéque  de  Besançon  avec 
Léon  IX,  248,  267,  306,  —  II,  6, 7. 
28,  —  synode  de  Sutri,  l'antipape 
Benott  X|  condamné,  82,106,— l'an- 
tipape Cadalus  à  Sutri,  171,  522. — 
Gré -o ire  VU  à  Sutri,  III,  436,  891, 
—  Henri  IV  s'y  enfuit,  605,  —  R. 
Guiscard  s'en  empare,  609. 

Svend  Estrithson  (roi  de  Danemark), 
excommunié  par  l'archevêque  de 
Brème,  vaincu  par  Harald  Har- 
drardr,  II,  464,  —  lettre  de  Gré- 
goire VU,  III,  9,  —  Henri  IV  solli- 
cite son  alliance,  37,  —  il  part  en 
guerre  contre  les  Saxons,  70,  — 
lettre  de  Grégoire  VII,  106,  115,— 
autre  lettre  du  pape,  383,  —  mort 
•lu  roi,  384. 

S\iatoslaf  (roi  des  Russes),  détrône 
-on  frère,  III,  388 

Sweyn  {fils  de  Godwin),  il  passe  en 
Angleterre,  II,  415,425. 

Sy cille  (la),  (voir  aussi  Sicile  (la), 
bataille  de...,  I,  74. 

Sylvestre  111  (le  pape),  1,  7,  —  son 
élection, sa  chute,  11, — ses  préten- 
tions nouvelles,  25,  —  sa  déposi- 
tion, 30,  99,  340. 

Sylvestre  db  la  Guibrcbb  (évéque  de 
Hennés),  au  concile  de  Poitiers. 
(1078),  111,357. 

Symmaqub  (le  pape),  décrets  sur  la 
papauté,  1»  Lxxvu. 
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Synode  (le...),  tenu  à  Reims  sous 

Léon  IX.  1, 150  et  suiv.,—  décrets 

rendus  parle  syoole,  162  et  suiv. 

"  Syracuse  (ville  de  Sicile),  devient  le 

siège  d'un  évêcbé,  H,  246. 

Syrus  [voir  aussi  Miro)  (évéque  de 
Palenzia),  au  synode  de  uoyaca, 
1,258. 

Saints,  San. 

Saintb-Agnes  (église  de  Home),  assi- 
gnée à  l'antipape  Benoit  X  après 
sa  déposition,  11, 151. 

Saint-Aory  (l'église...  à  Verdun), 
Léon IX  confirme  ses  droits,!,  252. 

Saint  Ange  (le  château...  à  Wome),  1, 
lxxxv,  —  H  est  pris  par  Nicolas  M, 
11,  83,  —  Cadnlus  s'en  empare, 
172,  —  111e  reprend  après  en  avoir 
été  chassé,  185,  187,  191.  -  il 
quitte  le  château,  196,  —  11,  437, 
—  Grégoire  VU  s'y  retire,  111,  588, 
596,  —  il  s'y  réfupie  (1083),  598, 
601,  604. 

Sant'Angelo  (voir  Saint- Ange). 

Sant'Angelo  (le pont...  sur  le  Garri- 
gliano),  Richard  et  Gottfried  se 
rencontrant.  H,  234. 

SAiNT-ARNoi'LF(ri0h«*  d  Metz),  Léon 
IX  la  consacre.  I,  170. 

Saint- Athalen  (le  couvent  de  .  ,  d 
Bleurville),  Léon  IX  règle  différen- 
tes affaires  concernau t  ce  couvent, 

I.  252. 

Saint- Aubin   (monastère    a* Angers), 
«      prétentions  des  moines  annulées, 

II,  336. 

-  Saint- Augustin  de  Cantobbéry  U* ab- 
baye de...,  en  Angleterre),  l'abbé 
au  synode  de  Reims,  I,  152, 
Saint-Austremoinb  {V abbaye   de),  1, 

XX. 

Saint- Barthélémy  (le  monastère  d, 
Fiesole),  Léon  IX  approuve  leurs 
possessions,  1,  222. 

San-Bartholomêo  (l'île...  d  Rome), 
(voir  Lycaonib,  Cite). 

Saint- Bénigne  (abbaye  de  Dijon),  I, 
196,  —  deux  moines  font  empoi- 
sonnés n  Rome,  303,  111,  347. 

Saint-  Benoit-sur-Loirb  (l'abbaye  de), 

I,  xx, 

Saint-Benoit  (l'autel  de...,  au  Mont- 
Cassin),  Henri  ill  Tome,  I,  77,  — 

II,  251, 

S AtNT- Benoit  (l'abbaye  de...,  en  An- 
gleterre), l'abbè  au  synode  de 
Reims,  I,  15i, 


Saint-Bbrchère  (l'abbaye  en  î)èr),  I, 
190. 

Saint-Bernard  (voir  aussi  Joux  le 
mont)  (le  mont...  dans  les  Alpes), 
1,67. 

Saint-Berthier  (te  couvent  de...  d 
Hleurvillt),  Léon  IX  règle  diffé- 
rentes affaires  de  ce  couvent,  I, 
252. 

Saint-Briecc  (ville  de  France),  l'évê- 
ché  dépen  1  de  la  métropole  de 
Tourj,  II,  294. 

Sainte-Catherine  (la  chapelle...  au 
château  de  Pfirdl),  Léou  IX  la  con- 
sacre, !,  180. 

Sainte-Cécile  (la  collégiale..  .,,  du 
delà  du  Tibre  d  Rome),  fin  d'un 
m  n  (heureux  prêtre,  II,  46. 

Sainte-Cécile  (monastère  en  Campa* 
nie),  l'abbé  de  Subiaco  s'y  réfugie, 
L  271.  f       , 

Saint- Celsb  (monastère  de  Nilari), 
sépulture  d'Ariald,  chef  des  Pa- 
tares,  II,  206. 

Saint-Cdiiistophe  l  (l'autel  de...,  d 
Rrim<),  Léon  IX  à...,  1,  142.  165. 

Saint-Chrysogone  (l'église  de...  d 
Rome),  Frédéric.frère  de  .Gottfried 
«'e  Lorraine  est  créé  cardinal  du 
titre  de?nint-Chry*opone,  11,  2a. 

Saint- Clément  db  In&ulia  {le  monaS' 
1ère  de),  I,  xxxix. 

Saint-Clément  (prieuré  de  Craon), 
II,  326. 

Sainte-Croix  (cathédrale  d'Orléans), 
démêlés  des  chanoines  de  Saint- 
Croix  avec  l'évoque,  IL  272.  ( 

Sainte-Croix  (l'autel  de  la...  d  l'é- 
glise Sainte-Marie  d  Reims)»  les 
reliques  de  S.  Rémi  à...,  1,  147. 

Santa -Crmos  di  Jérusalem  (église  de 
Rome  pré*  St-Jean  de  Lalran), 
1,  1 18,  -  lll,  613,     . 

Sainte-Croix  {l'église  de. . .  d'Reiche- 
nau),  Léon  IX  laf consacre,  L  181, 

Saint*  Cunibert  (église  de  Cologne), 
St  Bruno  en  est  chanoine,  111,  34'9. 

Saint-Dk.ni*  u l'abbaye  \de. ..  près  de 
Paris),  —  discussion  au  su- 
jet des  reliques  de  St  Pénis,  1, 
280  et  suiv.,  —  ostensiou  des  re- 
liques du  saint  martyr,  282  et 
suiv,  379,—  affaire  touchant  celte 
abbaye.  Il,  269,  273,  —lll,  345. 

Saint- Denis  (l'église a  Reims,  i, 

142.  • 

Saint-Denis  (fégltse  de  Milan),  ou 
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fut  Inhumé  le  chevalier  Herlem- 
bald,  1U,  «42. 

Saint-Dié  {ville  des  Vosges)  ,  Léon  IX 
visite  la  ville,  I,  480. 

Saint-Emmeran  (le  couventde  ..,a  lia- 
tisbonne).  prétentions  des  reli- 
cieux  réduites  à  néant  par  St 
Léon  IX,  I,  280. 

Saint-Empire  ({«.,.  romain),  I,  xn. 

SAiNT'EjiEKKE[cathédrale  de  Limoges) 
IL  355. 

Saint-Etienne  [église  de  Caen),  Guil- 
laume de  Normandie  en  est  le  fon- 
dateur, IL  142,  —  il  la  bâtit  sur 
l'ordre  de  Nicolas  11,  439, 449, 438. 

Saint-Etienne  (l'église...,  d  Halber- 
stadt),  h  46. 

Saint-Eyrb  (l'abbaye  de...  pris  de 
Toul),  1, 149. 

Santa-Eltemia  (monastère  de  Ca- 
labre),  II,  «7,  -  111,  44. 

Saint-Eyroul  (monastère  de  Nor- 
mandie), 11,  227,  438,  449,  —  III, 
368. 

San-Fiano  (le  ckdleau  d •...),  Gré- 
poire  VII  s'y  rend,  III,  98. 

Saint-Florentin  [couventde  Saumur) 
le  cardinal  Etienne  s'y  rencontre 
avec  Barthélémy  de  Tours  ;  —  son 
intervention  dans  une  guerre,  II, 
316. 

Saint-Gall  (abbaye  de  Germanie), 
attribuée  à  Udarich,  III,  318 

Saint-Gérard  {l'autel  de.,,  dans  la 
cathédrale  de  Tout),  l,  251. 

Saint-Géraud  (V abbaye  de  ..),  I,  xx. 

San-Germano  (près  le  mont  Ùassin), 
Léon  IX  visite  Sau-Gerinano,I,276, 
-  Grégoire  vil  y  vient,  III,  24,  — 
Robert  Guiscard  et  Richard  de 
Capoue  s'y  rendent,  323,  —  Gré- 
goire VII  la  visite,  436. 

Saint-Gbrvais  et  Saint-Frotais  (mo- 
nastère au  diocèse  d'Aix  en  Pro- 
vence), donné  à  tiluny  par  l'ur- 
chevéaue,  II,  368. 

Saint-Gilles  [abbaye  du  diocèse  de 
JVtmat)»  l'abbé  est  excommunié 
au  syto'ie  romain  do  1076,  III, 
209,  443,  853. 

Saint-Grégoire,  l'abbé  du  monts* 
1ère,  nmbnsbadeur  près  de  l'im- 
pératrice Acnés,  II,  162. 

Saint-Grégoire  (ad  clirum  Scauri, 
église  de  Rome),  Hnlinard,  arche- 
vêque de  Lyou  v  est  enterré,  I, 
304» 


Saint-Hîlaire  (cathédrale  de  Poi- 
tiers), I,  208,-11,  334, 

Saînt-Himithérius  (l'église...,  au  châ- 
teau de  Vorbourg),  Léon  IX  la  con- 
sacre, I,  480. 

Saint- Irenéb  (église  de  Lyon),  l'of- 
fice divin  y  est  interdit  par  Gré- 
goire VII,  111,  209. 

Saint-Jacqubs-de  -Compost elle  (ville 
d'Espagne),  prétentions  de  l'ar- 
chevêque, 1, 156,  —  il  est  excom- 
munié par  le  synode  de  Reims, 
161,  —  synode  de  St- Jacques,  II, 
37,  93,  -  III,  138,  139. 

Saint-Jean  (porte  de  Rome),  ouverte 
à  Henri  IV,  111,  5tô,  —  R.  Guiscard 
y  fixe  son  camp,  605. 

Saint-Jean  devant  la  porte  latins 
(église  de  Rome),  1,  13,  — titre  car- 
dinalice de  Hermann  archevêque 
de  Cologne,  275. 

Saint -Jean  di-Venbre  (abbaye  du 
pays  de  Lanciano),  Frédéric  frère 
de  Gottfried  dans...,  II,  24. 

Saint-Jean  (abbaye  au  diocèse  de 
Laon),  affaire  de  l'abbesse  qui 
avait  été  déposée,  H,  289,  —  dif- 
ficultés touchant  cette  déposition, 
380. 

Saint-J ban-Baptiste  de  la  Pena  (ab- 
baye d'Aragon),  II,  347. 

Saint  Julien  (mouastèie  de  Tours). 
I,  xx,  224,  234. 

Saint-Justin  (l'église...  à  Rome),  lieu 
de  sépulture  des  étrangers,  1. 
306. 

Sainte-Justine  (église  d*  Padove), 
Léon  IX  la  visite,  I,  279. 

Saint-Laurent  hors  les  murs  (église 
et  couvent  de  Rome),  1,  xxxvii, 
lieu  d*  sépulture  de  Damase  II, 
99,  —  le  couvent  confié  aux  soins 
de  Hildebrand,  130,  —  Léon  IX 
opère  un  miracle  en  s'y  rendant, 
264,  —  Haliuard,  achevêque  de 
Lyon,  y  est  enseveli,  303,  366.  — 
réforme  et  restauration  de  l'ab- 
baye et  de  l'église,  366,  — 11,6,  — 
Hiliebrand  reprend  la  direction 
du  monastère,  8. 

San-Lorbnzo  (église  de  Rome),  pillée 
par  les  Normands.  111,  6<t6. 

Saint-Laurent  (collégiale  de  Resan- 
ço/i),  bâtie  par  l'archevêque  Hugo, 
lil,  355. 

Saint-Lautbkin  (le  monastère  de...), 
I,  xx, 
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San-Liberatori  (le  mont...en  Italie), 

I,  54. 

Sainte- M  agdelaini  (collégiale  de  Be- 
sançon), bâtie  par  l'archevêque 
Hugo,  III,  355. 

Sainte-Magdeleine  (basilique. . .  a 
Reims),  1,  148. 

Saînt-Maixent  (la  chronique  Je...) 
(voir  aussi  m  aillez  ai  s),  descente 
de  Guillaume   VIII  en  Espagne, 

II,  390. 

SAiNT-MALo(t?tH*  de  France), VèvèGhb 
relève  de  la  métropole  de  Tours, 

II,  294*. 

Saïnt-Mansuy  (le  couvent  de...,  d 
Toul),  Léon  IX  confirme  les  droits 
du  couvent,  I,  251. 

Sainte-Mahie-Majbure  {basilique  et 
couvent  de  Rome),  I,  xxxiv,  xxxv, 
Grégoire  VU  y  e»t  élevé,  2,  25,  — 
Benoit  X  se  retire  dans  sa  maison 
près  de  là.  II,  134,  —  Grégoire  VII 
faillit  y  être  assassiné,  111,  187. 

Saint  a-Mari  a  (couvent  de  Florence), 
Maurille  abbé,  11,  258. 

Sainte-Marie  (V église...  d  Verdun), 
bulle  de  Léon  IX  en  faveur  de 
l'église,  I,  170. 

Sainte-Marie  {l'église...,  d  Goslar), 
placée  sous  la  dépendance  immé- 
diate du  pape,  I,  177. 

Sainte-Marie  (monastère  de  Pomposa) 
Léon  IX  confirme  ses  droits,  I, 
273. 

Sainte-Marie  (Véglise...  d  Ravenne), 
Victor  II,   y  est  enseveli.  11,  263. 

Sainte-Marie  {Véglise...  d  Reims), 
Léon  IX  y  célèbre  la  messe,  1, 
138,  142,  147. 

Sainte-Marie  (le  couvent...  sur  VA' 
dria  tique),  1,  17. 

Sainte-Marie- et-  Saint  -Laurent  (le 
couvent...  près  de Uesse),  Léon  IX 
le  visite,  I,  253. 

SA1NTE-MAR1E-MAQDELE1NE"(/V<7j«£..,<i 

Verdun),  Léon  IX  la  consacre,  I, 
170. 
S  ainte-Marib-dc-Put  (ville  de  France), 

III,  553. 

Sainte-Marie- Vallis-Pontis  {le  cou- 
vent de...),  I.  119. 

Saint-Marin  (Véglise...  d  Verdun). 
Léon  confirme   ses  droits,  I,  252, 

Saint-Martin  (église  de  Tours),  1, 
206,  —  le  clergé  au  moment  de  la 
condamation  de  Bérenger,  238,  — 
un  chanoine  de  celte  église  défend 


Bftrencer  au  synode  de  Vercelli, 

23^,  273. 
Saint-Martin  (Véglise  de...,  d   Hip- 

polskirchen),  Léon  IX  la  consacre, 

I,  180. 
Saint-Matthieu   (église  de  Salerne), 

sépulture    de  Grégoire    VIL   IH, 

625. 
Sainte-Maure  (bourg  de  France),  III, 

124. 
Saint-Maurice  (l'église...,  a  Tours), 

où  se  tient  le  synode  contre  Bé- 

renser,  I,  379. 
Saint-Maurice  (la  chapelle...,  d  Sie- 

?olshcim),  Lton   IX  la  consacre. 
,180. 

Saint-Maurice  (église  de  Vienne), 
enrichie  par  Lèodgar,  H,  359. 

SAiNT-MAURiCE)ri0iisé...,da)M  Vile  de 
Lima  ta),  consacrée  par  Léon  IX 
I,  U8. 

Saint-Maximîn  (le  couvent  de  Trêoes), 
rentre  eu  possession  de  quelques 
biens,  1,  273. 

Saint-Médard  (Vabbaye  de...  à  Sois- 
sons),  l'abbé  au  synode  de  Reims, 
1,  152. 

Saint-Mélainb  (abbaye  de  Rennes). 
III.  380. 

Saint-Mbnn  (église  de  Codions),  pil- 
l;me  de  cette  église,  plaintes  du 
pape,  II,  290. 

Mont-Saint-Michel  (abbaye  de  Nor- 
mandie), 11,  449,  459. 
Saint -Michel    (le  sanctuaire  de... 
au  MoiU'Gargano),  11,  294. 

Saint- Michel  (monastère  de  Chiusi), 
détenu  par  Cunibert,  évoque  de 
Turin,  III,  128. 

Saint-Nicolas  (chapelle  du  château 
de  Canossa),  Henri  IV  s'y  pré- 
sente, III,  267. 

Sainte-Odile  (couvent  près  de  Stras* 
bourg),  Léon  IX  en  consacre  l'é- 
glise, I,  252- 253. 

Saint-Orens  (monastère  d'Auch), 
exempt  de  redevances,  II,  341. 

Saint-Oubn  (abbaye  près  de  Rouen), 
tumulte  survenu  dans  cette  ab- 
baye, 11,  260,  —  ses  démêlés  avec 
l'archevêque,  379. 

Saint-Pancrace  {la  chapelle  de...  au 
château  d'Eguisheim),  Léon  IX  la 
consacre,  I,  180. 

Saint-Paul  (église  de  Londres),  con- 
cile de  1075, 111,  377. 

Saint-Paul-hors-lbs-murs,   la  direc- 
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lion  du  monastère,  147  et  suiv., 

—  puerre  de  Guttfried  contre  Ca- 
£  dalus,  185  et  suiv.,  —  guerre  civile 

entre  Alexandre  II  et  Cadalus, 
183  et  suiv.,  19(). 

Sa int- Fa ll- de-Léon  (ville  de  France), 
l'évêchô  dépend  de  la  métropole 
de  Tours,  II,  294. 

Saint-Pierre  {l'iglise,  d  Rome),  1, 15, 
35, —le  domaine  «le. . .,  95,—  6 acre 
de  Damage  II  à,  98,  —  Léon  IX  à 
St-Pierre,  —  ses  derniers  mo- 
ments, 384  et  suiv.,  —  sacre  de 
Victor  11,  11,  —  le  cardinal 
Frédéric  à  l'épi  i»e,  25,  —  sacre 
d'Etienne,  IX,  41,  —  le  trésor  de 
l'éplise   volé  et  dilapidé,  76,  171, 

—  défense  de  l'Eglise  par  Milde- 
brand,  172,  178,  —  Cadalus  s'en 
empare,  185,  —  guerre  civile  entre 
les  deux  papes,  186  et  suiv.,  190, 

—  Grécoire  VU  intronisé,  III,  14, 

—  réforme  des  employés  de  l'é- 
plisn  par  Grégoire  VII,  66,  323. 

Saint-Pierrb  {l' église  près  de  Béni- 
vent),  Didier,  qui  liant  le  monde, 
s'y  rend.  11,  86. 

Saint- Pierre  (monastère  de  Pérouse), 
Léon  IX  Lconflriue  ses  droits,  I, 
273. 

Saint-Pierre  (le  drapeau  de...),ï, 
223,  —  II,  242. 

Saint-Pierre  (pont  sur  le  Tibre  d 
Home),  III,  186. 

Saints  Pierre  et  Paul  (Vautel  des... 
a  VèglUe  SI  Rémi  d  Reims),  les  re- 
liques de  St  Rémi  sur. . .  ],  149. 

Saint-Pierre-le  Vip  (V abbaye  de),  I, 

XX. 

Saint-Pierrb-èsliens  (la  basilique  d 
Rome),  élection  d  Etienne  IX,  II, 
40,  —  Alexandre  lf  est  intronisé 
dans  cette  église,  II,  164,  —  Gré- 
goire   y    est   élu   pape.    III,     6. 

SAN-PiBTRo-iN-ViNcoLi(VSatnt-Pwrr<î- 
ès-Liens). 

St-Pon8-de-Thomière3  (abbaye  au 
diocèse  de  Narbonne),  l'abbé  est 
donné  comme  aide  à  Aimé,  légat 
du  pape,  III, «365. 

Saintb-Prisca  (monastère  de  Rome), 
11,372. 

Saint  Quentin  (l'abbaye  du  mont. . .), 
1,22. 

Saint- Rémi  (l'église  et  le  monastère 
près  Reims),  histoire  de  la  dédi- 
cace de...,  lj  135  et  suiv.,    — 


Léon  IX  préside  aux  fêtes,  140  et 
suiv.,  —  arrive  au  monastère,  141, 
146,  —  le  synode  se  tient  dans, 
150,  152,  —  privilège  accordé  par 
le  pape,  150  et  164,  —  II,  138,  — 
difficultés  au  sujet  de  l'abbaye, 
III,  341. 

Santa-Reparata  (église  de  Florence), 
où  est  eusrveti  Etienne  IX,  U,  73, 
—  sépulture  de   Nicolas,  II.  159. 

Saint-Riquibr  (l'abbaye  de...),  l'abbé 
au  synode  de  Reims,  I,  152. 

Saint-Roman  {la  collégiale  de.. .),  le 
comte Gaul hier  restitue  une  église 
à  la...,  11,28. 

Saintb-Rufinb  ou  Silva-Candida  [ville 
d'Italie),  un  des  sept  titres  cardi- 
nalices de  Rome,  11,  43,  —  Henri 
IV  à  S.  Rufina  (1083),  111,587. 

Saint-Salvi  (le  couvent  de...,  d  Flo- 
rence), attaqué  par  l'évoque  simo- 
uiaque,  —  les  moines  battus  et 
maltraités,  U,  214  et  suiv.,  219. 

Saint -Sauveur  (l'abbaye  de),  I,  xx. 

Saint-Sauveur  (le couvent  du.. .près 
Florence),  I,  119. 

Saint-Sauveur  (le  monastère  du. . ., a 
Armiato),  Léon  IX  approuve  ses 
possession»,  I,  222. 

SAiTiT-SèpuLCRt  {le...  d  Jérusalem),  l» 
51,  64. 

Saint-Sbvbr  (monastère  de  Gascogne), 
Jl  342. 

San-Silvestro  (église  de  Rome),  pillée 
par  les  Normands,  III,  606. 

Saint-Simon  et  Saint-Judb  (la  chapelle 
dt...  au  couvent  de  Saint-  Emmer an, 
d  Ratisbonne),  Léon  IX    la  bénit, 

I,  280. 

Sainte- Sophie  (église  de  Constanti- 
nople),  les  légats  de  Léon  IX  ex- 
communient Michel  Çérulaire,  I, 
355. 

Saints-Sophie  (couvent  de  Bénévent). 

II.  88, 152 

Saint-Theodbric  {l'abbaye  de...), 
l'abbé  au  synode  de  Reims,  1, 152. 

Saint-Thomas  {le  monastère  de...  dans 
le  comté  de  Pesaro),  I,  91,  —  Clé- 
ment H  y  meurt,  93. 

Sainte-Trinité  (feglue,  de  la...,  d 
Caen),  construite  par  Guillaume, 
duc  de  Normandie,  II,  142,  —  il 
la  bâtit  sur  la  demande  du  papa 
Nicolas  U,  439,  449. 

Sainte  Trinité  {l'oratoire  de  la...  d 
l'église  §aint-Remi  de  Brims),  Lèjpa 
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IX  à  l'oratoire,  I,  146,  148,  131. 
16$. 

Sainte-Trinité  (monastère   de   Ven- 
dôme), 11,  371. 
Sainte-Trinité  (monastère de  Vénosa), 

sépulture    de   R.     Guiscard,    111, 

627. 
Saint-Urbain  (Vabbaye  de...),  l'abbé 

uu  syuode  de  Reims,  I,  152. 
Saint-Victor  (abbaye  de  Marseille), 

eurichie   par   Ripert,    évoque   de 

Gap,  II,  37*,  373. 
Saint  -  Vincent  {te  couvent  de...    d 

Metz), Léon IX  confirme  ses  droit?, 

I,  251. 
Taoliacozzo  (ville  d'Italie),  III,  43. 
Tamise  [fleuve  d'Angleterre),  Godwin 

el  ses  flls  sur  ses  bor  1s  (1052),  II, 

415. 
Tancia  [la  colline  de...,  en   Italie), 

donnée  par   Hildebrand,  duc  des 

Lombards,   au  couvent  de  Farfa, 

I,  265. 

Tancoardcs (évoque de  Brandebourg) , 
au  concile  de  Mayence,  i,  174. 

Tancrèdb  (seigneur  d'Haulevilte),  1. 
73.  —  II,  187. 

Tancrèdb  (la  famille  des...),  combat 
en  Italie,  I,  lxxxvi,  —  Guillaume 
excommunié  au  synode  de  Molli, 

II,  234,  238,  —  chusse  les  Sarrasins 
de  Sicile,  388,  445,  — 111,  582,  627. 

Tarbes  (ville  de  France),  l'év^chè 
relève  de  la  métropole  d'Aucb,  11, 
337,  —  l'évoque  est  s us pendu  de 
ses  fonctions  et  réintégré,  111, 33  >. 

Tarbnte  (ville  d'Italie),  défaite  des 
Grecs  par  les  Normands  près  de..., 
1,310,-11,  244,  —  l'archevêque 
vient  au  Mont-Cassin,  250,  —  tu 
pouvoir  de  R.  Guiscard,  III,  111. 

Taro  (fleuve  d'Italie),  l,  112,  —  Léon 
IX  sur  ses  bord,  113. 

Tassio  (abbé  de  Saint-Laurent),  au 
synode  de  Génora  (1068),  II,  345. 

Tasso  (Torqualo),  auteur  de  la  Jéru- 
salem délivrée,  III,  114. 

Tauriana  (ville  d'Italie),  II,  247. 

Taurus  (préfet  du  prétoire  d  Constan- 
tinople),  sur  le  serment,  1,81. 

Tbano  (ville  d'Italie),  prise  par  Ri- 
chard, comte  d'Avers  a,  II,    225,  ' 
229. 

Tbate((0  pays  de...),  les  légats  de 
Léon  IX  prisonnier  au  pays  de 
Teate,  II,  22,  —  III,  177  {voir 
Chibti). 


Tbdald  (archevêque  intrus  de  Milan), 
sa  nomination,  III,  170,  —  lettre 
de  Gr^oire  VII  à  Tèdald,  178,  — 
il  s'empare   ne  l'archevêché,  179, 

—  il  perd  son  crédit,  283,  284,  — 
Henri  IV  lui  confie    sou  dis,  306, 

—  il  ert  excommunié  de  nouveau 
au  syuode  romain,  408,  444,  — 
la  sentence  confirmée  au  syuode 
de  1079,463,  —  renouvelée  à  celui 
de  1080,  483.  —  conciliabule  de 
Brixen  (1080),  516,  —  il  accom- 
pagne Henri  IV  eu  Italie,  564, 

Tbdbald  (>e  comte),  I,3u0. 

Terni  (ville  d'Italie),  111,  573. 

Terouanb  {V évêque  de...),  au  synode 
de  Reims,,  1,  151. 

Terracinb  (ville  d'Italie),  III,  44. 

TB3K.NBBR0  (château  de  Bavière), 
occupé  par  les  troupes  du  roi,  II, 
505. 

Tbssin  (le...  flmve  d'Italie),  1,237. 

Tetbald  (te  comte),  mandé  au  synode 
de  Reims,  I,  164. 

Tetuinu3  (évêque  fie  Liège),  au  con- 
cile de  Mayence,  I,  173. 

Tetuinus  Concordiez  (évêque  d'Aqui- 
lée),  au  concile  de  Mayence,  1, 
174. 

Teutons  (les),  prêtent  aide  &  Pierre 
roi  de  Hoiisrie,  I,  276,  277,  —  ba- 
taille de  CiviUte,  311  et  suiv.,  323, 
327,  —  U,  15,  —  leur  domination 
mise  en  échec,  65,  23i,  —  ils  mar- 
chent coutre  les  Normands,  233, 
488,  —  III,  2  H).  238,  287. 

Teczo  (ivéquerl'Orvteto),  au  synode 
du  Latran(l05u),  U,  104. 

Tézon  (le  marquis),  lettre  de  Gré- 
goire VU,  111,  73. 

Theinar  {chroniqueur),  sur  le  con- 
cile de  Mayence  tenu  par  Léon  IX, 
1,  171. 

THÉOBALD(e0^U£<kSoi*sons), plainte* 
de  Muuassès  de  Reims  au  pape 
contre  lui,  lll,  494,  49S,  506. 

Théodérich  (èvéquede  Bdle),  au  con- 
cile de  Mayence,  1,  173. 

Théodkric  (évêque  de  Constance),  au 
concile  de  Mayence,  1, 173. 

Theodbricb  (êeéque  ae  Verdun),  as- 
siste Léon  IX  a  Toul,  I,  107. 

Théodéric  (évêque  de  Verdun),  au 
synode  de  Reims,  I,  152,  —  au 
concile  de  Mayence,  174,—  Léon  IX 
confirme  les  droits  de  l'abbaye  de 
SS.  Marin  et  Agry,  252,  —  lettre 
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de  Grégoire  VII,  III,  33,  —  il  s'en- 
fuit  de  la  cour  d'Henri  IV,  219, 
248,  259.  —  H  est  fait  prisonnier, 
260,  —  Henri  IV  l'envoie  a  Rome 
(1077),  3tl,  —  synode  romain,  404, 
487,  400,  404,  —  son  animosité 
contre  Grégoire  Vil,  511,  —  lettre 
de  Henri  IV,  590. 
Thodbmch  (éoéque  tfU'bino),  au  sy- 
node de  Rome  (1050),  I.  191. 
Thbodbhich  (prévôt  de  Bdle),  évoque 

de  Verdun,  1,  45. 
Théodhuch  (duc  de  Lorraine),  se  met 
du  parti  de  Henri  IV,  III,  427.  — 
il  est  excommunié  au  synode  de 
«079.  462. 
Throdorich  (chancelier  de  Henri  III), 

évoque  de  Constance,  I,  46. 
Théodora  (b+Ue-sœur  de  Constantin, 
Monomaque),   lui  succéda  sur  le 
trône  de  Constantinople,  sa  mort, 
II,  16. 
Théodore  Salbaris  (vilain  de  V Eglise 

de  Mileto),  II,  248. 
Thbodoros  Rondos  {vilain  de  V Eglise 

de  Mileto),  247 
Tbsodosb    lb   Grand    (l'empereur), 
ctnsfté  de  l'Eglise  par  saint  Am- 
broise,  I,  lxx,  sur  le  ferment  des 
clerc»,  81,  —  II,  474,—  III,  241. 
Thbodotiijs  (évêque  de  Sinigaglia), 
au  synode  du  Latran  (1059),  II, 
lui. 
Thbophaw    (métropolitain   de    Cy- 
lique),  assiste  au  conciliabule  île 
Conptantinople  sous  Michel  Céru- 
lfiire,  I,  359. 
Theophylactb  (voir  Benoît  IX). 
Thkumaques  (hérétiques),  1, 356. 
Thelksb  (province  d'Italie),  ses  sol- 
dats à  la  bataille  de  Civitate,  I. 
314. 
Thessalonioub,  R.  Guiscard  marche 

sur ,  III,  580. 

Thibaup  (comte  de  Champagne),  III, 

345. 
Thomas  d'àquih  (saint),  sur  la  sainte 

Eucharistie,  II,  120. 
Thomas  Bbckbt  (archevêque  de  Can- 
torbéry),  II,  458,   repose  dane  la 
cathédrale  de  Cantorhéry,  459. 
Thomas  {archevêque  d'York),  sa  no- 
mination, II,  454,  458,  —  lettre  de 
Lanfranc  à  Thomas,  Ilf,  95. 
Thomas  (évêque  a* Afrique),  affaire  de 

l'évoque  de  Gummitana,  1, 831, 
Thomas  (moine  d'Ori*ni),  III,  28»  — 


ambassadeur  de  Michel  VII  à  Gré- 
goire VII,  29. 

Tholbt  (monastère  de  Germanie), 
sépulture  de  Conrad  archevêque 
de  Trêves,  H,  485. 

Thracb  (la  province  aTEnropê),  I, 
335. 

Thuri^ob  (province  de  Germanie), 
résistance  des  TLuringiens  à  Sieg- 
fried de  Mayence,  11,  491,  494,  — 
Otto  de  Bavière  envahit  la  Thu- 
ringe,  505,  506,  —  Henri  IV  y  fait 
construire  des  châteaux  forts,  III, 
36,  70,  —  les   forteresses  du  roi 

Eriscs,  76,  77,  —  Henri  IV  Tenva- 
it  et  la  livre  au  pillage,  149-156, 
—  il  la  maltraite  de  nouveau,  218, 
309,  Hodolphe  de  Souabe  s'y  affer- 
mit, 320,  —  il  s'avance  en  Thu~ 
ringe,  429,  —  Henri  IV  est  rejeté 
en  Thuringe,  479. 

TnuRiifOiBNS  (Us),  refusent  l'impôt  à 
la  mense  de  l'archevêque  de 
Mayence,  II,  491,  ils  sont  battus  a 
Esohwege  (1070),  501.  —  ils  fout 
alliance  avec  les  Saxons,  111,  69,— 
affaire  du  synode  d'Erftirt,  83,  — 
excommuniés  par  Sie.frie-1.   152, 

Tibhb  [le,  fleuve  d'Italie),  1,  112,— 

II,  46,  —  les  Normands  pansent  le 
Tibre  à  Rome,  133,  —  l'antipape 
Cadalus  sur  ses  bords,  171, —  Gott- 
fried  campe  sur  le  Tibre,  179,  — 

III,  573,  —  les  ponts  de  Rome 
occupés  par  le*  soldats  de  Gré- 
poire  Vil,  599,  613. 

Tibur  (comté  d'Italie),  Ut,  484. 

Tibdo  évêque  de  Brandebourg),  au 
conciliabule  de  Worms  (1076),  III, 
492,  —  à  celui  de  Brixen,  (1080), 
515. 

Tierzo  ou  Tibuzo  (clerc  de  Rome),  III, 
348,  359, 374,  —  enquête  sur  Juhel 
deDol,  381. 

Titus  (arc  de  triomphe  de  Rome),  III, 
599. 

Tivoli  (ville  d'Italie)  Jl,  76,  —prise 
par  R.  GuiscaM,  III,  585,  —  Clé- 
ment H  l  l'antipape  s'y  réfugie,  605, 
les  Normands  ne  peuvent  s'en 
emparer',  610. 

Toni  (bourg  d'Italie),  vision  qu'ont 
plusieurs  personnes  à  la  mort  de 
Léon  IX,  1, 389. 

Todici  (le  pont),  (voir  Saiht-ànqblo 
sur  le  Garrigliano). 

Tolède  (ville  d'Espagne),  le  rit  de 
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Tolède  ou  rit  mosarabique  com- 
battu par  Grégoire  VII,   III,  93, 

—  autorisé  pour  Tolède,  94. 
Torhb-Maooiore    (l'abbé    de...),  I, 

xxxvui. 
Torrbs  (ville  de  Sar daigne),  m,  51. 
Tortoub  (ville  d' Italie),  l'évoque  eet 

convoqué    au   synode   de   Rome 

(1074\  Ilf,  54. 
Toscane  (province  d'Italie),  1, 192, 

—  Victor  II  en  Toscane,  II,  25,  40, 
70,  73,  —  les  évoques  de  Toscane 
condamnent  Benoît  X,  82,  480,  — 
III,  138,  —  la  province  se  soulève 
en  faveur  d'Henri  IV,  509, 

Toscanella  (ville  d'Italie),  I,  125. 

Tobti  (dom...,  bénédictin  du  Mont- 
Cassin,  écrivain),  I,  îx-xni. 

To8ti  (beau-frère  du  roi  df Angle- 
terre), son  ambassadeur  près  de 
Nicolas  II,  II,  157. 

To8Ti  (fils  de  Godwin),  il  passe  en 
Angleterre,  —  H,  415,  —  il  essaya 
d'envahir  l'Angleterre,  443. 

Toul  (ville  de  Lorraine),  l,  101,  103, 

—  les  troupes  fournies  par  l'évê- 
ché  de...,  104, 106,111,—  Léon  IX 
à...,  134,  135,  136,  138,  141,— 
Mo utier- en- Der  enlevé  au  diocèse 
de  Toul,  156,  180,  185,  196,  — 
Léon  IX  vient  de  nouveau  a  Toul, 
translation  des  reliques  de  saint 
Gérard,  249  et  suiv.,  —  l'évoque 
de  Toul  choisit  une  abbesse  pour 
les  couvents  de  Saint-Berthier  et 
Saint-Atbalen,  252,  —  Léon  IX 
nomme  Udo  évêque  de  Toul,  263, 
280,  —  plaintes  d'un  prêtre  contre 
l'évêque,  III,  123. 

Toulon  (ville  de  France),  l'évéché 
relève  de  la  métropole  d'Arles, 
H,  373. 

Toulouse  (te  comte  de...),  •  trompe 
Henri  1"  roi  de  France,  I,  295. 

Toulouse,  synode  de  Toulouse  (1056), 
II,  31  et  suiv.,  —  synode  de  Tou- 
louse sous  Nicolas  II,  140  et  suiv., 

—  synode  de  1068,  342  et  suiv., 

—  l'évéché  relève  d*  la  métropole 
de  Narbonne,  343. 

Tourainb  (la),  I,  225,  —  H,  300,  — 

{>laintes  de  la  province  au  pape, 
e  cardinal  Etienne  légat  y  vient, 
315  et  suiv. 
Tours.  I,  xx,  —  les  cler.  s  \u  synode 
de  Reims  sous  Léon  IX.  leur  ré- 
clamation, 157,  203,  -  les  suffra- 


gants  de  l'archevêque  de  Tours 
refusent  de  le  reconnaître,  194,  — 
Bêrenger  à  Tours,  206,  224,  240, 
241,  —  synode  de  Tours  présidé 
par  HIMebrand,  369,  —  ce  qui 
s'est  passé  au  synode,  387  et  suiv., 
379,  380,  381,  —  affaire  de  l'ar- 
chevêque de  Tours  au  synode  de 
Rome,  1, 194,  —  lettre  à  son  sujet 
au  roi  des  Bretons,  194  et  suiv., 

—  Il,  94,  —  synode  de  Tours  sous 
Nicolas  II,  139  et  suiv.,  —  étude 
sur  la  province -de  Tours,  294, 
296,  —  l'église  de  Tours  ruinée 
par  Geoffroy  le  Barbu,  311,  —  se 
soumet  a  Rechin,  318,  319, 383,  — 
III,  124,  —  l'archevêque  de  Lyon 
a  droit  sur  la  province  ecclésias- 
tique, 499. 

TfiAïifA  (ville  de  Sicile),  bataille 
entre  les  Normands  et  les  Sarra- 
sins, II,  241,  —  Traîna  devient  le 
siège  d'un  évêché,  246. 

Traktto  (ville  d'Italie),  se  soumet  à 
Roger  de  Sicile,  III,  43. 

Trani  (ville  d'Italie),  l,  67,  -  l'ar- 
chevêque assiste  à  la  consécration 
de  l'église  du  Mont-Cassin,  II,  250, 

—  R.  Guiscardy  tombe  gravement 
malade,  III,  23. 

Transtévèrb  (le..., quartier  de  Rom$), 

II,  82,  171. 
Transtévériens  (les),  bataille  contre 

les  Romains,  I,    10,  —  ils  sont 

partisans  <!e  Nicolas  II,  II,  82. 
Trasmokd    (évêque  de  Fiésole),  au 

synode  du  Latran  (1059),  II,  104, 

Transhond  (abbé  de  Trémtti),  I, 
xxxviii,  —  sa  nomination,  il  est 
fait  abbé  de  Saint-Clément  de  In- 
sula,  puis   évêque   de    Balvano, 

XXXIX. 

Trasmond  (chef  des  Italiens),  à  la 
bataille  de  Civitate,  I,  314  et  sui- 
vant. 

Trasmokd  (comte  de  Chieti),  se  sou- 
met à  Robert  de  Lauritello.  IIL 
177. 

Trasmond  {comte  de  Téate),  retient 
prisonniers  les  légats  de  Léon  IX, 
II,  22,  —  Victor  II  le  force  à  res- 
tituer Jes  sommes  volées  aux 
légats,  25. 

Trebia  (ville  d'Italie),  H,  170. 

Treguier,  l'évéché  relève  de  la  mé- 
tropole de  Tours,  II,  294. 
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Tremiti  (le  couvent  de...,  dans  les 
Mes  de  ce  nom,  datis  V Adriatique) , 
1,  xxxvut,  —  Frédéric  de  Lorraine 
se  retire  a  TrCmiti,  II,  24,  — 
Didier  futur  abbé  du  Mont-Cassin 
s'y  retire,  88. 

Trente  {le  concile  de...).  mrla  sainte 
Eucharistie,  II,  119,  479. 

TnftvA,  l'abbé  de  Subiaco  s'enfuit  a 
Tréva,  1,271. 

Trêve  de  Dibu  (la),  II.  340. 

Trêves  (ville  de  Germanie),  1, 107,  — 
l'église  de...  110,  132.  —  préten- 
tion des  habitant  9  de  Trêve  *  au 
synode  dR  Reims.  1  SI, — Léon IX  à 
Trêves,  253  et  254,  —  nomination 
de  Conrad  à  l'archevêché,  trou- 
bles, 11,  484,  485,  490. 

Tribur  (ville  de  Germanie),  Léon 
vient  à  Tribur,  I,  288,  —  assem- 
blée de  Tribur,  H,  482,  —  mariage 
de  Henri  IV,  483.  —  III,  245,  — 
diète  de  Tribur,  246-249,  251,  452, 
253,  254,  259. 

Trbfbls  (ville  de  Germanie),  III,  247. 

Trinkinot  (nom  donné  par  Benzo  d 
Richard  de  Capoue),  II,  187. 

Triteburo  {ville  de  Germanie),  les 
Saxons  y  font  alliance  avec  les 
Thurinsiens,  III,  69. 

Trois-Chateaux  (ville  de  France), 
l'évêché  relève  de  la  métropole 
d'Arles,  II,  373,  —  celui  d'Olauge 
lui  est  ajouté,  376. 

Troja,  I,  xxxvut,  67. 

Troyes  (oille  de  France),  I,  xxn, 
—  le  synode  de  Troyes,  139,  — 
l'évêché  de  Troyes  relève  de  la 
métropole  de  Sens,  II,  267,  — 
III,  501. 

Trondbnn  {ville  de  Norvège),  où  s* 
trouve  le  tombeau  du  saint  frère 
du  roi  Hardrardr,  II,  465. 

Trottius  de  Rota  {Normand),  se 
soumet  au  pape,  II,  236. 

TCDBSQUBS(teS),  11,59. 

Turcs  (les...),  procrès  des  Turcs  en 
Asie-Mineure,  III,  147,  216. 

Turin  (otite  d'Italie),  H,  483. 

Tusculu*  (les  comtes  de...),  I,  34, 
47, 105,  387,  —  II,  18. 

Tpsculuii  {ville  d'Italie),  I,  87,  — 
Théophylacte  quitte...,  96,  —  Té- 
vêque   de   Tusculum    est  refusé 

£ar  les  Romains  pour  pape,  H, 
),  —  l'évêque  est  un  des   sept 
cardinaux- évoque  s,  43,  —  H  est  I 


un  de  deux  qui  désignent  le  pape, 
105,  —  Gadalus  se  retire  à  Tuscu- 
lum, 172,  178,  -  il  s'enfuit  à 
Parme,  179,  —  le  cardlnal-évêque 
accompagne  Grégoire  VU  à  Béné- 
vent,  111,  24. 

Tyrol  {province  de  Germanie),  I,  94. 

Ttrss  (saint...,  martyr).  II,  369. 

Ubert  (évéque  de  SUva-Candidà){Voir 
Humbbrt,  cardinal). 

Ubert  {éoéque  de  Gènes),  au  synode 
du  Latran  (1059).  II,  104. 

Ubert  (le  normand)  commandes  le 
Thélésiens  à  Civitate  en  Italie.  I, 
314. 

Udo  (évéque  d'Asti),  au  conciliabule 
de  Brixen  (1080),  111,515. 

Udalrich  [évéque  de  Cosheim),  est 
renvoyé  par  Henri  IV,  III,  249. 

Udalrich  {évéque  de  Padoue).  Gré- 
goire VU  l'envoie  comme  légat  à 
Henri  IV,  III,  464,  —  il  repasse  en 
Italie,  472,  475. 

Udalrich  (ses  asuvres  sur  lé  monas- 
tère de  Cluny),  I,  xxix,  xxx,  xxxi. 

Udalrich  (de  Goâeiàeim),  rentre  en 
faveur  près  du  roi,  111,  285,  —  sa 
mort  à  Rome,  593. 

Udalrich  (comte  de  Lenzbourg),  met 
eu  prison  Bernard,  légat  du  pape, 
III.  303. 

Udalrich  (frère  du  duc  de  Lîutoid), 
nommée  l'abbaye  de  Saint-Gall, 
III,  318 

Udo  {de  Nellenbourg,  archevèaue  de 
Trêves),  son  élection,  II,  485,  — 
au  synode  de  Mayence  (1071),  509, 

—  chargé  d'examiner  l'affaire  de 
l'évêque  de  Toul,  111,  123,  -  con- 
ciliabule de  Worms  (1076),  I9i, 
assemblée  de  Mayence  (1076) ,  226, 

—  lettre  de  Grésoir*  VII,  235,  — 
il  porte  au  pape  la  lettre  de  sou- 
mission du  roi,  252,  —  il  la  pré- 
sente au  pape,  253,  —  il  soutient 
le  roi  Henri  IV,  317,  —  lettre  de 
Grégoire  VII  à  Udo.  322,  —  autre 
lettre  du  pape,  415,  —  mort  de 
Udo,  451. 

Udo  (primicier  du  diocèse  de  Toul, 
puis  évéque  de  Tout),  accompagne 
Léon  IX  à  Rome,  L  m,  —  Udo 
nommé  évéque  de  Toul,  263. 

Udo  (marquis),  contre  Henri  IV,  III, 
37,  —  il  supplie  inutilement 
Henri  IV  pour  les  Saxons,  155. 

Uoixto,  UI,  410. 
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Uoo  (archevêque  de  Besançon)  (roir 
Hugo). 

Uoo  (êvëquede  Camêrino)  au  synode 
du  Latran  ((050),  II,  loi,  —  il  est 
excommunié  au  synode  de  1079. 
111,  463. 

Uoo  (êcèque  de  Gallipolis),  au  pycode 
du  Latran  (1059k  II,  104. 

Uldbric  (achevéque  de  Bénévent),  au 
synode  du  Latran  (1059),  H,  104. 

Uldêric  (èvêque  de  Finno),  au  sy- 
node du  Latran  (1059),  II,  104, 
144,  —  lettre  de  Pierre  Damiani 
sur  l'antipape  Cadnlus,  176,  193. 

Ulfkoth  (fils  de  Godwin),  ôtaue 
d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  H, 
415,  425. 

Ulm  (ville  de  Sonabe)y  Henri  III  à..., 
I,  95,— quitte  la  ville,  97,  —  diète 
d'Ulm  (1076),  III,  245,  —  réunion 
d'Ulm  (1077).  288,  -  Rodolphe 
de  Souabe  à  Ulm,  302,  —  la  ville 
ravagée  par  les  partis  de  Rodol- 
phe et  de  Henri  IV,  468. 

Ulrich  (abbé  de  Reichenau),  sacré 
abbé  du  couvent  de  Reichenau 
par  Léon  IX,  1,  119. 

Ulysse,  I,  314. 

Umbert  [sous-diacre  de  Borne),  à  Ca- 
nossa  lors  de  la*  pénitence  d'Hen- 
ri IV,  111,  270. 

Umbert  (comte  de  Beaujeu),  excom- 
munié au  synode  romain  de  1076, 
III,  210. 

Umfroy  (voir  Umfroy),  chef  des  Nor 
mands,  I,  309,  313,  315,  325. 

Unstrut  (rivière  de  Saxe),  défaite 
des  Saxons  sur  ses  bords  (1075), 
III,  152,  228,  309. 

Uodesgalk,  envoyé  par  Henri  IV 
vers  Grégoire  VIII,  III,  184,  —  il 
retourne  vers  Henri  IV,  189. 

Urgel  (tille  d'Espagne),  l'évèché 
relève  de  Narbonne  en  France,  II, 
343. 

Urbain  H  Ce  pape),  I,  49. 

Utrf.cht  (ville  de  Germanie),  Hen- 
ri IV  y  vient,IHf218,— il  y  apprend 
qu'il  est  excommunié,  219. 

IJzks,  (ville  de  France),  I,  xxn,  — 
l'évèché  relève  de  la  métropole 
fle  Narbonne,  II,  343. 

Yaccaricia  (voir  aussi  Vaccarîce), 
(ville  d'Italie),  bataille  de...,  1, 
W,  ft7,71. 

Vaccarîce  (voir  aussi  Yaccaricia). 

Vawon  (ville  dfi  France),  l'évécbé 


tombe  entre  les  mains  de  Pierre, 
fils  de  Rigobald,  11,  369,  —  il  re- 
lève de  la  métropole  d'Arles,  puis 
de  celle  d'Avignon,  373. 

Valais  (le...,  province  de  Suisse),  I, 
247. 

Valbo  (ville  d'Italie),  bataille  de 
Civitate,  I,  314. 

Valence  (ville  de  France),  I,  xxn, 

—  l'évèché  relève  de  la  métro- 
pole de  Vienne,  11,  357. 

Valbntin  (èvêque),  il  apporte  le  pal- 
lium  à  l'archevêque  de  Lyon,  III, 
34*. 

Valkran  (comte  de  Melun),  à  Tos- 
tension  des  reliques  de  St  Denis, 

I,  283. 

Valésibns  (lu),  If  356. 

Valona  (ville  d'Epire),  R.  Guiscard 
aborde  à  Valona,  III,  562,  —  il  y 
revient  (1084),  620. 

Valva  (les  comte  de...)  au  Mont- 
Cas  sin  avec  le  pape,  II,  250. 

Vandale,  II,  48. 

Vannes,  l'évécbé  relève  de  la  métro- 
pole de  Tours,  II,  294. 

Var anges,  III,  581 . 

Vatican  (les  archives  du.,.),  II,  126, 
128. 

Vaud  (en  Suisse),  I,  247. 

Veorimo  (évèque  de  Populonia),  au 
syi:ode  du  Latran  (1059;,  U,  104. 

Velletri  (ville  d'Italie),  II,  364.  — 
111,  22. 

Venafro  (bourg  d'Italie),  pris  par 
Roger  de  Sicile,  111,  43. 

Vbncb  (ville  de  France),  l'évèché  re- 
lève de  la  métropole  d'Embrun, 

II,  362. —  élection  de  l'archevêque 
Winimann,  365. 

Vendôme  (le  monastère  de),  consacré 
en  1040, 1,  206,  —  les  moins  re- 
vendiquent le  prieuré  de  Craon, 

II,  336,  372. 

Vénétib  (la...  province  d'Italie),  les 
évoques  au  synode  de  Rome 
(1052),  I,  307. 

Venise  (ville  d'Italie),  lettre  du  pa- 
triarche d' A  mioche  au  patriarche, 
de...  sur  le  titre  de  patriarche. 
I,  363. 

Vénitiens  (les),  contre  R.  Guiscard, 

III,  620. 

Venosa  (rille  d'Italie)  I,  75.  — 
Nicolas  II  consacre  l'église,   133, 

-  III,  627. 

Verdun  (ville  de  Lorraine),  I,  107,— 
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brûlé  par  Gottfried,  132.  —  l'é- 
voque au  synode  de  Reims,  182, 
—  Léon  IX  vient  à  Verdun,  169,— 
bulle  du  pape  en  faveur  de  la  ca- 
thédrale Sainte- Marie  de  Verdun, 
170,  —  Gottfried  de  Lorraine  y 
meurt  (1069),  11,498. 

Vkvby  (nltê  de  Suisse),  111,  261. 

Véro  (fleuve  d?  Espagne),  II,  397. 

Vermandois  (le...  en  France),  I,  22. 

Vekzi,  [l'abbaye  de...),  l'abbé  au  ev- 
node  de  Reims.  I,  182. 

Vercblli  (rill'  d'Italie),  I,  196,  214, 
218,  220,  —  synode  de  Vercelli, 
223,  233,  235,  236,  286,  287,  271, 
372,  -  II,  H3. 

Vérone  (ville  d'Italie),  I,  29,  —  Léon 
IX  traverse  la  ville,  182,  —  Henri 

III  à...,  IL  il,  -  patrie  de  l'an- 
tipape Cad  al  us,  166,  479,  —  Henri 

IV  à  Vérone,  III,  306.  863,  886. 
Vésuve  (le),  volcan  près  de  Naples 

en  Italie,  II,  178. 

Vézblat  {Vabby*  de..., près  d'Autun). 
Léon  IX  coufirtne  ses  privilèges, 
I,  190. 

Vîcalba  (le  château  de.-.),  livré  à 
Rojrer  de  Sicile,  III,  44. 

VicH  -  d'Ai-soxa  (etllc  d'Espagne), 
l'évéehé  relève  de  Narboune  eu 
France,  H.  343,  —  synode  de 
Vich-d'Ausona  (1668),  346. 

Victor  il,  sn  bulle  à  la  congréga- 
tion de  Cluuy  (1088),  I,  xxii,  ui, 
lv,  3,  —  Gebhard  au  concile  de 
Mayence,  173,  —  il  est  familier 
d'Henri  111,  -  hostile  à  Léon  IX, 
291,  —  élection  de  Victor  II,  part 
que  Hildebrand  y  prend,  11,  8,  9, 
10,  —  socre  du  pape,  11,  —  Victor 
II  vient  à  Florence,  synode,  13,  — 
le  pape  modifie  sa  manière  de  voir 
en  montant  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  14,  —  l'empereur  fuit  don 
au  pipe  de  deux  fiefs  importants, 
15,  16,  —  Victor  11  va  trouver 
Henri  111, 17  et  suiv.,  —  il  l'assiste 
à  sa  mort  et  gouverne  pour  son 
fils,  19,  —  il  poursuit  son  œuvre 
de  pacification,  diète  de  Colosme, 
20,  —  Viclor  11,  regagne  l'Italie, 
21, — il  sacre  Frédéric  abbéduMont- 
Caasin,  25,  —  mort  de  Victor  II  à 
Arezzo,  25, —  Il  est  enseveli  à  Re- 
venue, 26,  —  lettre  de  Pierre  Da- 
mianj  nu  pape  Victor  H,  26  et  I 
suiy.,  29,  —  H'idebrand  agsiste  le  ' 


pape  à  sa  mort,  31,  —  synode  de 
Toulouse,  31  et  suivant,  36,  40,  — 
le  roi  de  France  résiste  à  Victor  II, 
49,89,  66,  89,  113,  277,  -  il  ex- 
communie Guifred  de  Narbonne, 
344,  —  bulle  du  pape  à  Wini- 
mann  archevêque  d'Embrun,  362, 
-  III,  34,  64. 

Victor  ili  (le  pape)  {voir  Duûbr  abbé 
du  Mont-Canin),  I,  93,  61. 

Vie  dévote  (la...%  de  saint  Françoi< 
de  Sales),  III,  84. 

VIbnne  (ville  dé  France),  1,  xxn,  — 
synode  de  Vienne  sous  Nicolas  II, 
II,  139  et  suiv.,  —  siè?e  du  mé- 
tropolitain, 357,  —  les  bulles  qui 
confèrent  au  titulaire  une  au- 
torité sur  d'autres  provinces  sont 
apocryphes,  311. 

Villbmain  (historien  français),  III, 
114. 

Vistrarics  (évéqne  métropolitain  de 
Lugo),  au  syno  le  de  Saint-Jacques 
de  Compos telle,  II,  40. 

Vîterbe,  III,  891. 

Vivien  (abbé  de  Saint- Denis),  I,  282. 

Viviers  (ville  de  France),  I,  xxn,  — 
l'évêché  relève  de  la  métropole 
de  Vienne,  H,  357. 

Vivus  (cardinal  du  titre  de  Sotnfe- 
Marie  du  Transtévèrc),  au  synode 
du  Latran  (1059),  H,  104. 

Vlaardingek  (ville  de  Germanie), 
Gottfried,. lue  de  Lorraine, y  meurt 
assassiné  (1076),  III,  217. 

Volta  (église  du  Pi»//),  IL  353. 

Voltaire,  sur  la  royauté  au  moyen- 
âire,  I,  xci. 

Voiot  (écrivain  allemand),  \U9  492. 

Vorbouro  (le  château),  Léon  IX  y 
vient,  I,  180. 

Vosges  (les),  saint  Léon  IX  traverse 
le  pays,  I,  179 

Vulgrin  (éréque  du  Mans),  et  Béren- 
ger,  II,  298,  301,  308. 

Vulttrne  *  fleuve  d'Italie),  H.  226. 

Wack  (poète  anglais),  auteur  du  ro- 
mande de  Roù,  II,  422. 

Walkelin  (éréque  de  Winchester),  sa 
nomination,  II,  484. 

WALLOMBRBC8B  (le  couvent  de...), 
fondé  par  saint  Jean  Gualbert,  IL 
214. 

Walo  Hurgens  (évéque  des  Danois), 
au  concile  de  Mayence,  I,  174. 

Walter  (archevêque  de  Besançon), 
accusé  au  synode  de  Mayenoe,I*17$, 
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Walter  (êvêque  dé  Vérone),  an  sy- 
node de  Rome (1050),  I,  491. 

Waltkr  (moine  de  Dijon),  massacré 
par  les  Normands,  III,  611. 

Walter  (chantre  d  saint  Martin  de 
Tours),  oncle  de  Bérenper,  L  206. 

Wandelger  (voir  Bruno,  abbé  de  SU 
Ber chère  du  Der). 

Wazon  (évéque  de  Liège),  sur  l'élec- 
tion de  DmnaselLl,  41  et  94,  238, 
239,  242.  247. 

Weinoarten  (abbaye  du  diocèse  de 
Constance),  III,  64. 

Welp  (fils  deAzzo,  marquis  d'Italie, 
duc  de  Bavière),  nommé  dno  de 
Bavière,  II,  605,  —  III,  35,  —  il 
marche  contre  les  Saxons,  150, 
154,  224,—  à  la  diète  d'Ulm  (1076), 
245,—  diète  de  Tribur,  246,  260,— 
réunion  d'Ulm,  288,  —  il  suit  le 
parti  de  Rodolphe  de  Souabe,  308, 
—hostilités  avec  Henri  IV,  311,  — 
il  retourne  en  Souabe,318,  319, — 
bataille  de  Melrichstadt,  4*9,  - 
lettre  de  Grégoire  Vil  au  duc, 
453,  468,  469,  549,  570. 

Wendbs  (le «...),  èvangélisé?  par  les 
soins  d'Adalbert,  archevêque  de 
Brème,  II,  468. 

Werinker  (évéque  de  Strasbourg),  au 
synode  de  Mayence  (1071),  II,  509, 
—  III,  109. 

Wernhrr  (évéque  de  Bobio),  au  con- 
ciliabule de  Brixen  (1080),  111,515. 

Wernhrr  (évéque  de  Mersebourg). 
contre  Henri  IV,  III,  37,  —  le  roi 
lui  rend  la  liberté.  230,  —  il  fuit  à 
la  bataille  de  Melrichstadt,  429. 

Wernhbr  (le  comte...)  compagnon 
de  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  11, 
481. 

Werra  (rivière  de  Germanie),  III, 
150. 

Weser  (fleuve  de  Germanie),  111,532. 

Wesminstbr  (Vabbaye  de...),  sa 
construction,  I,  265,  —  Edouard 
roi  d'Anale  terre  demande  à  Nicolas 
II  des  exemptions  et  des  privilèges 
en  faveur  de  l*abbaye,H,158,— 11  y 
est  enseveli  à  sa  mort  (1066),  428. 

Wbsphalie  (province  de  Germanie), 
Rodolphe  de  Souabe  s'y  affermit, 
III,  320. 

Wezrl  ou  Wezil  (archevêque  de  Mag- 
debourg  frère  d'Anno  de  Cologne), 
contre  Henri  IV,  III,  37,  —  lettre 
de  Grégoire  VU  sur  le  synode  de, 


1074,  63,  —  lettre  de  Grégoire  VII, 
73,— intercède  en  vain  près  d'Henri 
IV  pour  les  Saxons  150,  —  se 
remet  au  roi,  155,  —  recomman- 
dations de  Greffoir*  VU  à  Wézil, 
157,  169,  —  Henri  IV  lui  rend  la 
liberté,  230,  —  il  assiste  au  sacre 
de  Rodolphe  de  Souabe  élu  roi 
(1077)  300,  —  il  fuit  à  la  bataille 
de  Melrichstadt,  429,  486,  -  con- 
férence deKnuffinpen.  III,  532. 
Wibert  (archidiacre  de  Tout),  sur 
l'élection  de  Léon  IX,  I,  102, 107, 
108,  —  voyape  de  Bruno  (Léon  IX), 
à  Rome  112  et  suiv.,  — le  synode 
tenu  à  Rome,  120,  —  au  concile 
de  Mayence,  174,  —  sur  la  consé- 
cration de  Sainte-Croix  à  Reiche- 
nau,  181,  186,  —sur  le  synode  de 
Siponto,  190,  222,—  sur  le  pardon 
Je  l'arche  véqne  de  Rave  une,  256, 

—  miracle  opéré  par  Léon  IX,  264, 

—  événement  arrivé  à  Narni,  272, 
273,  278,  —  Léon  IX  a  Bénévent 
après  la  défaite  de  CivitnU*,  326,— 
il  apprend  la  langue  grecque, 333, 
366,  —  derniers  moments  du 
saint  pape  Léon  IX,  382  et  suiv. 

WiDéRARD  (abbé  de  Fulda),  menacé 
d'expuUion,  II,  511. 

Wido  {archidiacre  de  Beims),  au  con- 
cile d'Autnn,  III,  354. 

Wido  (abbé  dç  Gigny...),  I,  xix. 

Widric  (abbé  de  Saint  Evre  de  Tout), 
récit  de  la  translation  des  relique» 
de  St  Gérard,  évoque  de  Toul.  1, 
249  et  suiv. 

WiRSLocH  (ville  de  Germanie),  atro- 
cités qu'y  exerce  Henri  IV,  111, 318. 

Wifred  (chevalier  milanais),  lettre 
de  Grégoire  VII,  à  Wifred,  111,214. 

Wigold  (évéque  d'Anqsbourg),  son 
élection,  111,  427,  444,  631. 

WiLHBUi  (le  comte),  chasse  Be-tal  l 
de  Besançon.  I,  172. 

Wilfrid  (abbé  de  St- Augustin  deCan- 
torbéry),  au  synode  de  Reims  sous 
Léon  IX,  I,  152. 

Wilmanns  (le  docteur...),  sur  les  Nor- 
mands en  Italie,  I,  62,  69. 

W'lwin  (éoéque  de  Dorchesler),  am- 
bassadeur du  roi  d'Angleterre  près 
du  pape,  11,  157. 

Winchester  (ville  d? Angleterre),  H, 
417,  —  synode  de  Winchester 
(1070),  453,  457,  —  concile  4q 
1076,  UI,  375  e(  378, 
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Windsor  (otite  d'Angleterre),  synode 
de  Windsor  (1Q7Ô),  IL  453,  454, 
486. 

Wimmann  (archevêque  d'Embrun), 
sacré  par  Victor  II,  II,  30.  —  bulle 
<  e  ce  pape  à  l'archevêque,  son 
élection,  362. .,  —  sa  mort  en 
1066,  367. 

VI  or  fexreim(  l'abbaye  de.  ., en  Alsace), 
Léon  IX  consacre  l'éplise  du  <ou- 
vent,  I,  178. 

Wolfe.vblttel  (la  bibliothèque  de...), 
11.  326. 

Wolfgano  (saint...,  éréqvedc  RiUs- 
bonne),  translation  de  ses  reliques 
en  présence  de  Léou  IX,  1.  279  et 
280. 

Worcester  (ville  d'Angleterre),  Guil- 
laume le  Conquérant  y  vient,  II, 
455. 

WoRMs(t?f7fe  de  GermanteLasseuablée 
de...  élection  de  Léon IX,  1,  101 
et  suiv.,  104,  105,  108,  —  Léon  IX 
se  rencontre  à  Worms  avec  l'em- 
pereur, 288,  —  couronnement  de 
Henri  IV  à  Worms.  H,  47*,  49<», 
492,  —  Henri  IV  à  Worms,  111.76, 
77,  —  le  roi  rentre  à  Worins,  78,— 
le  vainqueur  des  Saxons  vient  à 
Worms,  156,  —  conciliabule  de 
Worms  (1075),  191,  198,  205,  207, 
210,  217,  —  nouveau  conciliabule 
de  Worms  (1076),  221,  223,  224.  — 
Henri  IV  se  retire  à  Worms,  234, 
248,250,—  le  roi  s'enfuit  à  Worm*, 
511,  321,  —  concordat  de  Worms 
(1122),  III,  630. 

Wratizlas  Utpramûr  roide  Bohême), 


Grégoire  VII  lui  envoie  deux  lé- 
sais, I||,48.49,  —  U  marche  contre 
les  Saxons,  150, 152,  —  il  fournit 
des  troupes  à  Henri  IV,  233,  —  il 
prend  le  parti  de  Henri  IV,  111, 
307,  394,  —  ses  rapports  avec  Gré- 
goire VU,  395. 
Wurzbourg  (ville  de  Germanie),  le 
diocèse  de  Wurzbourg  démembré 
pour  former  celui  de  Bamben?,  I, 
285,—  Berthe  femme  de  Henri  IV, 
couronnée,  IL  483,  —  Henri  IV  à 
Wurzburfr,  III,  71,  72,  —  siège  de 
Wurzbourg   par  les  Saxons,  310, 

469,  -  diète  de  Wurzbourg  (1079), 

470,  475. 

Yacout  (écrivain  arabe),  sur  le  pil- 
lage de  Barbastro,  11,  396,  404. 

YohK  (ville  d'Angleterre),  II,  430,  — 
l'ét'lise  relève  de  celle  de  Cantor- 
béry,  458,  466,  —  l'archevêque 
assiste  au  concile  de  Londres 
(1075).  III,  377. 

Yves  (de  Chartres),  I,  215. 

Yves  (êcêque  de  Dot),  son  sacre  à 
Rome,  Hl,  380,  —  .lifflculiés  que 
soulève  son  élection,  381. 

Yves  de  Bellbmë  (évêque  de  Se4*)f  IL 
450. 

Yves  (comte  de  Beaumont),  à  1  osten- 
siou  des  reliques  de  St-Denis,  l, 
284. 

Zacharie  (te  pope),  excommunie  le 
roi  de  France,  I,  lmx,  —  excom- 
munication du  roi  de  France,  111, 
241. 

Zonare  (hi$torien  grecque),  III,  147. 
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